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DICTIONNAIRE! 

PORTATIF 

DES  BEAUX-ARTS, 

- O U 

ABREGE'  DE  CE  QUI  CONCERNE 
l’Archite&ure  , la  Sculpture , la  Peinture  > 
la  Gravure , la  Poéfie  & la  Mnfique  ; 

AVEC 

La  définition  de  ces  Arts  , l’explication  des  Termes 
& des  chofes  qui  leur  appartiennent  : 


ENSEMBLE 


Les  noms  y la  date  de  la  naiffance  & de  la  mort  4 les  circonflanCes 
les  plus  remarquables  de  la  vie  y & le  genre  particulier  de 
talent  des  Perfonnes  qui  fe  font  dijlinguées  dans  ces  différent 
Arts  parmi  les  Anciens  6*  les  Modernes  ; enjr^âfftrt jÊ*  dans 
les  Pays  étrangers.  /'• 

Par  M.  Lac  ombV^ 


-»  + y*  \ 

-ff-  'r*'. 


U VELLE 


Gfeca 


1 


en  ' 

F A RIS  i RUE  S.  JA  ' 

Jean  Th.  Hérissant,  à S.  Paul  sTàrs.' Pilaire. 

Les  Freres  Estienne,  à la  Vertu. 



M.  D C C.  L I I I. 

Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi, 
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E P IT  R E 

AUX  BEAUX-ARTS. 


Mans  de  la  belle  Nature  p 
Vieux  du  Goût  9 Parts  des  Talens  , 

O vous  dont  V aimable  impoflure 
Charme  Vefprit , féduit  les  fens  , 
Beaux-Arts  , fous  les  heureux  aufpiccs 
D'un  Roi  fenfible  a vos  accens  , 

Van  DI  ERES  f par  fes  foins  propices  9 
Rend  vos  Jeux  plus  intèrejfans  f 
Lui-même  il  allume  V encens 
Qui  brûle  dans  vos  Sacrifices  / 

Et  par  un  retour  glorieux  , 

On  vous  voit  des  Mufes  9 des  Grâces  p 
Amis  & Rivaux  généreux  , 

Voler  a Verni  fur  fes  traces  , 

Et  des  Dons  les  plus  précieux 
Prévenir  & combler  fes  voeux , 

a i) 
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Vous  préjîdie { à ce  Voyage  > 

Ou  perçant  d'un  autre  Univers 
Le  rare  & Jublime  ajfemblage  , 

Et  les  enchantemens  divers  , 

Il  confacroit  par  fon  hommage 
Les  Travaux , chefs- d'œuvres  fameux  jj 
De  ces  Maîtres  ingénieux 
Qui  dans  le  fein  de  V Empiréç  , 

Admis  aux  Myfleres  des  Dieux  * 

Ont  fçu  , pareils  à Promethée  , 

Dérober  ce  feu  créateur 

Dont  ils  animoient  les  Merveilles  « 

Dignes  fruits  de  leurs  nobles  veilles  , 

Et  de  leur  talent  Jéducleur. 

Beaux-Arts  , épris  de  votre  gloire 
J'ai  dépofé  fur  vos  Autels  , 

Dans  des  Fajles  nouveaux  , l'ffijloirç 
De  vos  triomphes  immortels  : 

* Puiffe  le  Mécène  fidele  ' 

Qui  régit  vos  divins  effàrs  y 
JJe  point  dédaigner  les  effors 
Et  les  prémices  de  mon  \éle  / 


AVERTISSEMENT. 

LE  goût  que  le  Public  témoigne  pour  les 
Beaux- Arts,  l’empreflement  avec  le- 
quel il  faifit  tout  ce  quon  lui  préfente  fur 
cet  objet,  enfin  l’utilité,  je  dirai  même  la  néceflïté 
d’un  Livre  qui  renferme  les  Recherches  8c  le* 
Connoiflànces  d’un  Amateur;  tels  font  les  prin- 
cipaux motifs  qui  m’ont  engagé  à entreprendre 
cet  Ouvrage.  ♦ 

On  a beaucoup  écrit  fur  les  Beaux-Arts , mais 
plufieurs  de  leurs  parties  ont  été  négligées  ; & l’on 
peut  dire  que  leur  Ibut , ou  , fi  l’on  veut , leur 
enfemble  , n’a  point  encore  été  exécuté  : cepen- 
dant le  nom  commun  8c  générique  qu’ils  portent, 
marque  allez  les  rapports  qui  fubfiftent  entre 
eux. 

J’ai  choifi , dans  l’exécution  de  ce  projet , la 
forme  de  Dictionnaire , comme  la  plus  commode. 
En  traitant  des  Beaux  - Arts  , je  parle  aufli  des 
grands  Artiftes , je  me  flatte  que  les  Amateurs 
trouveront  ici , avec  plaifir , les  noms,  la  date  de 
lanaiflance  8c  de  la  mort , 8c  les  circonftances  les 
plus  remarquables  de  la  vie  de  ces  Hommes  célé- 
brés qui  ont  fçu  nous  intérefler  pour  leurs  per- 
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formes  , -en  nous  intérefïânt  par  leurs  travaux. 

Les  talens  font  de  tous  les  temps , de  tous  les 
Pays  *,  l’admiration  les  rapproche  & les  rafïèmble 
fousnos  yeux.  Les  Homère , les  Milton , tes  Hora- 
ce , les  Roufleau  , les  Raphaël , les  Le  Brun  *,  &c. 
nont  tous  qu’une  même  Patrie,  c’eft  le  T émple  de 
Mémoire  : ou  plutôt  ils  femblent  être  toujours 
parmi  nous,&  revivre  dans  leurs  Chefs-d’cruvres 
immortels.  Auffi  n’a-t-on  point  dû  fcparer  ces 
noms  illuftres , dans  un  Ouvrage  qui  leur  eft  fin- 
guliérement  confacrc. 

On  a cru  qu’il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  de 
définir  & de  rappeller  dans  ce  DiéHonnaire  les 
termes  6c  les  chofes  qui  décernent  les  Beaux- 
Arts  •>  foit  parce  que  les  occupations  particulières 
Laiffent  à peu  de  per  fonces  le  temps  de  faire  des 
recherches  fur  cette  Matière  *,  foit  parce  qu’il  échap- 
pe toujours  quelques  traits  à ceux  même  qui  ont 
apporté  le  plus  d’attention  à s’en  inftruire. 

De  plus , on  s’eft  hazardé  de  caraûérifer  le  gé- 
nie, les  talens,  le  goût,  & , pour  m’exprimer  ainfi, 
la  Man'ure  des  Hommes  célébrés  dont  on  a fait 
mention.  On  a cru  devoir  encore  prendre  le  foin 
d’indiquer , autant  qu’il  étoit  poflible , leurs  prin- 
cipaux Ouvrages,  & furtotir  ceux  qui  ont  mis  le 
fcçau  à leur  réputation.  J’efpere  que  le  détail  dans 
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A VE  RT  I S S E ME  NT.  y 
lequel  je  fuis  entré , laiflfera  peu  de  chofes  à delT- 
rer  fur  cet  objet. 

Dans  la  Mufique , par  exemple  , on  ne  s’eft 
point  borné  aux  notions  générales  de  ce  bel  Arr,on 
a encore  rapporté  les  termes  les  plus  ufités  dont 
les  Italiens  & les  autres  Muficiens , à leur  imita- 
tion , fe  fervent , pour  marquer  les  divers  mouve- 
mens  8c  les  caraéteres  de  leur  Compofition. 

A l’égard  de  la  Pocfie , on  ne  s’eft  pas  contenté 
d’en  donner  les  Principes  ; on  eft  entré  dans  le 
détail  des  Réglés  de  la  Vérification  Françoife. 
On  a expofé  avec  le  même  foin  le  Mécanifme  de 
la  Sculpture  8c  de  la  Gravure.  L’on  a de  plus  in- 
diqué les  endroits  où  font  les  Ouvrages  princi- 
paux de»  Artiftes  diftingués  ; en  un  mot , on  n’a 
rien  négligé  pour  s’atfiirer  de  l’exaéticude  des  re- 
cherches ; l’on  a tâché  , furtout , de  concilier  la 
netteté  avec  la  précifion,  & l’utile  avec  l’agréable. 

Je  ^Indiquerai  point  les  différens  Livres  dont 
j’ai  fait  ufage  dans  la  compofition  de  ce  Diction- 
naire *,  j’en  ai  confulté  un  trop  grand-  nombre  , 
pour  en  faire  ici  mention.  Je  crois  néanmoins 
devoir  avertir  que  le  P arnajje  François  de  M.  Ti- 
ton  du  Tiller , m’a  été  d’un  grand  fecours  pour  ce 
qui  concerne  la  plupart  des  Poètes  & des  Mufi- 
ciens François.  Les  Ecrits  de  M.  de  Piles , & VA- 
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irigc  de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres  9 par  Mi 
d’Argenville , ( Maître  des  Comptes , 5c  Membre 
des  Sociétés  Royales  des  Sciences  de  Londres  5c 
de  Montpellier  ) , m’ont  auifi  beaucoup  aidé  pour 
la  Peinture.  J’ai  confulté  le  Traité  de  M»  Mariette 
pour  Gravure  en  creux  ; Daviler  pour  l’Archi- 
ceCture  ; Broflârd , 5c  les  Traités  de  Meilleurs  Ra- 
meau , Blainville  , 5c  d’Alembert  pour  la  Mufi- 
que  , &c.  Enfin  je  me  fuis  propofé  d’imiter  ces 
Peintres  qui  travaillant  d’après  de  bons  Modèles* 
fans  en  être  fervilement  copiftes  , cherchent  une 
maniéré  qui  leur  foit  propre. 

L’accueil  fait  à la  première  Edition  de  ce 
Dictionnaire , m’a  engagé  à de  nouveaux  foins 
5c  à de  nouvelles  recherches.  J’ai  pris  les  avis  de 
plufieurs  Sçavans  , furtout , des  Artilles  \ ÔC  je 
me  fuis  adreifé  à des  Familles , pour  des  Mémoi- 
res particuliers.  En  un  mot  je  n’ai  rien  négligé 
pour  témoigner  ma  reconnoilfance  au  Public , en 
lui  préfentant  cet  Ouvrage  avec  des  Corrections 
5c  des  Augmentations  qui  le  rendent  plus  digne 
de  fon  attention. 
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PORTATIF. 


DES 


BEAUX-ARTS* 

\ - 


i fe  a Q u E , fer- 
me d’Architec- 


ture,dérivéd’u'n 
mot  grec.  On 
s’en  fert  pour 
désigner,  ib.  la  partie,  ou 
tablette  quarrcè  qui  fait  le 
couronnement  du  chapiteau 
de  la  colonne,  & du  pilàftre^ 
Ç Voye^  Tailloir.  ) z°.  La 
môulure  qui  environne 
un  membre  d’Architeéhi- 


te  qu'on  nomme  Echine. 
( Voye[  à ce  mot.  ) 3°.  Uti 
Ornement  gothique  qui  a 
Une  efpece  de  chapelet. 


4°.  Le  couvercle  d’un  part* 
nier  ou  d’una  corbeille  de 
fleurs. 

* Les  Anciens  Ont  cncoro 
donné  le  nom  d 'Abaques  à 
des  pièces  de  marbre  , & à 
de  petites  tables  quarrées  &: 
polies,  fur  îefquelles  ils  tra- 
çoientdes  figures,  & dont 
ils  ornoient  les  murs  de  leurs 
appartenions. 

Abeille  ( Gafpar  ) , natif 
de  Riez  en  Provence  , reçu 
à l’Académie  Françoife  en 
1704,  mort  en  1718  , âgé 
de  70  ans.  Poète  François. 
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'Quelques  Ecrivains  Vont  dit 
Prêtre  , quoiqu'il  n’eût  que 
la  tonfure. 

L’Abbé  Abeille  faifoit 
le  plaifir  des  compagnies 
par  la  gayeté  de  fon  ca- 
ractère , & par  l'enjoue- 

ment de  Ton  efprit.  Il  croit 
homme  à bons  mots  , plein 
de  faillies  & de  contes  qu'il 
rendoit  fort  plaifamment  5 
il  entendoit  tiès  bienla  vér- 
ification j {nais  il  manquoit 
de  ce  génie  qui  caraétérifc 
lefe  rand  Poète.  On  donne  à 
l’Abbé  Abeille  plufieurs  Tra- 
gédies > Ravoir  Sylanus  , 
Vanaus,  Caton  , Pièces  non 
imprimées.  Coriolan , Lyn- 
cée  , Hz  Argélie.  La  Tragé- 
die de  Caton  étoit  la  Pièce 
favorite  du  Prince  de  Conti, 
lequel  avoit  coutume  de 
dire  , que  fi  le  Caton  d’Uti- 
que  rcfiufcitoit , il  ne  feroit 
pas  plus  Caton  que  celui 
d 'Abeille.  On  fait  la  préten- 
due avanrure  arrivée  à la 
première  repréfentation  de 
Coriolan.  DeuxPrincefles  , 
dit-on  , parurent  d’abord 
fur  le  Théâtre  ; la  première 
puvritla  Scène  par  ce  vers  , 

Vous  fouvient-il , ma  feeur  , du 

feu  Roi  notre  Per»  ? 

Malheureufement  la  fecon- 
* de  AétriCe  refta  un  peu  de 
tems  fans  répondre  ; un  Plai- 

frht  du  Parterre  dit  à fa 

». 


AC  1 

place  ce  vers  de  la  Comédie 
de  Jodelet  Prince  : 

Ma  foi,  s’il  m’en  fou  vient,  il  ne 
m’en  fouviciiï  guère». 

Ce  qui  occafiorma  des  huées 
telles  que  la  Pièce  tut  auflî- 
tôt  interrompue  , & ne  put 
être  jouée  davantage  > mais 
c’eft  un  pur  Roman  , le  pre- 
mier vers  n'étant  pas  même 
dans  la  Pièce.  Quelques- 
uns  ont  fait  J’ Abbé  Abeille 
Auteur  de  Crifpin  bel- Es- 
prit , Comédie  en  un  Aéte  , 
ainfî  que  des  Tragédies 
à' Hercule  & de  Soliman  , 
repréfentées  & imprimées 
fous  le  nom  de  la  Thuilerie, 
Comédien  , & Auteur  de 
plufieurs  autres  Pièces. 

Academie.  C’étoit,  dan9 
la  Ville  d’Athènes  , un  lieu 
décoré  d’architeélure  , od 
les  Sçavans , & les  Gens  de 
Lettres,  s’aflembloient.  Ce 
mot  vient  de  ce  qu'un  cer- 
tain Academus  donna  ta 
Maifon  de  plaifance  à des  s 
Philofophes  , pour  y étu- 
dier. On  appelle  encore  au- 
jourd’hui Académie.,  unc,ou 
plufieurs  Salles  , où  des  per- 
fonnes  qui  font  profeilion 
des  Arts  libéraux , ou  qui 
s’appliquent  aux  Sciences  , 
viennent  , à certains  jours 
de  la  femaine  , pour  fe  com- 
muniquer les  découvertes 
& les  recherches  qu’ils  ont 
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faites , chacun  dans  leur 
genre. 

• AcademiedeSatnt-Luc. 
Ce  f\tc  en  1 5 9 1"  que  le  Pré- 
vôt de  Paris  ayant  aflemblé 
les  Peintres  de  cette  Ville  , 
fit  drefler  des  Réglemens  & 
des  Statuts , & établit  parmi 
eus  des  Jurés  & Gardes  pour 
faire  la  vifitc  , leur  donnant 
pouvoir  d'empêcher  de  tra- 
vailler tous  ceux  qui  né  fe- 
roient  point  de  leur  Com- 
munauté. En  1450 , Charles 
VII  ajouta  aux  Privilèges 
contenus  dans  ces  Statuts  , 
l'exemption  de  toutes  Tail- 
les V Subfides , Guet , Gar- 
des, &c.  Privilèges  qu'Hen' 
ri  III  confirma  par  Lettres 
Patentes  de  iySj.En  1 6tj, 
la  Communauté  des  Sculp- 
teurs qui  s etoit  unie  à celle 
des  Peintres > âu  commen- 
cement Su  dix-feptiéme  fié- 
cle , fit  approuver  & ratifier 
fon  union  par  Sentence  & 
par  Arrêt.  Les  Sculpteurs 
jouifioient  dss  mêmes  Privi- 
lèges que  les  Maîtres  Pein- 
tres -y.&c.  de  quatre  Jurés  de 
la  Communauté  , deux  dé- 
voient être  pris  d’entre  les 
Peintres  , & deux  d’entre 
les  Sculpteurs.  Cependant  il 
s’introduifit  des  abus  ; c’eft 
pourquoi,  en  1619, on  ajou- 
ta trente-quatre  nouveaux 
Articles  aux  premiers  Sta- 
tuts, qui  furent  confirmés 
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par  lettres  Patentes  du 
Louis  XIÏI  en  i6t  1.  Ce 
grand  nombre  de  Statuts 
n'obvia  point  encore  à tous 
Us  inconvéniens  ; ce  qui 
engagea  les  plus  habiles  Ar- 
tistes qui  n’écoient  point  de 
leur  Corps , à en  former  un 
qui  fubfifte  a&uellcment 
lous  le  Titre  à! Académie 
Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture.  ( Voye{  à cit  Ar~ 
ticle.  ) 

A l’imitation  dé  ceux-ci , 
les  Maîtres  Peintres  obtin- 
rent auffi  pour  leur  Com- 
munauté , une  Déclaration 
du  Roi , en  date  du  17  No- 
vembre 170  j , qüi  leur  per- 
met de  tenir  une  Ecole  pu- 
blique de  DdTein  , & d’y 
entretenir  un*  Modèle.  On 
diftribue  tous  les  ans  le  jour 
de  Saint  Luc  , deux  Médail- 
les d’argent  aux  deux  Etu- 
dians  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès.  Cette  Communau- 
té eït  compoféc  de  Peintres, 
de  Sculpteurs,  de  Graveurs, 
& d’Enlumincurs.  Les  Mar- 
briers fon:  du  même  Corps* 

Academie  Royale 
Peinture  et  df.  Sculp- 
ture. Les  pourfuites  que 
la  Communauté  des  Maître* 
Peintres  avoit  droit  d'exer- 
cer contre  les  Peintres  & les 
Sculpteurs  qui  vouloient  fe 
conferver  libres  , engagè- 
rent ceux  - ci  de  fe  mettre 
Ai) 


4 A <5; 

fous  la  protection  du'  Roi  -, 
& de  former  un  Corps  où 
l’on  entrât , non  pour  qucl- 
. que  fournie  d'argent , mais 
à caufe  de  l’excellence  de 
Tes  talcns  ; enfin  de  fe  pro- 
curer un  étatqui  fût  en  mê- 
me -tems  fur  5c  honnête.  Le 
célébré  le  Brun  profita  du 
crédit  que  ion  mérite  lui 
donnoit  auprès  des  Grands  , 
pour  folliciter  l’établiiTe— 
.ment  d’une  Académie  Roya- 
le de  Peinture  & de  Sculp- 
ture. Il  s’unit  à pluficurs 
Peintres  célébrés  , & fingu- 
liérement  à Charmois , qui, 
fans  être  Peintre  ni  Sculp- 
teur de  profefiion  , avoic 
fait  une  étude  particulière 
* de  ces  beaux  Arts.  Char- 
mois  drella  une  Requête  fi- 

fnéc  du  plus  grand  nombre, 
es  habiles  Artiftes  qui  flo- 
xifloient  alors.  Sur  cette  Re- 
quête , on  obtint  en  1648  , 
par  les  follicitations  de  le 
Brun  , & par  la  protection 
de  M.le  Chancelier  Seguier, 
un  Arrêt,  du  Confcil , qui 
ermit  aux  Suppliant  d eta- 
lp:  une  Académie  Royale 
ou  ils  s’exerceroient  en  des 
études  publiques  , & mon- 
treroient  ,à  la  Jeuneflc,  à 
defiiner  d’après  le  naturel. 

’ Dans  ces  commcncèmens  , 
X Académie  s'afïcmbloit  en 
plufieurs  endroits  différens, 
k remplilfoit , avec  hon- 
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neuf  , les  promefics  qu’elle 
avoit  faites  dans  faRequétc, 
lorfque  les  Maîtres  Peintres 
vinrent  la  traveifcr , & fai-* 
firent  même  les  Tableaux 
d’un  des  Académiciens;  en 
conféquence  M.  le  Chance- 
lier Seguier  prononça  unAr- 
rêt  qui  fit  main-levée  des 
faifies,  & par  lequel  il  fut  dé- 
fendu à aucun  fujet  du  Roi , 
de  troubler  l’ Académie  dans 
fes  exercices.  Vers  ce  même 
tems  , on  établit , dansl 'A- 
cadémie  , des  Leçons  de 
Géométrie , de  Perfpeétive, 
& d’Anatomie.  Chauveau 
enfeigna  la  Géométrie  5 
Quatroulx  , Chirurgien  de 
réputation  , donna  des  Le- 
çons gratuites  d’Anatomie  $ 
& Abraham  Bofic , excel- 
lent Graveur,  donna,  à foa 
exemple  , des  Leçons  gra- 
tuites de  Perfjpeéliîte.  Ce-. 

(>endant  chaque  Membre  de 
'Académie  étoit  obligé 
de  faire  des  frais  ; & ces 
frais  , quoique  modiques  , 
étant  continuels  , rallen- 
tirent  le  zèle  de  plufieurs 
Académiciens.  Les  Maîtres 
Peintres  s’en  apperçurent  , 
& firent  de  nouvelles  tenta-* 
tives  pour  ruiner  cette  Aca- 
démie encore  foible.  Ils 
mirent  à leur  tête , le  fa- 
meux Mignard , piqué  dô 
ce  que  les  Peintres  Aca» 
dcmiçicns  la  y oient  négli-, 
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; Ils  le  nommèrent  leur 
IPrince  , & à l’imitation  de 
l’académie  Royale , ils  éta- 
blirent une  Ecole  , pour  y 
pofer  le  Modèle.  Leurdcf- 
fein  étoit  de  reprendre  les 
Exercices  abandonnés  par 
X Académie  , & d’oppofer 
la  réputation  de  Mignard 
à celle  de  le  Brun  , de  le 
Sueur,  &c.  mais  ceux-ci, 
comme  par  émulation  , re- 
prirent leurs  travaux  Aca- 
démiques avec  phis  de  vi- 
gueur que  jamais.  Dans  ces 
circonftànces , la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Peintres 
fît  propofer  à l 'Académie  un 
projet  d’union  ; cet  accom- 
modement. n’ayant  point 
réuffi  pour  lors  , X Académie 
pourfuivit  l’entérinement 
des  Lettres  Patentes  que  le 
Roi  lui  avoit  accordées  en 
1649.  Les  deux  Compa- 
gnies furent  en  inftancc  au 
Parlement  ; & fur  le  Rap- 
port de  M.  Hervé , les  Let- 
tres Patentes  de  l'Académie 
furent  entérinées  par  Arrêt 
de  l’an  1 6fi.  Le  même  Ar- 
rêt prononçoit  aufli  fur  une 
Tranfaétion  & les  Articles 
de  jonéfion  ftipulés  entre  la 
Communauté  des  Maîtres 
Peintres  , & X Académie. 

En  conféquence,  les  deux 
Compagnies  fé  trouvoient 
aux  mêmes  AlTemblées  ; 
cuis  cette  union  ne  put  fub- 
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fïïler  îong-tems  ; il  fallut 
rompre  tout-à-fait-.  Cepen- 
dant X Académie  fe  mit  fous 
la  proteélion  du  Cardinal 
Mazarin.  Elle  avoit  drefTé' 
de  nouveaux  Statuts , & ob- 
tenu de  nouvelles  Lettres  , . 
dont  l’enregiftrement  fut 
ordonné  par  Arrêt  de  l’an 
16 Par  ces  Lettres  Pa-. 
tentes  , le  Roi  luiaccordoir 
unLogement&unePenfion.  • 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  le 
Brun  , qui  avoit  eu  tant  de 
part  à l’établifTement  de  l’A- 
cadémie, s’en  retira , ayant 
reçu  des  fujetsde  méconten- 
tement de  plufieurs  Mem- 
bres, fur-tout,  de  M.  Rata_- 
bon,  Sur-Intendant  des  Bâti-  . 
mcns,qui  l’avoitcompromis 
avecErrard  dans  l’entreprifc 
de  la  décoration  de  laGalerie 
d’Apollon.  Le  Brun  fe  con- 
duifit  toujours  avec  géué- 
rofîté  ; & quand  l 'Académie* 
s’adreffa  à lui , il  ne  xefufà 
jamais  de  l’aider  de  fon  cré- 
dit : il  accompagna  l’Aca- 
démie & la  préfenta  à M.  le- 
Chancelier  Seguier , lorf- 
qu’après  la  mort  du  Cardi-* 
nal  Mazarin  , elle  pria  ce- 
grand  Magîftrat  de  la  pren- 
dre fous  fa  proteéHon  j co- 
fût  encore  le  Brun  qui  in- 
troduifït , dans  l’apparte- 
ment de  M.  Colbert  , les- 
Députés  qui  vinrent  offrir 
àcc  Miniftrc  la  qualité  do- 
Aiijt 


Digitized  by  Google 


6 A G 

Vice-Protc&eur  àe  V Aca- 
démie. Une  telle  conduite, 
de  la  part  de  le  Brun  , fit  que 
dans  une  A d'emblée  extra- 
ordinaire il  fut  arrêté  que 
deux  Membres  de  Y Acadé- 
mie iroienr  le  prier  de  re- 

{ irendre  fa  place  de  Chance- 
icr  qu'il  occupoit  aupara- 
vant. M.  le  Chancelier  Se- 
guier  eftimoit  beaucoup  ce 
Peintre  célébré}  il  dit  un 
jour  à l’ Académie  qui  letoie 
venu  faluer  en  Corps  : Je 
prendrai  toujours  beaucoup 
de  plaijîr  à vous  faire  du 
bienp.ant  que  vous  fere{  fous 
la  conduite  de  ce  bon  ami  là. 
En  1661  , Y Académie  obli- 
gée d’abandonner  - le  lo- 
gement qu’elle  avoir  au 
Louvre  à l'endroit  occupé 
par  l’Imprimerie  Royale  , 
fut  transférée  en  la  Galerie 
de  l’Hôtel  Brion,  qui  faifoic 
partie  du  Palais  Royal.  Elle 
demeura  dans  ce  nouveau 
logement  jufqu’en  169t. 
Enfin  elle  quitta  l’Hôtel 
Brion  , &.  alla  s’établir,  au 
Vieux  Louvre  , od  elle  eft 
encore  aujourd’hui. 

Le  Directeur  & Ordon- 
nateur Général  des  Bâti- 
jnens  du  Roi.,  eft  le  Pro- 
teéieur-né  de  Y Académie  : 
elle  eft  compofée  d’un  Di- 
rcéleur  à la  nomination  du 
Roi , qui  peut  être  changé 
ou  continué  tout  les  ans , 
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d’un  Chancelier  qui  eft  per- 
pétuel , de  quatre  Re&eurs 
qui  font  aulfi  perpétuels  ; 
leur  fonétion  eft  ae  fervir 
par  quartier  pour  corriger 
les  Etudians , juger  de  leur 
capacité  * &c.  Ces  quatre 
Reéteurs  ont  deux  Adjoints} 
il  y a encore  douze  Piofef- 
feurs  qui , dans  le  cours  de 
l’année  ; ont  chacun  leur 
mois  pourpoferle  Modèle, 
corriger  les  Etudians  , &c. 
11  y a huit  Adjoints  pour 
fuppléer  à l'abfcnce  des  Pro- 
feneurs.  Outre  ces  douze 
Profefléurs  , il  y ert  a deux 
autres*,  l’un  pour  la  Géo- 
métrie & la  Perfpeélive  , & 
l’autre  pour  l’Anatomie.  On 
commet  auffi  un  Académi- 
cien qui  a le  titre  de  Tréfo  - 
rier , pour  recevoir  les  Peu* 
fions  que  le  Roi  fait  à Y A - 
endémie.  Le  Secrétaire  , qui 
eft  perpétuel  > a foin  de  te- 
nir les  Regiftres.  Enfin  tou- 
te Y Académie  eft  divifee  eu 
troisclalîes.  La  première  eft 
compofée  de  ceux  qui  font 
profeflîon  de  la  Peinture 
dans  toute  fon  étendue  , & 
des  Sculpteurs.  La  fécondé 
eft  pour  ceux  qui  n’exccl- 
lent  que  dans  quelque  par- 
tie , comme  à faiie  des  Por- 
traits , des  Payfagesj  & 
pour  les  habiles  Giaveurs. 
On  recevoir  aufli  dans  cette 
clalle  les  ïilles  & les  Fem- 
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mes  qui  Te  diftinguoient  L’Ecole  de  Peinture  qui 
dans  quelqu’un  de  ces  Arts  : eft  à l'Hôtel  Royal  des  Go- 

niais  cela  eft  changé.  La  belins , eft  dirigée  fous  lea 
troifiéme  clarté  eft  compo-  ordres  & fuivant  les  règles 
fée  de  plufieurs  Particuliers  de  l’Académie  Royale  de 
qui  ont  du  goût  pour  les  Peinture  & de  Sculpture  j 
Arts.  On  les  appelle  Cort-  c’eft  pourquoi  on  doit  la 
feillers- Amateurs.  regarder  comme  ne  faifant 

Il  n’y  a que  les  Académi-  qu’un  même  Corps  avec 
ciens  de  la  première  cîalTe  , elle.  Un  Académicien  qui 
qui  puirtent  parvenir  aux  en  eft  le  Dire&eur , fait 
Charges.  Les  Académiciens  dertiner  & peindre  au  paftel* 
qui  rempliflent  les  premie-  deux  heures  par  jour , ceux 
les  Places , jufqu’au  nombre  qui  font  deftinés  & attaches, 
de  quarante  , font  déchar-  à la  Fabrique  de  la  Manu- 
gés  de  toute  Tutelle,  Cura-  facture, 
telle, Guet,  Garde,  &onc  Academie  Romaine  v 
droit  de  Committimus.  autrement  appellée  X Acadé- 

V Académie  diftribue  , mie  de  Saint  Luc.  Elle  fut 
dans  le  cours  de  l'année,  fondée  par  le  Mutian,  Pcin- 
douze  Médailles  d’argent  y tre  célébré  , qui  lui  légn^. 
aux  Elevés  qui  defliuent  , deux  Maifons  , & l’inftitua 
ou  modèlent , dans  l’Ecole  , fon  héritière  , dans  le  cas. 
d’après  nature.  Elle  donne  où  fes  enfans  ne  lairteroient 
aulli  quatre  Médailles  d’or  , - point  de  poftérité  •,  Etablif- 
a la  Saint  Louis,  pour  les  fement  que  les  PapesGré- 
prix  de  Peinture  & de  Sculp-  goire  XIII  & Sixte  V 
ture , dont  les  fujetS  font , confirmèrent  par  des  Brefs, 
toujours  tirés  de  l'Ancien  Cette  Académie  ayant  defiré 
Teftamcnt.  Ceux  qui  ont  d’entretenir  entr’elle  & celle 
remporté  le  premier  prix  , des  Peintres  François  que 
font , fuivant  un  Réglement  Sa  Majefté  avoir  établie  à* 
de  1749  , mis  en  penfion,  Rome  en  166 y un  com- 
aux dépens  du  Roi , chez  un  merce  d’amitié  & d'inftruc-^ 
Académicien  , chargé  de  les  tion  , ayant  même  nommé 
former  & de  les  corriger  ; le  célébré  le  Brun  pour  forn 
après  ce  rems,  on  les  envoie  Dheéteur  & fon  Prince  ,, 
a Rome  , pour  y étudier  les  titre  qu’cHe  n’avoit  alors 
Chefs-d’œuvre  des  anciens  accordé  qu’à  des  Peintres. 
Maîtres*  Romains,  Louis  le  Grand 
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fit  expédier  en  1676 , des 
Lettres  de  jonction  des  deux 
Corps , & fonda  un  revenu 
pour  le  Direéteur  que  XA- 
cadémie  de  Paris  y envoyé  , 
& pour  lesPenfions  de  douze 
Eleves  qui  ont  remporté  les 
premiers  prix  de  Peinture  , 
de  Sculpture , ou  d'Archi- 
teéture. 

Academie  Royale 
d’Akchitecture.  Cette 
Académie  fut  établie  en. 
1671  , par  les  foins  de  M.. 
Colbert , & le  Roi  la  con-, 
firma  par  Lettres  Patentes; 
au  mois  de  Février  de  l’an 
1717*  D’abord,  elle  croit 
çompofée  d’Architeétes  cé- 
lébrés , d’un  P rofe fleur  & 
d’un  Secrétaire  ; ces  deux 
derniers  dévoient  toujours 
ctre  choifls  parmi  les  A-r- 
chiteétes  du  RoL  Quant  aux 
Académiciens  , ils  obte- 
noient  des  Brevets  qui  les 
nommoienr.  Par  le  nouveau 
Réglement , cette  Acadé- 
mie eft  mife  (bus  la  protec- 
tion du  Roi,  dont  elle: reçoit 
les  ordres  par  le  Direéteur 
Général  des  Bâcimens.  Elle 
eft  çompofée  de  deux  claf- 
|es  : dans  la  première  , il  y 
a dix  Architeétes  , un  Pro- 
fefleur,  & un  Secrétaire  per- 
pétuel. La  fécondé  elafle 
eft  remplie  par  douze  autres 
Architeétes.  Ils  doivent  tous 
CUC  établis  à Paris.  Ceux  dq 


la  première  elafle  ne  pets» 
vent  faire  les  fondions 
d’Entrepreneurs  ; ceux  de  la 
fécondé  peuvent  entrepren-< 
dre  dans  les  Bâtimens  du 
Roi  feulement.  Pour  rem- 
plir une  place  vacante  de  la 
première  elafle , X Académie^ 
élit , à la  pluralité  des  voix, 
trois  Sujets  de  la  fécondé  » 
& le  Roi  en  choifit  ua  des 
trois.  L 'Académie  doit  pa- 
reillement élire  trois  Sujets 
pour  remplir  les  places  de 
la  fecondq  elafle  , & c’eft 
encore  le  Roi  qubnommp  ua 
des  trois  Sujets  élus.  Le  pre- 
mier Architeéte  du  Roi  eft* 
Directeur  de  l 'Académie. 
Le  Secrétaire  eft  à lanomi-4 
nation  du  Direéteur  Général 
des  Bâtimens.  Les  Académi- 
ciens s’aflemblentau  Louvre, 
les  Lundis  de  chaque  fe- 
maine  , & les  féances  fon& 
de  deux  heures  au  moins.: 
Les  Officiers  des  Bâtimens 
du  Roi,  fçavoir  , les.  In-; 
tendans  , les  Contrôleurs 
Généraux , &c.  ont  féance 
aux  Aflemblécs  de  1 ’Acadé-, 
rtiie , quoiqu’ils  ne  foienc 
pas  .-Architectes. 

IL  y a.  dans  cette  Acadé -, 
mie  , deux  Profeflcurs  : l’ua 
enfeigne  l’Arçl^cétme.,  ou. 
l’Art  de  dcccjHjffii,  fie  de  dif* 
tribuer  ; l'ainte , là^Géomé-, 
trie,  ou  leToifé , ta'Coupe,. 
la  Mécanique , &c.  Qq  di& 

* 
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tribu©  à la  Saint  Louis  deux 
Médailles  aux  Elevés.  La 
première  , qui  eft  d’or  , 
donne  droit  d’être  Penfion- 
naire  à T A cadèmle  de  Rome, 
Academie  Royale  de 
Musique  , nommée  vulgai- 
rement Y Opéra,  C eft  au 
Cardinal  Mazarin  que  nous 
fommes  redevables  de  ce 
Speétacie,  que  tous  les  beaux 
Arts  s’empreffent , à l’envi  , 
d’embellir.  On  peut  en  faire 
remonter lepoque  en  164J. 
En  effet , Renaudot  parle 
d’une  Piecç  intitulée  : La 
Fejla  Theatrale  de  la  Finta 
PaKX.a » cpù  ^ut  repréfentée, 
cette  année  , par  l’ordre  du 
Cardinal  , au  petit  Bour- 
bon. Ce  premier  Miniftre 
fit  encore  jouer  en  1.647  > 
par  des  Aéfeurs  qu’il  avoir- 
foit  venir  d’Italie,  Orphée 
6»  Euridice  x Opéra  en  vers 
Italiens.  Andromède  , Tra- 
gédie à Machines  , de  la 
compofition  de  P.  Cor- 
neille , fut  xeprefentée  en 
I6jo  par  la  Troupe  Roya- 
le, dans  la  Salle  d»  petit 
Bourbon  , fuivant  les  ordres 
de  la  Reine  Mere.  Depuis 
ce  tems  , on  donnoit  allez 
.Couvent  à la  Cour  des  Bal- 
lets accompagnés  de  décla- 
mations & de  fymphonie, 
où  le  Roi  Louis  XIV,  les 
Princes  , & les  plus  grands 
$eigneiy;s  danfoiçnt  ,.reprç-. 
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Tentant  des  Divinités  , des 
Héros  , des  Bergers  , 8c 
d’autres  Perfonnages.  Le 
premier  Ouvrage  en  ce  gen- 
re, qui  a pour  titre  CaJJan- 
dre  , eft  une  Mafcarade  en 
forme  de  Ballet  , qui  fut 
danfé  par  le  Roi  au  Palais 
Cardinal  en  16  j 1.  Ben  (cra- 
de, l’Auteur  de  ce  Ballet, 
en  a compofé  beaucoup 
d’autres  qui  furent  fort  goû- 
tés , 8c  qu’on  trouva  dans  le 
tems,  très  - ingénieux.  En 
effet , ce  Poète  avoit  le  ta- 
lent de  confondre  le  ca- 
raélere  des  perfonnes  qui 
danfoient  avec  celui  des 
perfonnages  qui  étoient  re- 
préfentés.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin fît  exécuter  en  1 660 
un  Opéra,  fous  le  titre  d ’Er- 
cole  amante  , à l’occafioa 
des  noces  du  Roi.  Dans  ce 
tems  , le  Marquis  de  Sour- 
deac  fit  connoître  fon  génie 
pour  les  Machines  , pat 
celles  delà  ToiJ'on  d'or . La 
magnificence  de  ce  Spec- 
tacle frappa  la  Cour  8c  la 
Ville  ; on  dçfiroit  que  ce 
Spe&acle , qui  réunifîbit 
en  lui  feul  tous  les  char- 
mes des  autres  Théâ- 
tres , fût  perpétuel.  En- 
fin l’Abbé  Perrin  follicita 
auprès  du  Roi  l’établi  dé- 
ment des  Opéra  en  France  , 
dont  il  obtint  en  1 66  p le 
Privilège  par  Lettres  Patea- 


t 
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tes,  fous  le  titre  d’ Académie 
des  Opéra  de  Mujique  , éta- 
blie par  le  Roi.  11  s’allocia, 
dans  cette  entreprise  , avec 
Champeron , homme  riche, 
& avec  le  Marquis  de  Sour- 
deac  , qui  de  (on  tems  en- 
tçr.doit  le  mieux  les  Ma- 
chines propres  à ce  Spcéla- 
cle.  On  lit  venir  les  plus 
belles  voix  de  la  Province 
de  Languedoc.  Cette  Aca- 
démie de  Mufiqtie  s’établit 
dans  la  ruè  Mazarine , & 
donna  en  1671  la  Paftorale 
de  Pomorte , dont  Cambcrc 
avoir  compofé  la  mufique  , 
& Perrin  les  paroles.  Ce- 
pendant les  Aflocics  ne  pou- 
voient  s’accorder  entre  eux , 
& au  mois  de  Novembre 
1671 , Perrin  céda  Ton  Pri- 
vilège à Lully , Sur-Inten- 
dant de  la  Mufiqtie  de  la 
Chambre  du  Roi , qui  avoit 
déjà  donné  des  marques  de 
Les  talens  fupérieurs  & de 
Ton  génie  admirable  , par  la 
Mufique  qu’il  avoit  compo- 
fée  pour  plufieurs  Ballets 
danfés  par  le  Roi.  Ce 
Muficicn  eut  le  bonheur 
de  trouver  un  Poète  qui  ex- 
celloit  dans  la  Poélie  lyri- 
que , & qui  compofoit  des 
vers  tels  qu’il  pouvoit  les 
defirer  pour  faire  valoir 
les  beautés  & les  délica- 
tefles  de  fon  Art  : c’étoit 
le  célébré  Quinault,  Ces 


A C ' 

deux  talens  réunis  , portè- 
rent nos  Opéra  à leur  plus 
haut  dégré  de  perfeûion, 
Lully  tranfporta  l’Opéra  de 
l’Hôtel  de  Guenegaud,  dans 
la  rue  Mazarine  , au  Jeu  de 
Paulme  du  Bd-Air  ; & après 
la  mort  de  Moliere,à  la  Sal- 
le du  Palais  Royal , où  il  eft 
encore  actuellement.  Les 
Enfansde  Lully  fuccédercnt 
à leur  Pcre  dans  la  direc- 
tion de  l’Opéra , qui  depuis 
fut  confié  à differens  Direc- 
teurs. Mais  par  Arrêt  di* 
Confeil  d’Etat  , du  mois 
d’Août  1749  , le  Roi  en  a 
confié  l’adminiftration  à la 
Ville  de  Paris, fous  l'autorité 
de  M.  le  Comte  d’Argenfon,. 
Ainfi  les  Ediles  avoient,  à 
Rome  , le  foin  des’  Speéla- 
cles. 

Académies.  On  appelle 
ainfi  des  figures  entières  > 
d’après  le  modèle  , telles 
qu’on  en  deflinc  dans  l’Eco- 
le de  l'Académie  , d’où  ce 
nom  paroît  tirer  fon  étymo- 
logie. Les  Académies  font 
tres-utMes  pour  faifir  une 
attitude  , pouc  la  rendre 
avec  les  mouvemens  qui  lui 
font  propres  , & faire  paf- 
fer  dans  un  Tableau  , ou 
dans  un  morceau  dé  Sculp- 
ture,la  précifion  de  la  Natu- 
re. [Voyc{  Modèle,  Etude. \ 
Acanthe.  C’eftune planté 
dont  les  feuilles  font  larges 
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& refendues  ; on  en  diftin- 
gue  de  deux  forces  , celle 
qui  eft  cultivée  , & l’autre 
qui  eft  fauvagç.  C’cft  d'a- 
pres cette  plante  que  Calli- 
maque  , célébré  Sculpteur , 
a inventé  l’dr tiennent  do 
chapiteau  Corinthien.  Les 
feuilles  de  Y Acanthe  culti- 
vée , font  un  plus  bel  effet 
que  celles  de  Y Acanthe  fau- 
vage  : elles  font  aûfli  plus  en 
ufage. 

Accident.  Ce  terme 
en  Peinture  , lignifie  une 
interruption  de  la  • lumiè- 
re du  Soleil  par  l’interpo- 
fîtion  des  nuages.  L'Ac- 
cident , ou  ce  paffage  de  la 
vive  lumière  à l’obfcurité  , 
peut  produire  des  effets 
très  - piquans.  Au  refte  l’u- 
fage  en  eft  arbitraire  ; 
& de  célèbres  Payfagiftcs 
n’en  ont  jamais  profité.  On 
nomme  encore  Accident  , 
une  lumière  qui  eft  comme 
acccfloirc  au  Tableau  , telle 
eft  celle  qui  provient  d’une 
fenêtre  d’un  flambeau  , 
&c. 

Accompagnement;  c’eft 
la  partie  d’un  morceau  de 
Mufiquc  qui  fuit , & fert  à 
faire  valoir  la  partie  chan- 
tante. Il  faut  avoir  attention 
de  ne  pas  étoulfcr  le  chant 
du  fujet  principal , par  un 
Accompagnement  trop  com- 
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pofé  , ou  trop  fort  : c’eft  , 
peut-être  , un  défaut  à re- 
procher à la-*' plupart  det 
Compofiteurs  Irançois  , de 
charger  Y Accompagnement 
de  traits  & à'agrémens  qui 
partagent  l’attention  de  l’au- 
diteur , & l'empêchent,  fou- 
vent  , de  fuivre  le  dciîein 
d’un  Air  , ou  d’une  Sympho- 
nie. 

Accompagnement,  en 
Peinture  ,•  fe  dit  des  ob- 
jets accelToirs  au  fujet  prin- 
cipal qui  doivent  fervir  à 
l’ornement , fans  choquer  la 
vraifemblancé. 

Accord,  terme  de  Pein- 
ture , fynonime  avec  celui 
d’Union.  L’accord  conliftc 
dans  l'harmonie  des  cou- 
leurs ; & dans  ccrtc  belle 
difpofition  d'ombres  & de 
clairs  qui  produit  à la  vite 
une  fenfation  douce  & a- 
gréable.  Voyc{  aux  mots 
Coloris  , Union  &c. 

Accord  , terme  de  Mu- 
fique  , pour  lignifier  l’ailèm- 
blage  de  plusieurs  fons  en- 
tendus tous  à la  fois.  Il  y 
a plufieurs  forces  d 'Accords: 
les  uns  qu’on  nomme  par- 
faits , parce  quon  n’y  en- 
tend que  des  confonnances 
juftes  , telles  font  la  tier- 
ce , la  quinte  & l’oélavc  > 
il  y eu  a d’ imparfaits  , 
parce  qu’on  y entend  la 
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tfxte  ; il  y en  a de  faux , 
ou  plutôt  de  diffonans , 
parce  qu’on  y entend  quel- 
ques dilTonnances  , com- 
me la  feptiéme  , la  fé- 
condé , la  neuvième.  Les 
Accords  prennent  leur  nom 
des  intervalles  > ainli  l'in- 
tervalle d'ut  à ré  s'appelle 
fcconde  , celui  d’ar  à mi  fe 
nomme  tierce  , &c.  Lorf- 
qu  on  pâlie  au  degré  le  plus 
proche  , comme  d'ut  à ré  , 
qui  eft  un  intervalle  de  fé- 
condé , c'eft  aller  par  degrés 
conjoints  ; faire  quclqu’in- 
tervallc  de  tierce  ou  tjuarte, 
c’eft  aller  par  dégres  dif- 


jomts. 

Accord  par  fuppoftion > 
c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  Accords  qui  excédent 
les  bornes  de  l’o&ave , par- 
ce que  le  fon  grave  de  la 
feptiéme  étant  fuppofé  fon 
fondamental,  les  autres  tons 
qui  font  une  tierce  ou 
vne  quinte  au  - dclTous  , 
ne  fout  là  quç  comme  fup- 
pofés. 

Accouplement  j terme 
d’Architcdiure  , pour  expri- 
mer la  manière  d’efpacer  les 
colonnes  , le  plus  près  qu’il 
eft  poiTible  , mais  en  évitant 
la  pénétration  des  bafes  & 
des  chapiteaux. 

Aceilly  , Poète*  ( Voye { 
Çailly.  ) 
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Acrostiche.  On  appelle 
ainli  un  petit  Poème  où  l’in- 
duftrie  du  Poète  a fû  placer, 
au  commencement  des  vers, 
les  lettres  d’un  nom  , en  for- 
te qu’en  prenant  chaque  pre- 
mière lettré  de  chacun  de 
ces  vers  , on  ait  le  nom  dont 
eft  queftion.  Ce  jeu  d’efprit 
eft  , avec  raifon  , négligé 
aujourd’hui  : en  effet  c’eft 
un  travail  pénible  & puérile, 
qui  ne  produit  aucun  agré- 
ment. Voy.  P en  tact o fiche. 

Acroteres  j terme  d’Ar- 
chitedhirc  qui  dérive  d'un 
mot  Grec  qui  fignifie  Fex- 
trêmité  de  toute  forte  de 
corps.  On  nomme  ainli  de 
petits piédeftaux, le  plus  fou- 
vent  lans  bafe  , deftinés  à 
porter  des  figures , des  va- 
ics , & autre  amortiffemens 
au  bas  des  corniches  ram- 
pantes, au  milieu  d'un  fron- 
ton , ou  au  -defTus  d’autres 
parties  élevées  d’un  édifice. 

Dans  l’Architeélure  Fran- 
çoife  , on  entend  par  ce  ter- 
me. Les  petits  murs  ou  dof- 
ferets  placés  à côté  des  pié- 
deftaux , entre  le  focle  , 8C 
la  tablette  des  Baluftrades. 

Acte  , terme  de  Poéfie. 
Les  Aftcs  font  des  parties  , 
ou  comme  des  divifions  d’un 
Poème  dramatique.  Les  an- 
ciens Poètes  Grecs  ne  fe  fer-». 
VQkut  point  de  ce  terme  , 
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lllais  le  Prologue  , l'Epifo-  pour  le  faire  fortir  & le  ren- 
de , & la  Cataftropne  , dre  plus  fenfible.  UAflion 
étoient  les  divifions  ordi-  doit  être  continue  ; ainlî  de- 
naires  qu’ils  employoienc  puis  l’ouverture  de  la  Scè- 
dans  leurs  Comédies &Tra-  ne  jufqua  la  clôture  delà  • 
gédies.  Le  mot  A fie , a été  Catâftrophc  , il  faut  que 
employé  par  les  Latins  , d’a-  les  principaux  Perfonnages 
bord  pour  lignifier  tout  un  foient  agiifans  , & que  l’at- 
Poéme  de  Théâtre  ; enfuite  tention  des  fpeétatcurs  foie 
ils  s’en  font  fervi  dans  le  toujours  ménagée  & fufpen- 
fens  que  nous  le  prenons,  due.  Il  faut  encore  que  dans 
Les  Choeurs  remplilïoient  , YAflion  tous  les  mouve- 
parmi  les  Anciens  , le  vui-  mens  paroi  fient  motivés  , 8c 
de  des  tntt  A fies  ; mais  les  qu’une  rai fon  apparente  en 
Poètes  modernes  les  ont  loit  la  caufc.  C’cft  dans  la 
bannis.  Les  danfes-,  ou  la  liaifon  de  toutes  les  parties 
fymphonie  , tiennent  lieu  du  Poème  dramatique , que 
des  Chœurs.  On  ne  peut  pas  l'art  du  Poète  fe  fait  princi- 
mettre  plus  de  cinq  A fies  paiement  remarquer, 
dans  une  Piece  deTnéâtre,  On  fe  fert  aufii  du  mot 
& ce  nombre  doit  fe  trou-  Aflion  , en  Peinture  & en 
ver  dans  les  Tragédies.  Pour  Sculpture  , pour  marque*? 
les  Comédies  , il  y a des  qu’un  fujet  efi:  rendu  avec1 
Pièces  , depuis  un  Afle , feu , & que  les  Figures  , 
jufqu’à  cinq.  Les  Afles  fe  par  leurs  attitudes  fortes  fe1 
fubdivifent  en  pluficurs  expreflives||  femblent  êtx£V’’% 
Scènes , dont  le  nombre  n’eft  animées. 
point  limité.  Adagio  , terme  qu’on 

Action  , terme  de  Poéfie  met  quelquefois  à la  tête 
dramatique.  On  peut  en-  d’un  morceau  de  Mufique  , 
tendre  par  ce  terme , ce  qui  pour  avertir  qu’il  faut  jouer 
fait  le  fond  ou  le  fujet  prin-  commodément , fans  fe  pref- 
cipal  d’une  Comédie,  & d’u-  fer. 

ne  Tragédie.  C’eft  une  règle  Adagio-adagio.  Ce  mot 
eflenticüe  que  l’ A flion  doit  répété  fignifie  très -lentes 
être  une  y c’eft-à-dire  , n’of-  ment. 
frir qu’un  point  capital,  au-  Adam  ( Maître  ) , Bu.-* 
quel  tous  les  incidens  du  iaut,  Menuifierde  Nevcrs, 
Poème  dramatiquq  fervent , vivant  fur  la  fin  du  Régné 
«n  quelque  forte , d’ombres,  de  Louis  JCIH  } & au  com- 
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mencemcnt  de  celui  deLouis 
XIV,  morde  19  Juin  166 1, 
Poète  François  , fans  lettres 
& fans  études  , mais  doué 
d’un  génie  naturellement 

f>ortéi  la  Poélîe.On  l’appel- 
oit  de  fon  tems  le  Virgile 
aa  Rakdt.  Etant  venu  à Pa- 
lis pour  un  procès  , au  lieu 
de  plaider  , il  fit  des  vers 

Î»our  le  Cardinal  Riche- 
icu  , dont  il  obtint  une 
penlion  : M.  le  Duc  d’Or- 
léans répandit  aufii  fur  lui 
fes  libéralités.  On  a donné 
beaucoup  d éloges  à cet  Au- 
teur , plus  admirable  par  la 
lingularité  de  fa  vocation  , 
que  par  la  beauté  de  Tes  ta- 
lens.  Ses  Ouvrages  font , les 
Chevilles  , le  Vilebrequin  , 
r r.  le  Rabot , Outils  de  ton  mé- 
' -'••ner. 

Ai)disson(  Jofeph  ) 
«Poète  Anglois  & Latin  , né 
V-,  .à  Million  , daiutfe  Wilfthi- 
y en  167 1 , mort  à Hol- 
land-houfe  proche  de  King- 
fton  en  17 19.  Il  s’appliqua 
d’abord  , avec  fuccès , à la 
Poéfie Latine  : on  a de  lui  un 
Recueil  de  Vers  intitulé , 
Mufs.  Anglicance..  Le  Poè- 
me qu’il  ht  à l’honneur  de 
Guillaume  III  lui  valut 
une  penfion  de  $00  livres 
fterling.  Ses  autres  Poéfies 
Latines  font  , La  Paix  de 
RiÇrvich  , J.a  Réfurretfion  , 
deferiotion  d’un  tableau  ; 
des  Odes  ; La  Defcription 
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du  Baromètre  ; Les  Mario * 
nettes  ; Le  Combat  des 
Grues  & des  Pygmées.  Ce 
célébré  Auteur  a auiîi  beau- 
coup compofé  en  Anglois  : 
il  a publié  un  Poème  fur  la 
Campagne  de  1704  > le  Ca~ 
raflere  des  Poètes  Anglois  ; 
un  Poème  à M.  Dryden  fur 
fes  Traduétions  ; une  Ode 
pour  la  Fête  de  Sainte  Céci- 
le ; la  Traduélion-d  une  par- 
tie du  troifiéme  Livre  de 
l’Enéide  -,  la  Traduélion  de 
plufieurs  Livres  des  Méta- 
morphofesjPoéffie  furMyla * 
di  Manchejler ; Caton , Tra- 
gédie > Lettres  en  vers;  l’O- 
péra  de  Rafernonde.  Il  cil 
auffi  l’Auteur  d’une  grande 
partie  du  Babillard  , du 
Speflateur  , &c.  Ce  grand 
nombre  d Ouvrages  prou- 
ve la  fécondité  du  génie 
à'Addij^on.  Son  goût , fon 
érudition.,  fon  efprit  fin  8c 
délicat  , fe  feront  admirer 
de  ceux  qui  les  liront. 

Adoucir,  c’eft , en  Pein- 
ture , bien  fondre  les  cou- 
leurs les  unes  avec  les  autres, 
cnfortc  que  les  demi-teintes 
ne  tranchent  point  avec  les 
ombres, ni  les  clairs  avec  les 
demi-teintes  , & qu’il  ne  pa- 
roilfe  rien  de  dur  à la  vûe. 

Adoucissement  } terme 
d’Architcéhirc  qui  exprime 
la  réunion  d’un  membre  à 
un  autre  , par  le  moyen 
d’une  moulure  circulaire. 


Digitized  by  Google 


À T 

JÈlsezmer,  (Adam) 
Peintre.  Poye^  Elshaïmfr. 

Aerienne  (Perfpe&ive), 
terme  de  Peinture  par  le* 
quel  on  entend  la  dégrada- 
tion des  couleurs , luivant 
l'éloignement  d^ns  lequel 
les  objets  doivent  fe  trou- 
ver; 

Affetto  , Affettuoso  , 
ou  Abfettuosa  mente  , 
termes  que  les  Muiicicns 
employent  pour  avertir 
qu'un  morceau  doit  être 
rendu  aflfedueufement,  ten- 
drement , lentement.  Af- 
fettuofo  Affettuofo  , ou  Af- 
fettuojijjîmo  , c’eft-à-dire  , 
très-tendrement. 

Afranius  (L.  Afranius 
Quintianus  I , vivant  vers 
l’an  du  monae  j8  , Poète 
Latin.  Il  étoit  fort  eftimé 
pour  fes  Poéfics  : Horace 
femble  le  comparer  à Mé- 
nandre. Afranius  excelloit 
fur- tout  dans  les  Comédies 
appellées  Togata  & Atella- 
na.  On  nommoit  ces  Co- 
médies Atellantz , d'Atclla 
ville  de  Campanie , d'où 
elles  avoient  paiTé  à Rome , 
& Togatce.  , parce  qu’elles 
avoient  pour  objet  des  Ac- 
tions Romaines  , & que  les 
Adeurs  , pour  les  repré- 
fenter,  portoient  la  Toge  > 
l’habit  propre  des  Romains. 

Agencement.  Les  Pein- 
tres employât  ce  terme 
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dans  le  même  fens  qu\*r-* 
rangement  ; on  dit , un  bel 
Agencement  des  parties  d’u- 
ne figure  ou  d’un  tableau  î 
1 Agencement  bien  entendu 
des  plis  d’une  draperie  , &c. 

Agesandre  , de  Rho- 
des , Sculpteur  , Il  fuffic 
pour  faire  l’on  éloge  , de 
dire  qu’il  travailla  au  fa- 
meux groupe  de  Laocoon , 
conjointement  avec  Po- 
lydore  & Alexandre  de 
Rhodes.  Ce  fuperbe  mor- 
ceau de  Sculpcure  , fait  d’u- 
ne feule  pièce  , eft  à préfenc 
dans  le  Palais  Farnefe , & 
fut  trouvé, à Rome,  dans  les 
ruines  du  Palais  Vefpaficn  , 
fur  la  fin  du  XVIs  fiécle. 
On  en  voie,  en  France,  plu- 
fieurs  belles  copies. 

Aîle  , ce  terme  fedit  des 
côtés  d'un  Edifice.  L 'Aile 
droite  , ou  l’Aile  gauche 
s’entendent,  non  par  rap- 
port à la  perfonne  qui  eft 
vis-à-vis  un  Bâtiment,  mais 
par  rapport  au  Bâtiment 
même. 

Air,  terme  de  Poéfie , 
pour  fignifîec  un,  ou  plu- 
fieurs  couplets  de  vers,  pro- 
pres à être  mis  en  chant. 

Air  , ce  terme  a quel- 
quefois la  même  lignifica- 
tion que  Chant  ou  Chanfon . 
C’eft  une  maniéré  de  ren- 
dre certain  fujet  de  Mufi- 
que  , foie  qu’on  prononce 
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«quelques  paroles , foit  que  me  d’une  grande  beauté  , 8C 
l’on  fe  contente  de  faire  en-  en  ayant  eu  douze  cnfâns-, 
tendre  les  notes  , avec  la  il  les  fit  l'ervir  de  modèles 
voix  ou  avec  un  inftrument  pour  les  Cujet's  de  Venus, 
de  Mufique.  , de  Nymphes  , d’Amours  , 

Airs.  Ce  terme  cft  foü-  qui  ont  le  plus  fouvent  oc- 
vent  employé  par  les  Artif-  cupé  fon  pinceau.  Il  enten- 
tes , en  parlant  de  la  pofi-  doit  fort  bien  le  Paylage  , 
tion  ou  de  l'expreffion  d u-  les  fites  en  font  agréables  & 
ne  tête.  Paul  Veronefe  met*  piquans.  VAlbane  a peu 
toit  beaucoup  de  nobîefle  & travaillé  d’après  l’Antique, 
de  variété  dans  fes  Airs  de  Son  pirtceaü  frais  &gracieufc. 
têtes.  , .convenoic  mieux  à des  idées 

Aisance.  ( Voye{  Liber1-  riantes*  qu’à  des  compo- 
te.) fitions  fieres  & terribles. 

A l a a N E ( François.  ) La  leéture  des  Poètes  lui 
Peintre  , né  à Bologne  a fourni  des  penfées  ingé- 
en  1578  , mort  dans  la  nieufes  5 ilavoit  une  toü-r 
même  ville  en  1660.  Le  che  facile  t fon  Deffein  éft 
goût  décidé  que  ce  eélebre  fçavant  ; fes  attitudes  & fes 
Artifte,  encore  enfant, mon-  draperies  d’u{|boii  choix; 
troit  pour  le  deffein  , en-  il  a extrêmement  fini  fes  ou  - 
gagea  fes  parens  à le  met-  vrages  j fes  carnations  font 
tre , à lage  de  douze  ans  , de  teintes  fanguines  , & il 
chez  un  Peintre  nommé  De-  a pratiqué  allez  heureufe- 
nis  Calvart.  Le  Guide  étoit  ment  le  clair  obfcur.  Ort 
dans  la  même  Ecole  , & fe  lui  reproche  d etre  un  peu 
fit  un  plaifir  de  montrer  à froid  , d’avoir  répété  fou- 
YAlbahe  ce  que  l’étude  lui  vent  les  mêmes  lujets  , 8c 
avoit  déjà  fait  connoître.  de  s'être  trop  fervi  des  me * 
Ces  deux  Rivaux , liés  d’a-  mes  modèles.  Il  y a aulfi 
mitié  , entrèrent  enfemble  quelqu’incorreétiondans  fes 
dans  l’Ecole  des  Carràches  ; Ouvrages.  UAlbane  a peint 
ils  firent  depuis  plufieurs  plufieurs  grands  Tableaux  à 
voyages  à Rome , od  par  la  Frefqüe  , dans  la  ville  & 
tecommandation  dü  Guide,  aux  environs  de  Rome.  La 
l'Albanè  trouva  plufieurs  ville  de  Bologne  , eft  pa- 
occafions  de  fe  diftinguer.  reillemcnt  enrichie  de  diffé- 
Ce  Peintre  ayant  époufé  , rens  morceaux  de  ce  célébré 
en  fécondés  noçes,  une  fera-  Artifte.  Il  a fait  encore  bcaus 
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totip  de  Tableau*  de  Che- 
valet, ayant  été  obligé  de 
travailler  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie,  pour  foutenir  hono- 
rablement fa  famille.  Le 
Roi  poilede  plufieurs  de  fes 
Tableaux  ; on  en  voit  auflfi 
Quelques-uns  dans  la  Colle- 
dion  du  Palais  Royal.  Ori 
a gravé  , d’après  ce  grand 
Maître  5 fes  dclfcins  font  ra- 
res ; il  y en  a à la  plume  & 
au  crayon.  On  y trouve  peu 
de  facilité  de  mâin  , fes  tou- 
ches font  tâtées  ; mais  on 
reconnoît  toujours  1 ’Albane 
à fon  goût  riant  & gracieux. 

Albertdure,  Peintre  & 
Graveur  , né  à Nuremberg 
en  1471  , mort  en  1518.  Il 
étudia  la  Peinture  fous  Mi<- 
<hel  ’Wolgemut  ; & Buon- 
martino  lui  apprit  la  Gra- 
vure. Cet  Artifte  avoi't  uû 
génie  vafte  qui  embraf- 
loit  tous  lesArts.  Il  excel- 
loit  dans  l’Architedure  , 
dans  la  Sculpture  -,  & poiré- 
doit  parfaitement  les  Ma- 
thématiques. Albertdure  fe 
rendit  célébré  par  les  pre- 
miers Ouvrages  qu’il  pro- 
duifit  ; les  Souverains  re- 
chcrchoient  fes  Tableaux 
•vec  emprelTement  -y  il  fut 
comblé  d’honneurs  & de 
biens  : mais  il  époufa  une 
femme,  qui  par  fon  humeur 
chagrine,  fit  le  tourment 
de  fa  vie.  Les  Eftampes 
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d' Albertddre  font  très-efti-» 
mées  ; fon  habileté  dans  le 
Deflein  les  rendoit  précieu- 
fes  même  aux  Peintres  Ita- 
liens , qui  en  ont  fouvehc 
tiré  un  grand  avantage. 

Albertdure  a beaucoup 
péché  contre  le  Coftume  s 
il  lui  eft  fort  ordinaire  d’ha- 
biller les  Juifs  comme  de* 
Allemands.  On  admire  , 
dans  les  Ouvrages  de  cec 
homme  illuftre , une  ima- 
gination vive  & abondante, 
un  génie  élevé  , une  exécu- 
tion ferme , un  fini  prodi- 
gieux , & beaucoup  de  cor- 
redion  , qui  font  defireC 
qu’il  eût  fait  un  meilleui 
choix  des  objets  que  lui  pré— 
fentoit  la  nature  ; que  fc* 
exprefiîons  fufiènt  pins  no- 
bles j fon  goût  de  Deffein  , 
moins  roide  ; fa  maniéré  » 
plus  gracieufc  ; enfin.,  qu’il 
eût  moins  négligé  la  perf- 
pedive  dans  la  dégradation 
des  couleurs.  Il  a fait  de* 
Payfages  qui  plaifent  par 
leurs  fites  agréables  & ex-, 
traordinaires.  IL  a gravé 
beaucoup  de  grands  mor- 
ceaux en  bois , & en  cuivre. 
On  a auffi  gravé  d’après  cc 
Maître. 

Albertdure  a écrit  fur  la 
Géométrie,  la  Perfpedive  , 
les  Fortifications  & la  Pro- 
portion des  figures  humai- 
nes. Le  Roi  accrois  tentures 
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de  Tapifïcrics  d’après  {es 
Deffeins.  Oh  voit  plufieurs 
Tableaux  de  lui  , au  Palais 
Royal. 

Albinovanus  , ( Pedo  ) 
Poète  Latin  , flonflon  fous 
l’Empire  d’Augufte.  Ce  Poè- 
te a compose  differentes 
pièces  de  Vers  ; entr’autres 
ces  Epigrammes  j le  Voya- 
ge de  Merde  Germanicus  , 
& des  Elegies.  Il  ne  nous 
refte  plus  de  lui  que  fes  E- 
ïegies  fur  la  mort  d’Augufte 
& de  Mecene.  Ovide  lui  a 
adreffé  une  de  fes  Elegies. 

Alce’e  , vivant  vers  l’an 
du  Monde  } 400, Poète  Grec. 
Il  ètoit  de  Mycylene , Ville 
de  Lesbos.  C’eft  de  lui  oue 
le  Vers  Alcaïque  a tiré  Ion 
«10m.  Ce  Poète  excella  dans 
la  Poéfie  Lyrique.  Il  fe  mon- 
tra toujours  l’ennemi  décla- 
ré des  tyrans  , & en  parti- 
culier , de  Pittacus.  Quin- 
tilienditque  ce  Poète  unif- 
foit  la  magnificence  & l’é- 
nergie du  ftile  , à une  gran- 
de coweèlion.  Qualité;  qui 
fc  trouvent  rarement  enfem- 
fcle. 

Alde’graef  , { Henri  ) 
Peintre  & Graveur  , natif 
de  Souft  en  Weflphalie.  Il 
étoit  Difciple  d’Albertdure. 
On  voit  peu  de  Tableaux 
A’Aldegraef  ; fes  principaux 
Ouvrages  en  Peinture , font 
«dans  l’Eglife  de  la  Ville  a 
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où  il  a pris  naifTance  ; fes 
Eftampcs  . en  grand  nom* 
bre  , ont  répandu  fa  réputa- 
tion par-tout  où  il  y a des 
ConnoifTeurs.  Son  DefTein 
eft  correèl , mais  il  tient  de 
la  maniéré  Gothique. 

Alexandre  , turnommé 
de  Paris,  Poète  François, 
né  à Bernay  en  Normandie, 
florifToit  fous  Philippe  Au- 
gufte.  Ce  Poète  eft  regardé 
en  France  , comme  le  fon- 
dateur de  la  Poéfie  Françoi- 
fe.  Il  a compofé  un  Poème 
fur  Alexandre  le  Grand  , où 
l'Auteur  a femé  plufieurs 
traits  allégoriques  , qui  ont 
rapport  au  tems  où  il  vi- 
voic.  Ses  vers  ont  douze 
fyllabes  ; & l’on  prétend  que 
ces  grands  vers  ont  été 
nommés  Alexandrins , foit 
à' Alexandre  le  Héros  de  la 
Pièce , foit  à' Alexandre  , 
l’Auteur  du  Poème.  Voye £ 
Vers. 

Alïbray,  (Charles  Vion, 
Ecuyer  fieur  d’)de  Paris  , 
Poète  François  , mort  vers 
l’an  1 6 j y.  La  Poéfie  fit  les 
plaifirs  & la  plus  grande 
occupation  de  fa  viç.  Il  a 
compofé  quelques  Pièces  oû 
il  y a du  naturel  , & de9 
traits  aimables.  Il  a beau- 
coup chanté  Bacchus  , & 
Apollon.  Mais  il  a fur-touc 
exercé  fa  verve  contre  le 
fameux  Parafitc  Montmaur» 
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fcrofefTeur  du  Roi  eh  Lan- 
gue Grecque.  On  a encore 
de  ce  Poète  la  traduction  en 
Vers  de  l’Aminte  Au  Taffe , 
d’une  autre  paftoràle  Italien- 
ne, intitulée  Damon  &Clo - 
ris  ; de  T or  ri/mon  Tragédie 
du  Talte  t,  & de  Soliman 
Tragi-Comédie  de  Tltalien 
du  Comte  Bonarelli. 

Allégorie.  On  donne  ce 
nom  à un  Poème  , où  fous 
des  traits  fabuleux  8c  de  pu- 
re invention  , le  Poète  dé- 
guifo  un  Eloge , on  une  Sa- 
tyre. Le  célébré  Roufleau 
peut  être  regardé  comme 
l'inventeur  de  ce  genre  de 
Poéfie , par  le  tour  qu’il  lùi 
a donné , & par  là  mânieie 
dont  il  l’a  traité.  On  ne 
peut  voir  une  Poéfle  plus 
riche,  plus  énergique  , plus 
animée  que  celle  qu’il  a em- 
ployée dans  fes  Allégo- 
ries. 

Les  Poètes  épiques  ont 
Fait  Couvent  ufage  AéXallé- 
gorie  pour  conduire  à lacort- 
hoiflance  de  quelque  im- 
portante vérité,  par  des  des- 
criptions pompeufes. 

Allégorique  ( genre  ) j 
fe  dit  d'un  Deilein  , ou  d’ù- 
tie  Peinture , qui  repréfente 
par  le  choix  & par  la  difoo- 
Iition  des  objets  , autre  cho- 
fe  que  ce  que  ces  objets  font 
en  effet.  Les  fujets  font  Al- 
légoriques , en  tout , ou  en 
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partie.  Les  fujets  Allegori* 
ques  en  partie  , contiennent 
un  mélange  de  traits  fabu- 
leux , & d'hiftoires  , qui 
concourent  à former  un 
tout  parfait.  Lés  fujets  pu- 
rement Allégoriques  , doi- 
vent offrir  aux  yeux  , des  fi- 
gures fymboliques  , avec 
leurs  attributs  reçus  & con- 
nus , afin  qu’on  comprenne 
facilement  le  fujet  moral , 
hiftorique  , galant , ou  cri- 
tique , traité  par  le  Peintre. 

Allegro.  Ce  terme  eft 
employé  par  les  Muficiens  > 
toujours  pour  lignifier  gaie- 
ment i quelquefois  pour  a- 
vertir  qu’un  morceau  doit 
êrre  joué  légèrement  j 8c 
Couvent  pour  exprimer  uit 
mouvement  modéré  * mais 
un  mouvement  gai  & animé:. 

Allegretto.  C’eft-à-di- 
re  , d’une  gaieté  gracieufe. 
- Allemande  (Ecole.)  Les 
Ouvrages  de  cette  Ecole,  fè 
reconnoiffeht  à une  repré- 
sentation de  la  nâturé  * telle 
qu'on  la  voit  avec  fes  dé- 
fauts , & non  eottime  elle 
pourrûit  être  dans  fa  pure- 
té. Les  Peintres  Allemands 
fe  font  plus  attachés  à finir 
leurs  fujets  quà  les  bien 
difpofer  ; ils  ont  affez  bien 
pofiedé  le  Coloris^  leut  Def* 
fein  eft  fec  , leurs  Figures , 
pour  l’ordinaire , infîpides, 
8c  leurs  Draperies  , d’un 
Bij 
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mauvais  goût.  On  compte 
«lans  cette  Ecole , des  Pein- 
tres exempts  de  ces  défauts  j 
mais  ils  Pont  en  trop  petit 
nombre  pour  faire  porter  un 
autre  jugement  fut  le  goût 
général  de  la  Nation  , à l’é- 
gard  de  la  Peinture. 

Allemande.  C’cft  un  air 
propre  à une  danfe  qui  vient 
d’Allemagne.  Cet  air  eft 
compofé  de  feize  mefures 
à deux  temps  chacune. 

Allori  ( Alexandre  ) , 
Peintre , natif  de  Florence , 
mort  en  1607,  âgé  de  71 
ans.  Il  apprit  les  principes 
de  fon  Art , du  Bronzin  Ion 
oncle.  Cet  Artifte  fit  une 
étude  particulière  de  l’A- 
natomie , étude  qui  l’a  ren- 
du très-habile  dans  le  Def- 
fein.  Ses  progrès  rapides 
dans  la  Peinture  , le  hrent 
choifir  pour  peindre  des 
Ouvrages  publics  , quoi- 

Îiu’il  n’eût  encore  que  dix- 
ept  ans, 

Allori  entendoit  bien  le 
nud  i il  avoit  du  génie  j fon 

fûnceau  eft  gras  & moel- 
eux , fes  compofitionsgra- 
cieufes.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à Rome  & à 
Tlorence.  Il  a peint  le  Por- 
" trait  & l’hiftoire  avec  un 
égal  fuccès.  Civoli  a été  fon 
éleve. 

Allodettk  ( N.  P } 

Muficiea  François.  Il  fut  un 
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des  habiles  Maîtres  du  fiécîe 
de  Louis  XIV,  & Difciple 
du  célébré  Lully.  Son  mé- 
rite lui  fit  obtenir  la  place 
de  Maître  de  Mufique  de 
Notre  - Dame  à Paris.  Il 
compofa  plufieurs  beaux 
Motets,  entre  lefquels  on 
eftime  un  Miferere  de  la 
plus  grande  perfeélion. 

Amant.  Voyez  Saint- 
Amant „ 

Amateur-  On  appelle 
ainfi  une  perfonne  qui  fe 
diftingue  par  fon  goût  & 
par  fes  lumières  dans  quel- 
qu’un des  beaux  Arts , quoi* 
qu’il  n’en  falfc  pas  profef- 
non.  Ce  nom  fcmble  parti- 
culiérement confacré  à ceux 
qui  ont  du  goût  pour  la 
Peinture  & la  Sculpture. 

Il  y a des  Amateurs  qui 
fe  font  rendu  célébrés  par 
les  Chef-d’ocuvres  de  Pein- 
ture , Sculpture  , Gravure  -, 
&c.  qu’ils  ont  raflemblés 
dans  leurs  riches  Cabinets. 
Ces  magnifiques  collcéiions 
font  honneur  au  goût  de 
leurs  PofTefleurs, deviennent 
des  Ecoles  utiles  aux  Artif- 
tes,  étendent  l’amour  des 
beaux  Arts  , attirent  l’E- 
tranger connoifleur  dans 
un  Etat , & font  les  feuls 
biens  auxquels  il  porte  en- 
vie , & qu’il  tâche  de  nous 
ravir.  Qu’on  nous  permette 
donc  d’inviter  ceux  qui  pcu.- 
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fent  s’întérefTcr  efficace- 
ment à la  gloire  de  la  Na- 
tion , de  ne  point  lai  fier  for- 
tir  de  la  France  ces  Tréfors 
réunis  avec  tant  de  peines  St 
de  frais. 

. Nous  avons  aufti  de  gran- 
des obligations  à cette  Clafie 
d’ Amateurs  qui  éclaire  no- 
tre goût  , & etend  nos  con- 
noiflances  , par  fes  écrits. 

Ame.  terme  de  Sculpture 
& d’Architeéhire.  C’eft  l’é- 
bauche  d'une  figure , ou  de 
Quelques  ornemens  , qui  fe 
tait , fur  une  armature  de 
fer,  avec  du  mortier  , coin* 
pofé  d!un  tiers  de  chaux  , 
& de  deux  tiers  de  fable  de 
rivière  , ou  de  poudre  de 
brique  5 on  achevé  la  figure 
avec  un  mortier,  où  il  entre 
un  tiers  de  chaux  vieille 
éteinte  , & deux  tiers  de 
poudre  de  marbre  blanc  , ce 
qui  forme  le  vrai  ftuc  qu’on 
travaille  avec  l’efpatule  , la 
brofie  & quelques  linges 
rudes  pour  unir;  cette  ma- 
tière fit  conferve  long- 
temps. L’ame  , ou  l’ébau- 
che d’une  figure  s’appelle 
encore  noyau. 

On  dit  qu’il  y a de  Y Ame 
dans  un  Ouvrage  , lorfqu’il 
eft  fait  d’une  maniéré  libre 
& piquante. 

'Amer i ci.  Peintre  Italien* 
V.  Michel  - Ange  des  JB  a- 
Villes* 
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Amitié’.  Ce  terme , en 
Peinture  , s’emploie  pour 
défigner  la  fympatic  qui  fc 
trouve  encre  certaines  cou- 
leurs , dont  les  nuances  & 
les  différens  tons  s'unifient 
harmonieufement. 

Amortissement.  Terme 
d’ Archite&ure.  C’eft  tout 
corps  d’Architeélurc , oit 
ornement  de  Sculpture  qui 
s’élève  en  diminuant  pour 
terminer  quelque  décora-: 
tion. 

Amour.  Terme  employé' 
quelquefois  par  les  Artiftes*; 

fiour  marquer . l’attention  , 
a patience,  & le  plaifir  * 
en  quelque  forte  , qu’on  a 
mis  a terminer  un  Ouvrage. 
Ce  travail  fait  avec  Amour. 
eft  fur-tout  defiré  dans  les 
petits  Tableaux  , dans  lac 
Miniature  , &c. 

Amphi-on.  Il  eft  le  plu* 
ancien  des  Muiicicnsi  quel- 
ques-uns lui  attribuent  l’in- 
vention de  la  Lyre  , St  me-* 
me  de  la  Mufique.  Suivant 
la  Fable,  Amphion  eft  fila 
de  Jupiter  & d’Anthiope  „ 
& ce  fut  lui  qui  par  les  doux; 
enchantemens  de  fa  Lyre  * 
anima  les  piepres  & bâtit  les 
murs  de  Thebes. 

AMPHITHEATRE.  Cétoit^ 
chez  les  Anciens , un  Bâti- 
ment fpacieux,  dont  l’a- 
rêne  , ou  place  du  milieu  * 
était  entourée  de  plufieuss 
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rangs  de  lièges , élevés  par 
dégrés , avec  des  portiques* 
tant  audedans  qu’au  dehors. 
Ce  Bâtiment  contenoit  une 
multitude  innombrable  de 
Spectateurs , attirée  par  les 
combats  des  Gladiateurs , & 
par  ceux  des  bêtes  féroces. 
Quelle  magnificence  dans 
ces  édifices  des  Romains  , 
pour  des  Speélacles,  la  hon- 
te de  l’humanité  î Qu’on 
les  compare  avec  ceux  que 
nous  avons  pour  voir  les 
chefs  - d’œuvres  de  l’efpric 
humain , & les  prodiges  des 
Arts  portés  à leur  perfec- 
tion ? Les  plus  fameux  Am- 
phithéâtres qui  nous  relient 
«je  l’Antiquité , font  Y Am- 
phithéâtre de  Vefpafien  , 
<;elai  ’de  Vérone  , & celui 
de  Nifmes.  L’ Amphithéâtre 
qu’on  appelloitle  Colisée  , 
pouvoir  contenir  quatre- 
vingt-fépt  mille  perfonnes , 
affifes  à leur  aife  ; il  étoit 
conftruir  de  pierre  tiburtine, 
Comparable  au  marbre  pour 
fa  beauté  & fa  dureté.  Voy. 
Théâtre. 

Amphyprostyle.  C’é- 
toit , parmi  les  Anciens  , 
une  efpece  de  Temple  qui 
avoit  quatre  colonnes  à la 
fece  de  devant , & autant  à 
celle  de  derrière. 

Anacréon  , vivant  vers 
l’an  du  Monde  }5 ii.  Poète 
Grec.  Il  étoit  de  Téos  Ville 
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dTonle.  Anacréon  paffa  l'a 
plus  grande  partie  de  fa  vie* 
a la  Cour  de  Polycrate , ty- 
ran de  Samos , fameux  par 
fa  profpérité  & par  fa  fin 
tragique. 

Anacréon  a chanté  , fur- 
fâ  Lyre , les  plaifirs  de  la 
vie  ; & il  peut  être  , en 
quelque  forte  , nommé  le 
Poète  du  Sentiment,  fôit  à 
caufê  de  fon  art  pour  le  di£ 
tinguer  & le  faifîr , foit  par 
fôn  talent  à l’exprimer  ; 
c’eft  une  fleur  légère  qu’il  a 
fçu  toucher  , fâns  lui  rien 
ôter  de  fa  fraîcheur  & de  fa 
délicateffe.  Ses  Œuvres  onc 
été  traduites  , en  profe , par 
Madame  Dacicr , & en  vers. 
François  , par  Longepierrc 
& Lafoffe. 

Anagramme.  On  appelle 
ainfi  les  mots  formés  des 
lettres  d’un  nom  propre  dé- 
compofé  , & qui  doivent 
renfermer  un  fens  complet. 
Il  faut , pour  la  perfection 
de  Y Anagramme  , que  tou- 
tes les  lettres  du  nom  de  ia. 
perfûnne  , ou  de  la  chofé  , 
foient  employées  , & qu’il- 
n’y  en  ait  point  d’ajoutées. 
Les  Poètes  ont  quelquefois- 
cherché  des  éloges , ou  des 
fatyrcs , dans  les  Anagram- 
mes , & les  onc  enfhite  ren- 
fermées dans  de  petites  piè- 
ces de  vers.  Ces  bagatelles 
pénibles  , n’excitguc  plus  , 
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avec  raifon  , leftimc  des 
Lecteurs. 

Anamorphose,  en  Perf 
pe&ive  , & Peinture , fe  dit 
dune  repréfentatio»  défigu- 
rée dcquelqu'image  , fur  un 
plan  , ou  fur  une  furface  ; 
qui  néanmoins  dans  un  cer- 
tain point  de  vue,  parole 
régulière  , & faite  avec  de 
faites  proportions.  Ceci  eft 
un  jeu  de  loptique  ; fur- 
quoi  Ton  peut  confulter  les 
Ouvrages  du  Pere  Niceron, 
de  l’Ordre  des  Minimes. 
Ce  Religieux  a repréfenté 
de  cette  manière , une  Ma- 
deleine , 8c  un  Saint  Jean  , 
dans  le  Couvent  des  Mini- 
mes de  la  Place  Royale. 

, An dante.  Ce  terme  eft 
quelquefois  employé  parles 
Muficiens  , pour  marquer 
quil  faut  faire  toutes  les 
notes  égales , 8c  en  bien 
féparer  les  fons  ; il  défigne  , 
principalement , un  mouve- 
ment mitoyen  entre l'Ada- 
gio 8c  Y Allegro. 

Andilly  ( Robert  Ar- 
nauld  d’ ) (leur  de  Pompone, 
né  en  i j88  , mort  en  1674, 
Poète  François.  Il  a conla- 
cré  fa  vie  8c  fes  Ouvrages 
à la  Piété.  On  remarque, 
dans  fes  Poéfies  , beaucoup 
de  majefté  , d’élegance  & 
d'agrément.  Ses  Stances  fur 
les  Vérités  Chrétiennes , 8c 
fou  Poème  fur  la.  Vie  de 
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Jefus-Chrijl , font , au  ju- 
gement du  célèbre  Rouf* 
feau  , autant  d’honneur  à 
la  Poéfie  qu’à  la  Religion. 
Il  a encore  compofe  des 
Vers  fur  la  délivrance  de  la 
Terre  Sainte , 8c  fur  la  5oÆ- 
tude  , outre  un  grand  nom-* 
bre  d’Ouvrages  en  profe  % 
cftimés. 

André  del  Sarte  , Pein- 
tre , né  à Florence  en  1488, 
mort  dans  la  même  Ville  en 
ijjo.  André  eut  pour  Pere» 
un  Tailleur  d’habits,  d’où- 
lui  eft  venu  le  furnom  det 
Sarte.  On  le  mit  d’abord 
dansl’Orfévrerie  ; mais  fon 
application  au  Deflein,  8c 
les  progrès  qu’il  y Faifoic  , 
décelerent  fon  goût  & foi» 
inclination  : il  étudia  la 

Peinture  fous  Pierre  del  Co- 
firao , 8c  ne  fut  pas  long- 
temps fans  acquérir  une 
grande  réputation  dans  cet- 
Art.  Un  efprit  humble  8c 
trop  timide  , fit  qu’il  ne  mit 
pas  à fes  Ouvrages  le  prix 
qu’ils  valoicnt  , 8c  qu’en 
travaillant  beaucoup  , il 
gagnoit  très- peu.  Ce  Pein- 
tre a été  fort  employé  à 
Florence  î les  Sujets  de  la 
vie  de  Saint  Jean-Baprifte  , 
8c  de  celle  du  Bienheureux 
PhitippeBenizi, qu'il  a peints; 
dans  cette  Ville,  le  placent 
au  rang  dès  plus  célèbres, 
Ardftçs. 

Biv 
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André  vint  en  France  , 
fous  le  Régne  de  François  I. 
Ce  Prince  Protc&eur  des# 
Arts , vifitoit  Couvent  Ton 
attelier  y & le  combloit 
de  bienfaits  ; mais  l'amour 
d' André  pour  fa  femme  , & 
un  peu  de  jaloufic,  le  rap- 
pelleront à Florence,  Fran- 
çois I lui  fît  promettre  de 
revenir  avec  fa  famille  , & 
le  chargea  d’acheter  pour 
fon  cabinet , des  Tableaux 
& des  Figures  antiques.  An- 
dré dépenfa  non-feulement 
l’argent  qu’il  avoit  gagné, 
mais  encore  celui  que  le 
Roi  lui  avoit  confié  ; ce 
qui  mit  un  ohftacle  à fon 
Retour  dans  ce  Royaume, 
jîntre  les  talens  d 'André  del 
Sarte  , ilne  faut  pas  oublier 
celui  dç  faire  des  copies  fi 
fidellçs , que  les  plus  grands 
Maîtres  s’y  trompoient.  La 
copie  qu’il  fit  du  Portrait  de 
Leon  X, peint  par  Raphaël , 
trompa  Jules  Romain  , 
quoique  ce  Peintre  en  eût 
fois  les  draperies.  André  n’a 
point  mis  allez  de  variété 
dans  fes  têtes  , &fes  Vier- 
ges manquent  quelquefois 
par  le  caractère  de  noblef- 
lc , propre  à ce  fujet  > il  a 
négligé  les  grâces  de  Ra- 
phaël , & l’on  defireroit  plus 
«le  feu  dans  fes  compofi- 
tions  mais  on  doit  le  rer 
garder  comme  un  excellent 
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Delfinateur.  Il  entendoît 
parfaitement  le  nud  , fes  fi- 
gures font  bien  difpofées  , 
fon  coloris  eft  admirable  SC 
vigoureux  } il  eft  gracieux 
dans  fes  airs  de  têtes , & il  a 
très-bien  réuflï  dans  le  jet  de 
fes  draperies.  Ses  Delfeins , 
au  crayon  rouge  , font  très- 
goûtés  ; ceux  qu’il  a finis , 
fout  tracés  à la  plume  8c 
lavés  au  biftre.  On  a beau- 
coup gravé  d’après  lui.  Le 
Roi  polfede  quelques  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  ; une 
Charité,  une  Ste  Famille  , 
l’Ange  & Tobie  ; il  y auflî 
de  fes  Tableaux  , au  Palais 
Royal.  Pontorme , Vafariy 
Salviati  x l'ont  eu  peur  Maî- 
tre. 

Andronique  ( Livius 
Andronicus),  vivant  vers 
l’an  du  monde  5764,  Poète 
Latin.  Il  fat  le  premier  qui 
parmi  les  Latins  , entreprît 
a l’imitation  des  Grecs  , de 
faire  des  Comédies  & des 
Tragédies.  Il  repréfenta  fa 
première  Tragédie , un  an 
avant  la  naifiance  d'Ennius, 
Tannée  de  Rome  $ 14.  C’é- 
toit  alors  la  coutume  , 
que  les  Poètes  Dramatiques 
montaient  eux-mêmes  fur 
le  Théâtre , pour  y repré- 
fenter  un  Pcrfonnage.  Le 
Peuple  charmé  , obligea 
tant  de  fois  Andronique  de 
répéter  le  rôle  qui  lui  plai-. 
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foit  , qu  a la  fin  le  Poète  mes  & les  femmes  y fon* 
s’enroua  : hors  d’etat  de  dé-  affis  enfemble.  il  n’y  a qu’un 
clamer  davantage , il  fit  ré-  rang  de  loges  , & au-deflus  , 
citer  à un  Efclave  les  vers , des  galeries  avec  des  gra- 
& fe  contenta  de  faire  les  dins  , où  le  Peuple  va  fe  pla- 
geftes.  Dc-là , au  rapport  cer.  On  fait  remonter  la 
de  Tite-Live  , naquit  î'ufa-  naiflanec  du  Théâtre  An~ 
ge  de  partager  la  déclama-  glois , à la  fin  du  XVIe  fié— 
lion  entre  deux  Adeurs,  cle.  Shakcfpear  de  Vo-  • 
Androuet  du  Cerceau  leur  de  profeffion  , félon 
( Jacques)  célébré  Archi-  quelques-uns  , devint  un 
tede  François , vivoit  dans  grand  Adeur  & un  grand 
le  XVIe  fiécle.  C’eft  lui  à Poète  Dramatique  ; c’cft  lui 
qui  Henri  III  confia  la  com  & Johnfon  , qui  font  rc- 
ftrudion  du  Pont-neuf  j il  gardés  comme  les  premiers 
bâtit  aufli  plufieurs  Hôtels  Poètes  Dramatiques  en  An- 
magnifiques  à Paris , .com-  gleterre.  Toutceque  l’ima- 
me  celui  de  Sully  , de  gination  peut  inventer  de 
Mayenne , des  Fermes  , &c.  plus  horrible  & de  plus  féro- 
Androuet  du  Cerceau  , don-  ce  , fait  la  matière  desTra- 
na  encore  les  Defïeins  dé  gédies  Angloi  fes  ; la  fcènc 
la  grande  Galerie  qu’Hen-  eftordinairementenfanglan- 
ri  IV  fît  faire  au  Louvre»  tée  ; il  arrive  fouvent  que 
Cet  illuftre  Artifte  a com-  la  pièce  finit  par  le  maffacre 
pofé  plufieurs  Ouvrages  cf-  de  tous  les  Adeurs  princi- 
timés  , comme  différentes  paux.  Si  les  Pièces  Angloi- 
fièces  & morceaux  d‘ Ar-  fes  (ont  chargées  de  tcau- 
(hïteflure.  Les  plus  exellens  coup  d’incidens  & de  traits 
Bâtitnens  de  France,  Les  violens  , c’eft  qu’il  faut  re- 
Edificcs  Romains.  La  Perf-  muer  bien  puiffamment  ce 
peRive  &>les  Grotefques .»  Peuple  , rjui  étant  d’un  ca- 
Anglet  , terme  d’ Archi-  radere  rêveur  & diftrait  , 
tedure.  C’eft  une  petite  ca-  prendroit , autrement , peu 
vite  fouillée  , en  angle  d’intérêt  à la  Pièce, 
droit , comme  celle  qui  (c-  Les  Comédies  Angloifcs 
pare  les  bofiages,  ou  pierres  font,  la  plupart,  orncènes 
de  refend.  - dans  l’adiôn  & dans  le  dia- 

Ang  lois  (Théâtre). Cher  loguc.  Mais  elles  offrent 
les  Anglois , le  Parterre  eft  fouvent  une  Peinture  tres- 
«u  Amplÿthéâtre  , les  hom-  vive  des  vice6 , 8c  des  ridi- 
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culesjîes  intrigues  y font 
toujours  fortement  nouées , 
& même  compliquées. 

A n g u l e r (François)  , 
Sculpteur  , natif  du  Comté 
d’Eu  , mort  à Paris  en  1669. 
Le  cizcau  de  ce  fçavant 
Homme  donnoit  du  fenti- 
ment  au  marbre  ; fes  figures 
font  remarquables  par  la 
beauté  & la  vérité  de  l’ex- 
preflion.  Il  a fait  l’Autel  du 
Vat-de-Gracc  & la  Crèche  ; 
le  beau  Crucifix  de  marbre 
du  Maître  - Autel  de  la 
Sorbonne  ; le  Tombeau 
du  Cardinal  de  Bcrule  , 
dans  l’Eglife  de  l'Oratoi- 
re , rue  St  Honoré  *,  celui  de 
M.  deThou,  à St  André; le 
Maufolée  des  Montmorenci 
à Moulins , & quelques  Sta- 
tues d’après  l'Antique. 

A n g u t e R ( Michel  ) , 
Sculpteur  , mort  en  n>86  , 
âgé  de  74  ans,  frere  de  Fran- 
çois Anguier , fe  diftingua 
dans  le  même  Art  , avec 
les  mêmes  talens  & la  mê- 
me réputation.  Cet  ha- 
bile Maître  eft  connu  par 
ÎAmphitritc , figure  de  mar- 
bre dans  le  Parc  de  Verfail- 
les  ; le  tombeau  de  M.  de 
Souvré,à  Si  Jean  de  Latran; 
les  ornemens  de  la  porte  St 
Denis  ; les  figures  du  Por- 
tail du  Val-de-Grace  , &c. 
Ces  deux  freres  ont  été  en- 
fcvclis  à St  Roch  , où  il 
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y a plufieurs  de  leurs  Ou* 
vrages  ; fçavoir  , un  Cru- 
cifix , un  Chrift  tenant  fa 
Croix , & un  Saint  Roch. 

Anichini  ( Louis),  Gra- 
veur.  Voye ç à l’Article  de 
la  Gravure  en  creux. 

Annelets.  Terme  d*Ar- 
chiteélure.  On  nomme  ainfï 
de  petits  filets  qui  font  au 
nombre  de  trois  au  Chapi- 
teau Dorique  , & qui  font 
placés  en  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  gorge. 

. Antes  ; on  appelle  ainfï  » 
dans  l’Architefturc  , les  pi- 
laftres  placés  à l’encoignure 
d’un  Edifice. 

Antipathie.  Ce  terme 
eft  employé  par  les  Peintres, 
pour  marquer l’oppofition de 
certaines  couleurs,  qui  vou- 
lant dominer  Tune  fur  l’au- 
tre, forment  à la  vue  une 
fenfation  defagréablc. 

Antique.  On  entend  par 
ee  terme  , les  morceaux  de 
Peinture , d’  Architeélure  & 
de  Sculpture  , des  plus  célé- 
brés Artiftes  de  l'Antiquité, 
& finguliérementles  Statues 
& les  Bas-relieft,  ou  les  Mé- 
dailles & les  pierres  gravées 
qui  ont  été  confervés  jufqu’à 
nous.  Les  Idoles  dont  on  Or- 
noit  les  Temples  & les  Sta- 
tues , qu’on  érigeoic  en  E- 
gyptc,en  Grece  & en  Italie, 
en  l’honneur  des  grands 
Hommes , firent  depuis  la 
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fiécle  d’Alexandre  !e  Grand, 
jufqu  a celui  de  l'Empereur 
Phocas , le  régne  le  plus  fio- 
riflanc  de  la  Sculpture.  Ce 
fut  en  ce  tems  que  Policle- 
te  célébré  Sculpteur  Grec  , 
méditant  une  Statue  qui  eût 
toutes  les  proportions  d'un 
homme  parfaitement  bien 
formé  , Ce  fervit  de  plu- 
iîeurs  excellens  modèles , 8c 
en  tira  toutes  les  perfections 
pour  les  raflembler  dans  la 
Statue  , vrai  chef-d'œuvre 
de  l’Art  , qui  fut  regardé 
comme  la  régie  fur  laquelle 
on  devoir  travailler.  Ce 
qu’on  avoir  fait  pour  un  fe- 
xe , on  le  fit  pour  un  autre  î 
l’on  poulTa  l’expérience  juf- 
qu  a la  diverfité  des  âges, 
& même , fuivant  les  con- 
ditions. Ce  n’eft  donc  point 
fans  raifon  que  ces  Anti- 
ques palTent  pour  être  la  ré- 
gie la  plus  sûredu  beau  choix 
& de  la  ju(te  proportion  des 
figures  , enfin  pour  les  véri- 
tables fources  delà  Science, 
où  il  faut  que  les  Peintres  Sc- 
ies Sculpteurs  aillent  puifér. 
les  Antiques  , ou  les  Ou- 
vrages des  anciens  Sculp- 
teurs , ne  font  pas  tous  de 
la  même  beauté  5 ils  n'ont 
pas  tous  le  goût  füblime  , 
l’exécution  correcte  & plei- 
ne d’cfprit  ; ces  contours 
coulans  & élegans  -,  ce  choix 

épuré  de  U belle,  nature  j 
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ces  expreffions  pleines  de 
noblefle  ; cette  variété  , cec 
ordrç  & cette  heureufe  né- 
gligence des  ajuftemens-,  en- 
fin cette  admirable  fimpli- 
cité  ennemie  de  tous  orne- 
mens  fuperflus , qui  n’ad- 
met que  ceux  où  l'artifi- 
ce femble  n’avoir  aucune 
part , qualités  qu’on  trouve 
rafTemblées  dans  certains 
morceaux.  Il  faut  convenir 
qu’il  y eu  a de  médiocres  ^ 
mais  ces  derniers  même 
ont  un  certain  caraéiere  de 
beauté  qui  fe  fait  appçrce- 
voir  des  connoifTeurs  , tic 
qui  les  empêche  d'être 
confondus  avec  les  Ouvra- 
ges des  modernes. 

On  dit  Mouler  fur  {'Anti- 
que , Dcfliner  d’après  X An- 
tique. 

Antoine,  de  Mefïinc 
Ville  de  Sicile  , florifToic 
vers  l’an  14*0.  Ce  Peintre 
eft  le  premier  des  Italiens 
qui  ait  peint  à l’huile  -,  8c 
ce  fut  Jean  Van  - Eik  - de 
Bruges , inventeur  de  ce  fe- 
cret , qui  lui  en  fit  parc. 
On  rapporte  qu’ Antoine 
faifant  valoir  àVenifè,  cette 
découverte , qui  lui  acque- 
roit  beaucoup  de  réputa- 
tion, Jean  Bellin  qui  n’étoic 
point  connu  de  lui , alla  le 
trouver  avec  tout  l’éclat 
d’un  homme  de  condition 
il  fe.  fit  peindre  par  Anr 
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toïne , cjui  ne  fi:  douta,  point 
de  ce  ftratagême  , & dé- 
couvrit Ton  fecret , qui  de- 
puis ce  temps  n’en  fut  plus 
un  pour  tous  les  Peintres. 

Antonides  ( J.  Vander 
Goës  ) Poète  de  Zélande  , 
mort  à la  fleur  de  fon  âge  , 
lan  1684.  Ce  Poète  avoit 
une  imagination  vive,  des 
penfées  hardies  , & beau- 
coup de  facilité  à faire  des 
vers.  Il  te  fit  connoître  d'a- 
kord  par  une  Tragédie , in- 
titulée Ta^il,  ou  la  Con- 
..qtiete  de  la  Chine  par  les 
. Tartares.  Son  Poème  qui 
a pour  titre  Bellone  aux 
fers , lui  acquit  encore  un 
plus  grand  nom  , enfin  il 
mit  ie  fccau  à fa  réputation 

• par  des  vers  fur  la  riviere 
d’Y  , fur  laquelle  Amfter- 
dam  , célébré  par  fon  com- 
merce , eft  fituè. 

A-parte’.  C’eft  une  ré- 
flexion qu'un  Aéleur  eft  cen- 
fé  faire  en  lui-meme,  à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  dit , 
ou  Ce  paiTe  devant  lui.  Un 
Ar-parté  doit  être  court , 
& fervir  à l’intelligence  de 
*1  aélion  , ou  , au  moins , 
renfermer  quelque  faillie 
agréable,  fi  c’eft  dans  une 
piece  Comique  ; & quelque 
trait  vif  & frappant , fi  c’eft  * 
dans  une  Tragédie. 

A pelle  , Peintre,  natif 
de  Hflc  de  Cos,  dans  ta 

* * Y t *• 


Grece , fils  de  Pithlus  , 8é 
Difciple  de  Pamphile  -,  flo- 
rifToit  fous  le  régne  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Apelle  a 
été  mis , par  la  Renommée  , 
au-defliis  de  tous  les  autres 
Peintres.  C'eft  , en  effet , 
parmi  les  Anciens  , celui 
qui  femble  avoir  réuni , au 
plus  haut  degré  de  perfec- 
tion , toutes  les  parties  dq 
la  Peinture.  Mais  ce  qui  ca- 
raélerifoit  fies  Ouvrages , 
étoit  la  Grâce  & l’Elegan- 
ce  ; il  avoit  une  touche  li- 
bre , noble  & gracieufe  * en 
un  mot , ce  je  ne  fçai  quoi 
qui  remue  le  cœur  , & re- 
veille le  (prît.  Ce  talent  eft 
d autant  plus  précieux,  qu’il 
eft  très  rare  , que  la  nature 
feule  l’accorde  , & que  l’Art 
ne  peut  l'acquérir. 

Apelle  connoifloit  Ton 
mérite  j il  en  partait  avec 
cette  ingénuité  qu’on  ad- 
mire dans  les  grands  hom- 
mes ; d'ailleurs  il  avoit  la 
bonne  foi  de  convenir  du 
talent  des  autres  célèbres 
Artiftes  , & de  les  mettre, 
pour  certaines  parties  , au- 
deffus  de  lui.  Apelle , outre 
cette  Grâce  qui  lui  étoit 
propre,  avoit  auflï  beaucoup 
de  génie  ; il  inventok  faci- 
lement , & difpofoit , avec 
efprit , & avec  goût  ; la  na- 
ture fembioit  conduire  fon 
pinceau , il  en  faüftToic  lou* 
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les  les  expreflîons , toute  là 
finerte^tjufqu’aux  moindres 
nuances.Quoiqu’à  la  manié- 
ré des  Anciens,  il  ne  fe  fer- 
vît  que  de  quatre  couleurs, 
fon  coloris  étoit  bien  en- 
tendu ; il  étôic  vrai , vif  & 
brillant.  Perfonne  n’a  pû  pé- 
nétrer la  compofition  d’un 
certain  vernis  dont  il  faifoit 
ufage  j ce  vernis , dit  Pline 
avoit  trois  propriétés  bien 
eflentielles  j il  rendoit  les 
couleurs  plus  unies  , plus 
moelleufes  ÿ plus  tendres  j 
il  menageoit  la  vue  du 
Speftateur  j & garantilfoit 
l’ouvrage  de  la  pouffiere. 
On  fçait  la  maniéré  dont  il 
fefitconnoîtreà  Protogenc , 
Peintre  de  Syracufe  -,  quel- 
ues  traits  d’une  extrême 
élicatefle  , deflînés  fur  une 
toile  , fans  autre  indication, 
fuffirenr  à Protogcne  pour 
fçavoir  qu 'ApelLe  étoit  ve- 
nu le  voir,  quoiqu’il  ne  l’at- 
tendît point  & qu’il  n’eût 
vû  auparavant  aucun  de  Tes 
Ouvrages  ; mais  il  y a des  > 
touches  qui  déceient  le 
grand  Maître  ; c’eft  un  li- 
gne auquel  les  habiles  gens 
ne  peuvent  gueres  fe  mé- 
prendre. Apelle  avoit  cou- 
tume d’expofer  fes  Ouvra- 
ges fous  les  yeux  du  public, 
pour  (Ravoir  fon  jugement. 
Ua  jour  un  Cordonnier 
trouva  qu’il  manquoit  quel- 
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que  chofe  à uhe  fandale  , il 
le  dit  hautement . & Apelle 
en  profita  ; quelques  coups 
de  pinceau  firent  difparoître 
le  defaut.  Le  Cordonnier 
flatté  de  voir  que  fa  criti- 
que avoit  eu  fon  effet , s’in- 
géra de  cenfurcr  mal-à-pro- 
pos une  jambe  ; c’eft  à cette 
occafion  qu’eft  venu  le  pro- 
verbe ne  Sutor  ultra  crépi - 
dam.  Apelle  étoit  le  Peintre 
d’Alexandre  le  Grand  , & 
lui  lèul  avoit  le  droit  de 
Peindre  ce  fameux  Conqué- 
rant. Alexandre  l’eftimoit  8C 
l'aimoit , il  le  fréquentoit 
même  dans  fon  attelier  & fe 
rendoit  familier  avec  lui. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  , 
Apelle  ne  trouva  pas  la 
même  protection  dans  Pto- 
léméc  Roi  d’Egypte.  L’en- 
vie , rampante  fur  les  pas 
du  mérite  , chercha  à lui 
nuire  ; on  l’accufa  d’avoir 
deflein  d’attenter  à la  vie  du 
Prince  : mais  le  complot  de 
fes  ennemis  fut  aécouvert , 
& Apelle  échappé  au  fup- 
plice , fe  retira  à Ephèle» 
Ceft-là  qu’il  compofa  fon 
Tableau  de  la  Calomnie  i 
chef-d’œuvre  admirable  , 
dans  la  compofition  duquel 
ilfutinfpîré  par  un- efprie 
de  vengeance  contre  Ptolé-r 
mée  , Sc  contre  fes  rivaux. 
On  avoit  encore  , du  temps 
de  Pline , trois  Traités  que 
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te  Peintre  avoit  faits  fur  les 
principaux  fecrets  de  fon 
Art.  Voyc^  Portrait , Profil. 

Apollinaire,  Evêque  de 
laodicée  en  Syrie  , Poète 
Grec.  Il  vivoit  l’an  562.  de 
l’Ere  Chrétienne.  Ce  Prélat 
avoit  écrit  en  Vers  héroï- 
ques & à l’imitation  d’Ho- 
merc  , i'Hiftoire  - Sainte  , 
jufnu’au  régné  de  Salil , di- 
vifee  en  14  livres  , par  les 
lettres  de  l’Alphabet  Grec. 
Ï1  fit  auflî  des  Comédies , 
prenant  Ménandre  pour 
modèle  ; des  Tragédies , à 
l’exemple  d'Euripide  , &cîes 
Odes  } en  imitant  Pindare. 
Les  fujets  de  fes  Poélies 
étoient  tirés  de  l’Ecriture- 
Sainte.  IMcs  avoit  compo- 
fées  , afin  que  les  Chrétiens 
pufient  fc  pafier  des  Auteurs 

Îuofanes  , pour  apprendre 
es  belles-lettres;  mais  il  n'â 
pû  en  abolir  l’ufage.  De 
toutes  fes  Poéfies  , il  ne 
nousrefte  que  fa  Paraphrafe 
des  Pfcaumes  , où  il  y â des 
fentimens  hétérodoxes  fur 
Jcfus-Chrift. 

A pollodore  de  Damas  , 
Architede  ; vivoit  fous 
l’Empire  de  Trajan  , & 
mourut  vers  l’an  130  de 
l’Ere  Chrétienne.  Apollo - 
dore  fit  connoîtrc  fes  talens 
par  plufieurs  Edifices  pu- 
blics. Il  bâtit , fur  le  Da- 
nube , un  Pont  de'  pierre  de 


A P 

vingt  & une  Arches  ; il  Ci 
fignala,  fur-tout  , ^ar  lâ 
grande  Place  Trajane  à Ro- 
me. On  rapporte  c\\i'Apol~ 
lodore , trop  libre  dans  fe$ 
reparties  , indifpofa  l’Em- 
pereur  Adrien  , qui  le  fie 
mourir , fôus  quelques  faux 
prétextes. 

Apollodore  , Peintre 
Grec  , natif  d’Athènes  j vi- 
voit  vers  l’an  du  Monde 
3596.  Ce  Peintre  célébré 
étoit  né  avec  un  génie  vif 
& pénétrant  qui  lui  fit  trou- 
ver  dans  fon  Art  des  beautés 
négligées  avant  lui  j il  fut 
le  premier  qui , à la  correc- 
tion du  Deflein  , unit  l’en- 
tente du  coloris  , cette  par- 
tie brillante  de  la  Peinture 
qui  ne  permet  point  à un 
Spedateur  de  pafier  indif- 
féremment, mais  qui  l’ap- 

f>elle , pour  ainfi  dire , & 
e force  de  s’arrêter.  Ce 
Peintre  eut  le  fecret  de  ren- 
dre la  nature  dans  tout  fon 
éclat  > il  donnoit  une  fécon- 
de vie  aux  objets  qu'il  re- 
préfentoit  ; mais , fur- tour, 
fon  intelligence  dans  la  dif- 
tribution  des  ombres  8C 
des  lumières  * porta  de  fon 
temps , la  Peinture  à un 
dégré  de  force  & de  douceur 
où  elle  n’étoit  point  encore 
parvenue. 

Apologue.  Ceft  uft  j *•- 
tit  Poème  , dans  lequel  on 
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f>rètc  un  langage  aux  Ani- 
maux ,&  même , aux  corps 
inanimés , pourinftruire  les 
Hommes  , & combattre 
fous  des  images  Amples  & 
naturelles  , leurs  défauts  & 
leurs  ridicules.  Le  récit  de 
l'Apologue  doit  être  court , 
fans  épifode  , fans  aéfion  & 
femé  quelquefois  de  réfle- 
xions vives.  Ce  genre  de 
Poéfienous  vient  des  Grecs; 
Efope  en  eft  le  Pere.  Voy. 
Fable.  _ > 

ApopHyge  , terme  d’Ar- 
chiteâure  $ c’eft  la  partie 
où  la  Colonne  commenoe  à 
fortir  de  fa  bafe  , & à tirer 
vers  le  haut. 

A p r E s t ( Peinture  d’ ) 
c’eft:  la  même  que  la  Pein- 
ture fur  verre.  Cette  Pein- 
ture eft  toute  moderne  , 
& l'on  rapporte  que  ce  fut 
d’un  Peintre  de  Marfeille  , 
qui  travailloit  à Rome  fous 
Jules  II  , que  les  Italiens 
Tapprirent.  On  en  faifoit 
autrefois  beaucoup  d'ufage. 
dans  les  vitraux  des  Eglifes , 
& des  Palais  ; mais  cette 
Peinture  eft  aujourd'hui  tel- 
lement négligée  , qu’on 
trouve  très-peu  de  Peintres 
qui  en  ayent  connoiflancc. 
Elle  conufte  dans  une  cou- 
leur tranfparente  , qu’on 
applique  fur  le  verre  blanc; 
car  elle  doit  faire  feulement 
fon  effet  , quand  le  verre 
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eftexpofé  au  jour  fil  faut 
que  les  couleurs  qu’on  y 
employé  foient  de  nature 
à‘  le  fondre  fur  le  verre 
qu’on  met  au  feu  quand 
il  eft  peint  ; & ceft  un  Art 
de  connoîrre  l’effet  que  ces 
couleurs  feront  quand  clics 
feront  fondues  , puifqu’il 
y en  a que  le  feu  fait  chan- 
ger conhdérablement.  Lorf- 
que  cette  Peinture  étoiten 
vogue , on  fabriquoit  dans 
les  fourneaux  des  verres  de 
différentes  couleurs  , dont 
on  compofoit  des  Drape- 
ries , & qu’on  tailloir  lui- 
vant  leurs  contours  pour 
les  mettre  en  œuvre  avec 
le  plomb.  Le  principal  corps 
de  prefque  toutes  ces  coui 
leurs,  eft  un  verre  affez  ten- 
dre, qu’on  appelle  Rocaille , 
qui  le  fait  avec  du  fablon 
blanc  y calciné  plufieurs 
fois,  & jette  dans  l’eau  , 
auquel  on  mêle  enfuite  du 
falpêtre , pour  fervir  de 
fondant.  On  a aufli  trouvé 
le  fecret  de  peindre  à l'huile 
fur  le  verre  avec  des  cou- 
leurs tranfparentes , comme 
font  la  laque  , l'émail , le* 
verd-de-gris , & des  huiles 
OU  vernis  colorés  , qu'on 
couche  uniment  pour  fer* 
vir  de  fond  ; quand  elles 
font  féches  , on  y met  des 
ombres  * & pour  les  clairs  r. 
on  peut  les  emporter  par 
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hachures  avec  une  plurrte  dans  le  XVe  fiécle  ; il  étoit? 
taillée  exprès.  Ces  couleurs  do  Naples.  On  dit  que  ce 
à l'huile  fur  le  verre,  fe  con-  fut  par  fes  foins  , & par 
fervent  long-temps  , pour-  ceux  de  Sannazar  , que  la 
Vu  que  le  côté  du  verre  ou  Poéfie  fe  releva  dans  ce 
eft  appliquée  la  couleur)  ne  Royaume  de  l’obfcurité  où 
foit  pas  expofé  au  foleih  elle  étoit  plongée.  Aquila- 
A p u i de  la  rime.  On  no  a été  regardé  comme  un 
nomme  ainfi  la  voyelle  des  premiers  Poètes  pour 
ou  diphtongue  t d’où  fe  l'Eglogue. 
prend  la  Rime,  & fur  la-  Arabesques.  On  nom- 

Î[uelle  elle  eft  , en  quelque  nie  ainfi , des  rainceau*  , ou 
orte  , appuyée.  branches  de  feuillages  ima- 

L 'Apui  de  la  Rime  fé*  ginaircs,&  autres  ornemens 
minine , eft  toujours  dans  de  caprice  dont  on  fe  ferc 
la  pénultième  fyllabe  $ & quelquefois  dans  la  décora* 
Y Apui  de  la  mafeuline  , tioo  des  cabinets , des  grot* 
dans  la  dernierc  fyllabe.  tes  , &c.  Ces  ornemens  font 
Voye\  Rime.  . appelles  Arabefqucs , parce 

Aqueduc.  C'eft  un  Ca-  que  l’invention  eneftattri- 
nal  de  pierre  , conftruit  buée  aux  Arabes , qui  fui- 
pour  conduire  de  l’eau,  d’un  vant  leur  Religion  , ne 
lieu  à un  autre  , félon  fon  peuvent , ainfi  que  les  au- 
niveau  de  pente , malgré  très  Peuples  Mahomé- 
l’inégalité  du  terrein.  Il  y a tans  , repréfenter  des  figu- 
des  Aqueducs  bâtis au-def-  res  d'hommes  & d’animaux* 
fous  de  la  fuperficie  de  la  Raphaël  a excellé  dans  ce 
’ * terre,  ou  pratiqués  à tra-  genre  de  Peinture,  &,  parmi 
vers  une  montagne  pour  nous,  Claude  Audran  a por- 
nbreger  la  longueur  du  ca-  té  ce  genre  à fa  perfeûion. 
nal.  Il  y en  a d'autres  qui  Aræostyle.  C'étoitdans 
font  conftruits  à travers  des  l’ancienne  Arehitc&ure,  une 
vallées  , & élevés  fur  un  maniéré  de  difpofer  les 
; corps  de  maçonnerie  per-  colonnes , enforte  quelles 
cé  n’arcades.  On  renomme  étoient  éloignées  l'une  de 
beaucoup  la  magnificence  l'autre  , de  nuit  ou  de  dix 
des  anciens  Aqueducs  de  modules. 

Rome.  * Aratus  ( Poète  Grec  ) 

Aquilano  ( Seraphino  vrvoit  vers  l’an  du  monde 
. d’ ) Poète  Italien  > florifToic  j 7 jz  > il  étoit  de  Soles , en 

Cilicie. 
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Cilieie*  Son  Poème  Aftro- 
nomique , intitulé  les  Phé- 
nomènes , a été  fort  eftimé 
des  Sçavans  j en  effet  il  a 
tiré  de  fon  fujet  août  ce 
qu'on  en  pouvoir  attendre  ; 
mais  on  defireroit  plus  de 
feu,  plus  de  génie  , plus 
dame  , & moins  de  mono- 
tonie dans  fa  Poéfie. 

Arbre-Fourchu,  petit 
Poème  François.  Voy.Lay . 

Arc,  fe  dit  de  tout  mem- 
bre d’Àrchitcéture,  qui  for- 
me un  demi  cercle» 

Arc  de  Triomphe.  On 
appelle  ainfi  un  monument 
en  forme  de  porte  ifolée, 
& magnifiquement  décorée 
d'ArehiteÀure  & de  Sculp- 
tare,avec  infeription,  qu’on 
élevé  dans  les  rcjouiffances 
publiques,  pour  cOnfacrer 
la  gloire  d’un  Prince  , ou 
fervir  à fon  entrée  lorfqu’Ü 
revient  victorieux  de  quel- 
que grande  expédition.  Ces 
monumens  font  ainfi  ap- 
pelles , parce  qu’ils  furent 
originairement  deftinés  par 
les  Romains  , pour  célé- 
brer, les  viéboires  de  ceux 
qui  avoient  obtenu  les  hon- 
neurs du  Triomphe.^  La 
ville  de  Paris  offre  plu- 
fieufs  de  ces  monumens  éle- 
vés à la.gloire  de  Louis  XIV. 
On  voie  encore  à Rome  les 
Arcs  de  triomphe  de  Conf- 
tamia  & de  Septime  Sévere. 
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Arcade.  >C’eft  Une  ou- 
verture faite  en  forme  de 
voûte. 

* • 

Arceaux.  Ornemens  de 
Sculpture,  compofé  de  filets 
contournés  en  façon  de  trè- 
fles. On  les  employé  fur- 
tout  au  talon  des  corniches 
Corinthienne  & comporte* 
Arche.  C’eft  une  ouver- 
ture ceintrée  entre  les  piles 
d’un  Pont.  On  appelle  Maî- 
trejfe  Arche  , celle  qui  eft 
la  plus  grande. 

^ Archieoque,  vivant  vers 
fan  du  Monde  jx8o.  Poète 
Grec  & Muficien  -,  il  étoic 
natif  de  Paros  , & inventeur  . 
des  vers  ïambes.  Horace 
dit , en  parlant  de  ce  Poète* 
qu’il  s’arma  de  flambe  pouc 
latisfaire  fà  haine. 

Arclulocum  pi  oprio  rabiei  arma- 
vie  tambo 

Àrchiloque  avoit  u^ftile 
fort,  véhément,  impétueux, 

& rempli  de  traies  courts  , 
vifs  & perçatis  , mais  fou- 
vent  licentieul.  On  prétend 
que  les  vers  qu’il  écrivit 
contre-  Lycambe , le  rédui- 
firentau  défefpoir. 

Plutarque  , en  parlant 
d 'Archiloque  , lui  attribue' 
ïs  l’exécution  Muficale  des 
» vers  Iambiques , dont  les 
j>  uns  ne  font  que  fc  pro- 
» noncer pendant  le  jeu  des 
sj  Inftrumens»  au  lieu  que- 
»>  les  autres  fe  chantcat.  9 
C 
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Ce  partage  de  Plutarque 
*vô us  apprend  , dit  M.  Bu- 
1-ettc  , que  dans  la  Poéfie 
lambiquc  , il  y avoir  des 
ïambes  qui  ne  faifoient  que 
*e  réciter  s & qu’il  y en 
«voit  d’àutres  qui  fe  chan- 
toient.  La  première  forte  de 
Vers  , étoit  accompagnée 
des  fons  de  la  Cythare , 
ou  des  autres  inftrumens  ; 
& à l’égard  de  la  Poéfie 
chantante , l’inftrument  qui 
l’accompagnoit,  s’y  confor- 
moit  fervilement  , & ne 
faifoit  entendre  que  les  mê- 
mes Tons  que  le  Poète  Mufi- 
tien  avoit  entonnés. 

Archïmedb,  Poète  Athé- 
nien , Auteur  d’une  Epi- 

framme  fur  un  fuperbe 
favire  , bâti  par  l’ordre 
d’Hierôn  * fous  la  direction 
d 'Archimède  , célébré  Ma- 
thématicien. Cette  Epi- 
gramme  fut  récompenfée 
par  Hieron  de  mille  mé- 
dimnes  de  bled  , qui  furent 
Conduites  jufqu’au  Port  d’A- 
thénes.  La  médimne  valoit 
jfix  feptiers  ; nous  avons 
cette  Epigramme. 

Architecture.  C’efl: 
l’art  de  bien  bâtir.  On  di- 
Vife  ordinairement  l’Archi- 
teéfüre  en  trois  branches  5 
fçavoir , la  Civile , la  Mi- 
litaire , & la  Navale.  La 
première , s’occupe  des  Edî- 
<ùc*  publics  & particuliers» 
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àl'ufage  des  Citoyens  dan* 
la  i’aix, 

V ArchileCtùri  Militaire  » 
eft  celle  qui  pourvoit  à 4a 
sûreté  > en  preferivant  des 
régies  pour  fortifier  les  pla-  . 
ces.  VA rchiteClure  Navale  , 
a pour  objet  la  conftrudion 
des  Vâifleaux.  Il  ne  s’agit 
ici  que  de  X Architecture 
Civile.  On  doit  faire  re- 
monter l’origine  de  XAr* 
chiteClure  au  temps  où  les 
injures  de  l’air  , & la  féro- 
cité des  animaux  , ont  fait 
fentir  à l’Homme  fa  mifere. 
V Architecture  doit  fon  in-» 
vention  à la  néceflité , l’in* 
duftrie  la  perfeétionna  , SC 
le  fafte  la  décora.  Enfin  les 
réflexions  jointes  à l’expé- 
rience , conduifirent  à la 
connoiflance  des  régies  cer- 
taines de  la  proportion.  L’E- 
criture-Sainte fait  mention 
d’une  ville  bâtie  par  Caïn  , 
depuis  que  Dieu  l’eut  mau- 
dit pour  avoir  tué  fon  frere 
Abel.  Les  plus  fuperbes 
Villes  dont  il  foit  parlé  dans 
l’Hiftoire,  Babylonc  & Ni- 
nive  furent  l'ouvrage  de 
Nemrod , l’arriere  petit-fil* 
de  Noé  , & le  plus  ancien 
des  Conquérans.  On  /çaic 
avec  quel  fuccès  les  Égyp- 
tiens fe  font  appliqués  4 
X Architecture.  Les  Perfes  , 
en  voulant  prodiguer  les 
ornemens  dans  leurs  Edifî- 
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tes , bftt  trop  négligé  le  goût 
fie  la  noble  fimplicité  de  la 
nature.  Ce  font  les  Grecs 
qui  ont  fourni  les  premiers 
tes  régies  fie  les  beaux  mo- 
dèles en  ce  genres  Les  Tof- 
cans  , fie  après  eux , les 
Romains,  fe  diftinguerent 
par  leur  goût  d’ Architec- 
ture.Oû  compte  auffi  parmi 
les  Frànçois  8c  les  Italiens., 
de  célébrés  Archite&es , oui 
Ont  porté  leur  Art  au  plus 
haut  point  de  grandeur  fie 
de  magnificence.  Voye^ 
Ordre.  En  Orient  les  Chi- 
nois font  le  feul  Peuple  dont 
F ArchiteSlure  mérite  à prê- 
tent quelque  attention.  K 
Académie  Royale  d'Archi- 
le&ure.  Voye\  aujji  au  mot 
Gothique. 

Architrave  * Terme 
d'Architeélure.  L’ Architra- 
ve , une  des  parties  de  l’En- 
tablement , repréfente  une 
poutre , 8c  porte  immédia- 
tement furies  châpiteauxdes 
colonnes.  Ce  mot  , dans  fa 
définition,  lignifie  principale 
poutre.  V Architrave  eft  dif- 
férent t félon  lesOrdres.  Au 
Tofcan , il  n’a  qu’une  bande 
couronnée  d’uh  filet;  il  a 
deux  faces  au  Dorique  fie  au 
Compofite , 8c  trois  à l’io- 
nique & au  Corinthien. 

Archiviole.  Efpece  de 
Clavecin  , qui  ri'eft  guères 
en  ufage,  auquel  on  a adap- 
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té  ün  jeu  de  Vicie , accordé 
avec  le  Clavecin  , & qu’on 
fait  aller  pat  le  moyen  d’une 
roue  8c  d’une  manivelle.  . 

Archivolte.  Ter1*- 
me  d’Architeclure.  On  ap- 
pelle ainfi,unArc  contourné 
fie  orné  de  moulures , qui  rê- 
ne à la  tête  des  voulloires 
'une  Arcade , fie  dont  les 
extrémités  portent  fur  les 
importes  ; il  eft  différent 
felonjes  Ordres.  V Archi- 
volte n’a  qu’une  fimple  face 
au  Tofcan , deux  faces  cou-, 
ronnées  au  Dorique  8e  à 
l'ionique  ; fie  les  mêmes 
moulures  que  l’Architrave 
dans  le  Corinthien  fie  le 
Compofite.  Daviler.  * 

Arete.  On  appelle  vive - 
Arête  en  terme  d’Archi- 
teéhire  * l’angle  vif  de 
pierres  8c  généralement  de 
tous  membres  d’ Architec- 
ture taillés  en  angle.  Une 
voûte  en  Arête  , c’eft  une 
voûte  dont  le  trâit  eft  coupé 
diagonal  ement. 

AretiM  ( Pierre) , Poète 
Italien , fils  naturel  de  Luigi 
Bâcci , Gentilhomme  d’A- 
reTzo  *dans  l’Etat  de  Tof* 
câne  , mort  fie  cnrerré  k 
Venife  vers  l’ah  ifyt,  âgé 
de  6 s ans.  Aretin  exerça 
d’abord  la  profeffion  de  Re- 
lieur de  Livres  ; ce  qui  le 
mit  à portée  de  contenter 
fon  goût  pour  la  lefturc» 
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Il  fréquenta  les  Gens  dé  Let- 
tres $ enfin  il  fe  fentit  du 
talent  pour  la  Poéfie , & 
débuta  par  un  Sonnet  con- 
tre les  Indulgences*  Ces 
Sonnets  infâmes  qu’il  com- 
pofa  pour  expliquer  les 
defTeins  de  Jules  Romain  , 
furent  encore  une  des  pre- 
mières produirons  de  fa 
Veine.  Ce  Poète  écrivoit 
avec  feu,  & Tes  vers  ne 
font  pas  fans  agrément  î 
mais  fon  ftile  eft  fi  mor- 
dant , 3c  il  reprenoit  les 
vices  avec  une  telle  liberté , 
même  dans  les  Souverains , 
qu’on  l’appelloit  le  Fléau 
des  Princes.  On  rapporte 
que  François  T & Chato- 
ies V , achetèrent  fon  ami- 
tié par  des  préfens  confi- 
dérabies  * ce  qui  lui  donha 
tant  d’orgueil , qu’il  fit  frap- 
per une  Médaille  où  il  le 
donnoit  à lui -même  le  titre 
de  Divin.  Aretin  a com- 
pofé  des  Ouvrages  d’une 
licence  fi  effrenée  , que  l’E- 
glife  a cru  devoir  interdire 
formellement  la  leéhire 
d’une  partie  de  fes  Ouvra- 
ges, qui  fcmblcnt  confa- 
crés  à l’impureté  & à l’im- 
piété. Cet  Auteur  a aufli 
travaillé  à des  Ouvrages  de 
dévotion , mais  qui  font  la 
plupart  infeârés  d’Héréfie , 
6c  qui  ont  aufii  été  condam- 
nés par  l’inquifition. 
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ArgOlî  ( Jean  ) , Poétë 
Italien  & Latin  * vivoit  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.  Ar - 
goli  n’étant  encore  âgé  que 
de  17  ans  , conçut  le  delfein 
d’imiter  le  Poème  de  l 'A- 
donis  du  Cavalier  Marin. 
Animé  par  ce  defir , il  s’en- 
ferma pendant  fept  mois  , 
& au  bout  de  ce  temps , il 
publia  un  Poème  Latin 
divifé  en  douze  Chants  ,• 
intitulé  l 'Endimion.  Cec* 
Ouvrage , quoique  travaillé 
avec  précipitation,  fit  beau- 
coup d’honneur  a fon  Au- 
teur. On  a encore  de  ce 
Poète  des  Epigrammes  3 des 
Elegies , & d’autres  petits 
Poèmes  fut  les  Epoufailles 
de  la  ville  de  Venife  avec 
Neptune.  Il  a aulfi  compo- 
fé  des  vers  Italiens } fça- 
voir , la  Difcorde  de  Pe- 
tronne  ; des  Sonnets  ; des 
Madrigaux  ; une  Idylle 
fur  la  Soie  ; des  Métamor • 
p ho  fes  Pafiorales , 8cc. 

Arîa,  Air,  ou  Chanfon. 
C’efl:  un  Chant  dont  les 
temps , principalement  les 
premiers  de  chaque  mefure, 
font  bien  marqués  , & donc 
les  mouvemens  font  juftes 
& égaux.  L 'Aria  fe  joue 
gracieufement.  • 

Arïetta  , Ariette  , oa 
Chansonnette.  L'Ariette 
a pour  l’ordinaire  deux 
reprifes , ou  bien  elle  fç. 
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Recommence  en  forme  Je  cKeft:  - à - dire  , du  meme 
Rondeau.  mouvement  que  fi  l'on 

Arion,  Muficicn&  Poète  chantoit  un  Air. 

Grec.  On  place  la  vie  d 'A-  Arioste  ( Louis) , Poète 

non  foos  la  XXXVIIIe  Italien  , natif  de  Reggio  , a 
Olympiade.  Il  étoit  de  la  mort  en  1513.  Ariofle  fc 
ville  de  Methymne , dans  livra  de  bonne  heure  , 3c 
llfle  de  Lelbos.  Ce  fut  lui  tout  entier , au  goût  do- 
qui  inventa  le  Dithyrambe } minant  qu’il  avoit  pour  la 
il  excella  fur-tout  dans  la  Poéfie.  Il  fe  fit  d’abord  con- 
Poéfie  lyrique.  On  rapporte  noître  par  des  Satyres , en- 
qu’ayant  gagné  de  grandes  fuite  par  des  Comédies  >* 
fommes  d’argent  à la  Cour  dans  lefquelles  on  remarque 
de  Periandre  , Roi  de  Co-  beaucoup  d’Art  & de  Co.' 
rinthe , il  fongea  à retour-  mique-j  celle  intitulée  les 
ner  dans  fa  Patrie  , & sem-  Suppofes  eft , fur-tout , fore 
barqua  dans  un  Navire , où  eflimée.  Enfin  fon  Poème 
les  Matelots  voulurent  le  de  Roland  furieux -,  a mis 
tuer  pour  s’emparer  de  fes  le  fccau  à fa  réputation.  On  , 
richeues  -,  mais  Arion  ayanr  admire  dans  ce  dernier  Ou- 
‘ obtenu  la  pçrmiflïon  de  tou-  vrage  , un  génie  élevé  , 
cher  quelques  Airs  fur  fa  une  verfifîcation  aifée  , une  , 
Lyre  avant  que  de  mourir  , didion  pure  & élégante  , 
le  charme  de  fesChants  atti-  des  defériptions  pleines, 
ra  autour  du  Vaifleau  plu-  d’ornemens.  Mais  on  lui 
fieurs  Dauphins  ; alors  il  fe  reproche  d’avoir  fouvent- 
précipita  dans  la  mer  , où  fait  briller  fon  imagination- 
l’un  de  ces  poiflbns  le  re-  aux  dépens  de  fon  juge- 
çut  & le  porta  fur  fon  dos  ment  > fes  Epifodes  font 
jafqu’au  Cap  de  Tenare.  Le  trop  affedés , peu  vraifem- 
Muficien  alla  trouver  Pe-  blables  , & prefque  tou- 
riandre  à Corinthe  , & lui  jours  hors  d'œuvre.  M* 
conta  fes  malheurs  3 le  Roi  Mirabaud  de  l’Académie 
tira  vengeance  de  linfultc  Françoife  a donné  une 
que  les  Matelots  avoient  Tradudion  de  ce  Poème, 
voulu  lui  faire,  & les  fit  Ariofte  a aufli  compofé 
périr  près  du  tombeau  où  des  Sonnets  , des  M&*- 
étoit  enfeveli  le  Dauphin  drigaux  , des  Ballades  » 
qui  lui  avoit  fauvé  la  vie.  « des  Chanfons  , & des  Poé- 
AriOsï  3 ou  AriôsO  j fies  Latines  inférées  dans  îc 
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Recueil  qui  a pour  titre , 
les  délices  des  Poètes  d'I- 
talie. 

Aristide  , Peintre  : na- 
tif de  Thebes,  contempo- 
rain d’Apelle.  Ce  Peintre 
n'avoit  point  cette  grâce 
Çc  cette  élégance  qu’on  rc- 
marquoit  dans  les  Ouvra- 
ges d’Apeile  ; fôn  pinceau 
avoit  quelque  chofe  de  dur 
te  d’auftere  ; H négligeoit 
trop  le  coloris  * cette  partie 
qui  fait , en  quelque  forte  x 
la  magie  de  l’Art  ; mais 
perfonne  n’a  mieux  entendu 
que  lui  à exprimer  les  paf- 
fions  de  lame.  On  ne  pou- 
voit  voir  fes  tableaux  fans 
fe  fentir  vivement  ému  ; 
l’Art  n’étoit  point  en  cette 
occafion  inférieur  à la  na- 
ture ; il  agiffoit  auffi  puif- 
famment  qu’elle  fur  le  cœur 
& fur  l’efprit  du  Spectateur. 
Pline  parle  d’un  Tableau 
où  ce  célèbre  Artifte  avoit 
reptéfenté  dans  le  fâc  d’une 
ville  , une  femme  qui  ex- 
pire d’un  coup  de  poignard 
reçu  dans  le  fein.  Un  enfant 
, à côté  d’elle  . fe  traîne  à fa 
mammelte , & va  chercher 
la  vie  entre  les  bras  de  fà 
mere  mourante  ; le  fang 
.qui  l’inonde , le  trait  qui 
eft  encore  dans  fon  fein; 
cet  enfant  que  l’inftinét  de 
Ja  nature  jette  entre  fes  bras; 
l’inquiétude  de  cette  fem- 
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me  , fur  le  fort  de  fbit 
malheureux  fils  qui  vient  *’ 
au  lieu  du  lait  , fuccerdu 
fang  ; fon  combat  contre 
une  mort  cruelle  ; tous  ces, 
objets  y repréfentés  avec  des 
touches  hardies , & avec 
la  plus  grande  vérité  , por- 
toient  le  trouble  dans  le 
coeur  des  perfônnes  les  plus, 
indifférentes. 

Arïstophane  , vivant 
vers  l’an  du  Monde  }«8o> 
Poète  Grec.  C’eft  dans  les 
Comédies  d’ Arijlophane  , 
qu’on  admire  finguliére- 
ment  cette  élégance  , cette 
délicateffe  , cette  pureté 
d’expredîon  qui  conftituent 
ce  qu’on  nomme  fel  atti-*” 
que.  Le  talent  <£Ariftor  ♦ 
phane  étoit  la  raillerie. 
Il  fâififfoic  , avec  un  art 
merveilleux  , le  ridicule 
des  Hommes  qu’il  vouloit 
jouer,  & fçavoit  l’expofer 
dans  tout  fon  jour.  Mais  o« 
lui  reproche  d’être  fouvent 
un  Bouffon  plutôt  qu’un 
Poète  Comique  , & de 
faire  des  Satyres  ameres 
& fanglatues  , au  lieu  de 
phifânreries  fines  & ingé- 
nieufès , enfin,  de  donner- 
dans  la  plus  groffiere  obfcé- 
nité.  Il  nous  refte  de  lui, 
onze  Pièces,  d’un  bien  plus 
grand  nombre  qu’il  avoit 
compofées.  Sa  Comédie  in- 
titulée , les  Guêpes  , a été 
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Fort  heurcufcment  imitée  la  fois  , & paroilTent  dan& 
par  M.  Racine  dans  les  leur  union  n'en  former  qujy* 
Plaideurs.  fcul. 

Aristoxene  , né  à Ta-  Arpinas  ( Jolcpb  Céfa* 
rente  , ville  d'Italie  x s’ap-  d*  ) Peintre.  Voye ç Jof<-> 
piiqua  à la  Mufique  & à la  pin. 

Philofophie.  Il  vécut  fous  Arsenal  » de  l’Italien 
Alexandre  le  Grand,  8c  fous  Arfenale.  C’eft  un  Maga- 
fes  premiers  SucceiTeurs.  fin  d’armes  , ou  un  grand 
De  quatre  cens  cinquante  Edifice  dans  lequel  on  fa- 
trois  Volumes  que  Suidas  dit  brique  tout  ce  qui  dépend 
qu’il  avoit  compofés  , il  ne  de  l’Art  Militaire,, 
nous  refte  que  fes  Elemens  Articulation  , terme. 
harmoniques  ; c’eft  ce  que  d'ufaee  , dans  le  Dcflein  » 
nous  avons  de  plus  ancien  par  lequel  on  entend  les. 
fur  la  Mufique.  endroits  du  corps  où  fe  font 

Arnoleo  Di  Lapo  , Ar-  les  jointures  des  Jnembres  , 
chiteéle  & Sculpteur  , né  tels  que  le  col , le  poignet  * 
à Florence  l’an  i*?i , mort  les  hanches  , 8cc.  C’eft  dans 
en  i joo.  Son  Péri:  lui  apprit  l’exécution  de  ces  parties, 
lui  -même  le  Deflêin  , & le  qu’on  reconnoît  principa- 
dirigea  dans  l’étude  dçs  lement  l’intelligence  8c  l'ha** 
Arts  qu’il  a exercés.  Cet  Ar-  bileté  de  l’Artifte  dans  lç 
chitede  a fait  dans  Florence  Dclfein. 
un  grand  nombre  d’Ouvra-  Articule’.  Terme  de 
ges  qui  font  des  monumens  Peinture , pour  fignifier  que: 
fubfiftans  de  fa  capacité,  les  parties  d’une  figure  font 
On  eftime  lurtout  l’Eglife  rendues  très-fennoles  , 8c 
de  Sainte  Marie  del  Flore  % comme  de  relief.  C’eft  à peu 
élevée  fur  le  deflein  8c  le  près  dans  le  même  lens 
modèle  qu’il  en  donna , 8c  qu’on  employé  le  terme  de 
qui  eft  une  des  plus  belles  Prononcé. 

JEglifes  d’Italie.  Artiste.  On  donne  ce 

Arpeçer  j c’eft  faire  en-  nom  à ceux  qui-  exercent 
tendre  fucceflivement  y 8c  quelqu'un  des  Arts  libéraux  ^ 
avec  rapidité,  plufieurs  fous  8c  fingu)iérement,.aux  Pein- 
divers  j en  quoi  YArpeg-  .très,  Sculpteurs 8c  Graveurs.. 
gio  diffère  eflentieUcment  II  eft  allez  ordinaire  d’ajoû,- 
de  Y Accord,  où  des  fons  ter  quelque  épithete  au  mot 
différens  fe  btifent  tous  à d ’ Article , pour  cau&éiile* 
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les  talens  de  la  perfonne 
dont  on  parle. 

- A R y s ( Beaux  ) ; ils 
font  diftiiiff  ués  des  Arts  Am- 
plement dits  , en  ce  que 
ceux-ci  font  pour  l’utilité  > 
ceux-là  pour  l’agrément.  Les 
Beaux-Arts  font  Enfans  du 
génie;  ils  ont  la  nature  pour 
modèle , le  goût  pour  maî- 
tre, le  plaifîr  pour  but.  L’ai- 
mable fimplicité  doit  for- 
mer leur  principal  cara&ere; 
ils  fe  corrompent  lorfqu’ils 
donnent  dans  le  luxe  , & le 
clinquant.  La  véritable  ré- 
glé,pour  Us  juger, eft  le  fen- 
timent.  Ils  manquent  leur 
effet  lorfqu’ils  ne  parlent 
qu’à  l’Efprit;  mais  ils  triom- 
phent lorfqu’ils  affe&ent  l'a- 
me  , & mettent  les  pallions 
«n  mouvement. 

Au  tribunal  du  Goûr,  ou  fent 

plus  qu’on  ne  penfc. 

- Assedi  , Poète  de  Per  fe  , 
natif  du  Khorafàü.  On  rap- 
porte qu’il  compofa , fans 
quitter  la  plume  , quatre 
mille  vers  , qui  compren- 
nent l’Hiftoire  des  Rois  de 
Perfe , à commencer  par  la 
Conquête  que  les  Arabes  fi- 
rent de  la  Perfe  , fous  le  Ca- 
lifat d’Omar.  Le  plus  efti- 
mé  de  fes  Ouvrages  , eft  le 
Poème  où  il  décrit  les  avan- 
tages de  la  nuit  fur  le  jour. 

Asselyn  ) Jean) , Pein- 
tre né  en  Hollande  vers  Kan 


AS 

rtfio,  mort  à Amfterdartl 
en  1660.  Ce  Maître  voya» 
gea  en  France  , & en  Italie. 
Dans  ce  dernier  féjour  , il 
fe  lia  d amitié  avec  Bambo- 
che, de  qui  il  reçut  des  con- 
feils  utiles  , pour  fon  Art  , 
& dont  il  fuivit  la  maniéré, 
AJfelyn  fut  eftimé  & re- 
cherché, dans  fa  Patrie  : il  a 
peint  un  grand  nombre  de 
pay  Pages  animés  par  des  fu-* 
jets  d’Hiftoire  , par  des  ani- 
maux ; & fouvent*  ornés 
de  belles  Fabriques.il  a aulïi 
repréfenté  avec  fuccès , dfcs 
batailles.  Son  coloris  eft 
brillant , fon  pinceau  vrai  , 
fes  touches  délicates.*  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  fes 
deffeins  ; de  ceux  , fùrtouc 
où  il  a copié  quelques  beaux 
points  de  vuê.  Us  font , la 
plupart , à la  pierre  noire  , 
& lavés  à Pencre  de  la  Chi- 
ne. Pérelle  a gravé  d’excel- 
lens  payfages  de  cet  Artifte. 

Asseoir.  Terme  de  Pein- 
, ture  & de  Sculpture.  Bien 
ajjedir  une-  Figure  ; c’eft  la 
repréfenter  dans  une  oofi- 
tion  naturelle  , & où  il  eft 
vraifemblable  qu’une  Figu- 
re vivame  poarrQit  ft  fou,- 
tenir. 

Assise  , fe  dit  <Kun  rang- 
de  pierre  de  même  hauteur,. 
& poféesde  niveau. 

Assourdir.  Terme  de 
Graveur,  C’eft  diminuer  les 
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tlairs  } ainfi  AJfourdir  les 
reflets  , c’eft  leur  ôter  le 
tranfparent  qui  les  feroit 
confondre  avec  les  parties 
qui  font  dans  les  lumières. 

Astabale.  Inftrument 
de  Mufique.  C'eft  une  ef- 
pece  de  Tambour  en  ufage 
parmi  les  Maures. 

‘ Astragale.  Terme 
d'Archite&ure.  C’eft  une 
•petite  moulure  ronde  qui 
environne  le  Chapiteau  ou 
la  bafe  d’une  Colonne. 
Quand  cette  moulure  eft 
ailleurs  , on  l’appelle  Ba- 
guette ; & Iorfqu’on  y tail- 
le des  grains  ronds  ou  ob- 
longs  , comme  des  perles  , 
ou  des  olives  , elle  eu  nom- 
mée Chapelet. 

Atelier.  C’eft  l’endroit 
où  travaille  un  Peintre , un 
Sculpteur. 

' Atellane  ( Comédie  ). 
C’eft  une  cfpece  de  Comé- 
die fort  licemieufc  dans  fon 
commencement  , qui  s’in- 
troduifit  à Rome  , & qui 
étoit  repréfentéc  par  de  jeu- 
nes gens.  On  l’a  appellée 
Ateuane  , parce  quelle  tl- 
roit  fon  origine  d ’Atella  , 
ville  ancienne  dans  la  Cam- 
panie. Cette  forte  de  Comé- 
die rdTémbloit  beaucoup 
pour  la  liberté  du  Dialo? 
gue  , à ces  pièces  Italien- 
nes, dans  lefquellcs  l’Adeur 
fournit  fon  rôle  d’imagina^ 
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tion.  Voye^  à l'Article 
d’ A franius. 

Athlantes.  Statues 
d’hommes  qui  tiennent  lieu 
de  Colonnes  pour  porter  des 
entablemcns. 

Atropcs.  Vaye^  au  mot 
Parques. 

Attique.  C’étoit  autre- 
fois un  Edifice  conftruit  à 
la  manière  Athénienne , où 
il  ne  paroiffoit  point  de  toit. 
On  donne  aujourd'hui  ce 
nom  à un  étage  qui  termine 
une  façade , & qui  n’a  pour 
rordinaire,que  les  deux  tiers 
de  l'étage  inférieur.  On 
nomme  encore  Attique , un 
petit  étage  qu’on  élève  au- 
aefliis  des  Pavillons  des  an- 
gles , 8c  au  milieu  d’un 
Bâtiment, 

V Attique  Continu  , eft 
celui  *qui  règne  autour  d’un 
Bâtiment  fans  interruption. 
U Attique  interpofè , eft  ce- 
lui qui  eft  fitué  entre  deux 
étages  , & qui  fouverit  eft 
décoré  de  Colonnes  ou  de 
Pilaftres. 

Attitude  , du  mot  Ita- 
lien attitudinc.  C’eft  en  ter- 
me de  Peinture  & dc^Scul- 
pture  , le  gefte  & la  conte- 
nance des  figures  qu'on  re- 
préfente. Il  mut  que  les  at- 
titudes foient  naturelles  , 
expreffives  , variées  dans 
les  a&ions  des  figures , & 
contraftées  dans  leurs  raem- 
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bres  ; quelles  foient , félon 
le  fujet  du  Tableau , fim- 
ples  ou  nobles , animées  ou 
modérées. 

Attius  ( Lutius  ) , Poète 
Latin , vivoit  à-  Rome  vers 
l’an  du  Monde  3864.  Il 
çompofa  des  pièces  Dra- 
matiques. Il  étoit  fort  ami 
de  D,  Junius  Brutus  , qui  le 
premier  porta  les  Armes  Ro- 
maines en  Efpagne  jufqua 
l’Océan.  >A  ttius  compofa  en 
fon  honneur  des  Vers,  dont 
ce  Général  orna  le  Veftibu- 
lç  du  Temple  qu’il  fit  bâtir 
des  dépouilles  de  l’ennemi. 

Attributs.  On  entend  , 
par  ce  terme  , les  fymboics 
qui  fervent  à diflinguer  & à 
caraélerifer  certaines  fieu- 
res.  Une  mafluc  eft  l’atribut 
d’Hercule  j une  palme  l’a- 
tribur  de  la  Viûoirç  , &c. 

AvANT-BEÇ.C’eftlapoin- 
te  , ou  l'éperon  qui  avance 
au-devant  de  la  pile  d’un 
Pont  , qui  ferc  à fendre 
l'eau.  « 

A u b 1 g n a c ( François 
Hedelin  Abbé  d’ ) né  à Pa- 
ris en  1 604  , mort  à Ne- 
mours en  1676,  Poète  Fran- 
çois*L’abbc  d’ Aubignac en- 
tra dans  la  difpute  littéraire 
des  Anciens  , & fit  une  Dif- 
fertation  fur  l’Iliade  , dans 
laquelle  il  entreprit  de  fou- 
tenir  qu’il  n’y  a jamais  eu 
d’homme  nommé  Homcre , 
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uî  ait  compofé  les  Poémet 
e l’Iliade  Sc  de  l’Odifiec  , 
& que  ces  deux  Poèmes  ne 
font  qu'une  compilation  de 
vieilles  Tragédies  qui  fç 
chantoient  anciennemene 
dans  la  Grece.  Ce  Poète 
s’eft  principalement  appli- 
qué à l’étude  de  la  Poéfic 
Dramatique  , qui  étoit  du 
temps  du  Cardinal  .Ri- 
chelieu , le  plus  sûr  moyen* 
pour  les  Gens  de  Lettres , de 
parvenir  aux  grâces.  Nous 
avons  de  cet  Auteur  > Zc/10- 
bie  , Tragédie  en  Proie  * 
çompolee  fuivant  les  régies 
preferites  dans  fon  Traité 
de  la  Pratique  du  Théâtre  5 
mais  faute  de  génie  , les  ré- 
gies ne  firent  pas  leur  effet  * 
& la  T ragédie  ne  fut  point 

foûtée.  Le  Prince  de  Condé 
ifoic  à ce  fujet  , je  fçaïs 
bon  gré  à l’Abbé  d’Aubin 
gnac  d’avoir  fi  bienfuivi  les 
régies  d’Arifiote  , mais  je 
ne  par  (tonne  point  aux  régies 
d’Arifiote  , de  lui  avoir  fais 
faire  une  fi  méchante  Tragé- 
die. L’Abbé  à’ Aubignac  a 
donné  une  Traduction  des£ 
Héroïdes  d’Ovide  ; un  Re- 
cueil intitulé  , tes  Mufes 
Francoifes  , le  Royaume  de 
la  Fève  , Ouvrage  affez  es- 
timé > le  Tris  de  la  Médecin 
ne  y outre  pluficurs  Ouvra- 
ges en  Profe , &c. 

Audran  (Gérard J» Gr%- 
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veur  , né  à Lyon  en.  1 6 39  4 
mort  en  170}.  Son  Pere  lui 
montra  les  premiers  F,le- 
mens  de  Ton  Art  3 un  féjour 
de  deux  ans  à Rome  , qu’il 
employa  à deffiner  les  Cnef- 
d’œuvres  des  grands  Maî- 
tres , le  pcrfeiUoitnerent 
dans  la  partie  qu’il  avoî't 
embraflée  5 on  connoît  les 
magnifiques  Eftampes  des 
batailles  d’Alexandre  » qu’il 
a gravées  d’après  les  Def- 
feins  de  le  Brun.  Il  a auffi 
exercé  Ton  Burin,  pour  mul- 
tiplier les  grands  morceaux 
du  Pouifin  , de  Mignard  , 
&c.  LesOuvragesdc  ce  ga- 
vant Artifte  , font  recom- 
mandables par  la  févérité 
du  Delfein  , la  force  & le 
grand  goût  de  fa  maniéré, 
Claude  Audran  fon  frè- 
re , qui  mourut  ProfelTeur 
de  l’Académie  de  Peinture  » 
à l’âge  de  41  ans  , en  1684 , 
s’eft  distingué  par  fes  rares 
talens  pour  le  Delfein.  Il 
étoit  élevé  de  le  Brun  , qui 
i’a  fouvent-  employé  à de 
grands  Ouvrages.  On  voit 
aulfi  plufieurs  Tableaux  , 
randes  machines  , qui  font 
onneur  à ce  Maître.  Ces 
deux  freres  ont  lailfé  trois 
Neveux  , fçavoir  Claude 
Audran  qui  a exercé  la 
Peinture  , & qui  excelloft 
dans  les  grotesques  & dans 
ks,  oïaçi&sas i Benoit  Au- 
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dran  mort  en  1711  , âgé  dç 
y 9 ans  3 & Jean  Audran. 
Ces  deux  derniers  , Eleves 
de  .Gérard  leur  Oncle  , fe 
font  fait  un  nom  dans  là  . 
Gravure. 

Adourellus  (Aurelius), 
Poète  Latin  , de  Rimini.  Il 
viv oit  vers  l’an  ipo  & eft 
mort  à Trcvifi  , âgé  de  8? 
ans.  Cet  Auteur  a compofé 
des  Qdes  , des  Elégies  , & 
des  vers  ïambes.  Scs  Ouvra- 
ges ne  font  point  animés  do 
cet  enthoufiafme  qui  carac- 
térife  le  bon  Poète  3 l’oo 
peut  même  avancer  que 
c’eft  contre  l’aveu  de  la 
Nature  , qu’il  s’eft  adonné  à 
ce  genre  d’écrire.  Ce  Poète 
a eu  , comme  beaucoup 
d’autres  , la  folie  de  cher- 
cher la  pierre  Philofophale, 

Aühadi  Maragah. 
Poète  de  Perfe  , mort  à If- 
pahan  , l’an  de  l’Egire  69 7. 
Ce  Poète  a fait  quelques, 
Traductions  en  vers  Pcr- 
fiens  fort  eftimés  3 entr’au- 
tres  le  Livre  intitulé  Giatn% 
Giam  , Ouvrage  qui  con- 
tient la  Théologie  des  Mu- 
fulmans.  Il  a aufli  compa- 
ré desPoélies  galantes. 

Avif.nus  (Rufus  Feftus)  , 
Poète  Latin  , vivoit  fous 
Théodole  l’ancien.  On  a do 
cet  Auteur , une  Traduction 
Poétique  des  Phénomènes: 
d’ A rat  us , la  Periégefe , ou 
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la  Dcfctiption  de  la  Terre  , 
de  Denys  d’Alexandrie  , 
Géographe  , mile  en  Vers  s 
des  Fables , prifes  d'Efope , 
rendues  en  vers  Elcgiaques, 
bien  inférieures  à celles  de 
Phedre  pour  la  pureté  & les 
grâces  de  la  diéHon.  Avie- 
nus  avoit  mis  aufli  tout 
Tite-Livc  en  vers  ïambes , 
ttavail  allez-  inutile  , dont 
il  ne  faut  pas  regretter  la 
perte. 

Aviver.  Cetermes’em- 
ploie  en  parlant  d'unfe  figu- 
re de  bronze  qu’on  nétoye 
& qu’on  gratc  légèrement 
avec  un  Burin  ou  autre 
outil , ou  qu’on  frotte  avec 
la  pierre  ponce  , pour  la 
rendre  plus  propre  a rece- 
voir la  feuille  d’or. 

Aulaire  , Voye[  Saint - 
Aulaire. 

A u no  y ( Marie  - Cathé- 
rinc  , Jumel  de  Berneville , 
Comteflc  dl  ) , morte  en 
j 70  y.  Cette  Dame  s’eft  dis- 
tinguée par  plusieurs  Ou- 
vrages en  Profe  j fçavoir , 
Hippolyte  Comte  de  Du - 
glas  , Mémoires  d’ Efpagne , 
Mémoires  Hifhoriques  de  ce 
qui  s’efl:  paflêde  plus  remar- 
quable en  Europe  , depuis 
167%  jufqu’en  1679  tant 
aux  Guerres  contre  les  Hol- 
landois  , quà  la  Paix  de 
Nimegue  j Hijloire  de  Jean 
de  Boudon  j Contes  Nou - 
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veaux.  La  Comtefle  A' Au* 
noy  a fait  encore  quelques 
vers  François  qui  lui  font 
honneur.  On  lui  attribue 
aufli  un  Recueil  en  cinq  vo- 
lumes appellé  le  Recueil  dé 
Barbin.  v * 

Aureilî  (Jean  Mucio  ), 
Poète  Latin , vivoit  au  com- 
mencement du  XVIe  fiécle. 
Ses  Poéfies  font  imprimées 
dans  les  Delices  des  Poètes 
Latins  d'Italie.  On  admire 
dans  fes  Ouvrages  , un  ef- 
prit  enjoué  x un  ftile  pur  & 
élégant , & des  penfées  fines 
& délicates  , jointes  à une 
Poéfie  exaéte  & harmonieu- 
fe.  Un  éloge  encore  que  ce 
Poète  mérite  , c’eft  qu’ayant 
pris  Catule  pour  modèle  , 
il  ne  la  point  imité  dans  fes 
licences  fur  les  mœurs. 

Aureole.  Ceft  le  cer- 
cle de  lumière,  ou  les  rayons 
dont  les  Peintres  environ- 
nent quelquefois  la  tête  des 
Saints. 

Ausone  ( Decimus  Mag^ 
nus  Au(onius  } , né  à Bor- 
deaux , mort  (ous  Hono- 
rius  vers  l’an  , Poète 
Latin.  Aufone  fut  élevé  par 
fon  mérite  aux  premières 
Places  de  l’Empire.  11  fuc 
Quefteur , Préfet  du  Prétoi- 
re , & enfin  Conful.  L’Env- 
pereur  Gratien  >:en  lui  con- 
férant cette  derniere  digni- 
té , fit  tout  ce  qu’il  put  ima* 
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gîûfcr  de  plus  obligeant  , 
pour  relever  le  mérite  de 
les  bienfaits.  Tant  de  gé» 
nérofité  excita  lareconnoif-> 
fance  à’Aufone.  Il  employa 
toute  la  force  & toute  la  dé- 
licâtefTe  de  fon  efprit , pour 
faire  en  profè  & eu  vers 
l’éloge  de  fon  augufte  Bien- 
faiteur. On  reproche  à Auf 
fine  trop  d’efprit  ; il  a des 
tours  vifs  , des  penfées  bel- 
les* folidesjmais  fouvent 
fon  ftile  cft  recherché , & fa 
Latinité  dure.  II  y a aufli 
beaucoup  d'inégalité  entre 
fes  Ouvrages  , & des  obfcé* 
nités  dans  quelques-uns 
qui  en  interdifent  la  lec- 
ture. 

Austere.  Ce  terme  eft 
employé  pour  nurquer  la 
fécnerefle  & la  dureté  d’un 
Ouvrage  de  Peinture  , ou 
de  Sculpture.  On  dit  une 
maniéré  , un  coloris  , un 
goût  Auflere. 

Contours  Aufteres.  Voy . 
Contours.  '■ 

Autels  (Guillaume  des). 
Poète  François  & Latin  , né 
• vers  l’an  t ft9  , mort  vers 
l’an  1 570.  Le  ftile  de  ce 
Poète  eft  peu  correft , très- 
embarraffé  , 8c  fouvent 
énigmatique.  On  lui  a attri- 
bué Le  Pamaffe  Satyrique  , 
mais  non  pas  aufli  libre  qu’il 
*ft  actuellement. 

. AiiraENTiquE.  Terme 
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de  Mufiquc.  Voyez  au  mot 
Mode. 

AutReau  ( Jacques  ) , de 
Paris  ; mort  âgé  de  près  de 
89  ans,  le  1 8 Oèiobre  t74.fi 
Il  cultiva  - la  Poéfic  & la 
Peinture.  Un  de  ces  talens 
fuffifoit  pour  l’occdper  en- 
tièrement , & l’auroit  fans 
doute  mieux  fervi  pour  fa 
fortune  & fa  réputation. 
Les  Arts  ne  veulent  point 
de  partage.  Autreau  avec 
un  tempérament  chagrin 
8c  mélancolique  qui  l’éloi- 
gnoit  du  monde  , a fait  des 
Comédies  où  l’on  Trouve  de 
la  bonne  plaifanterie.  Les 
intrigues  font  trop  {impies  , 
dans  la  plupart  de  fes  Piè- 
ces , & l’intérêt  fâns  gra- 
dation. On  remarque  le  ton 
de  ta  Nature , dans  fes  dia- 
logues , & quelquefois  de  la 
négligence  , dans  fes  cx- 

{ (reliions.  Il  entendoit  bien 
a vérfifîcation  libre  , genre 
difficile  , qui  doit  être  traité 
d’une  manière  aifée.  Les 
Pièces  d ‘Autreau  cçnfervées 
au  Théâtre  Italien , font  le 
Port-à-V Anglois  , en  Pro- 
fe;  Démocrite  prétendu  fou, 
en  trois  Âétes  , 8s  en  Vers, 
ït  a donné  la  Magie  de  l’A- 
mour , Paftoraleen  unAéle 
& en  vers,  au  Théâtre  Fran- 
çois ; 8c  à l'Opéra , Platée  „ 
dont  la  mufique  admirable 

cil:  de  Rameau.  Ses  (Eu- 
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vres  recueillies  en  174$  , 
forment  quatreVolumes  in- 
douçe,  On  lit , a là  tête  , 
une  Préface  élégante  & ju- 
dicleufe  de  M.  Peflellien 
Quant  aux  Ouvrages  pito- 
refques  d ' Autreau  , il  fuffit 
de  citer  le  Tableau  où  il  a 
repréfenté  Diogène  cher1- 
chant  un  homme , la  len- 
terne  à la  main  , & le  trou- 
vant en  la  perfonne  du  Car- 
dinal Fleury.  Ce  Tableau 
xft  gravé. 

B 

B A ART  ( Pierre  ) , Poète 
Latin  & Flamand  ? fon 
Poème  intitulé  la  Pratique 
des  Laboureurs  de  Frife  , 
eft  > dit  - on , comparable  > 
pour  l'agrément  au  fille, 
pour  la  beauté  des  images  , 
pour  la  douceur  & l’harmo- 
nie des  vers , aux  Georgi- 
ques  de  Virgile.  On  fait  aulïi 
beaucoup  de  cas  de  fon  Poè- 
me , qui  a pour  titre  , le 
Triton  4e  Frife , dans  lequel 
il  décrit  la  prife  d’Olinda. 
11  y a encore  diverfes  autres 
Poéfies  de  cet  Auteur  , donc 
quelques-unes  font  écrites 
dans  l'ancienne  Langue  des 
Friions. 

Bacchanales.  On  ap- 

Çellc  ainfi  , des  DelTeins  , 
ableaux  , ou  Bas-reliefs 
danslefquels  l'Artifte  a rc- 
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préfenté  une  fête  de  Ëâê- 
chus,  que  les  Payens  célè- 
broient  en  fe  couronnant 
de  liere  , & en  fe  livrant  à 
une  joie  immodérée.  Il  y a 
pour  l’ordinaire , beaucoup 
de  Darïfes , 8c  de  Nudités  , 
dans  ccs  fortes  de  fujecs.  Il 
nous  refte  des  Anciens  * 
placeurs  Bacchanales  fort 
ellimécs. 

Bacchylide  , de  l’Ifle  de 
Cée , Poète  Lyrique  Grec  * 
étoit  fîls  d’un  frere  de  Simq- 
hidc.  Il  viVoit  vers  l’an  dit 
Monde? y ji.  On  rapporte 
qu’Hiéron  préfera  les  Poè- 
mes de  Bacchylide  à ceux 
de  Pindare  , dans  les  jeux 
Pythiens.  ta  leébire  de  ce 
Poète  faifoit  les  délices  de 
Julien  fApoftat.  Il  avoit 
eompofe  des  Hymnes  , des  , 
Odes  » & des  Epigrammes 
dont  il  ne  fubfifte  plus  que 
de  légers  fragmens. 

Bacici  ( Jean  - Baptifte 
Gauli,  furnommé  le  ) , Pein- 
tre,né  à Genes  en  1 6^9  9 
mort  à Rome  en  ï?o$.  Ce  ' 
Peintre  fe  mit  fous  la  Dif- 
cipline  de  Borgon^one.  Un  . \ 
jour  qu’il  fortoit  de  cette 
Ecole  , le  porte-feuille  fous 
le  bras  , il  apperçut  une 
Galère  prête  à conduire  à 
Rome  l’Envoyé  de  la  Ré-  , 
publique.  Ce  Peintre  âgé 
pour  lors  de  quatorze  ans  » 
fe  préfenta  pour  y entrer  t 


Digitized  by  Google 


fi  A 

& fur  le  refus  du  Capi- 
taine , il  s’adrefla  à l’En- 
Voyé  qui  le  reçut  parmi  fes 
Domeftiques  ; arrivé  à Ro- 
me il  fe  mit  chez  un  Mar» 
chand  de  Tableaux  , où  il 
tut  occafion  de  voirie  Ber- 
lin , de  qui  il  reçut  des 
confeils  pour  fon  Art , & 
des  fecours  pour  fa  for- 
tune. Ses  premiers  coups 
<f ejjai , furent  des  coups  de 
Maître.  Bacici  .fe  vit  ert 
peu  de  temps  en  état  de 
prendre  fa  maifôn  J il  fut 
employé  à de  très -grands 
Ouvrages  , entr’autres  à lâ 
Coupole  de  Jefus , à Rome, 
grande  machine  quon  ne 
peut  fe  laffer  d’admirer.  Le 
Bacici  exceiloic  dans  le 
Portrait  » il  fit  celui  d’un 
homme  mort  depuis  vingt 
ans.  Il  crayonna  d'abord  un 
Portrait  d’imagination, puis 
le  réformant  peu  à peu  fui- 
Vant  les  avis  de  ceux  qui 
avoient  vû  la  perfonne  vi- 
vante , il  parvint  à le  ren- 
dre très-reflemblant.  Le  Ba- 
cici peignoit  avec  une  fi 
grande  facilité,  que  fa  main 
fuivoit , en  quelque  forte, 
l’impétuofité  de  fon  génie  ; 
îl  avoit  des  idées  grandes  & 
hardies,  quelquefois bifar* 
1rs  ; fes  figures  ont  un  re- 
lief étonnant  j il  étoit  bon 
Coloriée  , & cxcelloit  à ren- 
dre .ks  racourds.  On  loi  re* 
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proche  beaucoup  d’incor- 
reélionS  dans  fon  Deflein  , 
& un  mauvais  goût  dans  fes 
Draperies.  Ses  premiers  Ou- 
vrages font  les  plus  cfti- 
més.  Bacici  étoic  fort  fpi» 
rituel  dans  laçonverfation  } 
mais  fon  carâ&ere  vif  Sc 
emporté  , caufa  le  malheur 
de  fa  vie.  Ayafft  un  jour 
donné  un  foufftet  à fon  fils 
en  préfence  de  fes  cama- 
rades , le  jeune  homme  ou- 
tré de  cet  affront , alla  fe 
précipiter  dans  le  Tibre. 
Cette  perte  rendit  le  pere 
inconfolable  , & lui  fit  né- 
gliger , pendant  quelque 
temps , l’exercice  de  ion 
Art.  Les  Defleins  de  ce 
Maître  font  pleins  de  feu  , 
& d’une  touche  légère  & 
fpiritüelle.  Le  Roi  pofTede 
un  de  fes  Tableaux  , dont 
le  fujet  eft  la  prédication 
de  Saint  Jeari.  On  voit  auffi 
de  lui , au  Palais  Royal , un 
jeune  homme  jouant  du 
Luth.  Il  y a quelques  Por- 
traits gravés  d’apres  le  Ba- 
cici. Jean  Odazzi  fut  fon 
Eleve. 

Bagniolx  ( Jules- 
Cefar)  , Poète  Italien  , 
vivoit  vers  l’an  J 600.  Il 
étoic  de  Bagna  Cavello. 
On  ne  peut  refufer  à ce 
Poète  beaucoup  de  talent 
pour  la  Poéfie  ; mais 
on  doit  lui  reprocher  d’a* 
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Voir  énerve  fon  ftile  par 
une  exa&itude  trop  ferupu- 
lenfe.  Il  étoit  de  ces  efprits 
difficiles  qui, jamais  concens 
de  leurs  Ouvrages , ont  tou* 
jours  la  lime  à la  main , 

}>our  les  polir.  C'cft  un  ta- 
ent  que  de  fçavoir  jufqua 
quel  point  on  doit  porter 
l'exaéHtudr..  Parmi  les  Ou- 
vrages de  Bagnioli  , les' 
plus  eftimés  font,  la  Tra- 

Sédie  des  Aragonois  , & le 
rugement  de  Paris . 

Baguette.  Petite  mou- 
lure ronde  , fur  laquelle  oti 
taille  quelquefois  des  orne- 
mens  comme  des  rubans  , 
des  feuilles  de  chêne  , des 
bouquets  , des  branches  de 
laurier , &c. 

B a H u.  C’eft  le  profil 
bombé  du  chaperon  d'un 
mur,  de  l’appui  d'un  quai , 
d’un  parapet,  d’une  terrafle, 
d’une  baluftrade , &c. 

< Baiï  ( Jean- Antoine  de  ), 
né  à Venife  l’an  i jzp  , mort 
à Paris  en  1589  $ Poète 
^François.  Il  etoit  Compas 

faon  d’études  de  Ronfard. 

'amour  qne  ces  deux  Poè- 
tes avoient  dès  leur  plus 
tendre  jeunefle  pour  le  tra- 
vailles unit  étroitement  en- 
femble.  Ronfard  fe  couchoic 
extrêmement  tard  , ayant 
peine  à quitter  les  Livres , 
& réveilloit , par  un  fervice 
d’ami.,  Baif  qui  prenait  fa 
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place.  Ce  Poète  eflaÿa  d'in*, 
traduire  dans  la  Poéfie  Fran-*  ■,* 
çoife  , la  cadence  & la  me* 
lure  des  vers  Grecs  & La- 
tins ; mais  ce  projet  ne  lui 
réuffit  pas.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Ouvrages  Poétiques  » 
fçavoir , les  Amours,  de 
Francine  & de  Meline  ; les 
Mimes  & Proverbes  ; des 
Traduétions  en  vers  des 
Pfeaumes  de  David  ; do 
quelques  Tragédies  de  So- 
phocle & d’ Euripide  , do 
plufieurs  Comédies  d’ Aris- 
tophane £*  de  Teretice  ! ou- 
tre un  grand  nombre  do 
Vers  fur  l'Amour,  fur  les 
Jeux  , &c.1  Il  a encore  don- 
né deux  Volumes  d 'Odes  t 
d 'Elégies  , à' ïambes  , de 
Chanfons  , &C.  le  Brave 
ou  T aillebr as  , Comédie  ti- 
rée du  Miles  gloriofus  de 
Plaute.  Baif  eft  regardé 
comme  un  Vcrfificateur  mé- 
diocre j fon  ftile  eft  dur  8c 
peu  châtié.  Il  eft  le  premier 
en  France  qui  ait  établi  une 
Académie  de  Mufique  dans 
fa  Mai  fon  , au  Fauxbourg 
Saint  Marcel;  c’eft-là  que 
tous  les  Mufiçiens  Etran- 
gers s’affembloient  pour 
concerter.  Charles  IX,  qui 
aimoit  la  Mufique  , & qui 
chantoit  bien  , y venoic  , 
avec  fa  Cour  , une  fois 
la  femainc.  Henri  III  ho*.' 
nora  aufii  de  & préfcnce 

lej 
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les  Concerts  de  Bar/. 

B a ï n s ou  Thermes. 
C’étoit  chez  les  Anciens , de 
Magnifiques  Bâtimens . qui 
àvoient  plufiéurs  Cours  Sc 
plufiéurs  Salles  , les  unes 
pour  les  Hommes,  & les 
antres  pour  les  Femmes. 
Au  milieu  de  chaque  Sdflle  , 
il  y avoir  un  grand  baffin 
entouré  de  fieges  & de  por- 
tiques , & à côté  du  Bain  , 
des  cuves  d'où  l’on  tiroit 
l’eau  chaude  Sc  l'fau  froide. 
Ces  Bains  étoient  éclairés 
par  en  haut , & près  des 
Salles,  étoient  les  étuves 
lâches  pour  faire  fuer.  Les 
Romains  âppelloieht  leurs 
Bains  Thermo..  Les  Orien- 
taux ont  aufii  de  très-beaux 
Edifices  publics  pour  les 
Bains. 

BakHüîse'n  { Ludolf  ) 
Peintre  & Graveur , né  en 
i6ji  dans  la  ville  d’Emb- 
den  , du  Cercle  de  Weftpha- 
Kc , mort  en  1 709.  Un  goût 
naturel  le  guida  dans  fes 
premiers  effais  > fes  produc- 
tions étoient  recherchées  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore 
appris  les  élémens  de  fon 
Aît.  Il  cultiva  fes  talens  , 
& d’habiles  Maîtres  le  diri- 
gèrent dans  fes^tudès.  Cet 
excellent  Artifte  confülroit 
beaucoup  la  nature , & la 
rendoit  avec  précifion  dans 
£ K Ouvrages.  Il  a repré- 
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feïité  des  Marines , fur-tout 
des  tempêtes.  Son  Colori9 
eft  fuave  & harmonieux, 
fon  Deffein  corrcét  , fos 
Compolitiorts  pleines  de  * 
feu.  On  fait  un  cas  infini 
de  fes  Dedans  -,  ils  fonc 
d’un  effet  piquant  , & ad- 
mirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  Maître  a gravé  , 
à l’eau  forte,  quelque  VûeS 
maritimes. 

Balade  , Poème  Fran- 
çois , qui  fe  rapporte  au 
Chant  Royal , mais  qui  cft 
moins  long.  Ce  genre  de 
Poéfie  avoit  cours  fous 
Charles  V.  René  d’Anjou, 
Roi  des  deux  Siciles  Sc 
Comte  deProvcnce,  fit  plu- 
fieurs  Balades.  Comme  on 
ne  fuivoit  pas  exaéfement 
les  réglés  dans  la  compo- 
sition de  ce  Poème , un 
Prieur  de  Sainte  Genevicve 
de  Paris  , crut  devoir  les’ 
fixer  par  un  Traité  intitulé 
Art  de  diflier  Balades  6» 
jRondels.  La  Balade  ne  doit 
avoir  que  trois  ou  quatre 
couplets  & l’envoi.  Il  faut 
que  les  mêmes  rimes  ré- 
gnent dans  tous  les  cou* 
plets  , chacune  à la  place 
qui  lui  a éré  réglée  dans  le 
premier  , & Ces  couplets 
doivent  être  difpofés  de  'a» 
çon  que  le  derniet  vers  du 
premier  couplet  ferve  de 
refrain  & vienne  prendre  fa 
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place  à la  fin  de  cous  les  att- 
ires couplets  & de  l’envoi. 
•Le  nombre  de  vers  de  cha- 
que ftrophe  cft  indéterminé} 
mais  il  eft  bon  qu’ils  foient 
tous  de  la  même  mefure. 
On  voit  encore  quelques 
a Balades  cjui  ont  des  refrains 
difFérensa  chaque  ftrophe. 

Balbuk na  ( Bernard 
de  ) , Poète  Efpa^nol  , 
de  Valdepeghâs  , villa- 
ge du  Diocète  de  Tolede  , 
mort  en  1617.  Ce  Poète 
fut  envoyé,  dans  I’Améri- 
ue  , où  il  eut  une  Charge 
e Judicature  & par  la 
fuite  il  devint  .Evêque  de 
Saint  Jean  de  Puerto  Ricco. 
Il  a lailTé  difFérens  Poèmes 
où  l’on  admire  beaucoup  de 
Fécondité  & d’invention  } 
tine  imagination  riche  & 
brillante  , un  ftile  pur  & 
fleuri.  Cependant  la  lc&urc 
de  fes  Ouvrages  eft  négligée 
parmi  les  Elpagnols.  On  a 
de  lui  un  Poème  héroïque  , 
fous  le  titre  d 'El  Bernardo  i 
des  Bucoliques  intitulés  le 
Siècle  d’Or  dans  les  bois 
4’Eriphile.  La  grandeur  du 
Mexique  , Ouvrage  mêlé 
de  vers  & de  profe. 

Baldaquin  * de  l’Italien 
Baldachino . On  appelle  ainfi 
une  forte  de  Dais , orné  de 
Sculpture  & fait  en  carton  > 
en  bois  , en  bronze  , ou  au- 
tre  métal , dont  on  fc  fert 


B À 

pour  couronner  un  Autel  g 
un  Tribunal  > un  Lit  depa* 
rade  > &c. 

Bal  de  ( îàêqüés  ) * jé- 
fuite  , Poète  I.atin , hé  l’art 
t6o  \ à Enfisheim  , dans  là 
haute  Alface  , & mort  à 
Neuhourg  en  166S.  On  à 
de  Bmlde  un  grand  nombre 
d’Ouvrages , oü  l’oh  remar* 
que  un  génie  Poétique  SC 
une  beile  imagination  S 
mais  on  lui  reproche  un 
ftile  décofcfu,  St  négligé* 
Après  fa  mort , les  Magif- 
trats  de  Nuremberg  fe  dis- 
putèrent entr’eux  la  plume 
de  Balde  ; celui  à qui  elltt 
échut , fit  faire  un  étui  d’ar- 
gent pour  la  conferver.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
Poète , font  > la  Batracho - 
Myotnachie  d'Homere  en - 
tonnée  avec  la  Trompette 
Romaine  , Poème  héroïr 
Comique  , divifé  en  fix  Li- 
vres} X Hécatombe , Ode  en 
vers  Latins , & en  autant  de 
vers  Allemands } le  Temple 
d’ Honneur  j bâti  par  les 
Romains  , ouvert  par  I4 
vertu  & le  courage  de  Fer- 
dinand III.  L’ Agathyrfe  , 
ou  la  Confolation  des  Mal  < 
grès  , Ode  en  .vers  Alle- 
mands } la^loire  de  la  Afé* 
decine  , contenue  en  vingt- 
deux  Satyres.  La  Torvité , 
ou  l’Art  de  regarder  de  tra- 
vers } X Uranie  viâorieufc ^ 
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tm  les  Combats  de  l’ame 
Cliréticnne  , contre  les 
charmes  des  cintj  (èns  du 
corps  , Poème  en  vers  Ele- 
giaques.  Le  Pape  Alexan- 
dre VII  en  fut  fi  content, 
qu'il  envoya  à l’Auteur  une 
Médaille  d’or.  Balde  a en- 
core fait  des  Poéfies  héroï- 
ques , des  Êpodes  , des 
Sylves  , Jephté  Tragédie. 
La  Poéfie  O faut  , Drame 
ruftique  en  vieux  vers  La- 
tins , &c. 

Ballets.  On  entend  par 
te  mot , de  petits  Poèmes 
dont  le  fujet  eft  pris  dans 
la  Fable  , ou  qui  renferment 
quelque  Allégorie, pour  être 
mis  en  Chanc  , & accom- 
pagnés de  Danfes.  Les  Bal- 
lets ne  furent  d’abord  que 
des  Danfes  figurées  , aux- 
quelles on  ajoutoit  des  vers 
à la  louange  des  Danfeurs. 
Bientôt  on  en  fit  de  vrais 
Speélacles  ; alors  les  Da,nfes 
qui  croient  auparavant  par- 
ties elfentielles  des  Ballets  , 
n’en  furent  plus  que  les  in- 
termèdes. 

Ballett  o,  Ballet. 
Ceft  une  efpece  d’air  dan- 
fant , qui  commence  par 
une  croche  en  levant , qui 
a deux  reorifes  de  quatre  ou 
huit  me  lu  res  chacune  , & 
qui  fe  bat  à deux  temps 
graves , ou  à quatre  temps 
légers. 
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Ballet.  On  entend  aufïî 
par  ce  mot , une  fuite  d’air* 
ae  plufieurs  mouvemens  » 
dont  les  danfes  figurent 
quelque  fujet. 

Ballin  ( Claude  } , né 
à Paris  l’an  1615,  mort  dans 
la  même  ville  , en  1678. 
Cet  Artifte,  qu’on  peut  met- 
tre au  rang  des  plus  fameux 
Sculpteurs  que  la  France  aie 
produits , étoit  fils  d’un  Or- 
fèvre , dont  il  embrafla  la 
profclfion.  Ses  Ouvrages 
font  moins  précieqx  par  la 
richcfle  de  la  matière  , que 
par  l’excellence  du  travail. 

Il  fît  de  tels  progrès  dans 
fon  Art,  quagé  feulement 
de  dix-neuf  ans  , il  fe  trou- 
va en  état  de  compofer  , &ç 
de  repréfenter  fur  quatre 
grands  badins  d’argent , les 

2uatrc  , âges  du  Monde  » 
Ouvrages  tels  , qu’on  n’ea  • 
avoir  pas  encore  vu  de  fi 
beaux  , en  ce  genre.  Le  Car- 
dinal Richelieu  les  acheta  , 

& fit  exécuter  par  le  même 
Artifte , quatre  vafes  à l’an- 
tique. Sarrazin  , ScuplteuC 
célébré , lui  fit  cizeler  plu- 
fieurs bas-reliefs  d’argent  » 
entr’autres,  les  fontes  do 
Pharaon  , d’une  exécution 
admirable.  Ballin  avoiç 
fait  en  argent^  pour  le 
Roi , des  Tables,  des  Gué- 
ridons , des  Vafes  , &c. 
d’une  beauté  , & d'une 
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magnificence  frappantes  ; 
mais  ces  riches  morceaux 
furent  facrifiés  au  bièn  pu- 
blic , dans  un  temps  de 
guerre.  On  voit  de  les  Ou- 
vrages tians  {dufieurs  Egli- 
ses, de  Paris-,  de  même  qu'à 
Saint-Denis , & à Pontoife» 
il  a encore  feulpté  le  Chef 
-de  St  Rcmy  •,  pour  Reims. 
Il  obtint  après  la  mort  de 
Varin  , la  Direction  du  Ba- 
lancier des  Médailles  & des 
Mettons.  De  belles  formes , 
tin  jgoàt  exquis  , une  com- 

Î>oution  élégante  , un  déf- 
bin  corrcd  , un  travail 
fini  ÿ c’cft  ce  qui  cara&éri- 
le  fes  Ouvrages. 

SaitMazarini  •,  fur- 
nommé  Beaujoycux  , célè- 
bre Muficien  Italien  ; vivoit 
fous  le  Régné  de  Henri  III, 
Roi  de  France.  Le  Maré- 
chal de  BriiTac , étant  Gou- 
verneur pour  le  Roi  en 
f rémond , envoya  ce  Mti- 
ficicag  au  Roi , avec  toute 
la  bande  de  Violons,  dont 
il  étoit  le  Chef.  La  Reine 
lui  donna  la  Charge  de  fon 
Valet  de  Chambre , & Hen- 
ri  111 , à fon  exemple , lui 
accorda  le  même  Emploi 
dans  Ci  Maifon.  Battha>- 
^ arinï  fit  les  délices  de  la 
Cour  , & Jut  en  grande  re- 
commandation , tant  pour 
fon  habileté  à jouer  du  viof 
ion,  que  par  fes  inventions 
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de  Ballet,  de  Mufique  , de 
Feftins  & de  Repréfer.ta- 
rions.  Ce  fut  lui  qui  com- 
pofacn  i j8 1 , le  Ballet  des 
Noces  du  Duc  de  Joycufe  > 
avec  Mademoifelle  de  Vau- 
demont , fœur  de  la  Reine  } 
Ballet  qui  fut  reprefenté 
avec  une  pompe  extraordi- 
naire. On  l’a  imprimé  fous 
le  titre  de  Ballet  Comique 
de  la  Reine  > fait  aux  Noces 
de  Monfieur  le  Duc  de 
Joycufe  & de  Mademoifelle 
de  Vaudemont. 

Balustrade.  On  donne 
ce  nom , à un  rang  de  plu - 
fieurs  petites  Colonnes  ou 
Pilaftres  , èrnés  de  moulu- 
res qui  fervent  d'appui  aux 
Fenêtres  , Balcons , terraf- 
fes  j ou  de  Clôtures , com- 
me à quelques  Autels. 

• Balujlre  fe  dit  quelque- 
fois dans  le  même  fens  que 
Balujlrade  ; mais  , plus  or- 
dinairement , pour  fignificr 
en  particulier  les  Colonnes 
ou  Pilaftres  qui  forment  la 
Balujlrade » 

Balzac  ( Jean  Louis 
Guezde),  néàAngoulêmc 
l'an  1594,  reçu  à l'Acadé- 
mie Françoife  en  1654  , 
mort  en  1654.  Poète  Latin. 
Balzac  pafla  pour  l’Hom- 
me de  France  le  plus  élo- 
quent , & pour  le  Reftau- 
ratcur  de  la  Langue  Fran- 

çoife  } mais  aujourd'hui 
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fort  ftile  nous  paroît  am-  delà  fmguliere  conforraa- 
poulé.  Il  a fait  des  vers  tion  de  fa  figure-  Bamho ». 
dignes  des  fiécies  de  Ja  pins  che  étoit  né  Peintre  5 dans, 
pure  Latinité.  Ort  eftime  fa  plus  tendre  enfance  , o» 

Îjue  fes  Poéfies  Epiques  & le  trouvoit  continuellement 
es  Elegiaques  font  les  plus  occupé  à deflincr  ce  qu’il, 
parfaites  > & l'on  donne  , voyoit  j fa  mémoire  lui. 
entre  fes  Epiques , le  prix  cepréfentoit  fidèlement  les) 
à fon  Ch  ri  fl  victorieux  ; & objets  qu’il  n’avok  vu» 
entre-  fes  Elegiaques  , à fon  qu’une  feule  fois  & depuis* 
Amynte.  Balfac  a témoi-  long-temps.  Il  écok  d’une* 
gné  fon  vif  amour  pour  les  grande  gaieté,  rempli  de 
Belles-Lettres,  & pour  les  faillies,  & tiroit  partie  des» 

Îrogès  de  l’Eloquence , erv  fa  difformité  , pour  réjouir* 
>ndanc  un  prix  que  Mef-  fes  amis  le  Pouffin  , Claude* 
ûeurs  de  l’Académie  Fran-  k Lorrain  t.  Sandrat , &c*. 
çoife  adjugent  de  deux  en  fouvent  il  fé  déguifoit  en, 
deux  ans  à l’Orateur  qui  a finge , & fous  la  figure  d au-, 
le  mieux  réuflî  dans  le  dif-  très  animaux.  G’écoit  un 


cours  dont  le  fujet  cil  pro- 
pofé. 

Bam-bochad-e.  On  ap- 

Î telle  ainfi  des  Tableaux  oit 
e Peintre  a repréfenré  des 
Scènes  gaies  & champêtres  ; 
des  Foires  , des  Tabagies  > 
& autres  Sujets  rejouiflans. 

L’étimologie  de  ce  mot 
vient  de  Bamboche  , Artifto 
célébré  , qui  a;  Traité  ce 
genre  de  Peinture  , avec 
beaucoup  d£  fuccès.  tfoyeç 
à l’ Article  fuivant. 

Bamboche.  ( Pierre  dé 
Laar  dit  ) , Peintre  né  en 
1-615  a Laar  , village  pro- 
che de  Naarc'en  en  Hol-. 
lande  , mon  à Harlem. l’an 
ï 67 5 - Le  furnom  de  Bam- 
ïoclx  lui  fm  donné  à-  caufe 


yrai  Farceur  mais  étant* 
parvenu  à l’âge  de  fioixantc, 
ans , fa.  famé  s'afifoiblir  , 8c 
de  la  joie  la  plus  vive , il 
pafla  à la  mélancolie  la;  plui 
noire.  Ce  Peintre  fut  fürpri» 
avec  quatre  autres , man- 
geant de  la  viande  en  Ca- 
rême , par  un  Eccléfiaftir* 
que  , qui  les  réprimanda 
plufieurs  fois  v & les, me- 
naça de  1-lnquifitiont  Enfin 
cet-  homme  zélé  les  lafl'a  , 
8c  Bamboche  aidé  des  au- 
tres qui  étoient  avec  lui*», 
noyèrent  le  Prêtre.  tesre- 
mords.quece  crime  lui  eau-* 
fa  , joints  a quelques  petites 
difgracesqu’ileutà  plTuyer,-, 
le  firent  déterminer  a fa 
donner  Lui-même,  ja,  mort  * 

m 
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il  fe  précipita  dans  un  puits. 
Son  frère  puîné,  complice 
du  même  crime  , peicHt  la 
vie  en  partant  un  torrent. 
L’on  remarque  que  les 
autres  périrent  aufli  par 
l’eau.  Jean  & André  Both 
en  étoient.  Bamboche  n’a 
traité  que  de  petits  Sujets  j 
ce  font  des  Foires  , des  Jeux 
d’enfans  j des  Chartes  ; des 
Payfâges  , des  Marines  j 
&c.  Il  a peint , avec  beau- 
coup de  force,  d’efprit,  & 
de  vérité.  Son  Pinceau  cft  , 
en  même  temps , ferme  & 
moelleux.  Scs  Delfeins  font 
auffî  très  - recherchés  , & 
ordinairement  à la  San- 
guine. Le  Roi  & M.  le  Duc 
d’Orléans  , portèdent  plu- 
fieurs  Tableaux  de  ce  Pein- 
tre 5 on  a gravé  d’apres  lui. 
Il  a gravé  plafieurs  Eftam- 
pesà  l’eau  forte. 

Bandelette,  petite 
fcande  ou  moulure  plate  ; 
qu’on  appelle  autrement 
ngle.  Telle  eft  la  moulure 
qui  couronne  l'Architrave 
Tofcan  & Dorique.  On  la 
nomme  aufli  Filet , ou  'Lif- 
tel , fuivant  la  place  quelle 
occupe. 

Bandinelii  (Baccio), 
Sculpteur  & Peintre  , né  à 
Florence,  en  1487,  mort 
dans  la  même  ville  en  i 5 54. 
Bandinelii  s’adonna  d’abord 
tout  entier  à la  Peinture  -, 
4 
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mais  quoiqu’il  fat  un  gran<î 
Deflinateur  , le  défaut  de 
coloris  fit  que  fes  Tableaux 
furent  toujours  très*mal  re- 
çus. Il  réuffit  mieux  dans  la 
Sculpture  ; Les  morceaux 
qu’il  a faits  dans  ce  genre  à 
Rome  & à Florence , font 
très-eftimés.  Les  Delfeins 
de  cet  Artifte  font  dans  le 
goût  de  Michel  Ange  j ce- 
endant  ils  ©nt  moins  de 
ardiefle  & de  fierté.  Fran- 
çois Salviati , Peintre  célé- 
bré, apprit  de  ce  Maître  les 
premiersElemens  de  fon  Art» 

Baptistaire.  C’érok 
anciennement  , une  petite 
Eglife,  ou  Chapelle  , auprès 
d’une  grande  Eglife  , où 
Ton  adminiftroit  le  Baptê- 
me, depuis  que^l'exercice  do 
la  Religion  Chrétienne  fut 
rendu  public. 

BARBADiLtof  Alphonfè- 
Jerôme  de  Salas  ) , Poète 
Efpagnol  , de  Madrid  5. 
mort  vers  16  jo.  Ce  Poète  fe 
diftingua  par  fon  génie , 8c 
fon  érudition.  11  a beaucoup 
çontribué  à épurer  l'a  Lan- 
gue Efpagnole  , par  l’éle- 
gancc  & là  douceur  de  fon 
mile.  Ses  Comédies  font 
eftimées. 

Barbare  ( Maniéré  ) on 
Gothique.  Cèft  une  ma- 
nière qui  ne  reconnoît  au- 
cune réglé,  qui  n’eft  dirigée 
par  aucune  étude  de  l’An- 
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tique , 8c  dans  laquelle  on 
ne  remarque  qu'un  caprice 
bas  & qui  n’a  rien  de  noble „ 
Cctcc  maniéré  Barbare  a 
infe&c  les  Arts  depuis  611 
iufqu’à  1450  > temps , où 
l’on  a commencé  à recher- 
cher le  Beau  dans  la  Na- 
ture & dans  les  Ouvrages 
des  Anciens. 

Barbaricaere.  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  à ceux 
qui  dans  la  Tapitfèrie  , 
emploient  dés  foies  de  dif- 
férentes couleurs  pour  les 
icpréfcntations  dnommes 
& d’animaux. 

Barberin  ( François  ) , 
Poète  , né  l’an  1164 , à Bar- 
berino  dans  la  Tofcane.  On 
a perdu  la  plupart  de  fes 
Ouvrages  $ mais  fon  Poème 
qui  a pour  titre  tes  Enfei - 
gnemens  d Amour  a été  con- 
servé , & fuffic  pour  faire 
connoître  lest  talens  & le 
génie  que  Barberin  avoit 
pour  la  Poélîe.  A ne  juger 
de  cet  Ouvrage  qiie  par  le 
titre  y on  auroit  lieu  de 
foupçonner  qu’il  eft  dans 
• le  genre  du  Pcéme  de 
l'An  d'aimer  d’Ovide , & 
non  moins  dangereux  à lire. 
Cependant  il  n’y  a rien  de 
plus  Moral  que  cet  Ouvra- 
ge. Lç  Poète  y donne  des 
préceptes  dé  vertu , & en- 
gage le  Leéteur  à maîtrifes 
fts  paillons.  11  y a une  trèsr 
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belle  Edition  des  Enfeignt- 
mens  d' Amour  , imprimée  àr 
Rome  avec  des  Figures , en, 
1640. 

Barbiéri  , Peintre.  Voy . 
Guerchin. 

Bardes.  On  nomme  ainfî. 
les  premiers  Poètes  des  Gau- 
lois. Diodorede  Sicile  rap- 
portcqu’ils  chantoient  fur  la 
Lyre  de  petits  Poèmes  pour 
louer  les  Bons  ; pour  blâ- 
mer les  Méchans  ; pour  inf*- 
irer  l’amour  de  la  vertu  8É 
horreur  du  vice. 

Barlæus  ( Gafpard  ) , 
Poète  Latin , né  à Anvers 
en  IJ84  , mort  en  1648.. 
On  remarque  dans  fes  Ou- 
vrages un  génie  élevé  ,,  & 
des  penfées  hardies-.  Mais 
"fon  ftile  n’eft  point  afles 
châtié  ; il  manque  quelque- 
fois d’art  & de  méthode. 
Il  a fait  des  Pièces  héroï 
ques  ; des  Epi  grammes,  £ 
des  Eloges  ; des  Enigmes 
&c. 

Baro  ( Balthazar  ) ,,  <fe 
Valence  en  Dauphiné  re- 
çu à l’Académie  Françoifc 
en  16  î ? , mort  en  itfjo 
âgé  de  jo  ans.  Poète  Fran- 
çois. Le  plus  grand  Ou- 
vrage de  Baro  , & celui  qui; 
lui  a fait  le  plus  d’honneur  > 
eft  la  Conclu/ion  d’ A tirée 
Roman  que  M.  Durfé  n’a- 
voir pu  achever  avant 
• mort.  Baro  a fait  aUÜl.  dsdt 
- 
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Pièces  Dramatiques  qui  ont 
eu  leur  fuccès , & plufîeurs 
autres  Poéfies , où  l’on  rc- 
marque  du  génie.  Parmi 
fes  Tragédies , on  doit  di- 
ftingucr  celle  intitulée  Par- 
thènie. 

B a roche  ( Frédéric  )' , 
Peintre  , né  à Urbin  en 
lji8  , mort  dans  la  meme 
ville  en  i6ix.  Ce  Peintre 
trouva  dans  fa  famille  les 
fecours  qu’il  pouvoit  défi- 
ler pour  fon  Art  ; fon  pe- 
re.  Sculpteur,  lui  montra 
à modeler , & il  apprit  de 
fon  ope  le  qui  étoit  Archi- 
tecte , la  Géométrie  , l’Ar- 
çhiteChire  & la  Perfpeéti-ve. 
Il  repréfentoit  fa  fœur,  pour 
les  têtes  de  Vierges  , & fon 
neveu , pour  le  Jefus.  Le 
Cardinal  délia  Rovere , prit, 
fous  fa  protcétion , ce  célé- 
bré Artiue,  qui  n’avoit  pour 
Jprs  que  vingt  ans , & l’oc- 
cupa dans  fon  Palais.  Ce 
Peintre  fut  empoifonné 
dans  un  repas  , par  un  de 
fes  envieux  * les  remèdes 
qu’il  prit , autTi-tôt  x lui 
fauvereut  la  vie  ; mais  il  ne 
recouvra  point  entièrement 
Ùl  fanté  qu’il  traîna  languif- 
fante  jufqua  lage  de  84 
ans  ; 11  ne  pouvoit  travail- 
ler que  deux  heures  par 
jour,  ce  qui  lui  fît  refufer 
plufîeurs  places,  honorables 
que  lui  préfenteraw  le 
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Grand  Duc  de  Florence  l 
l’Empereur  Rodolphe  II , & 
Philippe  II  Roi  d’Efpagnc. 
On  rapporte  qu’à  Florence  , 
le  Duc  François  I.  voulant 
fçavoir  le  jugement  que  Ba- 
toche  porteroit  des  Ta- 
bleaux qui  ornoient  fon  Pa- 
lais , le  conduifît  fous  l’ha- 
billement de  fqn  Concier- 
ge , l’interrogeant  & jouif- 
faut  du  plaiiir  de.  pouvoir, 
par  un  dehors  fimple  , met- 
tre le  Peintre  à fon  aife  & 
s’entretenir  librement  avec 
lui.  Baroche  a fait  beau- 
coup de  Portraits  & de  Ta- 
bleaux d’hiftoire  > mais  il 
a fur-tout  réufli  dans  les  Su- 
jets de  dévotion.  Son  ufage 
étoit  de  modeler  d’abord  en 
cire  les  Figures  qu’il  vouloir 
peindre  , ou  bien  il  faifois 
mettre  fes  Elèves  dans  les 
attitudes  propres  à fon  fu- 
jet.  Il  a beaucoup  approché 
de  la  douceur  & des  grâces 
du  Correge  j il  l’a  même 
furpalfé  pour  la  correction 
du  DefTein.-Son  coloris  eft 
frais , il  a parfaitement  en- 
tendyl’eSet  desluraieres;fes. 
airs  de  têtes  font  d’un  goûc 
riant  & gracieux..  Il  mon- 
troit  beaucoup  de  jugement 
dans  fes  corapofîtioos.  Il 
fçroit  à fouhaiter  qu’il  n’eûc 
pas  outré  les  attitudes  de 
fes  figures  , & qu’il  n’eûc 
point  trop  prononcé  les  pai>. 
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tîes  ducorps.  Au  refte  , c’eft  dans  une  vie  privée  , & re- 
un  des  meilleurs  Peintres  parut  au  bout  de  ce  tems  fur 
qui  ayent  exiflé.Vanniuseft  la  Scène  , avec  encore  plus 
parmi  fes  Difciples  celui  d’éclat  qu'auparavant.  Oa 
qui  a le  mieux  imité  fa  ma-  peut  le  regarder  comme  l'E- 
niere.  On  a des  Defleins  de  fope , & le  Rofcius  de  la 
Barocke  , au  paftel  , à la  France  5 il  excelloit  égalc- 
plume  , à la  pierre  noire  & ment  dans  le  Comique  & 
a la  languine  > l'on  a gravé  dans  le  Tragique.  On  ne  rc- 
d’après  ce  grand  Maître,  & trouvera  jamais  un  Baron  , 
lui-même  a fait  plufieurs  parce  que  tant  de  talens  ne 
morceaux  à l’eau  forte.  M.  pourront  être  réunis  dans  U 
le  Duc  d'Orléans  poflede  même  peTfonue.  La  Natu- 
beaucoup  de  fes  Tableaux  , re  fembloit  s’être  épuifée  en 
au  Palais  Royal.  le  formant  ; il  avoit  une 

Baron  ( Michel  ),  mort  taille  avantageufe  > la 
à Paris  le  22  Décembre  mine  hautjta  & fiere  j la 
T7l9  > âgé  de  77  ans.  Cé-  parole  aifee  , la  pronon- 
lebre  Comédien  , Poète  ciation  nette.  , & d’une 
François.  Il  étoit  fils  d’un  grande  précifion.  Sa  voir 
Adeur  , & fe  nommoit  étoit  fonore  , forte , jufte 
Boyron\  mais  Louis  XIV  & flexible  ; fes  tons  éncigi- 
l'ayanc  appelle  plufieurs  fois  ques  & variés  ; fes  gcltes 
Baron  , ce  nom  lui  eft  relié.  précis  & ménagés.  Tout  ex- 
Baron  dès  fà  plus  tendre  primait  en  lui  , fon  vifage, 
jeunefie  , marqua  fon  talent  fon  regard  , fes  attitudes, 
prodigieux  pour  l’adion  du  fon  filencc  même.  Il  jouoic 
Théâtre  , dans  une  petite  avec  (implicite , mais  avec 
Troupe  que  la  Demoifdle  une  fimplicité  noble  & ma- 
Raifin  avoir  formée  foi^s  le  jeftueufe.  Que  dire  enfin  ï il 
titre  de  Comédiens  de  Mon-  n’éroit  point  Adeur; il  étoit 
fieur  le  Dauphin.  Moliere  Achille  , Agamcmnon  , Pir- 
l'attira  dans  celle  dont  il  rhus , Cinna  , &c.  Gn  rap- 
étoit  le  Chef  j mais  après  porté  que  Baron  impofoit 
avoir  joué  avec  les  plus  filence  à ceux  qui  trou- 
grands  applaudificfacns  , bloient  la  Scène  par  leur 
jufqu'en  1691,  Baron  fe  re-  converfacion , en  déclamant 
tira  avec  une  penfion  de  tourné  du  côté  de  ces  irnnor- 
mille  écus  , que  le  Roi  lui  tuns.  La  Bruyere  lui  repro- 
faifoit,  II  paifa,  trente  ans  che  de  ne  point  parler  dp 
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la  bouche  , parce  qu’en  ef- 
fet , il  prenoit  beaucoup 
de  tabac.  Une  Anecdote  ai- 
fez  remarquable,  eft qu’il  a 
terminé  au  mois  de  Septem- 
bre 1719  fa  féconde  carriè- 
re , comme  la  prçmiere  , 
par  la  même  Tragédie  de 
Rotrou  dans  le  rôle  de 
Venceflas  j & la  derniere 
fois  qu’il  parut , il  fe  fentit 
oppreffé  par  fon  afthme  , 
& s’arrêta  fur  cç  Vers  : 

Si  proche  du  Cercueil  où  je  me 
vois  defçcndre. 

Le  la  Décembre  fuivant 
11  mourut.  A c^hderer  Ba- 
ron comme  Auteur , il  s’eft 
fait  encore  beaucoup  de  ré- 
putation par  fès  Pièces  Dra- 
matiques. Celles  confervées 
au  Théâtre  , font  Y Homme 
à bonnes  fortunes  , X An* 
drienne  , la  Coquette  , Co- 
médies en  cinq  Aéles.  Il  y 
a quelques  Pièces  qui , fui- 
vant pluficurs  perfonnes  , 
ne  font  point  de  Baron . 
V Andrienne  , entr’autres  , 
eft  donnée  au  Pere  de  la 
Rue , Jéfuite. 

Barre  ( Michel  de  la  ) 
Muficien  François  , mort 
dans  un  âge  avancé  vers 
l’an  1748.  Il  fe  fit  un  nom 
par  fon  talent  pour  la  Flûte 
traverfiere  , & par  fes  com- 

{'ofitions.  Nous  avons  de 
ui  le  Triomphe  des  Arts  , 
Ballet  ca  cinq  entrées  > la 
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Vénitienne  , Comédie- Bal* 
let  en  trois  Aâes  & un  Pro- 
logue ; des  Trio  & des  Duo 
pour  la  Flûte. 

Barre  ; c’eft,  en  Mufî- 
que  , un  trait  tiré  perpendi- 
culairement  , pour  diftin- 

tuer  les  mefurcs.  Le  Frapé  - 
oit  fe  faire  fur  la  note  qui 
fuit  immédiatement  là  Bar- 
re. 

Barreaux  ( Jacques 
Vallée  des  ) Poète  François  i 
V.  Dcs-barrcaux. 

Bartas  ! Guillaume  Sa- 
lufte  du  ) Poète  François  , 
né  en  1545  au  Bartas  près 
d*Auch  i mort  en  1590.  Il 
avoit  beaucoup  de  facilité 
pour  verfifier  ; mais  fes  Ou- 
vrages fe  fentent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils 
étoient  faits.  On  n’y  trouvé 
aucune  des  qualités  qui  ca- 
raôérifent  le  bon  Poète  ; on 
pourroit  même  le  mettre  au 
rang  des  hiftoriens,  s’il  avoit 
écrit  en  profe  î en  effet,  il  a 
fuivi  trop  fcrupuleufement 
les.  faits  & ks  temps  de 
l’Hiftoire  ; nulle  invention, 
nuis  traits  frappans  j foa 
ftile  eft,. d’ailleurs  , dur  , Sc 
fouvent  obfcur.  Cependant, 
fon  Poème  intitulé  la  Se- 
maine , ou  la  Création  du 
Monde  , a eu  en  moins  dc: 
fix  ans  plus  de  trente  édi- 
tions , & plufieurs  Auteurs, 
lui  ont  prodigué  leurs  Elqp- 
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gts.  Ronfard  fit  préfent  d'u- 
ne plume  d’or  à du"  fartas  , 
difanc  qui/  avoit  fait  plus 
dans  fa  femaint  s que  lui- 
même  dans  toute  fa  vie.  Ott 
a encore  de  du  Bartas  , XU- 
ranie  ; Judith  ; le  Triom- 
phe de  la  Foi  ; divers  Son- 
nets ; les  neuf  Mufes  ; les 
Peres  ; la  Foi  ; les  Tro- 
phées ; la  Magnificence  ; 
Jonas  ; la  Bataille  de  Lè- 
panthe;\o  Viêloire  d*Iwi,8cc • 
Barthelï**!  de  Saint 
Marc  > Peintre , né  en  1469, 
dans  la  terre  de  Savignagno 
près  Florence, mort  en  15-17. 
Corne  Rofelli  lui  enfeigna 
le  Méeanifme  de  la  Peintu- 
re } ce  fut  dans  les  Ouvra- 
ges de  Leonard  de  Vinci 
qu'il  en  étudia  le  génie.  Ra- 
phaël fit  connoilfance  avec 
ce  Maître  , à qui  il  montra 
les  régies  de  la  Pérfpe&ive 
& dont  il  apprit  celles  du 
Coloris.  Barthelemi  conful- 
toit  toujours  la  Nature.  Son 
DelTein  eft  correéf , fes  fi- 
gures gracieufes  , fon  co- 
loris doux  & agréable,  Ce 
Peintre  avoit  la  confcience 
timorée  5 un  fermon  contre 
les  Ouvrages  indécens , le 
détermina  a faire  jetter  pu- 
bliquement dans  le  feu  tous 
ks  Livres  qui  traitoient  de 
l'Amour  profane  , avec  les 
Sculptures , les  Peintures  & 
ks  Dedans  > tant  de  lui  , 
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Uà  ceux  qu’il  pofTedoit , 
es  grands  Maîtres , où  il  y 
avoit  des  Nudités.  On  rap- 
porte encore  qu'il  fe  trouva 
dans  un  Couvent , où  des 
Archers  vinrent  fe  faifir 
d’un  Hérétique  , & que  le 
combat  caufé  par  cet  acci- 
dent, l’ayant  mis  dans  un 
grand  danger  , il  fit  vœu 
s'il  en  fortoit  , de  prendre 
l’habit  de  Dominicain , ce 
qu’il  exécuta  peu  de  temps 
après.  Scs  principaux  Ouvra- 
ges font  à Rome  & à Floren- 
ce. Le  Roi  poiTede  deux  de 
fes  tableaux.  On  a gravéf 

fduficurs  morceaux  d’apres 
ui. 

Barthoeome’  Breenberg, 
Peintre  Sc  Graveur  , né  à 
Utrecht  , vers  l'an  1610  % 
mort  en  %66o.  Cet  admira- 
ble Payfagifte  a orné  fes  ta- 
bkaux  de  magnifiques  Vues 
& de  belles  Fabriques  qu’il 
"avoit  deflînées  pendant  ftra 
féjour  en  Italie.  Il  peignolt 
ordinairement  en  petit;  c’cft 
le  genre  qui  lui  étoit  pro- 
pre. Ses  figures  font  d!un© 
elegance  & d’un  fvelie  ad- 
mirable ; il  a eu  aulfi  un  ta- 
lent fingulier  pour  les  ani- 
maux. On  remarque  deux 
maniérés  bien  oppofées  dans 
ksOuvrages  AcBartholoméi 
la  première  eft  noire  &.  dé- 
fagréable , par  l’emploi  de 
mauyaifes  couleurs  j la  fc- 
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cornue  eft  brillante  & gra- 
cieufc.  Ses  Deffeins  font 
très-précieux  pour  1rs  Ama- 
teurs , qui  y retrouvent  tout 
ce  qu’on  admire  dans  Tes  ta- 
bleaux. Le  Roi  & M.  le  Duc 
d’Orléans  ont  quelques  ta- 
bleaux de  B artholami.  Ce 
Peintre  a gravé  , à l’eau  for- 
te , une  fuite  de  petits  Pay- 
fages  , qui  font  fort  rares , 
& eftimes  dgs  connoiffeurs. 
On  a Suffi  gravé  d’après  lui. 
Son  Difciple  eft  GofFredy  , 
qui  l’a  égalé  par  fa  touche 
Jegere  5c  fpirituelle , mais 
qui  lui  eft  bien  inférieur 
pour  le  coloris. 

Bartolet  Flameel  , 
Peintre,  né  à Liège  en  16 1 1, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1675  , Chanoine  delà  Col- 
légiale de  Saint  Paul.  Bar- 
tolet , Eleve  de  Jacques  Jor- 
daans  , vint  à Paris  , fut  élut 
Académicien  , & le  même 
jour , Profelfeur.  On  peuç* 
connoîrre  le  goût  8c  les  ta- 
Lens  de  ce  Peintre , par  1 en- 
lèvement du  Prophète  Elie , 
qu’il  a repré fenté  dans  le 
Dôme  des  Carmes  Déchauf- 
fés à Paris  ; il  a fait  aufli 
une  adoration  des  Rois , que 
l’on  voit  dans  la  Sacriuie 
des  Grands  Auguftins  , & un 
beau  plafond  aux  Thuille- 
ries. 

Base.  Ce  terme  lignifie* 
tout  înembred' Architecture, 
qui  fert  d’appui  à un  autre  5 
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mais  on  l'emploie  particti*  " 
liérement  pour  défigne*  la 
partie  inférieure  de  la  Co- 
lonne & du  piédeftal.  On 
nomme  aurti  la Bafe  delaccfc 
lonnc  Spire.  Les  Bafes  font 
différentes,  fuivantles  divers 
ordres  d’Arehitedure.  On 
appelle  Bafe  en  terme  de 
Peinture , la  fupcrficic  fur 
laquelle  les  pies  <$ une  figu- 
re font  pofés. 

Baçilique.  C’étoit , chez 
les  Anciens  un  magnifique 
Edifice  , avec  portiques , ai- 
les , tribunes  & tribunal,  où 
l’on  rendoit  la  Juftice.  Dans 
la  fuite  on  a donné  ce  nom  , 
aux  grandes  falles  des  Cours 
Souveraincs,où  le  Peuple  s’afi- 
fembloit  ; depuis  , ces  falles 
fpacieufes  ont  fervi  d’Egli- 
fes  aux  Chrétiens.  Il  eft  mê- 
me arrivé  que  la  plupart  des 
Eglifes  ont  été  bâties  fur  le 
modèle  des  Bafilïqucs , pour 
quoi  ellès  en  ont  confcrvé 
le  nom  : enfin  , on  appclloit 
Bafiliqu.es  , les  Eglifes  de 
Fondation  Royale  ,&  celles 
qui  étoient  particuliérement 
dèftinées  pour  conferver  les 
Reliques  & honorer  la  Mé- 
moire des  Martyrs.  Voye^ 
Bgiife. 

Bas-Relief  , ou  baffe- 
taille.  On  appelle  ainfi  un 
Ouvrage  de  Sculpture , qui 
a peu  de  faillie  , 8c  qui  eft 
attaché  fur  un  fonds.  LorC* 
que  dans  le  Bas-Relief  il  y 
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jk  des  parties  {pillantes  8t 
prefquc  détachées  , on  les 
appelle  Demi-Boffts.  Les 
fujets  des  B as- Reliefs  ne 
font  point  bornés  j on  y 
peut  repréfciiter  des  mor- 
ceaux d'Hiftoire  , des  or- 
nemens  , des  fleurs  , &c. 
Poyci  Relief. 

B a s s a N ( Jacques  dil 
Pont,  connu  fous  le  nom 
de)  Peintre,  né  en  ijio 
dans  la  ville  de  Baffano  , 
fituée  dans  les  Etats  de  Ve- 
nde, mort  à Venife  en 
1591.  La  ville  où  il  prit 
naiflance  lui  donna  fon 
nom.  Son  pere  , François 
Baffan,  lui  avoir  donné  les 
premiers  principes  de  fon 
Art  ; mais  les  Ouvrages 
du  Titien  & du  Parmefan  , 
& furtout , l’étude  de  la  Na- 
ture , développèrent  fes 
heureux  talcns.  Jacques 
Bajfan  , retiré  dans  fa  pa- 
trie, lieu  champêtre , s’a- 
donnoit  à l’imitation  du 
Payfage  & des  Animaux  ; 
il  entendoit  auffi  très-bien 
l’Hiftoire.  La  connoiflance 
qu’il  avoit  des  Belles-Let- 
tres , lui  fournilfoit  de 
beaux  fujets  en  ce  genre. 
Ce  célébré  Artifte  a man- 

3ué  fouvent  de  nobldTe  & 
'élévation  dans  fes  idées. 
Dn  delircroit , dans  fes  Ou- 
vrages ;•  plus  d’élcgance  , 
4çi  Draperies  d'uji  mei)le«ç 
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gôut,  enfin  plus  de  génie  $ 
mais  aucun  Maître  ne  l’a 
furpaffié  pour  la  vérité  qu’il 
donnoit  aux  différens  ob- 
jets de  fes  Tableaux.  Son 
piticeau  eft  ferme  & pâteux} 
il  y a beaucoup  de  har- 
diefle  & de  franchifc  dans 
fes  touches  } fes  couleurs 
locales  • font  bien  enten- 
dues , fes  carnations  font 
vraies  } il  réuflîfloit  parfai- 
tement dans  le  Payfage  & 
dans  le  Portrait.  lia  repré- 
fenté  beaucoup  de  fujets  de 
nuit.  Il  trouvoit  tant  de 
difficulté  à peindre  les 
mains  & les  piés , que  ces 
parties  font  fouvent  ca- 
chées dans  fes  Tableaux  , 
mais  fans  affeélation.  An- 
nibal  Carrache  étant  venu 
voir  le  Baffan  t fut  telle- 
ment féduit  par  la  repré- 
fentation  d’un  Livre  que  ce 
Peintre  avoit  fait  fur  le 
mur,»,  qu’il  alla  pour  le 
prendre.  Cet  excellent  A r- 
tifte  aimoit  la  Mufique  , 8c 
s’amnfoit  auffi  au  Jardi- 
nage. On  rapporte  que  par- 
mi les  ‘Simples  qu’il  culti- 
voit,  il  mettoit  des  figu- 
res de  ferpens  & d’animaux, 
représentés  avec  tant  d’art , 
qu’il  étoit  difficile  de  ne 
point  s’y  laiffier  tromper 
plufieurs  fois  Ce  Peintre  a 
fait  un  nombre  prodigieux 
dç  Tableaux  qu'il  fartait 
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vendre  par  des  Marchands , 
& qui  fe  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. Le  Titien  en  faifoit 
un  tel  câs , qu’il  en  ache- 
ta plufieurs.  Les  Defleins 
de  Bajfan,  font,  pour  la 
plupart,  heurtés  & indécis  ; 
on  le  reconnoît  à fes  figu- 
rer ruftiques  & à une  ma- 
nière dajuftement  qui  lui 
cft  propre.  On  voit  plu- 
fieuts  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre dans  le  cabinet  du  Roi, 
au  Palais  Royal  & à l'Hô- 
tel de  Touloufe.  On  a gra- 
vé d’après  lui.  Il  a lailîë 

2uatre  fils , François , Lean- 
re , Jean-Baptifte  & Jero- 
me Bajfan  , qui  tous  ont 
été  fes  Eleves.  Les  deux- 
derniers  fe  font  bornés  à 
copier  & à multiplier  les 
tableaux  de  leur  pere.  Ses 
deux  autres  fils  font  plus 
eftimés. 

B as  s an  ( François)  , 
l’aîné  des  en  fans  de  Jacques 
Bajfan  , & celui  qui  l’a  le 
plus  approché  j il  mourut 
aVenile  en  if?4»  âgé  de 
44  ans.  Ge  Peintre  avoir 
des  talens  fupérieurs.  Sa 
grande  réputation  le  fit  tra- 
vailler dans  le  Palais  Saine 
Marc,  en  concurrence  avec 
le  Tintoret  & Paul  Verro- 
nefe  ; mais  il  av oit  une  hu- 
meur mélancolique , qui  fut 
k tourment  de  fa  vie  & la 
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caufe  de  fa  mort  •,  il  croyoîiS 
toujours  qu’on  vouloit  at- 
tenter à (a  vie.  Un  jouir 
qu’on  faifoit  du  bruit  à fâ 
porte  , il  s’imagina  que  des 
Sergens  venoient  l’arrêter  * 
& le  précipitant  auffi  - tôt 
ar  la  fenêtre  de  fa  chanv- 
re , il  fe  brifa  la  tête  con- 
tre le  pavé  j & mourut  fut 
le  champ. 

B a s s a N ( Leandre  ) * 
Peintre  , mort  à Venife  en 
, âgé  de  6$  ans.  Il 
étoit  le  fécond  fils  de  Jac- 
ques Bajfan.  Ce  Peintre 
avoir  moins  de  génie  que 
François  fon  frere , pour 
les  fujets  d’Hiftoire  , mais 
il  réulfit  parfaitement  dans 
le  genre  du  Portrait  auquel 
il  s’adonna.  L’Empereur 
Rodolphe  II  fut  fi  fatis- 
fait  de  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux , qu'il  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  Portrait  en 
Médaille  d’or  , & le  Doge 
de  Venife  le  fit  Chevalier 
de  Saint  Marc  , pour  l’avoir 
repréfenté  à fon  gré  j c’eft 
pourquoi  on  le  nomme 
quelquefois  le  Chevalier 
Leandre  » pour  le  diftin- 
guer  de  fon  pere  & de  fei 
Itérés.  Il  étoit , comme  fort 
frere , d’une  humeur  mé- 
lancolique j fa  manie  étoit 
de  croire  qu’on  vouloit 
l’empoifonner  ; maisle  foin 
qu’il  prit  de  fe  dilfiper , Sç 
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ïoft  goût  pour  îâ  Mufiqüe  , 
empecherent  qu’il  ne  fût 
entièrement  dominé  par 
fon  tempérament  fombre  3c 
chagrin.  Ses  autres  freres 
avoient  aufli  des  foibleffes 
naturelles , qui  leur  ve- 
noient  de  leur  mere,  fu- 
jette  elle -même  à de  noirs 
accès  de  folie. 

Basse  > Terme  de  Mu- 
£<jue.  On  appelle  ainft  la 
partie  où  régne  le  fon  le 
plus  grave  & le  plus  bas. 

Baffe  - continue  > cette 
partie  , l’une  des  plus  tf- 
îentielles  de  la  Mufique 
moderne , a été  mife  en 
ufage  vers  l’an  1600 , pat 
Ludoviùo  plaça  , Muficien 
Italien.  Cette  Baffe  dépend 
moins  des  régies  que  du 
ènie  & du  goût  du  Compo 
tcur  ; elle  confifte  dans  les 
foùs  qu’on  met  au-deffous 
des  autres  parties  , fuivant 
les  routes  que  ces  parties 
obfervent.  Son  principal 
mérite  eft  la  variété  ; il  eft 
fort  ordinaire  parmi  les  ha- 
biles Muficiens , de  faire 
palTer  dans  cette  Baffe  , le 
aeflein  du  deffùs  , l’air  qu’il 
exprime , fon  mouvement , 
en  un  mot,  tout  ce  qu’il  a 
de  particulier.  Cette  Baffe 
s’exécute  quelquefois  avec 
les  accords  chiffes  au-def- 
fus  des  notes , fur  l’Orgue, 
k Clavecin , Sec.  Elle  fc 
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Jonc  âuflï , fimplcmeflt , far 
la  Baffe  de  Violon , fur  le 
Ballon  , &c. 

Baffe  figurée  j eft  celle, 
qui , fous  un  même  accord, 
au  lieu  de  s’arrêter  fur  une 
feule  note,  en  partage  la 
valeur , en  plufieurs  autres. 

Baffe  fondamentale.  C’eft 
le  fon  qui  régne  toujours 
âu-dertous  des  autres  par- 
ties , qui  forme , avec  le 
tôut , un  accord  parfait , ou 
celui  de  la  feptiéme.  Cette 
Baffe  eft  foumife  aux  loix 
les  plus  étroites  de  la  véri- 
table harmonie.  Elle  doit 
procéder  pat  des  intervalles 
confonans,  & fervir  de  fon- 
dement à tout  l’édifice  har- 
monique. 

Baffe  contrainte.  Voyeç 
au  mot  Obligato. 

Baffe  chiffrée.  Chiffrer  la 
Baffe  , c’eft  mettre  au-def* 
fus  des  notes,  des  chiffres 
par  lefquels  on  indique  le# 
accords  qui  y répondent. 
Il  n’eft  pas  befoin  de  chif- 
frer la  Baffe ■ continue  , 
quand  on  n’emploie  pour 
accord  que  la  tierce , la 
quinte  & l’oâave  j parce 
que  c’eft  l’harmonie  ordi- 
naire que  les  InftrumenS 
touchent  fur  chaque  note 
de  la  Baffe  ; mais  lorfque 
le  Compofiteur  fait  ufage 
de  la  fixte , de  la  quarte  , 
du  triton  , de  U quinte  di- 
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minuéc&  fupcrflue  , ou  de 
«quelques  autres  diffonnan- 
ces , il  faut  les  marquer 
avec  les  confonnances  qui 
les  fauvent.  Quand  il  n’y 
a ni  bé  mot  , ni  dièze  à 
la  clef,  on  fe  fert  du  dièze 
Sc  du  bé-mol , pour  défigner 
la  tierce  & la  fixte  majeu- 
res. ou  mineures  ; s’il  y a 
des  dlèzes  & des  bé-mols 
àlaclef,  on  fait  ufage  du 
bé-quarre  , pour  marquer 
que  l'accord  rentre  au  na- 
turel ; pour  les  accords  di- 
minués , on  barre  le  chiffre; 
ainfî  un  7 barré , marque 
la  feptiéme  diminuée;  un 
* barré  joint  à un  chiffre,  à 
un  7 par  exemple , fert  à 
défigner  une  feptiéme  fu- 
perflue. 

Basse  de  Viole.  Infini- 
ment de  Mufiquc  à fepr 
cordes, dont  la  plus  grolfe,  à 
rruide,efl  à l’uniffon  du  la  du 
ravalement  des  Clavecins. 

Basse  de  Violon.  ïnf- 
trument  de  Mufique  à cor- 
des. C’eft  un  Violon  qui  par 
la  grofleur  de  fa  forme  , a 
perdu  du  côté  du  brillant 
des  fons  , pour  gagner  du 
côté  des  tons  graves.  On 
l’emploie  à faire  la  Baffe 
dans  les  Concerts.  Cet  In- 
finiment eft  compofé  de 
quatre  cordes , dont  l’ac- 
cord , à vuide,  eft  de  quinte 
«a  quinte,  La  quatrième  ou 
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defniere  fait  un  fol  ; latrôiJ 
fiéme  un  re  ; la  fécondé  un 
la  i & la  première  , autre* 
ment  la  chanterelle , un  mi. 
L’oh  peut  remarquer  qu’urt 
même  doigt , touchant  leS 
deux  cordes  prochaines , à 
fçavoir  la  quatrième  & là 
troifiéme  , la  troiliéinc  8C 
la  deuxième  , ou  la  deuxié* 
me  & la  chanterelle  , fait 
toujours  la  quinte  fur  tous 
les  endroits  de  la  touche. 

Basse-Contre.  Voye[ 
Clef  y Voix. 

Basse-Taille.  Voyet 
Clef,  Voix. 

BàssO  concertante.  C’eft 
la  Baffe  concertante  , ou 
Baffe  du  petif  Chœur. 

BassO  rïpieno.  C’eft  la 
Baffe  du  grand  Chœur. 

Basson.  Infiniment  de 
Mufique , à vent.  On  a aufïi 
nommé  cet  Infiniment  Fa- 
got , parce  qu’il  eft  compo- 
sé de  deux  morceaux  de 
bois , qui  font  liés  & com- 
me fagotés  enfemble.  Cet 
Infiniment  fert  pour  les 
bafTes  ; on  l’emploie  prin- 
cipalement , & avec  fuccès  , 
pour  accompagner  les  voix 
& le  Haut-bois , dont  il  eft 
la  baffe  naturelle.  Le  B effort 
a plufieurs  clefs  pour  les 
trous,  auxquels  les  doigts 
ne  pourroient  atteindre.  On 
en  joue  au  moyen  d’une 
anche  } qui  s’avance  en 
Taillant 
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fai  Haut , & placée  fur  un  ca- 
nal lui  communique  au  côté 
de  l’Inftrument. 

Baston.  Ceft  un  orne- 
ment d'Architedure , au- 
trement appellé  Tore , ou 
flofel,  qui  cft  fculpté  en 
forme  d'anneau  , & dont  on 
fe  fert  pour  orner  la  bafe 
des  colonnes. 

Bataille.  Ceft  le  nom 
qu’on  dotfneà  un  Tableau  , 
dont  un  combat  fait  le 
fujet.  Peintre  de  Batailles , 
eft  celui  qui  s’adonne  par- 
ticuliérement à cette  forte 
d’ûuvragc.  Il  faut  que  dans 
une  compofition  de  ce  gen- 
re, il  pàroifle  beaucoup  de 
feu  & d’aétion  dans  les 
figures , & dans  les  che- 
vaux ; c’eft  pourquoi  on  y 
doit  préférer  une  maniéré 
forte  & vigoureufe  , des 
touches  libres  , un  goût 
heurté  ; à un  travail  fini , 
à un  pinceau  délicat,  à un 
DcfTein  trop  terminé. 

Battement.  Terme  de 
Mufique.  Voyc[  Ribattuta. 

Battre  la  Mesure. 
Ceft  la  diftinguer  par  un 
mouvement  de  la  main  ou 
du  pié.  Il  y a des  Mefures 
qui  fe  battent  à deux , trois , 
& quatre  temps.  Les  dé- 
fiés du  mouvement  dépen- 
dent du  caraélere  de  l’Air, 
énoncé  par  les  chiffres  , & 
quelquefois  par  les  mots 
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Italiens  ou  François  .,  qui 
font  à la  tête  du  morceau 
de  Mufique.  Voy.  Mejure. 

Battuta  , en  François 
Mejure.  Ces  mots  , à Bat - 
tuta  , c’cft  à-dire  , de  Me- 
fore  s font  marqués  par  les 
Muficiens  Italiens  , pour 
avertir  qu’il  faut  recom- 
mencer à battre  également. 
Ce  qu’ils  mettent  d’ordi- 
naire après  leur  récitatif, 
qui  eft  un  chant  où  l’on 
déclame  plutôt  qu’on  ne  , 
chante  , & dans  lequel  on 
n’obfervc  prefque  point  de 
mefure. 

Baudiüs  ( Dominique) , 
né  à Lille  en  Flandres , le 
8 Avril  i f<>i  , mort  à Lei- 
den en  1613,  Poète  Latin. 
Baudius  ne  fit  pas  fa  feule 
occupation  de  la  Poéfic  > 
il  étoît  encore  habile  Ju- 
rifconfulte , & remplit  avec 
diftinéfion  la  Chaire  de 
ProfefTeur  d’Eloquence  à 
Leiden.  Ses  vers  ont  été 
recueillis  en  un  feul  corps  ; 
il  a fait  des  Odes  t des 
Elégies  3 des  Pièces  Epi- 
ques , des  ïambes , &c.  Il 
mérite  "des  éloges  pour  fe$ 
Poéfies,  où  l’on  remarque 
de  l’imagination  & des  fen- 
timens  élevés. 

Baudouin  & Baut  , 
Peintre.  Voye { à V Article 
dcBoth. 

Bavoche’  ( trait  ou  con- 
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tour)  , c’eft-à-difC  , qui 
h'eft  pas  couché  nettement , 
qui  eft  indécis.  Ce  ternie 
eft  pcuufité. 

Baur  ( Jean-Guillaume), 
Peintre  & Graveur  , né  à 
Strafbourg  en  1610,  mort 
à Vienne  en  1640.  Il  fe 
mit  fous  la  difciplinc  de 
Frédéric  Brendel , Peintre  , 
qui  travailloit  à de  petits 
Ouvrages  à Gouache.  Baur 
fui  vit  le  goût  de  fon  Maî- 
tre , & peignit  aufli  à Goua- 
che fur  velin.  Ce  célébré 
Artifte  a parfaitement  tou- 
ché le  Payfage  , Sc  a rendu 
l’Architcéhirc  avec  tout 
l’art  poffible.  Les  fujets  or- 
dinaires de  fes  Tableaux  , 
font  des  Vues ,'  des  Proccf- 
(îons  , des  Marches , des  Ca- 
valcades , des  Combats , des 
Tempêtes.  On  remarque  , 
dans  fes  Ouvrages,  beau- 
coup de  feu  , de  force  & de 
vérité.  Ses  figures  font  pe- 
tites & un  peu  lourdes , 
mais  elles  paroi (fent  en 
mouvement , & ont  une  ex- 
preffion  finguliere  ; fa  tou- 
che eft  légère  & tfès-fpiri- 
tuellc.  Il  dcllînoic*'  mal  le 
nud.  Baur  a gravé  d’une 
pointe  extrêmement  fine  & 
avec  beaucoup  de  légèreté 
& d’efprit.  Ses  F fta  tri- 
pes font  en  très  - grand 
nombre  , & les  Sujets 

très  - variés.  On  eftime 
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fur  - tout  fa  fuite  de  Md- 
tamorphofes  & les  Sujets 
qu’il  a tirés  de  l’Hiftoire 
Sainte.  On  a aufli  gravé 
d’après  ce  Maître.  Il  a ett 
pour  Difciple  François 
Goubeâu  , natif  d’Anvers  » 
qui  s’eft  diftingué  dans  le 
goût  de  Jean  Miel  & de 
Bamboche. 

Baut  & Baudouin  , 
Peintres.  V-oye ç à L'Article 
de  Bot  h. 

Beau.  Terme  de  Peintu- 
re. Voye^Choix. 

Beauchateau  ( François- 
Mathieu  Châtelet  de  ) , 
né  en  1645  , Poète  Fran- 
çois. Il  éroit  fils  du  Co- 
médien de  ce  nom.  Le 
petit  Beauchateau  parue 
comme  un  Phénomène  > 
avec  des  talens  fi  prodi- 
gieux & fi  précoces  , que 
dès  l’âge  de  lept  à huit  ans  , 
il  étoit  plein  d’érudition  ; 
il  parloit  plufieurs  Langues» 
&faifoit  des  vers,  prefque 
fur  le  champ.  La  Reine , 
Mere  de  Louis  XIV  , le 
Cardinal  Mazarin , le  Chan- 
celier Seguier,  & les  pre- 
mières Perfonncs  de  la 
Cour,  fefaifoient  un  plai- 
fir  de  l’enfermer  dans  leur 
cabinet , & de  lui  donner 
un  Sujet  qu’il  mettoit  en 
vers  aufTi-tôt , & à la  fatis- 
faélion  de  tout  le  monde  î 
il  n’étoic  âgé  que  de  onze 
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«ans , lorfqu’il  donna  un  Re- 
cueil de  Tes  Poéfies  , intitulé 
la  Lyre  du  jeune  Apollon  , 
oa  la  Mufe  naiffanle  du 
petit  de  Beauchateau  , dans 
lequel  il  fait  l’Eloge  des  Per- 
■fonnes  les  plus  illuflrcs  de 
Ton  temps.  Agé  d'environ 
IJ  ans  il  parta  en  Angleterre 
avec  uti  Eccléfiaftique  qui 
changea  de  R.eligion.Grom- 
■vel , pour  lors  Protecteur 
de  l’Angleterre  , retint  le 
■jeune  Poète  à fa  Cour  pen- 
dant quelque  temps.  Beau- 
ehateau  païla  enfuite  en 
Rcrfe , avec  le  même  Fran- 
çois qui  l’avoit  engagé  à 
quitter  fon  Pays  ; & depuis 
un  n’a  fçu  aucune  nouvelle 
delai. 

B e a u r h s fuyantes  o\x 
tafTazeres.  Les  Peintres  ont 


quelquefois  ainfi  nommé 
ces  traits  fugitifs  qui  ne  iont 
pas  attachés  eflentieUemenr 
a leurs  fujets  , & qu’il  faut 
faifir  dans  le  moment  que 
la  Nature  les  préfente.  Tels 
font  les  partions  de  l ame  , 
limprertion  eau  fée  fur  le 
vifagepar  la  vue  d’un  fpec- 
taclc  hngulier  , &c.  On 

peut  aum  appcller  Beautés 
pajfageres  , ces  effets  pi- 
quans  de  lumière,  produits 
pat  l'arrangement  fortuit 
des  nuages  i ces  feux  du 
Ciel,  ces  tons  extraordi* 
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toaîres,  en  un  mot,  toutes 
ces  variétés  infinies  que  des 
yeux  attentifs  remarquent 
dans  la  Nature. 

Beauvilliers  ( François 
de  ) , Duc  de  Saint  Aignan  * 
de  l’Académie  Françoife , 
de  celle  des  Ricovrati  de 
Padoue  , & Protedeur  de 
celles  d’Arles  , né  en  Ï607 
mort  le  16  Juin  1687, Poète 
François.  Ce  Seigneur  $’eft 
diftingué  par  fa  valeur  8c 
par  fon  efprit.  Il  a fait  quel- 
ques petites  Pièces  de  vers  ^ 
répandues  dans  difiéicüs 
Recueils.  Il  remporta  le 
prix  fondé  à Caen  fut 
l’immaculée  Conception. 
Le  Roi  Louis  XIV , qui 
connoiifoit  fon  génie  pour 
la  galanterie  , le  nom- 
ma , quoique  dans  un 
âge  fort  avancé  , un  des 
Commandans  du  Caroufcl 
qui  fut  donné  en  1685  , 
à la  tête  duquel  étoit 
Monfeigneur  le  Dauphin. 
Ce  qu’il  y eut  de  fingulier 
dans  cette  occafion  , c’eR 
que  le  Roi  nomma  en  mê- 
me temps  M.  le  Duc  de 
Beauvilîiers  fon  fils,  pour 
être  Gouverneur  de  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Bebui  ( Henri  ) 
Poète  Latin  , né  à Jufting  » 
village  4e  Ü Suabe,  more 
Eij 


HT*  . 


1 


,1 


\ 


» 


Google 


SI  B E 

îiu  commencement  du  XVIe 
fiécle.  Fils  de  pauvres  La- 
boureurs , il  fçut  fc  pafTer 
des  fecours  de  la  fortune , 
& des  Maîtres  , pour  orner 
fon  efprit , 3c  perfeétioner 
Tes  talens.  Les  préjugés  ne 
le  firent  jamais  rougir  de 
fon  origine  ; il  la  rap- 
pelle , dans  fes  vers , avec 
une  forte  de  fatisfaélion , 
peut-être  même  de  vanité. 
L’*Empcreur  Maximilien  I 
donna  la  couronne  Poétique 
à Bebele , 8c  l’Univerftté  de 
Tubingue  le  nomma  Pro- 
fefTcur  en  Eloquence.  Il 
étoit  fçavant  Jurifconfulte. 
On  a de  lui  des  Diflerta- 
tions  fur  différons  fujets  , 
ui  font  honneur  à fon  éru- 
ition.  Ses  Poéfies  n’ont  pas 
l’urbanité  des  Auteurs  du 
iîécle  d’Augufte  : mais  elles 
font  le  fruit  d’une  imagina- 
tion vive,  brillante  , en- 
jouée. La  pudeur  a fouvent 
a rougir  de  fes  faillies.  Ses 
Ouvrages  poétiques  font , 
l'Education  des  jeunes  Gar- 
çons; le  Triomphe  de  Vé- 
nus -,  le  Sot  , ou  le  Faux 
Prophète  ; un  Poème  fur 
Maximilien  I ; un  EfTai  fur 
l’Art  poétique  , 8cc.  Ses 
CEuyres  ont  été  imprimées 
in  4*  à Strafbourg  en  1512., 
fous  le  titre  d Opufeula  1 3e- 
beliana. 

Bec.  En  Architc&urc  on 
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nomme  ainfî  le  petit  filet 
qu’on  IaifTe  au  bord  d’un 
larmier  qui  forme  un  ca- 
nal , & fait  la  môuchette 
pendante. 

Beccafumi  ( Domini- 
que ) , nommé  autrement 
Micarin  de  Sienne , Pein-' 
tre  , mort  en  1549,  âge 
de  6 j ans.  Ce  fut  un  Bour- 
geois de  Sienne  , nommé 
Beccafumi  , qui  fît  appren-  * 
dre  le  DefTein  à Domini- 
que , qu’il  trouva  un  jour 
appliqué  à tracer  des  figu- 
res fur  le  fable.  Ce  Pein- 
tre fe  rendit  habile  en  peu 
de  temps  * il  s’appliqua  d’a- 
bord à copier  quelques  Ta- 
bleaux d’après  le  Pérugin  , 
8c  alla  à Rome,  où  il  étu- 
dia les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël 3c  de  Michel-Ange. 

Il  a fait  beaucoup  de  Ta- 
bleaux à huile  3c  à détrem- 
pe * mais  ce  qui  le  fait  le 
plus  connoître , effc  l’Ou- 
vrage du  pavé  de  la  grande 
Eglife  de  Sienne.  Domi- 
nique étoit  auffi  fort  bon 
Sculpteur,  8c  fçavoit  cou- 
ler les  métaux.  Il  a gravé 
en  bois  quelques-uns  de  fes 
Delfeins , tres-eftimés. 

Bega  ( Corneille  ) , Pein- 
tre , 8c  Graveur  , natif  de 
Harlem  , mort  en  1444. 
Son  pere  étoit  Sculpteus^c 
fe  nommoit  Pierre  Béguin  ; 
le  fils  changea  de  nom, parce 
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qu’il  votilut  mortifier  Ton 
pere,  & ne  point  l’illuftrer 
par  Tes  talens.  Ce  Peintre  , 
Elevé  de  Vanoftade  , en  a 
faifi  la  maniéré  j Tes  Ta- 
bleaux font  recherchés , & 
les  Curieux  de  Hollande 
le  plaifent  à en  orner  leurs 
cabinets.  Corneille  Bega 
étoit  amoureux  d'une  fitle , 
qu'il  ne  cefla  de  voir  quoi- 
qu’elle fut  attaquée  ac  la 
peftsj  la  mort  frappa  l'A- 
mant & la  Maîtrefle  du 
même  coup.  Le  goût  de  ce 
Peintre  peat  fe  remarquer 
dans  une  Eftampe  que  M. 
Chenu  a donnée , d’après  un 
Tableau  , qu’on  nomme  , 
k Peintre  , ou  le  Curieux. 
Ce  Maître  n’a  gucres  peint 
que  des  Sujets  bas , & des 
Tavernes.  Sa  touche  cft 
moclleufe  fans  fécheref- 
fe.  Ses  gravures  à l'eau 
forte  , font  recherchées. 
Elles  fe  trouvent  réunies  , 
& portent  le. titre  de  fon 
Œuvre. 

Belges',  Poète  François. 
Voye{  Maire. 

Bellay  (Jean du  ),  Car- 
dinal , né  en  1491 , mort  à 
Romeen  i<6o,  Poète  La- 
tin. Ce  Cardinal  s’appliqua 
à l’étude  des  Sciences  , & 
principalement  à la  Poéfie  , 
où  il  fe  diftingua.  Ce  fut 
lui , & le  célébré  Budé  , qui 
Jttfiudcrent  à François  l 
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de  fonder  le  Collège  Royal. 
Il  y a de  lui , une  Epître 
aux  Etats  de  l'Empire,  des 
Elegies  , des  Odes  , des 
Epigrarpmes. 

Bellay  ( Joachim  du  ) i 
natif  de  Liré,  à 11  lieues 
du  Diocèfc  de  Nantes  , 
mort  à Paris  en  1 y 60  y 
âgé  de  i 5 ans.  La  facili- 
té & l'aménité  de  fes  Poé- 
fies  le  firent  furnommer 
le  Catulle  François.  Il  étoit 
en  grande  confidération  à la 
Cour  de  François  I & de 
Henri  II.  Le  Cardinal  du 
Bellay  , fon  parent , s’étoit 
démis  en  fa  faveur  de  l'Ar- 
chevêché de  Bordeaux  , 
mais  il  mourut  avant  de 
pouvoir  en  prendre  pofTef- 
fion.  On  cftime  , fur- tout, 
fes  Sonnets , où  l'on  remar- 
que du  génie  5c  de  l’éléva- 
tion ; il  a fait  aulfi  des  Elé- 
gies , des  Odes  , des  Epi- 
grammes , Sic. 

Belle  ( Etienne  de  la  ) 
Defiînateur  & Graveur  , né- 
à Florence  en  1610  , mort 
dans  la  meme  ville  en  1 664. 
Ce  Maître  prit  du  goût  pour 
la  Gravure,  à la  vûe  de 
quelques  Eftampes  de  Cal- 
lot.  Canta  Gallina  lui 
montra , ainfi  qu’à  ce  cé- 
lébré Artiftc  , les  premiers 
principes  de  fon  Art.  Il 
acquit  une  maniéré  d’eau» 
forte  très-expéditive  5c  d’uo» 
E iij 
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fi  grand  effet , que  des  Cu- 
rieux , & fur  - tout , les 
Peintres  , le  mettent  au- 
dertus  de  Callot.  La  Belle 
vint  à Paris,  où  Henriet , 
oncle  d’Ifracl  Silvçftre, l'oc- 
cupa long-temps , ainfî  que 

Îlufieurs  Particuliers  , & 
ùr-tpuc , des  Marchands. 
31  fut  chargé  par  le  Cardinal 
Richelieu  , de  dertîner  & 
de  graver  le  fiége  & la  prife 
d’Arras , par  l’armée  du  Roi 
en  1^40,  Ce  Maître  retour- 
na à Florence  , où  le  Grand 
Duc  lui  accorda  une  pen- 
sion, & le  choifît  pour  mon- 
trer lç  DefTein  au  Prince 
Cofme  II  fon  fils.  Il  ne 
profita  pas  long-temps  de 
ces  avantages  ; fon  travail 
continuel  avoit  altéré  fa 
fanté  , & le  fit  mourir  dans 
un  âge  peu  avancé.  La  ma- 
niéré de  ce  Maître  n’eft 
point  fi  finie  de  Gravure , 
ni  fi  précife  de  Dcffein , que 
celle  de  Callot  y mais  fa 
touche  eft  des  plus  libres  , 
des  plus  fçavantes  , & des 

Îùus  pittorefques  ; aucun  ne 
’a  furpafFé  pour  Pcfprit , la 
finc/Te  & la  légèreté  de  la 
pointe.  Il  a généralement 
négligé  les  piés  & les  mains 
de  fes  petites  figures  j mais 
fes  têtes  ont  une  nobldfc 
& une  beauté  de  caraélere 
qui  enchante.  La  Belle  a 
réuiïî  également , à repré- 
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fenter  des  Batailles  , des 
Marines , desPayfages  /des 
Chartes , des  Ruines , des 
Animaux  , des  Cartouches  * 

& autres  Ornemens.  Sorv 
Œuvre  eft  très  - confidéra- 
ble. 

Belluu  ( Remy  ) » 
Poète  François , né  à No- 
gçnt-le-Rotrou  , ville  d» 
Perche  , en  1518  , mort  à 
Paris  en  1577.  Ce  Poète 
fut  fumommé  par  Ronfard, 
le  Peintre  de  la  Nature  , à 
.eau  le  de  la  naïveté  & des 
grâces  naturelles  , avec  lef- 
quelles  il  la  repréfentoit.  Il  a 
fait  une  T raduiftion  des  Odes 
d’Anacreon  ; il  a co*npofé 
des  P amorales,  5c  une  Comé- 
die , intitulée  la  Reconnue*.  _ 

Bell  in  ( Gentil),  Pein- 
tre , natif  de  Venife  , mort 
en  ij 01  , âgé  de  80 ans.  II 
eut  pour  Maître  Jacques 
Bellin  fon  jpcrc  , qu’il  fur- 
parta  bientôt.  Le  Sénat  do 
Venife  l’occupa  dans  la  Salle 
du  Grand-  Confctf.  Bellin, 
fit  auflfi  beaucoup  d’Ouv ra- 
ges , la  plupart  à détrempe  , , 
qu’on  rcchcrcholt  avec  cm- 
prertement.  On  rapporte 
que  Mahomet  II  , F!mpc* 
reur  des  Turcs,  ayanr  vie 
de  fes  Tableaux  , demanda 
ce  Peintre  à la  République 
Vénitienne.  Gentil  partit 
donc  & remplit  l’idée  que 
fa  Hautcffc  avoit  conçue  de 
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fo  taîcns  > mais  ayant  re- 
préfcnté  -la  Décolation  de 
Saint  Jean  - Bapcifte  , le 
Grand  Seigneur  remarqua 
que  la  peau  du  cou  dont  la 
tête  venoit  d erre  féparée  , 
n’étoit  point  fuivant  l'effet 
de  la  nature  ; & pour  prou- 
ver la  juftcfTe  de  fa  critique, 
il  appella  un  Efclave  qu’il 
fit  décapiter  devant  lui. 
Gentil  effrayé  de  ce  Spec- 
tacle , crut  n'être  point  en 
sûreté  dans  uu  tel  Pays  ; il 
demanda  fon  congé  fous 
quelque  prétexte.  Le  Grand 
Seigneur  lui  mit  une  chaîne 
d'or  an  cou,  & le  renvoya 
avec  des  préfèns  confidé- 
rables  , & des  Lettres  de 
recommandation.  La  Répu- 
blique de  Venife  lui  aihgna, 
à (on  retour , une  forte  pen- 
fion  , & le  fit  Chevalier  de 
Saint  Marc. 

Bellin  ( Jean)  , Pein- 
tre, natif  de  Venife  , mort 
cnifii,  âgé  de  90  ans.  Il 
étoic  frcrc  St  difciple  de 
Gcncit  Bellin.  Ce  Peintre 
fut  un  des  premiers  qui 
peignit  à huitc  j il  fut  obli- 
gé , pour  découvrir  ce  fe- 
cret , d’ufer  de  ftratagême. 
U s’habilla  en  noble  Véni- 
tien , 8c  trompant  fous  ce 
dehors  , Antoine  de  Mef- 
fine , qui  ne  te  connoifToit 
pas,  il  lui  fît  faire  fon  Por- 
trait x Si  appric  par-là  ce  que 
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ce  Peintre  cachoit  avec  beau* 
coup  de  foin  j Myftere  que 
Bellin  rendit  public.  On., 
voit  encore  des  Ouvrages,, 
de  ce  fylaître  à Venife  H 
eut  la  gloire  d'avoir  le  Ti- 
tien , & le  Gcorgion  , pour 
Difciples.  Le  Roi  a foa 
Portrait  & celui  de  fon 
frere.  Jean  Bellin  avoit  un. 
mauvais  goût  de  Deffein, 
fes  attitudes  font  forcées 
il  a été  trop  fervile  imi- 
tateur de  la  Nature  5 mais  il, 
y a de  la  nobklfe  dans  fes 
airs  de  tète'?  & il  a été 
alfez  bon  Colorifte  dans, 
fes  derniers  Ouvrages.  Ses 
Sujets  ordinaires  "croient 
des  Vierges. 

Bbllocq(  Pierre  ) » 
mort  à Paiis  le  4 Oélobrc 
1704  , âgé  de  ans  , 
Poète  François.  On  a dit  de 
cet  Ameur , qu’il  joignoit 
à une  converfation  agréa- 
ble & enjouée  , une  phyfio- 
nomie  riante  & des  plus  gra- 
cieufc.  Il  étoit  ami  de  Mo- 
lière & de  Racine  ; & c’eft 
avec  eux  qu’il  puifa  fon 
goût  pour  la  Pocfic.  Les 
trois  Pièces  qui  lui  ont  fait 
le  plus  d’honneur  , font,  les 
petits  Maîtres  , Satyre  ; les 
Nouvellifles  , autre  Satyre  ; 
& un  Poème  fur  l’Hôtel  des 
Invalides . 

Belvedere.  Ce  mot.,  crt 
Italien , fignifie  B elle- vue  *. 
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C’cft  , en  terme  d’Archi- 
teélure  , un  Donjon  ou 
Pavillon  élevé  au-deflus 
d’un  Bâtiment.  C’eft  aulfi 
un  petit  cabinet  fitué  à l’ex- 
trémité d une  Tcrraflè,  d’un 
Jardin  , d’un  Parc  , pour 
y jouir  , au  frais  , de  quel- 
que beau  point  de  vue. 

Bembe  ( Pierre  ) , né  à 
Venife  en  1470,  mort  en 
JJ47,  Poète  Italien  & l a- 
tin. Leon  X le  choifit  pour 
Ton  Sécrctairc  , & Paul  III 
J’éleva  au  Cardinalat.  Il  a 
beaucoup  é<Mt  en  profe  & 
en  vers.  Son  hiftoirc  de  Ve 
nife  lui  a fait  un  honneur 
infini.  LelPoéme  fur  hf  mort 
de  Charles  fon  frere  , la 
meilleure  de  fes  Pièces  Ita- 
liennes , renferme  des  traits 
de  génie.  On  fçait  l’eftime 
que  le  célébré  Fracaftor  fai- 
foit  de  ce  grand  homme  , & 
que  c’en:  à lui  qu'il  a adrelTé 
fon  beau  Poème  intitulé  Sy- 
philis. 

Bémol.  On  appelle  ainfi, 
en  Mufique  , un  fipne  acci- 
dentel , qui  diminue  d’un 
femi-ton  la  note  au-devant 
de  laquelle  il  fe  trouve, 

Lorfquc  le  Bémol , eft  à 
la  clé  j il  agit  fur  toutes 
les  notes  qui  lui  répondent, 
dans  le  courant  de  l’air. 

Bémol  fenjîble.  Voy&i 
jtpticme  diminuée. 

Eenîdïtts  Ctdliglionç , 
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Peintre  & Graveur , né  3 
Genes  en  1616}  mort  à 
Msntoue  en  1670.  Il  palTa 
fuccdfivement  dans  les  Eco* 
les  de  trois  différens  Maî- 
tres ; Pagi  lui  donna  les 
premiers  principes  de  la 
Peinture  > Ferrari  l’avança  > 
& Vandyck  le  perfectionna. 
Ce  Peinne  ne  négligea  rien 
our  fe  faire  un  nom  célé- 
re  dans  l’Art  qu’il  exer- 
çoit.  Bencdette  fit  des  Etu- 
des furprenantes,  d’après  les 
Ouvrages  des  grands  Maî- 
tres qui  ont  embelli  Rome  , 
Naples , Florence  , Parme 
& Vernie  5 il  laiffiroulfi 
dans  ces  différentes  villes  , 
des  preuves  de  fes  talcns. 
Le  Duc  de  Mantoue  le  fixa 
auprès  de  lui  j il  lui  entre- 
renoit  un  Carolîè  , & lui 
faifoit  une  penfion  conu- 
dérable.  Le  Benedette  avoir 
un  génie  qui  embrafToit 
toutes  les  parties  <je  la 
Peinture  ; il  traitoit  égale- 
ment bien  l’Hiltoire  , le 
Portrait  & le  Payfage  3 
mais  fon  goût  le  portoit  à 
repréfenter  des  Pàltorales, 
des  Marchés , des  Animaux; 
& perfonne  ne  l’a  furpalTé 
en  ce  genre.  La  délicatelïè 
de  fa  touche  , l’élégance  de 
fon  delfein,  la  beauté  de 
fon  coloris  & fur-tout , fa 
parfaite  intelligence  du  clair 
obfcut  t tendent  fe«  ta- 
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Il  colorioit  ordinairement 
fes  Deffeins  à huile  fur  de 
gros  papier  jr  ib  font  très- 
xeeherchés  des  Cormoif- 
feurs.  Les  principaux  Ou- 
vrages de  cec  excellent  Ar- 
tifte , font  à Genes.  Le  Roi 
& M.  le  Duc  d'Orléans  , 

Îofledent  de  fes  Tableaux. 

e Benedette  a gravé,  à l'eau 
forte  , plufieurs  Pièces  , où 
il  a mis  beaucoup  d’efprit , 
& de  goût.  On  a auffi  gravé 
d’après  lui.  Scs  deux  fils, 
François  & Salvator  Cafti- 
glione , ont  été  fes  Difci- 
ples  ; mais  bien  inférieurs 
a leur  illuftre  pere. 

Benezet  ( Saint  ) , Ar- 
chiteéte.  On  rapporte  que 
ce  Saint , alors  Berger  , na- 
tif d’Alvilar,  proche  d'A- 
vignon , alla  dans  cette 
Ville , âgé  feulement  de 
il  ans  , & qu’il  s’y  dit  inf- 
piré  du  Ciel  pour  bâtir  le 
Pont  d’Avignon  j ce  qu’il 
prouva  , ajoute-t’on  , par 
des  a&ions  merveilleuSes. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît 
que  ce  fut  lui  qui  condui- 
sît cet  Ouvrage  , qui  fut 
achevé  dans  l’cfpace  d'onze 
années. 

Benoît  , Jculpteur,  de 
Joigni  , en  Bourgogne  j 
mort  en  1764.  Ce  Maître 
excclloit  dans  les  Portraits 
CD  çire.  Il  fcpréfema  de 
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cette  manière, les  principaux  ' 
Seigneurs  de  la  Cour  , fie 
reçut  d’eux  des  étoffes  ma- 
nifiques  , afin  de  les  faire 
gu  t er  plus  dignement.  On 
l’appellpic  Benoît  du  Cer- 
cle , parce  que  c’étoit  Par», 
rangement  qu’il  avoir  don- 
né à fes  Personnages , dont 
il  fit  un  fpeétade  qui  lui 
attira  beaucoup  de  monde 
& d’argent. 

Benserade  (Ifaac  de), 
né  en  léitz  Lions  , petitè 
Ville  de  la  Haute  Norm^i- 
die , reçu  à l'Académie  Fran- 
çoise le  17  Mai  1674  , 
mort  à Paris  en  169t.  Ce 
Poète  , habile  Courtifan  , 
eut  jufqu’à  douze  mille  li- 
vres de  penfions.  Il  fut,  du- 
rant plus  de  vingt  ans , pre& 
que  feul  chargé  de  compo- 
fer  les  Ballets  , qui  faifoient 
alors  un  des  principaux  amu* 
femens  de  la  Cour.  Ses  récirs 
étoient  allégoriques  , & 

convenoient  également  aux 
perfonnages  qui  étoient  re- 
préfentés  , & aux  Princes 
qui  jouoient  dans  ces  di- 
vertiffemens.  Bcnferade  n’c- 
toit  point  pour  les  grands 
Sujets  ; il  a particuliérement 
réufli  à faire  des  chanfons. 
Ses  Métamorphofes  en  Ron- 
deaux , n’ont  point  été 
goûtées  } on  n’eftime  que 
X Errata  , qui  compofc  auffi 
Utt  Rondeau.  On  a de  lui , 
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la  Mort  d'Achille  ; Gujta- 
phe  j Mcleagre  ; Cleopatre  , 
Tragédies  ; Iphis  & lante  3 
Comédie;  les  Fables  d’Efo - 
pe , en  quatrains  ; les  Méta- 
morphosés d' Ovide  , en  Rom 
deaux  , &c. 

Beolcus  ( Angélus  ), 
Poète  Italien , connu  fous 
le  uom  de  Rusantes,  natif 
de  Padou» , mort  en  1341, 
i 43  ans.  Il  eft  le  Scarron 
des  Italiens.  Ce  Poète 
s’étoit  étudié  à recher- 
cher ce  qu’il  y a de  plus 
grotefquc  , dans  les  ge- 
ues  & le  langage  des  Villa- 
geois ; il  a lait  des  Comé- 
dies , dont  le  ftile  , comme 
le  fujet  , ' eft  bas  & popu- 
laire } cependant  ces  farces 
plaifent  aux  honnêtes  gens  , 
par  la  naïveté  & la  bonne 
plaifanteric  qui  en  font  l’a- 
grément. L’on  remarque , 
même , de  la  force  & des 
traits  piquans , dans  fon  lan- 
gage trivial.  Ses  principales 
Comédies  , font  la  Vacca- 
ria  ; X Anconitava  ; la  Mof- 
chttta  ; la.  Fiorina  ; la  Pio- 
vana , 6>c. 

Béquarre.  C’eft  un  li- 
gne d’afage  dans  la  Mufi- 
que  , auquel  on  donne  quel- 

Suefois  la  propriété  du 
ieze  ; mais  qui  eft  d'or- 
dinaire employé  pour  re- 
trancher le  dietpe  ou  le  bé- 
mol qui  a paru  auparavant 
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fur  la  meme  note  ; le  2?e« 
yuarre  fert , par  conféquenr, 
a remettre  cette  note  dans 
fon  ordre  naturel.  Quand  le 
die\e  ou  le  bé-mol  font  acci- 
dentels , un  feul  Bèquarre 
fuffit  pour  remettre  la  note 
à fon  élévation  naturelle  ; 
mais  s'ils  font  placés  à la 
clé  , il  faut  alors  autant  de 
Béquarres  qu’il  y a de  no- 
tes , qu’on  veut  dépouiller  , 
dans  le  cours  de  l’air , du 
die ie  ou  du  bé-mol. 

Berceau.  Infiniment  de 
Gravure.  Voyei  Maniéré 
Noire. 

Bergeries.  C'eft  le  nom 
que  l’on  donne  à des  Poé- 
nes  , qui  renferment  les 
avantures  & les  amours  des 
Bergers.  Racan  a fait  des 
Bergeries. 

B e R g h E m ( Nicolas  ), 
Peintre  & Graveur , né  à 
Amfterdam  en  1614,  mort 
à Harlem  en  1683.  Son  pere 
fe  nommoit  Klaaffe  ; 8c 
Berghem  , qui  fignifie  dans 
la  Langue  du  Pays  Sauve-le ». 
eft  un  fobriquet  oui  lui  eft 
refté  , de  ce  que  fes  amis  le 
voyant  dans  un  grand  dan- 
ger , fe  difoient  l’un  à l'au- 
tre Berghem.  Cet  excellent 
Artifte  eut  plufieurs  Maî- 
tres , qu’il  furpada  tous  par 
fes  talens  , & par  l’éclat  de 
fa  réparation.  Il  avoit  une 
facilité  étonnante  dans  l’e- 
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xécution , & fembloxt  fe 
jouer  de  la  Peinture , cet 
Art  difficile  & fouvent  im- 
praticable pour  tant  d’au- 
tres. Le  Château  de  Bcn- 
them,  où  il  a pafle  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie , 
lui  ofFroit  des  vfies  agréa- 
bles & variées,  qu'il  deffi- 
noit  d’après  le  naturel  : il 
a peint  auffi  ce  Château  avec 
fes  environs  , dans  plu- 
fieurs  de  fes  Tableaux.  Berg- 
hem  avoit  un  caraélerc 
doux  & timide  ; fa  femme , 
d’une  avarice  extrême  , 
S’cmparoit  de  tout  l’argent  ; 
& laiflant  à peine  refpircr 
fon  mari,  elle. fe  mettoit 
dans  une  chambre  au-def- 
fous  de  lui  , & frappoit 
fouvent  au  plancher  pour 
l'empêcher  de  s’endormir  & 
l'animer  au  travail.  Berg- 
hem  cft  un  des  plus  grands 
Pavfaglftcs.  Ses  Ouvrages 
font  admirables  par  la  ri- 
chefie  & la  variété  de  fes 
tompolicions  , par  la  vérité 
te  le  charme  de  fôn  colo- 
ris , par  la  liberté  & l’élé- 
gance de  fa  touche  , par  des 
effets  piquans  de  lumiçre , 
par  fon  habileté  à peindre 
les  Ciels  J enfin , par  l’art  & 
l’cfprit  avec  lequel  il  a def- 
finc  les  Animaux.  Le  Roi 
a deux  Tableaux  de  Berg- 
hem*  O sx  a gravé  d'aprçs 
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ce  Maître  ; il  a lui-même 
gravé  à l’eau  forte  des  Ani- 
maux , & quelques  Payfa- 
gcs. 

Bernard  (Catherine)  , 
née  à Rouen  , de  l’Acadé- 
mie des -Ricovrati  de  Pa- 
doue  , morte  à Paris  en 
1711.  Cette  Demoifelle  cul- 
tiva , avec  fuccès , fon  goût 
pour  la  Pocfie  -,  elle  rem- 

{>orta  le  prix  d’Eloquence  de 
'Académie  Françoifc  ; 8c 
peu  de  temps  apres  , clic 
fut  couronnée  , trois  fois  , 
dans  l’Académie  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufe.  Nous 
avons  d’elle  deux  Tragé- 
dies , JLaodamie  & Brutus  , 
applaudies  dans  leur  temps  ; 
des  vers  adrcfTés  à Madame 
la  Chancellicrc  ; d’autres  à 
Madame  la  Princcflc  de 
Conti , un  Placer  au  Roi , 
l’Epitaphe  de  Madame 
d’Hcudicour  , une  imita- 
tion du  .Pfeaumc  Laudate 
Dominum  de  C ce  lis  , outre 
quelques  Pièces  fugitives 
répandues  dans  dîfféreus Re- 
cueils , qui  lui  font  encore 
beaucoup  d’honneur.  Elle 
a compofé  deux  Ouvra- 
ges , en  Profe , fous  le  titre 
de  Nouvelles  , qui  font  cfti- 
més. 

Berna  rdi  ( Jean  ),  Gra- 
veur en  creux  , ué  à Caftel- 
Bologncfc  j mort  en  1555  » 
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âgé  de  €o  ans , à Faenxa  , 
ville  d Italie.  Ce  grand  Ar- 
tîfte  eft  le  premier  des  Mo- 
dernes cjui  ait  fait  des 
Ouvrages  comparables  à 
ee  que  les  Anciens  nous 
offrent  de  plus  beau  en 
ce  genre.  Plufieurs  Prin- 
ces de  fon  temps , l'hono- 
rerent  de  leur  proce&ion 
& lui  firent  des  préfens  con- 
ndérablcs.  Le  Cardinal  Ale- 
xandre Farnefe , fut  un  de 
les  plus  zélés  Protecteurs. 
^e.  ^,r?vcur  a ^aucoup  tra- 
vaille à de  grands  fujets , fur 
des  criftaux  qu’on  cnchaf- 
foit  enfuite  dans  des  Ouvra- 
ges d’Orfévrerie. 

Bernier  ( Nicolas  ) , 
Muficien  François , né  à 
Mante- fur  Seine  en  166 4, 
fîiort  à Paris  en  17  $4.  Ber- 
nier  a rempli  fucceflîve- 
nient  la  place  de  Maître  de 
Mufîque  de  la  Ste  Chapelle , 
& celle  de  la  Chapelle  du 
Roi.  M.  le  Duc  d’Orléans  , 
Regenr  du  Royaume , cfti- 
moit  Bernier  & l’honoroit 
de  fes  bontés  ; c’eft  à lui 
que  ce  Prince  s’adrefTa  pour 
revoir  fon  Motet  de  Latt- 
J crufalcm  Dominnm , 
quil  avoir  compofé  à cinq 
parties , animé  par  l'Empe- 
reur Léopold  qui  lui  avoir 
envoyé  le  même  Motet  de 
*3  compofition.  Un  jour  cç 
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Prince , impatient  de  fça- 
voir  ce  qu’on  penfoit  de  fa 
Mufîque  , fin  chez  Bernier , 
monta  avec  précipitation 
dans  fon  cabinet , où  an 
lieu  de  ce  Muficien , il  N 
trouva  l’Abbé  de  la  Croix , 
qui  marquoit  les  endroits 
dcfeCtueux  de  fon  Motet , 

& avec  qui  il  caufa  quel- 
que temps  fur  fes  remar- 
ques ; puis  il  defeenditdans 
une  falle  baffe  où  Bernier  i 
étoitàrablc,  fe  réjouifTant 
avec  plufieurs  de  fes  amis. 

Le  Muficien  fut  fort  inter- 
dit de  l’arrivée  du  Duc 
d’Orléans  , qui  lui  fit  de 
vifs  reproches  de  ce  qu’il  ne 
fe  donnoit  pas  la  peine  d’e-  _ 
xaminer  par  lui-même  l’Ou- 
vrage dont  il  l’avoit  chargé. 
Bernier  a compofé  un 
grand  nombre  de  Motets  ; 
mais  il  eft  fur  - tout  con- 
nu par  cinq  Livres  de 
Cantates  à une  & deux  ç 
voix  , dont  les  paroles  font 
en  grande  partie  de  Rouf- 
feau  & Fuxellier.  lia  fait 
auffi  la  Mufique  de  quelques 
divertiffemens , appcllés  les 
Nuits  de  Sceaux  , outre 
quelques  Airs  férieux  & à 
boire.  Bernier  étoit  fçavant 
dans  fon  Art;  mais  on  lui  re- 
proche fon  affectation  à faire 
pafTer  le  même  tour  de  chant,  ■ 
dans  5 ou  6 tons  différçns. 
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; Se  R N in  ( JeatHLaureBt , 
Æaittnu né  le  Cavalier  ), 
Peintre,  Sculpteur  & Archi- 
tecte, né  à Naples  en  1598, 
mort  àRome  en  1 £80.  Il  fut 
de  fon  vivant, dans  une  telle 
réputation , que  Louis  XIV 
le  fit  venir  à Paris  en  t66$>, 

Jour  travailler  au  DefTein 
u Louvre  ; mais  la  France 
poilèdoit  alors  un  des  plus 
beaux  génies  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  pour  rArchite&ure, 
cetoit  Claude  Perrault  ; on 
préféra  les  deficins  de  ce 
dernier  à ceux  du  Cavalier 
Bernin  ; cependant  le  Roi 
voulut  avoir  fon  Portrait 
' de  la  mam  de  cet  illuftre 
Artifte  5 toute  la  Cour  ad- 
mira fes  rares  talens , & fa 
Majefté  fignalant  fa  magni- 
ficence à Ton  égard  , lui 
donna  une  gratification  de 
cinquante  mille  écus  , une 
penfion  de  fix  mille  livres  , 
& fon  Portrait  enrichi  de 
* diamans  : on  lui  rembourfa, 
d’ailleurs  , les  frais  de  fon 
voyage  ; & ceux  de  fon  fé- 

Îour  en  France  furent  fixés 
l cent  francs  par  jour.  Le 
Pape  Urbain  VIII  avoit 
suffi  une  eftime  particu- 
lière pour  le  Bernin  ; il 
t'honora  du  titre  de  Che- 
valier , & le  combla  de  lès 
bienfaits.  Cet  homme  célè- 
bre a embelli  Rome  de  plu- 
fious  kmonumcns , qui  font 
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l’admiration  des  Connoif- 
feurs.  Ses  principaux  Ou- 
vrages , à Rome  , font  î le 
Maître-Autel , le  Taberna- 
cle & la  Chaire  dans  l’Eglife 
de  St  Pierre  ; les  Tombeaux 
d’Urbain  VIII  & d’Ale- 
xandre V II , la  Statue  Equef- 
tre  de  Conftantin , la  Co- 
lonnade qui  environne  la 
Place  de  l’Eglifc  de  St  Pier- 
re v la  Fontaine  de  îa  Place 
Navonne.  Il  a fait  auffi  conf- 
truire  le  magnifique  Théâtre 
de  Parme.  En  France  on  voit 
de  ce  célébré  Artifte  , le 
Bufte  du  Roi  dans  la  fallc  de 
Venus , & la  Statue  Equef- 
tre  de  Marcus-Curtius , au- 
delà  de  la  pièce  des  SuifTes  , 
& prefque  dans  le  bois  à 
V crfaillcs.  Le  Cavalier 

Bernin  étoit  auftere  dans  fes 
mœurs  & dans  fon  caraélere. 
Pour  fes  Ouvrages , ils  ont 
une  élégance  & une  expref- 
fion  dignes  de  l’Antique. 

Berretini  ( Pierre  ) , 
Peintre.  V oye{  Cortone. 

Bertaud  ( Jeau  ) , né  à 
Condé , petite  Ville  do  Per- 
che, en  mort  le  8 

Juin  lé  11.  Poète  François  : 
il  fut  Aumônier  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis.  Hen- 
ri III  ayant  appellé  ce  Poète 
auprès  de  lui , le  fit  Sécré- 
taire  du  Cabinet , fon  Lec- 
teur , & enfuite  Confeiller 
d’Etat  > enfin  il  fut  nommé 
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à l'Éveché  de  Sécz  en  Nor- 
mandie. Bertaud  a fait  une 
Earapluafe  des  Pfeaumes  en 
Vers  François  Les  Stances 
*jùi  ont  été  mifes  à la  tête 
du  Commentaire  fur  Job  , 

. font  d’une  Poéfie  facile  & 
même  élégance.  Il  a encore 
compofé  des  Cantiques , des 
Chanfons , des  Sonnets. 

B e ht  et  (Jean  ) , néi 
Tarafcon  en  Provence  l’an 
1611,  mort  en  1691.  Il  fc 
rendit  célébré  dans  la  con- 
noillance  des  Langues  an- 
ciennes modernes  , & 

compofa  dans  plufieurs  des 
Poéucs  eflimées.  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Je- 
fus  y où  il  profeifa  quelque 
temps  les  Humanités.  En- 
fuite  il  enfeigna  les  Sciences 
abftraites  , rademblant  , à 
l’aide  d’une  mémoire  im- 
menfe , & d’un  génie  fou- 
pic  & adif , toutes  les  con- 
ttoillanees , & tous  les  goûts. 
On  a de  lui  des  Diflertations 
fçavantes  fur  différens  fu- 
jets.  Il  étoit  lié  d’amitié 
avec  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftindion  , & eut 
commerce  de  lettres  avec 
les  hommes  les  plus  célé- 
brés de  l’Europe.  On  a de 
lui  des  Odes  Latines  , des 
Sonnets  Italiens , François  , 
Efpagnols  ; des  Chanfons 
Provençales,  des  Vers  li- 
bres » des  Epigrammcs  , 
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Madrigaux  , & autres  pe» 
tites  Pièces  en  plufieurs 
langues. 

B e r t 1 N ( Nicolas  ) 
Peintre  , né  à Paris  en  1 66?t 
mort  dans  la  même  Ville 
en  17 36.  Ce  Maître  , fils 
& frere  de  Sculpteur  , ap- 
prit les  principes  de  fort 
Art  fous  Vcrnaufal  le  pè- 
re , Jouvenet  & Boullon- 
gne  l’aîné.  Il  fe  diftingua 
parmi  les  jeunes  gens  qui 
couroicnt  la  même  carrière 
que  lui  j 8c  gagna  , n’étanc 
âgé  que  de  dix  - huit  ans  * . 
le  premier  prix  de  Peintu- 
re. Il  vit  Rome  & la  Lom<- 
bardic , & acquit  dans  ces 
célébrés  Ecoles  , la  correc- 
tion du  deffein  & la  beauté 
du  coloris.  A fon  retour 
ca  France  , l’Académie  le 
reçut  dans  fon  Corps  ; on 
le  nomma  depuis  Diredeur 
de  l’Académie  de  Rome  , * 
honneur  qu’il  fut  contraint 
de  refufer  pour  n’être  point  • 
expofé  aux  fuites  d'une 
avanture  galante  qu’il  avoit 
eue  en  cette  Ville.  L’Elqp- 
teur  de  Bavière  lui  offrit 
auffi  de  fortes  penfions  pour 
fe  l’attacher  ; mais  Berlin 
ne  put  fe  réfoudre  à quitter 
Paris.  Ce  Maître  étoit  myf- 
térieux  dans  les  moindres 
chofes  , férieux  & plaifant 
par  intervalles  ; il  s’étoit 
fait  une  maniéré  de  pcin- 
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dre  forte , agréable  & finie. 

Il  réullîlToit , fur-tour,  dans 
les  petits  Tableaux  dont  la 
variété  des  fujets  coutoit 
peu  à fon  imagination  fé- 
conde. Louis  XIV  & plu* 
fleurs  Princes  Etrangers  , 
ont  voulu  avoir  de  fes 
produdions.  On  voit  de  fes 
Ouvrages  à Paris  , dans 
l’Eglife  de  St  Leu  , à l’Ab- 
baye de  St  Germain  des 
Prés  , dans  les  Salles  de  l’A- 
cadémie, &c.  On  a peu  gra- 
vé d’après  ce  Maître.  M.  Te* 

' que.  Peintre  célébré  pour 
le  Portrait , eft  fon  Elève. 

IBetoulaud , Poète  Fran- 
çois. On  ne  fçait  rien  de 
‘ précis  touchant  l’Abbé  Be- 
toulaud  ; on  peut  dire  feu- 
lement qu’il  étoit  contem- 
porain de  Madcmoi  Telle 
Scudery  & fon  Admirateur. 
On  avoic  envoyé  à cette 
freraoifelle  deux  Camé- 
léons , & l’un  des  deux  étant 
mort , l’Abbé  Betoulaud  fît 
un  Poème  à ce  fujet  divifé 
en  plufieurs  Chants  , qui 
marque  la  fécondité  & les 
agrémens  de  fon  imagina- 
tion. Son  talcnc  pour  la 
Poéfie  délicate  & élégante  , 
brille  pareillement  dans 
plufieurs  autres  petites  Piè- 
ces de  vers  que  nous  avons 
de  lui. 

Beys  (Charles de) , Poète 

ïrançois , mort  au  n^>i$  de 

i 
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Septembre  1 659.  Cet  Au- 
teur a compofé  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre  > fçavoir 
Celine, , ou  les  Frères  Ri ■* 
vaux  ; les  illujlres  Foux  ; 
f Hôpital  des  Foux  } le  /a* 
loux  fans  fujet.  Il  a en- 
core fait  d’autres  Poéfîes 
répandues  dans  différens  Re- 
cueils. Il  eft  un  de  ceux  qui 
entendoient  le  mieux , de 
fon  temps  , l’art  de  tourner 
un  vers.  C’eft  du  moins 
l’éloge  que  lui  donne  Scar- 
ron  qui  le  propofe  avec 
Malherbe  pour  des  modèles 
à étudier. 

Beze  ( Théodore  de  ), 
né  à Vczelai  en  Bourgogne 
l’an  1519,  mort  à Geneve  , 
en  iéoy.  Il  fe  rendit  célé- 
bré par  fon  érudition  & 
par  fon  talent  pour  la  Poé- 
îie.  Scs  Vers  Latins  ne  xef- 

firent  que  la  volupté  , 5c 
expriment  avec  beaucoup 
de  délicatcflè  5t  de  cha- 
leur j mais  avec  trop  de  li- 
cence i ils  ont  été  imprimés 
fous  le  titre  de  Juvénilité 
Be\&.  Il  a mis  en  vers  Fran- 
çois des  Pfeaumes  , des 
Cantiques,  Scc.  Ses  Traités 
en  profe  font , la  plupart , 
pour  la  défenfe  du  Calvinif- 
me  , donc  cet  Auteur  eft  re- 
gardé comme  le  fécond  Chef. 

Bianchi{  Pierre  ),  Pein- 
tre , né  à Rome  en  1694 , 
mort,  dans  la  même  ville. 
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en  1739.  Il  reçut  delà  Na- 
ture, des  talens  qu’il  per- 
fectionna par  l’étude.  Ce 
Maître  embrafla  tous  les 
genres  , & peignit  avec  un 
égal  fuccès  des  Sujets  d’hi- 
ftoire , des  Payfages  , des 
Portraits , des  Marines , des 
Animaux.  Son  coloris  eft 
vigoureux , fon  defiein  cor- 
reét.  On  a de  lui  des  Ouvrag- 
ées à l’hüile,  à frefque,  & en 
, détrempe.  Ce  qu’il  a fait  de 
confidérable  eft  h Rome. 
Gaëtano  Sardi  , fon  Elevé  , 
s’eft  rendu  célébré. 

Bibïewa  (Ferdinand 
Galli  ) , Peintre  & Archi- 
tecte, né  à Bologne  en  1 6 j 7, 
mort , en  la  même  Ville  , 
à plus  de  80  ans  ; fon  nom 
de  famille  étoit  Galli.  La 
terre  de  Bibiena  fituée  en 
Tofcanc  , où  fon  pere  na- 
quit , lui  a donné  le  fur- 
nom  fous  lequel  il  eft  le 
plus  connu.  Le  Cignani , 
Àrtifte  très -recommanda- 
ble , fut  fon  premier  Maî- 
tre , &,  l’on  peut  dire  , fon 
Protecteur , par  le  foin  qu’il 
eut  de  le  produire  dans  le 
Monde.  Un  raient  particu- 
lier pour  l' Architecture  , 
pour  les  Décorations  de 
Théâtre  Sc  généralement 
pour  la  Perfpeétive  , firent 
' rechercher  Bibiena  avec 
empreffement.  Le  Duc  de 
Parme  l'attacha  quelque 
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temps  auprès  de  fa  Perfori- 
ne , en  lui  donnant  le  titre 
& la  penfion  de  fdn  pre- 
mier Peintre , & de  fon  Ar- 
chitecte. L’Empereur  l’atti- 
ra depuis  à fon  fcrvice  , & 
lui  accorda  les  mêmes  hon- 
neurs , avec  une  fortune 
plus  confidérable.  Cet  Ar- 
tifte  célébré  a donné  les 
Deifeins  de  plüfieurs  grands 
Edifices  qui  ont  été  con- 
ftruits  fous  fes  ordres.  Sça- 
vant  dans  la  Perfpeétive , 
les  morceaux  qu’il  a peints , 
en  ce  genre  , font  d'ün  goût 
& d’une  exécution  admi- 
rables. il  a compofé  deux 
Livres  d’Architeéturc , te 
l’on  a gravé  d’après  lui , un 
Recueil  de  Perfpeétives  te 
de  Décorations  de  Théâ- 
tre. Il  a lailTé  deux  fils , du 
même  talent  3 dont  l’un  eft 
Décorateur  à Vienne  , SC 
d’après  qui  on  a gravé  à 
Aulbourg  un  Livre  de  Dé- 
corations ; l’autre  eft  mort , 
depuis  quelques  années , att 
fervicc  de  l’Eleéteur  Pala- 
tin. 

François  Galli , fon  fré- 
té , qui  a travaillé  dans  le 
goût  de  Ferdinand  , Sc  qui 
l’a  fouvent  égalé  , â de  plus 
excellé  à peindre  des  Fi- 
gures. 

Bibliotheque.  C’cftdans 
l’Architeéturc  un  Cabinet 
ou  Ç^lerie , avec  Décojra- 
# don. 
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âbù  , où,  des  Livres  font  Peintre  & Graveur.  Voye { 
iàngés  fur  des  tablettes,  d l’Article  de  Valerio  C*J- 
Dans  rintéricur  des  grandes  tellï. 

Bibliothèques  il  régné  pour  Blanc  et  Noir  ( Pein- 
l’ordinaire  , au  pourtour  , turc  de  ) ; c’eft  une  forte 
un  Balcon  foutenu  de  Co-  de  frefqué  qu’on  a autre - 
ibnnesj  de  Pilaftres , ou  de  fois  employé  pour  les  Or - 
Confoles.  La  meilleure  ex-  nemens  & les  Grotefqucs. 
po/îtion  pour  une  Bibliolhe-  V iye^  Sgrafito. 
que eft  le  Levant.  Blanchakp  ( Jacques  ) , 

Bion  de  S mime  , Poète  Peintre,  né  à Paris  en  1600, 
Grec  , vivôit  fous  Ptolé-  mort  dans  la  même  ville 
mée  Philadelphe , Roi  d’E-  en  1638  II  apprit  les  pre- 
gypte  , vers  la  CX^tlIe  miers  principes  de  Pon  Air , 
Olympiade  : il  s’eft  diftin-  de  Nicolas  Bollcri  fon  on-1 
gué  fur-tout  dans  la  Poéfiè  cle , qui  étoit  Peintre  du 
Lyrique.  Ses  Idyles  échâpées  Roi  ; mais  le  defir  d’acque- 
au  naufrage  des  temps , rir  de  nouvelles  connoif- 
font  regretter  fes  autres  fances , lui  fit  entreprendre 
•Poéfies , elles  font  admira-  le  Voyage  d’Italie.  Il  s’ar- 
bles  par  la  délicatefle  & l'é-  rêta  quelque  temps  à Veni- 
lêgance  du  ftile  , & par  la  fe , où  il  fit  une  étude  parti- 
pureté  de  l'expreflion.  tuliere  du  Coloris  dans  les 

B 1 r a G ü e ( Clément  ) , Ouvrages  du  Titien-,  du 
Graveur  en  pierres  fines  , Tintoret , St  de  Paul  Vfcro- 
natif  de  Milan  , fioriffoit  nefe.  S.l  réputation  fondée 
en  Efpagnc  à la  .Cour  de  fur  fes  talens , fit  de  l’éclat.* 
Fhîlippe  II.  Cet  Artifte  pafle  Quelques  nobles  Vénitiens 
pour  etre.  le  premier  qui  exercèrent  fon  pinceau  , & 
âit  trouvé  le  moyen  de  le  Duc  de  Savoye  voulut' 
graver  fur  le  diamant  , avoir  de  fes  Ouvrages.  Ce 
qui  jufqu’alors  aVoit  réfifté  Peintre  a fait  beaucoup  de 
à toute  forte  d’ôutils.  Il  Tableaux  pour  un  grand 
grava  le  Portrait  ’de  Dom  nombre  de  Particuliers.  Il 
Carlos  , Infant  d’Efpagne  , peignit  à Paris  deux  Gal- 
& les  Armes  d'Efpagne  pour  leries  , dont  une  fübfifte 
fervir  de  cachet  à*ee  Prince  î encore  , qui  eft  celle  de, 
ttavail  qui  étoit  plus  fingu-  l’Hôttl  de  Bullion.  On  Voit 
lier  qu’admirable.  deux  de  fes  Ouvrages , dans 

Biscaino  (Barthelemi  ),  l’Eglife  de  Notre-Dame  de 
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cette  ville  , l’un  repréfente 
la  defcente  du  Saint-Efprit 
l'autre  , Saint  André  à ge- 
noux devant  la,  Croix.  La 
Sale  de  l'Académie  de  Saine 
Luc  conferve  , de  ce  Pein- 
tre , un  St  Jean  dans  rifle  de 
Pathmos.  On  trouve  à Lyon 
des  Portraits  qu’il  a faits  , 
comparables  à ceux  de  Van- 
dyck.  Les  Religieufes  de 
Cognac,  poftedent  fon Ta- 
bleau de  l’Aflbmption  de 
la  Vierge.  Il  y a auffi  quel- 
ques Ouvrages  de  ce  célébré 
Arcifte  , dans  les  Apparte- 
nons de  Verfailles.  Blan- 
chard eft  un  des  plus  grands 
Coloriftes.  On  a même  été 
jufqu’à  le  nommer  le  Ti- 
tien de  la  France  il  don- 
jioit  une  belle  expreflion  à 
fes  figures , & ne  man- 
quoit  point  de  génie.  On 
a gravé  plufieurs  morceaux 
de  ce  Maître  ; il  a aufli  gra- 
vé quelque  chofe  de  fa  main. 
Ce  Peintre  a eu  un  fils  qui  a 
été  fon  Eleve  dans  la  Pein- 
ture , & qui  a exercé  cet  Art 
avec  diftinélion. 

BlanchA  ( Thomas  ) , 
Peintre  , né  à Paris  en  1 6 i 7 , 
mort  à Lyon  en  1689.  On 
a de  lui  plufieurs  grands 
Ouvrages  qui  doivent  le 
placer  au  rang  des  meil- 
leurs Artiftes  ; une  étude  af- 
fiduc , & les  confeils  du 
PouJJin  & d’André  Sacchi  , 
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Peintres  célébrés , perfec- 
tionnèrent fes  ralens.  Blan- 
chet  avoir  un  ftile  élevé, 
yn  grand  goût  de  Deflein  , 
un  beau  Coloris  : fa  touche 
eft  agréable  & facile , fes 
compofitions  font  riches , 

& fes  exprdfions  touchan- 
tes : à tant  de  talens  , il  joi- 
gnoit  la  connoiflance  de 
i’Archite&ure  & de  la  Per» 
fpc&ive  ; il  a réuffi  égale- 
ment à peindre  l’Hiftoire 
& le  Portrait.  Ce  Peintre 
a paffé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  , à Lyon  , où  il  de- 
vint Directeur  d’une  Ecole 
Académique , de  laquelle  il 
fortit  dans  la  fuite  de  bons 
Artiftes.  L’Académie  de|} 
Peinture  de  Paris  , le  nom- 
ma Profeireur,  quoiqu’il  fût 
abfent,  ce  qui  étoit  con- 
traire aux  formalités  5 fon 
Tableau  de  réception  repré- 
fentant  Cadmus  qui  tue  un 
dragon  , fut  préfenté  pat 
l’illuftre  le  Brun.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  t à Paris, 
font  un  Tableau  dans  l’Egli- 
fede  Notre-Darye  ; un  au- 
tre dans  les  Sales  de  l’Aca» 
démie.  La  ville  de  Lyon  a 
été  fur  tout  embellie  par  fon 

fùnceau.  Un  Plafond  de 
’Hôtcl  de  cette  ville  , dans 
lequel  Blapchet  s’étoit  fur  • 
pafte  , fut  détruit  par  un 
incendie  ; mais  ce  qui  refte 
encore  de  lui , fuffit  pour  fa 
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réputation.  On  a peu  gravé 
d’après  ce  Maître. 

Bloemaert  ( A- 
braham  ) , Peintre  , né  à 
Gorcum  , en  IJ67  , mort 
à Utrecht  en  1647  ; Ion 
pcre  Ccrneillc  Bloemaert , 
qui  étoit  Archite&e  , In- 
génieur & Statuaire , lui 
nt  apprendre  la  Peinture 
Tous  des  Maîtres  médiocres; 
mais  Ton  génie , & l'étude 
u’il  fit  de  la  Natüre , lui 
onnerent  une  maniéré  d’o- 
pérer fort  eftimée.  Il  erq- 
braffa  tous  les  genres  de 
Peinture  , avec  un  égal  fuc- 
cès.  On  fait  fur-tout  beau- 
coup de  cas  de  fes  Payfa-» 
ges.  Ce  Peintre  inventoit 
avec  beaucoup  de  facilité  -, 
fes  Comportions  font  ri- 
ches 8c  agréables  , fes  Dra- 
peries bien  entendues  ; fa 
touche  eft  libre  ; il  pofle- 
doit  bien  le  clair  obfcur  ; 
fes  Tableaux  font  fouvent 
ornés  de  Figures  grandes 
comme  Nature  & fo$f  gra- 
cieufcs.  On  lui  reproche  de 
n’avoir  pas  toujours  allez 
confulté  le  naturel , & d’a- 
voir quelquefois  peint  de 
pratique  ; fon  goût  de  Def- 
fein  tient  anlfide  fon  Pays. 
Abraham  Blo'émaert  a eu 
pour  Difciple  Corneille 
Poelemburg.  Il  s’eft  marié 
deux  fois  , 8c  a lailTé  trois 
fils , Henri , Adrien  8c  Cor- 
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neille  Bloemaert.  On  voie 
peu  d’Ouvrages  de  ce  Pein- 
tre , hors  des  Pays  - Bas  » 
& de  l’Allemagne.  M.îeDuc 
d’Orléans  pofiede  un  feuldc 
fes  Tableaux  , rcpréfcntanc 
la  Prédication  de  Saint  Jean. 
Il  a gravé  lui-même , à l’eau 
forte,  une  Junon.  On  a 
auffi  gravé  d’après  ce  Maî- 
tre. 

Bloemaert  ( Corneille), 
eft  un  des  plus  célébrés  Gra- 
veurs au  Burin  , & l’on 
doit  s'étonner  qu’avec  une 
maniéré  précife  & très-finie, 
il  ait  pu  donner  autant 
d’Ouvrages  que  nous  eu 
avons  de  lui.  Il  y a encore 
eu  un  Frédéric  Blo'émaert , 
excellent  Graveur,  mais  in- 
férieur à Corneille. 

Bloetling  , excellent 
Graveur  au  Burin  , & en 
maniéré  noire.  Il  eft  mis  au 
rang  des  plus  célébrés  Ar- 
tiftes  de  la  Hollande. 

Blondel  ( François  ) , 
Archite&e , mort  à Paris  en 
1686 , âgé  de  6%  ans.  Il 
étoit  habile  dans  les  Mathé- 
matiques , & fa  réputation 
le  fit  choifir  pour  montrer 
cette  Science  à Monfeigneur 
le  Dauphin.  On  l’employa 
dans  quelques  Négocia- 
tions ; il  parvint  aux  Di- 
gnités de  Maréchal  de 
Camp  , & de  Cônfeiller 
d’Etat.  Il  a été  Direéleur 
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de  l’Académie  d’Archite&u-  pour  la  Poéfie  , y a peu 
re  , Sc  Membre  de  l’Acadé-  réuili  î mais  fa  Profe  eft 
mie  des  Sciences.  On  a de  pleine  de  grâces  naïves  & 
lui  plufieurs  Ouvrages  fur  élégantes.  Il  eft  même  fu- 
l’^rchitcélure  & les  Ma-  périeur,  en  cette  partie,  à 
thématiques , qui  font  hon-  Pétrarque  , qui , à fon  tour, 
neur  à fon  fçavoir.  Les  Por-  l’a  beaucoup  furpailé  dans 
tes  des  rues  Saint  Denis  , lâ  Poéfie. 

& Saint  Antoine  ont  été  Boece  ( Anicius  - Man- 
élevées  fur  fcs  Deflcins.  lius  - Torquatus-Scverinus- 
BocACE(Jean  ),  né  à Boëtius  ),  Poète  Latin , né  à 
Certaldo  en  Tofcane  l’an  Pavie,  mort  dans  la  même 
ïMîi  mort  dans  la  même  ville,  en  514.  Il  fut  plu- 
ville,  en  1375-  La  paifion  fieurs  fois  Conful.  Toutce 
des  vers  mâîtrifa  Bocace  qup  Boece  a fait  de  vers  , 
dès  fa  plus  tendre  jeuneiTc.  eft  inféré  dans  fcs  cinq  Li- 
II  quitta  les  occupations  vres  de  la  Confolation  , 
auxquelles  fcs  parens  l’a-  qu’il  compofa  dans  la  pri- 
voieut  deftiné  , pour  s’a-  ion  , où  Théodoric  , Roi 
donner  tout  entier  à la  lec-  des  Goths , dont  il  étoit  le 
ture  des  Poètes ; il  vendit  principal  Miniftre  d’Etat, 
même  fon  petit  patrimoine,  lavoir  fait  enfermer  , & le 
pour  prendre  des  leçons  fit  mourir  , pour  avoir 
fous  le  célébré  Pétrarque,  cônfpiré  contre  lui.  Ses 
Socace  a compofé  un  grand  vers  font  remplis  de  graves 
nombre  d’Ouvrages , parmi  fcntences  & de  belles  pen- 
lefquels  il  y en  a de  férieux,  fées  , foutenucs  des  grâce» 
& de  galans.  Son  Décame-  de  la  diélion. 
rcn,qui  eftunRecueildecent  Boiardo  ( Matteo  Ma- 
Nouvelles  galantes  , eft  ce  ria  ) , tie  Ferrare , mort  en 

Suil’a  fait  fc  plus  connoître.  14.94  > Poète  Italien  & La- 
es  autres  Ouvrages  font , tin.  Il  a compofé  un  Poème 
la  Généalogie  des  Dieux  ; Epique  , intitulé  Orlando 
lin  Traité  des  Montagnes  , Inamorato , ou  les  Amours 
Mers  , Lacs  , &c.  un  Aire-  de  Roland  6*  d A ngelique . 

Îé  de  l'HiJloire  Romaine  ; Cet  Auteur  a pris  l’Iliade 
’HiJloire  des  Dames  illuf-  pour  modèle  , mais  fon 
très;  Traité  des  Avantures  Poème  eft  très- foibîe.  Il  a 
des  Perjbnnages  fignalés.  mieux  réuili  dans  fcs  Eglo  . 
Socace  j malgré  fon  goût  gués  Latines  » au  nombre 
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iîe  dix.  Nous  avons  encore  nés.  Ils  n'ont  aucun  ufagede 
delai,  une  Tragédie,  in-  celle  en  cuivre.  Dans  laGra- 
tituléc  II  Timone  , dont  le  vure  en  Bois,  tous  les  traits 
fujet  eft  tiré  de^  Lucien,  qui  doivent  recevoir  l’encre 
outre  quelques  Sonnets  , à l’impreflion  , font  de  re- 
dun  ftile  beaucoup  plus  lief , & tout  ce  qui  doit  de- 
chatié  qu'aucun  de  les  au-  meurer  en  blanc  eft  cifelé 
très  Ouvrages.  & abattu.  La  Gravure  en 

Boileau  ( Gilles) , frere  Bois  étoit  aflez  d’ufage  au- 
aîné  de  Nicolas  Boileau  trefois  , pour  reprefentec 
Dcfpreaux  , né  à Paris  en  des  fuites  d'Hiftoire  j 8c 
i$$i  , reçu  à l’Académie  ' quoique  ces  Figures  ne  fuf- 
Françoife  en  1659,  mort  font  que  linéaires , il  y en 
en  1 669 1 Poète  François,  a qui  fe  font  rechercher 
Boileau  avoit , comme  fon  pour  la  légèreté  & la  har- 
frcrc  puîné , l’efprit  porté  diefle  du  Dcflcin.  Aujour- 
à la  Satyre  i mais  il  ne  fc  d'hui  cette  forte  de  Gravure 
défja  point  aflez  de  la  fa-  ne  fert  que  pour  quelques 
cihté qu'il  avoit  à faire  des  Vignettes,  pour  les  Lettres 
vers  ; c’cft  pourquoi  ils  font  initiales  , & pour  certains 
la  plupart , fans  force  , & ornemens  qui  s'impriment 
négligés.  Boileau  a fait  d'un  même  tour  de  prefle 
quelques  Tradudions , en-  avec  les  lettres  ordinaires, 
tre  autres  , celle  d’Epidete,  Bois  ( Sculpture  en  ).  On 
qui  a été  fort  goûtée.  Nous  enploie  fouvent  le  Bois 
avons  de  lui  , diverfes  Poé-  pour  faire  de  petits  modèles* 
lîcs>&  une  Tradudion  du  qui  doivent  guider  dans  les 
quatrième  Livre  de  Virgile,  grandes  Comportions  j on 
où  l’on  remarque  de  laver-  s'en  fort  aufli  , pour  des 
ve  & du  talent  dans  le  Tra-  Ouvrages  confidérables.  Les 
dudeur  ; mais  auflï , beau-  efpeces  de  Bois  propres  aux 
coup  de  négligence.,  Voye^  Ouvrages  de  Sculpture  , 
Dejpreaux.  font , le  Chêne  & le  Cha- 

Bois  (Gravure  en).  Cette  taignier , pour  les  grands 
Gravure  eft  phis  ancienne  morceaux,  le  Cormier  & le 
que  celle  en  cuivre.  Il  y a Poirier,  pour  les  moindres* 
même  lieu  d'avancer  que  les  le  Tilleul , le  Buis , &c.  pour 
Chinois  l’ont  pofledéc  avant  les  Ouvrages  délicats.  IL 
nous  , puifque  leurs  an-  faut  prendre  garde  que  le. 
eicas  monumens  en  {oui  or-  Bois  qu’on  met  en  ufoge 

•Fui 
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fôit  coupé  depuis  long- 
temps , parce  qu’autrement 
il  eft  fujet  à Ce  gercer. 

Bien  couper  le  Bois  , ex- 
prcflîon  ufitée  parmi  les 
Sculpteurs  ; c’eft  travailler 
une  Figure  ou  un  Orne- 
ment avec  goût.La beauté  de 
l’Ouvrage  confifteence  qu’il 
foit  coupé  tendrement  , & 
qu’il  ne  paroi iTe  dans  le  tra- 
vail ni  fcchereffe  , ni  dureté. 

Boisrobert  ( François 
le  Mctel  fieur  de  ) , ne  à 
Caen  l'an  i j 91 , un  des  pre- 
miers de  l’Académie  Fran- 
çoife  , mort  en  1 66 1 , Poète 
François.  Boifrobert  avoir 
une  converfation  fi  agréa- 
ble & (i  enjouée  , que  M. 
Citois  , premier  Médecin  du 
Cardinal  Richelieu , avoit 
coutume  de  dire  à ce  Mi- 
niftre  : « Monfeigneur  , 
» toutes  nos  drogues  font 
»>  inutiles,  fi  vous  n’y  mê- 
33  lez  un  peu  de  Boifro - 
M bert.  Cependant  ce 
Poète  Favori  du  Cardinal  , 
fut  difgracié.  Meffieurs  de 
l’Academie  Françoife  eurent 
recours  àM. Citois, pout  par- 
venir à obtenir  fon  rappel  j 
le  Médecin  mit  au  bas  du 
Mémoire  , comme  par  Or- 
donnance de  Médecine  : Re- 
cipe  Boifrobert , prenez  du 
Boifrobert.  L’Ordonnance 
fit,  fon  effet , Si  Boifrobert 
rentra  en  grâce.  Il  étoit  un 
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des  cinq  Auteurs  que  le  Car- 
dinal Richelieu  employoif 
pour  les  Pièces  de  Théâtre. 
Ce  Poète  pofTedoit , au  fa- 
prême  dégré , le  talent  de  la 
déclamation.  Boifrobert  a 
fait  de  fort  jolis  vers , fur- 
tour  , pour  des  Chanfons; 
ce  qui  l’a  fait  fùrnommer 
le  premier  Chanfonnier  de* 
France.  Pour  fes  autres  Poé- 
fies , elles  ne  font  pas  au- 
jourd’hui en  grande  eftime. 
On  a de  lui , une  Paraphrafe 
fur  les  fept  Pfcaumes  de  la 
Pénitence  ; des  Epîtres  ; 
des  Poéfes  diverfes  ; Dix- 
huit  Pièces  de  Théâtre  } &c. 

B o 1 v 1 n ( Jean  ) ,*de 
Montreuil  l’Argilé  , reçu  à 
l’Académie  des  Infcriptions 
& Belles-Lettres , & a l’A- 
cadcmic  Françdife,  mort  à 
Paris  âgé  de  64  ans  en  17 z6t 
Poète  Latin  , Grec  & Fran- 
çois. Boivin  , dit  M.  Roi- 
lin  , réuniffoit , dans  un  dé- 
gré  éminent , la  délicatefTe 
de  la  Littérature  , à la 
profondeur  de  l’érudition. 
Mais  à le  confiderer  ici  com- 
me Poète  , il  a fait  avec  fuc- 
cès  la  Tradüéfion  en  vers 
François  du  Santolius  pœ~ 
nitens  , & de  la  Batracho - 
myomachie  d’Homcrc.  Il  a 
auffi  mis  en  vers  les  Chœurs, 
avec  les  Intermèdes  de  la 
Comédie  des  Oifeaux  d’A- 
riftophane  , & de  quelques 
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Tragédies  d’Œdipe , de  So- 
phocle, &c. 

Bologne  ( Jean  de  ) 
Sculpteur  du  XVIe  fiécle  , 
natif  de  Douai.  Le  célébré 
Michel-Ange  forma  fes  ta- 
lens.  Bologne  fit  , pour  or- 
ner la  place  de  Florence , 
un  Groupe  cftimé,  qui  rc- 
préfente  l’enlèvement  d’une 
Sabine.  Le  Cheval  de  Hen- 
ri le  Grand  , placé  fur  le 
Pont-Neuf , à Paris  , eft  de 
cet  illuftre  Artifte. 

Bolognese  ( Jean-Fran- 
çois Grimaidi , furnommé 
le  ) Peintre  & Graveur  , né 
à Bologne  en  1606.  mort 
à Rome  en  1680.  Eleve  des 
Cartache  , dont  il  étoit  pa- 
rent, Bolognefe  fe  fit  une 
réputation  brillante.  Le  Pa- 
pe Innocent  X exerça  quel- 
que temps  fon  pinceau.  Il 
s’amufoit  à le  voir  travail- 
ler , & caufoit  familière- 
ment avec  lui.  Ce  Peintre 
trouva  aulli  d’illuftres  Pro- 
tecteurs dans  Alexandre  VII 
& Clement  IX.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  le  fit  venir  en 
France , & l’occupa  pen- 
dant trois  ans  , à embellir 
le  Louvre  & fon  Palais.  Cet 
homme  célébré  touchoit 
parfaitement  le  Payfage  , 
le  fcuiller  en  eft  admirable  ; 
fes  fîtes  font  très-lieureufe- 
frient  choifis  , fon  pinceau 
dt  moelleux , fon  coloris 
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agréable  5 on  dcfircroit  ce- 
pendant que  le  ton  en  fût 
moins  verd.  De  belles  fa- 
briques ornent  pour  l’ordi- 
naire fes  Tableaux.  Il  a 
gravé  plufieurs  morceaux 
a l’eau  forte  , entr’autres, 
cinq  Payfagcs  d’après  le  Ti- 
tien. Ses  Deffcins  , ainft 
que  fes  Gravures , font  très- 
goûtes  des  Connoifleurs.  II 
a fait , à Rome  , plufieurs 
morceaux  à frefque , des 
Payfages  , des  Portraits 
& des  Tableaux  d’Hiftoire. 
Il  y a auffi  de  grands  Ouvra- 
ges de  lui , à Frefcati , & à 
Plaifance.  Bolognefe  fut 
élu  Prince  de  l’Académie  de 
Saint  Luc  ; fes  manières  no- 
bles , & fon  coeur  bienfai- 
fant  , lui  firent  de  vrais 
amis.  Un  trait  le  cara&eri- 
fera.  Ayant  appris  l’état 
miférable  d’un  Gentilhom- 
me Sicilien  , logé  près  de 
lui , il  alla  plufieurs  fois 
jetter  de  l’argent  dans  fst 
chambre , fans  fc  laifler  ap- 
ercevoir ; enfin  le  Gentil- 
omme  guéta  fon  bienfai- 
teur , & Payant  furpris , 
fe  jetta  à fes  piés  plein  d'ad- 
miration & de  reconnoif- 
fance.  Bolognefe  le  retira 
dans  fa  maifon , & le  traita 
toujours  comme  fon  meil- 
leur ami. 

Bot  svïrt  ( Scheldt) 
excellent  Graveur  au  Burin» 
F iy 
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ftoit  des  Pays  - Bas.  Tl  a 
beaucoup  travaillé  d’après 
les  Ouvrages  de  Rubens , 
Vandyck  , & Jordans , dont 
II  a parfaitement  rendu  le 
goût  & les  grands  effets. 
Adam  & Boece  Bolswert , 
pont  pas  eu  les  rares  raîens 
de  Scheldt  pour  laGravure, 
ils  font  cependant  mis  au 
nombre  des  habiles  Artif- 
çes. 

Bombardo.  Inftrument 
de  Muflque  , à vent.  Les 
Italiens  le  font  fervir  de 
Bafle  aux  Hautbois.  C’eft 
ybtre  Baflou. 

Bomber.  En  terme 
d’Architeéfure  , c’eft  faire 
un  trait  plûs  ou  moins 
renflé. 

Bonne  corse,  Poète 
François  & Latin  , né  à 
Marfcille  , mort  en  1706. 
Cet  Auteur  a compofé  en- 
tr’autres  Pièces  , la  Montre 
d’ Amour  3 Ouvrage  mêlé 
de  profe  &.de  vers.  Ce  Livre 
. à été  mis  , par  Boileau  , ait 
rang  de  ceux  qui  fervent  au 
combat  des  Chanoines  dans 
le  cinquième  Chant  du  Lu 
trin.  Éonnecorfe  voulut  fç 
venger  dç.  ce  trait  fatyrique , 
fy.  publia  contre  Boileau  un 
Poème , intitulé  le  Lutrigot, 
jyjais  Boileau  pçmt  toute  ré- 
ponfe  fe  contenta  dç  faire 
«ne  Epigramiqç  qui  com- 
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» Venpz  Pradon  & Bonneaorflî  £ 
» Grands  Ecrivains  de  même 

foi  ce. 

Bonnefons  ( Jean  ) , né 
à Clermont  en  Auvergne 
l’an  1*54,  mort  en  1614, 
Poète  Latin.  Sa  Pancharis 
& fes  vers  Phaleuques  , dans 
le  goût  de  Catulle,  lui  ont 
acquis  beaucoup  de  répu- 
tation En  effet  , il  n’cft 
point  de  Poète  qui  ait  rendu 
avec  plus  d’art  que  fionner 
fons  y la  molleffe  , la  lafci- 
vite  & la  délicateffe  de  la 
galanterie.  La  Pancharis  dç, 
cet  Auteur  a été  traduite  ou 
plutôt  imitée  en  vers  Fran- 
çois parGilles  Durant,  Sieuç 
dç  la  Bergçriç. 

Bordone  ( Paris  ),  Pein? 
trç  , né  de  parens  nobles  3 
Trevife  ville  d’Italie,  mort 
à Venife  âgé  de,  foixantc  & 
quinze  ans.  On  ne  fçaic 
point  la  datte  de  fa  naif- 
fance  , ni  celle  de  fa  mort. 
Le  Titien  & le  Giorgion 
formèrent  fes  talens.  La  ré? 
putation  quç  lui  acqui- 
rent fes  Ouvrages  , le  - fi- 
rent defîrcr  de  plufîeurs 
Princçs.  tfordone  vint  eu 
Fiance  fous  François  1 ; il 
eut  l’honneur  de  peindre 
ce  Monarque  & plufieurs 
Damçs.  de  la  Cour.  Ses  Ta- 
bleaux furent  payés  comme 
ils  le  méritoient.  Il  fe  rctirq 
çnfuitc  à Yenifc,  oü  fçsn*. 
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che/îes , fon  amour  pour  les 
Belles  - Lettres  , Ton  goût 

f'our  la  Mufique,  $c  Tes  ta- 
cqs  pour  la  Peinture  , lui 
firent  couler  une  vie  agréa- 
ble. On  voit,  au  Palais 
Royal  , une  faintc  Famille 
Je  ce  Maître. 

Borghkse  ( Paul  Gui- 
Jotto  ),  Peintre  & Poète  Ita- 
lien , mort  vers  le  XVIIe 
fiécle,  Borghefe  avoir  beau- 
coup de  facilité  pour  les 
Vers  , mais  il  n’avoit  ni 
goût  , ni  art , ni  étude. 
Son  ambition  étoit  de  faire 
tomber  la  Jerufalem  dé- 
livrée du  TalTe  ; & pour 
cela  , il  fit  un  autre  Poé  - 
me , où  il  imita  le  gen- 
re , la  mcfurc  , l’efpcce  , 
le  nombre  de  vers  , en- 
fin les  mêmes  rimes  em- 
ployées par  fon  adverfaire  j 
& il  intitula  fon  Ouvrage  la 
Jerufalem  ruinée  , travail  , 
comme  on  peut  le  juger , 
bien  infipide.  Borfhefe  a- 
voit  quatorze  talcns  ou  mé- 
tiers j mais  aucun  ne  le  tira 
Je  la  mifere. 

Borzoni.  Ce  nom  eft 
devenu  célébré  par  les  ta- 
lens  de  plufiçurs  Peintres 
J un  mérite  diftingué. 

Borzoni  ( Luciano  ),  né 
a Gches  en  t 590 , mort  à 
Milan  en  164.5.  Les  amufe- 
mensde  fon  enfance  étoient 
Je  Yôir  peindre  & dç  in.3- 


. , 80  ** 
mer  le  crayon.  11  prit  du 

goût  pour  cet  Art  , en  fit 
l’objet  dç  fes  études , & y 
devint  habile.  Il  excelloit 
également  dans  le  Portrait 
& dans  le  genre  hiftorique. 
Cet  Artifte  avoit  un  génie 
vif  8c  abondant  ; fes  corn- 
polirions  font  d’une  grande 
maniçre  > il  donnoit  de  la- 
me à fes  Figures , fon  de(- 
fein  eft  précis  , fon  pinceau 
moelleux.  Scs  principaux 
Ouvrages  font  à Genes  & à 
Milan.  Il  laifla  trois  fils , 
fes  Eleves  , dans  la  Peinture. 

Borzoni  ( Jean  - Bapti- 
fte  ) , mort  à Genes  vers 
l’an  1657,  fut  choifi  pour 
terminer  des  Ouvrages  com- 
mencés par  fon  pere.  Sa 
foible  fanté  ne  lui  permit 
pas  de  continuer  fes  études, 
.Il  mourut  à la  fleur  de  fou 
âge. 

Borzoni  (Carlo)  pro- 
menoir beaucoup  par  fes  ta- 
lens  & fon  application. Mais 
s’étant  retire  à Genes  pen- 
dant la  pefte  de  1657  , il 
mourut , trop  jeune  , pour 
laiilçr  des  Ouvrages  dignes 
de  perpétuer  fon  nom. 

. Borzoni  (François-Ma- 
rie), né  à Genes  en  162,5, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1679.  Ce  Maître  s’adonna 
principalement  à peindre  le 
Payfa^e  , les  Marines , les 
Tempêtes.  Il  s’expofoit  fou-r 
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vent  aux  injures  du  temps , 
& à la  fureur  des  flots , pour 
contempler  & faire  paffer 
dans  fes  Ouvrages  les  beaux 
accidens  de  la  nature  , dont 
les  effets  font  quelquefois 
fi  finguliers  , fi  majeftueux  , 
fi  impofans.  Sa  manière 
tenoit  de  celle  du  Lorrain 
& du  Guafpre.  François 
Bor^onï  vint  en  France  & 
y laifla  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages. C’eft  de  lui  que  font 
les  neuf  grands  Payfages 
peints  à lnuilc  qu’on  voit 
dans  le  Veftibule  du  Jardin 
de  l’Infante.  Il  a encore  re- 
préfenté  des  Payfages  & 
V ûes  de  Mer  dans  les  lambris 
du  Château  de  Vincennes. 
Ses  Defleins  lavés  au  biftre , 
ou  à l'encre  de  la  Chine,  font 
eftimés.  Jacques  Coëlemans 
a gravé  plufieurs  Planches 
d'après  cet  illuffre  Artifle. 

B o s c a N ( Jean  ) , de 
Barcelonne  , mort  vers 
1/43  » Poète  Efpagnol.  Il 
cft  regardé  comme  le  pre- 
mier , avec  fon  ami  Garci- 
lafTo , qui  ait  donné  de  l’or- 
dre & de  la  méthode  à la 
Poéfie  Efpagnole , en  y in- 
troduifant  la  rime  de  la 
Poéfie  Italienne.  Ce  Poète 
a un  ftile  plein  de  majefté  ; 
fes  expreflîons  font  belles  , 
fes  penfées  élevées  , fes  vers 
faciles , & fes  fujets  bien 
variés. 
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Boschaerts  ( Thomas 
Vuillcbots  ) , Peintre  , né 
à Berg  en  1613.  Sans  Maî- 
tre , îans  expérience  & fans 
fecours  , qu’une  heureufe 
imagination , Bofchaerts  , 
âgé  pour  lors  feulement  de 
douze  ans  , fit  fon  Portrait 
par  la  réflexion  d’un  miroir 
dont  il  fe  fervitàceteffet.De 
fi  heureufes  difpofitions  dé- 
terminèrent fes  parc  ns  à le 
mettre  fous  un  habile  hom- 
me , qui  féconda  fon  in- 
clination. Il  s’établit  à An- 
vers , où  il  fit  l’admiration  , 

& les  délices  des  Curieux 
par  fes  Ouvrages.  Le  Prince 
d'Orange,  frappé  de  l’excel- 
lence de  fes  Tableaux,  les 
enleva  tous  , & fit  venir-  , 
Bofchaerts  à la  Haye , où 
ce  Prince  l’occupa  à embel- 
lir fon  Palais.  Ce  Maître 
pofledoir  parfaitement  l’Al- 
légorie ; fes  compofitions 
font  vives  & ingenieufes  j 
il  donnoit  beaucoup  d’ex-  * 
preffion  à fes  Figures.  Il 
pofledoit  aulfi  la  partie  du 
Coloris. 

Bosel.  Terme  d’ Archi- 
tecture. Foyei  Baflon. 

Bossage.  On  appelle 
ainfi  eà  Architeélure , cer- 
taines faillies  ou  pierres  de 
refend  , qu’on  laifTe  au- 
dclTous  des  coufTinccs  d’un 
arc  ou  d’une  voûte  ; c’eft 
encore  le  nom  qu’on  donne 
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.1  certaines  boffcs  qu*on  il  étoit  gavant  dans  la 
lailTe  aux  tambours  des  co-  PerfpeéFive  , & dans  l’Ar- 
lonues  de  plufieurs  Pièces,  chiteéture.  Nous  avons 
Bojfage  rujliqtie  } eft  celui  de  lui,  deux  Traités  efti- 
donc  les  paremeos  paroif-  més  , l’un  fur  la  maniéré 
fenc  brutes  & pointillés,  de  defïiner  j l’autre , far 
■Bojfjge  vermhntlé,  celui  qui  la  Gravure.  Ce  fut  lui  qui 
eft  pointillé  en  tortillis  j donna  les  premières  lc- 
il  s'en  fait  encore  d’une  çons  de  Perfpe&ive  dans 
infinité  d’autres  façons.  Il  l’Académie  de  Peinture  de 
eft  bon  de  ne  faire  ufage  Paris, 
des  Bojffages  , que  dans  les  Boir  ( Jearf  & An- 
Façades  fim  pies,  parce  qu’ils  dré  ),  Peintres.  Jean  dit 
mettent  de  la  confufton  Bot  h d’Italie  , à caufe 
dans  celles  qui  font  déco-  de  fon  féjour  dans  cette 
mes  d’ordres  d’Architeéftire.  contrée,  naquit  à Utrecht 
Bosse  ( Ouvrage  en  ) 5 l’an  i6fo  , & tous  deux 
c’eft  un  Ouvrage  taillé  en  moururent  en  1650.  Abra- 
relicf.  ham  Bloemacrt  fut  leur 

Bosse  ( Figure  en  ron-  Maître.  Ces  deux  freres 
de  ).  C’eft  une  ligure  ifo-  furent  toujours  très  - unis 
léc  , & terminée  en  toutes  pendant  leur  vie  ; ils  firent 
fes  vues.  leurs  études  , leurs  voyages 

Bosse  ( demi  ) : une  Fi-  & leurs  Tableaux,  enfemhle. 
gere  en  demi-Bujfe,  eft  celle  Jean  faific  parfaitement  le 
qui  n’eft  relevée  qu’à  demi  goût  de  Claude  Lorrain, 
de  defTiis  le  fond  où  elle  eft  André , de  fon  côté  , ttavaiî- 
*aiüée.  loi c très-bien  dans  la  mar>  . 

Bosse  ( Defiiner  d’après  niere  de  Bamboche  ; le  prê- 
ta ) ; c'eft  copier  des  ngu-  mier  s’étoit  chargé  de  faire 
tes,  ou,  fimplcment , des  les  Payfages  ; & le  fécond, 
têtes  , des  bras  , des  jambes  les  Figures,  & lés  Animaux, 
moulées  en  plâtre,  fur  de  Les  Tableaux  faits  par  ces  < 
belles  Statues.  deux  freres  , font  d’autant 

Bosse  ( Abraham  ) , Gra-  plus  précieux , que  chacun 
v«ur,  natif  de  Tours.  Ce  excelloit  dans  fa  partie,  & 
Maître  avoir  une  maniéré  qu’il  fembic  que  le  tout 
de  graver  à l’eau  forte  , qui  loit  peint  de  la  meme  main, 
lui  eft  particulière.  Ses  Ef-  Leurs  Ouvrages  étoient 
tempes  font  très-agréables  j très  - recherches  & payés 
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une  fomme  configurable. 
Cependant  leur  activité  au 
travail , leur  en  faifoit  ex- 
pédier un  grand  nombre, 
ils  avoient  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux, 
un  coloris  frais  & piquant  ; 
Ils  mettoient  aufli  beaucoup 
de  chaleur  dans  leurs  com- 
positions. Ces  deux  freres 
eurent  le  malheur  de  trem- 
per dans  le  crime  de  Bam- 
boche leur  ami.  Voye[  à 
l'Article  de  Bamboche.  An- 
dré périt  dans  un  canal , en 
revenant  chez  lui  le  foir. 
Jean  mourut  pareillement 
dans  l’eau  , la  même  année. 
On  a quelques  morceaux 
gravés  de  la  main  de  Jean 
Both.  On  a aufli  gravé  d’au- 
près ce  Maître. 

Bnut  &c  Baudouin  , é- 
toient  deux  Peintres  Fla- 
inans  , aflociés  pour  le  tra- 
vail ; & à l'imitation  des 
deux  freres  dont  on  vient  de 
parler,  Baudouin  faifoit  des 
Payfages  que  Baut  ornoit 
de  petites  figures.  Us  pei- 
gnoient , ordinairement  en 
petit , des  fujets  gais , & di- 
yertiflans.  Ce  Baut  dont  il 
eft  ici  queftion  , s’appelloit 
Pierre  Baut , il  n’étoit  point 
parent  des  autres, qui  portent 
a peu  près  le  même  nom , & 
savoir  point  leurs  talens.  Ses 
Ouvrages  n’ont  point  aüfli 
U même  réputation. 
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Boucles  , ornemens  d'Âfi 
chiteéhirc.  Ce  font  des  an- 
neaux fculptés  fur  une  mou- 
lure ronde  & enlacés  ea 
forme  de  chaîne. 

Boudier  ( René  ) , de  la 
Jouflelinieret  né  à Alençon 
en  Normandie  en  1634, 
mort  à Mante  en  1715  , 
Poète  François.  Boudier  é- 
toit  un  de  ces  génies  uni- 
verfels  qui  ne  font  jamais 
déplacés.  A l’âge  de  quinze 
ans  il  fçavoit  le  Latin , le 
Grec  & l’Efpagnol  ; & pro- 
duifit  alors  de  petites  Piè- 
ces de  vers  qui  ont  été 
imprimées  & qui  méritoient 
de  l’être.  Outre  fon  talent 
pour  la  Poéfie  , Boudier 
etoit  encore  Muficien , Def- 
finatcur  , Peintre , habile 
Médaillifte , très-verfé  dans 
l’Hiftoire , dans  la  connoif- 
fance  des  Langues  , &c.  Il 
a fait  des  Odes  , des  Son- 
nets, des  Satires , des  Qua- 
trains, des  Traductions  de 
quelques  vers  d’Horace , 
de  Juvenal , de  Buchanan  ,, 
une  Paraphrafe  de  l’Ec- 
cléfiafte,  de  Salomon  } il 
réuflifloit  particuliérement 
dans  le  genre  Epigramma- 
tique. 

Boühier  ( Jean  } , Poète 
François , né  à Dijon  en 
1675  , mort  en  1746.  U 
étoit  Préfident  à Mortier  au 
Parlement  de  Dijon  , qù  il 
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fc  «liftingua  par  un  juge- 
ment éclairé , & par  ion 
amour  & Ton  zèle  pour  la 
juftice.  Ses  momens  de  loi- 
Cr  étolenr  confacrés  à l'étu- 
de des  Lettres.  Il  fut  réçu  à 
fAcadémie  Fraftçoife  , donc 
il  fut  un  des  principaux  or- 
«emens  , par  fon  érudition  , 
& fes  talens  pour  la  Poéfîe. 
Nous  avons  de  cet  homme 
célébré  des  Differtations  ga- 
vantes & utiles  fur  différens 
fujets.  Il  a encore  donné 
plufieurs  Traductions  en 
vers  Frailçois,entr’autres  du 
uatriéme  Livre  de  l’Enéi- 
c j du  Pervïgïüum  Vene- 
ris  ; d’un  Poème  de  Petrone 
de  Bello  civili,  8c c. 

Boule  d’amortifTement  î 
c’eft  un  corps  fphérique 
qu’on  emploie  fouvent  pour 
terminer  quelque  décora- 
tion , comme  la  pointe  d’un 
Clocher,  la  lanterne  d’un 
Dôme , & c. 

• Boullongne  ( Louis  ) , 
.Peintre  du  Roi  & Profef- 
feur  de  l’Académie , mort 
à Paris  en  1674 , âgé  de  65 
ans.On  peut  juger  de  fes  ta- 
lens , par  ? Tableaux  placés 
dans  l’Eglifc  de  Notre-Da- 
me. Il  eut  pour  fils  , & pour 
élevé  , Bon  Boullongne , né 
à Paris  en  1644 , mort  dans 
cette  ville  en,  1717.  Il  fût 
nommé  Penfionnaire  du 
Roi , fur  un  Tableau  que 


B O w 

fon  pere  préfença  à M. 
Colbert  , & partit  pour 
l’Italie.  Ce  Maître  fit  de  ra- 
pides progrès  par  fon  ap- 
plication à étudier  les  plus 
grands  Artiftes  ; fa  facilité 
étoit  telle  , qu’il  faififToic 
parfaitement  leur  maniéré  , 
de  forte  que.  les  Connoif- 
feurs  s’y  lailToient  féduire. 
Il  peignit  un  Tableau  dans 
le  goût  du  Guide , & Mon- 
fieur  , frere  de  Louis  XIV  , 
l’acheta  pour  un  Ouvrage 
du  Peintre  Italien , l’ayanc 
auparavant  donné  à exa- 
miner à Mignart  fon  pre- 
mier Peintre  , qui  le  loua 
comme  étant  de  ce  grand 
Maître  j cependant  le  véri- 
table Auteur  fut  découvert  j 
Mignart  alors  un  peu  dé- 
concerté , dit  pour  toute 
exeufe  , qu’z/  fajje  toujours 
des  Guides  6»  non  pas  des 
Boullongnes.  On  rapporte 
que  Bon  Boullongne  éranc 
obfedé  en  Italie  par  fon 
Tailleur  , pour  avoir  le 
payement  d’un  habit , pei- 
gnit de  mémoire  fon  Por- 
trait , le  préfenta  aux  Juges 
devant  lefquels  on  I’avoic 
afligné , & demanda  auffi  le 
payement  de  fon  Tableau  ; 
le  Tailleur  eut  beau  pro- 
tefter  qu’il  ne  s’étoit  point 
fait  peindre  , la  reflemblan- 
ce  étoit  trop  frappante  pour 
qu'on  le  crût  fur  fa  parole. 
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Ce  moyen  ne  fut  employé 
que  pour  gagner  du  temps  ; 
car  il  fatisôt  enfui  te  plei- 
nement l'ouvrier.  A fon 
retour  en  France  , il  entra 
à l’Académie  , où  , dans  la 
la  fuite  , on  le  nomma  Pro- 
fèfTeur.  Ses  talens  éclatè- 
rent , & le  Roi  Louis  XIV 
l’employa  long-  temps  à 
décorer  plufieurs  de  fes  Pa- 
lais. Ce  Peintre  avoit  un 
efptit  vif,  gai  & plein  de 
faillies. Bon  Boullongne  tra- 
vailloit  fouvent  à la  lueur 
d’une  lampe  qu’il  portoic 
attachée  à fon  chapeau.  Ce 
Maître  étoit  grand  Deflina- 
teur  , & excellent  Colorifte. 
On  voit  de  fes  Tableaux 
dans  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me , aux  Invalides  , dans  le 
Chœur  des  Chartreux,  au 
Couvent  des  Religieufes  de 
la  Conception  , à celui  de 
l’Aflomption  , dans  l’Eglife 
des  Petits-Peres  des  Viéioi- 
res , dans  les  Sales  de  l’A- 
cadémie de  Peinture  ; il  a 
peint  le  plafond  de  la  Sale 
de  la  Comédie  Françoife, 
& celui  de  la  deuxième 
Chambre  des  Requêtes  du 
Palais.  Il  y a encore  de  fes 
Ouvrages  dans  la  Cha- 
pelle & dans  les  Apparte- 
nons du  Roi.  On  a gravé 
d’après  Bon  Boullongne.  Il 
avoit  deux  foeurs  j Gene- 
viève & Madeleine  Boul- 
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longue  , qui  Ce  font  diftin^ 
guées  par  leurs  talens  dans 
la  Peinture , & qui  furent 
de  l’Académie  Royale.  Il 
eut  pour  Eleves  MM.  San- 
té rre  , Louis  Sylvcftre , 
Raoux , Bertin , Tournierc  , 
& M.  Cazes  qui  a donné 
tant  de  preuves  de  fes  talens 
& de  fon  génie. 

Boullongne  ( Louis  ) , 
Peintre , né  à Paris cni6 54., 
mort  dans  la  même  ville  en 
17?;.  il  étoit  frere  cadet  de 
Bon  Boullongne  , & comme 
lui , il  eut  fon  pere  pour 
Maître.  Un  Prix  qu’il  rem- 
porta à l’âge  de  dix  - huit 
ans , lui  mérita  la  Penfion 
du  Roi.  Il  partit  donc  pour 
l’Italie  , dans  le  temps  que 
fon  frere  en  revenoit*  Ra- 
phaël fut  le  Peintre  auquel 
il  s’attacha  le  plus.  Plufieurs 
TapifTcries  des  Gobelins  , 
ont  été  exécutées  d’après 
les  copies  que  Louis  Boul- 
longne fit  alors  des  plus 
beaux  Ouvrages  de  ce  grand 
Homme.  Rome  le  perfec- 
tionna pour  le  Deflein  ; il 
puifa  les  vrais  principes  du 
Coloris,  dans  la  Lombardie, 
& à Venife.  Ce  Peintre , à 
fon  retour  en  France , attira 
fur  lui  les  yeux  des  Ama- 
teurs. On  lui  donna  autant 
d'Ouvrages  qu'il  en  pou- 
voit  deîirer.  Il  fut  reçu  à 
l’Académie  , où  il  parvint 
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2 la  place  de  Directeur. 
Louis  XIV  qui  avoit  long- 
temps exercé  fon  pinceait 
pour  embellir  Tes  Palais  , 
pour  décorer  l’Eglife  des 
Invalides , & la  Chapelle  de 
Verfaillcs , lui  accorda  plu- 
„ ficurs  penfions  , le  nomma 
Chevalier  de  l’Ordre  de  St 
Michel , & le  choifit  pour 
fon  premier  Peintre  ; hon- 
neurs aufquels  il  ajoûta  des 
titres  de  noblefle  pour  lui 
& pour  fa  poftérité.  Il  fut 
toujours  l’émule  & l’ami  de 
fon  frere  j la  douceur  de 
fon  caraéiere  > & la  poli- 
telTc  de  fes  manières , le 
firent  aimer  & eftimer  de 
tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Il  tailla  des  biens 
conlidérablcs  & quatre  en- 
fans  ; l’aîné  eft  M.  Boul- 
longne , aujourd'hui  Con- 
feiller  d’Etat  , Intendant  des 
finances  & des  Ordres  du 
Roi , & Amateur  honoraire 
de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture. 
Louis  Boullongne  moncroit 
beaucoup  de  génie  & de 
raifonnement  dans  fes 
compofitions  , fa  touche 
eft  ferme  & gracieufc , 
fes  têtes  font  d’un  beau  ca- 
ra&cre.  On  remarque  , dans 
fes  figures,  la  noblefle  jointe 
à la  beauté  de  l’exprelfion  ; 
fon  DdTein  eft  correét , fon 
Coloris  frais  & agréable. 


BO  9s 

Ses  Eleves  font  Meilleurs 
Galloche , Courtin  & De- 
lobel.  Les  principaux  Ou- 
vrages de  Louis  Boullon- 
gne font  dans  l’Eglife  de 
Notre  - Dame  , dans  celle 
des  Invalides  , aux  Char- 
treux , dans  l’Eglifc  des  Re-* 
ligieufes  de  la  Conception  , 
dans  les  Sales  de  l'Acadé- 
mie , dans  le  Réfeétoire  des 
Peres  des  Viétoires,à  l’Hôtel 
de  Ville  , dans  la  Chapelle 
de  Vcrfailles , dans  les  Ap- 
partenons à Marly  , à la 
Ménagerie  , à Meudon  & à 
Fontainebleau.  Il  y a envi- 
ron vingt  Pièces  gravées 
d’après  lui. 

Bouquet.  Terme  de 
Poéfie  , pour  lignifier  des 
vers  adrefifés  à une  per- 
fonne  , à l’occalîon  de  fa 
fête. 

Bourbon  ( Nicolas  ) , 
Poète  Grec  8c  Latin  , de 
l’Académie  Françoife  , né  à 
Vandeuvre  proche  Bar-fur- 
Aube  vers  l’an  1574,  mort 
à Paris  en  1644.  11  a été  un 
des  plus  grands  Poètes  La- 
tins que  la  France  ait  pro- 
duits. On  remarque  beau- 
coup d’élévation  dans  fes 
pentées,  de  la  force  & de  l’é- 
nergie dans  fes  exprelTions  , \ 
de  la  noblelfe  8c'  du  feu 
dans  fa  Poéfie.  Entre  fes 
Ouvrages  , celui  intitulé  , 
Imprécation  contre  le  Meur- 
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tre  de  Henri  IV,  paffe  pour 
fon  chef-d’œuvre.  On  lui 
attribue  les  vers  qui  font  fur 
la  porte  de  l'Arcenal  à Pa- 
ris , en  l’honneur  d’Heftri 
le  Grand. 

Ætna  hæc  Hcnrico  Vulcania  tela 

Diiniltrat , 

Tela  gîgantæos  dcbellatura  fu- 

rotes. 

Bourdon  ( Sebaftien  ) , 
Pei  titre  & Graveur  , né  à 
Montpellier  en  1616,  mort 
à Paris  en  1671.  Son  pere 
qui  peignoit  fur  verre , lui 
montra  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  Art.  Ôn  le  mit 
chez  un  Peintre  à Paris , 
lorfqu’il  n’avoit  encore  que 
fept  ans  ; à quatorze  il  fut 
employé  à peindre  à fref- 
que  , la  voûte  d’un  Château 
proche  Bordeaux.  Il  man- 
qua , pendant  quelque 
remps  , d’Ouvrage  , & 

s’enrôla  dans  les  troupes. 
Il  entreprit  à dix- huit  ans 
le  voyage  d’Italie  , où  il 
faifit  là  maniéré  de  Claude 
le  Lorrain  , du  Caravage  & 
du  Bamboche  ; telle  étoit 
fa  facilité , qu’il  fe  trans- 
formoit  dans  tous  les  gen- 
res. Il  revint  en  France  , où 
51  fit  le  fameux  Tableau  du 
Martyre  de  Saint  Pierre  ; il 
n’avoit  alors  que  vingt-fept 
ans.  L'cavie  de  fe  fignalcr , 
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lui  fit  entreprendre  le  voya- 
ge de  Suède  , attiré  par  lô 
goût  & les  connoiflances 
que  la  Reine  Chriftine 
montroic  pour  les  Sciences 
& les  Arts.  Cette  PrincefTe 
lui  fit  beaucoup  d’accueil , 
& l’occupa  , fur  - tout , à 
des  Portraits  •,  mais  l'efprit 
inquiet  du  Peintre  , le  fît 
revenir  en  France  , où  il 
produifit  plufieurs  grands 
Ouvrages.  Il  avôit  une 
imagination  pleine  de  feu  > 
une  facilité  nnguliere  , & 
un  goût  quelquefois  bizar- 
re : fa  touche  eft  d’une  lé- 
gèreté , & fon  coloris  d’une 
fraîcheur  admirables.  Ses 
compofitions  font  ingénieu- 
fes , fouvent  extraordinai- 
res ; fes  expreflfions  font 
vives  , fes  attitudes  variées 
&■  gracicufes.  On  lui  repro- 
che de  n’ctre  pas  a(fez  cor- 
rect. Il  finilToit  peu  fes  Ta- 
bleaux 5 les  moins  finis  font 
les  plus  recherchés.  Ce  Maî- 
tre paria  qu’il  peindroit 
en  un  jour  douze  têtes  d’a- 
près Nature  , & de  gran- 
deur naturelle  , ce  qu  il  fit. 
Bourdon  ét<5it  laborieux  , 
il  travailloit  ordinairement 
dans  un  grenier , où  il  paf- 
foit  fouvent  un  mois  fans 
fortir;  Il  a embralîé  tous 
les  genres  de  Peinture. 
On  voit  , de  cet  habile 
Artifte  , des  Paftorales  , des 
Bambochades , 
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Bambochades  , des  Corps 
de  gardé  , des  fujets  d'Hi- 
ftoire.  Il  a peint  encore  des 
Payfages  qui  font  précieux 
pour  l'effet  du  coloris  , & 
par  une  bizarrerie  piquante. 
Il  mettoit  dans  les  Defleins 
un  feu  & une  libellé  qui 
les  font  reconnoître.  Il  y a 
de  fes  Tableaux  dans  l'Eglife 
de  Saint  André  à Char- 
tres , de  Saint  ‘ Pierre,  à 
Montpellier  , à Paris  , dans 
l'Eglife  de  Notre  - Da- 
me ; dans  celle  de  Saint 
Gervais  , de  Saint  Be- 
noît , des  Pères  de  la  Mcr- 
cy  , des  Chanoines  rue 
Saint  Honoré.  On  voit 
auffi  de  fes  Ouvrages  , à 
l’Hôtel  de  Touloufe  , à 
l’Hôtel  de  Bretonvilliers , 
dans  la  Salle  des  Correc- 
teurs de  la  Chambre  des 
Comptes  , & dans  la  troi- 
iiéme  Chambre  des  Enquê- 
tes du  Parlement.  Le  Roi 
poiTede  deux  Tableaux  de  ce 
Maître.  Bourdon  a gravé 
pluficurs  morceaux  à l’eau 
forte.  On  a auffi  gravé  d’a- 
près lui. 

Bo.URGUIGNON(le), 
Peintre.  Voye ç Courtois. 

Boursault(  Edme  ), 
né  à Muffi  - l’Evêque  , en 
Bourgogne , l’an  1 6 j 8,  mort 
à Paris  en  1701.  Poète 
François.  Bourfault  n’avoit 
point  fait  d'études  , de  ne 
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connoifloit  point  d’autre 
Langue  que  la.ficnne  ; mais 
né  avec  un  génie  heureux  > 
une  fécondité  & un  enjoue- 
ment admirable , il  s’eft  fait 
eftimer  & rechercher  par  les 

{>lus  beaux  efprits , & par 
es  perfonnesles  plus  diftin- 
guées  j fes  Ouvrages  lui 
ont  donné  un  rang  dans 
la  République  des  Lettres. 
Bourfault  ht , par  ordre  du 
Roi  , pour  l’éducation  du 
Dauphin  , un  Livre  qui  a 
pour  titre  {'Etude  des  Sou- 
verains ; Louis  XIV  en  fur 
fi  content , qu’il  le  nomma 
fous- Précepteur  de  Monfei- 
gneur  : cependant  comme  il 
u’avoit  jamais  étudié  le  La- 
tin , il  ne  put  occuper  ce 
porte  honorable.  Bourfault 
faifoit , en  vers  , tous  les 
huit  jours  , une  Gazette  , 
qui  plaifoit  beaucoup  au 
Roi  & à toute  la  Cour  ; 
mais  ayant  laiffé  échapper 
quelques  traits  de  *Satyre 
contre  l’Ordre  des  Capu- 
cins , l'Auteur  fut  mis  à la 
Baftille  , & on  lui  retira 
une  penfion  de  deux  mille 
livres  dont  la  Cour  le  gra- 
tifioit.  Il  a fait  pluficurs 
Pièces  Dramatiques  > celles 
confervées  au  Théâtre , font 
Efope  à la  Cour  ; Efope  à 
la  ville  ; le  Mercure  Ga- 
lant ou  la  Comédie  fans 
titre.  Nous  avons  encore  de 
G 
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lui  des  Epigrammes , des 
Chanfons  , des  Cantates  , 
des  Fables  8c  des  Odes. 

Bousseau  (Jacques  ), 
Sculpteur  , né  en  Poitou 
l'an  168 1 , mort  à Madrid 
en  1740.  Sou  inclination 
lui  perfuada  d’embrairer 
l’Art  de  la  Sculpture.  Il  prit 
des  leçons  de  M.  Couftou 
rainé  , & Tes  talens  ne  tar- 
dèrent point  à fe  dévelop- 
per j Ton  mérite  le  fît  rece- 
voir Membre  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture  , où  il  parvint 
au  grade  de  ProfefTeur.  Sa 
Majeflé  Catholique  lui  fît 
offrir  la  place  de  Ton  Scul- 
pteur en  chef.  Bouffeau 
l'accepta  & partit  pour  l’Ef- 
pagne  ; mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  jouir  long-temps 
de  l'honneur  & de  la  for- 
tune que  fes  talens  lui  pro- 
curoient.  Ce  Sculpteur  joi- 
noit  les  qualités  d’honnête 
omme , à celles  d’excellent 
Artifte. 

Bousset  ( Jean-Baptifle 
du  ),Mufîcien  François,nâtif 
de  Dijon,  mort  en  17x5, âgé 
de  65  ans.  Ce  Muficienréu- 
niffoiten  lui  deux  talens, qui 
fe  trouvent  très-rarement 
dans  une  même  perfonne  ; 
je  veux  dire , les  talens  de 
Ja  compofition  , & une  voix 
des  plus  gracieufes  , qu’il 
eoaduifoit  avec  goût.  Il  a 
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donné , pendant  l’cfpace  de 
trente-quatre  ans  , chaque 
année,  un  Livre  d’airs  ,• 
férieux  8c  à boire  ,•  à une  , 
deux  & trois  voix  , avec 
Baffe  continue.  Il  a fait 
auffi  , des  Motets  à grands 
choeur*.  On  admire  , dans 
fes  Ouvrages  , une  expref- 
fîon  jufte  des  paroles , un 
chant  noble  , gracieux  & 
naturel  ; enfin  , une  variété 
dans  fes  Airs  , qui  paroi- 
tra  prodigieufe  , n l’on 
fait  attention  au  grand 
nombre. 

• Boussonet  ( Antoine  ) , 
Peintre.  Voye { Stella. 

Boutard  ( François), de 
TAcadémie  des  Belles- Let- 
tres , né  à Troyes  en  Cham- 
pagne , mort  à Paris  en 
1719  , âgé  de  75  ans.  Poè- 
te Latin’.'  L’Abbé  Boutard 
ayant  compofé  une  Pièce  de 
vers  à l’honneur  de  M.  Bof- 
fuet , ce  Prélat  l’engagea 
d’en  compofer  une  pour 
Louis  XIV  , & fe  chargea 
de  la  préfenter  lui-même. 
Le  Roi  lui  accorda , pour 
récompenfe , une  pcnfîon 
de  mille  livres  , 8c  M. 
Boffuet  lui  fît  avoir  des  Bé- 
néfices , qui  le  mirent  fort 
à fon  aife.  Tranquille  alors, 
l’Abbé  Boutard  s’adonna 
entièrement  à la  Poéfie , 
pour  laquelle  il  croyoic 
avoir  des  talens  extraordw 
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fuires  , quoique  le  Public 
c’en  convînt  point  ; au  relie, 
on  remarque  dans  Tes  Ou- 
vrages , du  génie  & une 
vérification  allez  facile  j 
mais  fouvent  gâtée  par 
l’obfcurité  " des  penfées  , 
& par  l’impropriété  des 
cxprdfions.  L'Abbé  Boutard 
s’appelloit  le  Poète  de  la 
Maifon  Royale,  & fous  ce 
titre  , il  compofa  des  vers 
fur  toutes  les  Mtaifons  de 
Plaifancc  du  Roi.  Il  ornoit 
de  fes  vers , toutes  les  Sta- 
tues , & les  Monumens  éri- 
gés à l'honneur  de  Sa  Mî- 
jefté  ; enfin  il  fe  croyoit 
obligé  , par  état , de  ne 
laiffer  palier  aucun  événe- 
ment remarquable  du  régne 
de  fon  Bienfaiteur  , fans 
le  célébrer.  On  a de  lui 
une  grande  quantité  de  Poé- 
fies , dont  quelques  - unes 
ont  été  traduites  en  Fran- 
çois. - . 

. . Bouts  - Rime’s.  On  ap- 
pelle ainfi , des  rimes  pro- 

fjofées  à remplir.  Un  Poète 
àntafquc  , nommé  Dulot , 
femblc  avoir  introduit  le 
jeu  ridicule  5c  le  travail  £u- 
til  des  Bouts-Rimés , au 
commencement  du  dernier 
f éde  , en  donnant  des  ri- 
ttes  bizarres  à remplir. 
Meflicurs  les  Lanternifles 
de  Touloufe  , propofoient 
autrefois  des  Sonnets  en 


B O 9, 

blanc,  autrement  des  Bouts - 
Rimes  à la  gloire  du  Roi  , 
& le  Sonnet  viélorieux  é- 
toit  récompenfé  d une  Mé- 
daille d’argent.  Sarrafin  fie 
un  Poème  , intitulé  Dulot 
vaincu  , où  il  attaqua  fi  vi- 
vement les  Bouts-Rimés  , 
u’ii  parvint  à les  abolir  , 
u moins  parmi  les  perfon- 
nes  de  goût. 

Boyer  ( Claude  ) , Poète 
François  , né  à Alby  en 
1618,  reçu  à l’Académie 
Françoife  en  1 666  , mort 
à Paris  en  1698.  Cet  Au-* 
tcur  , malgré  la  médiocrité 
de  fes  fuccès , a travailllé 
pendant  cinquante  ans  pour 
le  Théâtre.  Ses  Pièces  Dra- 
matiques font  au  nombre 
de  vingt-deux  , outre  d’au- 
tres Poéfies  fur  différent 
fujets.  On  raconte  que  fa 
Judith  eut  pendant  un  Ca- 
rême entier  beaucoup  d’ap- 
plaudilïement.  Mais  Boyer 
l’ayant  fait  imprimer  pen- 
dant les  vacances  de  Pâ- 
ques , on  fiffla  la  Pièce  à la 
rentrée.  L’illuftre  Champ- 
méié  qui  repréfentoit  le  rôle 
de  Judith  , demanda  la  rai- 
fon  de  ce  changement  im- 
prévu ; un  Plaiîant  du  Par- 
terre lui  dit  : les  Jtj}lets 
étoient  à Verfailles  , aux 
Sermons  de  l'Abbé  Boileau. 
Cette  Pièce  de  Boyer  eft 
néanmoins  reliée  au  Théâ-  , 
G i]  ■ J 
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^tre  ; c'eft  la  feule. 

Bracciolini  (François), 
Poète  Italien,  natif  de  Pif- 
toie  dans  laTofcane  , mort 
vers  J’an  1645  , âgé  de  plus 
de  80  ans.  Ce  Poète  eft 

Erincipalement  connu  fous 
: nom  de  Francifcus  Brac- 
ciolinus  ab  apibus , nom  que 
le  Pape  Urbain  VIII  lui 
donna.  Il  a laide  un  grand 
Nombre  d’Ouvrages  , des 
Poèmes  Epiques;  desTra- 


liques  ; des  Satyres  ; des 
Pièces  Burlefques , &c.  Son 
Poème  le  plus  célébré , eft 
la  Croix  reconquife  fous 
V Empereur  Heraclius.  Ses 
autres  Ouvrages  ont  aufli 
leurs  beautés  ; mais  ce  Poète 
travaillent  avec  trop  de  ra- 
pidité , & paroît  avoir  né- 
gligé de  retoucher  fes  pro- 
ductions. 

Bramante  d’Urbin,  cé- 
lébré Architeéle  , hé  à Caf- 
tel  - Durante  , -au  Terri- 
toire d’Urbin  , vers  1444, 
mort  à Rome  en  1 y 14.  Bra- 
mante s’adonna  aux  Mathé- 
matiques , & exerça  quel- 
que temps  la  Peinture;  mais 
l’occafron  qui  détermine 
fouvent  les  vocations , en  fit 
un  Architeéle.  Les  Reli- 
gieux de  la  Paix,  à Triveft- 
to  , dans  le  Royaume  de  Na* 

pfcs  , le  chargèrent  de  leur 

*.  « 
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élever  un  cloître.  Il  fut  nom* 
mé  fous-Architeéle  du  Pape 
Alexandre  VI.  Jules  II  lui 
donna  depuis  l’Intendance 
générale  de  fes  Bâtimens  , 
& fous  ce  titrp  , il  fe  fit 
un  nom  célébré  par  fes  Ou- 
vrages. 11  perfuada  au  Pape  , 
de  faire  abbattre  l’Eglife  de 
St  Pierre , pour  en  élevef 
une  plus  fuperbe.  Le  Def- 
fein  que  cet  Architeéle  lui 
fit  voir  , détermina  le  Sou- 
verain Pontife , & l’Eglife 
fut  âbbattue  -,  mais  il  ne  pue 
achever  ce  magnifique  Ou- 
vrage avant  fa  mort.  Ceut 
qui  ont  eu  depuis  la  direc- 
tion de  cette  erttreprife , fe 
font  écarté  de  (on  Plan'.  Ou- 
tre les  grandes  qualités  du 
Bramante  pour  fon  Art , il 
avoit  encore  celle  de  com- 
pofer  des  vers  Italiens , SC 
de  pofleder  fort  bien  la  Mu- 
fique. 

Brandi  ( Hyacinthe  ) , 
Peintre , né  à Poli , aux  en- 
virons de  Rome  en  îtfxj  t 
mort  à Rome  en  1691.  L’E- 
cole de  Lanfranc  forma  les 
talens  de  ce  Maître.  Sa  ré- 
putation fondée  fur  un  mé- 
rite réel , fit  rechercher  fes 
Ouvrages  avec  emprefle- 
ment  ; la  plupart  des  Eglifcs, 
& des  Palais  de  Rome  , eu 
furent  bientôt  décorés,  car 
ce  Peintre  étoit  laborieux  SC 
très-expéditif , travaillons 
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Moins  pour  la  gloire que  <îan«  les  Ouvrages  <îu  jeu-», 
pour  l'argent , & pour  four-  no  homme  , beaucoup.  de: 
nir  à fes  plaifirs  & à fa  dé-  goût'  & de  facilité  , fe- 
pcafe  , qui  étoit  coufidéra-  propofa  de  lui  apprendre 
oie.  Une  imagination  vive , les  régies  de  l’Art.  Braur- 
une  belle  ordonnance , une  profita  de  fes  leçons  ; en 
grande  fécondité , une  tou-  peu  de  temps  , il  fit  des  cho- 
chc  facile  , un  coloris  fou-  fes  admirables  > cependant 
vent  foible  & un  deflcia  le  Maître  voulut  tirer  partie 
incorrcétj  tels  font  les  traits  du  mérite  de  fon  Eleve  j il 
aufquels  on  peut  reconnoî-  l’enferma  fcul  dans  un  grc- 
tre  les  Ouvrages  de  ce  Maî-  nier  , & le  fit  travailler  fans 
tre.  Il  fut  élu  Prince  de  l'A-  relâche  à de  petits  Tableaux 
eadcmie  de  St  Luc,  & créé  qu'il vcndoit  un  grand  prix* 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Braur  fe  fauva  un  jour  de 
Chrift.  Son  Ecole  étoit  nom-  fa  retraite , & s’enfuit  dans 
kreufe  ; mais  un  de  fes  Ele-  une  Eglife.  Hais  le  fit  re- 
ves  ayant  époufé  , malgré  venir,  & tâcha  de  l’actar 
fon  confentement , fa  fille,  cher  à fon  fervk^,  en  le 
il  congédia  tous  fes  Difci-  traitant  avec  moins  de  du- 
ples.  Ses  principaux  Ouvra-  reté  qu’auparavant-  ; mais 
ges  font  à Rome  : on  ne  Braur  qui  aimoit  fa  liberté, 
connoît  qu’une  Pièce  gravée  prit  de  nouveau  la  fuite  Sx, 
d’après  ce  Maître.  alla,  fans  fecours,  fans  amis, 

BraurouRbovir  fans  argent  à Amfterdam. 
f Adrien  ) , Peintre  , né  à Ses  Ouvrages  lui  avoicne 
Oudenlrde  en  1608  , mort  fait  un  nom  en  cette  ville  , 
à Anvers  en  i É40.  Il  avoit  où  il  fut  accueilli  par  un 
beaucoup  de  talent-,  l’on  Marchand  de  Tableaux.  On 
rapporte  qu’étant  encore  en-  lui  procura  beaucoup  d'em- 
fant , conduit  par  le  feul  ploi  ; il  toucha  pour  la  pre- • 
inftinét  de-  la  “Nature  , il  miere  fois  de  l’argent  de  fes 
tepréfentoit  fur  de  la  toile , Ouvrages , mais  ce  fut  pour 
des  fleurs , & des  oifeaux  , le  dépenfer  avec  des  hom- 

Ïuc  fa  merc  vendoit  aux  mes  de  la  lie  du  Peuple. 
:mmes  de  la  Campagne.  Son  atelier  étoit  ordinairc- 
La bonne  fortune  d’Adrien,  ment  dans  quelque  taba- 
fit  pafler  François  Hais  , gie  ; il  étoit  dans  toutes  les 
bon  Peintre,  dans  l’endroit  querelles  d’ivrognes,  & ex- 
où  il  étoit,  H»ls  trouvant  pofé  à toutes  les  avantuie* 

G nj 
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qui  viennent  à fa  fuite  de 
la  débauche  crapulcufe.  Un 
jour  ayant  été  dépouillé  par 
des  Voleurs , il  fe  fit  pro- 
prement un  habit  de  toile  , 
©ù  il  repiéfenta  avec  beau- 
coup d'art , des  fleurs  & des 
orqemens  dans  le  goût  In- 
dien. Les  Dames  s’y  biffè- 
rent tromper  ; elles  vou- 
loient  une  étoffe  du  même 
deflein,  & ne  furent  défa- 
bufées , que  quand  Braur 
effaça  les  couleurs  aves  une 
éponge.  Ce  Peintre  fut  ar- 
rêté a Anvers  , comme  ef- 
pion , & mis  en  prïfon  ; il 
demanda  qu’on  lui  laifsât 
exercer  f«n  Art , & on  lui 
fournit  ce  qui  étoit  nécef- 
faire.  Il  repiéfenta  des  Sol- 
dats Efpagnols  occupés  à 
jouer,  , avec  tant  de  feu 
« & de  vérité  , que  Rubens 

ayant  vû  ce  Tableau , en 
fut  frappé , il  en  offrit  auffi-  • 
tôt  fix  cens  florins  , & em- 
ploya tout  fon  crédit  pour 
obtenir  la  liberté  d tBraur  : 
il  fe  rendit  même  caution 
pour  lui.  Ce  Peintre  auroit 
pû  vivre  tranquille  dans  une 
fortune  honnête  , fi  fon 
goût  pour  la  débauche  & 
le  peu  de  foin  qu’il  pre- 
noit  de  lui-même  Sc  de  fon 
> ménage , n’euffent  altéré  fa 
fanté  Sc  dérangé  fes  affai- 
res. Cependant  il  étoit  d’une 
humeur  très  enjouée  ; il  a 
beaucoup  travaillé  dans  le 
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goût  de  Tenicrs.  Les 
jets  ordinaires  de  fes  Tav 
blcaux  , font  des  Scènes  ré- 
joui ffantes  de  Payfans  ; il 
a représenté  des  querelles  de 
Cabarets  , des Filoux  jouant 
aux  Cartes  , des  Fumeurs  , 
des  Ivrognes  , des  Soldats, 
des  Noces  de  village  , 8cc. 
Ses  Tableaux  font  rares  Sc 
très  - eftimés.  Il  donnoit 
beaucoup  d'expreflîon  à fes- 
Figures,  & rendort  la  Na* 
ture  avec  une  vérité  frap- 
pante. Ce  Peintre  avoit  une 

J grande  intelligence  des  cou- 
eurs  ; fa  touche  cft  d’une  lé- 
gèreté & d'une  fine/fè  ad- 
mirables. On  a gravé  plu- 
fieurs  chofes  d’après  lui* 
Il  a auffi  gravé  à l’eau  forte 
quelques  Grotefqucs. 

fiREBtUF  ( Guillaume  de). 
Poète  François , né  à Rouer» 
l'an  161S  , mort  en  1661, 
On  rapporte  que  Brebtuf  y 
dans  fa  jeuneffe  , n’avoit  de 
l’inclination  que  pour  Ho- 
race , & qu'un  de  fes  amis 
nommé  Gautier,  n'avoit  au 
contraire  de  l’attachement 
que  pour  Lucain  -,  ce  qui 
étoit  un  fujet  continuel  de 
conteftation  entre  eux.  Il 
fut  enfin  réfolu  que  chacun 
examincroitavcc  attention, 
l’Auteur  de  fon  ’Ami.  Gau- 
tier lut  Horace  Sc  le  préfera 
à Lucain  , 8c  Brtbeuf  ayant 
étudié  Lucain , le  goûta  de 
telle  force,  qu’il  entreprit  de 
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le  traduire.  Notre  Auteur  teau.  Son  jeu  étoit  vif  9 
compofafes  principaux  Ou-  incéreflant  , & tellement 
vrages , non  dans  le  feud’un  animé , qu'il  fe  rompit  une 
enthoufiafrae  Poétique  , veine  , en  voulant  faire 
mais  dans  la  chaleur  d’une  trop  valoir  fa  Comédie  de 
fièvre  opiniâtre  qui  ne  le  Timon.  Cet  accident  fut  la. 
quitta  point  pendant  vingt  caufe  de  fa  mort.  Ses  Pic- 
aas.  On  reproche  à Brebeuf  ces  Dramatiques  n’ont  en  y 
le  choix  qu’il  a fait  d'un  dans  leur  temps , qu’un  foi- 
Auteur  ampoulé  , & rem-  ble  fuccès.  Il  a compofé  la 
pli  d’un  certain  P/icebus  en-  feinte  mort  de  Jodelet  ; la. 
nemi  du  vrai , & , par  con-  Noce  de  village  , Timon  .. 
ftquent,  du  beau.  On  le  Comédies  en  unA&e,  & en 
blâme  aulfi  d’avoir  enchéri  vers  ; l’Ombre  de  Molicre*. 
fur  fon  Original  , d’avoir  en  un  A&e  , & en  profe  > le 
employé  un  ftile  trop  enflé,.  Jaloux  «inviflble  , en  trois 
& donné  dans  des  hyperbo-  Aéles  , & en  vers, 
les  outrées.  Il  faut  pour-  Breenberg  ( Rartholo- 
tant  convenir  qu’il  y a de  la  mé  ) , Peintre.  Voye ç Bar~ 
Poéfie  , & du  génie , dans  tholomé. 
les  Ouvrages  de  Brebeuf  Bregy  ( Charlotte  Sau— 
Nous  avons  de  lui  , outre  maife  de  Chazan  , Com- 
la  Traduélion  , en  vers , de  tefle  de),  une  des  Dames 
la  Pharfale  de  Lucain,dcs  d'Honneur  de  la  Reine  Anne 
Eloges , des  Stances  , des  d’Autriche  , morte  à Paris 
Sonnets,  des  Epigrammes  , le  13  Avril  1693  , âgée  de 
des  Entretiens  folitaires  , le  74  ans.  La  Corrueffe  de 
fepriçme  Livre  de  Virgile  , Bregy  a été  une  des  plus 
& le  premier  Livre  de  Lu-  belles  femmes  de  fon  temps 
cain , traduits  en  versbur-  & des  plus  fpirituclles. Nous, 
lefques.  avons  de  cette  Dame  un 

Brécourt  ( Guillaume  Recueil  de  Lettres  & de 
Marcoureau  fleur  de), Poète  Vers.  * 

François  , Comédien,  mort  Brendel  , Peintre.  Voy. 
■»C;si'an  1^8  y.  Il  repréfen-  4 /* Article  de  Baur. 
toit  avec  beaucoup  d’ap-  Breter  ou  Breteler* 
plaudiflcment  , dans  les  Terme  de  Sculpture.  C’cft, 
Tragédies  , les  rôles  de  une  maniéré  de  travailler  ^ 
Roi,  de  Héros  5 dans  la  foitencire,  foi t en  terre 
Comédie  , ceux  ditsàMan-  avec  un  Ebauchoïr  de  bois*. 

G ÎY. 
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armé  de  dents  par  un  bout , 
qui  conferve  les  traits  de 
TOuvrage  ,&  ne  fait  feule- 
ment que  le  dégroflir  en  ô- 
tant  de  la  terre  ou  de  la  cire. 

Breugel  ( Pierre  ) fur- 
nommé  Breugel  le  vieux  , 
( on  prononce  Breugle  ). 
Peintre,  né  en  i à Breu- 
gel , village  près  de  Breda. 
Ce  Peintre  aimoit  le  carac- 
tère & les  mœurs,  des  Pay- 
ions ; il  prenoit  quelque- 
fois un  plailîr  fingulier  à 
s’habiller  comme  eux  & à 
être  de  leurs  divertilfcmens, 
de  leurs  danfes  & d*e  leurs 
noces  : c’eft  dans  ces  fêtes 
Champêtres,  qu’il  choifif- 
foit  des  Scènes  qu’il  ren- 
doit  enfuite  dans  fes  Ou- 
vrages , avec  une  naïveté 
divertiflante  ; rien  ne  lui 
eft  échappé  de  leurs  ma- 
niérés, ni  de  leurs  geftes. 
Il  a auflî  orné  fes  Tableaux 
d:  Payfagcs  gracieux.  Ses 
fujets  ordinaires  font , des 
Marches  d’Armées  , des  At- 
taques de  Coches , des  Dan- 
fes Se  des  Noces.  Ce  Maître 
fut  aggregé  en  i f J ï à l’Af- 
femblèe  des  Peintres  d’An- 
vers. Il  eut  deux  fils  > Jean , 
& Pierre  Breugel.  Le  pre- 
mier fut  fon  Difcipîe  , avec 
Pierre  Guefchc.  Il  y a beau- 
coup de  vérité  & d’expref- 
fion  dans  les  Deffeins  de 
M'eugel  le  vieux  > fes  Figu- 
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res  font  correctes  , & fe# 
Payfagcs , bien  touchés.  On 
voit  quelques  Tableaux  de 
ce  Maître  au  Palais  Royal. 
On  a gravé  d’après  lui. 

Breugel  ( Jean  ) , Pein- 
tre , furnommé  Breugel  de 
Velours  , parce  qu’il  avoit 
coutume  de  s’habiller  de 
cette  étoffe  II  mourut  en 
1641  , âgé  de  6 7 ans.  Il 
étoit  fils  de  Pierre  Breugel 
le  vieux.  L’on  ne  fçait  point 
précifément  quel  fut,  outre 
fon  pere,  le  Maître  qui  per- 
fectionna ce  charmant  Ar- 
tifte.  Il  s’appliqua  d’abord 
à peindre  des  fleurs  & des 
fruits;  il  fit,  enfuite,  des 
Vûes  de  mer  , qu’il  orna  de 
petites  Figures  , & des  Pay-  . 
fages  admirables  , dans  lef- 
quels  il  y a fouvent  des 
fleurs  , des  fruits,  des  ani- 
maux & des  voitures,  repré- 
fèntés  avec  beaucoup  d’in- 
telligence Plufieurs  Pein- 
tres avoient  recours  à lui. 
Le  célébré  Rubens  , entre 
autres,  ne  dédaigna  point  de 
lui  faire  peindre  des  Payfa- 
es  dans  plufieurs  de  fes  Ta* 
leaux.  Breugel  a auffi  excu- 
té  en  petit  des  fujets  d’Hif- 
toire.  On  remarque  beau- 
coup de  légèreté  & d’ef- 
prit  dans  fa  touche  , fes  » 
Figures  font  correétes  > 

& fes  Ouvrages  d’un  fi- 
ni qui  ne  laifiè  rien  à defi- 
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^er.  . tes  Defl’eins  de  cet 
excellent  homme  , ne  font 
pas  moins  précieux  que  fcs 
Tableaux  j il  manioit  par- 
faitement la  plume , & fe 
fervoit  , avec  une  adreflê 
infinie  , du  pinceau  pour 
feuillcr  les  arbres.  Le  Roi  & 
M.  le  Duc  d'Orléans  poire- 
dent  plufreurs  Tableaux  de 
ce  Maître.  On  a gravé  d'a- 
près lui. 

Breugel  (Pierre)  , dit 
Breugel  le  jeune  , Peintre  , 
fils  de  Pierre  Breugel  le 
vieux.  Il  fut  Eleve  de  Co- 
nïnghfloo  , Peintre  de  Por- 
traits. Les  fujets  ordinaires 
de  fes  Tableaux  , étoient 
des  incendies , des  feux,  des 
fiéges , des  tours  de  Magi- 
ciens & de  Diables.  Ce 
genre  de  Peinture , dans  le- 
quel il  excelloit,  l’a  fait  fur- 
nommer  Breugel  d' Enfer. 

Bril  (Paul),  Peinrte, 
né  à Anvers  en  i J54  , mort 
à Rome  en  1616.  Ce  Pein- 
tre s’appliqua  d’abord  à 
peindre  a gouache  des  Cla- 
vecins ; il  eut  pour  Maître, 
Daniel  Voltelmans  , qu’il 
quitta  à vingt  ans  , pour 
confiderer  en  Italie  , & ail- 
leurs , les  Ouvrages  des 
meilleurs  Maîtres.  Il  paf- 
fa  en  France  , & s’arrêta 
à Lyon  j enfin  il  joignit 
Mathieu  Biil  fon  frere  , 
que  le  Pape  Grégoire  XIII 
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occupôit  à Rome  dans  lé 
Vatican.  C’eft  de  lui  qu’il 
apprit  à peindre  le  Payfa- 
ge  ; mais  il  s ’étoit  fait  une 
maniéré  qu’il  réforma  à la 
vue  des  Peintures , en  ce 
genre,  du  Titien  & d’Anni- 
bal  Carrache,  Ce  dernier  fe 
plaifoit  même  à faire  quel- 
quefois les  Figures  de  fes 
Tableaux  , quoique  Paul 
Bril  les  deflinât  tics-bien. 
Les  Payfages  de  Paul  Bril  , 
font  recommandables  par 
des  fîtes  , & des  lointains 
merveilleux , par  un  pin- 
ceau moelleux , une  touche 
légère  , une  maniéré  vraie  j 
fes  arbres  , fur-tout  , font 
parfaitement  rendus.  Les 
Ouvrages  de  fa  vieilleffe  , 
étoient  des  Payfages  qu’il 
pçignoit  fur  cuivre,  & qui 
font  précieux  par  leur  beau 
fini  & leur  délicatefle.  Ses 
DefTeins  ne  font  pas  moins 
recherchés  par  les  Ama- 
teurs, que  fes  Tableaux  ; 
on  y remarque  une  touche 
fpirituelle&  grâcieufe.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
Peintre  font  à Rome.  Il  a 
peint  quelquefois  à frefqué. 
Le  Roi  pofiede  plufieurs  de 
fes  Tableaux.  On  en*voit 
auffi  quelques-uns  , au  Pa- 
lais Royal.  Il  y a plufieurs 
Payfages  graves  de  la  main 
de  Paul  'Bril.  On  a auffi 
beaucoup  gravé  d’après  cet 
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habile  Maître.  Il  ent  pour 
Eleve  , Auguftin  TafTe  , de 
Bologne  , en  Italie , célé- 
bré Payfagifte,  qui  excelloit 
encore  à repréfenter  des 
Tempêtes , des  Perfpc&i- 
ves. 

Bru  ( Mathieu ) , Pein- 
tre , mort  à Rome  en  1584, 
âgé  de  34  ans.  Il  réufMoic 
dans  le  Payfage  , & ce  fut 
lui  qui  donna  à Paul  B ni 
fon  frere  , ce  goût  de  Pein- 
ture qui  l’a  rendu  fi  célè- 
bre Mathieu  Brïl  fut  fort 
employé  au  Vatican,  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire 
XIII.  Oncftimc,  fur-tout, 
les  Ouvrages  qu’il  a faits 
dans  les  Loges.  Il  avoir  une 
penfion  de  Sa  Sainteté,  dont 
Paul  Br  il  hérita  après  fa 
mort.  Sixte  V le  chargea 
auiïi  de  continuer  les  Ou- 
vrages que  Mathieu  avoit 
commences.  On  voit  qucl- 
ues  Tableaux  de  ce  Peintre 
ans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. 

Bronze  ( Statue  jettée 
en  ).  L’Art  de  fondre  n’a 
point  été  inconnu  des  Egyp- 
tiens & des  Grecs  ; mais  il 
ne  nous  refte  des  Anciens  , 
que  «le  petits  Ouvrages  en 
ce  genre  3 & il  parole  qu’ils 
ont  ignore  l’Art  de  jetter 
en  fonte"  de  grands  mor 
ceaux.  En  effet , s’il  y a eu 
un  Colofic  de  Rhodes  j une 
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Statue  coîoflale  de  Néron 
ces  Pièces  énormes  pour  la 
grandeur , n’étoient  que  de 
platinerie  de  cuivre  , fans 
être  fondues.  Les  Statues  de 
Marc-Aurele  à Rome  , de  1 
Corne  de  Medicis  , à Flo- 
rence , d’Henri  IV  à Paris  r 
ont  été  fondues  à pluiieurs 
reprifes.  Il  n'y  a que  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle 
que  cet  Art  a été  perfec- 
tionné. La  Statue  Equeftre 
de  Louis  XI V dans  la  Place 
de  Vendôme , peut  être  re- 
gardée comme  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Fonderie  % 
lorfqu’on  fera  attention  que 
ce  groupe  Coloflal , qui  con- 
tient un  poids  de  plus  de  foi- 
xantc  mille  livres  de  Bran~ 
\e  , eft  d’un  feul  jet.  Cette 
matière  qu’on  choifit  pour 
les  Monumens  d’un  grand 
volume , & qui  doivent  per- 
pétuer les  traits  des  Héros  , 
dans  les  fiécles  à venir , ou 
conferver  la  mémoire  de 
quelque  grand  événement  , 
n’eft  dans  fon  origine  qu’u» 
mélange  informe  de  très** 
menus  grains  de  cuivre  Sc 
de  pierre  calaminaire  ; mais 
cette  mariere  , dans  fon 
principe  fi  défunie  , ac- 
quiert , à la  fonte , une 
ténacité  , qui  forme  des 
malTcs  plus  folides  que  le 
marbre.  Il  y a de  grands 
préparatifs  pour  parvenir 


B r 

à cet  inftant  fatal  , o3 
le  Bronze  converti  en  un 
torrent  de  feu  , fe  précipite 
dans  le  moule  qui  lui  eft 
deftiné  , & doit  fe  confoli- 
dcr  fous  la  forme  que  l’Ar- 
tiftc  veut  lui  faire  prendre. 
On  creufc  dans  un  lieu  fcc 
une  foffe  , qui  doit  être 
plus  profonde  de  quelques 
ieds  que  la  Statue  ne  fera 
aute  ; on  revct  l’intérieur 
de  cette  folle  d’un  grand 
mur  de  parement;  ou  autre- 
ment , l’on  travaille  au 
moule  fur  le  rez-dc-chauf- 
fée  , & on  élève  , enfuite 
autour  , une  forte  enceinte 
de  murailles.  >. 

On  conftruit  fur  le  fol  , 
un  corps  de  maçonnerie  en 
briques  , en  grais  & en  ar- 
gile , fous  lequel  on  bâtit 
un  fourneau  , fi  l'Ouvrage 
cft  modique  , ou  des  efipa- 
ccs  féparés  par  des  murs  de 
briques , ou  de  grais  , qu’on 
appelle  G aliénés  , afin  de 
diuribuer  du  bois  & du 
charbon  p»r  - tout  où  la 
chaleur  eft  nécelfaire.  Ce 
corps  de  maçonnerie  cft 
embraffé  d’une  forte  grille 
de  fer  , qui  tient  le  tout 
inébranlable.  Voilà  pour  ce 
qui  regarde  la  FoJJ'e. 

Le  Noyau  auquel  on 
donne  d’une  maniéré  grof- 
fiere  , l’attitude  & les  con- 
tours que  doit  avoir  la  Sra- 


B R lof 

tue , cft  compofé , pour  l’or- 
dinaire , de  plâtre  & de  bri-  , 
eues  pul  vérifiées.  On  arme  le 
Noyau  , c’eft-à-dirc , qu’on 
le  traverfe  , en  tout  lens  , 
par  des  barres  de  fer  qui  le 
tiennent  dans  une  aflïettc 
fixe.  L’ufage  du  noyau  cft 
non  feulement  de  foutenir 
la  cire  & la  chappe  , mais 
encore  d’épargner  le  métal , 
& de  diminuer  le  poids  de 
la  maffe  , en  ménageant  in- 
térieurement un  grand  vui- 
de.  Ces  barres  & le  noyau  fe 
retirent , en  tout,  ou  en  par- 
tie , de  la  figure  en  Bronze  , 
par  le  moyen  de  quelque 
ouverture  qu’on  lailTe  à la 
figure,  ou  au  cheval  qui  la 
fupportc.  Onéleve,  fur  ce 
noyau  , une  grande  couche 
de  cire , que  le  Sculpteur 
perfectionne  le  plus  qu’il 
eft  poffible.  A cette  cire , on 
donne  plus  ou  moins  d’é- 
paiffeur , fuivant  la  gran- 
deur de  l’Ouvrage.  Il  y a 
une  autre  façon  pratiquée  , 
fur  - tout  dans  les  grandes 
machines  , à l’égard  du 
noyau  & de  la  cire.  Il  s’agit 
de  faire , en  ptâçre  , un  mo- 
dèle bien  travaiflé  , de  l’Ou- 
vrage , & fur  ce  modèle , on 
applique  différentes  pièces, 
aufii  de  plâtre , qui  en  pren- 
nent exactement  tous  les 
» 

«traits,  & qui  s’en  peuvent 
facilement  détache^,  par  le 
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moyen  des  matières  grades, 
dont  on  frotte  la  partie 
qu’on  imite.  Ces  différentes 

fûéces  de  plâtre , s’appel- 
ent  des  Creux , à caufe  de 
leur  forme.  On  s'afl'ure  de 
leur  jufteflc , en  les  raffem- 
blant  fur  la  figure , où  ils 
doivent  s’unir  très-étroite- 
ment  ; on  les  numérote  , 
on  les  frotte  d’huile , on  les 
remplit  de  cire  , fuivant 
lepailfeur  qu’on  veut  don- 
ner au  volume  j enfin  , on 
aflemble  ces  cires  autour 
du  bâti  de  fer  , qu’on  nom- 
me l 'Armature  : ces  pièces 
rapprochées  , forment  une 
enceinte  , dont  on  remplit 
l’intérieur  avec  du  plâtre  & 
de  la  brique  liquide  ; l’huile 
qui  eft  entre  les  creux  & la 
cire , facilite  la  rétra&ion 
des  crcuf , & toute  la  figure 
paraît  alors  à découvert , en 
cire. 

Après  cette  opération , il 
s’agit  d’attacher  au  noyau 
plufieurs  baguettes  crcules, 
ou  tuyaux  de  cire  ; les  unes, 

Î[ui  le  nomment  Ezouts  y 
ont  pour  donner  1 écoule- 
ment aux  cires  , quand  il 
s’agira  de  4es  fondre  j les 
autres  s’appellent  Jets  & 
Events.  Les  jets  font  les 
tuyaux  les  plus  larges , & 
diftribuent  le  métal  foniu 
dans  toutes  les  parties  du, 
moule.  Les  Events  font  des 
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pafTages  préparés  pour  qné 
l’air  puifle  s’échaper  vers  le 
haut , tandis  que  le  métal 
fc  précipite  par  toutes  les 
routes  qui  le  conduifent  en 
bas  î autrement  l’air  ne  trou- 
vant point  d’ifltic , ferait 
effort  dans  l’intérieur  du 
moule  , & cauferoit  des  dif- 
formités dans  le  métal.  Il 
eft  ordinaire  de  mettre  un 
peu  plus  de  dix  livres  de 
métal , par  chaque  livre  de 
cire  qui  a été  -employée. 
On  fent  qu’il  ferait  difficile 
de  conferver  les  traits  im- 
primés fur  la  cire  , furtoue 
depuis  qu’elle  eft  hérifTée 
des  tuyaux  dont  on  vient 
de  parler , pour  diftribuer 
par  tout  le  métal  ; on  y re- 
médie , en  couvrant  le  corps 
de  la  figure  & fes  tuyaux  , 
par  un  moule  qu’on  appelle 
moule  de  potée.  Il  eft  or- 
dinairement compofé  , de 
terre  fine , & de  terre  de 
vieux  creufets  bien  tami- 
fée  ; on  délaye  cette  corn-' 
pofition  avec  ded’eau  & des 
blancs  - d’œufs  , on  étend  , 
avec  le  pinceau,  un  pre- 
mier enduit  fur  toute  la 
figure , & fur  les  tuyaux  de 
cire  , ce  qui  fe  renouvelle 
jufqu’â  vingt  fois  & plus  ; 
& lorfque  i’impreffion  s’eft 
épaiffie  d’un  demi  pouce, 
environ  , on  employé  la 
terre  rouge  mêlée  avec  le 
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plitré.  On  fupprimc  peu  à 
peu  la  terre  une , .&  l’on 
parvient  à faire  une  ma- 
çonnerie très-folide  , qu'on 
relie  avec  pluficurs  cercles 
de  fer. 

Il  faut  faire  écouler  les 
cires  , pour  ne  lailTer  qu’un 
efpace  vuide  entre  la  maffe 
grofliere  du  noyau  , & le 
moule  extérieur  qui  a retenu 
l’empreinte  de  tous  les  traits 
de  la  figure  & des  jets.  On 
entretient,  pendant pluficurs 
jours , un  Feu  qui  tait  rou- 
gir le  moule  & le  noyau. 
Après  que  le  recuit  eft  fait , 
on  procède  à l’ enterrage  , le- 
quel confifte  à remplir  de 
terre  toute  la  fofle.  A côté 
de  la  fofle , & à près  de 
trois  piés  plus  haut  eue  le 
fommet  du  moule  , eft  pla- 
cé le  fourneau  où  fc  doit 
faire  la  fonte  du  métal 
Ce  fourneau  eft  compofé 
d’un  âtre  & d’une  calotte  , 
& accompagné  de  Ca.  chauf- 
fe , d’un  cendrier  & d'un 
écheno. 

U âtre  eft  revêtue  d’une 
terre  fine  & battue,  pour 
ne  laifler  aucune  iflue  au 
métal.  La  calotte  eft  une 
Voûte  de  briques , fort  fur- 
bailTéc  pour  mieux  réver- 
bérer la  flamme  fur  le  B rou- 
it t & elle  eft  percée  de 
pluficurs  cheminées , pour 
küTtf'fonic  Ics'fiwées  qui 
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pourroient  figer  une  partie 
au  métal  , ce  qui  s’appelle 
faire  le  gâteau.  Il  y a aufü 
quatre  ouvertures  aux  côtés* 
•la  première  eft  celle  du  ca- 
nal , qui  doit  laifler  écl\pp- 
per  la  matière  fondue  ; cette 
ouverture  eft  bouchée  par 
un  tampon  de  fer  taillé  de 
façon  qu’il  puifle  rentrer  en 
dedans  quand  il  fera  temps. 
Les  autres  ouvertures  des 
côtés  , font  pour  remuer  , 
ou  , fuivant  le  terme  de 
l’Art , brajfer  la  fonte.  La 
chauffe  eft  un  efpace  quarré 
bâti  en  briques , ou  en  thui- 
les , & enfoncée  en  terre  , à 
côté  du  fourneau.  Elle  eft 
partagée  par  une  grille  en 
deux  places  ; la  première  eft 
le  cendrier , qui  fert  à rece- 
voir les  cendres , & à don- 
ner paflage  à l’air  , pour 
rendre  le  feu  plus  aftit.  La 
place  fupérieure  eft  propre- 
ment la  chauffe  , qui  re- 
çoit & confume  le  bois  qui 
tombe  fur  la  grille.  LV- 
cheno  eft  un  baflîn  en  for- 
me de  quarré  long , & qui 
communique  avec  le  canal 
du  fourneau  , devant  lequel 
il  eft  fitué  ; 1' 'âtre  & le  ca- 
nal du  fourneau  doivent 
être  un  peu  plus  élevés  que 
cç  baflîn  , pour  y conduire 
le  métal  fondu.  L' écheno  eft 
percé  dans  fon  fond , d’au- 
tant de  trous  qu’il  y a de 
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maîtres  jets  ; ces  trous,  ap- 
pelles godets  de  1 ’écheno  , 
fe  ferment  avec  des  que- 
nouilleites  , ou  morceaux  de 
fer,  qui  font  attachés  de- 
bout à une  traverfe  de  fer 
qu’on  baîÏÏe  , ou  qu’on 
haulfe  à volonté  , par  le  jeu 
d'une  bafcule  ; enforte  que 
d’un  feul  mouvement , on 
peut  déboucher  tous  les  go- 
dets. 

Lorfque  tout  eft  prêt , le 
Maître , Fondeur  donne  le 
fignal , & dans  le  moment 
on  ouvre  paffage  au  métal , 
qui  s’élance  dans  Yccheno  , 
ét  fe  partage  en  autant  de 
ruifleaux  qu’il  y a de  go- 
dets pour  fe  répandre  dans 
tout  l’intérieur  du  moule. 
Ce  qui  refte  à faire  enfuitc , 
eft  de  déterrer  la  Statue  , de 
feier  les  tuyaux  dont  elle 
eft  hériflee  , de  la  décralfer 
& de  la  polir.  Enfin , lorfque 
tout  eft  réparé  , on  enduit 
le  Bronze  d’un  vernis  , qui 
donne  le  même  œil  à tout 
l’Ouvrage. 

Bronzino  ( Agnoîo  ) , 
Peintre , appellé  communé- 
ment le  Bronfm.  Il  naquit 
dans  les  Etats  de  Tofcane, 
& mourut  à Florence  vers 
l’an  1 570.  Eleve  de  Pontor- 
me  , il  s’attacha  beaucoup 
à la  maniéré  de  ce  Maître. 
Souvent  il  l’aidoit  dans  fes 
Tableaux  > & ce  fut  lui  qui 
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termina , après  fa  mort  ,•  la 
Chapelle  de  Saint  Laurent  : 
tout  y paroît  être  du  même 
pinceau,  Le  B rondin  a fur- 
tout  excellé  à peindre  le 
Portrait.  Ses  Principaux  Ou- 
vrages font  à Florence  &.  à 
Pifc. 

Brossaüd  ( Sebaftien 
de  ) , Muficien  François  3 
mort  en  17J0,  âgé  d’en- 
viron 70  ans.  Brojfard  a 
été  un  des  hommes  les 
plus  fçavans  pour  la  théo- 
rie de  la  Mufique.  Les  prin- 
cipaux Ouvrages  que  cec 
Auteur  a donnés  , font , un 
DiSionnaire  de  Mufique , 
2c  une  Diftertation  fur  fa 
nouvelle  Méthode  d’écrire 
le  pleia-Chant  & la  Mufi- 
que. On  a aulfi  de  lui , deux 
Livres  de  Motets  , neuf 
Leçons  de  Ténèbres  , ,&  un 
Recueil  d’airs  à chanter , 

?iui  prouvent  fon  goût  & 
on  génie  pour  la  compofi- 
tion. 

Brosse  ( Jacques  de  ) , 
célébré  A rchite&e  François, 
florifToit  fous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis.  Il  fuffit-, 
polir  fon  éloge  , de  dire  que 
c’eft  lui  qui  donna  les  Def- 
feins  du  Palais  du  Luxem- 
bourg , de  l’Aqueduc  d’Ar- 
cueil , du  magnifique  Por- 
tail de  l’Eglife  de  St  Gervais, 
à Paris. 

Br  u e y s ( David-  Au- 
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_gufh*n) , ne  à Aix  en  1640,  Toit  en  profc.  Je  ne  citerai 
mortà  Montpellier  en  171?,  de  ce  dernier  genre,  quefoa 
Poète  François.  ’Brueys  éle-  Théâtre  des  Grecs , en  trois 
vé dans  le  Calvinifme,  excr-  Volumes  in-quarto.  Ses 
q a d’abord  Ton  génie  fur  Poéfies  Latines , font  un 
des  matières  de  Contro-  Poème  fur  la  PaJJion  3 di- 
Yerfe  , contre  M.  Bofluet  j vifé  en  douze  Chants , &C 
mais  ayant  abjuré,  depuis,  un  fur  la  Verrerie  ; ceder- 
ie  Calvinifme,  il  quitta  ces  nier  Pbéme  pâlie  pour  un 
études  férieufes , pour  fe  li-  chef-d’œuvre.  Le  Pere  Bru- 
vrer  tout  entier  à la  Poéfie , moy  l’a  traduit  en  profe , où 
plus  conforme  à fon  goût  il  a fait  pafTer  tout  le  feu 
ic  à fon  caradere  naturel-  & les  beautés  de  l’Original, 
lement  vif  & enjoué.  Il  a II  a fait , auffi  , huit  Pièces 
travaillé  pour  le  Théâtre  en  vers  Latins , dont  deux 
conjointement  avec  Pala-  font  traduites  en  vers  Fran- 
prat ,, fon  intime  ami.  Le  çois  , & les  fix  autres,  en 
Secret  révélé  ,1e  Grondeur , profc.  Nous  avons  encore 
ïe  Muet  3 le  Concert  ridi-  au  Pere  Brumoy  , des  Odes 
<ule  y font  des  fruits  de  leur  en  vers  François  , des  Epi- 
union  & de  leur  efprit.  très  en  vers  & en  profe , des 
L’Avocat  Patelin  , Pièce  Pièces  de  Théâtre , fçavoir 
d’un  Comique  excellent  , Ifaac  , Tragédie  en  cinq 
qui  avoir  été  jouée  dès  le  Ades  ; Jonathas , Tragédie 
temps  de  Charles  VIII , a en  trois  Ades  , avec  un 
été  remife , ou  plutôt  refaite  Prologue  -,  le  Couronnement 
par  Brueys  feuL  Ce  Poète  a du  jeune  David , Paftorale 
auffi  compofé  une  Comédie  en  quatre  Ades;  la  Bo'cte  de 
intitulée  ['Opiniâtre  , qu’on  Pandore  ; Plutus , Comédie 
ne  joue  plus.  ✓ • en  trois  Ades. 

Bruges  ( Jean  de  ) , Brun  ( Charles  le),  Pein- 
Peintre.  Voye{  Van-eyk.  tre  * né  à Paris  en  iér?, 

Br  u m o v (Pierre), .Jé-  mort  dans  la  même  ville 
fuite,  né  à Rouen  en  1668  , en  1690.  Il  fut  un  de  ces 
mort  à Paris  en  1741,  Poète  hommes  rares,  deftinés  à 
Latin  & François.  Le  Pere  faire  la  gloire  de  leur  Pa- 
Brumoy  s’eft  fait  un  nom  trie  , par  l’excellence  de 
dans  la  République  des  Let-  leurs  talens.  Le.  Brunit  la- 
ttes , par  plufieurs  Ouvra-  ge  de  trois  ans , tiroit  les 
£cs  mimés , foit  eu  vers  , charbons  du  feu , pour  def- 
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finer  fur  le  plancher  , & 
à douze , il  fit  le  Portrait 
de  fon  Aycul , Tableau  efl:i- 
mé.  On  confcrve  dans  la 
Colle&ion  du  Palais  Royal , 
deux  morceaux  qu’il  fit  à 
quinze  ans  ; l’un  eft  Her- 
cule aflbmmant  lc|  che- 
vaux de  Diomcde  ; l'autre  , 
repréfente  ce  Héros  , en  Sa- 
crificateur. Le  Brun  n’eut 
point  d’enfance , ou  plutôt , 
il  ne  fit  rien  qu’on  pût  dire 
être  d’un  Eleve  ; tous  fes 
Ouvrages  font  d'un  grand 
Maître.  Son  pere  , Seul 
pteur,  le  menoit  dans  les 
endroits  où  il  étoit  em- 
ployé. M.  le  Chancelier 
Seguier  , ayant  vû  le  jeune 
le  Brun  dans  le  Jardin  de 
fon  Hôtel , fut  frappé  du 
goût  & de  la  facilité  qu’il 
montroit  pour  le  Defiein. 
Cet  illuftre  Magiftrat  vou- 
lut avoir  l’honneur  de  con- 
tribuer à former  fes  talens  > 
il  le  mit  chez  Vouet , & 
le  fit  enfuite  voyager  dans 
l’Italie.  Ce  Peintre  fit  con- 
noiflancc  , à Lyon  , avec  le 
célébré  Pouifin , qui  lui  ac- 
corda fon  cftime  & fon  ami- 
tié , & lui  fit  part  de  ces  fe- 
crets  de  l’Art , qui  font  le 
fruit  d’un  travail  réfléchi,  & 
d’une  longue  expérience.  Il 
puifa  dans  les  études , qu’il 
fit  à Rome  , de  nouvelles 
iicheflcs  dont  il  embellit 
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fes  Ouvrages.  On  croit  re- 
marquer qu’Annibal  Carra- 
che , fut  le  Peintrë  dont  il 
goûta  davantage  la  manie- 
nicre.  Les  Tableaux  qu’il 
exécuta , à fon  retour  en 
France , le  placèrent  au  pre- 
mier rang.  Son  pinceau  fut, 
dès-lors , confacré  à orner 
les  Eglifes  , & à décorer  les 
Palais  des  Grands.  Louis 
XIV  le  nomma  fon  premier 
Peintre , l’annoblit , le  fie 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Sc 
Michel , & lui  accorda  des 
Armes  diftinguées  avec  fon 
Portrait  enrichi  de  diamans. 
On  donna , de  plus , à le 
Brun  y la  direélion  générale 
de  tous  les  Ouvrages  qui  fc 
faifoient  chez  le  Roi  , & 
furtout , de  la  Manufaéture 
Royale  des  Gobelins  , où  il 
avoit  fon  logement  & une 
penfion  confidérable.  Il  fut 
auffi  choifi  pour  être  Direc- 
teur , Chancelier , & Rec- 
teur de  l’Académie  Royale 
de  Paris , &c  Prince  de  celle 
de  St  Luc  à Rome.  On  ne  fît 
jamais  paroître  plus  de  zéle 
que  ce  grand  homme  , pour 
la  gloire  de  fon  Art.  Il  em- 
ploya tout  fon  crédit  à at- 
tirer fur  l’Académie  lés 
bienfaits  du  Roi  j & c’eft 
à fes  vives  follicitations 
qu’on  doit  l’établiflcment 
d’une  nouvelle  Académie  à 
Rome , où  Sa  Majefté  en- 
tretient 


Digilized  by  Google 


BR  * 

Retient  les  jeunes  Arùftes 
qui  ont  mérité  des  prix. 
Le  Brun  comblé  de  biens 
& d'honneurs  , jouoic  un 
grand  rôle,  dont  il  fou- 
cint  tout  l’éclat  par  la  no- 
blefic  , 8c  la  magnificence 
qu’il  mettoit  dans  Tes  ma- 
niérés. Les  chefs-d’ccuvres 
de  ce  fçavant  Artifte  , nous 
font  connoître  la  beauté  & 
la  pénétration  de  fdn  génie. 
11  ne  traitoic  jamais  un  fu- 
jet , qu’il  ne  le  conçût  par- 
faitement , 8c  il  lui  arri  voit, 
quelquefois  , de  confulter 
les  Sçavans.  On  ne  pouvoir 
mieux  obferver  le  Coflume , 
fes  comportions  font  ingé- 
nieufes , 8c  fes  exprelïïons , 
vives , fans  être  emportées. 
11  poiTcdoit  parfaitement  la 
poétique  de  fon  Arc  > fon 
DeiTein  eft  correét , fes  atti- 
tudes font  d'un  beau  choix, 
& bien  contraftées  -,  fes  airs 
de  têtes  , gracieux.  Il  avoit 
toujours  la  Nature  devant 
ks  yeux  , & il  a très-bien 
réudt  à rendre  les  pallions 
de  lame.  Deux  T raicés  qu’il 
nous  a laiifés , l’un  fur  la 
Phifionomie  , 8c  l’autre  fur 
ks  Car  ancres  des  Paffîons , 
prouvent  les  réflexions  qu’il 
avoit  faites  fur  cette  ma- 
tière ; peut  - être  s’étoit-il 
formé  des  principes  trop 
fixes , ce  qui  le  failoit  tom- 
ber dans  une  trop  grande 
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uhiformité.  Le  Brun  étoit 
univerfel  pour  tous  les  gen- 
res de  Peinture  , excepté 
pour  le  Payfage.  Son  pin- 
ceau cft  leger  8c  coulant  i 
on  fouhaiteroie  qu’il  eut  fait 

Quelque  féjour  à Venifc  , 
aurait , lans  doute  , pris 
dans  les  magnifiques  Ou- 
vrages du  Titien  8c  de  Paul 
Vcronefe  , un  coloris  plus 
varié  8c  plus  vigoureux.  Ce 
grand  homme  n’avoit  plus 
qu’un  pas  à faire , pour  arri- 
ver à la  perfc&ion.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font,  a Pa- 
ris, dans  l’Eglife  de  la  Sor- 
bonne , dans  celle  de  Notre- 
Dame  , aux  Carmélites  du 
Fauxbourg  Saint  Jacques. 
[La  Magdeleine  Pénifente, 
qui  cft  dans  une  des  Cha- 
pelles de  cette  Eglifc , eft  un 
chef-d’œuvre  de  l’Art,  pour 
l’cxprcflion , 8c  le  coloris.  J 
Dans  l’Eglife  de  St  Paul*, 
8c  du  Sépulcre  , aux  Capu- 
cins du  fauxbourg  St  Jac- 
ques , dans  la  Chapelle  du 
Séminaire  de  St  Sulpicc  , 
dans  celle  de  St  Nicolas  du 
Chardonnet , à St  Germain 
l’Auxcrrois , dans  la  Cha- 
pelle du  Collège  de  Beau- 
vais , au  Couvent  des  Re- 
ligieux de  Picpus , dans  les 
Salles  de  l’Hôpital  de  la 
Charité.  Le  Roi  a deux  Gal- 
leries  peintes  de  la  main  de 
le  Brun  ; on  y remarque , 


Digitized  by  Google 


1*4'.  B R " 
fur-tout , fcs  BatailLrs  d'A- 
lexandre, qui  ont  été  gra- 
dées paf  Audran.  Ces  fu 
petbes  morceaux  lui  au- 
roient  mérité  des  Autels 
dans  l’Antiquité  Paye n ne. 
Sa  Majefté  & M.  le  Duc 
d’Orléans , pofTedent  plu- 
lîeurs  de  Ces  Tableaux  de 
Chevalet.  Lamaifondefcu 
M.  Manfart , celle  du  Pré- 
sident Lambert  , occupée 
éfentement  par  M.  de  la 
aye  , Fermier  Général , 
le  Château  de  Sceaux  , ce- 
lui de  Yaux-le-Villars , & 
la  Chapelle  du  Château  de 
* Villeneuve-le-Roi,  font  en- 
richies de  Tes  Peintures.  Il  y 
a aufïï  un  de  les  Tableaux, 
dans  la  Salle  de  l’Académie 
de  Saint  Luc.  Il  a eu  pour 
Elevé  r Ton  ftere  Gabriel , 
Claude  Audran  , Verdier , 
Houafie,  Viviaui  > le  Fe- 
lte  , &-  autres.  Il  a gravé 
lui-même , plufieuis  mor- 
ceaux. On  a aulfi  beaucoup 
gravé  dapres  ce  grand 
Maître.  Koye{  à l'Article 
4e.  l'Academie  Royale  de 
Peinture  6»  de  Sculpture ► 
Bruni  ( Antoine  ) r 
Poète  Italien  , natif  de  Ca- 
falnuovo , dans  la  Terre 
d’Otrantç  , au  Royaume  de 
Naples  î mort  en 
Bruni  avoit  une  imagina- 
tion impétueufe , & un  goût 
dominant  pour  les  plaiurs  j 
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auffi  l’on  fent  qu’il  a loir» 
vent  négligé  de  retoucher 
fes  Ouvrages  ; il  n’a  point 
encore  aflèz.refpeéié  les  loi* 
de  la  pudcar,  dans  fcs  écrits. 
Au  relie  , ou  ne  peut  lui  re- 
fufer  beaucoup  de  talent  8c 
de  facilité  pour  la  Poélîe. 

Il  étoit  de  dix  Académies  r 
de  celle  d’Ancone,  de  Pe- 
roufe , de  Sienne  , de  Veni- 
fe,  de  Naples,  de  Rome. 
Nous  avons  , de  ce  Poète  , 
des  Epîtres  héroïques,  un 
Recueil  de  Pièces  mêlées  , 
un  autre  intitulé  , les  trois 
Grâces  , un  autre  qu’il  a 
nommé  , les  Amours  î il  a 
aulfi  compofé  des  Méta- 
morphofes , des  vers  Lyri- 
ques , des  Paftorales  j trois 
Tragédies  , Ravoir  , Radar 
mifie , Annihal , Darius. 

Bru  n «soin.  Voy.  Gra~ 
vure. 

Bruyn  ( Nicolas  de  ) , 
Graveur.  Il  æ fait  quantité 
de  grands  morceaux  au  Bu- 
rin , entre  lelquels  il  y en  a 
qui  font  d’un  travail  im- 
menfe , & finis  avec  beau- 
coup de  foin.  Oh  admire  la 
propreté  de  fa  maniéré  , • 
mais  elle  eft  un  peu  froide. 
Son  Detiein  eft  dans  le  goût 
Gothique. 

,Bl  x ( Théodore  de  ) , 
Deflînarcur& Graveur.  On 
le  met,  pour  l’ordinaire  , 
au  rang  des  Petits  Maîtres-. 
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Théodore  a , for-tôufc  , cx- 
cellé  dans  le  Petit.  Il  a gravé 
plufieurs  morceaux  d’Hif- 
toire  , & d’ornemens.  Les 
Eftampcs  qu’il  a copiées 
d’après  d’autres  Eftampcs, 
Sc  qu’il  a réduites  eu  petit 
font  fouvent  plus  eftimées 
que  les  Originaux.  Il  y a 
beaucoup  de  netteté  & de 
propreté,  mais  , quelque- 
fois , un  peu  de  féeherefTe  , 
dans  fon  Burin. 

Buchanan  < George  ) , 
né  en  i jo 6 à Kilierne , Pa- 
roiiTe  du  Duché  de  Le- 
nor  , dans  les  Provinces 
Méridionales  de  l’EcofTe  , 
mort  à Edimbourg  , en 
Ij8i , Poète  Latin.  Bucha- 
nan fît  de  fréquens  voyages 
à Paris.  Dans  le  premier , 
il  vint  pour  , apprendre  les 
Belles  - Lettres  > & dans  les 
autres  , pour  les  enfeigner. 
La  fortune  & les  honneurs 
fe  préfenterent  plufieûrs 
fois  à lui  , mais  fa  mau-' 
Vaife  conduite , (on  goût 
pour  la  Satyre  , fon  maü* 
vais  cœur  , les  écartèrent 
autant  de  fois  ; il  fut  mis  en 
prifon  en  Portugal , pour 
les  vers  mordans  ; il  s’en 
évada , il  fut  repris , & y 
relia  pendant  un  an  & demi. 
Les  Ouvrages  Poétiques  de* 
Buchanan  , font  , une  Pa- 
taphrafedes  Pfeaumes , fort 
cuiméc , foie  pour  la  beauté 
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de  la  verfifkarion  , pour  la 
variété  des  penfées , la  pu- 
reté & le  choix  des  expref- 
lioiw , foit  enfin  pour  la  fi- 
delité du  fens  II  a fait  des 
Tragédies  fçavoir  , Jeph- 
té  Sc  Saint  J eaA- B aptïfle  t 
& il  en  a traduit  deux  dtt 
Grec  d’Euripide  , Médèe  <5* 
Alcejie.  Son  Poème  divifé 
en  cinq  Livres  , qui  a pouf 
titre  , La  Sphère  , eft  plus 
négligé  dans  quelques  par- 
ties que  dans  d’autres.  Par- 
mi fes  Odes  3 il  y en  a qui 
font  comparables  à celles 
d’Horace  , mais  il  y en  a 
aufli  de  très-foibles.  Ses  tpi- 
grammes  n’ont  point  k fe-l 
qui  en  doit  faire  le  princi- 
pal mérite  ; il  a mieux  réuf- 
fî  dans  fes  Satyres  contre 
les  Ordres  Religieux , inti-1 
tulées  Fratres  Fraterrani 
mais  fes  raiüeîies  , quoir 
qu’ingénieufes , ne  font  pas- 
eXcufablcs , elles  font  trop 
outrées.  Scs  HendecafyUa- 
bes  font  des-  Pièces  délica- 
tes , mais  libres  & lafeives.  * 
Bv  cic  inc  h am.  Il  y a eu 
en  Angleterre  , deux  Dues1 
de  ce  nom  , célébrés  pat 
leurs  écrits.  Le  premier  , 
Georges  de  Villiers  , né  k 
Londres  en  \6i 7,  Ambaffa- 
deur  en.  France  en  1671 
mort  en  1687  ^eft  Auteur 
de  la  Comédi™Angloife  , 
intitulée1  The  Re&earfal, 

• H ij  - 
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c'eft-à-dire , La  Répétition. 
Dans  cette  Pièce  , l’ Auteur 
tourne  en  ridicule  les  Foé- 
tes  Tragiques  de  fontemps , 
fur-tout , Dryden.  Audi  ce 
dernier  n’a  point  épargné  , 

{>our  fe  venger  , les  traits 
es  plus  fanglans  de  la  Sa> 
tyre.  ‘ j 

Le  fçcond  Duc  de  Buc- 
kingham , Jean  Shefïicld, 
Comte  de  Mulgrave,  Mar- 

ÎuisdeNormanoy  ,,mort  à 
ondres  en  1710,  a com- 
pofé  divers  Ouvrages  en 
vers  & en  profe , imprimés 
en  deux  Volumes.  Ses  Eilais 
fur  la  Poéûc , St  la  Satyre  , 
font  honneur  à fon  génie  St 
à fes  talens.  11  donne , dans 
fon  .premier  Poème , des 
préceptes  fur  chaque  genre, 
qu’il  embellit  de  traits  in- 
génieux , de  réflexions  fines, 
de  comparaifons  brillantes. 
Cette  Pièce  a été  traduite  en 
François , par  diffèrens  Au- 
teurs. 

Bucouque,  Poème  où 
Von  fait  parler  les  Bergers. 
C’eft  au  (h  le  nom  qu’pn 
donne  aux  Eglogucs  de  Vir- 
gile , regardés  comme  des 
modèles  p*rfaitsen  ce  genre. 
L’origine  du  Poème  Buco- 
lique , eft  fort  ancienne.  Il 
prit  naiflànce,  dans  la  Sicile, 
parmi  les  diyertilTemensdes 
Bergers  dm  de  s Bergères. 
L'oiuveté  en  fut  la  caufe , 
6l  l'amour  k fujec  ordinal- 
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rc.  On  fent  qu'il  ne  doit 
entrer  dans  le  Poème  Bu- 
colique , rien  que  de  natu- 
rel , que  de  champêtre^ 
Parmi  les  Grecs , Théocritc, 
Mofchus  , Bion  , font  d’ex- 
cellens  Bucolifies.  Voye{ 
Eglogue. 

Bueil  ( Honorât  de  ) , 
Poète  François.  F.  Racan. 

Bofeier  ( Claude  ) , Jé- 
fuitc  , né  en  Pologne , de 
parens  François  , l’an  1661, 
mort  en  17  î7  , Poète  Fran- 
çois. Il  a fait  peu  de  Poéfies  î 
mais  celles  qu’on  a de  lui , 
fuffifent  pour  faire  connoî- 
tre  la  déiicatcfle  de  fon  ef- 
prit.  Ses  Ouvrages,  en  vers, 
font  , la  Prife  de  Mons  ; 
les  Abeilles  , Fable } le  Dé- 
gât du  Parnajfe  , petit  Poè- 
me fatyrique. 

Buister  (Philippe),Scul- 
pteur  , natif  de  Bruxelles  , 
vint  en  France  vers  le  mi- 
lieu du  X V I le  fiéclc.  fon 
éloge  fera  l'énumération  de 
fes  principaux  Ouvrages. 
T.cls  font , le  Tombeau  du 
Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault , placé  dans  une  Cha- 
pelle de  Sainte  Gene- 
viève * deux  Satyres  grou- 
pés ; un  Joueur  de  Tam- 
bour de  Bafquc  , avec  un  * 
petit  Satyre  à fon  côté.  } 
le  Poème  fatyrique;  & la 
Décflc  Flore,  tous  morceaux 
cftimés , qui  ornent  1e  Parc 
de  Ver  failles, 
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BüoNacor  ST.  Pein- 
tre. Voye £ Perrin  del  Vaga. 

BüONARRbn  ; Peintre 
& Sculpteur.  Voye^  Mi- 
chel-Ange. 

B o R i N ( Gravure  au  ). 
Les  Italiens  attribuent  l’in- 
vention de  la  Gravure  an 
Burin  pour  lesEftampes , à 
Mantegne  , Peintre  , qui 
vivoit  dans  le  XVI«fiécle. 
Le  cuivre  rouge  eft  , de 
toutes  les  autres  fortes  de 
cuivre  , le  plus  propre  pour 
la  Gravure  au  Burin.  On 
defîine  d’abord  légèrement , 
fur  le  cuivre  , le  modèle 
qu’on  veut  graver , en  le 
calquant , c’eft-à-dire  , en 
panant  fur  tous  les  traits , 
une  pointe  arrondie  5 enfui- 
te  , par  une  légère  ébauche, 
on.  établit  le  Deficin  , de 
telle  forte  que  l'on  y re* 
eonnoific  toutes  les  parties, 
à la  réferve  de  la  force  qui 
y manque , comme  fi  l’on 
vouloir  que  l’Ouvrage  ref- 
rât  de  cette  façon  : enfin  , 

f>our  troifiéme  opération  , 
'on  élargit , & l’on  fortifie 
tous  les  traits.  Le  fini , & 
l’exécution  pfécHe.fonrpar- 
faitement  bien  rendus  par 
la  propreté  du  Burin.  Les 
Portraits  , fur  - tout , de- 
mandent à être  gravés  au 
Burin. 

Quant  à la  forme  de  l’ou- 
til y elle  Varie , félon  la  fan- 
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taifie  des  Artiftes.  Les  uns 
veulent  leurs  Burins  fort 
lozanges , les  autres , roût- 
à-fait  quarrés  $ quelques- 
uns  demandent  qu’ils  foienr, 
peur, la  forme , entre  le  lo- 
zange  & le  quarré , & qu’ils 
foient  déliés  par  le  bout. 

Les  Graveurs  a»  Burin , 
fe  fervent  au  (fi  d’un  petit 
Coujjinet , fait  d'un  cuir 
allez  fort , fur  lequel  ils 

f»ofent  leur  planche  , & ils 
ui  donnfrnt  les  mouvemens 
tels  que  les  traits  , & les  ha- 
chures les  y obligent.  * 

Il  faut,  pour  ébarber  les 
traits , ou  hachures  du  Bu- 
rin , les  ratifier  avec  le  tran- 
chant d’un  autre  Burin , 
appelle  , pour  cette  rarfon, 
Èbarboir.  Voye £ Gravure. 

BüRtESQUE  ( Poéfic  ) ; ’ 
on  appelle  ainfi  une  Poéfie 
qui  e(c  dans  un  ftile  bouffon 
& trivial.  Scarrort  eft , par- 
mi nos  Poètes , celui  qui  a- 
le  mieux  réufii  dans  ce  gen- 
re Son  Virgile  travejli  ) eft 
regardé  comme  un  chef-  » 
d'œuvre  de  la  Poéfie  Bur- 
lefque.  Plufieurs  ont  voulu  . 
l’imiter,  mais  peu  y,  ont 
réufii.  Au  refte , le  talent 
pour  la  Poéfie  Bùrlefque  , 
quoiqu'il  foit  rare  , & qu’il 
ait  fes  difficultés , eft  peu  à 
regretter.  En  effet  le  goût 
éclairé  a peine  à s’accom- 
moder d’un  genre  qui  tire 
H ‘iijf 
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fes  beautés  de  ce  qtt’H  y a 
de  plus  bas  & de  plus  vil 
dans  les  idées  & dans  les 
exprefïions.  * 

Buschetto  da  Dulichio, 
Architecte  , natif  de  Grèce, 
fîorifToit  dans  l'onzième  fic- 
elé. C’eft  lui  que  la  Répu- 
blique dç  Pife fît  venir  pour 
bâtir  l’Eglife  Cathédrale , 
qui  a parte  depuis  pour  un 
dçs  plus  fupetbes  Edifices 
de  l’Italie,.  Bufchetto  l'a- 
voir enrichi  de  colonnes  & 
d’autres  ornemens  de  mar- 
bre , la  plupart  antiques , 
nvii^*difpofes  avec  un  art 

3u’on  ne  pouvoit  fe  lartfer 
admirer  A une  parfaite 
connoUîance  de  P Architec- 
ture, Bufchetto  joignoir  en- 
core uneintelligence  parti- 
culière des  machines. 

Bussiçres  ( Jean  de),  Jé- 
fuite,  né  l'an  1 607,  morten 
\6*j%  , Poète  Latin  & Fran- 
çois. Il  a particuliérement 
rcufU  dans  la  Poéfie  Latine. 
Son  ftîle  n’eft  pas  égal,  mais 
il  a beaucoup  de  feu,  de  gé- 
nie , & de  cet  enthoufiame- 
qui  eft  Pâme  de  la  Poéfie. 
Ôn  eftime  , fur-tout , fon 
S canderberg  , Poème  qui 
contient  huit  Livres.  Sa 
Rhea  délivrée  , fes  Idylcs  , 
Sç  fes  Eplogues , lui  font 
aîiffi  beaucoup  d’honneur. 

Bussy  ( Rogçr  de  Rabu- 
tin  , Comte  de  ) , né  en 


Bourgogne  en  \6xx  ; reça 
à l’Académie  Françoife  en 
166]  , mort  en  i6$j.  Le 
Comte  de  Buffy  étoit  un 
des  hommes  qui  avoir  le 
plus  d efprit,  & qui  pofle- 
doit  le  mieux  fa  Langue. 

Il  avoit  fait  un  petit  Livre  , 
relié  proprement  en  manière 
d’Heures,où,au  lieu  desima- 
ges qu’on  met  dansles  Livres 
de  Prières  , étoient  les  Por- 
traits en  Miniature  de  quel- 
ques Hommes  de  la  Cour  , * 

dent  les  Femmes  étoient 
fqupçonnées  de  galanterie  } 

& au  bas  de  chaque  Por- 
trait , il  avoir  accommodé 
au  fujet , un  petit  Difcours 
çn  forme  de  Prière.  Cela 
joint  à fon  HiftoireAmou- 
reufe  des  Gaules  , où  il 
décrivoit  la  galanterie  des 
principales  Perfonnes  de  la 
Cour  , fut  caufc  de  fa  dif- 
grâce.  Il  étoit  moins  Poète, 

3ue  bel  efprit.  ’ On  n’eftime 
e fes  vers  , que  les  Epi- 
grammes  qu’il  a imitées  de 
Martial,  v 

Buste.  Ce  mot  vient  de 
l’Italien  , Bujlo  , qui  ligni- 
fie Corfage  C’eft , en  Scul- 
pture ^ la  partie  fupérieure 
d'une  Figure  fans  bras,  de- 
puis la  poitrine  , pofée  fur 
un  piédouche. 

.On  donne  aufli  ccriom, 
en  Peinture,  à un  Portrait,  à * 
demi  Corps , où  une  Pex- 
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fbnne  n’eft  repréfentée  que 
jufqu  a la  ceinture. 

Butler  ( Samuel  ) , 
Poète  Anglois,  né  en  i6it, 
dans  le  comté  de  Worceftef, 
mort  en  1680.  On  a de  loi 
un  Poème  , intitulé  Hudï- 
iras , qui  renferme  une 
Satyre  ingénieùic  & délica- 
te de  1* Interrègne  de  Crom- 
vel , & du  Fanatifme  des 
Prefbyteriens  de  ce  temps- 
là.  M.  dè  Voltaire  dit , en 
parlant  de  cet  Ouvrage  : 
C’cft , de  tous  les  Livres 
»>  que  i ai  jamais  lus  , celui 
»>  où  j’ai  trouvé  le  plus 
*>  d’efprit  ; mais  c’cft  aufli 
» le  plus  intraduifiblc  ; il 
» faudroità  tout  moment 
» un  Commentaire  , & 

» la  plaifanterie  expliquée 
» celle  d’etre  plaifanterie. 
» Tout  Commentateur  de 
»i  bons  mots  > cft  un  fot.  s» 

C 

* 

CETTÈ  Lettre  [c]  pofée 
après  la  Clef  dans  la 
Mufique,  marque  la  mefure 
à quatre  temps  , ou  vîtes  , 
ou  lents , fuivant  qu’il  eft 
defigné  par  les  mots  Aile- 
gro  , Adagio  , &c.  & s’il 
n’y  a rien  de  marqué  , c’eft 
un  mouvement  lent. 

Le  C barré  , défigne  une 
mefure  à deux  tems  graves, 
ou  à quatre  tems  légers. 
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Cabîket.  C’eft  le  notA 
qu’on  donne  à un  lieu  orné 
d’Eftampes  , de  Tableaux  , 
âe  Médailles , de  Pierres 
gravées  , de  DefTeins  , de  ** 
Modèles,  & d’autres  Curio- 
fités  femblablés. 

% Cadence.  Terme  de  Mu- 
fique  , lequçl  défigne  une 
conclufion  de  chant  ou  , 
d’harmonie  , propre  à ter- 
miner rout-à-fait , ou  en 
partie  , une  Pièce  de  Mu- 
fique . 

» Cadence  parfaite , eft  cel- 
le où  la  balle  procède  de  la 
Dominante  à la  Tonique  : 
cette  Cadence  eft  la  1 exile 
finale.  •>  • 

Cadence  irrégulière , eft 
celle  où  la  fous- Dominan- 
te , procède  à la  Tonique. 

Il  n’eft  guères  d’ufage  de 
finir  par  cette  Cadence. 

Dans  la  Cadence  inter- 
rompue , la  Dominante  pro- 
cède à la  Mcdïante . 

Cadence  rompue  , eft  celle 
où  la  Dominante  procède  à 
la  fixiéme  note.  On  appelle 
suffi  Cadence  rompue , le 
changement  qui  arrive  dans 
la  progreflïon  de  l’un  des 
fons  compris  dans  le  pre- 
mier accord  d’une  Cadence 
parfaite. 

On  peut  appellcr  Caden- 
ce de  Repos  t celle  qui  n’eft 
Amplement  qu’un  repos, 
d'harmonie , & non  une 
H tv 
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conclu  (îon  parfaite  & fi- 
nale. 

Dans  cette  Cadence  , la 
bafTc  procède  de  la  Toni- 

fue  à la  Dominante  ; & fi 
on  veut,  dans  le  mode  mi- 
neur, de  la  note  fenfible  à la 
Tonique. 

. C’eft  improprement  que 
dans  l’üfage  on  nomme  Ca- 
dence , ce  qui  devroit  être 
appelle!  Tremblement.  Voy. 
à ce  mot. 

Cagnacci  ( Guido  Cau- 
laffi  , furnommé  à caufe  de 
la  difformité  de  fon  corps  ), 
Peintre  , natif  de  Caftel- 
D^rante,  mort  à Vienne, 
à 80  ans.  Il  fe  mit  fous  la 
Difcipline  du  Guide  , à Bo- 
logne; & prit,  dans  cette 
Bcole , une  maniéré  qui  fai- 
jfoit  eftimer  fes  Ouvrages  ; 
mais  ayant  cherché  un  co- 
loris plus  vigoureux  , le 
fuccès  ne  juftifia  point  fon 
changement.  On  Voit  dans 
la  Colle&ion  des  Tableaux 
de  M.  le  Duc  d’Orléans , au 
Palais  Royal,  un  morceau 
de  ce  Maître , repréfentant 
ufie  Martyre. 

Cajado  ( Henri  ) , Poète 
latin , Portugais  de  Nation. 
Il  vivoit  vers  l'an  1495  , & 
mourut  en  i yoS.  Ses  Poe - 
fies  ont  été  publiées  fous  ce 
titre  : Eglogce  , Sylvce  & 
Epigrammata.  On  remar- 
que *dans  fes  vers,  du  tour. 
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du  génie,  de  la  facilité j. 
fon  ftile  eft  pur , élégant  5 
fes  Epigrammes , fur-tout , 
font  eftimables  : elles  ont 
beaucoup  de  fel  & d’agré- 
ment. 

Cailly.  Poète  François 
du  XVIIe  fiécle.  Le  Cheva- 
lier de  Çailly  , natif  d’une 
très  - bonne  famille  d’Or- 
léans , prit  le  furnom  d’A- 
çeilly  , i’anagramc  de  fan 
nom.  Louis  XIV  lui  donna 
le  Cordon  de  St  Michel , à la 
recommandation  de  M- 
Colbert.  Ce  Poète  n’a  fait 
que  des  Pièces  très-courtes* 
mais  la  plupart  font  cftima- 
bles  par  leur  tour  fimple  & 
naïf,  & par  la  Satyre  fine 
& délicate  qu’elles  renfer- 
ment. • 

Catss.f.  C’eft,  danscha- 
ue  intervalle  des  Modillons 
u Plafond  de  la  Corniche 
Corinthienne,  un  renfon- 
cement qui  contient  une 
Rofe.  ,mC 

Calabrois  ( Mathias 
Preti,  furuommélc) , Pein- 
tre , né  en  164? , dans  la 
rerre  de  la  Taverne , fi  tuée 
dans  la  Calabre  , mort  à 
Malthe  en  1699.  eut  pouV 
Maître  , Lanfranc  , & prit 
dans  cette  Ecole  , du  goût 
pour  les  grandes  Machines. 
Ses  talens  le  firent  defirer  à 
Malthe , 011  il  fe  montra 
fupéiieur  à fa  grande  té- 
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putarion , par  les  Ouvrage* 
u’il  fit  dansTEglife  Cathé- 
rale  de  St  Jean.  Il  repré- 
fenta  , dans  le  Plafond  , 
la  vie  de  l'Apôtre  ; fuperbe 
inorceau  qui  le  fit  combler 
d'honneur  & de  biens.  On 
le  nomma  , Chevalier  de 
Grâce  , & on,  lui  donna  la 
Commanderie  de  Syracufe , 

- avec  une  penfion  confidéra- 
ble.  Le  Calabrois  étoir  efti- 
mable  pour  la  richefle  de 
fes  Ordonnances  , pour  la 
beauté  & la  variété  de  fes 
inventions  , & pour  l’art 
avec  lequel  il  difpofoit  Ccf 
ajuftemens  î fon  coloris  cft 
vigoureux  , fes  figures  ont 
un  relief  étonnant , & fes 
Tableaux  font  un  effet  admi- 
rable. On  y defircroit  une 
touche  moins  dure , moins 
dincorreétion  dans  le  Def- 
fcin  , des  couleurs  moins 
noires , & , en  même  temps , 
plus  de  grâce  & plus  de 
choix.  On  préféré  les  fref- 
ques  , à .les  Tableaux  de 
Chevalet.  Scs  principaux 
Ouvrages  font  à Modene  , à 
Naples  & à'Malthe.  Le  Ca~ 
labrois  a peint  le  Martyre 
de  St  Pierre , de  grandeur 
naturelle  ; Tableau  qui  cft 
au  Palais  Royal  -,  8c  qui  a été 
gravé  par  Louis  Defplaces. 

Calcar  ( Jean  de  ) , 
Peintre  , natif  de  la  Ville 
de  Calcar,  dans  le  Duché  de 


C A ïir 

de  Cleves , mort  ï Naples 
en  1 54 6.  Ce  Peintre  fe  fe- 
roit  fait  une  grande  répu- 
tation , fi  la  mort  ne  1 ttifc 
enlevé  fort  jeune.  Difciplc 
du  Titien  * il  cri  avoir  tel- 
lement faifi  la  maniéré , que* 
plufieurs  de  fes  Tableaux  , 

& furrout , de  fes  Deflèins  , 
font  confondus  par  d’habi- 
les Connoiflèurs , avec  ceux 
du  Titien  même  j ce  Pein- 
tre s’étoit  auiït  rendu  fami- 
lier , le  goût  de  Raphaël  : 5c 
telle  étoit  fa  facilité  , qu’il 
fe  rendoit  propres  les  tafens 
des  plus  grands  Maîtres. 
C’eft  lui  qui  a defliné  les  Li- 
gures anatomiques  du  Livre 
de  Vefale,  & les  Portraits 
des  Peintres  » à la  tête  des 
Vies  que  Vafari  a écrites. 
Le  célébré  Rubens  ne  vou- 
lut jamais  fe  défaire  d’un 
Tableau  dè  Calcar  , repré- 
fentant  une  Nativité  ac-^ 
compagnéedes  Anges  : lat* 
tachement  & l’eftime  que 
ce  grand  homme  témoi- 
gnoit  pour  cet  Ouvrage , cft 
un  éloge  complet. 

Calfndario  (Philippe  ), 
Sculpteur  & Architecte , vi- 
voit  vers  le  milieu  du  XlVe 
fiécle.  Ce  fut  lui  que  la  Ré- 
publique de  Venifc  chargea 
d’élever  ces  magnifiques 
Portiques,  foutenuspardes 
Colonnes- de  marbre,  qui 
font  le  circuit  de  la  Place 
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Saint  Marc.  La  manière 
'dont  Calendario  s’acquitta 
de  cette  entreprife  , & les 
morceaux  de  Sculpture  dont 
il  orna  plufieurs  Bâtimens  , 
lui  méritèrent  lês  bienfaits 
du  Doge  , & l’honneur  de 
fon  alliance, 

CalentiuS  ( Elifius  ) , 
Poé:c  I^acin  , né  au  Royau- 
me de  Naples  , dans  le  XVe 
fiécle.  Ses  Poches  font  efti- 
mées.  On  a de  lui  des  Epi- 
grammes  , des  Elegies , le 
Combat  des  Rats  contre  les 
Grenouilles  , des  Satyres  , 
des  Fables,  &c. 

Cauaki  ( Benoît  ),  Pein- 
tre fi c Sculpteur  , mort  en 
t *98  âgé  de  60  ans.  Il  étoit 
Irere  du  célébré  Paul  Vero- 
nefe.  Homme  laborieux  & 
fans  ambition , il  laifibit 
jouir  Ton  frere  de  la  ré- 
putation qu'il  auroit  pu 
s’acquérir  , en  Ce  déefa- 
^p-ant  l’Auteur  de  certains  Ta- 
bleaux. Sa  manière , Cem- 
blable  à celle  de  Paul , fai- 
foit  fouvent  confondre  leurs 
Ouvrages.  Ce  Peintre  téuf- 
lîfToit^  fuB-rout,  à peindre 
l'Archiceéture  ; les  belles  Fa- 
briques qui  ornent  le  fond 
d:  certains  Tableaux  de  Vc- 
ronefc  , font  de  la  main  de 
Benoît  Caliari.  Voye £ Paul 
Veronçfe. 

Caliaki  ( Charles#  Ga- 
briel ) , Peintres  , tous  deux 
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fils  de  Paul  Veronefe.  Char* 
les  mort  en  i y 96  , âgé  de  x6 
ans , avoir  des  talcns  Supé- 
rieurs pour  l’Art  qu’il  exer- 
çoit , & l’on  croit  qu’il  fe  Ce- 
roit  rendu  plus  illuftre  que 
fon  pere  , fi  fa  trop  grande 
application  au  travail , n’eût 
avancé  la  fin  de  fes  jours. 

* Gabriel , mort  en  1 6$  1 , 
âgé  de  6 3 ans,  ne  prit  la 
Peinture  que  comme  un 
amufement  j le  Commerce 
fut  fa  principale  occupa- 
tion ; cependant  il  finit  plu- 
fieurs  Tableaux  de  fon  pere, 
*aidé  par  Benoît  Caliari  fon 
oncle.  Voye^  Veronefe. 

- Callimaque  deCyrene, 
vivant  vers  l’an  du  monde 
.J724,  Poète  Grec.  Calli- 
maque vécut  à la  Cour  de 
Ptolemée  Pliiladçlphc,&  fut 
le  Gat.de  de  fa  Bibliothè- 
que. Quintilien  le  regar- 
doit-  comme  lç  Maître  de 
l’Elégie  , & celui  qui  y avoir 
le  mieux  réufli.  Parmi  le 
grand  nombre  d'Ouvrages 

Sue  Callimaque  a compo- 
fs , .il*  ne  nous  refte  que 
quelques  Epigrammes  & 
quelques  Hymnes,  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  netteté, 
de  politefTe  & d’élégance. 
Catulle  a traduit  fon  petit 
Poème  de  Coma  Bérénices  ; 
& Madame  Dacier  a publié 
fes  Hymnes  & fes  Epigram- 
njes  avec  des  Remarques. 
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v -Cailimaqüe  ; Ar-  tics , travail  qui  forma  fon 
tehiteéïe,  natif  de  Corinthe,  goût.  Callot  forcit  de  cette 
floïiflbir  vers  l’an  y 40  Ecole  & continua  fon  voya- 
avanc  Jefus-Chrift.  C’eft  à ge  jufqu’à  Rome  , où  des 
lui  qu’oiv  attribue  l’inven-  Marchands  le  reconnurent , 
tion  du  Chapiteau  Corin-  & l’emmenerent  avec  eux  à 
îbien  , orné  de  feuilles  d'A-  Nancy.  Il  s’échappa  une  fc- 
canthc.  Callimaque  étoit  conde  fois,  & trouva,  en  fon 
encore  Peintre  & Sculpteur,  chemin , fon  frere  aîné , qui 
On  rapporte  qu'il  travail-  l’obligea  encore  de  retour- 
Joit  le  marbre  avec  utic  dé-  ner  avec  lui  dans  fa  Patrie, 
licateflc  admirable.  Voye^  Enfin  il  marqua  tant  d’in- 
Corinthitn.  » clinarion  pour  la  Gravure  ,• 

• C a llot  ( Jacques  ),  Def-  que  fon  perc  cédant  à fes  vi- 
finareur  & Graveur,  né  en  ves  prières,  le  laifla,  pour  la 
à Nancy,  mort  dans  troinéme  fois,  partir  pr-ur 
la  même  ville  en  irfjr.  Il  l’Italie.  Philippe  Thomaffiq 
étoit  fils  d’un  Hérault  d’Ar-  lui  apprit  dans  cette  ville  à * 

mes  de  Lorraine.  Ses  pa-  manier  le  burin.  Il  pafa  a 
rens  le  deftinoient  à toute  Florence  , où  le  Grand  Duc 
autre  chofe  qu’à  la  profef-  Cofmc  II , charmé  de  fes 
fion  qu’il  exerça  ; mais  Cal-  talcns  , l’occupa  beaucoup.  ' 
lot , dès  fa  plus  rendre  jeu-  C’eft  alors  qu’il  commença 
nefie , fe  décida  pour  laGra-  à graver  à l'eau  forçe  , & à 
vure  , & quitta  même,  à imaginer  ces  petits  fujers , 

1 âge  de  douze  ans , la  mai-  dans  lefquels  il  a fi  'bien 
fon  paternelle,  afin  dé  fa-  réuffi.  La  mort  lui  ayant  en- 
tisfaire  fon  goût , avec  plus  levé  fon  illuftre  Proteéleur, 
de  liberté.  Il  entreprit  le  il  prit  la  réfolution  de  fe 
voyage  d’Italie  , & fe  vit  §xer  à Nancy  , où  le  Duc 
obligé  de  fë  mettre  , faute  de  Lorraine  Jyi  fit  un  fort 
d’argent  , à la  fuite  d'une  . heureux.  Louis  XIII  manda 
troupe  de  Bohémiens.  Ar-  cet  illuftre  Artiftc  à Paris  , 
rivé  à Florence  , un  Offi-  f:  lui  fit  graver  les  fiéges  de  * 
cier  du  grand  Duc  le  prit  la  Rochelle  & de  l’Ille  de 
en  afïcéiion  & le  plaça  chez  Ré.  Ce  Monarque  voulut 
Rcmiçio  Canta  Gallina  , auffi  lui  faire  repréfenter  la 
Peinre  & Gravcur.^Cc  Maî-  Prifc  de  la  ville  de  Nancy  , 

*rc  lui  fit  copier  les  Ouvra-  dont  il  venoit  de  fe  rendre 
gts  des  plus  grands  Pcjn*  Maître  jm^is  Ctf/Zur  fnppîia 

< , 
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Sa  Majcfté  de  vouloir  Ien 
difpenfer , & coihme  un 
Courti  fan  prit  la  parole  pour 
le  menacer  ; je  me  couperois 
plutôt  le  pouce  , répondit 
« généreux  Citoyen  , que 
de  faire  quelque  chofc  cor- 
rre  mon  honneur.  Le  Roi 
admira  fes  fcntimens  & lui 
offrit  une  penfîon  de  trois 
ini lie  livres  , pour  l’attacher 
a fon  fervice , avantages  que 
Cahot  crut  encore  ne  pou- 
voir accepter.  L’œuvre  de 
ce  Maîrrc  contient  environ 
i«oo  Pièces.  Il  a gravé  au 
burin  ; mais  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages  cft  à 
cai1  fo-tc  ; & ces  derniers 
Ttio^ccaux  font  les  plus  efti- 
més.  Il  a fçu  rendre  les  plus 
petites  cnofes  intéreffantes 
pat  la  facilité  du  travail , 

1 expreflîon  des  figures,  le 
choix  & la  diflribution  des 
nijers.  On  recherchera  tou- 
jours, avec  emprcfîèment, 
les  Foires , Ces  Supplices,  fes 
mifercs  de  la  Guerre,  fa 
grande&  fa  petite  Paflîon, 
ion  Et'anrail , fon  Parterre, 
&■  fa  grande  rue  de  Nancy. 
Lefprir  Sc  la  fineffe  de  fa 
poinre , le  leu  & l'abondance 
de  fon  génie  , & la  variété 
de  fes  groupes , fans  con- 
* rraftes  forcées  , feront  éga- 
. lement  les  délices  , & l'éton- 
nement des  Curieux. 

C^iprinede  ( Gautier  de 
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Cofle  , fieur  de  la  ) , natif 
du  Périgord , mort  au  grand 
Andely  fur  Seine  en  i66j. 
Poète  François.  Perfonne 
na  eu  plus  de  talent  que 
la  Calprenede  pour  conter 
agréablement.  Il  montoit 
allez  volontiers  , étant  Ca- 
det dans  le  Régiment  des 
Gardes,  dans  la  Salle  de  I’Ap- 
parrefnent  de  la  Reine  , où 
il  débitoit  plulieurs  petites 
Hiftoircs  agréables  , qui  ar- 
tiroient  du  monde  autour 
de  lui.  La  Reine  fe  plaignant 
un  jour  à fes  Femmes  de 
Chambre,  de  ce  quelles  ne 
fc  rendoient  pas  exaéïement 
à leur  devoir  , elles  répon- 
dirent qu’il  y avoitdans  la 
première  Salle  de  fonAppar- 
tement  , un  jeune  homme 
c]ui  contoit  des  Hiftoires  fi 
amufantes,  qu’on  ne  pou-  < 
voit  fe  laffer  de  l’écouter. 
La  Reine  voulut  le  voir  , 
& en  fut  fi  fatisfaite , qu’elle 
lui  accorda  une  penfîon.  La 
Calprenede  a fait  plufieurs 
Tragédies  ; telles  que  la 
Mort  de  Mïthridaie  ; le 
Comte  d'EJJ'ex  ; la  Mort  des 
Enfans  d’ H erode;Edouard , 
&c.  Le  Cardinal  Richelieu 
s’étant  fait  lire  une  de  fes 
Pièces  , dit  que  la  Pièce  étoit 
bonne,  mais  que  les  vers 
croient  lâches.  Cctrc  repon- 
fe  fut  rapportée  à l’Auteur 
Gaicon  , qui  s’écria,  Corn- 


Diqiti, 


CA  CA  üj 

ment  lâche  ! Cadedis , il n'y  bres  Artiftcs  d'Italie , à cau- 
a rien  de  lâche  dans  la  fe  de  fon  long  féjour  en 
* Mai  fon  de  la  Calprenedc.  Sa  cette  contrée,  & de  fon 
réputation  eft , comme  on  grand  gont  de  compofition. 
le  fçair  , principalement  Profpcro  Fontana  . & Lo- 
fondée  fur  pluficurs  Ro-  icuzo  Sabattini  furent  fes 
mans , tels  que  Silvandre  , Maîtres.  Livié  à lui-méme  , 
Cleopatre  , Cajfandie  , P ha-  il  produifit  des  Ouvrages  , 
ramond.  où  l’on  admire  la  belle  difpc- 

Calqucr.  C’cft  palfer  lé-  fîtion  des  groupes,  une  ma* 
gcremenc  une  pointe  fort  gnifique  ordonnance , des 
douce  fur  tous  les  contours  * penfées  d’une  noble  lïmpli- 
des  figures  qui  compofent  cité,  des  figures  animées,  un 
un  Dclfein  , enforte  que  le  bon  ton  de  couleur  , une 
papier  rougi  , ou  noirci , touche  élégante.  Le  grand 
qu’on  met  entre  le  Dcficiu  nom  que  lui  firent  tant  de 
& le  papier  , le  velin  , ou  talens  réunis  , rengagèrent 
autre  matière  fur  quoi  l’on  à ouvrir  * à Bologne  , une 
veut  calquer , marque  fidèle-  Ecole  , qui  devint  célèbre  , 
ment  les  traits  que  la  pointe  & d’où  fortirent  le  Guide  , 
a parcourus.  C’eft  ainfi  que  l’Albane  , le  Dominiquin  , 
les  Graveurs  faifificnt  exac-  &c.  Calvart  étoit  aufli  très- 
tement  tous  les  traits  du  fçavantdansl’Archite&ure  , 
Deflèin  qu’ils  ont  à copier.  laPerfpeéHvc&  l'Anatomie; 
Dans  les  Ouvrages  à fref-  il  les  enfçignoit  à fes  Ele- 
que  , comme  on  ne  peut  ves  j regardant  ces  connoif- 
point  deflïncr  fur  le  mor-  fanecs  , comme  utiles  , Sc 
tier  frais  , on  a foin  de  def-  même  nécelfaires  à un  Pcin- 
fincr  le  trait  de  la  même  tre.  Ses  Defieins  font  , les 
grandeur  de  l’Ouvrage,  fur  uns  à la  G^Ëuine , lavés  au 
du  papier  , & lorfqull  eft  biftre  ou  àTencre  de  la  Chi- 
arreté  , on  applique  le  pa-  ne  ; d’autres  à la  pierre  noi-* 
*pier  fur  l’enduit  & on  l’y  rc.  Scs  principaux  Ouvrages 
calque.  Voye{  Contre-cal-  font  à Bologne  , à Rome , 
quer , Contr’épreuver  t Con - à Reggio.  Gilcs  Sadeler , & 
tre- tirer  t Craticuler.  Auguftin  Carrache  ont  gra- 

Calvart  ( Denis  ) Pcin-  wé  d’apres  ce  Maître. 

’ tre,  né  à Anvers  en  i j fi,  . Camaïeux.  Ce  font  des 
mort  à Bologne  en  1619.  efpéces  de  Peinture  d’une  ou- 
On  le  met  au  rang  des  cékk  de  deux  couleurs  feulement. 
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fur  des  fonds  de  douleur  , 
& quelquefois  dorés  , où 
l’on  reprél'cnce  toutes  fortes 
de  fujers. 

On  peut  aufïï  mettre  ail 
rang  des  Camayeux  , les 
Peintures  qui  font  de  blanc 
& noir  & fans  aucunes  cou- 
leurs , ce  que  les  Italiens 
appellent  Chiaro  - S euro  ; 
c’eft-à-dire , de clairobfcur. 
Cette  dernicre  forte  de  Pein- 
ture eft  employée  pour  re- 
prefenter  des  Bas  - reliefs 
de  marbre  , ou  de  pierre 
blanche. 

On  appelle  G ri f aille , un 
Camayeux  peint  de  gris  : Sc 
Cirage, celai  qui  eft  peinede 
jaune.  Dans  les  Camayeux , 
ou  Tableaux  d’une  feule 
couleur , on  obferve  la  dé- 
gradation des  teintes  pour 
les  çhofes  éloignées  , par 
rafFoiblid'ement  du  clair  , Sc 
de  l’obfcur  , comme  avec 
le  crayon. 

Cambert.  Muficien  Fran- 
çois , mort  à Londrés  en 
1 6 77.  Ce  Mu^ien  fc  fit 
d’abord  connoître  par  la 
maniéré  fçavante  donc  il 
touchoit  l’orgue  , 8c  fon 
mérite  le  fit  choifir  pour  Sur- 
intendant de  la  Mufique  de 
la  Reine  Mere  , Anne  d’Au- 
triche. Il  eft  le  premier  qui/ 
ait  donné  en  France  des 
Opéra.  L’Abbé  Perrin  l’afTo- 
cia  au  Privilège  que  le  Roi 
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lui  avoit  donné  pour  ce 
Speélacle  en  1669.  Cambert 
rtiit  en  Mulique  deux  Pafto- 
rales , dont  l’une  eft  intitu- 
lée Pomone  ; il  fie  encore 
deux  autres  Opéra  , fçavoir 
Ariane  , Us  Peines  6*  Us 
Plaifirs  de  l’Amour  y outre 
quelques  Divertifiemens  & 
de  petits  morceaux  de  Mir- 
fique.  Ces  Pièces  ont  donné 
■ naiffance  à nos  Opéra  , Sc 
furent  fort  goûtées  du  Pu- 
blic. Cependant  Lully  obtint 
à fa  place  , en  1 6j% , le  Pri- 
vilège de  l’Opera  , & fc  fit 
une  réputation  fupéricure  à 
celle  de  Cambert , ce  qui 
engagea  celui-ci  de  palier 
en  Angleterre,  où  le  Roi 
Charles  II  lui  donna  la 
Charge  de  Sur  - Intendant 
de  fa  Mufique  , Charge  que 
Cambert  exerça  jufqu’à,  fa 
mort. 

Cambiasi,  Peintre* 
Voye[  Cangiage. 

Camées,  ou  Camayeux. 
Terme  de  Gravure.  On  ap- 
pelle ainfi  , les  pierres  fines 
& prccicwlés  gravées  en  re- 
lief. Ce  genre  de  Gravure 
demande  beaucoup  de  gé-~ 
nie  & d’intelligence  de  la 
part  de  l'Artiftc.  En  effet , 
il  y eft  extrêmement  aflu- 
jetti  : s’il  employé  des  Aga- 
thes-Onyx , & des  Sardoi- 
nes-Onyx,  fur  lefquelles  la 
Nature  jette  comme  au  ha- 
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iârd  des  couleurs  , il  faut  teur  des  Grands  ; enfin  il  eue 
. en  tirer  parti , en  les  diftri-  envie  de  voyager , Sc  fc  mie 
buant  dans  les  places  con-  à parcourir  les  Mers.  Ce 
venabies , & les  adaptant  » Poète  entra  d’abord  Vo- 
aux  divers  objets  qu’on  a lontaire  fur  un  Vaifleau  de 
ddlcin  de  repréfemer.  Un  Guerre  ; là  il  eut  à efluyer 
défaut  particulier  aux  Ca-  un  Comb.u  de  mer,  & per- 
met, ou  Gravures  en  relief,  dit  un  œil.  Il  alla  à Goa. 
eft  de  ne  pouvçir  fe  main-  Son  efprit  lui  fit  d’abord  de 
tenir  en  leur  entier  aufli  puifians  amis  ; mais  fes  Sa- 
long-temps  que  les  Grava-  tyres  lui  attircrcnt  l’indi- 
resen  creux.  Cependant  il  gnation  du  Vice-Roi,  qui 
y a des  Cajpées  antiques  très-  l'exila  für  les  frontières  de 
beaux  & très-bien  confer-  la  Chine,  à Macao  , où  les 
vés.  » Portugais  avoient  établi 

On  peut  mettre  au  rang  nouvellement  un  Comptoir* 
des  Camées  , des  AgatheS  , c’eft  dans  ce  Pays  fauvage 
ou  d’autres  pierres  fines  que'  le  Camoëns  compatit 
fur  lcfquelles  des  têtes  , fon  Poème , intitulé  la  Lu - 
ou  des  figures  en  balle  fiade , dont  le  fujet  eft  la 
taille  Sc  cifelées  en  or  , Conquête  des  Indes  Orien- 
ont  été  rapportées  8c  incru-  taies  par  ks  Portugais  ; Stc 
ItécsC  V afco  de  G ama  en  eft  le  Hé- 

Camoens  ( Louis  ) , ros.  On  rapporte  qu’il  ptSifa 
Poète  Portugais  , né  à Lif-  perdre  le  fruit  de  fes  veilles 
bonne  vers  l’an  1514,  d’une  dans  un  Naufrage  -,  mais 
Famille  noble  , originaire-  qu’à  l’imitation  de  Céfar  , 
ment  Efpagnole  } mort  dans  il  eut  l’adrelfe  de  confervcr 
la  même  ville  en  1579.  Une  fon  Poème  , en  le  portant 
imagination  vive  Sc  hardie  d’une  main  au-ddîùs  des 
eft  un  préfent  rare  de  la  Na-  eaux  , tandis  qu’il  nâgecic 
turc  , mais  fouvent  funefte  de  l'aune.  Enfin  il  revint  à * 
à qui  en  eft  doué.  Le  Ca - . Lilbonne,  fi  pauvre  Sc  rcl- 
mo'èns  en  avoir  une  qui  fut  lement  abandonné,  qu’il  pé- 
caufe  de  tous  fes  malneurs.  rit  de  mifére  dans  urt  Hô- 
Ses  Satyres  & fon  liberti-'  pital.  Telle  fut  la  vie  de  ce 
nage  firent  de  l’éclat  dans  graftd  homme , que  les  Por- 
Lilbonnc  ; fes  galanteries  tugais  ont  tant  célébré  après 
étoient  indiferetes  ; il  fc  fa  mort.  Rien  de  plus  lim- 
plaignoit  avec  trop  de  hau-  pic  & de  plus  éloigne  de  br 
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matière  des  anciens  Poèmes 
Epiques  , que  ,1c  fujet  que  le 
Camoëns  a traité.  Il  roule 
tout  entier  fur  la  décou* 
verte  d’un  nouveau  Pays. 
Mais  le  génie  fécond  & 
merveilleux  du  Poète  , a fçu 
remédier  à la  ftérilité  du 
fujet.  Quelle  beauté  , quel- 
les  richcflcs  dans  fes  def- 
criptions  i Quelle  variété , 
quel  coloris  dans  fes  ima- 
ges ! Quelle  noblefTc  , quel 
lublime  dans  fes  fi&ions  I 
Mais  ce  qu’on  ne  peut  par- 
donner à ce  Poète  , eft  le 
mélange  monftrueux  qu’il  a 
fait , des  Fables  ridicules 
du  Paganifme  , avec  les  vé- 
rités auguftes  de  la  Religion 
Chrétienne  j & l’érudition 
déplacée  qu’il  prodigue  à 
des  Sauvages.  Nous  avons 
quelques  autres  Ouvrages 
de  ce  Poète. , fous  le  titre 
de  Rimas  de  Luis  de  Ca- 
moëns. 

Campane.  Terme  d’Ar- 
chiteéfyre.  Ce  mot  fe  tire 
du  Latin  Campana  , qui  fi- 
gnific  Cloche.  On  appelle 
ainfi  le  corps  du  Chapiteau 
Corinrhien  & celui  du  Com- 
.pofice,  parce  qu’ils  rcficm- 
blcnt  à une  cloche  rever- 
fée. 

Campanile.  C'eft  la 
partie  fupérienre  du  dôme , 
qui  eft  pour  l’ordinaire  en 
forme  de  petite  tour  , & 
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deftinée  à renfermer  les  clo- 
ches. 

CampistroN(  Jean- 
Galbert  ) , né  en  i6j6  , de 
l’Académie  des  Jeux  Flo- 
raux , & reçu  à l’Académie 
Françoifecn  1701,  mort  à 
Touloufe  , lieu  de  fa  naif- 
fancc  , en  1715  > Poète 
François.  Campijlron  s’eft 
fraye  la  voie  des  honneurs 
& de  la  fortune , par  fon 
propre  mérite , par  la  ré- 
putation que  lui  acquit  foa 
talent  pour  la  Poéfïe.  En  ef- 
fet, ayant  fait  Acis  6>  Ga - 
latée  j pour  un  diverrifle- 
ment  que  M.  le  Duc  de 
Vendôme  donna  dans  fon 
Château  d’Anet  , ce  Prin- 
ce le  fit  d'abord  Secrétaire 
de  fes  * Commandemens  , 
enfuite  Secrétaire  géné- 
ral des  Galeres  j depuis 
il  le  fit  nommer  Cheva- 
lier de  l’Ordre  Militaire 
de  Saint  Jacques  , en  Ef- 
pagne  , Commandeur  de 
Chimene  , & Marquis  de 
Pcnango  dans  le  Montfcr- 
rat.  Enfin  il  éponfa  Made- 
moiselle . de  Maniban-Ca- 
faubon,  d’une  Famille  des 
plusilluftresdu  Languedoc. 
Les  Pièces  Dramatiques 
de  cet  Auteur  , confer- 
vées  au  Théâtre  ,,  font 
A /minius  , Andronic  , Al- 
cibiade , TiriJate  > Tragé- 
dies. Le  Jaloux  dèfabufè  , 
Comédie 
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Cbmedie  en  cinq  A<ftes#  Il 
a compofé  pour  l’Opera , 
Achille  , Alcide  , Tragé- 
dies. 6*  Galatéc , Pa- 
ftoralc  , mife  en  Mufique 
par  Lully,  eft  une  des  Pièces 
que  l’oft  reprend  quelque- 
fois, 

Campistron  ("Louis), 
Jcfuite  , mort  en  J 7 3 7 , âgé 
àeFjj  ans  , Poète  François. 
Il  étoit  frère  de  Jean-Oaj- 
bert  Campijlron  , qui  a fait , 
comme  on  vient  de  le  re- 
marquer , des  Tragédies.  Le 
Pere  Campijlron  avoir  du 
•génie,  & du  talent  pour- la 
Poéfie  Françoifc.  Son  Ode 
fur  le  Jugement  dernier , eft 
d’une  grande  force  , & très- 
bien  verfifîéc.  Nous  avons 
encore  , de.ee  Pere  , l’Eloge 
de  l’Amitié  , le  Portrait  du 
Sage , une  Idyle  fur  la  Mer  ; 
des  Pcnfées  de  Seneque  mi- 
fes  en  vers  , Stc. 

Campra  ( André)  , Mu- 
ficien  François  , né  à Aix  le 
4 Décembre  1660,  mort  à 
Versailles  le  x 9 Juillet  1 744, 
âgé  de  84  ans.  On  remarque 
dans  fes  compofitions  une 
imagination  brillante  , vi- 
ve , & féconde  , un  chant 
gracieux  , un  art  admirable 
a exprimer  le  fens  des  paro- 
les , une  variété  piquante , 
& ce  que  les  Connoifleurs 
appellent  un  beau  langage.  Il , 
fç  fit  d'abord  un  grand  nom 
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par  fes  Motets  qui  lur  mé- 
ritèrent la  Place  de  Maître  de 
Mufîque  de  j’Egttfe  Cathé- 
drale de  Paris.  Il  travaillaen- 
fuite  pour  l’ A-cadémie  Roya- 
le de  Mufiquc  , cù  , digne 
Emule  de  Lully  , il  donna 
autant  d’Opera  que  ce  grand 
Mai  re  , & qui . n’eurenc 
gueres  moins  de  fuceès.  On 
peut  citer  , pour  fa  gloire  ; 
i 'Europe  Galante,  le  Carna- 
val de  Venifc  , les  Fêtes  Vé- 
nitiennes 3 les  Ages , les 
Fragment  de  Lulli , Ballets; 
Hejîone  , Alcide , Telephe  , 
Camille , Tancrede , Tragé- 
dies. Il  a aulfi  travaillé  à 
l’Iphigerrie-  des  Defmarers. 
Ses  Cantates  mêlées  de  Sym- 
phonie font  les  délices  des 
Amateurs,  dans  les  Concerts 
particuliers.  * 

Canal.  Ornement  d!Ar«* 
chitcfture,  en  forme  de  con- 
duit,pratiqué  dans  les  Chapi- 
teaux. 

Canal  de  Larmier  5 c’çft 
la  partie  faillante  du  Pla-f 
fond  creufé  d’.une'  Corni- 
-chc.,  qui  v fuivant  les  ter- 
mes de  l’Art , fait  la  mou-' 
chette  pendante,  ■ 

’ Canal  de  Volute;  c’eft 
•dans  la  Volute  Ionique  la 
fkee  des  circonvolutions 
couronnée  par  nnc  .petite 
moulure  quarré<’  , qu’011 
.nomme  Lijlel.  {/V oye^  A 
ce  mot,  i»  ' 

l 
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Candélabre.  C’eft  dans 
TArchitedhire , un  amortif- 
fement  en  forme  de  grand 
^aluftre. 

Cangiace  ou  Cambiasi 
{ Lucas  ) , Peintre  > né  à 
Moneglia , dans  les  Etats 
de  Genes  en  ij  17 , mort . à 
FEfcurial , en  Elÿagnc , l’an 
I j 8 j . Son  Pere  fut  ion  Maî- 
tre dans  la  Peinture  ; il  ne 
Fhabilloit  qu'à  moitié , afin 
quelle  jeune  homme  fut  obli- 

fé  de  garder  la  maifon  & 
e travailler.  Jamais  Pein- 
tre n’a  eu  plus  de  difpofition 
ue  lui  ; il  fit  des  Tableaux 
e fa  compofition , à lage 
de  quinze  ans  : on  l’em- 
ploya à dix  - fept  ans  , à 
plufieurs  grands  Ouvrages 
publics.  Ses  Tableaux  , & 
lur-tout , fes  Defleins  font 
fans  nombre  ; on  a encore 
une  grande  quantité  de  ces 
derniers , quoique  fa  femme 
& fa  fervante  s’en  ferviflent 
•pour  allumer  le  feu.  Pour  fes 
Tableaux,  ils  ont  été  diflipés 
en  grande  partie  par  fa  pro- 
pre négligence , & le  vol  de 
les  domeftiques.Etant  deve- 
nu veuf,  il  eut  un  amour 
violent  pour  fa  belle-foeur 
qu'il  vouloit  époufer.  Il* 
préfenta  au  Pape  Grégoire 
XIII , deux  Tableaux  ^avec 
un  Placer  pour  obtenir  une 
difpenfe  4 fes  vœux  ne  fu- 
rent point  remplis.  Philippe 
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III , Roi  d’Efpagne , ayant 
marqué  du  defir  d’avoir  le 
Cangiage , à fa  Cour,  ce 
Peintre  y alla  dans  le  delfein 
d’obtenir  de  Sa  Majefté  une 
recommandation  pui {Tante 
auprès  du  Pape  j mais  com- 
me on  lui  fit  fentir  que  fa 
demande  déplairoit  au  Roi, 
il  fut  fi  frappé  de  cette  ré- 
ponfe,  qu’il  tomba  dans  une 
cfpcce  de  délire , & mourut  . 
peu  de  temps  apres.  Ce 
Maître  avoit  une  facilité 
prodigieufe,  il  peignoitdcs 
deux  mains  , & expédioit 
plus  , lui  feu! , que  n*au-» 
roient  fait  beaucoup  de 
Peintres  enfemble  \ il  a et» 
trois  maniérés  bien  différera* 
tes  l’une  de  l’autre  *,  la  pre- 
mière, étoit  Gigantefque;  la 
féconde  , tenoit  de  la  Na- 
ture qu’il  confultoit  j la 
troifiéme , étoit  expéditive 
& maniérée.  Cangiage  avoit 
une  imagination  vive  & fé- 
conde , il  excelloit  , fur- 
tout,  dans  les  racourcis. 
Les  grâces  de  la  compo- 
fitions'  , la  légèreté  de 
la  touche  , le  beau  choix  , 
ne  caraélérifent  point  , 
pour  l'ordinaire , les  Ou- 
vrages. Les  principaux 
font  à Genes  , & à l’Efcu- 
rial.  Il  y a trois  de  fes  Ta- 
bleaux au  Palais  Royal.  Le 
Guide  , Sc  plufieurs  autres 
Maîtres  , ont  g rayé  d'après 
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lui;  cntr’aptres  , quelques 
clairs  obfcurs.  Le  Cangiage 
a encore  fculpté  plufieurs  fi- 
gures de  marbre.  Il  eut  pour 
Difciples  Horatio  Cambiafi 
Ton  fils,&  Gio  Battifta  Pagi. 

Canïtz  ( le  Baron  de  ) , 
Poète  Allemand.  Il  defeen- 
doit  d’une  famille  illuftre  du 
Brapdcbourg.  Ce  Poète  prit 
Horace  pour  modèle  , & 
s’eft  fait  , par  fes  Poéfics  , 
quoiqucn  petit  nombre , la 
réputation  du  Poète  le  plus 
élégant,  le  plus  correél , & 
le  moins  diffus  que  l'Alle- 
magne ait  encore  pofledé. 

Cannelures.  Ce  font 
des  cavités  qu'on  pratique 
à l’entour  d’une  Colonne  , 
ou  fur  un  Pilaftrc  , en  for- 
me de  petits  caneaux. 

Cannelures  avec  ruden- 
tures  , font  celles  qui  font 
remplies  de  rofeaux  ou  de 
cables  , jufqu’au  tiers  du 
fuft  de  la  Col  ïonne. 

On  appelle  Cannelures 
torfes  y celles  qui  tournent 
en  vis , ou  ligne  fpirale  à 
l’entour  du  fuft  d’une  Co- 
lonne. 

Cannelures  ornées , font 
celles  qui  ont  dans  la  lon- 
gueur du  fuft  , ou  par  in- 
tervalles , ou  depuis  le 
tiers  d’en- bas,  des  ornemens 
tels  que  de  petites  bran- 
ches ou  bouquets  de  Tau- 
lier , de  lierre  ou  de  chêne  ; 
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des  fleurons  , des  rofeaux  , 
&c. 

Canon.  Terme  de  Mu- 
fique.  C’eftlorfquelcir.êmc 
Cnant  eft  répété  dans  toutes; 
les  parties  , & que  ces  par- 
ties commencent  les  unes 
après  les  autres. 

Cantakini  ( Simon  ) , 
Peintre  célébré  , dit  le  Pe- 
farefe , parce  qu’il  étoit  de 
Pefaro  y né  en  1611 , more 
à Verone  en  1648#  Il  fut 
imitateur  de  la  manière  du 
Guide  y dont  il  étoit  très-* 
eftimé.  Scs  OefTeins  ont  un 
goûtde  nature,  8c  desfen- 
timens  de  chair  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  plaire  à 
un  tel  Peintre.  Le  Pefareje 
a gravé  beaucoup  de  fes 
compofitions , qu’il  eft  fa- 
cile de  confondre?  avec  cel- 
les du  Guide. 

Cantate.  On  nomme 
ainfi  , un  petit  Poème  , 
compofé  pour  être  mis  en 
Mufique  , lequel  renferme 
un  fujet  tiré  de  la  Fable , de 
l’Hiftoire  , ou  qui  eft  de 
pure  invention  , 8c  qu’on 
termine  , pour  l’ordinaire  , 
par  quelques  réflexions  mo- 
rales , ou  galantes.  Ce  gen- 
re de  Poéfie  a été  ufité 
parmi  les  Italiens  i & 
le  célébré  Rouflcau  l’a 
beaucoup  pcrfe&ionné  en 
France.  Le  fujet  de  la  Can- 
tate , renfermé  dans  ce  qu’on 
. 1 ij 
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nomme  le  Récitatif , doit 
erre  expreflif,  8c  riche  en 
images,  afin  de, donner  de 
lame  & du  jeu  à la  Mufi- 
que.  Il  faut  que  les  petits- 
vers  qui  contiennent  la  Mo- 
rale , & qu’on  appelle  Airs , 
foifcnt  vifs  , élegans  , pi- 
quans.  Enfin  , le  paiTage  du 
Récitatif,  à l’Air,  & de 
l’Air  , au  Récitatif,  doit 
être  naturel,  8c  ménagé  à 
propos Jfe» 

Cantate.  Terme  de  Ma- 
fique.  C’eft  une  Pièce  variée 
de  Récitatifs  , d’ Ariettes  , 
& de  mouvemens  difFérens. 
Les  Cantates  font  à une  , ou 
plufieurs  voix  , avec  BafTc- 
çontinue.j  on  y.  fait  auffi 
entrer  des  accompagnemcns 
de  violons  , de  flûtes  , &c. 

Cantatille.  On  fent 
que  ce  mot  eft  un  diminutif 
de  Cantate  ; il  fignifie  un 
Poème  , dans  lequel  le  fujet 
eft  moins  développé  que 
dans  les  Cantates  ordinai- 
res. Mais  le  Plan  eft  le 
même  en  abrégé  ; 8c  la 
Cantatillc  doit  pareille- 
ment finir  par  un  lens  mo- 
ral & naturel  renfermé 
dans  de  petits  vers  , en  for- 
me de  Sentences. 

Cantemir.  Le  Prince 
Cantemir  peut  être  regardé 
comme  le  Fondateur  du 
PamafTe  de  Ruflie.  Avant 
-lui , les  Rufficus  avoient 
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quelques  Chanfoçs  rimées} 
mais  il  eft  le  premier  qui 
ait  introduit  , dans  leur 
Langue  , des  Poéfics  d’une 
certaine  étendue.  Il  a donné 
aux  Rufficns  des  Traduc- 
tions , en  veis  non  rimés  , 
des  Œuvres  d’Anacréon , & 
des  Epîtres  d’Horace.  Il  a 
aufli  compofé  huit  Satyres, 
dans  lcfquelles  il  tourne  en 
ridicule , les  abus , 8c  les 
préjugés  de  fon  Pays.  Ses 
penfées  fontheureufes  , 8c 
très-bien  rendues  5 elles  ont 
pafTé  en  Proverbe.  Enfin  , 
on  ne  peut  trop  louer  la 
profondeur  8c  la  folidité  du 
génie  de  ce  Prince , qui  fça- 
voit , au  milieu  du  tumulte 
des  affaires  , 8c  dans  le  fein 
même  des  plaifirs  , fe  mé- 
nager les  momens  d’une  re- 
traite Philofophiquc , où  il 
fe  livroit  à fa  paflion  pour 
l’étude.  Il  poffedoit  beau- 
coup de  Langues  fçavantes. 
Les  études  les  plus  épineufes 
lui  étoient  familières  * 8c 
aux  Sciences  il  unifloit 
un  goût  éclairé  pour  les 
beaux  Arts.  Outre  fes  Poé- 
fies  il  a traduit  en  langage 
Ruffiçn , des  Ouvrages  cfti- 
més  de  nos  Auteurs  Fran- 
çois 8c  des  Auteurs  Latins., 
La  pluralité  des  Mondes , 8d 
les  Lettres  Perfannes , ont, 
fur-tout , attiré  fon  atten- 
tion. Le  Prince  Cantemir  % 
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èo  dans  M.  l'Abbé  de  Guaf- 
co , un  Admirateur  qui  l’a 
fait  connoître  en  France , 
par  l’Hiftoire  intérelfante 
de  fa  vie  , & par  la  T raduc- 
tion  de  fes  Satyres. 

Cantilena  .'Chant  ou 
Chanfon.  Les  Italiens  en- 
tendent parce  terme,  gé- 
néralement toute  compofi- 
tion  de  Mufîquc  bien  mo-  * 
dulée. 

Cantique.  On  emploie 
ordinairement  ce  mot,  pour 
fignifier  un  Poème  dans  le- 
quel le  Poète  célébré  les 
bienfaits  & la  magnificence 
du  Seigneur.  Ce  genre  de 
Poéfic  <fft  fufceptible  de 
beaucoup  d*enthoufiqfme  , 
& convient  parfaitement  au 
ftifedel’Odc. 

Canto.  Terme  qui  li- 
gnifie en  général  Chant. 

CantOrFermo.  C'eft  cette 
Mufique  imparfaite  &àno- 
tes  égales,  que  nous  nom- 
mons Chant  Grégorien  , ou 
Plein -Chant. 

Les  Italiens  appellent  aufi 
fi  Canto-Fermo  , toute  ef~ 
pece  de  balle  , ou  ferme , 
ou  figurée,  qui  fert de  fon- 
dement à un  contrepoint. 

Canto.  Ce  terme  Italien 
eft  encore  employé  pour 
lignifier  fécond  dclTus.  S’il 
y a Canto  i°  ,.  il  lignifie 
alors  premier  defius. 

Canto-Concertante.  C’eft 
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le  defius  du  Chœur  récitant, 
ou  du  petit  Chœur. 

Canto  Ripicnà:  C’eft  le 
delfus  du  grand  Chœar. 

Cantonné  ( Bâtiment). 
On  nomme  ainfi,  dans  l’Ar- 
chiteélurc  , un  Edifice  qui 
a fon  encoignure  ornée 
d’une  colonne  , d’un  pi- 
laftrc  , ou  de  quclqu’au- 
tre  corps  angulaire  , excé- 
dant le  nuddu  mur. 

Canzonett a.  C’eft  dan* 
la  Mufiouc  Italienne  , une 
petite  Cnanfon  qui  répond 
a nos  Vaudevilles , & qui 
a ordinairement  deux  repri- 
fes  qu’on  chante  chacune 
une  fois. 

Cantonnent  SiciFiane  , 
forte  de  gigue  dont  la  me- 
fure  eft  compolée  de'  fir 
croches  , ou  de  douze  dou- 
bles croches.  Ces  petite* 
Pièces  font  prefque  tou- 
jours en  forme  de  Ron- 
deaux , & Unifient  en  re- 
prenant le  commencement. 

Ca  pïlupi  ( Lcfio ) , 
Poète  Latin,  natif  de  Man- 
toue  , mort  en  1560  , 
âgé  de  foixante-deux  ans  , 
Il  s’eft  rendu  célébré  par 
fes  Centons  > ou  par  fon 
habileté  à fe  jouer  des 
vers  de  Virgile,  & à leur 
donner  un  autre  fens  , eu 
leur  donnant  d’autres  arran- 
geniens  ; il  a ainfi  décrit  l’o- 
rigine des  Moines ,lcurs  Ré- 
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gles , leur  Vie  , fcs  Céré- 
monies de  l’Eglife , l’Hif- 
toire  du  Mal  de  Naples, &c. 

Il  avoir  trois  freres  , 
Hippolyte  , Camille  & Ju- 
les , qui  fe  font  aufli  adon- 
nés à la  Poéfie  , 8c  qui 
avoient  tous  le  même  génie 
pour  démembrer  & recou- 
dre Virgile.  Ces  Poètes  ont 
aufli  fait  des  vers  , qui  leur  * 
font  propres  pour  les  pen- 
fées  & pour  les  expreflions. 

Capitaux  (Defleins  ) ; 
ce  font  les  penfées  digé- 
rées & arrêtées , que  le 
Peintre  a pris  foin  de  ren- 
dre 8c  de  finir  entièrement. 
C’efl:  ordinairement  d’après 
ces  fortes  de  Defleins , que 
l’on  peint  ; les  Defleins  Ca- 
pitaux des  grands  Maîtres 
font  recherchés , & fouvent 
aufli  précieux  que  les  Ta- 
bleaux qui  ont  été  faits  d’a- 

Çrès.  On  appelle  encore  des 
'ableaux  , des  Defleins  Ca- 
pitaux , ceux  qui  font  dû 
meilleur  temps  d’un  Maître, 
& qui  renferment  une  com- 
pomion  de  quelque  impor- 
tance. 

Capricio;  le  Caprice  , 
le  Prélude , font  de  certai- 
nes Pièces  où  le  Muficien , 
fans  fuivre  aucun  deffein 
prémédité  , & fans  s’afler- 
vir  à un  certain  nombre, 
ou  à une  certaine  efpcce  de 
mefure  , fe  livre  àl’eflor  de 
fon  génie. 
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•'  Lés  autres  Artiftes  lé 
permettent  aufli  des  Capri- 
ces s c’eft  - à - dire  , de 
ces  compositions  en  même 
temps  ingénieufes  & bizar- 
res-, qui  font  contraires 
aux  réglés  , & aux  beaipx 
modèles  de  la  Nature  & de 
l’Art  ; mais  qui  deviennent 
agréablcspar  une  Angularité 
piquante  , & par  une  exé- 
cution libre  8c  hardie. 

Caractère.  On  entend 
généralement  par  ce  terme , 
en  Peinture  , la  touche  & 
la  maniéré  qui  fervent  à 
marquer  la  différence  8c 
comme  l’cfprit  de  chaque 
chofe  ; il  exprime  aufli  dans 
le  Deffein  , le  bon  ou  mau1- 
vais  goût  de  l’Artifte. 

Caraguo  ( Jean -Jac- 
ques ) , Graveur  en  Pierres 
fines  , originaire  de  Veroit- 
ne  , florifloit  dans  le  XVIe 
fiécle.  Caraglio  grava  d’â- 
bord  au  Burin  furie  cuivre  > 
& il  y a de  lui  plufieurs  Es- 
tampes qui  font  encore  re- 
cherchées. Mais  il  quitta 
cette  efpece  de  travail,  pour 
gi^aver  fur  des  pierres  fines  , 
genre  d'occupation  qui! 
croyoit  plus  noble.  Il  réuflit 
aufli  à faire  des  Médailles. 
Sigifmond  premier , Roi  de 
Pologne  , attira  ce  Graveur 
à fa  Cour  , l’honora  de  la 
prote&ion  , & le  combla  de 
fes  bienfaits. 

Cakamesse.  Ce  terme 
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tfufage  parmi  les  Flamands, 
eft  auffi  quelquefois  em- 
ployé par  ceux  qui  ont  parlé 
ces  Ouvrages  de  Peinture  , 
pour  figniher  une  Fête  de 
village. 

Càravàge  ( Michel-An- 
ge Amerigi  de  ) , Peintre  , 
Voyt{  Michel-Ange. 

C A R AV  A N S E R A.  On 
nomme  ainfi  , dans  l’O- 
rient , de  grands  Edifices 
publics  , qui  font  defti- 
nés  à loger  les  Voyageurs 
dans  les  Pays  peu  habités. 
Ces  Edifices  n’ont  qu’un  feul 
étage  y le  Plan  eft  ordinai- 
rement de  forme  quarrée , 
avec  des  Portiques  à l’en- 
tour d’une  Cour,  pour  y 
mettre  à couvert  les  Che- 
vaux & les  Chameaux  j il 
y a des  Chambres  pourdes 
Marchands  & les  Voya- 
geurs , 8c  des  Magafins 
pour  les  Marchandées. 

Cardi  , Peintre.  Voye% 
Çivoli. 

Caret.  ( Jacques  ) , con- 
nu fous  le  nom  de  Lerac  , 
qui  eft  l’inverfion  de  fon 
nom  ; Poète  François/  Il  eft 
l’Auteur  du  Poème  qui 
a pour  titre  les  Sarrajîns 
chaffiés  de  France.  Le  Hé- 
ros de  ce  Poème  eft  Chit- 
debrand.  Le  choix  de  ce 
fujet  a été  blâmé  par  Def- 
pteaux  dans  fon  Art  Poéti- 
que. Corel  voulut  Te  ven- 
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get  de  cette  Satyre , dans  u» 
petit  Ouvrage  rempli  d’in- 
jures i mais  il  eft  tombé 
dans  d’autres  ridicules  , en 
voulant  juftifier  fon  Poème* 

Carlone  { Jean  ) , Pein- 
tre , né  à Genes  en  1590 
mortàMilancn  1630.  Ce 
Maître  avoit  beaucoup  de 
génie  -,  fa  manière  eft  gran- 
de , fon  DefTein  aflèz  cor- 
reéi,  & fon  coloris  vigou- 
reux. Il  excelloir  à peindre 
les  racourcis.  Le  Plafond 
de  l’Annonciade  , Eglifede 
Genes,  où  il  a repréfenté 
I’Hiftoire  de  la  Vierge  , eft 
un  chef-d’œuvre. 

Jean  - Baptifte  Carlone 
fon  frère  , étoit  aufli  fort 
habile  j il  fut  chargé  de  fi- 
nir un  Ouvrage  que  «Jean 
Carlone  avoit  taille  impar- 
fait , dans  l’Eglife  de  Saint 
Antoine  à Milan.  On  voit 
d'autres  Ouvrages  de  lui, 
fur-tout  y des  frefques  dans 
plufiettrs  Eglifes  de  Genes. 
Il  y a eu  d’autres  Peintres 
& d’habiles  Sculpteurs , du 
nom  & de  la  Famille  de 
Carlone. 

Carnations.  C’eft,en 
Peinture  , cette  partie  du 
coloris  qui  imite  la  chair, 
& généralement  toutes  les 
parties  d’un  corps  , qui  font 
nues.  On  doit  éviter  , dans 
les  Carnations  , un  coloris 
rouge,  qui  repréfentc  plu? 
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tôt  une  chair  écorchée  que 
de  la  peau  ; il  ne  faut  point 
aulïi , qu’il  y ait  ces  ■varié- 
tés de  teintes  éclatantes  , 
comme  on  en  peut  mettre 
fur  quelque  corps  poli , qui 
recevroit  la  diverfîté  des 
couleurs  voilincs.  EnefFut, 
la  chaif  eft  toujours  d’une 
couleur,  matte  ,.  & elle  eft 
mal  rendue  par  un  coloris 
tranfpârent. 

Le  terme  Carnation,  con- 
vient en  général  aux  chairs 
peintes  dans  un  Tableau  > 
maislorfqu’on  veut  déligner 
une  partie  feulement  , on 
dit  qu'elle  efi  bien  de  chair. 

Carrachb  ( Louis  ) , 
Peintre,  né  à Bologne  en 
ijfj,  mort  dans  la  même 
ville, en  1619.  Il  eft  de 
grands  talens  , dont  le  ger- 
me eft  quelquefois  lent  à 
fe  développer  ; mais  un  tra- 
vail foutenu  & opiniâtre  , le 
conduifant  à fon  point  de 
maturité  , il  éclate  tout-à- 
coup  8c  laifle  le  Spe&ateur 
dans  une  admiration  mêlée 
d’étonnement.  Louis  C ar- 
rache étoh  un  de  ces  génies 
tardifs.  Son  Maître  Prof- 
pero  Fohtana  , lui  confeil- 
loit  d’abandonner  la  Pein- 
ture, comme  étant  un  Art 
au-dclfus  de  fes  forces.  Ce- 
endant  la  vue  des  fuper- 
es  Ouvrages  d’André  del 
Sarte,  du  Correge,  duTi- 
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tien  , duParmefan,  de  J«* 
les  Romain  ,•  réveillèrent 
fon  génie  ; & de  retour  & 
Bologne  , il  furpafîa  en  peu 
de  tems  , non  - feulement 
fou  Maître , mais  encorè 
tous  lesPeintres  de  fon  Pays. 

Il  régnoitde  fon  tems  dans 
l'Italie,  un  goût  maniéré  , . 
auquel  Louis  oppofa  l’i mi» 
tion  de  la  Nature  , &.  les 
beautés  de  l’Antique.  Cette, 
louable  innovation  fît  né- 
gliger long-temps  les  Ou- 
vrages, ainiï  que  ceux  d’Au- 
guftin  & d’Annibal  Carra- 
che  , dont  il  conduifoit  les 
Etudes.  Mais  ces  grands 
Hommes  furmonterent  en- 
fin le  préjugé.  Louis  forma 
le  projet  d?une  Académie  de 
Peinture  , qui  fut  établie 
à Bologne,  & dont  il  de-  * 
vint  le  Chef. 

L’Hiftoire  de  Saint  Be- 
no  t & celle  de  Sainte  Cé- 
cile ,•  que  Louis  Carrache  a 
peintes  dans  le  Cloître  Saint 
Michelin  B ofco  à Bologne  , 
forment  une  des  plus  belles 
fuites  qu’il  y ait  au  Monde. 

Ce  grand  Peintre  avoit  un 
cfprit  fécond  , dans  fes 
Compositions.  Son  goût  de 
Dellein  eft  grand  &c  noble. 

Il  mettoit  beaucoup  de  cor- 
rection dans  fes  Ouvrages, 
la  maniéré  eft  fçavante  &C. 
gracieufe.  Il  réullilToic  par- 
faicemetft  dans  le  Payfagc. 
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Ses  DcfTeins , arrêtés  à la  PAcadcmic  Dei  Gelofe  de  4 
plume , font  très-précieux.  Bologne  ; c’étoit  lui  qui 
il  y régne  une  (împlicité  étoit  chargé  de  montrer  * 
gracieufc  , beaucoup  d’ex-  lTIiftoive  , la  Fable  , la 
preflion  , de  corredion  , Perfpedive  & l’Architedu- 
& une  touche  délicate  & rc  , dans  l’Académie  fondée 
Spirituelle.  Louis  a gravé  par  les  foins  de^Louis.  Ce 
quelques  fujets  de  Dévo-  Peintre  ne  pouvoit  vivre 
tion  , à l’eau  forte.  On  a avec  ni  fans  fon  frere  An-  . 
auffi  gravé  d’après  lui.  On  nibal.  Leur  émulation  qui 
voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  dégénéroit  fouven:  en  ja- 
& au  Palais  Royal  , plu?  loufic  , les  féparoit  ; le  fang  , 
fleurs  Tableaux  dé  ce  grand  & l’habitude  les  réunifient  ; 

Maître.  ^ ils  étoient  trilles  , abfens 

Carrache  ( Auguftin  ) , l’un  de  l’autre  ; & ennemis 
Peintre  & Graveur  , né  à lorfqu’ils  étoient  enfcmblc. 
Bologne  en  1358,  mort  à Auguftin  s’eft  autant  fait 
Parme  en  1601.  H étoit  connoître  par  fer  Gravures 
frere  aîné  d’Annibal  , & que  pat*  fes  Tableaux.  Il 
coulîn  de  Louis.  Profpero  étoit  un  excellent  Defïîna- 
Fontana  , & en  fuite  Bar-  teurj  l’étude  qu'il  avoit  fai- 
tholomeo  Pajferotti , furent  te  des  Lettres  , lui  fournif- 
fes  Maîtres.  Son  goût  le  foit  de  belles  penfées , il 
Jortoit  également  à toutes  manioit  la  plume  très-fça- 
es  Sciences  & à tous  les  vamment  ; les  Defieins  font 
>eaux  Arts.  Mais  il  s’ap-  d’une  touche  libre  & fpiri- 

Êua  particuliérement  à la  tuclle  ; il  y mettoit  beau* 
iture  & à la  Gravure,  coup  de  corredion  ; fa  com- 
Corneille  Cort  le  guida  dans  pofition  cft  fçavante  & éle- 
la  Gravure.  Son  habileté  vée  ; il  donnoit  un  beau  ca- 
dans  le  Deficin  lui  faifoit  radere  à fes  Figures  , mais 
reformer  fouvent  ce  qu’il  y fes  têtes  font  -moins  fieres 
avoitdedéfeducux  dans  les  que  celles  d’Annibal.  Il  a 
Tableaux  qu’il  copioit.  Plu-  gravé  au  Burin  d’après  le 
lieurs  Peintres,  tels  que  le  Tintoret,  Paul  Veronefe,  le 
Tintorct  & Paul  Veronefe  , Batoche  , le  Correge , Van- 
lui  en  fçurent  bon  gré  ; nius.  On  ne  connoit  qu’une 
d’autres  lui  en  firent  un  Pièce  gravée  d’après  lui  par 
crime.  Les  Poéfies  d’Au-  Farjat.  Ses  grands  Ouvrages 
guftin  , le  firent  entrer  dans  de  Peinture,  font  à Bologne, 
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à Rome  & à Parme.  Il  y a 
un  beau  Tableau  de  ce  Maî- 
tre , au  Palais  Royal.  Au- 
guftin  Carrache  laiiTa  un  fils 
naturel  nommé  Antoine 
Carrache , dont  Annibal  Ton 
frere  prit*  foin  , après  fa 
mort.  Antoine  avoir  tant 
de  génie  de  talent  pour  la 
Peinture  , qu’il  furpafloit 
fon  oncle  ; mais  la  mort 
arrêta  de  fi  rapides  progrès, 
& l’enleva  âgé  de  35  ans, 
en  i<Si8. 

. Carrache  ( Annibal  ) , 
Peintre,  né  à Bolçgnc  en 
Ijtfo,  mort  en  1609.  Son 
père  le  deftina  d’abord  à fa 
rofdfion  de  Tailléur  d'ha- 
ies. Il  le  mit  enfuite  chez 
un  Orfèvre  ; mais  Louis 
Carrache  fou  coufin , qui 
remarqua  en  lui  beaucoup 
de  talent  pour  le  Deflein  , 
lui  montra  les  principes  de 
fon  Art.  Ce  Peintre  faiflif- 
foit  comme  du  premier 
coup-d’œil , la  figure  d’une 
perfonne  , & avec  quelques 
coups  de  crayon , il  en  don- 
noit  la  rcflemblance  fi  par- 
faitement , qu’on  ne  pou- 
voir la  méconnoître.  Ün 
jour  ayant  été  volé  en  che- 
min avec  fon  pere  , fans 
pouvoir  fc  défendre  , An- 
nihal  alla  porter  fa  plainte 
chez  le  Juge,  il  y deflina 
les  voleurs  , 8c  les  nt  arrêter 
für  les  Portraits  qu'il  traça. 
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Hexcelloit  aufli  à deffinejf 
des  Carricatures , c’eft-à- 
dire  , des  Portraits  , qui  en 
confervant  la  rcflemblance 
d’une  perfonne  , la  repré- 
fentent  avec  un  air  ridicule; 
& tçl  étoit  fon  talent  en  ce 
genre  , qu’il  fçavoit  donner 
aux  Animaux,  & même  à 
des  vafes  * la  figure  d’ua 
homme  qu’il  voufoit  criti- 

3 tuer.  C’étoit  aufli  les  armes 
ont  il  fe  fervoit  pour  (c 
venger , ou  pour  donner 
des  avis.  Il  avoit  un  Elève 
plus  occupé  de  fa  parure 

Sue  de  fon  Art.  A nnibal  lui 
t préfent  de  fon  Portrait  ; 
mais  il  y avoir  jetté  tant  de 
ridicule  , que  le  jeune  hom- 
me perdit  depuis,  fon  goût 
pour  les  ajuftemens.  L’étude 
qu'Annibal  Carrache  fit  des 
Ouvrages  du  Correge  , du 
Titien,  de  Michel-Ange, 
de  Raphaël , du  Parmefan  & 
des  autres  grands  Maîtres  , 
lui  donna  un  ftile  noble  & 
fublime , un  coloris  vigou- 
reux,joint  à un  goût  de  Dc£* 
fein  , ficr&  mÿjeftucux.  Il 
réuflîfloit  aufli  dans  le  Pay- 
fage.  Il  avoit  trop  négligé 
les  Belles  - Lettres  , ce  qui 
fait  que  la  Poétique  de  (on 
Art , lui  manquoit  ; mais 
lesfecours  de  Louis,  & fur- 
tout , ceuxd’Auguftin  Car* 
rache  fon  frere,  fuppléerent, 
en  grande  partie  , à ce  dé- 
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feut.La  Gallcrie  du  Cardinal  placeurs  de  fes  beaux  Ta- 
Farnèfe  , ce  magnifique  bleaux.  Il  y en  a aufiî 
chef-d’œuvre  de  l’Art , lui  une  riche  colleétion  au 
coûta  huit  années  de  tra-  Palais  Royal.  On  compte 
vail.  Cependant , il  en  fut  parmi  fes  Elevés  , Antoine 
récomperifé  , non  comme  Carrache  fon  neveu  , l’Al- 
un Artifte  qui  venoit  de  bane  , le  Guide,  le  Do  mi- 
fai  re  honneur , par  fes  rares  niquin , Lanfranc,  le  Gucr- 
talens,  à l'Humanité,  & à fa  chin , le  Bolognefe,  le  Schi- 
Parrie  mais  comme  un  Ar-  done  , Scc.  C’eft  faire  l’élo- 
tifandont  ontoife  le  travail,  ge  du  Maître  que  de  nom- 
Cetteefpece  de  mépris  le  pé-  mer  de  tels  Difciples. 
nécrade  douleur.  Il  mourut  Carricature.  Terme 
quelque  temps  après.  An-  de  Peinture  ou  de  Dcflcin, 
nibal  bien  différent  de  fon  par  lequel  on  entend  un 
frere,  qui  aimoit  & cher-  Portrait  chargé  , & dont  les 
choit  le  grand  monde  , vi-  défauts  naturels  font  aug- 
Voit  comme  un  Philofophe,  mentés  , de  maniéré  cepen- 
fouvent  feul, fans  luxe ;mais  dant , qu’on  y trouve  la 
il  étoit  extrêmement  atta-  reflemblance  de  la  perfonne 
ché  à fa  réputation.  Les  Dcf-  qu’on  a voulu  tourner  en 
feins  d’Annibal  , font  or-  ridicule.  Annibal  Carracht 
dinairement  arretés  à la  a excellé  en  ce  genre.  Voy. 
plume  ; fa  touche  eft  , en  Charge. 
même  temps  , ferme  & fa-  Carsughi  (Ramier), 
cile;  il  mettoit  beaucoup  Jéfuite  , né  en  1647  , à 
de  correétion  dans  fes  Fi-  Citema , petite  ville  de  la 
gures  ; la  Nature  eft  parfai-  Tofcane  , mort  en  1709  , 
tement  rendue  dans  fes  Ou-  Poète  Latin.  Nous  avons 
vrages.  Il  avoir  un  goût  de  de  cet  Auteur , un  Ouvrage 
Deftein  fier  , mais  moins  précieux  , foit  pour  l’élé- 
gracieux  que  celui  de  Louis,  gancc  du  ftile  , foit  pour 
Carrache.  Ce  Peintre  a gra-  les  préceptes  excellens  qu’il 
vé  , à l'eau  forte  , plufîeurs  renferme  J il  eft  intitulé 
fujets  avec  efprit  & avec  Ars  hene  Scribendi  , & di» 
goût.  On  a auflr  gravé  d’a-  vifé  en  quatre  Livres, 
près  ce  Maître.  Ses  grands  ’ Cafurghi  a aufli  compofé 
morceaux  de  Peinture  font,  quelques  Epigrammes  Lati- 
à Bologne  , à Parme  , à nés  , qui  méritent  d’etre 
Rome.  Le  Roi  poflede  lues. 
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Cartons.  On  appelle 
aînfi  „ certains  Dcfleins  de 
Tapilferics , que  les  Pein- 
tres font  pour  fervir  de  mo- 
dèles aux  Ouvriers. 

Les  C artons  dans’la  Pein- 
ture à frefque  , fe  font  de 
plufieurs  feuilles  de  gros  pa- 
pier attachées  les  unes  aux 
autres  , pour  y delfiner  l’Ou- 
vrage que  J’on  veut  peindre 
chaque  jour.  Lorfque  l’en- 
duit fur  lequel  on  doit  tra- 
vailler a pris  allez  de  con- 
fiftance  pour  ne  point  trop 
s’enfoncer  en  y touchant , 
on  applique  deflus  les  Car- 
tons j & l’on  calque  le  Def- 
fein  avec  une  pointe  ; en- 
forte  que  toutes  les  traeçs 
foient  fenfibles  fur  l’enduit; 
alors  on  commence  à pein- 
dre. Voye i Frefque.  On  fe 
fert  auiïi  de  Cartons  pour 
la  Peinture  à la  Mofaïque. 

Cartouche.  Ornemens 
de  Sculpture  , de  Peinture  , 
& d|  Gravure  ; ainfi  appel- 
les , parce  qu’ils  imitent  des 
Cartons  roulés , dans  lef- 
quefs  on  enferme  quelque* 
Infcription  , Emblème , De* 
vife , ou  Armoirie  , &fc. 

1 Carucci  , Peintre.  Voy. 
Pontonne. 

Caryatides.  Ce- font 
des  figures  de  femmes  Cap- 
tives vêtues  de  longues  rob- 
bes  , dont  la  tête  fert  d’ap- 
pui à un  entablement,  Sc 


€ A 

u’on  employé  à la  placé 
es  Colonnes  Sc  des  Pilaf- 
tres.  On  rapporte  que  les 
Grecs , ayant  remporté  une 
viéloire  fur  les  Peuples  de 
Carye  qui  s’étoitnt  révol- 
tés , palfercnt  les  hommes 
au  fil  de  l’épée  , & qu’à  l’é- 
gard des  femmes , ils  les 
réduifirent  en  .captivité  y 
mais  pour  en  conferver  la  . 
mémoire  , on  repréfenta 
dans  les  Edifices  publics  , au 
lieu  de  colonnes,  ces  mifé- 
rables  Captives  chargées 
d’un  pefant  fardeau  , image 
de  leur  mifere. 

CASA-Nova  ( Marc-An- 
toine ) , natif  de  Rome 
mort  en  15x7,  Poète  Latin. 

If  a réulli  dans  le  genre 
Epigrammatique , auquel  le 
portoit  fon  caraéierc  en- 
joué , plaifaut  & fatyrique. 
Ce  Poète  paroît  s’être  pro- 
pofé  Martial  pour  modèle  ; 
il  a , comme  lui  , un  ftile 
vif  & mordant.  La  douceur 
& les  charmes  de  la  Poéfie 
de  Catulle  , fe  font  mieux 
fentir  dans  les  vers  qu'il 
a compofés  pour  les  hom- 
mes illuftres  de  l'ancienne 
Rome. 

Cassagne  ( Jacques), 
de  Nifmes  , reçu  à l’Acadé-  ' 
mie  Françoifc  en  1661  , 
mort  en  1679  , âgé  de  4 6 
ans , Poète  François.  Oa 
fçait  le  trait  fatyrique  do 
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Dcfpreaux  fur  l’Abbé  Caffa-  ment  n’a  qu’un  fcul  ton  , il 
pie  , & qui  eft  devenu  un  eft  fait  en  forme  de  petites 
Proverbe.  cuiliers  fans  manche.  Les 

Si  l'on  n’eft  plus  au  large , alfii  Cajlagnettcs  fe  font  de  bois 
en  un  fèftin  , de  prunier  , de  hêtre  , & de 

Qu’aux  Sermons  de  Caflagae , ou  toute  autre  forte  de  bois  ré- 
de  l'Abbé  Cottin.  fonnant. 

On  a , de  cet  Auteur  , Cast*elli(  Bernard  ), 
des  Ouvrages  qui  prouvent  né  à Gènes  en  1557  , mort 
qu’il  n'étoit  point  fans  mé-  dans  la  même  ville  en  16 29. 
rite.  Telle  eft  fa  Préface  Ce  Maître , Eleve  d’André 
fur  les  Œuvres  de  Balzac,  & Semino  3 s’attacha  particu- 
fa  Traduéiion  de  Sallufte  , liérement  à la  maniéré  du 
qu’on  eftime  encore  aujour-  Cangiage  ; il  étoit  bon  co- 
dtiui.  Ses  Œuvres  Poétiques  lorifte , il  deflmoit  bien  , &: 
font  des  Odes  des  Poèmes  fon  génie  fe  fait  remarquer 
furlesConquêresduRoi,&c.  dans  fes  Ouvrages -,  mais  i! 

Cassolette.  Efpcce  de  a trop  négligé  l'étude  de  la 
vafes  ifolés , de  peu  de  hau-  Nature.  La  réputation  qu'il 
leur  ; du  fommet  & des  cô-  s’acquit  par  fes  talens,  lui 
tés  defquels  on  fait  fortir  mérita  l'honneur  de  faire  un 
des  flammes  ou  de  la  fumée.  Tableau  pour  l’Eglife  de  St 
Ils  fervent , en  Archite&u-  Pierre  à Rome  , honneur 
re  , d’amortiflement  à l’ex-  qu’on  11’accordoit  qu'aux 
trêmité  fupérieurc  d'un  Pa-  plus  célébrés  Artiftes.  Ce 
villon  , ou  d’une  Maifon  de  Peintre  excclloir  aufli  à faire 
plaifance.  On  en  met  auflt  le  Portrait.  Il  peignit  les 
fur  les  rétables  d’Autels  , & grands  Poètes  fes  contem- 
dans  la  décoration  des  Cata- ' porains.  Ceux-ci,  par  rc- 
falqucs  , des  Arcs  de  triom-  connoiflance , le  chantèrent 
phe , Feux  d’artifice  , &c.  dans  leurs  Poéfies  ; il  étoit 
Il  y a aufli  des  Cajfolettes  ami  particulier  du  Tafl’e , 
repréfentées  dans  des  bas-  & fe  chargea  de  graver  les 
reliefs.  figures  de  la  J éruption  dè-  . . 

Castagnettes.  Ce  petit  livrée.  Il  a eu  plufieors  fils 
Infiniment  de  Mufique,  qui  qui  ont  été  fes  Eleves.  On 
eft  dans  la  clafte  des  Inftru-  Voit  de  fes  Ouvrages  , à 
piens  de  percufïion , eft  fort  Genes,  à Rome  & à Tu- 
cn  ufage  dans  l'Efpagne  , fin.  On  a gravé  d’après  ce 
f oui  les  Danics.  Cçt  Iuftru-  Maître» 
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Castelli  ( Valcrio  ) , né 
en  1 6zj  dans  la  ville  de 
Genes , mort  dans  la  même 
ville  en  16 59,  fils  de  Ber- 
nard , qu'il  perdit  trop  jeu- 
ne , pour  profiter  de  les  le- 
çons -,  mais  Ton  travail  a(fi« 
du  , &c  les  études  qu'il  fit  à 
Parme  $c  à Milan,  le  mirent 
au-defius  de  Ton  pere.  Son 
inclination  le  portoit , fur- 
tout, à peindre  des  batailles  i 
& c’cft  un  genre  dans  le- 
uel  il  a excellé.  On  doit 
es  éloges  à fon  génie  , à 
fon  goût , à fon  Coloris  , 
à fon  Dcfiein  & à fes  belles 
Compofitions.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  à Ge- 
nes. Il  y a aufli  en  Angle- 
terre beaucoup  de  fes  Ta- 
bleaux de  chevalet , qui  font 
très-eftimés.  On  ne  connoît 
qu’une  Sainte  Famille  gra- 
vée d'après  ce  Maître.  Bar- 
thélémy Bifcaino  , bon 
Peintre  & excellent  Gra- 
veur, mort  en  1657  , âgé 
de  2 j ans , a été  l'Elevc  de 
Valcrio. 

Castelnau  ( Henriette 
Jule  de  ),  Comteffe  de  Mu- 
rat, morte  en  17 16,  âgée 
d’environ  quarante  - cinq 
ans.  Cette  Dame  s’eft  fait 
un  nom  fur  le  ParnafTe 
François  , par  quelques  pe- 
tites Pièces  de  Poéfie  $ telles 
qu’une  Egloguc,  une  Epî- 
tre  , une  Elégie  , 8c  des 
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Chanfons  qui  font  répan- 
dues dans  differens  Recueils. 
Elle  a aulfi  compofé  les  Lu- 
tins de  Kernofi  , Roman 
qu’on  vient  de  réimpri- 
mer. \ 

Castiglione.  Peintre. 
Voyc{  Bcnedette. 

Castiglioni  ( Baltha- 
zar  ) , né  à Mantoue  en 
1478  , mort  à Tolede  en 
tyi 9 y Poète  Latin  & Ita- 
lien. Ses  Poéfies  Latines 
ont  été  recueillies  au  pre- 
mier Tome  des  Délices  dfes 
Poètes  d’Italie.  Il  a fait 
des  Elegies  qui  font  admi- 
rables par  la  délicateffe  des 
penfées , par  lelegance  , la 
netteté  , & les  agrémens  dn 
ftile.  Sa  Cleopatre  eft  écrite 
dans  un  ftile  nombreux, 
grand  & tout- à-fait  héroï- 

?iue.  Ses  Poéfies  Italiennes 
ont  fur  des  fujets  de  galan- 
terie. ’ 

Catacombes.  Ce  font 
des  Cimetières  fouterrains 
en  forme  de  grottes , où  les 
Chrétiens  fe  retiroient  pen- 
dant les  perfécutions  de  la 
primitive  Eglifc  , & où  ils  - 
enterraient  les  Corps  des 
Martyrs. 

Catafalque  , de  l’Italien 
Catafalco  , Echaffaut.  C’eft 
un  Maufoléc  conftruit  pour 
l’appareil  d’une  Pompe  fu- 
nét>re , ou  plutôt  c’cft  la 
repréfentation  d’un  cercueil 
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{levé  fous  un  baldaquin , & roîr  ce  qu’eft  devenu  nn 
décoré  de  Vertus , de  Gé-  Perfonnage  qui  a interdis 
nies  , de  Blafons  , & de  di-  dans  le  cours  de  la  Pièce,  &c. 

▼ers  orçemens  de  Peinture  Enfin  un  grand  défaut,  que 
& de  Sculpture.  * - . les  meilleurs  Auteurs  n’ont 

Catastrophe.  Terme  pas  quelquefois  évité  , eft 
de  Poéfie.  C’cft  le  dernier  d’ajouter  à la  Cataftrophe 
incident  qui  dans  la  Tra-  des  difeours  inutiles  & des 

fédie  dénoue  & termine  a&ions  fuperflues.  Quelque- 
aélion.  Les  Tragédies  fi-  fois  la  Cataftrophe  Ce  pafïc 
nilTent  toujours , ou  par  l’in-  fur  la  feène  aux  yeux  des  ^ 
fortune  des  principaux  Per-  Spectateurs  ; quelquefois* 
Tonnages  , ou  par  une  prof-  elle  eft  mife  en  récit.  C’eft 
périré  , telle  qu’ils  l’avoient  la  nature  des  chofes  , la 
pû  fouhaiter.  La  Cataftro - bienféance , & le  goût  du 
phe  où  les  perfonnages  qui  Public  qu’on  doit  confulter 
ont  intéreflé  par  leur  infor-  dans  le  choix  de  ces  deux 
tune,  & parleurs  fenti mens,  maniérés, 
font  fauves , eft , fans  doute,  Catulle  ( Caïus  ou 
U plus  parfaite  & celle  qui  Quintus  - Valerius  - Catul- 
caufe  le  plus  de  fatisfaétion  lus  ) , Poète  Latin  , natif  . 
aux  Spcoateurs.  Il  faut  que  de  Vérone  , mort  âgé  de  30 
la  Cataftrophe  foit  préparée  ans  , l’an  de  Rome  696. 

& non  prévue  3 toutes  les  Catulle  avoir  un  efprit  • 
différentes  parties  de  la  Pié-  fin  & délicat , qui  le  fit  re- 
ce  doivent  y concourir  chercher  des  Grands.  U 
Cuis  la  faire  connoître.  En  eut  l’imprudence  de  faire 
un  mot , le  grand  art  con-  des  Epigrammes  contre 
fifte  à rendre  ce  dernier  in-  Jules-Cétar.  Ce  grand  hom- 
cident  naturel  & frappant,  me  qui  fçavoit  le  venger , 

Il  eft  de  réglé  que  la  Ca-  le  pria  à un  repas , & lui 
taflrophe  , foit  tirée  du  fond  témoigna  beaucoup  dami- 
des  affaires  du  Théâtre  y tié.  La  Poéfie  de  Catulle  eft 
& une  obfervation  non  recommandable  par  cette 
moins  eflènrielle  , c’eft  fimplicité  élégante , & par 
qu’après  la  Cataftrophe , il  ces  grâces  que  la  Nature 
ne  doit  refter  aucun  doute  feule  peut  donner.  Il  nous 
dans  les  cfprits,  c’eft-à-dire,  refte  quelques  fragmens  de 
qu’il  ne  faut  point  qu’on  fes  Ouvrages , entre  Iefquels 
faille  être  inquiet  de  fça-  or  eftime  principalement 
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fes  Çpigrammes.  On  !’a 
Compare  à Martial  , mais  il 
lui  eft  fupéricur  par  la  ri- 
chcfTe  de  fon  imagination  , 
& par,  la  pureté  de  fon 
ftile. 

Ca  v a t lin  1 ( Pietro  ), 
Peintre  & Sculpteur  , natif 
<le  Rome  , mourut  âgé  de 
8}  ans.  Il  vivoit  dans  le 
XIVe  fiécle.  On  eftime 
beaucoup  le  Crucifix  qu’il 
fit  pour  i’Eglife  de  Saint 
Paul  de  Rome  , lequel , fi 
l’on  en  croit  un  certain 
bruit  populaire , a parlé 
à Sainte  Brigitte.  Cavallirù 
ne  fe  rendit  pas  moins  re- 
commandable par  fon  hu- 
milité & par  fa  piété  , 
que  par  l’excellence  de  fes 
talens. 

Cavedone  (Jacques), 
Peintre , né  à SafTuolo  dans 
le  Modenois  en  t y 8o , mort 
à Bologne  en  1660.  Il  prit 
des  leçons  d’Annibal  Carra- 
che  , & faifit  dans  fes  pre- 
miers Tablciux , la  maniéré 
de  ce  fameux  Artifte , au 
point  que  tous  les  Con- 
noifl'eurs  s’y  trompoient.  Ce 
Peintre  manioit  le  pinceau 
avec  une  facilité  prodigieu- 
fe  , jufques-là,  que  le  Guide 
& plufieurs  autres  Maîtres 
célèbres  , voulurent  le  voir 
opérer.  Perfonnc  n’enten- 
doit  mieux  à delfiner-le  nud. 
Ces  commenccmens  heu- 


reux lui  annonçoient  uné 
fortune  brillante  ; mais  il 
eut  tant  de  malheurs  à 
éprouver  dans  fa  famille  , 
que  fon  efprit  fe  dérangea  ; 

& fon  talent  s’afroibiit  tel- 
lement, qu’il  fut  réduit  à 
peindre  des  Ex  voto.  Enfin 
accablé  de  vieillefTe  & de 
mifere,  il  deinandoit  pu- 
bliquement l’apmône  ; Zc 
s’étant  trouvé  mal  , on  le 
traîna  dans  une  écurie  voifî- 
ne  , où  il  mourut.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  a Bo- 
logne. On  voit  auffi  au 
Palais  Royal  , deux  Ta- 
bleaux du  Cavedone.  Il  n’y  § 
a qu’une  Pièce  gravée  d’a- 
près lui. 

Cavet.  C eft,  dans  I’Ar- 
chitedure  , une  moulure 
rentrante , dont  le  profil 
eft  d’un  quart  de  cercle.  Cec 
ornement  fait  partie  de  la 
corniche. 

C a u t à s s i.  Voye^Ca- 
gnacci. 

Caulicoies  , ornement 
d’Architedure.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Caulïculus. 
Les  Caulicoies  , font  des 
efpeces  de  petites  tiges  , qui 
femblent  foutenir  les  volu- 
tes du  Chapiteau  Corin- 
thien. Ces  petites  tiges  font 
ordinairement  cannelées  & 
quelquefois  torfes  à l’en- 
droit où  elles  commencent 
à jetter  les  feuilles.  Elles 

ont 
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tyit  âüfli  ua*  lien  èn  formé  encore  de  lui  de  petite* 
d’ûne  double  couronne.  Pièces  fugitives  j entr’au- 
Caurkoy  (Euftàchcdu)*  très  Horloge  de  fable  , fi - 
Mufîcien  François  , mort  en  gure  du  Monde  ; dont  l’al- 
i , âgé  de  60  ans.  Cour-  Tégorie  eft  ingénieufe  , & la 
ray  a été  un  des  plus  grandis  vérification  facile. 

Muftcicns  de  Ton  fiécle.  Il  Ctcco.  Peintre»  Voyt £ 
nous  refte  de  lui  une  Méfié  Salviati. 
des  Trépafies,  dont  la  Mu*  CfeiNtuRE.  On  donne 
fique  gavante  & exprefli-  ce  nom  à l'anneau  fculp- 
ve , rend  tout  le  pathétique  té  au  haut , & au  bas  du  fuft 
te  toutes  les#  horreurs  de  de  la  colonne.  On  l’appelle 
la  mort.  On  prétend  que  aufiï  Efcape . 
la  plupart  des  Noels  qut  Cellini  ( Benevenutto)  , 
l'on  chante  > font  des  Ga-  Peintre  > Sculpteur  & Gra- 
votes  & des  Menuets  d'un  / veur  , né  à Florence  l'ati 
Balet  que  du  Caurroy  avoit  i fOo  , mort  dans  la  même 
compofé  pour  le  divcrtific-  ville  en  ïj?r..  Il  mérita,  . 
ment  du  Roi  Charles  IX.  par  Ton  fçavoir,  Une  place 
Caustique.  C'eft  une  dans  l’Académie  de  Floren- 
forte  de  Peinture  qui  étoit  ce  ; & Tes  talcns  diftingués  , 
fort  en  ufage  parmi  Ici  le  firent  rechercher  & cfti* 
Anciens , & qu’on  prati-  mer  de  plufieurs  Prince* 
quoit  encore  du  temps  do  de  l’Europe.  François  I le 
Pline.  L’Art  , dans  ce  genre  combla  de  fes  bienfaits , 8c 
de  Peinture  , confiftoit  à le  Pape  Clément  VII  frappé 
préparer  des  cires  de  di-  de  1’ttcellence  de  fon  génie, 
verfes  couleurs  , & à les  ne  le  regarda  point  feule* 
appliquer  fur  le  bois , ou  ment  comme  un  Artifte  cé* 
fur  Pivoirc , par  le  moyen  lcbre  , mais  encore  comme 
du  feu.  ’ un  grand  homme,  tl  lui 

Caux  ( Gilles  de  )»  Poète  confia  la  défenfe  du  Châteai* 
François , né  ert  i68x  dans  de  Saint  Ange,  où  Cellini 
la  Parôififc  dfc  LiguCris  , acquit  beaucoup  de  gloir* 
Généralité  d’Alençon , mort  par  fa  prudence  & par  fa 
à Bayeux  ert  «7??-  Il  a pravourc.  Il  s’étoit  d’abord 
donné  au  Théâtre  François,  fait  éonnoître  dans  FOrfé* 
Marins  , Tragédie  repré-  vrcrie  ; la  Peinture , la 
fentéc  âvec  une  forte  de  Sculpture  & la  Gravure, 
fuoccs , 8e  imprimée.  On  a l’occupant  enfuite  , le  pla* 


Dfcjitized  by  Google 


*4*  CE 
tcrent  au  rang  des  ttieit- 
. leurs  Artiftes  de  fon  fiécle. 
Il  a donné  lui -même  l’Hi* 
ftoire  de  fa  Vie  en  un  Vo- 
lu  me  in-quarto  , outre  un 
Traité  fur  la  Sculpture  , 
& la  maniéré  de  travailler 
l’ôr.  ' • 

Ceitf.s  ( Conrard  ),  Poète 
Latin , né  l’an  1 4 5 9 à Swein- 
furt  près  de  Wurtzbùrg  , 
mort  à Vienne  en  iyo8.  Il 
ne  reçut  de  Tes  parens  que 
de  foibles  fecours  pour  i'a- 
tisfaire  fa  paflion  pour  les 
Belles-Lettres.  Il  te  fauva 
même  de  la  mai  fon  pater- 
nelle pour  s’y  livrer  plus  ca 
liberté.  Celtes  avoir  de  l’é- 
lévation dans  l’efprit  , de 
Vinvention  * d’neureufes 
feillies  ; mais  on  peut  lui 
reprocher  les  défauts  de  fon 
fiécle  } des  négligences  dans 
k ftile  , & des  penfées  plus 
brillantes  que  lolides.  Il  * 
compofé  des  Odes  , wrtP'oé- 
me  iür  l’Amour  , des  Epi— 
grammes,  un  Poème  fur  les 
mœurs  des  Allemands , un 
autre  fur  ks  Coutumes , £c 
la  fituation  de  Nuremberg* 

Cénacles.  Voye{  Cy^y* 

cenes.  „r  ^ 

CenOtaphe.  C’efl  urt 
Monument  funèbre  , orné 
de  Sculpture  d’Infcrip- 
cions  , qu’on  éleve  pour 
honorer  la  Mémoire  de 
quelque.  Mort  illuftre.  Le 
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Cénotaphe  différé  du  Toftî-». 
beau  , en  ce  qu’il  eft  vuide  , 
& ne  renferme  aucunes  dé- 
pouilles du  défunt. 

Ce  nt  o N*  Terme  dé 
Poéfie.  On  appelle  ainfi  , 
Un  Poème  compofé  de  vers 
pris  de  côté  & d’autre , dans 
un  Auteur  connu  * & qui 
par  leurs  nouvelles  combi- 
naifons  , font  de  nouveaux 
fens.  Voye{  Ç apilupi."  V| 
CercEau  (Androuetdu), 
Architecte.  V.  Androuet, 
Cerceau  ( Jean-Antoine 
du  ),  Poète  François.  Voy » 
Du  Cerceau. 

- Cerquozzi  , Peintre* 
Voye\  Michel-  Ange  det 
•Batailles,  < ■ < - 

- Cervelat-Harmoniquï» 
luftrament  de  Mufique  à 
vent , qui  étoit  autrefois 
d’ufage  pour  faire  la  baf- 
fe , comme  le  Baffùn . Cet 
infiniment  a une  anches 
placée  far  une  bafe  füpé- 
rieurc  , au  milieu  de  huit 
trous  de  même  grandeur , 
qui  percent,  cet  inftfument 
tout  du  long  , & répon- 
dent à huit  autrés  f fous  qui 
font  à la  bafe  inférieure* 
Sur  le  cylindre  dé  l’inftru- 
ment,  font  placés  d’autres 
trous  en  des  diflartces  diffe- 
rentes , lefquefs-  fervent  à 
faire  les  divers  torts  dont 
©n  a befoirt.  Le  Cervelat * 
Harmonique  eft  fort  court 


Digitized  by  Googl 


ce  'ch  en 

«ans  fa  forme , cependant  il  une  Baffe  contrainte  qui 
a l’étendue  d’une  quinzié-  revenoir  toujours  la  même 
nie  , par  l’art  avec  lequel  de  quatre  en  quatre  hvefu- 
on  a fçu  ménager  les  ilTites  res.  On  ne  s’aftreint  plus 
du  vent  dans  fa  conftrure-  aujourd'hui  à cette  mè- 
tion.  . thode. 

C es  X r x ( Alexandre  ) \ Il  eft  allez  d’ordinaire  dé 
Graveur.  Vùye{  à ly Article  commencer  la  Chaconne  ail 
de  la  Gravure  en  Creux.  fécond  temps. 

Cesure.  Terme  de  Poé-  Chàmbonnïere.  Mulî- 
fie.  La  Cefure  eft  un  certàin  tien  François , mort  vefi 
repos  qui  partage  les  vers  l’an  1670.  Son  talent  partl- 
Françoîs  de  douze  & de  dix  culiet  étoft  le  Clavecin  5 11 . 
fyliabes.  La  Cefure  eft  ap-  réulïîlToit  très-bien  pour  là 
pellée  un  repos , parce  qu’il  compofition  des  Pièces , 3c 
fuffit  qu’on  puilïe  s'arrêtet  pour  la  maniéré  de  les  exé- 
en  cet  endroit , fans  qu’il  etater.  Ses  Ouvrages  font 
foie  befoin  que  le  vers  foit  partagés  en  deux  Livres  , 
entièrement  fini.  Ce  repos,  parmi  lefquels  on  eftime, 
bu  cette  Cefurt , doit  fc  fur-tout,  une  fuite  en  C~ 
trouver  après  la  fixiéme  fyl»  fol-ut , & dans  cette  fuite  # 
labe  dans  les  vers  Alexan-  deux  Pièces , l’une  , incitù- 
drins.  léc  la  Courante , & l’autre  , 

fer.  Ub  tendre  engagement  • • Va  la  Marche  du  Marié  & de 
plus  loin  qu'on  n;  penfe.  la  Mariée. 

Dans  les  vers  de  dix  Chambranle.  Ôô  ap- 
Fyllabes , la  Cefure  fc  plâ-  pelle  âinfi  , une  bordure 
ce  après  la  quatrième  fyl-  avec  moulure , qui  eft  au- 
labe.  tour  d’Une  porte  , d’une 

fer.  Mauvais  Rimeur-  - N’a  fait  «bîféei  ou  d’une  cheminée. 

, un  bon  Rof  to.  Il  eft  diffèrent  félon  les  op- 

Voyez  Hcmiffiehe . dfCS  , & quand  il  eft  (impie 

CHaconns.  C’êft  uhë  & fans  moulures , ott  le 
Pièce  de  Mufique  qui  renfer-  nomme  Bandeau. 
toe  plufïeurs  couplets  très1  Le  Chambranle  à trois 
variés , d’un  mouvement  à parties,  fçavoir  , les  deut 
trois  temps,  modéré  j mais  cotés  , qu’on  nomme  les 
bien  marqué.  * montant , & le  haut , qu’où 

Autrefois  la  Chaconne  appelle  la  traverfe. 
febic  un  Chant  oempofé  fur  Champ.  Terme  de  Peirn 

’ It  ij 
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ture  > pour  défigner  te  qui , 
•dans  un  Tableau , paraît 
derrière  les  objets  princi- 
paux. On  dit  quelquefois 
d'une  partie  , quelle  ferc 
de  Champ  à une  autre.  Voy. 
Fond. » 

Champagne  ( Philippe 
de  ) , Peintre  , né  à Bru- 
xelles en  i6oz , mort  à Pa- 
lis en  1*74.  H s’exerça  âu 
Dcflcin  , dès  fa  plus  tendre 
•enfance  5 l’habitude  jointe 
au  goût  que  la  Nature  avoir 
mis  en  lui , lui  donna  beau- 
coup de  facilité.  Fouquie- 
res  , excellent  Payfagiftc  , 
le  prit  en  amitié,  & fe  fît 
un  plaifîr  de  lui  montrer  les 
fecrcts  de  fon  Art.  Cham- 
pagne vint  en  16 1 1 à Paris , 
où  il  fît  coftnoifTance  avec 
le  Pouffm  Ces  deux  célébrés 
-Artiftes  forent  employés  par 
Duchcfnc  , premier  Pein- 
tre delà  Reine.  Les  Ouvra- 
ges de  Champagne  plurent 
infiniment , & lui  méritè- 
rent , apres  la  mort  de  Du- 
chefne,  la  place  de  premier 
Peintre  , & l’appartement 
au  Luxembourg  , que  cet 
Arrifte  occupoit , aveetme 
penfîon  de  douze  cens  li- 
vres. Le  Cardinal  Richelieu 
voulut  l’attacher  à fon  fer- 
vice  , par  des  bienfaits  & 
des  promeffes  confidérables* 
mais  Champagne  refofa 
çonftammcnt  les  offres  qu'il 
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crut  ne  pouvoir  accorder 
avec  fon  devoir.  11  étoit 
fort  laborieux  ; la  douceur 
de  fon  caraétere,  & la  bonté 
de  fes  fentimens , lui  firent 
goûter  les  plaifirs  de  l'ami- 
tié» La  décence  préfida  tou- 
jours à fon  travail  -,  & tel 
étoit  fon  fcrupule  , qu’il  ne 
Voulut  jamais  travailler  un 
Dimanche  au  Portrait  d’une 
Demoifelle  qui  faifoit  pro- 
feflîon  le  lendemain  chex 
les  Carmélites.  Ce  Peintre 
devoit  avoir  la  place  de 
premier  Peintre  du  Roi  ; 
mais  le  Brun  la  lui  enleva 
par  fon  crédit , par  fa  répu- 
tation , & fur  - tout , par 
l’excellence  de  fes  talcns. 
Champagne  avoit  de  l’in- 
vention , mais  fes  compo- 
fïtions  font  froides.  Il  y a 
un  art  à ne  point  rendre  la 
Nature  avec  trop  de  fi- 
delité. Ce  Peintre  n’avoit 
point  ce  talent  : il  étoit  fef* 
vile  imitateur  de  fes  modè- 
les ; le  goût  ne  lui  montrait 
point  ce  qu’il  falloir  ajouter 
ou  retrancher  , pour  éviter 
l’indolence  du  naturel  ; fes 
Figures  n’ont  point  afTez  de 
mouvement  : au  refte  fott 
DefTein  eft  correéi  j il  avoit 
un  bon  ton  de  couleur , 8c 
touchoit  bien  le  Payfagc. 
Il  aîepréfenté  dans  la  voûte 
de  l’Eglife  des  Carmélites 
du  Fauxbourg  Sc  Jacques, 
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an  Crucifix  regardé  com-  & la  naïveté,  font  les  prin— 
oie  un  chef  - d’œuvre  de  cipales  beautés  d’une  Charte 
Peifpeélive.  Champagne  a fon.  Elle  tient  du  Madrigal 
peint  dans  plufieurs  Mai-  & de  l’Epigramme  •,  elle  a 
Ions  Royales , & Fon  voit  même  quelque  chofe  de- 
de  fes  Ouvrages , dans  beau-  l’Ode,  fans  être  précifément- 
coup  d’Eglifes de  Paris , fin-  dans  aucun  de  ces  genres, 
euliérement  aux  Carmélites  C’eft  ce  qui  diftingue  ce- 
du  Fauxbourg  Saint  Jac-  Poème  tel  que  nous  Savons, 
ques,au  Port- Royal , aux  des  vers  que  Fes- Anciens; 
Grands  Auguftins  > à Saint  chantoient  à table,  qui  é- 
Gcrvais  , dans  l’Eglifc  de  toient  proprement  de  péri- 
la  Sorbonne  , dans  celle  de  tes  Poefies  lyriques.  Nos- 
Notre-Dame,  &c.  Poètes  François  peuvent 

On  a gravé  plufieurs  mor-  être  propofés  comme  les  in- 
ceaux  d’après  ce  Maître.  venteurs  & les  modèles  de- 
Il  eut  pour  Elevé  Jean-  cespfetits  Poèmes,  où  ils  ont; 
Baptifte  Champagne  fon  ne-  fait  pafier  la  gaieté  , la  lé- 
veu,  né  à Bruxcllesen- KÎ45,  gereté  d’efprit  , & la  déli- 
£t  mort  à Paris  Profefleur  catelTe  qui  forment  le  ca- 
de  l'Académie  en  168 S.  On  raélere  propre  de  la  Na— 
voit  de  fés  Ouvrages  dans  tion.  Voyeç  Vaudeville. 
plufieurs  Eglifes  , & Chant.  Terme  de  Mufi- 

dans  l'Appartement  bas  des  que.  C’eft  l’aflemblage  de 
Thuillcries.  II  a fuivi  en-  plufieurs  fons  harmonieux  , 
tiércment  la  maniéré  de  qui  fe  fuccedent  les  uns 
Philippe  , (ans  mettre  dans  aux  autres  fuivant  certaines- 
fes  Tableaux  , ni  autant  de  régies  , & d’une  maniéré- 
force , ni  autant  de  vérité,  agréable  à l’oreille.  L’ob- 
Un  voyage  qu’il  fit  en  Ra-  fervation  fcrupuleufe  des 
he,  ne  put  changer  fon  préceptes,  rend  cette  modu- 
goût , & l’habitude  qu’il  laiion  régulière  j mais  c’eft 
s’étoit  formée.  du  génie  du  Compofiteur- 

Chanson.  Rien  de.plus  qu’elle  emprunte  tout  ce 
libre  que  ce  genre  de  Poefie.  quelle  a de  gracieux  & de- 
Les  Chanjons  11’ont  rien  pathétique, 
d’affeété  pour  la  matière.  Ch  ant  figuré  , autre- 
ui  pour  le  tour , qu’on  va-  ment  appellé  fuppojîtion. 
rie  à l’infini.  On  peut  feu-  Terme  de  Mufique  , par  le- 
lcment  dire  que  l’élégance  quel,  on  entend  les,  notes 

K iij 
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qu’on  inféré  entre  l’inter- 
valle 4'un  temps,  & celui  du 
temps  qui  fuit.  En  effet, 
çomme  il  faut  que  l'har- 
monie fe  manifefte  dans 
chaque  temps  de  lamefure, 
& ces  temps  n’étant  fenfi- 
bles  que  dans  le  moment 
qu’on  y tombe  , foit  en 
frappant , foit  en  levant  , 
le  Mufîcien  remplit  ce  mo- 
ment par  autant  de  notes 
que  le  génie  & le  goût  lui 
çonfeillent.  Ainfî , figurer  , 
c’eft  faire  plufieurs  notes 
pour  une.  Lorfqu’on  figure 
par  dégrés  conjoints,  on 
«mprunted’autres  notes  que 
celles  qui  compofent  l’ac- 
cord ; mais  lorfque  c’eft  par 
dégrés  disjoints,  il  faut  em- 
ployer nécclTairement  les 
notes  qui  compofent  l’ac- 
çord , foit  confonant,  foit 
cjiïTonanjt. 

Chant  en  Ifqn  ; terme 
qui  (ïgnifie  égal.  On  appelle 
ainfî  un  Chant , où  l'on  ne 
£e  fert  que  d’un  fcul  inter- 
valle i tel  eft  le  Chant  em- 
ployé par  certains  Ordres 
Religieux  , dans  leur  Pfat- 
ipodie. 

C h a n t ( Plein  ),  ou 
Mullque  Grégorienne.  On 
garde  toujours  dans  le  plein 
Chant  nue  mefare  égale, 
fans  augmenter  ni  diminuer 
les  notes. 

Chants.  On  donne  ce 
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aora  aux  divifions  d’un  Poè- 
me héroïque  ou  dida&iquc. 
Le  mot  Livre  s’employa 
quelquefois  dans  le  mêmç 
fens.  Le  Poème  de  Lucrèce 
eft  divifé  en  ûx  Livres  ; 
l’Art  Poétique  de  Boileau  , 
eft  compofé  de  quatre 
Chants  , &c. 

Chanti-Merle 
( d’Heauville  , Abbé  de  ) * 
Poète  François  , qui  vivoit 
fur  la  fin  du  XVII*  fîécle* 
Il  s’eft  entièrement  confa- 
c té  aux  matières  les  plus 
graves  & les  plus  férieufes 
de  la  Religion  Chrétienne. 
Ses  vers  font  faciles  & bien, 
tournés  Nous  avons  de  lui, 
le  Cathéchifmç  , THiftoi-. 
re  des  Myfteres  de  Jefus- 
Chrift  & de  la  Sainte  Vier-, 
ge  , la  Morale  de  Jefus- 
Chrift , & les  Pfeaumes  Pé- 
nitentiaux  > le  tout  en  for- 
me de  Cantique. 

Chant  - Royai.  C’eft: 
un  ancien  Poème  François  , 
qui  prit  naiffance  fous  le  ré- 
gne de  Charles  V -,  mais  il* 
fleurir  principalement  fous 
François  I.  Marot , Poète 
François  , le  mit  en  crédit. 
Tellçsfont  les  régies  de  ce 
Poème.  Le  Chant- Royal 
eft  compofé  de  cinq  cou- 
plets de  onze  vers  cha- 
cun. Les  rime?  du  pre- 
mier couplet,  règlent  celles 
des  autres , & elles  doivent 
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être  difpofécs  dans  le  même' 
ordre.  Le  dernier  vers  du 
premier  couplet  , fert  de 
refrain  • pour  les  fuivans  , 
oui  doivent  finir  de  la  même 
1 lorte.  On  ajoute  apres  le 
cinquième  couplet,  ce  que 
les  Anciens  nommoient 
X Envoi , & ce  qu’on  peut 
appeller  l'explication  de 
l’allégorie  $ car  le  fujet  qui 
fait  le  corps  de  la  Pièce , fc 
tire  ordinairement  de  la 
Fable  , ou  il  comprend  quel- 
que trait  éclatant  de  l'Hif- 
toire.  Les  réglés  anciennes 
veulent  que  l’explication  do 
l'allégorie  fe  fafle  ordinai- 
rement en  fept  vers , quel- 
quefois , en  cinq,  qui  foient 
lemblables  en  rimes  , à 
autant  de  Vers  pris  fur  là 
fin  du  couplet  précèdent. 
On  a nommé  ce  petit  Poè- 
me , Chant-Rvyal , parce 
qu'on  vouloit  que  X Envoi 
s’adrefsat aux  Rois, ou  à des 
Princes, 

Chapelain  ( Jean),  né 
à Paris  en  ij?f  , l’un  des 
premiers  de  l’ Académie 
ïrançoife  , mort  le  zt  Fé- 
vrier 1674,  Poète  François. 
Chapelain  a eu  tant  de  répu- 
tation de  fon  vivant , que 
le  Cardinal  Richelieu  , pour 
accréditer  un  Ouvrage , em- 
prunta fon  nom.  Il  fut  pen- 
fionné  par  ce  Cardinal , auf 
fi-bienque  par  le.  Duc  de 
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Longueville  , & par  le  Car- 
dinal Mazarin.  Ce  fut  lui 
ue  M.  Colbert  chargea 
e faire  la  lifte  des  Sçavans  , 
ui  méritoient  les  bienfaits 
uRoî.  Chapelain  fut  cinq 
ans  à méditer  fon  Poème  do 
la  Pucelle  , & vingt  ans  à 
le  compofer , ce  qui  donna 
lieu  à ce  diétique  de  Monc- 
mor  : 

Iila  Capelîani  dudùtn  cxpeûat» 
I’uc  lia  , 

Poft  tanta  in  lucem  tempora 
prodit  anus. 

Il  l’avoitdivifé  en  vingt- 
quatre  Chants  ; il  n’y 
en  a jamais  eu  d’imprimés 
que  les  douze  premiers. 
( Les  douze  derniers  , ma- 
nuferits  , font  entre  les 
mains  de  M.  l’Abbé  d’Oli- 
vet , de  l'Académie  Fran- 
çoife  5 & dans  la  Bibliothè- 
que des  RR.  PP.  Jéfuitcs  de 
la  Maifon  Profelfe  ).  On  fit 
jufqu’à  fix  Editions  de  la 
Pucelle,  en  dix*huk  mois. 
Les  vers  en  font  fi  durs, 
que  Defpreaux  , Racine  , la 
Fontaine  , & quelques  au- 
tres Pcrfonnes  d’élite , s’inj- 
pofoicnr  entre  eux  la  peine 
de  lire  une  certaine  quantité 
de  vers  de  ce  Poème  , lorf- 
qu’il  leur  étoit  échappé 
quelque  faute  contre  le  lan- 
gage , qu  autrement  ; genre 
K iv 
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de  fuppiice  nouveau  , mais 
qui  n’étoit  pas , afliirémcnt, 
Jans  rigueur.  Si  Ton  en  croit 
M-  Huet , le  Poème  de  la 
Pucellc  , vaut  infiniment , 
pour  la  eonftitution  de  la 
Table , & pour  les  Vertus 
efleniielles  de  l'Epopée.  On 
a de  Chapelain  , outre  Ton 
Poème  de  la  Pueelle  , une 
Paraphrafe  fur  le  Miftrere  , 
des  Odes , &c.  une  entre 
autres  au  Cardinal  Riche- 
lieu , qui  eft  encore  regar- 
dée aujourd'hui  comme  une 
excellente  Pièce , &c* 

Chahut.  Ornement 
d*  Architecture.  C’eft  une 
baguette  fur-  laquelle  on  a 
«aillé  de  petits  grains  ronds, 
ou  des  fleurons , des  grelots, 
des  olives , 

.Chamelle  ( Claude  Em- 
manuel Lullier  , fùrnom- 
mé  ) , né  en  x 6.x  i , mort  en 
Poète  François.  Cha- 
pelle  fut  dirigé  dans  Tes  étu- 
des, par  le  célébré  Gaflêndi. 
Molière  qniavoiu beaucoup 
de  goût  pour  les  Sciences, 
prit  aulfi  de  Tes  leçons  & de- 
vint Compagnon  d’étude, & 
grand  ami  de  Chapelle.  Il 
étoit  recherché  des  Pcrfon- 
nes  du  premier  rang  ; il 
étoit  aufli  très  - fouvent 
confulté  par  les  plus  beaux 
efprits  , fur  leurs  produc- 
tions. Defprcaux  , intime 
ami  de  Chapelle  , l’ayant  un 
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jour  rencontré,  lui  fie  de* 
teproches  fur  Ton  penchant 
pour  le  vin  $ Chapelle  l’é- 
couta , entra  dans  fes  rai- 
forts > & cependant  lui  per- 
fuada  d’entrer  dans  un 
Cabaret  qui  étoit  à côté 
d’eux  , où  en  déclamant 
contre  le  vin  , ils  s’enivrè- 
rent. Encore  un  trait  di~ 
gne  de  Chapelle  ; un  foir 
qu’il  étoit  avec  Mademoi— 
LclleChoccars,FHle  d’un  rare 
mérite , la  Femme  de  cham- 
bre de  cette  Demoifelle 
les  trouva  tous  deux  en 
pleurs  ; elle  en  demanda  1» 
caufe  i Sc  Chapelle,  d’un  ton 
animé , dit  qu’ils  pleuroicno 
la  mort  du  Poète  Pindare  % 
que  les  Médecins  avoient 
tué  par  des  remèdes  con- 
traires à fon  état.  Chapelle 
avoir  une  éloquence  fimple, 
naturelle  v fi  fëduifante  > 
qu’on  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de-  prendre  beaucoup 
de  part  à ce  qu’il  difoit.  Le* 
Ouvrages  qui  nous  reftenc 
de  ce  Poète  , font  une  preu- 
ve de  la  beauté  & de  ladéli- 
cateflè  de  fon  efpriti  Le- 
voyage  de  Bachaumonc  ic 
de  Chapelle  % paflic  pour  un 
chef-d'œuvre  dans  ce  genre 
décrire.  Il  a fait  auffi  un 
Poème  , intitulé  Chant- 
Royal  3 & d'autres  petites 
Pièces  fugitives  , en  proie  6C 
en  vers.. 
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Chapelle  ( Jean  de  la  ) , 
né  à Bourges  en  1 6 f j , reçu 
à l'Academie  Françoifc  en 
1688 , mort  en  171?,  Poète 
François.  La  Chapelle  Ce  fit 
quelque  réputation  par  fon 
éloquence  , par  tes  *mes 
politiques , & par  fon  talent 
pour  la  Poéfie.  Il  a com- 
pofé  cinq  Pièces  Dramati- 
ques , fçavoir  les  Caroffes 
d'Orléans  , Comédie , con- 
fervée  au  Théâtre  *,  Zàide , 
Ajax  , Tclcphonte  , Clco- 
patre , Tragédies.  On  joue 
encore  la  derniere.  Il  a fe- 
mé  dans  fes  Amours  de 
Catulle  & de  Tlhulle , des 
vers  imités  de  ces  Poètes. 

Chapiteau  Terme  d’Ar- 
chiteâure.  Ccft  la  partie 
fupériçurc  de  la  colonne 

Îjui  pofe  immédiatement  Air 
on  fuft  i on  peut  auffi  défi- 
nir le  Chapiteau  , un  orne- 
ment  oui  Fait  le  couronne- 
ment de  la  colonne.  Il  eft 
different  dans  tous  les  or- 
dres. Ordre . 

Charge.  On  donne  en 
général  ce  nom  dans  le 
Pcflein  , à tout  ce  qui  eft 
outré  & hors  de  vraifem* 
blance.  Mais  on  appelle  par- 
ticuliérement ainn  une  exa- 
gération burlefque  des  par- 
ties les  plus  marquées  du 
vifage , de  façon  que  la  ref- 
femblance  foit  confervée  , 
& que  Ion puitTe  reconnoi- 
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tre  la  perfonne  dont  on  a 
fait  la  Charge.  Voye { Carri- 
caturt . 

C eft  une  règle  effentielle 
de  la  PerfpeéHve , de  chari 
ger , c'eft-a-dire,  de  groffir 
& de  fortifier  certains  ob- 
jets , lorfqu'ils  doivent  être 
vus  à une  certaine  diftancc  , 
& qu’ils  font  placés  au-def*- 
fus  de  la  vûc , comme  dans 
les  plats-fonds. 

Charge1  (T  ablcau  ) x 
c’eft-à-dirc,  rempli  d’un  trop 
grand  nombre  d’objets , qui 
font  naître  la  confufion , 8e 
empêchent  de  remarquer  le 
principal  fujet. 

Charleval  (Jean- Louis 
Faucon  de  Ris  , Seigneur 
de  ) , mort  à Paris  l’an 
1 69} , âgé  de  80  ans.  Poète 
François.  Charleval  né  avec 
des  difpofitions  heureufes 
pour  l'étude  des  Belles- 
Lettres  , fit  fon  unique  oc- 
cupation de  les  cultiver  du- 
rant tout  le  temps  d’une 
longue  vie.  La  noblefi'c  de 
fon  cœur  étoit  égale  à la  dé- 
licateffe  de  fon  efprit.  On 
vint  lui  dire  que  Monfieur 
& Madame  Dacier  pen- 
foient  , quelque  temps  après 
leur  mariage  , à fe  retirer 
dans  la  Province  pour  vivre 

Î>lus  facilement  ; Charleval 
eur  porta  aufli-tôt  dix  mille 
francs  en  or  & les  prclfa  de 
les  accepter.  Il  écrivoit  p«- 
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liment , & l'on  remarque 
dans  fa  profe , & dans  fes 
vers,  beaucoup  de  finelfe  & 
d’efprit.  Sçs  Poéfics  font  ré- 
pandues dans  différens  Re- 
cueils. Elles  confident  en 
Stances , Epigrammes , Son- 
nets , Chanfons  , &c. 

Charpentier  ( Fran- 
çois ) , né  à Paris  le  1 5 Fér 
vrier  \6zo  y reçu  à l'Aca- 
démie Françoife  & à celle 
des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  , mort  Doyen  dç 
l'une  & de  l'autre  Acadé- 
mie en  1701,  Poète  Fran- 
çois. Charpentier  avoir  étu- 
dié les  Langues  fçavantes , 
& étoit  très  - habile  dans  la 
connoilïance  de  l’Antiquité. 
On  connoît  la  facilité  de 
fon  génie  , & l'amour  qu’il 
avoit  pour  le  travail , par 
les  Ouvrages  qu’il  a lairtes 
en  profe  & en  vers.  Il  a fait 
des  Tradudions  de  plufieurs 
Auteurs  anciens , tels  que 
Xenophon  , A ri  dote  , Ari- 
dophane.  Ses  Poéfies  font 
des  Odes  , des  Sonnets , des 
Parapfirafes  de  Pfeaumcs , 
des  Tradudions  d’un  grand 
nombre  d’Epigrammcs  de 
l'Anthologie  & de  Martial  5 
l'Eglogue  Royale  , &c. 

Charpentier  ( Marc- 
Antoine  ) , Muficien  Fran- 
çois, né  à Paris  en  1*34, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1.701.  Il  fut  Maître  de  Mu- 
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fi  que  du  College  , enfîiite 
de  la  Maifon  ProfefTe  des 
Jefuites , & enfin  de  la  Stç 
Chapelle  de  Paris.  M.  le 
Duc  d'Orléans , petit-fils  de 
France  , apprit  la  compo- 
fition  de  lui , & le  fit  Inten- 
dant de  fa  Mufiquc.  Char- 
pentier fut  un  des  pkis  fça- 
vans  & des  plus  laborieux 
Muficiens  de  fon  temps. 
Il  a donné  des  Opéra , des 
Motets , & beaucoup  d'au- 
tres morceaux  confidérables 
de  Myfique  ; fon  Opéra  dç 
Medée  eut  dans  fon  temps 
beaucoup  de  fuccès.  IJ  a 
aurti  compofé  un  Opéra  , 
intitulé  Philomele  , qui  a 
été  repréfenté  trois  fois  au 
Palais  Royal;  mais  M.  le 
Duc  d'Orléans  , qui  avoir 
quelque  part  à cçc  Ouvrage, 
ne  voulut  point  qu'on  le  fit 
imprimer. 

Chateau.  C’eft  , en 
Architecture,  une  Maifon 
Royale  , ou  Seigneuriale  * 
bâtie  en  maniéré  de^Forte- 
rclfc  & entourée  de  fortes. 

On  appelle  aurti  Château * 
une  Maifon  de  Plaifance  , 
où  les  folTés  font  moins 
pour  la  défenfe  que  pour 
l’ornement. 

Château- d’eau.  C’eft  ut* 
Pavillon  qui  fert  à renfer-î 
mer  des  robinets  de  plu- 
fieurs conduits  d'eau , avec 
un  balîin  pour  en  faire  la 
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diftribution.  Il  eft  ordinai- 
rement décoré  de  quelque 
Façade  d’Archiccéture  , de 
Napes  d’eau  , de  Cafcades  , 
&c.  Quelquefois  c’eft  un 
coips  de  Batiment  , qyi  a 
une  (impie  décoration  de 
çroifées  feintes 

Chateau  (Guillaume) , 
Graveur  , natif  d’Orléans  , 
mort  à Paris  en  1683  , âgé 
de  50  ans.  Il  entreprit  le 
voyage  d’Italie  , fans  autre 
deflein  , que  de  voir  les 
çhefs-d’œuvres  des  beaux 
Arts  que  cette  Contrée  ren- 
ferme 3 mais  la  connoiflancç 
qu’il  fit  d’uo  excellent  Gra- 
veur , lui  donna  du  goût 
pour  la  Gravure , & dès- 
lors  il  apporta  beaucoup  de 
foin  & de  travail  pour  s’y 
rendre  habile.  Il  grava  les 
Portraits  «des  Souverains 
Pontifes  , qui  fe  fuccederent 
pendant  fon  féjour  à Rome. 
De  retour  en  France  , il 
donna  pluficurs  Eftampes , 
d’après  les  Ouvrages  du  cé- 
lébré Pouftin.  M.  Colbert 
ayant  connu  fon  mérite, 
fut  fou  Bienfaiteur. 

Chauces.  , Poète  An- 
glois  , mort  en  1400  , âgé 
de  70  ans.  Il  devint  par  fon 
mariage  beau-frere  du  Duç 
* de  Lancaftre  , dont  il  par- 
tagea la  bonne  & mauvaife 
fortune  ; il  fut  enterré  dans 
l'Abbaye  de  Weftminfter. 
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Le  langage  de  ce  Poète  a 
tellement  vieilli  , que  fes 
Compatriotes  ont  peine  à 
l’entendre.  On  remarque 
dans  fes  Ecrits , une  ima- 
gination riante  , vive  , fé- 
conde , mais  peu  réglée.  I| 
a fait  des  Contes  admirables 
par  l’enjouement  & la  na ï-, 
veté  de  fa  narration  , mais 
dangereux  à caufe  de  leur- 
licence.  Il  eft  le  Marot 
des  Anglois.  Outre  fes  Poé- 
fics , on  a de  luixles  Ou- 
vrages en  profe*  eftimés,  tels 
que  le  Tejlament  d' Amour  K 
8c  un  Traité  de  Y AJlrolobe. 

Chaulieu  ( Guillaume 
Amfrye  de  ) , né  au  Château 
de  Fontenai  dans  le  Vcxirt; 
Normand  en  1639,  mort  à 
Paris  le  17  Juin  iyio.^oétc 
François.  I/Abbé  de  Chou- 
lieu  avoit-une  converfatioa 
agréable  , & fit , pendant  fa, 
vie , les  délices  des  perfon-, 
nés  de  goût  & de  la  pre- 
mière diftinétion.  Il  fur  Ele- 
vé de  Chapelle.  Voluptueux 
délicat , il  ne  fe  fit  jamais 
un  tourment  de  l'art  de  ri- 
mer. Ses  vers  font  faciles , 
mais  fouvent  trop  négligés. 
Les  fentimens  du  coeur  y 
font  exprimés  avec  feu  ; fa 
Poéfie  eft  pleine  d’images 
(impies,  naïves,  enjouées. 
Il  infpire  de  la  gayeré  à 
fon  Lecteur  & le  charme, 
lors  meme  qu’il  l'entretient 
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de  les  maux , & des  incom*  s’adrefToît  à lui  pour  queï- 
modités  qui  accompagnent  que  Dertein  , il  prenoit 
la  vieillefTe.  On  l'appelloit  auffi-tôt  une  Ardoifè  8c 
Y Anacréon  du  Temple  où  il  crayonnoit  fon  fujeten  plu- 
avoit  une  Maifon  devenue  fieurs  façons  différentes  , 
une  Académie  par  le  con-  dont  il  donnoit  enfuite  le 
cours  des  Gens  de  Lettres  choix.  Chauveau  a fait  quel- 
qui  alloient  ; affiduement  ques  petits  Tableaux  affez 
goûter  avec  lui  les  plaifirs  gracieux, 
de  refprit.  M.  de  Vendô-  Chemin  ( Catherine  du  \ 


me  , Grand  Prieur  , fon  ad- 
mirateur & fon  ami  , le  fît 
pourvoir  de  quatre  Bénéfi- 
ces , valant  vingt  fept  à 
vingt-huit  mille  livres  par 
an.  Les  Œuvres  de  Chau- 
tieu  font  des  Lettres , des 
Epigrammes  , des  Odes , des 
Epîtres  , &c. 

Chauveau  ( François  ), 
Deflinatcur  & Graveur , né 
à Paris  , où  il  mourut  en 
1*74.  Il  s’exerça  d'abord  à 
graver  au  burin  , fous  la 
conduite  de  Laurent  de  la 
Hire, quelques  Tableaux  de 
ce  Peintre  ; mais  il  quitta 
bientôt  le  burin  pour  gra- 
ver à l’eau  forte  , fes  pro- 
pres penfées.  On  ne  remar- 
que point  dans  fes  Ouvra- 
ges cette  douceur  de  Gra- 
vure , & le  moelleux  qui 
font  rechercher  les  Eftam- 
pes  de  plufieurs  autres  Gra- 
veurs célébrés  î mais  per- 
fonne  ne  l’a  furpafTé  pour  le 
feu  , la  force  , la  variété , 
& le  tour  ingénieux  de  fes 
compofitions.  Lorfqu’on 


Epoufe  du  célébré  Girar- 
don , morte  à Paris  en  169  8„ 

Elle  avoit  un  raient  diftin- 
gué  pour  peindre  des  fleurs  5 
talent  qui  l’a  fit  recevoir  2 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture.  Son 
Mari  éleva , à fa  Mémoire, 
le  beau  Maufolée  qu’on  voie 
dans  l’Eglife  de  Saint  Lan- 
dri , & qui  fut  exécuté  d’a- 

f»rès  le  modèle  qu’il  en  fît 
ui-même , par  Nourriflon 
& le  Lorrain  , deux  de  fes 
Eleves. 

Cheron  ( Elifabeth-So- 
phie  ) , née  à Paris  le  3 Oc- 
tobre 1 648 , morte  dans  la 
même  ville  le  $ Septembre 
17 11.  Elle  avoit  époufé  en 
1 £9 z M.  le  Hay  , Ingé- 
nieur du  Roi.  Cette  Dame 
s’eft  diftinguée  dans  la  Pein- 
ture, la  Gravure , la  Poéfie 
8c  la  Mufique.  Son  pere  » 
Henri  Cheron  , Peintre  en 
émail  > de  la  ville  de  Meaux,  * 
lui  apprit  les  principes  de 
fon  Art.  Il  eutla  fatisraérion 
de  fc  voir  bientôt  furpaifer 
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par  fon  illuftre  Fille  : à 
l’âge  de  1 4 âns  , elle  étoit 
'déjà  célébré.  Elle  fit  Tes 
études  d’après  l’Antique  & 
dapres  les  grands  Maîtres. 
Elle  a defliné  , en  grand , 
beaucoup  de  pierres  gra- 
vées, travail  difficile,  fi  l'on 
confidere  la  petitefle  de  la 
compofition  que  préfente 
les  Originaux  , & pour  le- 
quel il  faut  un  talent  rare 
quelle  femble  avoir  porté 
à fa  perfection.  On  admire 
tlans  fes  Tableaux , un  goût 
de  DefTein  exquis , une  faci- 
lité de  pinceau  admirable  , 
un  bon  ton  de  couleur  , & 
une  grande  intelligence  du 
clair  obfcur.  Elle  excelloit 
à peindre  le  Portrait,  fur- 
tout  à repréfenter  les  fem- 
mes. On  rapporte  quelle  a 
fouvent  peint  de  mémoire 
■des  pcrlonnes  abfentes  , 
dont  elle  a très -bien  rendu 
la  refTcmblance,  Elle  a auflï 
traité  l’Hiftoire  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Toutes  les 
maniérés  de  peindre  lui 
éroient  familières.  Elle  a 
également  réuflï  dans  la 
Peinture  à huile  , dans  la 
Miniature  en  émail.  Le  célé- 
bré le  Brun , Admirateur  de 
fes  talens  , la  préfenta  à 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture , qui  la 
reçut  en  167a  avec  diftin- 
tiop  f çfl  qualité  d’Acadé- 
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micicnnc.  Elle  a gravé  de 
goût  plufieurs  morceaux^ 
entr’autres  une  defeenre  de 
Croix.  On  a auffi  gravé 
d’après  elle.  Il  y a un  de  fes 
Tableaux  dans  les  Ecoles 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint 
Jacques.  Ses  deux  nièces , 
Anne  & Urfule  de  la  Croix  , 
ont  été  fes  Eleves.  Made- 
moifelle  C héron  fe  délafloit 
en  variant  l’exercice  de  fes 
talens.  Elle  touchoit  parfai- 
ment  le  Luth  & . le  Cla- 
vecin. Les  Poéfies  de  cette 
Mufc  ajoûterent  encore  à 
l'éclat  de  fa  réputation.  L’A- 
cadémie des  Ricovrati  de 
Padouc  , lui  envoya  des 
Lettres  d’Académicienne , 8c 
lui  donna  le  furnom  d‘Era~ 
to.  Elle  apprit  l’Hebreu  , 
pour  mieux  entendre  le  fens 
des  Pfeaumes quelle  a para- 
phrafés  en  vers.  Son  Poème 
en  trois  Chants , inti^lé  les 
Cerifes  , eft  d’un  comique 
ingénieux , il  a été  impri- 
me avec  la  Batrachomyo - 
machie  d’Homere , traduite 
en  vers  François  par  M.: 
Boivin  le  jeune.  Mademoi- 
fclle  Cheron  avoit  été  éle- 
vée dans  le  Calvinifmc  , 
mais  elle  fc  convertit  à 
la  Religion  Catholique  , & 
ne  fc  rendit  pas  moins  ad- 
mirable par  fon  extrême 
charité , fa  douceur  & fa 
Bjodeftic , que  par  la  fupé- 
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riorité  de  Ton  efprit  & de  fes 

talens. 

Cher  on  ( Louis  ) , frcre 
de  l’Illollre  Demoifellc  de 
ce  nom , Peintre , ne  à Paris 
en  1660  , mort  à Londres 
en  1713.  Il  fie  en  Italie  Tes 
'études  d’après  Raphaël  & 
Jules  Romain.  Il  puilâ,  dans 
ces  fources  admirables , un 
beau  caraélere , & un  grand 
goût  de  DefTein.  On  voit 
deux  Tableaux  de  cet  illü- 
ftre  Àrtiflé , à Notre-Dame 
de  Paris.  Lé  Càlvinifmé 
qu’il  profeflfoit , l’obligea  de 
le  retirer  en  Angleterre  j od 
il  fit  de  grands  Ouvrages  , 
fur-tout  dans  le  Château  dé 
Bouglton.  On  a gravé  d’a- 
près lui  ; il  a lui  - même 
gravé  plufieurs  EftampcSi 

Chiffrer.  Voy.  Baffe. 

Chinois  ( Théâtre  ).  Lé 
Peuple  Chinois  n’a  rien  em- 
prunté des  Grecs  8c  des  Ro- 
mains , mais  il  a inventé  à 
fa  maniéré  une  efpece  de 
Tragédie  & de  Comédie. 
*>  Les  Chinois  , dit  Acofta  » 
•>  ont  des  Théâtres  vafles  8c 
*>  fort  agréables des  ha- 
4»  bits  magnifiques  pour  les 
» Aéleurs , & des  Comédies 
» dont  lâ  rèpréfentatiort 
*>  dure  dix  ou  douze  jours 
»j  de  fuite  , en  y compré* 
» nant  lès  nuit»,  )u (qu’à 
*>  ce  que  les  Spcftateuirs  8c 
*»  les  Aéleurs  , las  de  fe 


C M 

» fuccéder  étcrnellemeht-ért 
*»  allant  boire  , manger  , 
»»  dormir  & continuer  la 
» Pièce  , ou  artifter  au 
»>  Spe&aclc  fans  que  rien  y 
»*  foie  interrompu  , fe  re- 
» tirent  enfin  tous  comme 
*>  de  concert.  Au  relie  les 
fujets  de  leurs  Pièces  font 
» tout -à- fait  moraux  , 8c 
»»  relevés  par  les  exemples 
» fameux  des  Philofophes 
»*  & des  Héros  de  l’Anti- 
*»  quité  Chinoife. 

Chinoise  ( Peinture  ) \ 
c’eft  une  forte  de  Peinture 
que  les  Chinois  font  fur  des 
Êvântails  ou  fur  la  Porce- 
laine j od  ils  repréfentent 
des  Fleurs , des  Animaux  * 
des  Payfages , des  Figures  * 
&c.  avec  des  couleurs  fines 
& brillantes.  Le  mérite  de 
leur  Peinture  , eft  une  cer* 
taine  propreté , & un  cer- 
tain goût  d’imitation  fervii. 
le  , mais  où  l'on  ne  renaat^ 
que  ni  génie  , ni  defTein  • 
ni  invention  , ni  correc- 
tion. 

CHOEURi  On  a*  dans  les 
premiers  temps  , donné  ce 
nom  à une  A d'emblée  dé 
Dânfeurs  & de  Muficiens  , 
qui  faifoient  une  Fête  eO 
1 honneur  de  Bàcchus.  De* 

Êuis  , Thefpis  inventa  léi 
pifodes  , & introdaifit 
quelques  Aéteufs  qui  entré* 
coupoiene , par  leur  déc  la* 
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Jhàtîon,  les  chants  & les  plufieurs  Peintres  qui  ont 
danfes  , & qui  récitoient  lçu  imiter  parfaitement  U 
des  vers  fur  quelques  fujets  nature  dans  les  Tableaux  * 
héroïques  & intéreflans.  En*  tnais  qui  en  ont  fait  un  mai* 
fia , Sophocle  mit  des  fajets  vais  choix.  Ce  choix  doit 
en  aétion  t cônfcrvant  le  être  fuivant  le  goût  & là 
Chœur  pour  chanter , dan-  manière  des  Anciens , c’eft- 
fer , & meme  réciter  dans  le  à-dire , dans  le  goût  de  ces 
corps  de  la  Pièce , niais  fur*  magnifiques  Ouvrages , qui 
tout,  dans  les  Entraxes,  nous  ont  été  cônfervés,  tant 
Ce  Chœur  avoit  un  Chef  des  Grecs  que  des  Romains 
appelle  Coriphée  , qui  par-  Voyc{  Antique. 
Joitaunomde  tous,  avec  Chroma.  Terme  Grec  y 
les  Adeors  delà  Tragédie  5 qui  fignifie  couleur.  Les  Itâ- 
& dans  ce  cas  , le  Chœur  liens  appellent  ainfi  une 
faifoit  partie  de  la  Scène  & croche  ( Note  de  Mufiquc  ), 
en  étoit  un  A&cur.  Quel-*.  & Semi-Chroma  une  double - 
quefois  le  Poète  féparoit  le  croche. 

Chœur , Sc  le  faifoit  afieoir  Chromatique  (genre), 
flux  deux  côtés  du  Théâtre  j C’eft  un  des  trois  genres  de 
alors  leChef  dit  Chœur  tx.  le  laMufique.  Le  genre  Céro- 
Chef  du  demi-CAœar  s’en*  matique  cft  celui  dans  lequel 
trerenoient  fur  le  fujet  de  la  la  modulation  procède  par 
Pièce  ,,  ce  qui  fufpendoit  demi-tbhS  majeurs  & mi- 
toujours  l’attention  des  Spe*  neurs  * & généralement  toU- 
ûateurs.  Parmi  nous , .lc#  tes  les  fois  qu’on  change 
Chœur  a été  banni  des  l’ordre  naturel  qui  eft  entre 
Tragédies.  Cependant , il  les  fons , en  les  hauffant  on 
pour  toit  faire  un  très -bel  les  bai  fiant  par  des  dictes  on 
effet , & répandre  un  vif  des  bé-mols. 
intérêt  dans  les  Tragédies,  Chromatique  , terme  de 
à en  juger  par  l’eflai  que  Peinture.  Voye{  Coloris.  \ 
l’illuftre  Racine  en  à fait  Ciboires  les  anciens 
dans  fes  Pièces  dramatiques  Architectes  ont  donné  ce 
d’Efthér  & d’Achalie.  * nom,  à un  petit  Dais,  oà 
Choix  ( beau  ).  C’eft  ; Baldaquin  porté  fur  quatre 
en  Peinture , la  ccmnoiflan*  colonnes  & dont  ort  con- 
cédé ce  que  la  natilre  a fait  vrort  autrefois  les  Autels, 
de  plus  teau  , & de  plus  CignaMi  ( Charles  ) , 
coQYenablcà  cet  art.  Il  y a Peintre,  né  à Bologne  «a 
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kîzS,  mort  àForli  en  17 î?.  gtâcièux  dans  fon  Colôrfs  J 
Il  fut  Difciplc  du  célèbre  élégant  dans  les  Compofi- 
Albane  , qui  s’attacha  à lui  rions»  Il  peignait  avec  beau-  . 
{nontFcr  les  fecrets  de  fon  coup  de  facilité , drapoie 
Art , il  l’employoit  même  avec  goût , & exprimoit 
à peindre  dans  fes  propres  avec  torce  les  partions  de 
Ouvrages.  Le  Cignani  le  fit  lame.  Il  s'eft  peut-être  trop 
une  grande  réputation  dans  attaché  à finir  fes  Tableaux  , 
la  Peinture.  Les  Souverains  ce  qui  l'a  empêché  d’y  met- 
occupèrent  long-temps  fon  tre  allez  de  feu.  Il  cxcelloit^ 
pinceau  , & le  comblèrent  fur-tout , à peindre  dei 
d’honneurs  & de  bienfaits.  Vierges  & des  demi-figures. 

La  Coupole  de  la  Madona  Ses  principaux  Ouvrages 
dtl  Fuoco  de  la  ville  de  font  a Rome  , à Bologne  , à 
Torli , où  ce  Peintre  a re-  Forli.  Le  Roi  pofiede  de  ce 
préfenté  le  Paradis  , fait  Maître  , une  defeente  de 
admirer  la  beauté  de  fon  gé-  Croix  , & No«t  - Seigneur 
nie,  & la  fupériorité  de  fes  qui  apparoir  en  Jardinier  à ' 
talens  Le  Pape  Clement  XI  1*  Madeleine.  On  voit  au 
avoir  une  eftime  particu-  Palais  Royal , un  Noli  mt 
lierc  pour  le  Cignani » il  le  tangere  , excellent  morceau 
nomma  Prince  de  l’Acadc-  de  Cignani.  On  a peu  gravé 
mie  de  Bologne,  qui  s’ap-  d apres  lui.  ’ 

pelle  encore  l’Académie  Ci m abu e , Peintre  & Ar- 

Clémentine.  Ce  célèbre  Ar-  chite&e , natif  de  Florence  » 
tifte  fut  traverfé  par  l’envie^mort  en  1 joo , âgé  de  70 
qui  annonce  plus  le  mérite  ans.  Inftruit  par  les  Pem- 
qu’elle  ne  le  détruit.  Une  très  Grecs,  que  le  Sénat  de 
douceur  de  moeurs  jointe  à Florence  avoir  mandés  , il 
un  cœur  généreux , qui  le  fut  le  premier  qui  releva 
portoit  à fecourir  les  affli-  l’honneur  des  beaux  Arts  , 
ïés  & la  bonté  avec  la-  que  l’invafion  des  Barbares 
ouelle  il  parloic  de  fes  plus  avoir  exilés  de  fa  Patrie.  Sa 
cruels  Innemis  , tels  font  réputation  lui  attira  la  vifite 
les  traits  qui  le  caraftéri-  de  Charles  I , Roi  de  Na- 
jfent.  Il  eut  dix-huit  enfans , pies , qui  pafloit  par  Flo- 
dont  un  feul  lui  furvécut,  rence.  La  Peinture  a huile 
& mourut  peu  de  temps  nétoit  point  encore  trou- 
vés lui.  Ce  Peintre  étoit  vée  du  temps  de  ce  Peintre  j 
correét  dans  foa  Deficin  , c’eft  pourqupi  fes  Peintures 

font 


Digitized  by  Google 


G I 

lont  à fretque  & à détrem~ 
pe.  On  en  voit  quelques  rcl- 
tes  à Florence  , où  l’on  re- 
marque du  génie  , & beau- 
coup de  talent  naturel,  mais 
peu  de  ce  bon  goût , qui  ne 
Te  forme  que  par  l’expé- 
rience & par  l’étude  des 
beaux  Ouvrages.  Ce  Peintre 
fit  un  Tableau  repréfentant 
la  Vierge  , qu’on  trouva 
d'une  fi  grande  beauté,  que 
la  ville  de  Florence  le  fît 
porter  à l’Eglife  de  Sainte 
Marie  la  Nouvelle  , au  fon 
desTambours  & des  Trom- 
pettes. 

Cimbales.  Inftrument 
de  Mufique  , qui , d’ordi- 
naire , eft  fait  «l’airain  en 
forme  triangulaire , & dans 
lequel  font  partes  pluficurs 
petits  anneaux  qu’on  touche 
d'une  verge  aufli  d’airain. 

Cintre.  Ce  terme  fe  dit 
de  tout  ce  qui  a la  forme 
d'un  arc.  * 

Ci  ppe.  Terme  de  Scul- 
pture. C’eft  une  efpecc  de 
petite  Colonne  qu’on  fait 
quelquefois  fervir  de  fup- 
port  à un  vafe  , à une  figu- 
re, &c.  Les  Cippes , chez 
les  Anciens  , étoient  de  pe- 
tites Colonnes  qu’on  pla= 
çoit  au  bord  des  chemins , 
& fur  lefquelles  il  y avoir 
des  Infcriptions  pour  ap- 
prendre aux  PafTans  la  route 
qu’ils  dévoient  fuivre. 
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Cirage.  On  appelle  ainfï 
en  Peinture , un  Tableau 
qu’on  peint  en  forme  de 
Camayeu  tirant  fur  la  cou- 
leur de  cire  jaune. 

Ciro-Ferri  , Peintre  Sc 
Architeéle  , né  à Rome  en 
i6$4,  mort  dans  la  meme 
ville  en  168p.  Né  dans 
l’opulence , il  ne  négligea 
point  festalens  pour  le  Def- 
fein:  il  voulut  même  que 
fon  travail  fournît  entière- 
ment à fa  dépenfe.  Il  met- 
toit  fes  Ouvrages  à un  haut 
prix  ; mais  une  grande  ma- 
niéré , une  belle  compofi- 
tion  , un  beau  génie  les  fi- 
rent toujours  rechercher. 
Le  Pape  Alexandre  VII  , <Sc 
fes  trois  Succefleurs  , ren- 
dirent juftice  à fon  mérite. 
Ce  Peintre  reçut  aufli  des 
bienfaits  du  Grand  Duc  d« 
Florence,  qui  le  chargea  de 
terminer  des  Ouvrages  que 
Pietre  de  Côrtone  fon  Maî- 
tre avoit  laifles  imparfaits  ; 
ce  qu’il  fit  avec  un  tel  fuc- 
cès  , que  tout  paroît  être  du 
même  pinceau.  Il  donna,  de 
retour  a Rome,  les  Plans  de 
plufieurs  grands  Palais  , 8c 
de  magnifiques  Autels.  Les 
defleinsde  Cirro- Ferri  font 
dans  le  goût  de  ceux  de 
Pietre  de  Cortone  j il  eft 
difficile  de  ne  les  point  con- 
fondre. Un  reproche  à lui 
faire  , eft  de  n’avoir  pa» 
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aflez  anime  & varié  Tes  ca- 
ractères. On  attribue  fa 
mort,  à la  jaloufie  que  lui 
caufa  le  mérite  de  Bacici. 
Ses  principaux  Ouvrages , 
font  à Rome  , & à Flo- 
rence. Le  Roi  a un  Ta- 
bleau de  lui , qui  eft  une  al- 
légorie, a la  gloire  de  Louis 
XIV.  On.a  gravé  d’après  ce 
Maître. 

Cirque.  C'étoit,  chez 
les  Anciens  , un  lieu  def- 
tiné  pour  les  jeux  publics. 
Il  étoit  entouré  de  Porti- 
ques , & de  plufieurs  rangs 
de  fiéges  élevés  en  Amphi- 
théâtre. 

Citerne.  C’eft  un  Ré- 
fervoir  fouterrain  pour  re- 
cueillir l'eau  de  pluie.  On 
conftruit  de  ces  Réfervoirs 
dans  les  endroits  où  l’on  ne 
peut  avoir  de  l’eau  qu’avec 
difficulté. 

Citre  (Cithara),  Inf- 
trument  de  Mufîque  à cor- 
des. Cet  Infiniment  a été 
long-temps  en  ufage  en  Ita- 
lie , avant  que  le  Violon 
fût  de  mode.  Le  nombre  des 
rangs  de  cordes  du  Citre 
eft  indéterminé.  Les  Italiens 
fe  fervoient  ordinairement 
de  fix  rangs  , compofés  de 
deux  cordes  chacun* 

Civoti  ou  Cigoli 
( Louis  ) , Peintre  , né  en 
ijfÿ,  dans  l’ancien  Châ- 
teau de  Ciçoli > Territoire 
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de  Tofcane , mort  à Romé 
en  161  j.  _ Son  nom  de  Fa- 
mille étoit  Cardi.  Alexan- 
dre Allori  fut  fon  Maître  ; 
l’étude  qu’il  fit  fous  lui  de 
l’Anatomie,  & la  commiC- 
fion  qu’il  avoit  de  mode- 
ler en  cire  les  Squelettes  des 
Cadavres  diffequés  , le  ren- 
dirent habile  dans  le  Def- 
fein  , mais  lui  dérangèrent 
l’efprit  , que  quelques  an- 
nées de  repos  & l’air  natal , 
lui  remirent.  Il  partageoit 
fon  temps  entre  la  Peinture, 
la  Poéfie  & la  Mufîque.  Ses 
talens  pour  fon  Art , le  fi- 
rent recevoir  à l’Académie 
de  Peinture  de  Florence, 
& le  commerce  qu’il  avoit 
avec  les  Mufes  , lui  pro- 
cura une  place  dans  l’Aca- 
démie de  la  Crufca.  Il  tou- 
choit  très-bien  du  Luth  ; 
on  lui  reprocha  un  jour 

3u’il  aimoit  mieux  jouer 
e cet  Inftrument , que  de 
finir  fes  Tableaux.  Civoli 
fentit  toute  la  vérité  du  re- 
proche , & brifa  fon  Luth. 
Un  Ecce  Homo  que  ce  Pein- 
tre fit,  en  concurrence  avec 
le  Baroche,  & Michel-Ange 
de  Caravage^  fe  trouva  fort 
fupérieur  aux  Tableaux  des 
deux  autres  Peintres.  Ce  fut 
Civoli  qu’on  chargea  des 
Arcs  de  T riomphe  & des  Dé- 
corations de  Théâtre , pour 
les  Fêtes  publiques  du  Ma- 
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riagede  Marie  de  Médicis , fein  , beaucoup  de  génie» 
fille  du  grand  Duc  François  & un  pinceau  ferme  & vi- 
I y avec  Henri  IV  , Roi  de  goureux.  Dominique  Feti 
France.  Il  donna  le  DefTein  a été  un  de  fes  Difci- 
du  Palais  Médicis  , dans  la  pies.  Ses  • principaux  Ou- 
Place  MacLama  ; & celui  dû  v rages  font  à Rome  & à 
piédeftal  du  cheval  de  bron-  Florence.  On  a gravé  d’a- 
ze , qui  porte  la  Figure  de  ptès  lui. 

Henri  IV, placée  fur  le  Pont-  Clair-Obscur.  Terme 

Neuf,  à Paris.  Civoli  avoit  de  Peinture.  C’eft  l’art  de 
du  mérite  > c’eft:  à ce  ti-  diftribuer  avantageufemenc 
trc  que  l’envie  s’attacha  à les  lumières  & les  ombres  , 
le  pcrfécuter  Ayant  à faire  tant  pour  le  repos  & la  fatis>- 
un  Tableau  pour  l’Eglife  de  faction  des  yeux  , que  pour 
Saint  Pierre  ( honneur  ré-  l’effet  du  tout,  enfemble. 
fervé  aux  plus  grands  Pein-  C’eft  par  le  moyen  du 
très  du  fiécle  ) il  conftruifit  Clair  - Obfcur  3 que  le 
autour  de  lui  un#échaffaut,  Peintre  donne  du  relief 
où  il  s’enfermoit  ; un  de  fes  aux  objets  , & qu’il  les 
ennemis  fçut  s’y  introduire  rend  plus  vrais  & plus  fen- 
en  fon  abfence  , & deflîna  fibles.  L’artifice  du  Clair - 
fapenféc  qu’il  grava  auflî-  Obfcur  dépend  de  la  dif* 
tôt,  & dont  il  publia l’Ef-  pofition  des  objets  , des 
tampe  ; difant  que  le  Ci-  couleurs  & des  accidens. 
voli  avoit  copié  fonTableau  L’intelligence  de  cette  par- 
d’après  lui.  Mais  ce  Pein-  tie  eft  ellcntielle  à un  Pein- 
tre fit  ceffer  la  calomnie  , en  tre  , pour  empêcher  la.dif- 
peignant  devant  tout  le  fipation  de  la  vue  , par 
monde.  Il  montra  tant  de  des  groupes  de  lumières 
facilité  , qu’on  ne  foupçon-  & d’ombres  ; pour  fçavoir 
na  pas  en  lui,  un  Plagiaire,  mettre  chaque  objet  dans 
Le  Pape  l’employa  a plu-  le  jourqui  lui  eft  le  plus  fa- 
fieurs  grands  Ouvrages,  & vorable  ; enfin  pour  lier  par 
pour  lui  marquer  fon  efti-  le  moyen  des  ombres  & des 
me,  il  donna  un  Bref  qui  clairs,  te  utes  les  parties  d’un 
le  fit  recevoir  Chevalier  Tableau,  enforte  qu’il  ne 
Servant  de  Malthe.  Cet  faffe  qu’un  tout  & un  en- 
honneur  vint  le  trouver  au  femblc  parfait.  Voyc{  aux 
lit  de  la  Mort.  Le  Civoli  mots  , Grouppe 3 Grappe  de 
avoit  up  grawd  goût  de  Def-  raifm  , MaJJe. 
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On  a autrefois  appellé 
Clair  - Obfcur  , une  forte 
de  Peinture  compofée  feu- 
lement de  blanc  & de  noir. 
Voye{  Camay  eu. 

Clair-Obscur  ( Gravu- 
re en  ) On  entend  par  ce 
mot, une  Eftampe  imprimée 
ordinairement  avec  trois 
planches  gravées  en  bois , 
dont  la  première  marque  le 
trait , la  fécondé  les  demi- 
teintes  , en  réfervant  les  lu- 
mières y 8c  la  troiliéme  les 
fortes  ombres  i ce  qui  imi- 
te parfaitement  un  DelTein. 

Clairon.  Inftrument  de 
Mufique.  C’eft  une  forte  de 
Trompette  qui  a fon  tuyau 
plus  étroit , que  celui  de  la 
Trompette  ordinaire  , & 
qui  rend  un  fon  plus  aigu. 

Clairon.  L’on  a auffi 
donné  ce  nom  à un  Jeu 
d’Orgues  , accordé  à l'oéla- 
ve  de  la  Trompette. 

Clairs  (Grands).  C’eft, 
en  Peinture  , un  amas  de 
lumière  qu’on  appelle  autre- 
ment Grouppe  , ou  Majf'e  de 
lumière.  Ces  grands  Çlairs 
fc  font  par  oppolition  aux 
grandes  ombres  , 8c  fervent 
à repofer  la  vue  Voye { 
Cl  air -Obfcur y Aîajfe,  Grap- 
pe de  raifin. 

Claquebois.  Inftrument 
de  Mufique , d’ufage  parmi 
les  Flamands.  Il  eft  compofé 
de  dix-fepr  bâtons,  qui  vont 
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toujours  en  diminuant  > l’ae* 
cord  de  ces  bâtons  , dépend 
de  leurs  grandeurs  8c  de 
leurs  proportions.  Cet  Inf- 
trument a un  Clavier  , oti 
font  les  touches  qui  répon- 
dent à chacun  des  bâtons. 

Claudien  ( Claudius  ) , 
Poète  Latin.  Il  étoit  né  à 
Canope  en  Egypte , & vi- 
voit  lous  Arcade  & Hono- 
rius , qui  lui  firent  drelfer 
une  Statue. 

Claudien  eft  le  Poète  hé- 
roïque qui  a le  plus  appro- 
ché de  Virgile.  On  remar- 
que, dans  fes  Ouvrages  , 
beaucoup’de  génie.  Sonftilc 
eft  châtié  , doux  & élégant. 
Il  s’élève  même  fouvenc  ; 
mais  il  a trop  de  faillies  de 
jeuneiTc,  8c  fon  imagination 
1 égaré  quelquefois.  Ses  vers 
n’ont  point  le  nombre  & le 
tour  naturel  de  ceux  de  Vir- 
gile. Il  retombe  fans  cefte 
dans  la  même  cadence.  En- 
tre les  diverfes  Pièces  de 
Claudien  , fes  inve&ivcs 
•contre  Rufin  & contre  Eu- 
trôpc  ont  été  fort  eftimées. 

Clavecin.  Inftrument 
de  Mufique  à cordes.  C’eft 
une  forte  d’Epinette  éten- 
due & perfeérionnée , qui  fe 
joue  par  le  moyen  d’un  Cla- 
vier. On  fait  des  Clavecins 
qui  ont  plufieurs  fortes  de 
Jeux  , qui  fe  varient  & fe 
joignent  enfembl,e  , comme 
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èeflx  de  l’Orgue  , par  le  (mon , le  nom  des  notes  , 
moyen  de  plufieurs  petits  la  qualité  de  leurs  Tons  , 8c 
regîtres , chevilles  & ref-  les  efpeces  de  voix  & d’inf- 
forts , qui  font  que  les  fau-  trumens  qui  les  doivent  ex- 
teraux  ne  touchent  qu’un  primer.  Il  y a trois  Clefs  , 
feul  rang  de  cordes,  ou  ou  lignes  diflférens;  fçavoir, 
plufieurs.  Les  cordes  du  la  Clef  de  fa  , qu’on  place 
Clavecin  , foit  de  laiton  fur  la  troiliéme  ou  fur  la 
ou  d’acier  , font  fupportées  quatrième  ligne  ; la  Clef 
fur  des  chevalets  à crofles  , d 'ut , qui  peut  fe  mettre,  fur 
ainfi  nommés  , à caufe  de  toutes  les  lignes , excepté 
leur  figure.  Les  marches  ou  fur  la  cinquième  ; 8c  la  Clef 
touches  principales,  ou  dia-  de  fol,  laquelle  eft  pofee 
toniques , font  pour  l’ordi-  fur  la  première  , ou  iur  la 
naire  au  nombre  de  Z9  > & fécondé  ligne.  On  ne  fait 
il  y en  a vingt  autres  entre  , ufage  que  d’une  Clef  & la 
& au-ddfus  des  premières  , fois  , au  commencement 
qu’on  appelle  Feintes  , lef-  de  chaque  portée.  ( On  ap- 

Suelles  fervent  à faire  les  pelle  ainfi  les  cinq  lignes 
emi  - tons  ou  les  dégrés  prifes  toutes  enfemble  ) ; 
chromatiques,  ce  qui  fait  cependant  on  en  peut  fubfti- 
autour  de  cinquante  mar-  tuer  une  autre , quand  on 
ches , qui  forment  l’étendue  le  juge  à propos , dans  la 
d’environ  quatre  oftaves.  fuite  d’un  air , ou  d’un  mof- 
Ces  touches  répondent  à ceau  de  Mufique  ; la  der- 
des  Sauteraux  qui  frappent  niere  Clef , donnant  tou- 
les  cordes  5c  les  font  par-  jours  fon  nom  à la  ligne 
1er.  On  fait  encore  des  Cia-  qui  la  traverfe.  Pour  donc 
vecins  organifés  , c’eft-à-  connoître  le  nom  des  nbtes, 
dire  , qui  participent  de  il  faut  conlîdércr  la  Clef  - 
YOrgue,  par  les  foufHcts  & Si  c’eft  , par  exemple,  la 
les  portes-vent  qu’on  a fçu  Clef  de  fol , les  notes  qui 
y adapter  pour  produire  un  font  fur  la  ligne  qui  la  tra- 
Jeu  plus  étendu  , plus  va-  verfe  , fe  nomment  des  fols ; 
rié  , plus  fonore  & plus  la  note  qui  eft  dans  l’inter- 
foutenu.  Voyc{  Epinette.  valle  de  cette  ligne  appellée 
Clef.  C’eft  un  ligne  pla-  fol , & de  la  ligne  fuperieu- 
cé  fur  une  des  cinq  lignes  re  , fera  un  la  ; la  note  pla- 
de  la  Mufique  , & qui  fert  à cée  fur  la  ligne  fupérieure 
déterminer,  fuivantfa  po-  fera  un  fi,  &c.  De  mémo 
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la  note  qui  fera  au-deflous  de  fol , qui  fe  place  fur  Ta 
précifément  de  la  ligne  du  première  & fur  la  fécondé 
fof  fera  un  fa  3 &c.  ainfi  ligne,  elle  eft  encore  une 
de  fuite  en  montant  & en  quinte  au-defTus  de  la  Clef 
rétrogradant.  La  Clef  de  A' ut.  Cette  Clef  ne  convient 
fi  i eft  la  plus  bafle  des  qu'aux  voix  féminines  ap- 
trois  Clefs  ; celle  qui  eft  pellées  dejfus  ou  premiers 
fur  la  quatrième  ligne , con-  dejfus  Chantans  3 6t  aux 
vient  à la  Baffe-contre , la  Inftrumens  dont  le  fon  eft 
plus  grave  des  voix  maf-  aigu,  comme  Flûtes , Vio- 
culines  , & aux  Inftrumens  Ions  , Haut-bois  , Trom- 
de  Bade,  tels  que  le  Vio-  pettesa&c.  La  Clef  de  G- 
loncclle  , les  Bades  , Con-  ré-fol , ne  doit  pas  monter 
trebades  , Timballcs , 6:c.  plus  haut  que  l 'A-mi-la  ; 
La  Clef  Atfa , fur  la  troi-  encore  ne  faut-il  toucher 
fiéme  ligne , eft  propre  pour  cette  corde  ou  note  o^’en 
les  Baffe  s -T aille  s , Sc  les  paffant.  On  fait  rarement 
Concordants , qui  font  en-  monter  la  Haute-contre 
< core  des  voix  graves  maf-  jufqu’au  B-fa-fi.  La  Taille 
culines.  La  Clef  A'ut  , fe  n’atteint  que  difficilement 
prend  une  quinte  au-dedus  le  G-ré-fol , 6c  la  Bafïe- 
d\ifa,3  qui  eft  fur  la  ligne  taille  YE-fi-mi.  Voye% 
de  la  Clef  de  fa  ; la  Clef  Voix. 

A'ut  pofée  fur  la  quatrième  Clerambault  ( Louis- 
ligne  , fert  ordinairement  Nicolas  ) , Muficien  Fran- 
aux  voix  appellées  Tailles  çois , né  à Paris  le  I9-Dé- 
ou  Hautes  - Tailles  ; c’eft  cembre  \6~/6  , mort  dans  la 
audi  la  Clef  particulière  des  même  ville  le  Oéiobre 
Badbns.  Celle  placée  fur  la  1749.  Il  étoit d’une  Famille 
troifiéme  ligne  , eft  pour  la  attachée  au  fervice  du  Roi  , 
Haute-contre  , voix  aigue  fans  interruption  , depuis 
mafcuiine  ; c’eft  pareille-  Louis  XI.  Ce  Maître  mon- 
ment*  la  Clef  des  Violes  & tra,  dès  l’enfance  , un  génie 
quintes  de  Violon.  La  Clef  fupérieur  pour  fon  Art.  Il 
d’uf , qu’on  met  fur  la  pre-  fitexécutct,  àl’âgcdetrei- 
miereou  fur  la  fécondé  li-  zeans,  un  Motet  à grand 
gne  , eft  pour  les  voix  fé-  Chœur  de  fa  composition, 
mi nines,  qu’on  appelle  Bas-  On  le  choifit,  âgé  fcule- 
deffus  ou  fécond  dejfus  ment  de  vingt  ans  , pour 
chantans.  Quant  à la  Clef  être  Organifte  des  Grands 
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Jacobins  ; il  obtint  depuis  , 
l'Orgue  de  Saint-Cyr.  Louis 
XI V le  plaifoit  à lui  enten- 
dre jouer  de  petites  Pièces 
de  Clavecin.  Scs  Cantates 
augmentèrent  beaucoup  fa 
réputation.  Celle  d’Orphée, 
fon  chef-d’œuvre  , fut  la 
première  qu’il  publia.  Le 
Roi  en  fut  fi  charmé  , que 
S.  M.  le  nomma  Sur-Inten- 
dant des  Concerts  particu- 
liers de  Madame  de  Main- 
tenon.  Plufieurs  de  fes  Can- 
tates ont  été  exécutées  à 
l’Opéra  , avec  beaucoup  de 
fuccès.  Clerambault  étoit 
d’une  fanté  délicate  , mais 
d’un  caraétere  vif  & enjoué. 
Scs  talens  n’étoient  pas  ob- 
fcurcis  par  des  caprices.  Il 
étuit  bon  pere , bon  mari  3 
bon  ami.  Il  a laifie  deux 
fils  & une  fille.  Ses  fils  lui 
ont  fucccdédans  fes  places, 
qu’ils  remplifient  avec  dif- 
tinéiion.  Nous  avons  de  ce 
Muficien  célébré  , cinq  Li- 
vres de  Cantates  , plufieurs 
Motets , & des  morceaux 
de  Mufique,  compofés  pour 
des  Fêtes  particulières.  II  a 
fait  tous  les  Chants  de  l’Of- 
fice pour  laMaifpn  de  Saint- 
Cyr.  C’eft  de  lui  que  font 
les  Motets  qui  furent  exécu- 
tés à Saint  Sulpice  , lors  de- 
là Dédicace. 

Clirc  ( Séballien  le  ) , 
Dcffinateur  & Graveur , né 


C L 1 67 

à Metz  en  1637,  mort  à 
Paris  en  1714.  Son  pcrc, ha- 
bile Deffinateur  & Orfèvre  , 
lui  donna  des  DciTeins,  dont 
le  jeune  le  Clerc  fçut  fi  bien  . 
profiter , qu’à  1 age  de  huit 
ans  , il  faifoit  déjà  admirer 
fes  talens.  Il  mania  le  Burin 
a^fcc  autant  de  fuccès  que 
le  crayon  ; mais  c’elt  dans 
la  Gravure  à l’eau  forte , 

3 ue  ce  Maître  s’eft  fur  tout 
iftingué.  Le  Clerc  n’étoit 
pas  feulement  occupé  du 
BefTein  & de  la  Gravure, 
il  pofTedoit  aufli  très  bien 
les  Mathématiques  ; il  en  a 
même  donné  plufieurs  Trai- 
tés qui  lui  font  honneur.  M. 
le  Maréchal  de  la  Ferté  , le 
choifit  pour  fon  Ingénieur- 
Géographe  , & ce  fut  fous 
fes  ordres  , que  cet  Artifte 
leva  les  Plans  des  principa- 
les villes  du  Gouvernement 
Meffin  & du  Verdunois.  Le 
Clerc  quitta  cet  Èmploi  , 
dont  il  ne  droit  ni  les  avan- 
tages, ni  la  réputation  que 
fon  mérite  lui  promettoit. 

Il  vint  à Paris,  & fe  fit  con- 
noître  du  célébré  le  Brun  , 
qui  s’employa  pour  lui.  M. 
Colbert  lui  accorda  une 
penfion  & un  logement 
auxGobelins.  Le  Roi  Louis 
XIV  l’honora  depuis  , du 
Brevet  de  Graveur  ordinai- 
re de  fon  Cabinet , & le 
Nonce  du  Pape  ClemençXÏ 
L iv 
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lui  donna  le  titre  de  Che- 
valier Romain,  fuivant  le 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu 
de  Sa  Sainteté.  Ce  Maître 
avoit  un  caraétere  affable 
& infinuant , joint  à un  mé- 
rité rare  , qui  le  firent  efti- 
mer&  aimer.  Son  œuvre  eft 
des  plus  conlidérables.  Tcfct 
étoit  de  Ton  reffort.  Il  y a , 
dans  fes  Ouvrages  , une  va- 
riété aufli  agréable  que  fur- 
prenante  i (es  compofitions 
font  gracieufes  , fon  Def- 
fein  corred , fa  Gravure 
nette  , fa  touche  facile  , & 
fon  imagination  fnge,  quoi- 
que vive  & très-brillante. 

C l E R i c ( Pierre  ) , Jé- 
fuite  , mort  en  1740,  âge 
de  7 9 ans  , Poète  François 
& Latin.  Le  pere  Cleric  a 
remporté  huit  fois  le  prix 
de  Poéfie  à l’Académie  des 
Jeux  Floraux.  Il  a mis  en 
vers  François  la  Tragédie 
d 'EleElre , Pièce  de  Sopho- 
cle , & a compofé  une  Co- 
médie , intitulée  Y Embarras 
de  l'Homme  de  Lettres.  On 
a encore  de  lui , un  Poème 
en  plufieurs  Chants  , pré- 
fenté  aux  Princes  de  Fran- 
ce, à leur  paffage  par  Tou- 
loufe  ; une  belle  Ode  mora- 
* le  , & un  Recueil  de  vers 
Latins , au  fujet  de  quel- 
ques Statues  de  grands 
Hommes.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  honneur  au  pe- 
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re  Cleric  ; mais  on  eft  en 
droit  de  lui  reprocher  de 
s ‘être  livré  à une  imagina- 
tion trop  vive  & trop  fé- 
conde , qui  l'égare  quelque- 
fois. 

Clesidf..  Peintre  Grec, 
vivoit  vers  l’an  du  Monde 
j 700.  On  rapporte  que  cec 
Artifte  voulant  fe  venger  de 
la  Reine  Stratonice  , fem- 
me d’Antiochus  , la  repré- 
fenia  dans  une  attitude  in- 
décente , & expofa  fon  Por- 
trait en  public.  Mais  cette 
Princefle  étoit  peinte  avec 
tant  de  charmes  dans  le  Ta- 
bleau de  Clefide  , que  fa 
vanité  lui  perfuada  , non- 
feulement  de  pardonner  à la 
témérité  du  Peintre  , mais 
encore  de  le  récompenfer  , 
& de  laiffer  fon  Ouvrage 
où  il  l’avoit  placé. 

Clingstet  , Peintre. 
Voyc^  Kling/let. 

Clopi'nel,  Poète  Fran- 
çois. Voye 1 Aîeun  ( Jean 
de  ). 

Clovio  ( Julio), Peintre, 
originaire  de  l’Efclavonie  , 
mort  à Rome  en  1578  , âgé 
de  80  ans.  Il  apprit  à defli- 
ner  de  Jules  Romain.  Son 
genre  étoit  la  Miniature  , 
dans  lequel  il  excelloit. 

Coech  ( Pierre) , Archi- 
te&e  , Peintre  & Graveur  , 
natif  d’Aloft  , ville  des 
Pays-Bas , mort  en  1 5 ; 1 . Il 
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fit  un  voyage  en  Italie  , 
où  il  fc  perfectionna  dans 
le  Deflein.  De  retour  dans 
fa  Patrie , il  conduifit  ^lu- 
fieurs  Ouvrages  confidera- 
bles , qui  concilièrent , en 
Ca.  faveur,  la  Fortune  & la 
Renommée.  Ledefir  de  voir 
& d’apprendre  , le  conduifit 
en  Turquie.  Il  fit , en  ce 
I*ays , une  fuite  de  Defîcins 
qui  repréfentoient  des  cé- 
rémonies propres  à la  Na- 
tion chez  laquelle  il  étoit. 
Ces  DefTeins  ont  été  depuis 
gravés  en  bois.  Charles- 
Quint  le  choifit  pour  fon 
Peintre  & pour  fon  Archi- 
tecte. On  a de  lui , des  Trai- 
tés de  Géométrie , d’Archi- 
teCturc  & de  PerfpeCtive  , 
avec  quelques  Gravures  en 
bois  & en  cuivre. 

Jérome  Coech  a travaillé 
au  burin, mais  fa  maniéré  eft 
feche , & dure. 

CorriN  ( Charles  ),  Poè- 
te Latin  , né  le  4 OCtobre 
1676,  mort  à Paris  le  20 
Juin  1749.  Son  goût  exquis 
pour  les  Belles- Lettres  , l’é- 
legance  avec  laquelle  il  par- 
loir la  Langue  Latine , en- 
fin fon  talent  pour  former 
& conduire  la  jeuneffe  , le 
firent  élire  Principal  du  Col- 
lège de  Beauvais, Place  dont 
il  s’acquitta  avec  diftinc- 
tion.  L’Univerfité  de  Paris 
le  choifit  auffi  pour  fon 
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ReCteur.  Notre  Augufte 
Monarque  fignala  pour  lors 
les  premières  années  de  fon 
régné  , en  établifTant  l’in- 
ftruCtion  gratuite  dans  les 
Collèges  de  Paris  ; événe- 
ment à jamais  célébré  que 
Charles  Coffin  confacra  par 
un  Mandement  cltimé.  On 
a encore  de  lui  plufieurs 
petites  Pièces  de  Poéfie  La- 
tine , & des  Hymnes  fia- 
crées  , d’une  latinité  pure  & 
délicate.  Il  eft  , dans  ce 
genre , un  digne  Emule  de 
Santcul.f 

Colachon.  Inftrument 
de  Mufique  à cordes.  Ce» 
Inftrument  qui  étoit  autre- 
fois fort  en  ufage  dans  l’Ita- 
lie , a quatre  ou  cinq  piés 
de  longueur  j il  eft  a fCcz 
femblable  à un  luth  pour  la 
forme  ; il  a un  manche  fort 
long  , afin  de  donner  de  l'é- 
tendue à trois  cordes  dont 
l’accord  à vuide  eft  d'odave 
en  quinte. 

Coldore’  , Graveur  en 
pierres  fines  , floriffoit  en 
France  fur  la  fin  du  XVIe 
fiécle.  Cet  excellent  Artifte 
a gravé,  tant  en  creux,  qu’en 
relief,  avec  une  finefTe  d’ou- 
til prodigieufe  j les  Portraits 
qu’il  faifoit  , font  non- 
leulement  précieux  pour  la 
reffemblance , mais  encore 
pour  la  délicatefle  , l’élé- 
gance & la  pureté  du  travail. 
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Couse’e.  On  a donné  cc 
nom  , à un  Amphithéâtre 
que  l’Empereur  Vefpafien  fît 
bâtir  à Rome  , & qui  étoit 
orné  d’un  grand  nombre  de 
Statues. 

Coiussi(  Pafcal  ) , 
Muficien  François  , né  à 
Paris  en  16J9  , mort  à Ver- 
failles  en  1709.  Son  mérite 
le  fit  nommer  Maître  de 
Mufique  de  la  Chapelle  du 
Roi.  Lulli , dont  il  eft  l'E- 
leve  , le  chargeoit  fouvcnt 
de  remplir  les  parties  du 
milieu  de  fes  choeurs  de 
voix  , & de  quelques-unes 
de  fes  Symphonies.  ColaJ/e 
animé  du  génie  de  fon  Maî- 
tre , a aulïi  compofé  des 
Opéra  qui  lui  font  honneur  ; 
fçavoir  , Achille  Tragédie 
dont  le  premier  A été  eft  de 
Lully  ; Thetis  6>  Pelée  > 
Enèe  & Lavinie  , AJlrée  , 
Jafon  y Canente  , Polixc- 
ne  & Pirrhus  , T ragcdies 
en  cinq  A êtes  ; les  Saïfons  , 
Ballet  en  quatre  entrées  ; la 
Naijfance  de  Venus  , &c. 
Son  Opéra  de  Thetis  & Pé- 
lée , eft  regardé  comme  fon 
chef-d’œuvre.  Ce  Muficien 
a encore  compofé  des  Mo- 
tets , & a mis  en  chant  des 
Cantiques  , des  Stances , & 
d’autres  morceaux  de  Poé- 
fîe  : il  avoit  la  malheureufe 
paillon  de  chercher  la  Pierre 
philofophalc  ; recherche 
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qui  aboutit  à le  ruiner  & à 
affaiblir  fa  fanté. 

’Colletet  ( Guillaume  ), 
né  l’an  1 ^96  3 reçu  à l’Aca- 
démie Françoife  en  1654, 
mort  à Paris  , lieu  de  fa 
naifTancc,cn  16  f 9 , Poète 
François.  Le  Cardinal  Ri- 
chelieu l’aimoit , 8c  le  mit 
du  nombre  des  cinq  Auteurs 
choifis  pour  la 
des  Pièces  de 
lui  fit  un  jour 
préfent  de  fix  cens  livres 
pour  fix  mauvais  vers  que 
ce  Poète  lui  lut.  Sur  quoi 
Colleter  fit  ce  Diftique  : 

» Armand , qui  pour  fix  vers  m’a 
» donne  fix  cens  livres  , 

s>Que  11e  puis-je  à ce  prix  te  ven» 
» dre  tous  mes  Livres  ! 

Colletet  reçut  des  préfens 
de  plufieurs  perfonnes  illuf- 
tres , entr’autres  de  François 
de  Harlai , Archevêque  de 
Paris , qui  lui  envoya  un 
Apollon  d’argent  pour  le 
récompenfer  d’une  Hymne 
qu’il  avoit  faite  fur  l’im- 
maculée Conception  de  la 
Vierge.  Plufieurs  Auteurs 
eftimables  en  ont  parlé  avec 
éloge.  Scs  Ouvrages  font 
desOdes,  des  Stances  , des 
Sonnets;  le  DivertiJ}èment> 
qui  eft  un  Recueil  de  Poéfie  ; 
les  Dcfcfpoirs  amoureux  ; 
Cyminde  Tragi-Comédie  , 
&c. 

Colletet  a eu  un  fils  ( Fran- 
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Théâtre.  Il 
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çoîs  Colletet  ) 3 qui  a fait 
quelques  Ouvrages  envers 
burlefques  ; entr’autres  les 
Tracas  de  la  Ville  de  Paris. 
On  croit  que  c’eft  de  ce  der- 
nier, dont  Defpreaux  a par- 
lé dans  fes  Satyres. 

Colonna  , Peintre.  Voy. 
à l'Article  de  Mctelli. 

Colonnade.  Terme 
d’Architeciure  ; c’eft  le  nom 
qu’on  donne  à un  Pcryftile 
de  figure  circulaire. 

Colonne.  Terme  d’Ar- 
chitechirc.  C’eft:  un  appui 
de  marbre  , de  pierre  ou  de 
boisl,  de  figure  ronde  & ci- 
lindrique  , & qui  s’élève  en 
diminuant.  Toute  Colon- 
ne , fi  l’on  en  excepte  la  Do- 
rique à laquelle  les  Romains 
ne  donnoient  point  de  ba- 
fc  , eft  compofée  d’une  ba- 
fc  , d’un  fuft  & d’un  chapi- 
teau. 

Les  Colonnes  reçoivent 
Aiivanr  leurs  formes , leurs 
fituations  & leurs  orne- 
mens , différentes  dénomi- 
nations , dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Colonnes  Accouplées , 
ce  font  des  Colonnes  qui 
font  deux  à deux  , & qui 
fc  touchent  prefquc  par 
leurs  bafes  & leurs  chapi- 
teaux. 

JC  o l O N N e A do  [fée  ou 
engagée  , eft  celle  qui  s’en- 
fonce dans  le  mur  du  tiers 
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ou  du  quart  de  fon  dia- 
mètre. * 

Colonne  Colofale.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à une 
Colonne  qui  eft  d'une  fi  pro- 
digieufe  grandeur,  qu’elle 
ne  peut  entrer  dans  une  or- 
donnance d’ArchitcéVure. 
On  en  décorc’ordinairement 
quelque  belle  Place.  Telle 
eft  la  Colonne  Trajane,  un 
des  plus  fuperbes  reftes  de  . 
la  magnificence  Romaine 
qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui en  pié  , & que  le  Sé- 
nat & le  Peuple  Romain  fi- 
rent ériger  en  l’honneur  de 
Trajan,  en  reconnoiffance 
des  grands  fcrvices  que  cet 
Empereur  avoit  rendus  à fa 
Patrie. 

Colonne  Coriliùque eft 
celle  qui  à l’entour  de  fon 
fuft , eft  ornée  de  feuillages 
ou  de  fleurs. 

Colonne  Doublée.  On 
donne  ce  nom  à celle  qui  eft 
jointe  avec  une  autre  , en 
forte  que  les  deux  fufts  fe 
pénétrent  environ  du  tiers 
de  leur  diamètre. 

Colonne  en  faifeeau. 
C’eft  dans  l’Architcéhirc 
Gothique  un  gros  pilier  en- 
touré de  plufienrs  petites 
Colonnes  ou  Perches  ifo- 
lées. 

Colonnes  Groupées  , 
celles  qui  font  trois  à trois , 
ou  quatre  à quatre  fur  un 
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même  piédeftal. 

Colonne  Hermétique  ; 
c’eft  une  efpece  de  pilaftre 
cjui  , au  lieu  de  chapiteau  , 
a une  tête  d'homme. 

Colonne  lfolèe.  On  ap- 
pelle ainfi  celle  qui  n’eft  at- 
tachée à aucun  corps  par 
fon  circuit. 

Colonne  Marine  ; eft 
celle  taillée  de  glaçons  ou 
de  coquillages  par  ban- 
des en  bolfages  , ou  con- 
tinus , fur  la  longueur  de 
fon  fuft. 

Colonne  Pajlorale.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à celle 
dont  le  fuft  clf  imité  d’un 
tronc  d’arbre  avec  écorce  & 
noeuds. 

Colonne  Torfe , eft  celle 
qui  a fon  fuft  tourné  en  vis 
avec  fix  circonvolutions. 

Les  Colonnes  reçoivent 
encore  des  dénominations 
par  rapport  à leur  ufage. 
Ainfi  ion  appelle  Colonne 
JÎflrOnomique  celle  qui  eft 
en  forme  de  tour  fort  élevée 
& qui  eft  une  efpéce  d’Ob- 
fervatoire. 

La  Colonne  Bellique  étoit 
chez  les  Romains  une  C’o- 
lonne  élevée  devant  le  Tem- 
ple de  Janus , & c‘étoit-là 
que  le  Conful  venoit  décla- 
rer la  guerre  , en  jettant  un 
javelot  du  coté  de  la  Nation 
ennemie. 

Colonne  Chronologique , 
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eft  celle  qui  a quelque  inf- 
cription  hiftorique  , félon 
l’ordre  des  temps. 

Colonne  Crucifere  s cel- 
le qui  porte  une  croix. 

Colonne  Funéraire  , eft 
une  Colonne  au  haut  de  la- 
quelle il  y a une  urne  où 
l’on  fuppofe  que  font  ren- 
fermées les  cendres  du  Dé- 
funt , & dont  le  fuft  eft 
quelquefois  femé  de  larmes 
ou  de  flammes  , fymboles 
de  la  triftdTe  & de  l’immor- 
talité. 

Colonne  Gnomonique. 
On  appelle  ainfi  un  Cylin- 
dre où  font  marquées  les. 
heures  par  l’ombre  d’un 
ftile.  ' 

Colonne  Héraldique  t 
celle  qui  a fur  fon  fuft  les 
armes  & blafons  des  allian- 
ces de  la  perfonne  pour  qui 
elle  eft  élevée.  On  accompa- 
gne ordinairement  cette  Co- 
lonne de  cartouches  avec 
chiffres , devifes  & inferip- 
tions.  Cette  efpece  de  Co- 
lonne convient  aux  fépul- 
tures  , aux  décorations  d’en- 
trées , de  fêtes  publiques  , 
&c. 

Colonne  Statuaire.  On 
a donné  ce  nom  à celle  qui 
porte  une  ftatue. 

Colonne  Symbolique  eft 
celle  qui  par  des  attributs 
déligne  une  Nation  ou  quel- 
que aétion  mémorablejenfin 
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Quelque  fymbole. 

Colonne  Triomphale. 
On  a ainfi  appelle  celle  que 
les  Anciens  élevoient  en 
l’honneur  d’un  Héros. 

Colonne  Zophoriquecd 
une  efpece  de  Colonne  fta- 
tuaire  qui  porte  la  figure  de 
quelque  animal. 

Coloris.  Cette  partie 
de  la  Peinture , qu’on  nom- 
me autrement  Chromati- 
que y comprend  la  connoif- 
îance  de  toutes  les  cou- 
leurs } des  naturelles  pour 
les  imiter  , 5&ies  artificiel- 
les pour  les  employer.  On 
doit  entendre  par  couleurs 
naturelles  , celles  qui  nous 
rendent  vifibles  les  objets 
de  la  nature  ; & par  artifi- 
cielles , la  matière  dont  les 
Peintres  fe  fervent  pour 
imiter  les  couleurs  de  ces 
mêmes  objets.  La  fcience  du 
Coloris  donne  au  corps  que 
l'on  veut  peindre  , les  lu- 
mières , les  ombres  , & les 
couleurs  qui  leur  convien- 
* nent , & fait  connoître  l’a- 
mitié en  quelque  forte  ou 
l’antipathie  qui  font  entre 
certaines  couleurs.  C’eft 
enfin  cette  partie  qui  rend 
le  Peintre  le  plus  parfait 
imitateur  de  la  Nature.  On 
peut  diftinguer  dans  le  Co- 
loris , le  clair  obfcur  & les 
couleurs  locales.  Voy.  à ces 
mots. 
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On  dit  un  Coloris  fier  , 
précieux  , vigoureux  , pi- 
quant ; un  Tableau , un 
DclTcin  bien  colorié  , & non 
pas  coloré. 

Colosse.  On  nomme 
ainfi  une  Figure  gigantef- 
que.  Les  plus  fameux  Co - 
lojjes  de  l’Antiquité  , font 
le  Colojfe  de  Rhodes , SC 
celui  de  Néron.  Ce  dernier 
avait  cent  vingt  pieds  de 
hauteur. 

Comedie.  Ce  Poème  eft 
une  imitation  du  ridicule 
des  hommes , & la  fin  qu’il 
fe  propofe  eft  de  nous  ren- 
dre plus  utiles  à la  fociété  , 
en  nous  corrigeant  des  dé- 
fauts qu'il  joue.  La  Comédie 
nous  vient  des  Athéniens  : 
elle  s'attacha  d'abord  à 

Iæindre  les  Scélérats  & à 
es  rendre  odieux.  Arifto- 
phane  alla  même  jufqu’à 
exercer  fes  railleries  fur  les 
Dieux  de  la  Grèce.  Enfin  les 
Auteurs  comiques  fe  permi- 
rent tant  de  licence  , qu’ils 
faifoient  porter  aux  Aéteurs 
des  mafques  reflemblans  , 
pour  défigner  les  perfonnes 
de  la  République  qu’ils  vou- 
loient  jouer.  Telle  fut  \'an- 
cienne  Comédie  chez  les 
Grecs.  Lyfandre  Général 
des  Lacédémoniens , s’étant 
emparé  d’Athènes , en  chan- 
gea le  gouvernement  ; & 
cuu'autres  abus , il  réprima 
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celui  du  Théâcre.  Alors  mcdie , jufqu’aux  Trouba- 
commença  la  Comédie  dours  : mais  ce  qu’on  ap- 
moyenne  , ainfi  nommée  pelloit  alors  Comédie  3 étoic 
pour  la  diftingucr  de  la  plutôt  des  Dialogues  fans 
vieille  qui  venoit  d’être  a-  aétion  , & des  Satyres  , 

bolie.  Ariftophane  a tra-  qu’une  rcpréfentation  des 
vaille  pour  l’une  5c  pour  mœurs  , & des  ridicules, 
l’autre  Comédie.  Ses  premie-  A ces  premiers  Auteurs  co- 
res Pièces  appartiennent  à miques , fuccéderent , fur 
l’ancienne  , 5c  fes  dernieres,  la  fin  du  XIIIe  fiécle  , les 


àla  moyenne.  Il  s’introduifit  Confrères  de  la  Paffion, 
encore  un  nouveau  genre  de  qui  par  dévotion  jouerenc 
comique  dont  Ménandre  fut  les  chofes  faintes  , 6c  les 
le  Pere  ; ce  genre  plus  châtié  plus  dignes  de  refpcéh  Après 
6c  plus  circonfpeét  que  ceux  eux  , on  vit  paroître  les 
qui  avoient  précédé  3 eft  ce  Clercs  de  la  Ibzoche  qui  fi- 
qu’on  appelle  la  nouvelle  rent  place  , à leur  tour , aux 
Comédie.  A Rome  la  Corné-  Enfans  fans  fouci  , dont  le 


die  étoit , dans  les  commen-  Chef  fc  nommoit  le  Prince 


cemens  , des  danfes  , 6c  des 
boufonneries,  auxquelles  on 
joignoit  quelques  vers  fa- 
tyriques.  La  Comédie  fut, 
dans  la  fuite  , réduite  en 
Art  ; 8c  Plaute  6c  Terence  , 
à l’imitation  des  Grecs , 
donnèrent  des  Pièces  fui- 
vies.  On  vit  naître  , dans  le 
meme  temps  , un  nouveau 
genre  de  Spcéâacle  , dont 
l’ylade  8:  Bacille  furent  les 
deux  premiers  inventeurs  j 
je  veux  dire  , la  Pantomi- 
me , qui  cft  une  rcprcfen- 
tation muette  , où  l’on  ex- 
prime , par  des  geftes  très- 
xeglés , tout  ce  qu’on  veut 
dire. 

En  France  , on  fait  re- 
monter l’origine  de  la  Cé- 


dés Sots.  Un  Evêque  d’An- 
gers fît  la  Comédie  de  la 
Paffion  3 8c  un  Doétcur  en 
Théologie  compofa  le 
Triomphant  Myficre  des  Ac- 
tes des  Apôtres.  Aux  Myf- 
teres  on  joignoit  , pour 
amufer  le  Peuple  , des  far- 
ces que  l’on  nomma  les  Jeux 
des  pois  pilés.  Marguerite 
de  Navarre , par  un  zélé  • 
peu  éclairé  , traita  auffi 
dans  fes  Comédies  , des  fu- 
jets  trop  refpeélables  pour 
être  expofés  fur  le  Théâtre. 
Cette  enfance  de  la  Comé- 
die dura  long-temps.  Les 
Poètes  qui  florifîoient  fous 
le  régné  d’Henri  II , fe  mé- 
prirent encore  fur  la  nature 
de  ce  Poème.  Enfin  Jodçlle 
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tomprit  le  premier  com- 
ment la  Comédie  devoit  être 
traitée  , 8c  l’on  peut  regar- 
der ce  Poète  comme  en  é- 
tant , parmi  nous , l’inven- 
teur. Après  lui  la  Comédie 
fît  des  progrès  feniîbles  : 
Baïf,  Remi  Belleau , Chré- 
tien & Hardi , fe  diftingue- 
rent  dans  le  genre  comique  j 
le  grand  Corneille  qui  vint 
après  eux , annoblit  la  Scè- 
ne. Enfin  , Moliere  donna 
le  ton  de  la  bonne  Comédie  , 
& foutint  l’attention  du 
Speélateur  par  la  finefle  de 
fes  plaifanteries  , la  variété 
de  fes  cara&eres , la  gran- 
de vérité  qu’il  mit  dans  fes 
Portraits , 8c  par  fon  ftile 
naturel  8c  original.  Depuis, 
Renard  8c  plufieurs  autres 
Poètes , ont  donné  des  Piè- 
ces que  Moliere,  le  pere  de 
la  bonne  Comédie  , ne  défa- 
voueroit  pas  j mais  fuivant 
la  remarque  d’un  Auteur 
moderne , Tbalie  dans  fon 
enfance  licentieufe  & bouf- 
fonne , dans  fa  jeuneffe  en- 
jouée &amufante,  femble 
être  de  nos  jours  dans  fa 
vieillefTe  , 8c  devient  froide 
& languifTante  : elle  fe  plaît 
à débiter  des  tirades  de 
beaux  fentimeus  , au  lieu  de 
plaifanter  ; elle  combat  nos 
vices  , lorfqu’elle  devroit 
jouer  nos  ridicules. 

On  ne  prétend  pourtant 
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point  proferire  cette  forre 
de  Comédie  qui , outre  le 
mérite  qui  lui  cft  propre 
d’çnfeigner  la  vertu  , a en- 
core celui  d’intérefler  j mais 
il  y a beaucoup  d’art  à 
ne  point  trop  étendre  les 
limites  de  ce  nouveau  genre 
qu’on  voit  fouvent  dégé- 
nérer en  Tragédie  Bour- 
geoife. 

Voyei  aux  mots  Afra- 
nius , & Théâtre. 

Comedie-Ballet.  C'eft 
un  Poème  dramatique  dont 
l’objet  cft  de  faire  rire  , 8c 
qui  doit  être  mis  en  chant , 
ou  feulement , accompagné 
de  chants  8c  de  danfes. 

Comma.  Terme  Grec  que 
les  Muficiens  dans  toutes 
les  langues , ont  employé 
pour  fignifier  le  plus  petit 
des  intervalles  fenfibles  à 
l’oreille.  Il  faut  neuf  Com- 
ma , pour  faire  un  ton  plein, 
dont  quatre  font  le  femi- 
ton  mineur  , 8c  cinq,  le  fe- 
mi  ton  majeur.  Le  Comma 
peut  encore  fe  divifer  en 
deux  Schiftna , dont  dix-huit 
font  un  ton. 

On  appelle  deux  Comma  , 
ou  le  Comma  double  , Dia- 
fchifma  : ainfi  il  y a quatre 
Diafchifma , 8c  un  Comma 
dans  un  ton. 

Commire  (Jean)  , Jé- 
fuitc  , né  à Amboifc  en 
ifij  , mort  à Paris  en 
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1701 , Poète  Latin.  Le  Pere 
Commire  apporta  en  nai  liant 
ce  génie  heureux  qui  fait  les 
grands  Poètes  : à ces  difpo- 
fitions  naturelles , il  joignit 
letude  des  Auteurs  anciens, 
& l’on  peut  dire  que  par  la 
beauté  & la  richelTe  de  fon 
flile  , par  le  goût  & la  faci- 
lité de  fa  vérification  , par 
l’élégance  & la  finefle  de  fes 
penfées  , il  marche  prefque 
leur  égak  On  retrouve  Pne- 
dre  , dans  fes  Fablcsnaïvcs , 
& Horace , dans  fes  Poéfies 
lyriques.  Il  a fait  aufii  des 
Paraphrafes  de  l’hiftoire  de 
Jonas  , de  celle  de  Daniel  ; 
des  Pièces  Héroïques  & 
quelques  Epigrammes  qui 
lui  font  beaucoup  d’hon- 
neur. 

Composé  ( Ordre  ).  C’cft 
une  efpece  de  fixiéme  or- 
dre d’Architeéiure , aulti  va- 
riable que  l'imagination 
qui  le  produit , dans  lequel 
on  fait  entrer  une  compoû- 
tion  arbitraire  , fans  s’arrê- 
ter aux  règles  preferites pour 
les  cinq  autres  ordres  d’Ar- 
chiteélure. 

Composite  ( Ordre  ) , 
Terme  d’Architefture.  L’or- 
dre Compofite  participe  de 
l'ionique  & du  Corinthien  , 
ce  qui  l’a  fait  appeller  Com- 
po/ite. On  le  nomme  auffi 
Italique  ou  Romain , parce 
qu'il  a été  inventé  par  les 
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Romains.  Cet  ordre  efl:  en- 
core plus  orné  que  le  Co- 
rinthien. Les  grands  Maîtres 
de  l’Art , & les  perfonnes 
d’un  goût  éclairé  fè  plai- 
gnent de  ce  qu’on  employé 
trop  fouvent  cet  ordre  qui 
s’éloigne  de  la  belle  Arcni- 
tedure  des  Grecs.  L’ordre 
Compo/ite  a fon  chapiteau 
orné  de  deux  rangs  de  feuil- 
les imitées  de  l’ordre  Co- 
rinthien, & de  volutes  prifes 
de  l’ordre  Ionique.  Sa  co- 
lonne eft  de  dix  diamètres 
de  haut , & fa  corniche  a 
des  denticules  ou  modillons 
fimplcs. 

Composition.  Terme 
de  Peinture.  M.  de  Piles  a 
défini  la  Compofition  : » la 
« partie  de  la  Veinture  qui 
»»  trouve  avec  convenance  t 
« & qui  place  avec  avantage 
»j  1er  objets  dont  le  Peintre 
33  fe  fert  pour  exprimer  fon 
33  fujet.  Voyez  aux  mots 
Invention  & Difpofition. 

Composition.  Terme  de 
Mufique.  C’eft  l’art  d’in- 
venter de  beaux  chants  , de 
marier  pluficurs  fons  en- 
femble , qui  produifent  un 
bon  effet  , & de  donner  à 
chacun  de  ces  fons  , une 
progreffion  convenable  j il 
faut  pour  cela  connoître  le 
rapport  que  tous  les  inter- 
valles & les  accords  ont 
entre  eux , & favoir  mettre 

en 
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tin  pratique  tout  ce  qui  peut 
fervirà  rendre  une  Mufique 
parfaite. 

Comte  ( Louis  le  ) , 
Sculpteur  , natif  de  Boulo- 
gne près  de  Paris,  reçu  à 
l’Académie  de  Peinture  8c 
de  Sculpture  en  1676  , mort 
en  1694  âgé  de  51  ans.  Ce 
Maître  s’eft  autant  diftingué 
par  fes  talens  pour  la  figure, 
que  par  fon  goût  pour  l’or- 
nement. On  voit  plufieurs 
de  fesOuvrages  fort  eftimés, 
dans  la  Sorbonne.  Parmi  les 
morceaux  de  Sculpture  qu’il 
a faits  pour  Veriailles  , on 
remarque  une  Statue  de 
Louis  le  Grand  vêtu  à la 
Romaine  , un  Hercule  , la 
Fourberie , le  Cocher  du 
Cirque  qui  fert  d'ornement 
à la  porte  des  Ecuries , & 
deux  Groupes  repréfentans 
Venus  & Adonis  ; Zéphire 
& Flore. 

Concert-Spirituel.  Ce 
Concert , un  des  plus  fameux 
du  monde  , fe  tient  dans 
la  gtande  Salle  des  Ccnt- 
Suiftes  du  Roi  , au  Château 
des  Thuiîleries , les  jours 
où  les  Théâtres  font  fermés, 
a caufe  de  la  folemnité  des 
Fêtes.  C’eft  François  Phili- 
dor,  fils  d’un  Muficien  de 
ce  nom  , qoi  obtint  le  pre- 
mier en  1715  la  permiffion 
d établir  un  Concert  Spiri- 
tuel'^ Paris.  Simart,  & Mou- 
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ret  eurent , aprèÿ  Philidor  ', 
la  direCFion  de  ce  Concert. 
Les  Directeurs  de  l’Opera 
leur  fuccéderent  j enfin  M. 
Royer,  Ordinaire  de  la  Mu- 
fique  de  la  Chambre  du 
Roi  , & Maître  de  Mufique 
de  Monfeigncur  le  Dauphin 
& des  Dames  de  France  , eft 
depuis  1748  à la  tête  de  ce 
Concert , où  par  fes  foins 
& par  fon  intelligence  , il 
attire  un  grand  nombre 
d’Auditcurs  qui  ne  peuvent 
qu’applaudir  au  choix  & au 
goût  du  Directeur.  On  exé- 
cute , dans  ce  Concert , de 
grands  morceaux  de  Sym- 
phonie , des  Motets  & d’au- 
tres Pièces  des  plus  célébrés 
Maîtres  qui  ont  travaillé  fur 
des  paroles  latines  ; des  Vir - 
tuojes  enchantent  & fur- 
prennenc  les  Amateurs  les 

Î>lus  difficiles  & les  plus  dé- 
icats  , par  la  maniéré  har- 
die & fçavante  dont  ils  exé- 
cutent fur  leurs  Inftrumens, 
des  Sonnâtes  & des  Concer- 
to. Les  voix  récitantes  fe 
font  auffi  admirer  par  la 
beauté  & l’éclat  de  leurs 
fons , & encore  plus , par  le 
goût  infini  & l’expreffion 
raifonnée  quelles  mettent 
dans  leur  Chant. 

11  y a eu  auffi  un  Concert 
Italien  dans  une  des  Salles 
du  Château  des  Thuille- 
ries,  dont  plufieurs  Ama- 
M 
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teurs  fort  riches  , tels  que 
M.  Crozat  & M.  Gaudion  , 
Faifoient  les  frais  j on  n’y 
çxécutoit  que  de  la  Mufique 
Italienne.  Ce  Concert  n’a  eu 
lieu  que  pendant  environ 
trois  ans. 

Conclave.  C’eft  par 
rapport  à l’Architeélure  de 
grandes  Salles  en  Corridors, 
& des  Cellules  pratiquées 
dans  le  Palais  Pontifical  du 
Vatican  , où  les  Cardinaux 
s’aflemblent  durant  la  va- 
cance du  St  Siège,  pour  l’E- 
leétion  d’un  Pape* 

Concordant.  Voye^ 
Clef  y Voix. 

Confidens.  Ce  font  des 
JPerfonnagcs  que  le  Poète 
met  en  jeu  dans  les  Pièces 
pramatiques.  Les  Confident 
n'ont , d’ordinaire  , d’autre 

fiart  à l’a&ion  , que  d’être 
es  dépofitaircs  des  fecrets 
de  leurs  Souverains. 

Congreve  ( Guillaume  ), 
Poète  Anglois , né  en  Irlan- 
de dans  ïe  Comté  de  Cork 
l’an  1671  y mort  en  17 19. 
Son  pere  l’avoit  d’abord 
deftiné  à l’étude  des  Loix  -, 
mais  fon  goût  dominant , 
& cet  afeendant  que  les 
grands  Poètes  reçoivent  en 
nai fiant,  lui  firent  quitter 
le  Barreau  , pour  l’engager 
dans  les  fentiers  du  Par- 
nalfe.  On  a de  lui , d’ex- 
cellentes Comédies  , & l’on 
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peut  dire , qu’il  eft  le  Mo- 
lière du  Théâtre  Anglois. 
Ce  Poète  eft  vif  & enjoué, 
il  penfoit  avec  beaucoup  de 
délicatefTc  , & s’exprimait 
avec  facilité.  Au  refte  , il 
n’eut  point  à fe  plaindre  des 
Mufes.  Il  vivoit  dans  un 
Pays  où  la  fortune  eft  fou- 
vent  attirée  par  le  titre  de 
Poète  , & par  celui  d’Hom- 
me  de  Lettres.  Congreve  fut 
élevé  à des  Emplois  égale- 
ment lucratifs  & honora- 
bles. Voici  le  titre  de  fes 
Comédies , le  Vieux  Gar- 
çon y le  Fourbe  , Amour 
pour  Amour  y YEpoufe  du 
Matin  y le  Chemin  du  Mon- 
de y Semelée , Opéra , le 
Jugement  de  Paris  y Mafca- 
rade.  Il  a aufli  donné  des 
Odes , des  Paftorales , & des 
Traduétions. 

Connqisseür  ; c’eft  une 
perfonne  qui  juge  fainement 
des  produ&ions  des  beaux 
Arts  j & qui  a un  goût  natu- 
rel perfectionné  par  la  fré- 
quentation des  plus,  habiles 
gens , & par  { l’habitude  de 
voir  de  belles  chofcs. 

Conrart  ( Valentin  ) , 
né  à Paris  en  itfoj , l’un 
des  premiers  de  l’Académie 
Françoife  , mort  en  i$7f. 
Poète  François.  Conrart  é- 
toit  parent  de  Godcau  5 lorf- 
que  cet  Abbé  venoit  de  la 
Province  loger  chez  lui , des 
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Gens  de  Lettres  s’aflem- 
bloient  pqur.  entendre  la 
lecture  dfrü  Poéfies  qu’il  ap- 
portoit , & c'eft  à ces  Con- 
férences que  l’Ac^îémic 
Françoife  doit  fon  origine. 
Conrart  en  fut  nomme  Se- 
crétaire. Ce  Poète  ignoroit 
les  Langues  mortes  ; mais 
il  entendoit  parfaitement  fa 
Langue  ; & les  Langues 
Efpagnole  & Italienne  lui 
étoient  aufli  très- familières. 
Nous  avons  peu  d’Ouvragcs 
de  cet  Auteur  , ce  qu’on 
attribue  à la  févérité  qu’il 
avoit  pour  fes  Productions  , 
Sc  aux  tourmens  de  la  gout- 
te qui  l’a  agité  les  trente 
dernieres  années  de  fa  vie. 
Il  avoit  un  goût  Sc  un  dif- 
ccmement  exquis  5 fes  Poé- 
sies confident  dans  une  Epî- 
tte  en  vers  j une  Ballade  ; 
une  Imitation  du  Pfeaume 
XCI1,  & dans  des  Pfeaumes 
retouchés  fur  l’ancienne 
Verfion  de  Maroc. 

Console.  Terme  d'Ar- 
chitcélure.  C’eft  un  orne- 
ment en  faillie  , qui  fert  à 
porter  de  petites  corniches , 
des  figures , des  vafes , un 
balcon  , &c. 

Console  en  Encorbelle- 
ment. On  nomme  ainfi  celle 
qui  a des  enroulemcns  > c’eft 
l’cfpecc  de  Conjole  dont  on 
fait  le  plusfouvent  ufage 
pour  foutenir  les  balcons. 
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Console  Gravée.  C'eft 
une  Confole  fur  laquelle 
on  a mis  des  ornemens  de 
Sculpture. 

Ccnsole  Renverfée  , eft 
celle  qui  a le  plus  grand 
enroulement  en  bas. 

Consoles  à Volutes , ou 
avec  Enroulemens,  font  cel- 
les qui  ont  des  volutes  en 
haut  & en  bas. 

Consonance.  Terme  de 
Mufique  , par  lequel  on  en- 
tend les  accords , qui  pat 
l’union  des  fons  dont  ils 
font  formés  , plaifcnt  infi- 
niment à l’oreille.  Les  Con- 
fonances  fe  divifent  en  par- 
faites Sc  imparfaites. 

Les  Confonances  parfai- 
tes y font  la  quinte  & l’oc- 
tave. Les  Confonances  im- 
parfaites y font  la  tierce  8c 
la  fixte.  La  quarte  eft  mixte  p 
Sc  par  conléquent , tantôt 
Confonance  & tantôt  diflo- 
nance. 

Conte.  On  donne  ce 
nom  à quclqu’avanturc  plai- 
fante  & finguliere  mife  en 
vers.  L’illuftre  la  Fontaine 
eft  parmi  les  Poètes  Fran- 
çois , celui  qui  a le  mieux 
réuffi  dans  ce  genre  de  Poé- 
fîe.  Il  ne  faut  point  dans  ce 
Poème  que  l’efprit  fe  faffe 
trop  fentir  -,  le  ftile  doit 
être  naïf,  les  images  (im- 
pies & naturelles , les  refle- 
xions bien  amenées,,  les  cir- 
M ij 


Digitized  by  Google 


ï8o  CO*  CO 

confiances  ménagées  à pro-  des  fujets  (impies  & dei 
pos.  On  doit  aufli  s’éloigner  gens  groffiers. 
egalement  d’une  longueur  Contours  noble*  & Cer- 
qui  dcviendroit  ennuyeufe , tains  ; ils  font  employés 
8c.  d’une  brièveté  qui  nui-  dans  les  fujets  où  la  Nature 
roit  à l’expofition  du  fujet  doit  être  repréfentée  belle  3c 
& à l’agrément  du  récit  ; en-  agréable  : ils  fe  fuccedent 
fin,  il  eft  bon  d’avertir  qu’en  doucement  l’un  à l’autre , en 
prenant  les  • Contes  de  la  formant  les  parties  grandes 
Fontaine  pour  modèles , & précifes. 
quant  au  ftile,  le  Poète  é-  Contours  grands  , forts  , 
virera  de  finir  par  quelque  rcfolus  , arrêtés  , font  ceux 
trait  vif  & piquant,  qui  ref-  aufquels  il  ne  fc  trouve 
femble  trop  a la  pointe  de  rien  de  douteux  , les  princi- 
l’Epigramme.  paux  mufcles  commandant 

Contours.  On  nomme  louverainement  aux  moin- 
®infi  en  Peinture  , les  lignes  dres  , & n’offrant  rien  que 
extérieures  qui  compofent  de  bien  choifi  & de  bien 
une  figure  & la  terminent  ordonné, 
en  tout  fens.  La  beauté  -des  Contours  puijfans  , font 
Contours  eft  d’être  coulans,  ceux  qui  font  paroître  les 
deffinés  avec  légèreté,  & figures  grandes  & majcf- 
finueux  avec  difcernement  j tueufes , ne  formant  que  de 
ils  doivent  être  grands , grandes  parties, 
préparés  de  loin  , & bien  Contours  aujleres , ceux 
lié^  avec  les  mufcles  , fui-  qui  n’ayant  rien  que  de  fo-- 
vant  la  connoifTance  que  lide  , de  néceffaire  , laiflènt 
donne  l’Anatomie.  à part  tout  ce  qui  eft  trop 

Contours  ondoyant.  On  délicat  ; comme  les  veines  , 
appelle  proprement  ainfi  artères  , tendons  qui  fc 
une  maniéré  de  deffiner  où  rencontrent  dans  les  autres 
Ton  ne  voit  aucun  mufcle  Contours.  Terribles  , ces 
qui  commande  à l’autre.  Contours  d’une  grandeur 
Contours  grojfiers  & in-  exceffive  , font  pour  les  ou- 
Ccrtains  ; ils  font  tels  que  vrages  éloignés  de  la  vue  8c 
les  mufcles  paroifTent  con-  pour  représenter  des  figures 
fondus  avec  les  tendons  & gigantefques. 
les  arteres  , en  forte  que  Contracture.  Terme 
rien  n’cft  articulé;  ce  qui  d’Architcélure.C’eftlerétré- 
Cert  dans  la  repréfentation  cifTement  qui  fc  fait  dans  U. 
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{Partie  fupérieure  d'une  co- 
onnc. 

Contraste.  Terme  de 
Peinture-,  De  Piles  le  définit 
»j  une  oppofition  des  lignes 
qui  forment  les  objets 
» par  laquelle  ils  fe  font 
»»  valoir  l’un  l’autre  «.  Le 
Contrafle  comprend  les  dif- 
ferentes fituations  des  mem- 
bres , & en  général  de  tous 
les  objets  qui  fe  trouvent 
dans  la  compofitiondu  Ta- 
bleau, II  fert  à donner  de 
l’énergie  & de  l’exprefïion 
au  fujet,  s’employe  non- 
fèulement  dans  les  figures , 
mais  encore  dans  les  chofes 
r inanimées.  Tout  doit  con- 
trafler  , les  clairs  avec  les 
ombres  , les  figures  avec  les 
figures , les  membres  avec 
les  membres , & les  groupes 
avec  les  groupes.  C’eft  cette 
oppofition  bien  entendue  , 
ce  Contrafle  en  un  mot , 
qui  donne  d"e  la  vie,  de  Pâ- 
me & du  mouvement  à tou- 
tes les  parties  d'une  compo- 
fition- 

Contraster  ; c’eft  en 
Architeéhire , éviter  la  con- 
tinuité des  memes  orne- 
mens , pour  varier  la  façade 
d’un  Edifice. 

Contre-Basse.  ïnftru- 
menc  de  Mufique  à cordes  , 
qui  eft  de  la  forme  d’un 
violon  , mais  d’une  groflèur 
extrême.  On  «'employé  la 
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Contre- baffe  que  dans  les 
grands  Concerts  où  il  y u 
beaucoup  d’inftrumens  & de- 
voix  s autrement  la  force  8c 
la  gravité  des  forrs  que  cet 
Inltrument  produit , étoufi- 
feroit  l'harmonie  ; mais  if 
fait  un  trcs-bel  effet  lorfque. 
la  multiplicité  des  autres  în- 
ftrumens  empêche  qu’il  ne- 
foit  trop  dominant.  On  en- 
fait  un  grand  ufage  für-touc 
dans  les  chœurs  & dans  les 
airs  de  Magiciens  , de  Dé- 
mons , & dans  ceux  de  tem- 
pête. Monteclair  , célébré 
Muficien  François  eft  le 
premier  qui  ait  joué  de  là 
Contre  Baffe  dans  l’Orchef- 
tre  de  l’Opera. 

CONTRECAtQUER.  C’eft 
après  avoir  calqué  un  Def- 
fein,  reprendre  les  traits- 
marqués  , pour  lès  tracer 
une  féconde  fois  , afin  que 
l’Eftampe  fe  trouve  dans  le 
même  fens  que  le  Tableau 
ou  leDefTein  original.  Pour 
cet  effet  on  deffine  d’abord' 
fur  du  papier  vernis  ; orr 
retourne  enfuite  le  papier 
de  façon  que  le  côté  deffiné"1 
regarde  la  Planche  -,  on  mer 
par  derrière  un  papier  rougi 
a^cc  de  la  fanguine  , puis 
on  calque  ainfi  le  trait  re- 
tourné dans  un  fens  con- 
traire. Alors  quand  le  trait 
eft  calqué  fur  le  cuivre  ,. 

il  faut  préfenter  le  Tabkaur 
« « • • • 
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ou  Deflein  au  miroir  , afin 
de  le  voir  dans  le  même  Cens 
qu’il  eft  marqué  fur  le  cui- 
vre. Mais  ceci  n’cft  prati- 
quable  que  quand  on  grave 
en  petit.  Voy.  calquer  ,con- 
tretirer  , cratlculer. 

Contre-point.  On  em- 
ployé ce  terme  eri  Mufique  , 
parce  qu’originairement  les 
notes  étoient  des  points 
qu’on  mectoit  l’un  contre  , 
ou  fur  l’autre.  Le  Contre- 
point s’entend  en  général 
de  toute  compofition  qui 
fait  harmonie,  mais  fpé- 
cialement  c’eft  un  , deux  , 
ou  plufîeurs  chants  difFé- 
rens  compofés  fur  un  fujet 
donné. 

Cont  r’ep  r eu  v Ejc’cft  une 
Eftampe  imprimée  fur  une 
autre  fraîchement  tirée  On 
fe  fert  de  ce  moyen  pour 
mieux  voir  les  endroits  qu’il 
faut  retoucher  à la  planche , 
parce  que  la  figure  con- 
tr’épreuvée  fc  préfente  du 
même  fens  quelle  eft  gra- 
vée. 

On  appelle  auflî  Contr - 
épreuve  , un  Deflein  impri- 
mé fur  un  autre  Deflein. 

Contr’bpreuver.  Il  faut 
pour  contr'épreuver  un  De£ 
fein,  le  renverfer  fur  une 
feuille  de  papier  blanc  & 
f#c  ; pafler  une  éponge 
mouillée  fur  le  côté  non- 
crayonné  j pofer  le  Deflein 
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fur  la  table  de  la  prefle  de 
l’Imprimeur  , le  crayon  cn- 
deflous  /enfuite  y placer  un 
papier  mouillé  des  deux  cô- 
tés , fur  lequel  l’eau  ne  re- 
luifc  point } faire  palier  le 
tout  fous  la  prefle  , obfer- 
vant  de  ne  point  donner 
plus  d’un  tour  ; autrement, 
on  s’expoferoit  à faire  dou- 
bler, Scmêmegâter  le  deflein. 
LaContr’épreuve  vient  d’au- 
tant mieux  , que  la  prefle  eft 
plus  chargée.  Un  Deflein 
nouvellement  fait , donne 
une  Contr’épretive  plus  bel- 
le qu’un  ancien  Deflein.  Il 
eft  plus  facile  de  Contr- 
épreuver  les  Defleins  au 
crayon  rouge  , enfuite  ceux 
qui  font  à la  pierre  noire, 
à l’encre  commune , à l’en- 
cre de  la  Chine  , &c. 

On  Contr' épreuve  encore 
en  frottant  le  derrière  du 
Deflein, fur  du  papier  blanc, 
avec  l’ongle  , ou  quelque 
chofe  de  poli. 

Contret  i rf  r.  C’eft  tra- 
cer les  contours  d’un  Dcf- 
fein  au  travers  du  papier  fur 
lequel  il  eft  deflîné.  Pour  y 
parvenir,  on  applique  le  pa- 
pier fur  lequel  on  veut  def- 
finer  fur  le  Deflein  original, 
on  arrête  les  deux  papiers  , 
enfuite  on  les  pofe  contre 
un  verre  expofé  au  jour, 
ou  bien  appliqué  fur  une 
table  qui  a une  ouverture  , 


Digitized  by  Google 


C O 

tu-deffous  de  laquelle  on 
met  une  bougie  allumée. 
De  cette  maniéré , il  eft  fa- 
cile de  voir  tous  les  traits 
du  Deflein  , & de  les  tracer 
fur  le  papier  de  dcflùs  } on 
peut  au  (fi  rendre  le  Deflein 
a l’envers , en  pofant  le 
Deflein  original  en  fens 
contraire  contre  le  papier 
blanc. 

On  fe  fert  quelquefois 
pour  contretïrer  un Deflein  y 
d'une  glace  qu’on  a frotté 
auparavant  avec  de  l’eau 
de  gomme  arabique,  dans 
laquelle  on  a mis  un  peu 
de  vinaigre.  Quand  la  gla- 
ce eft  fechc  , on  la  pofe  fur 
le  Deflein  original  , on 
trace  defltrs  tous  les  con- 
tours du  Deflein  avec  un 
crayon  de  fanguine  tendre, 
puis  on  applique  fur  la  gla- 
ce un  papier  humeété  , qui 
reçoit  auflï-tôt  tout  le  trait 
de  la  fanguine.. 

Les  maniérés  de  contre- 
tirer  un  Tableau  font  diffé- 
rentes : la  plus  ufitée , qu’on 
appelle  prendre  au  -voile , 
confifte  à choifir  un  crê- 
pe ou  voile  de  foie  noire 
très-fin  , enforte  pourtant  , 
qu’on  puifle  voir  au  travers 
tous  les  objets.  On  applique 
ce  crêpe  fur  le  Tableau 
qu’on  veut  copier , on  en 
deflïnc  le  trait  avec  un 
crayon  de  craie  blanche  > 
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enfuite  il  faut  lever  ce  crêpe 
avec  précaution , & l’appli- 

3uer  fur  une  toile  où  l’on* 
oit  faire  le  deflein  : o» 
frotte  le  crêpe  légèrement , 
& l’on  fait  par  ce  moyen* 
pafler  tout  le  crayon  qui 
croit  engagé  dans  leâ. 
foies  du  crêpe  , fur  la  toi- 
le , où  fe  tranfmet  le  mê- 
me deflein.  Dans  toutes  ces, 
maniérés , la  copie  eft  tou- 
jours de  même  grandeur 
que  l'original  j ii  y a uiv 
moyen  de  réduire  en  co- 
piant, ce  qui  s’appelle  crati- 
culer.  Voy.  Calquer , Con - 
tr  épreuver  , Craticuler. 

Convenance.  Lé  fenti- 
raenc,  & le  goût  indiquent 
aflez  ce  que  ce  mot  renfer* 
me  par  rapport  aux  Arts. 
Il  y a dans  chaque  fujet , & 
dans  chaque  partie  d’un  fü- 
jet , dés  égards  à obferver 
fuivant  la  fcène  , les  cir- 
conftances  , 8c  le  temps* 
d’une  aéiion  ; fuivant  les 
mœurs  , l’âge  y & le  rang 
des  PerfonnageS  -,  enfin  tout 
ce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  d’un  fujet  , doit 
concourir  à le  faire  connoî- 
tre  & à l'embellir.  La  Con- 
venance exige  , par  exem- 
ple , qu’un  Hercule  ne  foit 
pas  habillé  d'étoffes  légères, 
& un  Apollon  d’une  drape- 
rie pefante,<kc.  V.Coftume. 
CopiB.  On  appelle  ainfi» 
M iv 
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un  Deflcin  , ou  un  Tableau 
fait  d’après  un  premier  Ou- 
vrage. On  préféré  toujours 
l’original  , à la  meilleure 
Copie  , parce  que  dans  l’o- 
riginal , il  y a une  liberté 
& une  francnife  , qui  ne  fe 
font  point  fentir  de  même 
dans  un  Tableau  , où  le 
Peintre  a été  obligé  de  s’af- 
fervir  à la  maniéré  de  fon 
modèle.  Voyc{  Tableau. 

Coq  ( le  ) , Poète  Latin. 
Voyc{  Nanquier. 

Coques  ( Gonzales  ) , 
Peintre  , né  à Anvers  en 
1618.  Il  confulta  beau- 
coup la  Nature  , & prit 
une  bonne  maniéré  dans  les 
Ouvrages  de  Rubens , fie 
de  Vandick.  Il  compofa  des 
fujets  d’Hiftoiré  eftimés  ; 
mais  il  s’adonna  principale- 
ment au  Portrai|  > genre 
dans  lequel  il  excclloit!' L’A- 
mour vint  le  détourner  du 
chemin  de  la  gloire  8c  de  la 
fortune.  Il  fe  paflïonna  , 
quoique  marié  , pour  une 
jeune  Flamande , avec  qui 
il  fe  fauva,  fans  qu’on  ait, 
depuis, reçü  de  leurs  nouvel- 
les. Paul  Pontius  a gravé 
fon  Portrait. 

Coquille.  Ornement 
de  Sculpture , qui  imite  les 
Conques  marines. 

Cor  - de  - Chasse.  Inf- 
trument  de  Mufique  , à 
vent , qui  eft  ordinairc- 
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ment  en  forme  circulaire^ 
Les  Chafleurs  fe  fervent  de 
cet  Infiniment  pour  s’aver- 
rir , pour  animer  les  chiens, 
pour  les  raflembler.  On 
donne  du  Cor  par  une  em- 
bouchure qu’on  nomme  bo~ 
cal , 8c  que  l’on  prefle  con- 
tre les  levres , foit  en  le 
mettant  à l’un  des  côtés  de 
la  bouche , ou  au  milieu.  Il 
faut  que  le  bout  de  la  lan- 
gue entre  dans  le  bocal,  afin 
d’y  introduire  le  vent  qui  fe 
perd  , fi  l’on  n’a  pas  foin  de 
fermer  exactement  la  partie 
des  levres  qui  ne  touche  pas 
à l’Inftrument.  On  peut 
donner  du  Cort  ou  en  fouf- 
iîant  fimplement  fans  arti- 
culer , ou  en  remuant  la  le- 
vre  qui  eft  dans  le  bocal , ou 
en  donnant  des  coups  de 
langue.  Quant  à l’étendue 
des  tons,  elle  eft  différente, 
félon  l’adrelfe  8c  l’habileté 
de  celui  qui  joue  de  cet  Inf- 
trument. 

Corbeau.  C’eft  , en 
terme  d’ Architecture  , une 
groiTe  Confolc  qui  a plus 
de  faillie  que  de  hauteur. 

Corbeille.  C’eft  unor- 
nement  de  Sculpture  , en 
forme  de  panier , rempli  de 
fleurs  ou  de  fruits  , 8c  que 
les  Architectes  employenc 
pour  terminer  quelque  dé- 
coration. Il  fe  faitaufTi  de 
ces  Corbeilles  en  bas-relief. 
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CORBONDIER.  C Ctoît  Un 
ancien  Infiniment  de  Mufï- 
ue  , de  la  nature  du  Cor  , 
ont  on  donnoit  dans  les 
grandes  réjouifTances. 

Corbueïl.  Poète  Fran- 
çois. Voye^  Villon. 

Cordeliere.  Petit  or- 
nement d’ufage  en  Archi- 
tecture. Il  eft  taille  en  for- 
me de  cordes  fur  les  ba- 
guettes. 

Cordes.  TcrmedcMu- 
fique  , par  lequel  on  entend 
non  - feulement  les  cordes 
d’un  Infiniment , mais  en- 
core toutes  les  notes  ou  fons 
fen(ibles,qui  font  renfermés 
dans  l’étendue  de  l’oClave. 

Cordon  de  Sculpture. 
On  nomme  ainfi , une  mou- 
lure ronde , en  forme  de 
tore  , qu’on  emploie  dans 
les  corniches  de  dedans , 
& fur  laquelle  on  taille  des 
fleurs  , des  feuilles  de  chê- 
ne ou  de  laurier  continues  , 
ou  par  bouquets,&  quelque 
fois  entourées  d’un  ruban. 

Corelli  , Muficien  Ita- 
lien , mort  à Rome  il  y a 
environ  vingt  ans.  Il  cfl 
très-renommé  pour  fes  Sym- 

I)honies.  Elles  font  depuis 
ong-  temps  les  délices  des 
Amateurs  Italiens  & Fran- 
çois. C’efl'  un  grand  art 
dans  ce  Maine  , d’avoir  fçu 
piquer  le  goût  de  deux  Na- 
tions Rivales , & fi  oppo- 
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fées  par  le  genre  de  leur 
Mufique. 

Corinthien  ( Ordre  I. 
Terme  d'Architeélurc.  C’efl 
à Corinthe  que  cet  ordre  a 
pris  fon  origine  & fon  nom. 
Callimaque.  en  cfl  regardé 
comme  l'inventeur.  Ce  cé- 
lébré Artiflc  ayant  remar- 
qué , en  partant  près  d’un 
tombeau , un  panier  qu’on 
avoir  mis  fur  une  plante 
d’achante  , fut  frappé  de 
l’arrangement  fortuit  & du 
bel  effet  que  produiraient 
les  feuilles  nairtfantes  de  cet 
achante  , qui  envi ronnoienc 
le  panier  ; il  conçut  de- 
puis le  delfein  d’employer 
dans  les  colonnes  qu’il  fit  à ' 
Corinthe,  les  ornemensque 
le  hafard  lui  avoir  montrés, 
ce  qui  lui  réufTit.  L’ordre 
Corinthien  cfl  le  plus  dé- 
licat &.  le  plus  riche  de 
tous  les  ordres  d’ Architec- 
ture. Son  chapiteau  cfl  orné 
de  deux  rangs  de  feuilles  , 
de  huit  grandes  volutes  , 8c 
de  huit  petites  qui  femblenr 
foutenir  le  tailloir.  Sa  co- 
lonne , avec  fa  bafe  & fon 
chapiteau,  a dix  diamètres 
de  hauteur  , & fa  corniche  , 
des  modillons. 

Corne  d’abondance  , or-  - 
nement  d’ufage  parmi  les 
Peintres  & les  Sculpteurs. 
C’efl  une  Corne  d’où  fortent 
des  fruits , des  fleurs  , des 
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bijoux  , & autres  richeffes. 

Corneille  ( Pierre  , ou 
le  Grand  ) , Poète  Fran- 
çois , né  à Rouen  en  1 606  , 
de  Pierre  Corneille  , Maître 
des  Eaux  & Forêts,  reçu  à 
l’Académie  Françoife,  le  n 
Janvier  1 647  , mort  le  pre- 
mier Oétobre  1684.  Cor- 
neille 3 fe  mit  d’abord  au 
Barreau  fans  goût , & fans 
fucccs  : une  petite  avanture 
le  décida  pour  la  Poéfie 
Dramatique.  Il  fut  conduit 
par  un  de  fes  amis  chez  une 
Demoi Celle  , dont  celui-ci 
étoit  amoureux.  Le  nou- 
veau venu  fe  rendit  plus 
agréable  que  l’Introduélcur. 
Telle  fut  l’occafion  , & tel 
eft  le  fujet  de  Melite.  Quel- 
que temps  après,  il  fit  le 
Cid  , Tragi-Comédie.  Ja- 
mais Pièce  de  Théâtre  n’eut 
un  fi  grand  fucccs  : il  étoit 
paffé  en  Proverbe , de  dire  : 
Cela  eft  beau  comme  le  Cid. 
Corneille  avoit  dans  fon  Ca- 
binet cette  Pièce  traduite  en 
toutes  les  Langues  de  l’Eu- 
rope , hors  l’Efclavonne  & 
la  Turque.  On  fçait  que  le 
Cid  excita  l’ambition  8c  la 
jaloufie  du  Cardinal  Riche- 
lieu ; il  voulut  pafler  pour 
en  être  l’Auteur  ; mais  le 
Poète  préféra  la  gloire  aux 
richeffes  qui  lui  etoient  of- 
fertes. L’Académie  Fran- 
çoife donna  par  i’ordre  du 
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Miniftre , les  obfervation* 
fur  le  Cid  , qui  firent  voir 
fes  défauts  , fans  diminuer 
fon  éclat.  Horace  , Cinna , 
PolyeuQe  > Rodogune  , &c. 
ont  mis  le  comble  à la  répu- 
tation de  Corneille.  Il  eut 
un  Rival  dans  Racine.  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  , en 
comparant  ces  deux  grands 
Poètes  , difoit  que  Racine 
étoit  plus  homme  d’cfprit  , 
& Corneille  plus  homme  de 
génie.  En  effet , Corneille  , 
fans  modèle  , fans  guide, 
trouvant  l’art  en  lui- même  , 
a tiré  la  Tragédie  du  cahos  , 
& l’a  portée  à fa  perfection. 
Dans  les  endroits  où  ce  Poè- 
te excelle  , il  eft  fublime  , 
il  rend  l’héroïfme  dans  tout 
fon  éclat  ; il  étonne  , maî- 
trife  , inftruit , enfin  il  eft 
inimitable.  Mais  il  eft  iné- 
gal , & quelquefois  il  tom- 
be dans  un  ftiie  de  Décla- 
mateur.  Corneille  a joui  des 
honneurs  les  plus  finguliers. 
Il  avoit  fa  place  marquée  au 
Théâtre  ; lorqu’il  y alloit 
tout  le  monde  fe  levoit  par 
confidération , & le  Par- 
terre frappoit  des  mains  j 
un  extérieur  fimple&  même 
négligé  > une  prononciation 
difficile  , un  air  diftrait  & 
timide  , un  entretien  froid 
annonçoient  mal  t .dans  le 
Monde , le  grand  Corneille ; 
ce  qui  faifoic  dire  , qu’il  ne 
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falloit  point  l'écouter  ail- 
leurs qu’à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Les  Pièces  de  cet 
Auteur,  qu’on  donne  enco- 
re au  Théâtre  , font , le 
Cid , Horace  , Cinna  , Po- 
lyeufte , la  Mort  de  Pompée , 
Rodogune , Heraclius , Ni- 
comede  , Sertorius  , Tragé- 
dies ; le  Menteur  , Comé- 
die ; D.  Sanche  d‘  Arragon, 
Comédie  héroïque.  Il  a fait 
encore  d’autres  Poéfies  , tel- 
les que  l’Imitation  de  Jcfus- 
Chrift , en  vers , &c. 

Corneille  de  Lide 
( Thomas  ) , furnommé  le 
Jeune,  né  à Rouen  en  1 6 j.  y, 
mort  à Andely  le  8 Décem- 
bre 1709  , Poète  François  , 
reçu  à l’Académie  Françoi- 
fc  ; & à celle  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres.  On 
ne  doit  pas  oublier  ici  l’u- 
nion intime  , qui  fut  tou- 
jours entre  Pierre  & Tho- 
mas Corneille  ; ils  avoient 
épouféiles  deux  fours  , dans 
lcfquelles  fe  crouvoit  la 
même  différence  d’âge  , qui 
croit  entre  les  deux  frere^ 
L’un  & l’autre  ont  eu  des  en P 
fans  en  pareil  nombre  , ce 
n’étoit  qu’une  même  mai- 
fon  , qu-’un  même  domefti- 
que.  Après  15  ans  de  ma- 
riage , les  deux  freres  n’a- 
voient  pas  encore  fongé  au 
partage  des  biens  de  leurs 
femmes , & il  11c  fut  fàit 
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qu’à  la  mort  de  Pierre  Cor- 
neille. La  Tragédie  de  77- 
mocrate  a eu  quatre-vingt 
représentations.  Enfin  com- 
me le  Public  la  redeman- 
doit  encore  , un  Aéteur  dit 
aux  Spe&ateurs  : « Mcf. 
« fleurs,  vous  ne  vous  laf- 
» fez  point  d'entendre  Ti- 
n mocrate  , pour  nous  , 
« nous  fommes  las  de  jouer 
» cette  Tragédie  j d’ail- 
» leurs  , nous  courrioi  s 
» rifque  d’oublier  nos  ar.- 
» très  Pièces  ».  Perfonue 
n’a  jamais  travaillé  avec 
plus  d«  faci  iité  que  Thomas 
Corneille . On  dit  que  les 
Tragédies  à' Ariane  8c  du 
Comte  d’EJfex  , lui  ont 
coûté  , la  première  , dix- 
fept  jours , & la  fécondé  , 
quarante.  Il  avoir  une  mé- 
moire fi  prodigieufe  , que 
lorfqu’il  étoit  prié  r'e  lire 
une  de  fes  Pièces  , il  la  ré- 
citoit  de  mémoire,  & mieux 
qu’un  Comédien  n’auroir  pu 
faire.  Il  entendoit  parfaite- 
ment les  règles  du  Théâtre  , 
mais  il  n’avôit  point  le  feu, 
ni  le  génie  de  fon  frere. 
Ah  ! pauvre  Thomas  , s’é- 
crioit  un  jour  Defpreaux  , 
tes  vers,  comparés  avec  ceux 
de  ton  frere  aîné , font  bien 
voir  que  tu  n'es  qu'un  cadet 
de  Normandie.  Parmi  un 
grand  nombre  de  Pièces  que 
cet  Auteur  a faites , celles 
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confcrvées  au  Théâtre,  font, 
Ariane  , le  Comte  d'EJfex  , 
Tragédies.  Le  Geôlier  de 
foi- même  , le  Baron  d' AU 
bikrac  , la  Comte (Je  d’ Or- 
gueil , le  Fejlin  de  Pierre , 

Y Inconnu  ; Comédies  en 
cinq  Aéics. 

Corneille  ( Michel  ) , 
Peintre  & Graveur , né  à 
Paris  en  1641  , mort  dans 
la  même  ville  en  1708.  Il 
fut  l’Elcve  de  fon  perc  , 
un  des  douze  Anciens  de 
l’Académie.  Un  prix  de 
Peinture  lui  mérita  la  nen- 
fion  du  Roi.  Il  alla  , lelon 
l’ufage,  à Rome,&  fe  forma 
un  goût  de  Deflein  qui  ap- 
prochoit  de  celui  des  Car- 
raches  , dont  il  étudioit  les 
Ouvrages.  Ce  Peintre  fut, 
à fon  retour  d’Italie  , reçu 
&enfuite  nommé  ProfefTeur 
à l’Académie.  Il  donna  l’ef- 
quifle  de  fon  Tableau  de 
Notre-Dame,  qui  repré • 
fente  la  Vocation  de  Saint 
Pierre  & de  Saint  André  , & 
fit  la  grifaille  du  Plafond 
du  Val-de-Grace.  Ce  Pein- 
.tre  avoit  une  paffion  pour 
fon  Art  ; le  temps  qu’il  don- 
noit  à copier  les  Dedans  & 
les  Tableaux  des  grands 
Maîtres  , lui  acquit  une  fa- 
cilité d^ns  laquelle  il  feroit 
difficile  de  le  furpafler.  Le 
Roi  l'employa  pour  orner 
fes  Palais,  Op  voit  des  Ou- 
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vrages  de  Michel  CorntUÎé 
à Verfailles  , à Trianon,  à 
Meudon  & à Fontainebleau. 
Il  a peint  à frefque  , une 
Chapelle  dans  l’Eglifc  des 
Invalides.  Il  y a encore  de 
fes  Tableaux  dans  le  Chœur 
des  Capucins  du  Marais  , 
aux  Feuillans , à Saint  Roch, 
aux  Innoccns  ; & à Lyon  , 
dans  la  Chapelle  des  Péni- 
tens  blancs  de  Confalon.  Il 
a gravé  plufieurs  Planches  à 
l’eau  forte.  On  a i^ravé  d’a- 
près lui.  Ce  Maître  avoit 
une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur.  Son  DelTein 
eftçorrett , il  a donné  beau- 
coup de  noblefle  & d’agré- 
ment à fes  airs  de  têtes.  Il 
touchoit  bien  le  Payfage  ; 
mais  il  exprimoit  trop  for- 
tement les  extrémités  de  fes 
Figures , & il  avoit  con- 
trarié une  maniéré  de  co- 
loris qui  droit  fouvent 
fur  le  violet.  Jean  - Bap- 
tifte  Corneille  , né  à Paris 
en  1646,  mort  en  169  y,  frè- 
re de  Michel , s’eft  diftin- 
pué , comme  lui , dans  la 
tenture.  Il  y a de  fes  Ou- 
vrages , à Notre  - Dame  , 
dans  l’Eglife  des  Carmes 
Déchaufies,  & aux  Char- 
treux. Il  a été  ProfefTeur  de 
l’Académie  de  Peinture. 

Cornélius  - Gallüs.' 
Poète  Latin’,  de  Fréjus,  vi- 
voit  fous  l’Empire 
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Sufte  ; il  s’eft  fait  beaucoup 
e réputation  par  fes  Poé- 
fies  ; mais  on  doute  que  les 
fix  Elegies  qui  portent  fon 
nom  , {oient  de  lui  j on  les 
attribue  à Cornélius  Maxi- 
milianus  Gallus , qui  a vécu 
fous  Anaftafe. 

Cornemuse  Rurale. 
Inftrument  de  Mufique  à 
vent.  On  l'appelle  auflî  Cha- 
lemie.  Cet  Inftrument  eft 
compofé  de  plufieurs  par- 
ties qu’on  peut  rapporter  à 
deux  principales  ; lçavoir  à 
la  peau  prife  ordinairement 
de  mouton  , qu’on  enfle 
comme  un  bâlon  , & aux 
trois  chalumeaux  , dont 
deux  font  un  gros  & un  pe- 
tit bourdon , & le  troifiémc 
a des  trous  pour  varier  les 
tons  & rendre  les  difFérens 
airs  de  Mufique.  On  fe  fert 
d’une  anche  pour  embou- 
cher ce  troifiéme  Chalu- 
meau. Le  tuyau  qui  fert  de 
porte-vent , cache  dans  la 
peau  ou  corps  de  l’inftru- 
ment , une  loupape  , pour 
refermer  l’ouverture  par 
laquelle  le  vent  a paffé , de 
peur  qu’il  ne  fe  perde  quand 
on  reprend  haleine  , & afin 
de  l'obliger  de  fortir  par  les 
Chalumeaux.  Le  gros  bour- 
jdon  de  la  Cornemufe  , fait 
l’o&ave  en  bas  avec  le  petit 
bourdon  , qui  eft  pareille- 
tncut  à l’oftave , au-deflbus 
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du  Chalumeau  , lorfque  ces 
trous  font  tous  bouchés  ; 
& à la  quinziéme , quand  ils 
font  ouverts , enforte  que 
cet  inftrument  a trois  oéfa- 
ves  d’étendue. 

Cornet  à Bouquin.  Inf- 
trument de  Mufique  à vent, 

3ui  tire  fa  dénomination 
e fa  forme  , femblable 
à celle  d’un  Cornet.  Cet  In- 
ftrument a , pour  l’ordinai- 
re , fix  trous , quelquefois 
fept , & en  cè  cas  , ce  der- 
nier s’ouvre  par  le  moyen 
d’une  clef.  Son  étendue  eft 
d’une  feiziéme  , & le  c-fol- 
ut  eft  fon  ton  le  plus  grave. 
Il  eft  de  l’art  du  Muficien 
d’adoucir  cet  Inftrument , 
qui  a quelque  chofe  de  rude 
par  lui -même.  La  vraie 
baffe  du  Cornet  eft  le  fer- 
pent.  Cet  Inftrument  n’eft 
pas  aujourd’hui  d’ufage. 

Corniche.  Terme  d’Àr- 
chiteéiure.  La  Corniche  eft 
le  couronnement  de  l’ordre 
entier  i elle  eft  compofée  de 

{dufieurs  moulures  qui  fail- 
ant  les  unes  fur  les  autres 

Eeuvent  mettre  l’ordre  à la- 
ri  des  eaux  du  toit.  Elle 
eft  différente  fuivanr  les 
ordres.  Voy.  au  mot  Ordre, 
Corniche  Architra - 
ve'e.  On  appelle  ainfi  une 
Corniche  , confondue  avec 
l’Architrave  , la  frife  en 
étant  fupprimée.  Cette  Cor* 
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niche  fe  pratique  rarement 
fur  les  ordres  d’Architec- 
ture. 

Corniche  en  Chamfrin. 
C’cft  de  toutes  les  Corniches 
la  plus  fimple  , n’ayant  pas 
de  moulures. 

Correction.  Ce  terme 
s'employa  pour  lignifier  l’c- 
xaéle  proportion  qui  cfl  en- 
tre toutes  les  parties  du 
Deflein.  La  correction  s’ac- 
quiert par  l’étude  des  beaux 
modèles  , des  flatues  anti- 
ques , & elle  dépend  prin- 
cipalement de  la  connoif- 
fance  de  l’Anatomie.  Ra- 
phaël efl  de  tous  les  Pein- 
tres , celui  qui  efl  le  plus 
renommé  pour  la  correction 
du  Deflein. 

Cor  R ege  ( Antoine  Al- 
legri  dit  le  ) , Peintre , né 
en  1494  à Corregio  s dans 
le  Modenois  , mou  dans 
la  même  ville  en  Ce 

grand  homme  étoit  un  de 
ces  génies  créateurs  i qui 
peuvent,  en  quelque  forte, 
fe  p a (Ver  de  l’expérience , & 
qui  , fans  guides  , fans  mo- 
dèles , & fans  fecours  étran- 
gers , trouvent  dans  leur 
propre  fond  les  connoiflan- 
ces  ncceflaires  pour  leur 
Art.  Le  Correge  reçut  fes 
pinceaux  des  mains  des  Grâ- 
ces ; elles  préfiderent  à tout 
ce  qu’il  fit  , & la  Nature 
c’ell  peinte  clic- même  dans 
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tous  fes  Ouvrages.  San* 
avoir  pu  confulter  les  chefs- 
d’œuvres  dont  les  grands 
Maîtres  ont  orné  Rome  8c 
Venife  , fans  avoir  étudié 
l’ Antique , fans  être  enfin 
forti  de  fon  Pays  , il  s’éle- 
va , tout  d’un  coup  , à un 
point  de  perfection  qui  é- 
tonne.  Ignorant  fes  grands 
talens , il  mettoit  un  prix 
très-modique  à fes  Ouvra- 
ges , il  les  travailloit  d’ail- 
leurs avec  beaucoup  de  foin 
& de  temps  , ce  qui  joint 
au  plaifir  qu’il  prenoit  d’af- 
fïfter  les  Malheureux  , le 
fie  vivre  lui-même  dans  la 
mifere.  Un  jour  ayant  été  à 
Parme  pour  recevoir  le  prix 
d’un  de  fes  Tableaux  , qui 
fc  moncoit  à deux  cens  li- 
vres , on  le  paya  en  mon- 
noie  de  cuivre.  Ce  fardeau 
étoit  lourd  , il  faifoit  alors 
une  chaleur  brûlante  , il 
avoit  beaucoup  de  chemin 
à faire  à pié  ; enfin  Pem- 
preflement  qu’il  eut  de  por- 
ter cetre  fomme  à fa  pauvre 
famille,  lui  donna  une  fièvre 
dont  il  mourut.  Ce  Peintre 
eft  le  premier  qui  ait  repré- 
fenté  des  figures  en  l’air  , 
& il  cfl  celui  qui  a fe  mieux 
entendu  l'art  des  racourcis  , 
& la  Magie  des  Plats-fonds. 
Ses  principaux  Ouvrages 
font  à Parme.  Ce  qu’on 
admire  dans  les  Tableaux 
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de  cet  excellent  Artifte , lui 
appartient  en  propre  *,  Tes 
belles  comportions  , Ton 
grand  goût  de  Deflein  , Ton 
coloris  enchanteur  , fou 
pinceau  tendre  & moelleux , 
la  maniéré  vague  & large  ; 
il  tient  toutes  ces  belles 
parties  , de  Ton  puiflant 
génie.  On  ne  peut  guères  lui 
reprocher  qu’un  peu  d’in- 
çorreCtion  dans  Ce  s con- 
tours, & quelquefois  un 
peu  de  bifarrerie  dans  fes 
airs  de  tête , fes  attitudes  & 
fes  contraftes.  Mais  les  grâ- 
ces répandues  dans  tous  fes 
Ouvrages  font  palTer  par- 
deflus  ces  defauts.  On  rap- 
porte que  ce  Peintre  ayant 
fous  les  yeux , un  Tableau  de 
Raphaël,  le confidera long- 
temps dans  un  profond  fi- 
lence , qu’il  interrompit  par 
ces  feuls  mots,  Anch’io  Jon 
Pittorc  t & moi  auffi  je  fuis 
Peintre.  Il  y a dans  le  Ca- 
binet du  Roi , & au  Palais 
Royal , plulîeurs  Tableaux 
du  Correge.  Sc9  DelTeins 
font  très- rares.  On  a gravé 
d'après  lui. 

Corridor  , de  l’Italien 
Corridorc,  qui  lignifie  Gal- 
Uru , C’eft , en  Architectu- 
re , une  allée  entre  un  , ou 
deux  rangs  de  Chambres  , 
pour  les  communiquer  & les 
dégager. 

Co&x  (Corneille  ) , Def- 
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finateur  & Graveur , vivoit 
vers  le  milieu  du  XVIe  fié- 
cie  ; il  étoit  natif  de  Hol- 
lande ; mais  les  magnifiques 
morceaux  de  Peinture  , 8c 
les  fuperbes  Antiques  qui 
l’avoicnt  attiré  à Rome  , l’y 
fixèrent.  Ce  Maître  cft  un 
des  plus  célébrés  Graveurs 
& des  plus  correéts.  C’eft 
lui  qui  enfeigna  la  Gravure 
à Auguftin  Carrache. 

• Cortone  fPietre  de  ) , 
Peintre  , né/à  Cortone  dans 
la  Tofcane  en  1^96  , mort 
à Rome  en  1669.  Son  nom 
de  famille  cft  Pierre  B erre 
tini.  Ce  Peintre  fit  fes  étu- 
des d’après  les  plus  belles 
Figures  antiques  , & d’après 
les  Ouvrages  de  Raphaël  y 
de  Michel  Ange  & de  Poli- 
dore.  Il  montroit  peu  de 
difpofition  pour  fon  Art 
dans  les  commencemens , 
cnforce  que  fes  Compa- 
gnons d’étude  le  tournoient 
en  dérifion  ; mais  un  travail 
alfidu  développant  tout  à 
coup  fes  heureux  tafeis , 
il  étonna  par  la  puifîance 
de  fon  génie.  L’enlevemenc 
des  Sabines  , & une  Bataille 
d’Alexandre  , qu’il  peignit 
encore  jeune , dans  le  Palais 
de  Sacchetti , lui  acquirent 
une  réputation  que  ce 
Peintre  augmenta  encore 
par  les  Ouvrages  qu’il  fît 
depuis , & fur-tout , par  les 
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Teintures  du  Palais  Barbe- 
rin  , qu’on  regarde  comme 
une  des  merv  cilles  de  Rome. 
Piètre  de  Cortone  a été  auffi 
occupé  à Florence  , pour  le 
Grand  Duc  Ferdinand  II. 
Ce  Prince  admirant  un  jour 
un  enfant  que  Cortone  a- 
■voit  représenté  pleurant  ; le 
Peintre  donna  un  coup  de 
pinceau  , & ce  même  enfant 
parut  rire  -,  puis  avec  un  au- 
tre touche , il  remit  l’enfant 
comme  il  étoit  auparavant. 
Prince y vous  voye{  ( lui  dit 
le  Peintre  ) , avec  quelle 
facilité  les • enfans  pleurent 
& rient.  Cet  excellent  Arti- 
ftc  fe  diftingua  encore  dans 
l’Architc&ure.  Il  y a dans 
l’Italie  plufieurs  magnifi- 
ques Edifices  qui  ont  été 
bâtis  fur  fes  Plans.  Alexan- 
dre VII  l’eftimoit  beaucoup. 
Il  le  créa  Chevalier  de  l'Epc- 
ion  d’Or , & lui  fit  des 
préfens  confidérables.  L’Ar- 
tifle  marqua  fa  reconnoif- 
fance  par  des  Tableaux  de 
fa  gÿùn  qu’il  fit  accepter 
à Sa  Sainteté  j préfens  plus 
précieux  pour  un  Amateur 
ue  les  richefTes.  Le  talent 
e Cortone  brilloit  fur-tout 
dans  les  grandes  machines  , 
ou  dans  les  Tableaux  d’une 
vafte  ordonnance  \ fon  gé- 
nie vif  & bouillant  ne  s’ac- 
commodoit  pas  de  même 
des  petits  Tableaux  qui  dc- 
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mandent  à être  plus  finis.  ï! 
a beaucoup  peint  à frcfque  ; 
fon  coloris  eft  frais  & bril- 
lant , cependant  foible  dans 
les  carnations  : il  penfoit 
noblement , il  y a beaucoup 
de  grâce  dans  fes  airs  de 
têtes.  Il  a parfaitement  en- 
tendu le  clair-obfcur  , & 
l’arrangement  des  groupes. 
Il  a auffi  très-bien  traité  le 
Payfage  ; mais  fes  Tableaux 
manquent  fouvent  par  la 
correction  & par  l’expref- 
fion  ; fes  Figures  font  lour- 
des , & fes  Draperies  . d’un 
mauvais  goût.  Le  Roi  pof- 
fede  plufieurs  Tableaux  de 
Pietre  de  Cortone.  On  en 
voit  auffi  au  Palais  Royal  , 
& à l’Hôtel  de  Touloufc. 
On  a gravé  d’après  ce  grand 
Maître.  Jean-François  Ro- 
manelli , & Ciro- Ferri  fu- 
rent fes  Elevés. 

Corynne  , furnommée 
la  Mufe  Lyrique  , florilToic 
vers  l’an  du  Monde  5518. 
Elle  fut  par  la  beauté  & l’é- 
levation  de  fon  génie  , une 
rivale  redoutable  pour  Pin- 
dare,  à qui  elle  enleva  cinq 
fois  la  palme  dans  les  Jeux 
de  la  Grece. 

Cosim o ( André  & Pier- 
re ) , Peintres  Italiens  du 
XVIe  fiécle.  André  réuffif- 
foit  particuliérement  dans 
le  clair-obfcur.  Pierre  étoit 
en  grande  réputation.  Pour 
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des  Bacchanales  & de  Com-  Françoife  en  i6yy  , more 
portions  fingulicres.  Celui-  à Paris  en  i68x.  il  étoic 
ci  mourut-  en  1580 , âgé  de  gavant  dans  les  Langues 
80  ans.  Grecque , Latine  & Hebraï- 

Costume.  Terme  de  que.  Son  nom  ne  feroic 
Peinture  , par  lequel  on  point  fi  connu  , ni  en  mê- 
entend  ce  qui  eft  fuivant  les  me  temps  fi  décrié  , fans 
temps , le  génie , les  mœurs,  les  traits  de  Defpréaux  & de 
les  loi*  , le  goût,  les  richef-  Moliere.  Le  premier  l’a 
fes , le  caradere  & les  habi-  immolé  dans  fes  Satyres  ; Sc 
«des  d’un  Pays  où  l’on  place  le  fécond  l’a  expofé  aux 
la  Scène  d’un  Tableau.  Il  ne  huées  & à la  riféc  au  Public*- 
fuffit  pas  que  dans  la  repré-  dans  fa  Comédie  des  /Vm- 
fentation  d’un  fujet , il  n’y  mes  S gavantes  , fous  le  nom 
ait  rien  de  contraire  au  Co-  de  TrilTotin.  Ce  trait  lui 
ftune , il  faut  encore  , au-  devoir  être  d’autant  plus 
tant  qu’il  fc  peut , qu’il  y fenfible  , que  la  fcène  é- 
ait  quelque  ligne  particu-  toit  d’après  nature.  En  effet 
lier,  pour  faire  connoître  Cotin  étoit  l’Auteur  du  Son- 
ic lieu  où  l’adion  fepaffe  , net  de  la  Princcffe  Uranie 
Sc  quels  font  les  Perlonna-  que  Moliere  rapporte  ; il 
ges  qu’on  a voulu  repré-  l’avoit  compofé  pour  Ma- 
terner. On  entend  aufli  par  dame  de  Nemours.  Commet 
le  Cojlume  , tout  ce  qui  re-  il  achevoit  de  lire  fes  vers 
garde  la  Chronologie  , l’or-  à cette  Dame  , Ménage  en- 
cre des  temps , Sc  la  vérité  tra  î on  lui  demanda  fon 
de  certains  faits  connus  de  fentiment  ; Ménage  trouva 
tout  le  monde  ; enfin  , tout  ce  Sonnet  déteftablc  : là-defi- 
ce  qui  concerne  la  qualité  , fus  les  deux  Poètes  fc  dirent* 
la  nature  & la  propriété  à peu  près  , l’un  à l’autre  * 
eflenticlle  des  objets  qu’on  les  douceurs  dont  l’Auteur 
tepréfente.  comique  a diverti  le  Public* 

Cotes.  Terme  d'Ar-  Ménage  eft  joué  fous  le 
chitc&ure.  Ce  font , fur  nom  de  Vadtus.  Ce  coup 
le  fuft  d’une  colonne. can-  défarma  Cotin  ; il  ne  fon- 
nelée , les  lijlels  , ou  mou-  gea  plus  dès-lors  à combat- 
lurcs  qui  féparent  les  can-  tre  de  fi  redoutables  ad- 
nelures.  verfaires.  C’eft  lui  qui 

Cotin  ( Charles  ) , Poète  eft  l’Auteur  de  ce  Madri- 
François , reçu  à l’Académie  gai  : 

N Jfc 
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Iris  î’eft  rendue  à ma  foi  j 
Qu’eût-elle  fait  pour  fa  dé» 
fenfe  ? 

Nous  n'étions  que  nous  trois  i 
Elle , l'Amour  & moi  : 

Et  l’Amour  fut  «i’intclligcacel 

Ses  autres  Poéfies  font , 
des  Enigmes , des  Odes  , 
des  Paraphrafcs , des  Ron- 
deaux , des  Œuvres  galan- 
tes, des  Poéfies  Chrétien- 
nes , 8cc. 

Cotte  ( Robert  de  ) , 
Architede  François  , né  à 
Paris  en  1 6 f 7 , mort , 'dans 
la  même  ville,  en  17 jy.  Il 
eut,  pour  A y cul , Frèmin 
deCotte  qui  fervit  en  qualité 
d’ingénieur  au  fameux  fiége 
de  laRochelle, 8c  qui  fut  Ar- 
chitede ordinaire  du  Roi 
Louis  XIII.  Robert  de  Cotte 
ajouta  un  nouvel  éclat  à ce 
nom  déjà  célébré  dans  les 
Arts.  Il  fut  nommé  Archi- 
tede ordinaire  du  Roi  en 
1699.  On  le  choifit , la 
même  année  , pour  être  Di- 
redeur  de  l’Académie 
Royale  d’Architedurc  ; & 
peu  après  il  fut  élu  Vice- 
Protedeur  de  celle  de  Pein- 
ture & de  Sculpture.  Jules- 
Hardouin  Manfart  étant 
mort  en  1708  , Louis  XIV 
nomma  l’illuftre  de  Cotte 
pour  remplir  la  place  de  Ion 
premier  Architede , 8c  celle 
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d’intendant  des  Bâtîmens  ^ 
Jardins, Arts,  8c  Manufadu- 
res  Royales.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté  qui  l’honoroit  de  fon 
eftime  , 8c  même  de  fa  fa- 
miliarité , lui  donna  le 
Cordon  de  St  Michel , vou- 
lant égaler  les  récompenfes 
à lès  travaux  , & les  hon- 
neurs à fes  talens.  Cet  habile 
Maître  compofoit  facile- 
ment 8c  de  génie  ; il  étoit 
doué  d’une  imagination  bril- 
lante , réglée  par  un  juge- 
ment fur , éclairée  par  un 
goût  exquis  , 8c  qu’il  exer- 
çoit  par  un  travail  prefque 
continuel.  Ces  rares  quali- 
tés étoient  embellies  par  des 
moeurs  fimples,  un  extérieur 
modefte , un  caradere  droit 
& obligeant.  Il  fuffit  de  ci- 
ter, pour  fa  gloire,  le  magni- 
fique Péryftile  de  Trianon  , 
avec  fes  dépendances  } Je 
Vœu  de  Louis  XIII  dans 
l’Eglife  de  Paris  ; la  Fontai- 
ne en  face  du  Palais  Royal. 
On  a élevé  fur  fes  Defleins 
le  Portail  de  Saint  Roch  , 
celui  des  Peres  de  la  Chari- 
té ; plufieurs  Palais  8c  Hô- 
tels. Il  a donné  les  Plans  de 
la  Place  de  Belle  - Cour  à 
Lyon  } du  Palais  Epifcopal 
de  Verdun  -,  du  Château  de 
Frefcati , fuperbe  Mai  fon 
de  Plaifance  , de  M.  l’Evê- 
que de  Metz  y du  Palais 
Epifcopal  de  Stralbourg , 
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Scc.  L’Elc&eur  de  Co!og*e , 
l’Eleéleur  de  Bavière  , le 
Comte  de  Hanau  , l'Evêque 
de  Wutzbourg  , & plu- 
ficurs  autres  Princes  Etran- 
gers chargèrent  cet  Archi- 
tc&e  de  leur  faire  conf- 
truire  des  Châteaux  dignes 
de  leur  magnificence.  Ceux 
ui  aiment  la  décoration 
es  Appartemcns,  doivent 
encore  lui  fçavoir  gré  d’a- 
voir imaginé  d’y  placer  des 

f laces , au-deffus  des  cham- 
ranles  de  cheminée. 
Coucher  les  couleurs  , 
c’eft  les  étendre  avec  un 
pinceau.  Il  y a beaucoup 
d’art  à fçavoir  bien  coucher 
les  couleurs  les  unes  auprès 
des  autres.  Il  faut  que  les 
couleurs  foient  couchées  le 
plus  uniment , & le  moins 
tourmentées  qu’il  eft  poffi- 
ble  ; le  coloris  fe  main- 
tient alors  davantage , les 
touches  paroiflent  plus  li- 
bres , plus  fpirituelles  , & 
cette  maniéré  donne  plus 
dame  & de  force  aux  ob- 
jets. 

Coulanges  ( Philippe- 
Emmanuel  de  ) , Parifien  , 
mort  à Paris  en  iy  16  , âgé 
de  8 S ans  , Poète  François. 
M.  de  Coulanges  a été  Con- 
feillcr  au  Parlement , puis* 
Maître  des  Requêtes.  Etant 
aux  Enquêtes , il  fut  ckar- 
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gé  de  rapporter  une  affaire, 
où  il  s’agiffoit  d’une  Marre- 
d’eau  , entre  deux  Payfans  , 
dont  l’un  s’appelloit  Grapin. 
M.  de  Coulanges  fe  trou- 
vant embarrafle  dans  le  nar- 
ré des  faits , termina  fon 
difeours  en  difant  , Par- 
don , MeJJîeurs  , je  me  noyé 
dans  la  marre  à Grapin  j je 
fuis  votre  ferviteur.  Il  en 
refta-là , & depuis  il  n’a 
plus  rapporté  d’affaires.  Son 
génie  etoit  tourné  à la  plai- 
santerie ; il  a fait  un  grand 
nombre  de  Chanfons  admi- 
rables par  le  naturel  & le 
touraiié  qu’il  a fçu  donner 
aux  paroles  -,  il  les  faifoic 

Frefque  fur  le  champ  à 
occafion  des  differens  fu- 
jets  qui  fe  préfentoient. 

Couleurs.  Ce  font,  en 
Peinture  , des  matières  dé- 
trempées & broyées  avec  de 
l’huile , & dans  l’eau  , dont 
on  fe  fert  pour  repré fenter 
les  objers  vifibtes.  Il  y a J 
beaucoup  d'art  dans  la  dif- 
tribution  des  couleurs  : car 
il  faut  non- feulement  qu’el- 
les foient  propres  à l'objet 
particulier  qu’on  veut  re- 
préfenter  , mais  il  faut  en- 
core qu’elles  s’accordent  Sc 
faffent  harmonie  avec  le 
tout  enfemblc.  C’eft  pour- 
quoi l’on  doit  les  afTocier  de 
telle  forte  , qu’ elles  fe  tien- 
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tient  fous  l’éclac  d’une  prin- 
cipale, qui  foit  participante 
-de  la  lumière  qui  régné  fur 
tout  le  Tableau , les  ran- 
geant comme  en  cfpece  de 
groupe  , où  il  y ait  un 
nœud  , une  chaîne  & des 
nuances  qui  fàflent  entre 
-clics  une  union  agréable. 
On  en  rcleve  l'éclat  par  un 
contrafte  qui  les  interrompt 
à propos  pour  y mettre  des 
effets  piquans.  On  doit  les 
dégrader  fuivant  ce  que  la 
perfpc&ive  enfeigne  ; il  eft 
auffi  d’ufage  de  mettre  fur 
le  devant  du  Tableau  celles 
ui  font  les  plus  vives , afin 
e repoufïer  & de  faire  fuir 
en  arriéré  celles  qui  doi- 
vent s’éloigner  : c’eft  encore 
au  premier  rang  que  l’on 
doit  appliquer  les  couleurs 
glacées  , comme  étant  les 
■plus  éclatantes.  V.  Coloris. 

On  appelle  , en  terme  de 
l’Art,  bonnes  couleurs , celles 
oti  l’on  remarque  un  bon 
choix  dans  la  diftribution 
qui  en  a été  faite. 

Couleurs  locales  ; ce 
font  les  Couleurs  qui  imi- 
tent fidèlement , chacune  en 
particulier  , la  couleur  des 
objets  naturels  que  le  Pcin- 
jtre  veut  repréfenter  : com- 
me une  carnation  , un  lin- 
ge , une  étoffe  , &c.  On  la 
nomme  locale  t parce  que  le 
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Iitfu  quelle  occupe , l’exige 
telle , & qu’elle  fert  à ca- 
raclérifer  & à diftinguer 
chaque  objet  de  ceux  qui 
l’environnent. 

Couleurs  rompues  ; on 
appelle  ainfi  , en  Peinture  , 
les  couleurs  dont  on  a dimi- 
nué la  force , & qui  font 
mifes  en  harmonie  avec 
d’autres  par  leur  mélange. 
Les  Couleurs  rompues  fer- 
vent merveillcufement  dans 
les  toumans  des  corps , dans 
leurs  ombres  , & dans  leur 
mafTe,  pour  unir  & accorder 
toutes  les  parties. 

Coupe  y terme  de  Def- 
fein.  C’eft  la  fevftion  per- 
pendiculaire d’un  Edifice  , 
pour  en  découvrir  l’inté- 
rieur , 8c  marquer  les  hau- 
teurs , largeurs  & épaiffeurs. 
Voye^  Profil. 

Coupe,  morceau  de 
Sculpture , ou  façon  de  vafe 
moins  haut  que  large , avec 
un  pied  ; on  s’en  fert  fou- 
vent  pour  couronner  quel- 
que décoration. 

Coupe  ou  Coupole  : 
fc’eft , en  Archite&üre  , la 
partie  concave  d’une  voûte 
iphérique  qu’on  orne  de 
compartimens  , & quelque- 
fois, d’un  grand  iujet  de 
Peinture  à frefque. 

Coupé  ou  Tranche’: 
ces  termes  s’employent  en 
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parlant  des  contours  des  Couperin  , qui  avoit  un  ta— 
corps  ; principalement  des  lent  fi  merveilleux  , & ur* 
tournans  qui  paroiflent  tran-  génie  fi  fécond  & fi  bril-* 
chés  & coupés  net , comme  lant  , pour  compofer  des. 

1>ar  un  trait  de  plume  ; au  Pièces, 
ieu  qu’ils  doivent  s’allier,  Couperin  ( François  ) r 
£e  confondre , en  un  mot , le  fécond  des  trois  freres 
fe  perdre  avec  la.  couleur.  Couperin , mort  dans  la- 
qui  les  touche  & les  envi-  foixante-dixiéme  année  de 
tonne.  fon  âge  , ayant  été  renver- 

Couperin  ( Louis  ) > fé  dans  la  rue , par  une  cha- 
Muficicn  François , natif  rette.  Son  talent  étoit  de 
de  Chaume  , petite  ville  de  montrer  les  Pièces  de  Cia- 
Brie,  mort  vers l’an  1 66  j,  vecin  de  Ce  s deux  freres* 
âgé  dé  trente  - cinq  ans»  avec  beaucoup  de  netteté  8c 
Louis  Couperin  fe  fit  admi-  de  facilité.  Il  eft  le  pere  de 
Ter  par  la  maniéré  fçavante  la  Demoifelle  Louife  Cou- 
dont  il  touchoit  l’Orgue  * perin  * qui  chantoit  avec 
& obtint  une  place  d’Or-  goût,  & qui  touchoit  le 
ganifte  de  la  Chapelle  du  Clavecin , avec  des  grâces 
Roi.  On  créa  même  pour  & une  légèreté  admirables  ’y 
lui,  une  Charge  nouvelle  de  elle  a été  trente  ans  de  la 
Deflus-de-Viole.  Ce  Mufi-  Mufique  du  Roi  , & eft 
ciena  compofé  trois  fuites  morte  en  17x8  , âgée  de  jt.. 
de  Pièces  de  Clavecin  , d’un  ans. 
travail  & d’un  goût  admi-  Couperin  ( François)  : 
table  , qui  mont  point  été  c’eft  le  célébré  Couperin  , 
imprimées  mais  que  plu-  mort  à Paris  en  173  3-,  âgé 
fieurs  bons  Connoifieurs  de  65.  ans.  Il  perdit  fort 
confervent  manufexites.  Il  jeune , fon  pere  ; mais  il 
avoir  deux  freres  puînés  , trouva  dans  Tomelin  , cé- 
François.&  Charles  Coupe-  lebre  Organifte , un  ami 
tin.  qui , par  fes  foins  , le  mit 

Couperin  ( Charles  ) , bientôt  en-  état  de  faire 
eft  le  plus  jeune  des  Cou - briller  fes  grands  talens  pour 
perins  , mort  eni66^.  Il  la  Mufique.il  ferenditégar 
fe  rendit  célébré  par  l’art  lement  célébré  par  la  ma- 
& le  goût  avec  lequel,  il  niere  fçavante  dont  il  tou- 
touchoit  l’Orgue  : il  eft  le  choit  l’Orgue  , par  l’art  & 
pere  du  fameux  François  le  goût  avec  lequel  il  jouoit. 

N iij 
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du  Clavecin , & par  la  beau- 
té Se  la  fécondité  de  fon 
énie  dans  la  compofition. 
ouis  XIV  lui  donna  vers 
Tan  170^,  la  place  d’Orga- 
nifte  de  fa  Chapelle  , & de- 
puis , il  le  reçut , en  furvi- 
vance  , à la  Charge  de  Cla- 
vecin de  fa  Chambre.  Nous 
avons  de  cet  habile  Mufi- 
cien  diverfes  Pièces  de  Cla- 
vecin en  quatre  Volumes 
i«-/b.  compofées  dans  un 

fout  nouveau  , & qui  font 
’un  caraéterc  où  l’Auteur 
doit  paflfer  pour  original. 
On  y admire  une  excellen- 
te harmonie,  jointe  à un 
éhant  noble  & gracieux , & 
fi  naturel , qu’on  a com- 
pofé  des  paroles  fur  la  Mu- 
fîque  de  quelques-unes.  Ces 
Pièces  font  eftimées  non- 
feulement  en  France , mais 
encore  dans  tous  les  Pays 
où  reçne  le  goût  de  la  bon- 
ne Mufîque  ; en  Italie  , en 
Angleterre  & en  Allema- 
gne. Son  Divertiflement  in- 
titulé les  Goûts  réunis , ou 
J'Apothéofe  de  Lully  Se  de 
Corelli  , a reçu  beaucoup 
d'apnlaudifTement.  Il  a en- 
core fait  des  Trio  de  Vio- 
lons qui  font  gravés  ; ou- 
tre un  Concert  de  Violes  , 
des  Cantates  , des  Leçons 
de  Ténèbres  , des  Mo- 
tets qui  n’ont  point  été 
donnés  au  Public.  Coup c- 
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rin  a laiffé  deux  filles  qui 
excellent  à toucher  l’Orgue 
& le  Clavecin  -,  l a née,  Ma- 
rie - Anne  , eft  Religieufe 
Bernardine  de  l’Abbaye  de 
MaubuifTon  , & la  cadette  3 
Marguerite  - Antoinette  a 
obtenu  la  furvivance  de  la 
Charge  de  Clavecin  de  la 
Chambre  du  Roi  ; Charge 
qui  n’avoit  été  , jufqu’à  el- 
le , remplie  que  par  des 
hommes. 

Couplet.  Voyeçaumot 
Strophe. 

Courante  j c’eft  un  Air 
propre  à une  danfe , ainli 
nommée  , parce  qu’elle  eft 
compofée  d’allées  & de  ve- 
nues , depuis  le  commence- 
ment jufqu’à  la  fin.  Cet  Air 
eft  ordinairement  d’une  me* 
fure  à trois  temps  graves. 

Couronnement.  Terme 
d’Architeélure  , qui  fe  dit 
de  tout  ce  qui  termine  , & 
couronne  , en  quelque  for- 
te , une  décoration  d’Archi- 
teéturc. 

Courtois  (Guillaume), 
Peintre,  né  en  16:. 8,  dans 
la  ParoifTe  de  Saint  Hippo- 
lytc  , à quelque  lieues  de 
Befançon  , mort  en  1679. 
Il  eut  pour  Maître  , le  cé- 
lébré Pierre  de  Cortone. 
Ses  talens  le  mirent  bientôt 
dans  une  haute  réputation  , 
qui  firent  rechercher  fes 
Ouvrages.  Il  traitoitavçc 
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beaucoup  d’art  les  fujets 
d’Hiftoire.  Le  Pape  Alexan- 
dre VII , ayant  exercé  Ton 
pinceau  , en  fut  fi  content , 
qu’il  lui  donna  une  chaî- 
ne d’or  avec  fon  Portrait. 
Courtois  mettoit  plus  de 
correction  dans  fon  Dcfiein 
que  Pierre  de  Cortone,  mais 
il  n’y  mettoit  point  tant  de 
feu.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  a Rome.  Le  Bour- 
guignon , fon  frère  , l’aidoit 
louvent  dans  fes  grandes 
entreprifes. 

Courtois  , furnommé 
le  Bourguignon  (Jacques  ) , 
Peintre,  né  l’an  1611 , mort 
à Rome  en  1676.  Fils  d’un 
Peintre  , il  avoir  des  ta- 
lens  fupérieurs  pour  l’Art 
qu’exerçoit  fon  pere.  L’é- 
troite amitié  qu’il  lia  avec 
le  Guide,  l’Albane,  Pierre 
de  Cortone , le  Àimboche  , 
& autres  Peintres  renom- 
més , lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Cet  Artifte  célébré 
fuivit  pendant  trois  ans  une 
armée  , 8c  deflîna  les  cam- 
pemens  , les  fiéges  , les 
maîches  , & les  • combats 
dont  il  étoit  témoin  -,  ce  fut 
le  genre  de  Peinture  pour 
lequel  il  fe  fentit  le  plus  de 
difpofition.  Michel  - Ange 
des  Batailles  ayant  vu  un  de 
fes  Tableaux , l’admira  , 8c 
publia  par- tout  fes  talens  , 
quoiqu’il  fût  fon  Rival.  Il 
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y a,  dans  fes  Ouvrages,  une 
aélion  8c  une  intelligence 
étonnantes.  Ses  Compofi- 
dons  pleines  de  force  8c  de 
hardiclfe  , font  foutenues 
par  un  coloris  frais  8c 
éclatant.  On  foupçonna  le 
Bourguignon  d’avoir  em- 
poifonné  fa  femme  , ce  qui 
l’engagea  à chercher  un  ail- 
le contre  fes  ennemis  8c  fes 
envieux.  Il  prit  l’habit  de 
Jéfuite  , 8c  orna  la  Maifon 
dans  laquelle  il  fut  reçu  , de 
plufieurs  beaux  morceaux 
de  Peinture.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  à Rome.  Le 
Roi  a trois  Tableaux  de  ce 
Maître  , peints  fur  bois. 
On  a gravé  d’après  lui.  Il  a 
lui  - même  gravé  plufieurs 
de  fes  Defleins.  Parroccl  , 
pere  , a été  fon  Eleve  ; 
le  feul  qu’on  lui  con-  > 
noifle. 

Cousin  ( Jean  ) , Pein- 
tre 8c  Sculpteur , né  à Soucy 
près  de  Sens  , en  158 9 , 
mort  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Il  eft  le  plus  ancien  Pein- 
tre François  qui  fc  foit  fait 
quelque  réputation.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  de 
peindre  fur  verre,  fuivantla 
mode  d’alors.  On  voit  beau- 
coup de  fes  Ouvragés  fur  les 
vitres  des  principales  Egli- 
fes  aux  environs  de  Sens  ; 
il  a peint  fur  les  vitres  du 
Chœur  de  Saint  Gervais  , à 
N iv 
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Paris  , le  Martyre  de  Saint 
Laurent , la  Samaritaine  & 
le  Paralytique.  Il  fut  auffi 
chargé  de  donner  les  Def- 
feins  de  plufieurs  grands 
morceaux  qui  ont  été  exé- 
cutés. Ses  Tableaux  font  en 
très-petit  nombre  : le  plus 
confidérable  , eft  le  Juge- 
ment univerfel  , qui  or- 
noit  l’Eglife  des  Minimes  de 
Vincennes.  Un  voleur  avoir 
déjà  coupé  la  toile  du  Ta- 
bleau , &,  était  près  de  l’em- 
porter ; mais  un  Religieux 
qui  furvint  , empêcha  le 
vol  : on  fit  recoudre  le  Ta- 
bleau ; & pour  plus  de  sûre- 
té , il  fut  placé  dans  la  Sa- 
criftie.  Jean  Coufin  étoit 
dans  une  grande  confidéra- 
tion.  il  s’adonnoit  aulfi  à la 
Sculpture  ; il  fit  le  tombeau 
de  l’Amiral  Chabot , qui  eft 
dans  la  Chapelle  d’Orléans , 
aux  Céleftins.  Ce  célèbre 
Artifte  étoit  bon  Delfina- 
tenr  : il  y a de  la  noblcfle 
dans  fes  idées,  & une  belle 
expreffion  dans  feS  Figures, 
Ses  Ouvrages  de  Peinture 
& de  Sculpture  , font  hon- 
neur à fon  goût  & à fes  ta- 
lens  -,  & les  Ecrits  qu’il  nous 
a laides  fur  la  Géométrie  & 
la  Perfpeétive  , font  des 
témoignages  de  fon  érudi- 
tion. Il  a ‘encore  donné  un 
petit  Livre  des  proportions 
du  corps  humain , qui  eft 
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fort  eftimé.  On  a gravé  lot» 
Tableau  du  Jugement  uni- 
verfel. 

C o u s t o u ( Nicolas  ) , 
Sculpteur  , né  à Lyon  en 
16  j 8,  mort  à Paris  en  1733, 
de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture. 
Son  pere , Nicolas  Cou(louy 
Sculpteur  en  bois  , lui  ap- 
prit lesélemens  de  fon  Art. 
Il  fe  mit  enfuite  fous  la  dif- 
cipline  du  célébré  Coyfe- 
vox,  fon  oncle.  Enfin  , il 
remporta  le  prix  de  Sculp- 
ture , & partit  pour  l’Italie, 
en  qualité  de  Penfionnairc 
de  Sa  Majefté.  C’eft  dans 
ce  féjour  , qu’il  fit  la  belle 
Statue  de  l’Empereur  Com- 
mode , repréfenté  en  Her- 
cule , & qui  eft  dans  les  Jar- 
dins de  Verfailles.  Le  cifeau 
de  cet  excellent  Homme  , 
conduit  pUla  belle  Nature, 
ne  fut  pas  oifif.  Il  travailla 
toujours  pour  fa  gloire , & 
celle  de  la  France.  Ce  fut 
lui  qu’on  chargea  de  la  plu- 
part des  riches  morceaux  de 
Sculpture  qui  ornent  l’Ecrli- 
fe  des  Invalides.  Le  detail 
de  fes  Ouvrages  feroit  im- 
menfe.  Ne  fuffit-il  point  de 
citer  la  Statue  pédeftre  de' 
Julcs-Céfar,le  beau  Groupe 
de  Fleuves,  repréfentant  la 
Seine  & la  Marne , qu’on 
Voit  aux  Thuilleries  , & le 
fuperbe  Groupe  placé  der- 


Digitized  by  Google 


C O 

riere  le  maître  Autel  de  l’E- 
glife  de  Notre-Dame  à Pa- 
ris , qu’on  appelle  commu- 
nément le  Vœu  de  Louis 
XIII  ? Ce  grand  Artifte  fut 
honoré  de  l’eftime  , & des 
bienfaits  du  Roi.  On  remar- 
que dans  fes  productions, 
un  génie  élevé,  un  coût 
fage  & délicat  , un  beau 
choix  , un  Deffein  pur , des 
attitudes  vraies  &pleinesde 
noblefTe , des  draperies  élé- 
gantes & moelleufes. 

Cet  excellent  Artifte  a- 
voit  un  frere  ( Guillaume 
Couflou ) non  moins  recom- 
mandable par  fes  talgns 
pour  la  Sculpture.  Il  mou- 
rut en  1746  , âgé  de  69  ans. 
Son  mérite  l’avoit  élevé  à 
la  dignité  de  Re&cur  , & à 
celle  de  Directeur  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Peinture 
|c  de  Sculpture.  Ce  nom  cé- 
lébré dans  les  Arts  , eft 
encore  foutenu  aveediftin- 
Ction  par  MM.  Coujlou  „ de 
l’Académie. 

Cowley  ( Abraham  ) , 
Poète  Anglois  , né  à Lon- 
dres en  1 6 1 8 , mort  dans  la 
même  ville  en  1667.  Il  eft 
mis  au  rang  des  meilleurs 
Auteurs  de  l’Angleterre. 
Son  Poème  , en  quatre 
Chants  , fur  les  infortunes 
de  David , eft  de  la  plus 
grande  beauté.  Il  a encore 
traduit  quelques  Odes  de 


C O 101 
Pîndarc , & en  a compo4 
fé  de  génie  j entr’autres , 
fur  la  Liberté  , & fur  le 
Rétablijjemeat  de  Charles 
II.  Sa  probité  jointe  à fes 
talens , lui  mérita  l’eftime 
& la  confiance  des  Rois 
Charles  I , & Charles  II. 

Coypel  ( Noël  ) , Pein- 
tre , né  à Paris  en  161$  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1707.  Le  perc  de  Noël 
Coypel  s cadet  de  Norman- 
die , ayant  remarqué  dans 
fon  fils,  un  goût  décidé  pour 
la  Peinture  , le  mît  à Or- 
léans , chez  I’oncet , Elève 
duVoiict;  ce  Maître  étoit 
fort  incommodé  , & char- 
geoit  fon  Difciple  du  foin 
de  fes  affaires.  Le  jeune 
Artifte  réparoit  la  nuit , un 
temps  qu'il  auroit  pû  mieux 
employer  le  jour.  Enfin  , il 
fortit  de  cette  Ecole  , & 
vint  à Paris  , n’étant  pour 
lors  âgé  que  de  quatorze  ans. 
Un  jour  étant  entré  dans 
l’Eglife  des  Jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré  , il  vit  un 
Peintre  nommé  Quillerier  , 
occupé  dans  la  Chapelle  de 
Saint  Hyacinthe.  Ce  fpec- 
taclc  étoit  trop  intéreffant 
pour  qu’il  n’en  profitât 
point  : fon  attention  fut 
remarquée  de  l’Artifte  qui 
l’interrogea  & lui  fir  même 
manier  le  pinceau.  Noël 
donna  une  bonne  idée  de 
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fes  talens  , & Quillerier  pour  Eleves  , Antoine 
l’occupa  pendant  quelque  Noël-Nicolas  Coypel , Tes 
temps.  Il  fçut  auffi  prévenir  deux  fils,  & Charles  Pocrion 
en  Ta  faveur  Charles  Errard,  fon  parent.  Ses  principaux 
chargé  des  Ouvrages  de  Ouvrages  font  dans  fEglife 
Peinture  qu'on  faifoit  au  de  Notre-Dame  ( un  excel- 
Louvre.  Errard  lui  don-  lent  Tableau  repréfenrant 
na  l’occafion  de  fe  faire  le  Martyre  de  St  Jacques  ) , 
connoître  , & Noël  a tou-  aux  Invalides  , dans  l’Eglifc 
jours  depuis  travaillé  pour  des  Chartreux  , & dans  celle 
le  Roi.  Ce  fçavant  Homme  des  Religieufes  de  l’Aflom- 
fït  honneur  à fa  Patrie  par  ption.  Une  des  Salles  de 
la  beauté  de  fes  Ouvrages,  l’Académie  offre  le  meurtre 
où  l’on  remarque  des  corn-  d’Abel  , par  fon  frere  Caïn, 
pofitions  heureufes , une  II  a repréfenté  au  Palais 
belle  exprelfion , & un  bon  Royal , dans  le  Plafond  de 

§oûr  de  deffein  , foutenu  la  t>alle  des  Gardes  , le  lever 
’un  coloris  agréable.  Il  du  Soleil  ; & il  y a plufieurs 
époufa  en  1 66 o , Madeleine  de  les  Peintures , aux  Thuil- 
Hcrault,  fille  du  Peintre  de  Ieries  , au  vieux  Louvre 
ce  nom.  Cette  Femme  cé-  à Verfailles , à Trianon  : la 
Iebre  excelloit  à copier  les  grande  Chambre  d’Audien- 
Tableaux  des  grands  Mai-  ce  du  Palais  à Rennes,  eftor- 
tres  , elle  réuffifToit  à pein-  née  de  magnifiques  mor- 
dre le  Portrait.  Le  Roi  ac-  ceaux  de  fa  main.  Cet  habi- 
corda  un  logement,  aux  le  Maître  a gravé  trois  Planï 
Galleries  du  Louvre,  à Noël  ches  à l’eau-forte  •,  on  a peu 
Coypel , A le  nomma  Di-  gravé  d’après  lui. 
reéieur  de  fon  Académie  à Coypel  ( Antoine  ) , 
Rome.  Il  prit  pofTeffion  de  Peintre,  né  à Paris  en  i66it 
cette  place  avec  une  pompe  mort  dans  la  même  ville  en 
& un  éclat  qui  firent  hon-  1711.  Son  Pere  Noël  Coypel 
neur  à la  Nation  Françoife.  fut  auffi  fon  Maître.  Antoi- 
Son  fils  Antoine  Coypel  , ne  donna  dès  fa  plus  tendre 
âgé  feulement  d’onze  ans  , jeunelfe , des  preuves  de  fon 
le  fuivit  dans  ce  voyage.  goùtpourl’Artqu’il  aexer- 
On  admira  en  Italie , le  mé-  cé.  Il  faifoit  fes  études  au 
rite  confommé  du  pere  & College  de  Harcourt  , & 
les  grandes  efpérances  que  defîînoit  les  jours  de  congé 
donnoic  le  fils.  Noël  eut  à l'Académie,  où  il  remporta 
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même  quelques  petits  prix 
de  Deflcin.  M.  Colbert  en- 
gagea Noël  Coypel , nom- 
me depuis  peu  Directeur  de 
l’Académie  à Rome  , d em- 
mener Ton  fils  avec  lui  , 
quoique  ce  jeune  homme 
n'eût  alors  qu’onze  ans. 
C’eft  dans  ce  féjour  qu’il 
perfectionna  fes  talens  naif- 
fans , par  une  étude  particu- 
lière des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël , de  Michel  Ange  & 
d’Annibal  Carrache.  Il  ne 
négligea  point  l’Antique , & 
forma  fon  coloris  fur  les 
magnifiques  Chefs-d’oeuvrcs 
du  Titien  , du  Correge  , & 
de  Paul  Veronefe.  De  retour 
eu  France  , il  produifit  plu- 
ficurs  grands  Ouvrages , où 
l’on  admira  la  beauté  de 
fon  génie  , & l’éclat  de  fon 
pinceau.  Son  rare  mérite  le 
fit  choifir  par  Monneur , 
frère  unique  de  Louis  XIV, 
pour  être  fon  premier  Pein- 
tre. On  le  nomma  pour 
travailler  à la  Chapelle  de 
Verfailks  ; il  avoir  été  re- 
çu à l'Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture  en 
J6Si  , & fut  élevé  à la 
place  de  Diredeuren  1714. 
L’année  fuivante  , le  Roi 
l’annoblit  & le  fit  fon  pre- 
mier Peintre.  M.  le  Duc 
d’Orléans  devenu  Régent  du 
Royaume  , l’honora  tou- 
jours de  fon  amitié  , & 
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l’employa  à peindre  la  ifu- 
perbe  Gallcrie  du  Palais 
Royal  , où  il  a rc préfenté 
l'hiftoirc  d’Enée  : ce  Prince 
le  venoit  fouvent  voir  tra- 
vailler , & prenant  du  goût 
pour  la  Peinture  , voulut 
être  fon  Difciple.  On  fçait 
les  progrès  que  cet  illuftre 
Eleve  fit  dans  le  Deflein  par 
les  leçons  & les  foins  de  ce 
grand  Maître.  Les  princi- 
paux Ouvrages  d’Antoine 
Coypel  font  dans  l’Eglife  de 
Notre-Dame, dans  le  Chœur 
des  Chartreux  , aux  Reli- 
gieufes  de  l’AfTomption  , au 
Palais  Royal , dans  la  Salle 
de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  -,  à Verfailks  , dans  la 
Chapelle  , dans  les  Appar- 
tenons y & dans  l’ancienne 
ParoifTe  ; dans  les  Châteaux 
de  Trianon,  de  Marly  , & 
de  la  Ménagerie.  Il  a gravé 
à l’eau-fortè  quelques  Piè- 
ces ; on  a aulfi  beaucoup 
gravé  d’après  cet  habile 
Maître.  C’eft  lui  qui  a fait 
une  grande  partie  des  Def- 
feins  pour  les  Médailles  de 
Louis  XIV,  dont  l’Acadé- 
mie des  Infcriptions  étoit 
chargée  Antoine  Coypelc n- 
tendoit  parfaitement  la  Poé- 
tique de  la  Peinture  , il  in- 
ventoit  facilement , & met- 
toit  beaucoup  de  noblefic 
& de  majeftédans  fescom- 
pofitions  ; fon  coloris  cft 
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gracieux  , il  exprimoit,  avec 
un  art  admirable  , les  paf- 
fions  de  lame  , fes  airs  de 
tête  font  agréables  ; il  ex- 
cellent fur" - tout . à pein- 
dre des  enfans.  Ce  rare  gé- 
génie  a compofé  fur  la  Pein- 
ture un  Ouvrage  en  forme 
de  conférence  ; il  s’eft  auffi 
exercé  à la  Poéfie. 

CoYPEt  (Noël-Nicolas), 
Peintre  , né  à Paris  en  169 1 , 
mort  dans  la  même  ville  en 
17  5 î-  H étoit  fils  de  Noël 
& frere  d’Antoine  Coypel  : 
il  reçut  les  premières  leçons 
de  fon  pere,  qu’il  perdit  à 
l’âge  de  ty  ans.  Plufieurs 
prix  remportés  à l'Acadé- 
mie , dévoient  lui  mériter 
la  penfion  du  Roi  & le  con- 
duire en  Italie  ; mais  quel- 
ques circonftances  s’oppofe- 
rent  à fon  defir.  Il  fut  con- 
traint d’étudier  les  Ouvrages 
des  grands  Maîtres , d’après 
les  Eftampes  que  nous  en 
avons.  Ce  Peintre  acquit  une 
grande  facilité  pour  la  corn- 
pofition  & pour  l’exécu- 
tion y il  fut  choifi  , avec  M. 
le  Moine  le  fils  , pour  déco- 
rer la  Chapelle  de  la  Vierge 
dans  I’Eglife  de  St  Sauveur  : 
on  y admire  fon  coloris , fa 
compofition  ; l’art  avec  le- 
quel il  a diftribué  les  clairs 
& les  ombres  , la  légèreté 
des  draperies  , une  vapeur 
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qui  fcmble  envelopper  toiv^ 
tes  les  figures , enfin  l’artifice 
du  plafond  qui  paroît  d’en- 
bas  un  plein  ceintre  , quoi- 
qu’il foit  effectivement  plat. 
Les  Marguilliers  de  cette 
ParoilTe , difputerent  avec 
lui  pour  le  prix  de  cet  Ou- 
vrage ; on  lui  propofoit  une 
fomme  au-deffous  de  !«  va:* 
leur  réelle  de  (es  couleurs., 
il  fallut  donc  plaider  ; & 
c’eft:  à l’aétion  que  lui  donna 
ce  procès , qu’on  attribue  , 
en  partie  , la  caufe  de  fa 
mort.  L’Académie  le  nom- 
ma en  1735  ProfefTeur.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
St  Sauveur , dans  la  Sacriftie 
des  Minimes  de  la  Place 
Royale  , dans  l’Eglife  de  la 
Sorbonne  , dans  les  Salles 
de  l'Académie.  Sa.  réputa- 
tion acqueroit  de  jour  en 
jour , un  nouvel  éclat , & il 
feroit  devenu  un  des  Pein- 
tres les  plus  célébrés  , fi  la 
mort  n’eût  arrêté  le  cours 
rapide  de  fes  progrès.  La 
nature  étoit  toujours  cotv- 
fultée  par  Coypel  ; il  mer- 
toit  beaucoup  d’élégance  & 
de  correélion  dans  fon  DeC- 
fein  ; fon  pinceau  eft  d’ua 
moelleux  & d’une  fraîcheur 
admirable , fa  touche  eft 
légère  & fpi rituelle  , fes 
airs  de  tête  font  gracieux,  Sc 
fes  compoûtions  riches  » âc 
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très  - piquantes.  Il  s’eft  at- 
taché avec  beaucoup  de  fuc- 
cès , fur  la  fin  de  fa  vie  , à 
peindre  le  Portrait  tant  au 
paftel  qua  l’huile.  Le  Roi 
a plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Noël-Nicolas  Coyptl  a gra- 
vé à l’eau  - forte  plufieurs 
morceaux.  On  a auffi  gravé 
d’après  lui , entr’ autres  l’Al- 
liance de  Bacchus  & de  Vé- 
nus. 

Coypel  ( Charles  ),  mort 
â Paris  en  1751 , âgé  de  58 
ans.  Héritier  d’un  grand 
nom , dans  les  Arts , il  le 
foutint  avec  dignité  & avec 
éclat.  Il  étoit  premier  Pein- 
tre du  Roi  , & de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Orléans , & 
Diredeur  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture.  Ce  Maître  à 
d’heureux  calens  joignoit 
beaucoup  d’efprit.  Plus  inf- 
truit  des  Belles-Lettres , que 
les  Artiftes  ne  fe  piquent 
communément  de  letre  , il 
manioic  la  plume  avec  au- 
tant de  fuccès  que  le  pin- 
ceau. Ses  Difcours,  dans  les 
Aflcmblées  publiques  de  l’A- 
cadémie » étoient  applaudis 
autant  pour  les  charmes  de  la 
didion  , que  pour  la  finefTe 
des  obfervations  , & l’im- 
portance dos  préceptes.  Cet 
Artifte  ingénieux  compofa 
plufieurs  Pièces  de  Théâtre, 
dont  il  ne  fit  part  qua  fes 
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amis.  Ses  Ouvrages  pitto- 
refques  font , la  plupart  » 
d’une  belle  compofition , 
d’uqe  touche  facile  , d’un 
coloris  brillant.  Il  y a de  fes 
Tableaux  à Saint  Germain 
l’Auxerrois,  à Saint  Mer- 
ry  , 8cc.  On  a gravé  d'après 
lui. 

Coysevox  ( Antoine  ) , 
Sculpteur  , né  à Lyon  en 
1640,  mort  en  1710.  On 
put  prédire,  par  l’enfance 
de  ce  célébré  Artifte  , ce 
qu’il  devoir  être  un  jour.  En 
effet , il  fit  de  fi  rapides  pro- 
grès dans  fon  Art , que  le 
Cardinal  de  Fuftembcrg  jet— 
ta  les  yeux  fur  lui  pour  dé- 
corer fôn  fuperbe  Palais  à 
Savernc  , quoiqu’il  n’eût 
pour  lors  que  17  ans.  Il  pafTa 
en  Allemagne  quatre  an- 
nées , pendant  lefquelles  il 
étonna  , autant  par  la  faci- 
lité , que  par  l’excellence  de 
fes  talcns.  Ce  Maître , à une 
grande  corredion  de  Def- 
fein  , joignoit  beaucoup  de 
génie  & ci’art  dans  fes  com- 
ofitions  , il  rendoit  aufli 
eureûfement  la  naïveté  , 
que  la  noblefle  ; 8c  la  force  , 
que  la  grâce  , fuivant  les  ca- 
ractères qu’il  vouloir  don- 
ner à fes  figures.  Ce  grand 
homme  relevoit  l’éclat  de 
fon  rare  mérite , par  un  de- 
hors fimple  , une  probité 
fcrupuleufe  , & une  niodef- 
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tic  aimable.  Il  a été  élevé  à 
la  dignité  de  Chancelier 
dans  l’Académie  de  Peinture 
8c  de  Sculpture , qui  le  reçut 
dans  Ton  Sein  en  1676*  On 
ne  pourroit , fans  trop  s’é- 
tendre , marquer  tous  les 
Ouvrages  qui  font  fortis  de 
fes  mains.  Il  a travaillé  plu- 
fieurs  fois  à différens  buftes 
de  Louis XIV.  Les  Jardins, 
la  grande  Gallerie  de  Ver- 
failles  , font  ornés  de  fes 
Ouvrages  de  Sculpture*  il 
a fait  encore  des  Maufolées 
qui  décorent  plufïeurs  Egli- 
fes  de  Paris  j 6c  ces  magni- 
fiques Groupes , placés  pro- 
che le  Pont-tournant,  aux 
Thuillcrics , repréfentant , 
l’un , la  Renommée  fur  un 
Cheval  ailé  * l’autre , Mercu- 
re fur  Pégafe. 

Craticuler  , ou  dejfi- 
ner  aux  petits  carreaux , c’cft 
réduire , par  le  moyen  de 
petits  carreaux  , un  Dcfiein 
original  en  le  copiant.  Cra- 
ticuler  vient  du  Latin  Cra- 
ticula, qui  fignifie  un t grille; 
en  efî'ct , la  maniéré  dont 
les  petits  carreaux  font  pla- 
cés , reffemblc  à un  grillage. 
On  divife  le  Tableau  origi- 
nal & l’cfpace  qu’on  deftine 
pour  la  copie,  en  un  pareil 
nombre  de  petits  carreaux  , 
obfervant  que  pour  réduire, 
il  faut  que  les  carreaux  de 
la  copie  foienc  plus  petits 
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que  ceux  de  l’original  î ce» 
la  fait , on  transporte  à la 
vue  tous  les  objets  qui  pa- 
roi fient  dans  les  carreaux 
de  l’original , fur  les  car- 
reaux corrcfpondans  de  la 
copie  •,  ce  qui  cft  facile  , 
quand  on  a un  peu  de  pra- 
tique de  copier  & de  deffi- 
ner. 

Il  y a des  Peintres  qui  Ce 
font  Servi  de  l’ufage  des  pe- 
tits carreaux , pour  peindre 
d’après  le  naturel.  Us  fuf- 
pendoient  un  chafiis  , di- 
vifé  en  petits  carreaux  par 
des  fils , devant  le  vifage 
de  la  perfonne  qui  fe  fai- 
foit  peindre , & ils  s’aflii- 
roient  très  - promptement, 
par  ce  moyen  , du  rap- 
port & de  la  pofition  de 
tous  les  traits  de  leurs  mo- 
dèles. 

Craîfr  f Gafpard  ) , 
Peintre , né  à Anvers  en 
1 ,mortàGanden  1669. 
Ce  Maître  a peint,  avec 
un  égal  fuccès , des  Sujets 
d’Hiuoire  , & le  Portrait. 
On  admire  , dans  fes  Ou- 
vrages , une  belle  imita- 
tion de  la  Nature  , une  ex- 
preflîon  frappante , un  co- 
loris féduifant.  Le  célébré 
Rubens  le  regardoit  comme 
fon  Emule.  Crayer  a fait 
un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux de  Chevalet  , Ce 
de  Tableaux  d’Àutel.  Les 


Digitized  by  Google 


C R 

filles  d’Oftende  , de  Gand  , 
de  Dendermonde , de  Bru- 
xelles , font  enrichies  de  fes 
magnifiques  Compofitions. 

Crayon  ( Deffein  au  ) , 
c’eft  un  Deffein  fait  avec 
une  efpéce  de  pierre  tendre  , 
naturelle  ou  fa&ice.  Le 
crayon  eft  avantageux  pour 
ceux  qui  commencent  à def- 
finer , parce  .qu’il  eft  facile 
à manier  , & propre  à finir  : 
il  a d’ailleurs  cela  de  com- 
mode , qu’il  s’efface  en  le 
frottant  légèrement.  Afin 
de  s'avancer  dans  la  prati- 
que du  deffein  au  Crayon  , 

& pour  prendre  une  bonne 
maniéré  , il  faut  copier  des 
deffeins  de  ce  genre  qui 
foient  maniés  proprement 
& hardiment.  On  fe  fert 
ordinairement, pour  faire  du 
crayon , de  la  pierre  appcl- 
iée  fanguine  , de  la  pierre 
noire , du  chat  bon  de  faule,  • 
& de  la  mine  de  plomb. 
On  peut  auifi , par  le  moyen 
de  certaines  poudres  iqu’on 
détrempe  , qu’on  pétrit , & 
qu’on  réduit  en  bâtons  , fai- 
re une  infinité  de  crayons 
de  toutes  couleurs.  Voye { 
Paftels. 

Crayons  ( Deffein  aux 
trois  ) , c’eft  lorfqu’on  em- 
ployé trois  fortes  de  crayons 
diffécens  ; de  la  fanguine  , 
pour  faire  les  carnations  > 
du  blanc  pour  les  clairs  ; & 
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de  la  pierre  noire  , pour  les 
ombres  & le  corps  du  def- 
fein. 

Crayonner  , c’eft  tra- 
cer , efquiffer  quelques  pen- 
fées  i ou  difpofer  quelque 
fujet  avec  le  crayon.  Il 
faut  d’abord  fc  fervir  du 
crayon  pour  jetter  la  pre- 
mière ordonnance  d’un  fu- 
jet, rendre  les  premières 
penfées  , marquer  les  traits 
effenticls  , figurer  de  gros 
en  gros  * afin  de  pouvoir 
enfuite  détailler  chaque  ob- 
jet en  particulier  , & lui 
donner  la  perfeétion  conve- 
nable. 

Creech  ( Thomafdi  ) , 
Poéce  Anglois , né  à Bland- 
fort  dans  le  Comté  de  Dor- 
fet , en  16^9  , mort  en 
1700.  Dryden  Ta  qualifié 
de  fçavant  & judicieux  Ecri- 
vain. Il  a fait , en  fa  Lan- 
gue , des  Tradu&ions  efti- 
mées  de  Poètes  Grecs , & 
Latins  ; entr’autres , une  en 
vers  & en  profe,  de  Lucrèce, 
avec  des  Notes.  Cet  Au- 
teur étoit  d’une  humeur 
mélancolique  , & furieux 
dans  fa  paffion.  Etant  de- 
venu amoureux  d’une  De- 
moi  felle  qui  ne  répondoic 
pas  à fes  defirs  , il  fe  pendit 
de  défefpoir. 

Crespi  ( Jofeph-Marie), 
Peintre  , né  à Bologne  en 
166  j , mort  dans  la  même 
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ville  , en  1747.  Il  fut  Eleve 
durCignani  , & fc  forma 
une  bonne  manière  , en  étu- 
diant les  Ouvrages  du  Ba- 
roche  , du  Titien  , du  Tin- 
toret , & de  Paul  Veronefe. 
Ce  Maître  avoit  une  ima- 
gination vive  & riante  , 

2ui  n’éclatoit  pas  moins 
ans  fes  Tableaux  , que 
dans  fa  converfation  } ce 
«|tii  le  fit  aimer  & recher- 
cher des  Grands.  Il  a laide 
plufieurs  Enfans , fes  Ele- 
vés. Ses  Figures , peintes 
ordinairement  fur  des  fonds 
obfcurs,  font  lumineufes, 
& faillantes  : fon  DcfTein 
eft  correét,  fes  Caraéteres 
frappans  & variés.  On  a de 
lui , des  DefTeins  eftimés , 
à la  fanguine  , d'autres  à 
l’encre  de  la  Chine.  Ses 
principaux  Ouvrages  fonc 
a Bologne  , à Parme , à 
Mantouc  , à Fcrrare  , à- 
Modene  , à Bergamc , & 
à Lucques.  Il  a gravé  plu- 
fieurs Planches.  On  a auffi 
gravé  d'après  lui. 

Creux  ( Gravure  en  ). 
Voyez  Gravure. 

Creux.  Terme  de  Scul- 
pture. Voyeç  page  108  , à 
l’Article  de  Bronze. 

Cromorne  , c’eft  un  jeu 
d’Orgues  à anches  accordé 
à l’uniflon  de  la  trompette  ; 
& qui  en  différé  eu  ce  que 
Tes  tuyaux  forment  des  cy- 
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lindres  parfaits,  au  lieu  qué 
ceux  de  la  trompette  fonc 
des  cônes  renverfés.  Cette 
conftru&ion  du  Cromorne  a 
été  imaginée  pour  épargner 
la  moitié  de  la  longueur' 
qu’on  eft  obligé  de  donner 
aux  tuyaux  de  la  trom- 
pette. 

Cromorne  ; ce  terme  a 
été  auffi  employé  pour  li- 
gnifier le  Haut-bois. 

Croque  ( Deffein  ) on 
nomme  ainfi  un  DefTein  qui 
n’étant  point  terminé  , eft 
touché  de  coups  libres  , SC 
comme  indécis.  Cette  ma- 
nière de  deffiner  , eft  expé$ 
ditive  5 mais  pour  donner 
ces  touches  efTentielles  SC 
fçavantes , il  faut  avoir  ac- 

3uis  beaucoup  de  facilité  8c 
e goût  par  l’habitude  & la 
réflexion. 

Croquis  j c’eft  la  penfée 
que  le  Deffinateur  jette  fur 
le  papier.  On  reconnoît  fa- 
cilement quand  un  Croquis 
eft  d’un  habile  homme,parce 
u’il  eft  fait  avec  très  - peu 
c traits , & que  ces  traits  , 
quoique  pochés  , font  leur 
effet  en  les  éloignant  fuffi- 
famment  de  la  vue.  Quand 
au  contraire  il  eft  d’un  Ar- 
tifte  qui  n’a  point  le  génie 
fur  , on  y voit  plus  de  traits 
embrouillés.  Voye ç P en- 
fées. 

CruD  > DUR)  SEC  5 mots 
- à peu 
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à peu  près  fvnonimes.  On 
die  d’uu  Tableau  , qu’il  eft 
crud , dur  , ou  fec  , quand 
.les  jours  & les  ombres  fe 
précipitent  trop  fubiterrrent 
, fans  demi-teintes.  Un  Ta- 
bleau peint  d’après  l’Eftam- 
pe,  eft  ordinairement  crud. 

Crypte  , ce  terme  vient 
d’un  mot  Grec  qui  fignifie 
cacher.  Les  Anciens  ont  don- 
né ce  nom  à des  lieux  fou- 
terrains  , comme  à des  Cha- 
pelles conftruites  fous  terre 
& voûtées. 

Crypto- Portique  ; c’eft  , 
en  Architecture , la  déco- 
ration de  l’entrée  d’une 
grotte.  . • 

C t e s i P KO  N célébré 
Architecte  de  l’Antiquité  , 
donna  les  Dcrteins  du  fa- 
meux Temple  d’Ephèfe  qui 
furent  exécutés  fous  fa  con- 
duite , & fous  celle  de  fon 
Sis  Metagene , & de  plu- 
fieurs  autres  Architectes.  On 
rapporte  que  Ctejîphon  in- 
venta une  Machine  pour 
tranfporter  les  colonnes  qui 
dévoient  fervir  à ce  Tcm- 
ple. 

Cul-de-lampe  , orne- 
ment d’ArchiteCture  , ainfi 
appellé  , parce  qu’il  relfem- 
ble  aflez  à i’extremité  d’une 
lampe.  On  en  faifoit  autre- 
fois beaucoup  d’ufage  pour 
décorer  les  voûtes  des  Edifi- 
ces gothiques. 
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Cul-de-lampe  ; on  a en- 
core donné  ce  nom , à un 
ornement  de  Gravure  qui 
fert  quelquefois  à remplit 
le  bas  des  pages  dans  un 
Livre. 

Culot  , ornement  de 
Sculpture  en  façon  de  petite 
tige  , d’où  fortent  des  rain- 
ceaux  de  feuillages  qui  (e 
.taillent  de  bas  relief  dans  les 
frifes  & grotefques. 

Curieux;  on  nom- ; 
me  ainfi  , une  perfonne  qui  ’ 
fait  collcCtion  de  ce  qu’il  ' 
y a de  plus  eftimé  en  Def- 
feins  , en  Tableaux  , 'en 
Sculpture  , Gravure  , Mé- 
dailles , & autres  choies 
précieufes. 

Curieux  , s’employe  quel- 
quefois dans  le  même  fens 
que  recherché  : on  dit  d’un 
Peintre  qu’il  eft  curieux  dans 
fon  coloris  , dans  fa  com- 
pofition  , dans  fon  DefTein  , 
&c. 

Cursinet.  Voy.  Damaf- 
quinure. 

Cymaise  , terme  d'Ar- 
chiteCture.  C’eft  la  derniere 
moulure  placée  à la  cîme  de 
la  corniche.  Ce  terme , à- 
confulter  (on  étimologie  t 
fignifie  onde  ; 8c  en  effet  elle 
la  repréfente  par  la  fînuo- 
fité  flexueufe  de  fon  con- 
tour ; c’eft  une  moulure 
concave  par  le  haut  8c  con- 
vexe par  le  bas. 
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Cymbales.  On  appelle  Comédie  en  profe  du  Pi- 
ainfi  deux  jeux  d’Orgues.  dant  joué. 

La  première  Cymbale  a trois  Cyzicenes.  On  appel- 
tuyaux  , & la  fécondé  en  a loit  ainfi  , chez  les  Grecs  , 
deux.  , de  grandes  Salles  fuperbe- 

Cymbalo  ; mot  Italien  ment  décorées  d’Architec- 
qui  fe  prend  quelquefois,  ture  & de  Sculpture , qui 
pour  Clavecin . étoient  expofées  au  Septen- 

CyranO  ( Savinien  ),  de  trion  , & fur  des  Jardins. 
Bergerac  en  Périgord  , né  Ces  Salles  publiques  étoient 
l’an  i6io,mortcn  165 J,  appellécs  Cyzicenes,  deCy- 
Poéte  François.  Cyrano  é-  zique,  Ville  delà  Propon- 
toit  d’un  caraCtere.vif , & tide  , très  renommée  pour 
emporté  ; on  le  comptoir  la  magnificence  de  fes  Edi- 
au  nombre  des  Braves  de  fices.  Ces  Salles  fc  nom- 


fon  temps.  Il  étudia.fous  le 
célébré  Philofophe  GalTendi 
avec  Chapelle  , Moliere  & 
Bernier.  Son  imagination 
plaifante  & hardie  le  fai- 
foit  rechercher.  Ses  amis 
li)i  trouvèrent  toujours  un 
cœur  généreux  j mais  il 
é^oit  en  mauvaife  réputa- 
tion fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion. Un  jour  que  l’on 
jouoit  fon  Agrippine , des 
Spectateurs  ignorans  & pré- 
venus ayant  entendu  un  vers 
où  Séjan  réfolu  de  faire 
mourir  Tibere  , dit  : frap- 
pons , voilà  l'hoflie.  Ils  s’é- 
crièrent auffi-tôt  : Ah  1 le 

v»  méchant , Ah  ! l’impie  , 
» comme  il  parle  du  Saint- 
» Sacrement!  Sa  Tragédie 
intitulée  : la  Mort  d’Agrip- 
pine , Veuve  de  Germani- 
cus  , fut  fort  bien  reçue 
du  Public , de  même  que  fa 


moient  Cénacles  chez  les 
Romains. 

D 
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DA  C ( Jean  ) Peintre  , 
né  à Cologne  en  i$$6. 

Il  étudia  quelque  temps  fous 
Spranger,  qu  il, quitta  pour 
aller  dans  les  plus  célébrés 
Ecoles  de  l’Italie.  Ce  Pein- 
tre revint  en  Allemagne  , 
où  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer un  Prince , l’Ami  8c 
le  Proteéteur  des  talcçs. 
L’Empereur  Rodolphe  l’at- 
tacha à fon  fervice,  & lui 
commanda  beaucoup  d’Ou- 
vrages  qui  font  fort  efti- 
més  & dans  lefquels  on. 
remarque  un  bon  goût  de 
Defiein , formé  d’après  l’ An- 
tique & d’après  les  chefs- 
d’œuvres  des  meilleurs  M aî- 
tres.  Jean  Dçc  acquit  de* 
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richcffcs  & des  honneurs  à 
la  Cour  Impériale  ; U avoir 
auffi  beaucoup  de  crédit , & 
l’on  remarque  qu’il  s’en  fer- 
vit  toujours  pour  obliger  les 
perfonnes  de  mérite. 

Da-Capo,  termes  Ita- 
liens , qui  font  quelquefois 
employés  dans  la  Mufique  , 
pour  (îgnifier  , qu’il  faut  re- 
prendre te  commencement 
d’un  air,  ou  d’un  morceau 
de  Mufique. 

Dam  asquinure  On  ap- 
pelle ainfi , une  cfpece  de 
Delfein  , qui  fe  travaille  fur 
le  fer  , avec  des  filets  d’or  , 
ou  d’argent.  1 a Damafqui- 
nure  tire  fon  nom  & fon 
origine  , de  la  ville  de  Da- 
mas, Cet  Art  connu  des 
Anciens  , a été  perfeélion- 
né  par  les  Modernes  ; & 
les  François , depuis  le  régné 
d’Henri  IV  ont  furpafTé  les 
autres  Nations  dans  cette 
forte  de  travail.  Parmi  les 
Ouvriers  célébrés  en  ce  gen- 
re , Curfinct  mort  à Paris 
l’an  1660 , eft  un  de  ceux 
dont  l’Ouvrage  eft  le  plus 
recherché 

Danchet  ( Antoine  ) , 
né  en  1671  à Riom  en  Au- 
vergne , reçu  à l’Académie 
des  Belles- Lettres  en  170?  , 
& à l’Académie  Françoife 
en  1711  , mort  à Paris  le 
îo  Février  1748  , Poète 
François  8c  Latin,  Danchet 
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n’étant  efleore  qu’en  Rhéto- 
rique , au  College  de  Louis 
le  Grand  , fir  fur  la  prife  de 
Mons,  une  Pièce  ae  Vers 
Latins  , qu'on  jugea  digne 
d’ctre  impiimée.  Ce  Poète 
a beaucoup  travaillé  pour  le 
Théâtre  de  l’Opera  , & c’cft 
là  qu’il  s’eft  principalement 
diftingué.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Pièces  qui  lui  font 
honneur.  Ses  Opéra  font  , 
Venus  , Fête  galante  ; He- 
fiofle  , Tragédie  ; Aretkuje , 
Ballet  ; les  Fragment  de 
Lulli  ; Tancrede,  Tragé- 
die ; les  Mufes  , Ballet  ; le 
Carnaval  6»  la  Folie , Co- 
médie-Ballet ; la  fin  A’ Iphi- 
génie en  Tauride , Tragédie, 
que  Duché  & Defmarets 
avoient  commencée  ; Tele- 
maque  , Ballet  ; Alcine  , 
Tragédie  ; les  Fêtes  Véni- 
tiennes , Ballet;  Idomenèe , 
T ragédie  ; les  Amours  de 
Venus  & de  Mars  , Ballet  5 
Telephe  , Tragédie  ; Ca- 
mille , Tragédie  ; les  Nou- 
veaux Fragment  , Ballet  J 
Achille  & Deidamie  , Tra- 
gédie. Il  a auffi  donné,  au 
Théâtre  François  , quatre 
Tragédies  , fçavoir  Cyrus  ^ 
les  Tyntarides  ; les  Hera- 
clides  ; Nithctis.  On  a en- 
core de  ce  Poète  , quelques 
petites  Pièces  fugitives  , 
fçavoir  , des  Odes  , Canta- 
tes , Epîtres , &c.  qui  ont 
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été  raflemblées,  apres  fa 
mort  , dans  une  édition 
faite  avec  foin.  Cet  Auteur 
eftimable , étoitd’un  carac- 
tère liant  y ami  généreux  , 
défintérdfé  , exaét  à fes 
devoirs  , & arfidu  au  travail. 
Enfin  ce  qui  fait  l’éloge  de 
fon  cœur  , c’cft  quêtant 
Poète  par  goût  & comme 
par  état , il  ne  s’eft  jamais 
permis  un  feul  vers  fatyri- 
que  , quoiqu’il  ait  été  fou- 
vent  bleffé  des  traits  de  la 
malignité.  _ 

DANCouRT(Plorént  Car- 
ton ) , né_à  Fontainebleau 
en  1 6 6 1 , mort  à Cou  rcellcs- 
le-Roien  Berry  l’an  17x6  , 
célébré  Comédien  5 Poète 
François.  Dancourt  fe  dcfti- 
na  d’abord  à la  Profeflion 
d’ Avocat  j mais  l’amour  le 
fit  monter  fur  le  Théâtre  5 
& il  èpoufa  Therefc  le 
Noir  , Comédienne  , l’ob- 
jet de  fa  palfion.  Comme 
AéVeur  , Dancourt  s’eft-  di- 
ftingué  par  fon  jeu  noble  & 
férieux.  Ses  rôles  ordinai- 
res ètoient  ceux  de  Jaloux  , 
de  Financier,  d’Hipocrite, 
& fur  - tout  celui  du  Mi» 
fantrope.  Comme  Auteur , 
On  peut  dire  qu'il  s'eft 
Fait  une  grande  réputation 
par  la  fécondité  & l’agré- 
ment de  fon  génie.  Son  fti'.e 
eft  léger , vif,  amuf^nt.  Ses 
Ouvrages  fc  fentcnt  qucl- 
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qucfois  de  la  précipitation 
avec  laquelle  il  les  faifoit  } 
mais  le  Dialogue  en  eft  tou- 
jours excellent.  Il  àvoit  le 
talent  de  faifir  les  hifto- 
riettes  du  temps  , & de  les 
accommoder  au  Théâtre  , 
ce  qui  attiroit  beaucoup  de 
monde , & donnoit  au  Spec- 
tateur , le  plaifir  malin  de 
faire  l’application  des  Scè- 
nes qu’on  repréfentoit.  Dan- 
court dégoûté  du  Théâtre  , 
fe  retira  dans  une  Terre 
qu’il  avoit  en  Berry  , où  il 
mourut.  Cet  Auteur  a fait 
jufqu  à foixante  & deux  Co- 
médies. On  croit  qu’il  s’eft 
Fait  aider  dans  quelques- 
unes  ; mais  il  eft  certain  que 
la  plupart  font  entièrement 
de  lui  feul , & que  dans  les 
autres  Pièces  , il  a le  plus 
contribué  par  fon  travail  8c 
par  fon  elprit  vraiment  co- 
mique. Les  Comédies  de 
cet  Auteur  , confervées  au 
Théâtre,  font,  les  Bour- 
geoifes  à la  mode  ; le  Che- 
valier à la  mode  ; les  trois 
Coujines  ; Y Eté  des  Co- 
quettes ; la  Parisienne  ; le 
Moulin  de  Javelle  ; la 
Foire  de  Bedons  ; le  Mari 
retrouvé  ; Colin  Maillard  ; 
le  Galant  Jardinier  ; le  Tu- 
teur 8c  le  bon  Soldat. 

Dandrieu  ( Jean-Fran- 
çois ) , Muficien  François  , 
mort  à Paris  en  1740,  âgé 
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üe  j 4 ans.  Dandneu  s'eft 
fait  admirer  par  la  maniéré 
fçavante  dont  il  couchoit 
l'Orgue  & k Clavecin.  Il 
rétilïir  auffi  dans  la  compo- 
sition. Sa  Mufique  eft  chan- 
tante , & pleine  d’une  har- 
monie naturelle  & variée; 
Il  peut  être  comparé , pour 
fon  goût  & fon  talent , au 
célébré  François  Coupeirin. 
On  a de  lui  trois  Livres  de 
Pièces  de  Clavecin*  qui  font 
toutes-  Pièces  cacaôérifées 
le  très-agréables.  Dandrieu 
a encore  donné  un  Livre  de 
Pièces  (ÏOrguc  , avec  une 
fuite  deNock. 

Daniel  de  Volterre  , 
Peintre  & Sculpteur.  Voyez 
Volterre . 

».  Danois  ( Théâtre  ).  M. 
le  Baron  Holberg , encore 
vivant , eft  1e  premier  qui 
ait  fait  repréfenter  des  Co- 
médies Danoifès.  Il  y en  a 
plufieurs  eflrimées  j on  a 
commencé  à traduire  en 
notre  langue  des  Pièces  de 
ce  Théâtre  , dont  il  a part» 
un  prcmierTome  en  1746. 
Les  Danois  ne  font  point 
de  Tragédies*  Leurs  Comé- 
dies font , pour  la  plupart 
en  profé.  Ils  ont  d’alfez 
bons  A&eurs  , cette  Profef- 
fion  n’étant  point , parmi 
ce  Peuple  , flétrie  par  la  Re- 
ligion ni  par  les  Loix.  Il 
y a à Copenhague  uncT rou- 
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pc  de  Comédiens  François 
penfionnée  du  Roi  de  Dan- 
nemark. 

La  Salle  dü  Speétacle  eft 
conflruite  avec  intelligent 
ec  ; les  Loges  font  bien-  di- 
flribuées,  les  Machines  fai- 
tes avec  beaucoup  de  dé- 
penfè , & de  fimplicité.  V. 
la  Lettre  XII  fur  quelques 
Ecrits  de  ce  temps  p.  xSo.. 

Dante  Alighieri,  Poète 
Tefcan  , né  à-Florence  l'an- 
1x65  y mort  à Ravenne  en 
l’jn.  Dante  avoiü  beau- 
coup de  génie- & de  tatene 
our  la  Poéfie.:  Il  :y  a de  la: 
élicatefle  & de  l'aménité 
dansfoo:ftile , mais  fes  vers 
Italiens  font,  la  plupart* 
dangereux  par  ks  traits  fa- 
tyriques  , dont  il  les  a rem- 
plis. 14*  n’a  point  même 
îefpedé  1e  St  Siège  , qui  l’a 
mis  au  rang  des  Auteurs  ccn- 
furés.  Dante  nous  a aufit 
laifle  des  Poéfies  Latines  , 
intitulées  De  Monarchid 
Munit-.  ' 

Dante  ( Vincent  >,  mort 
à Pcroufe  l’an  1 57^  , âgé 
de  ans.  Il  fut , en  même 
temps , Peintre  , Sculpteur-, 
Architecte  & Poète.  La 
Statue  de  Jules  II'I  qu’il  fit 
à Peroufe  , a parte  pour  un 
chef-d’œuvre.  Ses  talens  le 
firent  defirer  en  Efpagne  par 
le  Roi  Philippe  II  ; mais 
Dante  avoir  une  Canté  trog 
. O iij. 
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délicate , pour  profiter  de 
ces  avantages  qui  l'auroient 
obligé  de  fortir  de  fon  air 
natal  8c  ,de  faire  quelques 
grandes- entreprifes. 

D'après.  Ce  terme  .eft 
fouvepr  employé  par  les  Ar- 
tiftes.  On  dit  dciïincr  d'A- 
près  l’Antique  , d’ Après  la 
Bolfc  , d’ Après  Nature, , 
à’ Après  Raphaël  , peindre 
À Après  le  Çorrege  , &c. 
faire  d' Après  , c’elt-a-dire 
Ç opter.  : ' é .t 

,,  D 4 ▼ |,l  E R ( AuguftiBT 
Charles  ) , . A.rçhiteCtc  , né 
à Paris  otV'  l.éij  * mort  à 
Montpellier  en  1700.  If 
niapilefta  de;  IpQfiBc  h.eure 
fon  goût  8c  fes  talens  pour 
1 Art  qu'il:  ai  embralTé  ; ce 
fut  pour  les  perfectionner  , 
qu’il  parpic  pour  Rome  avec 
(1  qualité  dé  Penfionnaire 
de  Sa  j Majcfté,  Mais  des 
ÇorfajresAlg  tiens  attaquè- 
rent laFçlouqüe  fur.laquellè 
il  éçoi.t.  rtipnté  » & mirent 
aux  fers  tout  l’Equipage. 
Daviler^oc  fut  libre  qu'au 
bout  de,»£  moi  s.  Cependant 
il  travailla  durant  fa  capti-, 
vité,&  donpa les  Defleins 
de  plufieurs  grands  Edi  fi' 
çps  *,  entr’antres  d’une  belle 
Mofquée— qqi  fait  un  des 
principaux,  - orpemens  de 
Tunis.  Rendu  à Rome,  il 
s’appliqua  à mefurer  les  Fdi- 
Êces  anciens  8c  modernes  de 
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Cette  ville.Les  connoiffanceS 
que  ce  féjour  lui  procura  le 
mirent  en  état  de  compofcr 
un  Cours  d Architecture  , 
Ouvrage  complet, & fort  cf- 
timé.  Cet  Artifte  jouifloit  de 
la  plus  grande  réputation. 
Il  embellit  les  villes  de  Ber 
ziers  , de  Carcafibnnc  , de 
Nifmes  , de  Montpellier  , 
dcTouloufe.  Le  Languedoc 
voulant  récompmfer  fon 
mérite  & fes  travaux,  lui 
accorda  une  penfion  , avec 
lç  titre  d’ Architecte  de  la 
Province. 

DÉ.  Terme  d’ArchitcCtu- 
re.  C’cft  la  partie  du  Piédef- 
tal  qui  tient  le  milieu  entre 
la  bafe  & la  corniche.  Ce 
nom  lui  a été  donné  parce 
quelle  a la  figure  d’un  cube, 
cqinme  un  D é.  } 

De’ca  louer.  ^C’eft  tirer 
une  contr’épreuve,  : Voye ç 
Çontretirtr. 

Dfc’cASTYtE.  Ce  terme  fc 
dit , en  Architecture , d’une 
Ordonnance  qui  a dix  co- 
lonnes de  front,  1,  . .. , . 

Décorations.  , Ce  font 
des  repréfentations  pitto- 
refqnes  dont  on  fait  ufage 
dans  certaines  Fêtes  , & fur-, 
tout , dans  les  Pièces  de 
Théâtre  , pour  varier  là 
Scène  ; ce  genre  de  Peinture 
demande  un  génie  fécond 
qui  fçache  créer  des  Palais 
enchanteurs , des  Temples 
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magnifiques  , des  lieux  pierres  précieufes  fur  icf- 
plcins  de  pompe  , de  ri-  quelles  la  Nature  a repré - 
chefies  & d’ornemens  fin-  lenté  des  plantes  , des  ar- 
guliers  & de  bon  goût.  Il  bres , des  fleurs  , ou  des 
faut , pour  y réuffir  , pof-  fruits.  Parmi  ces  pierres  , il 
ferler  parfaitement  l’Archi-  y en  a de  très-recherchées, 
te&ure  , pour  en  faire  un  par  l’art  que  le  Graveur  a 
beau  choix  , la  Perfpedive  eu  de  profiter  du  jeü  de  la 
& l’Optique  , pour  donner  Nature, 
aux  objets  les  proportions  , Denham  ( le  Chevalier 
& les  differens  degrés  d’é-  Jean  ) , né  dans  la  ville  de 
loignement  qui  leur  con-  Dublin  en  Irlande  , mort 
viennent.  Il  y a encore  beau-  en  1668  Poète  Anglois. 
coup  d’art  à fçavoir  diftri-  Denham  étant  jeune  , per- 
buer , à propos  , des  lumie-  doit  tout  fon  temps  & fon 
res  qu’on  nomme  des  illu - bien  au  jeu  , & négligeoit 
minutions  pittoresques , pour  entièrement  l’étude  ; mais 
ajouter  à l’éclat  & à la  frai-  il  étoit  un  de  ces  génies  qui 
cheur  du  coloris  , & rendrè  fe  développent  tout  à coup 
tranfparentes  des  colonnes  , &.  qui  furprennent  d’autant 

des  figures  , &c.  plus  , qu’ils  fe  font  d’abord 

Dégrader.  Terme  de  moins  remarquer.  Sa  pre- 
Peinture  ; c’eft  diminuer  les  micre  Tragédie  intitulée  le 
tons  de  couleur , les  lumie-  Sophi  , frappa  comme  un 
xes  & les  ombres  , fuivant  éclair  qui  fort  des  ténèbres, 
les  divers  degrés  d’éloigne-  Il  a compofé  d’autres  Poé- 
ment.  Cette  partie,  fi  enen-  fies , qui  ont  toujours  ajou- 
ticlle  au  Peintre,  dépend  té  à fa  réputation  ; fon  Poé- 
de  la  Perfpeétive  , qui  eft  me  qui  a pour  titre  laAfo/z- 
l’art  de  repréfenter  , fur  un  tagne  de  Cooper  3 eft  rc- 
plan  , les  objets  , félon  la  gardé  comme  une  des  meil- 
différence  que  l’éloignement  leures  Pièces  en  Anglois,  & 
y apporte.  * pafle  pour  le  chef-d’œuvre 

Demi-Lune.  On  nomme  de  Denham.  Il  a encore 
ainfi  , dans  l’Architeélure  compofé  Caton  V ancien  eu 
civile  , un  Bâtiment  qui  le  Vieil  âge  , la  Reine  de 
forme  un  demi  - cercle  , Troyes  , 8c  divers  autres 
& dont  les  côtés  s’arrondif-  Poèmes,  & Tradüéfions  , 
fent , en  faillant.  où  il  s’eft  toujours  foutenu, 

Dendrites  j ce  font  des  Ses  vers  font  harmonieux  3 

O iv 
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Tes  idées  élevées , fon  fti- 
1 e plein  de  force  & dener- 
gie. 

Dénouement.  Terme  de 
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Saône,  le  9 Mai'î£7j 
Poète  Latin  & François. 
Des  - Barreaux  étoit  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Pa- 


Poéfie  , pour  fignifier  le 
dernier  incident  qui  démêle 
& termine  l’intrigue  dans 
une  Comédie.  On  a défini 
le  Dénouement  , un  retour 
d’événemens , qui  changent 
toutes  les  apparences  , au 
contraire  de  ce  qu’on  en  de- 
voir attendre.  Le  Dénoue- 
ment doit  être  préparé  & 
non  prévu  ; il  doit  être  , en 
même  temps  , naturel  & 
frappant.  Il  eft  de  principe, 
que  le  Dénouement  fe  fafle 
à la  fatisfaéfion  du  Spe- 
ctateur , c’cft  - à - dire  , 
que  la  Comédie  ait  tou- 
jours une  fin  heureufe  : 
on  a quclqufois  appliqué 
ce  terme  à la  Tragédie  j 
Voye[  Catajlrophe  , expref- 
lion  qui  fcmble  lui  être 
confacrée. 

Denticuies  , terme 
d’Architeélurc.  C’eft  un  or- 
nement dans  une  corniche  , 
taillé  en  forme  de  dents, 
les  Denticuies  font  affec- 
tées à l’ordre  Ionique. 

On  nomme  auffi  Denti- 
cule  , le  membre  de  la  cor- 
niche , fur  lequel  les  Den- 
ticuies font  taillées. 

Des  - Barreaux  ( Jac- 
ques Vallée  ) , né  à Paris  en 
1601  , mort  à Châlons  fur 


ris.  Dominé  par  le  goût  des 
plaifirs  , il  s’adonnoit  rare- 
ment aux  affaires.  Il  fc 
chargea  pourtant,  une  fois, 
du  rapport  d’un  Procès  j les 
Parties  le  folliciterent,  mais 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
entrer  dans  le  labyrinthe  de 
la  chicannp  , il  fit  venir  les 
Parties , brûla  le  procès  en 
leur  préfence  , & paya  de 
fon  argent , ce  qui  étoit  de- 
mande. Son  efprit  enjoué , 
& délicat  , le  faifoit  re- 
chercher & aimer  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royau- 
me. Il  étoit  ami  de  la  bon- 
ne cliere.  ( Un  jour  que  M. 
d’Elbcne , à table  avec  lui  , 
s’exeufoit  de  prendre  un 
morceau  dont  il  craignoit 
d’être  incommodé  -,  Com- 
ment ! es-tu  3 répartit  Des- 
Barreaux  , de  ces  Fats  qui 
s'amufent  à digérer  ? Des - 
Barreaux  revint  de  fes  éga- 
rcmens  quatre  ou  cinq  ans 
avant  fa  mort.  Il  paya  fes 
dettes , donna  tout  fon  bien 
à fes  focurs  , moyennant 
une  rente  viagère  de  quatre 
mille  livres , & fe  retira  à 
Châlons  fur  Saône , où  i! 
vécut  depuis  , & mourut 
en  bon  Chrétien.  Des - 
Barreaux  a fait  des  vers 
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Latins  & François , & de 
fort  jolies  Chanfons  , mais 
il  n’a  jamais  rien  publié.  On 
connoît  fon  fameux  Sonnet, 
Grand  Dieu , ttsjugemens 
font  remplis  d’équité .... 

Descartes  ( Marie  ) , 
morte  à Rennes  en  1706  , 
nièce  du  célébré  Philofophe 
de  ce  nom.  Cette'Demoi- 
felle  nous  a lailTé  quel- 
ques Ouvrages  Poétiques  : 
le  plus  coniîdérable  , eft 
X Ombre  de  Defcartes.  M. 
Flechicr  , Evêque  de  Nif- 
mes  , dit  dans  une  Lettre 
écrite  à Madame  de  Mar- 
beuf  : « A l’égard  de  Ma- 
ss demoifelle  Defcartes  , 
*>  fon  nom  , fon  efprit , fa 
» vertu  , la  mettent  à cou- 
» vert  de  tout  oubli  ; & 
» toutes  les  fois  que  je  me 
» fouviens  d’avoir  été  en 
» Bretagne , je  fonge  que 
» je  l’y  ai  vue  , & que  vous 
» y étiez. 

Deschamps  ( François- 
Michel  Chrétien  ) , Poète 
François,  né  en  Champagne 
en  1683  , mort  à Paris  en 
1747.  Il  fut  d’abord  deftiné, 
par  fes  parens  , à l’état  Ec- 
cléliaftique , enfuitc  à l’état 
Militaire  j enfin,  il  devint 
Financier.  Trop  de  foin 
pour  fa  fanté  l’affoiblit  , & 
précipita  la  fin  de  fes  jours. 
Sa  Tragédie  de  Caton  dU- 
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tique  a eu  quelque  fuccès  ? 
elle  a même  été  traduite  en 
Anglois  , & jouée  fur  le 
Théâtre  de  Londres.  Il  a 
donné  une  Hiftoire  du 
Théâtre  François. 

Descodets  ( Antoine  ) , 
Architeéle  du  Roi , né  en 
16  H > mort  en  1718.  Il 
s’eft  paiticuliérement  dis- 
tingue par  les  Ouvrages 
qu’il  a laifies  fur  l’Arcni-  • 
tedure.  On  a de  lui  un 
Livre  intitulé  Edifices  an- 
tiques de  Rome  , dejfinés  £* 
mefurés  très  - exaElement  ; 

& parmi  fes  papiers  , on  a 
trouvé  un  Traité  desOrdres 
d’Architeûurc  , un  Traité 
de  l’Ordre  François  , un  des 
Dômes  , un  autre  fur  la 
Coupe  des  pierres  , &c. 
Defgodets  allant  à Rome  , 
fut  pris  en  chemin  par  les 
Turcs  , & conduit  à Alger  , 
où  il  demeura  Efclave  pen- 
dant feize-mois. 

Deshoulieres  ( Antoi-; 
nette  du  Liger  de  la  Garde, 
veuve  de  Guillaume  de  La- 
fon  , Seigneur  ) , née  à Pa- 
ris en  16?  8,  morte  en  1694»' 
de  l’Académie  d’Arles  & de 
celle  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue.  Cette  Dame  fut  ar- 
rêtée prifonniere  à Bruxel- 
les , au  mois  de  Février 
1637  r 8c  conduite,  en  cri- 
minelle d’Etat , au  Château 
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de  Vilvordcn  •,  elle  avoic 
tout  à craindre , même  pour 
fa  vie  , de  la  part  des  Efpa- 
gnols  ; mais  M.  Deshou- 
üeres  , cxpofant  Tes  jours 
pour  fauver  ceux  de  Ton 
époufe  , s'introduit , fous 
un  faux  prétexte  , dans  fa 
prifon , la  délivra,  & prit 
la  route  de  France  avec  elle. 
Madame  Deshoulieres  avoir 
• un  efprit  délicat,  beaucoup 
de  mémoire,  & joignoita 
une  grande  pénétration  , 
un  goût  exquis.  Scs  vers 
font  naturels  -,  perfonne  n’a 
mieux  parlé  de  l’Amour  ; fa 
morale  eft  finement  expri- 
mée ÿ fcs  Idylcs  font  par- 
faites; enfin, on  doit  la  met- 
tre au  rang  des  Auteurs  qui 
ont  illuftre  , parleurs  Ou- 
vrages , le  fiéclede  Louis  le 
Grand.  Cette  Dame  eut  une 
fille  qui  hérita  de  fon  nom 
/t  de  fes  talens.  Madame 
Deshoulieres  a fait  des  Epi- 
tres , des  Odes  , des  Chan- 
fens , des  Epigrammes  , des 
IdyIes,desRondeaux,des  Ba- 
ladcs,des  Eglogues,  des  Ma- 
drigaux, Genjeric  Tragédie. 

Deshoulieres  ( Antoi- 
«ettc-Thérefe  de  la  Fon  de 
Bois-Gucrin  ) , née  à Paris 
tn  i66t,  morte  en  1718  , 
de  l’Académie  des  Ricovrati 
de  Padoue.  Les  premiers 
vers  de  cette  Demoifcilc , 


D E 

méritèrent  le  prix  de  l’Aca- 
démie Françoife  ; ce  qui  lui 
fut  d'autant  plus  glorieux  , 
u’on  rapporte  que  M.  de 
ontenelle  a voit  travaillé 
fur  le  même  fujet.  Ses  Poé- 
fies  font  fpirituclles  & amu- 
fantes  , mais  elles  n’ont 
pas  toujours  les  grâces  & 
cette  aimable  naïveté  qui 
charment  dans  celles  de  Ma- 
dame Deshoulieres  , fa  mè- 
re. On  a de  cette  Demoi- 
felle,  des  Epîtres  , des  Chan- 
fons  , des  Madrigaux  , la 
Mort  de  Cochon  , chien  de 
M.  le  Maréchal  de  Vivonne, 
Tragédie  burlefque , &c. 

Desjardins  ( Martin  ), 
Sculpteur  , natif  de  Brcda  , 
mort  en  1694,  âgé  de  6z 
ans.  M.  le  Duc  de  la  Feuil- 
lade  conçut  une  grande  idée 
des  talens  de  Des  jardins  , 
& fon  choix  lui  fit  honneur 
par  la  manière  fçavante 
dont  cet  Artifte  exécuta  le 
fameux  Monument  de  la 
Place  des  Victoires  , où  il  a 
repréfenté  le  Roi  dans  l’atti- 
tude la  plus  majeftueufe.  On 
voit  encore  de  lui , dans 
l’Eglife  de  la  Sorbonne,  une 
Vierge  parfaitement  belle  , 
& il  a fait  plufieurs  Figures 
pour  le  Parc  de  Verfailles  , 
entr'autres , une , repréfen- 
tant  le  Soir. 

Des-Marais  ( François- 
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Séraphin  Regnier  ‘ ) né  à 
Paris  en  1 6}i  f reçu  en 
i6'>7  à l’Académie  de  la 
Crufcâ  de  Florence,  & en 
1670  à l’Académie  Françoi- 
fe , mort  à Paris  le  6 Sep- 
tembre 171}  , Poète  Fran- 
çois, Latin,  Italien  & Ef- 
jpaenol.  Cet  Auteur  avoit 
Beaucoup  de  facilité  , & 
fes  Poéfîes  amufent  & fa- 
risfont  le  Lcéleur , par  l’air 
de  franchi  fe  , & la  légèreté 
qui  en  font  le  principal 
CZIZÙ.ZÏC.D  es-  Marais  com- 
pofoit  dans  plufieurs  Lan- 
gues , avec  beaucoup  de  pu- 
reté 8c  d’élégance  de  ftile. 
Il  publia  une  Ode  Italienne, 
telle  que  l’Académie  de  la 
Crufca  la  cnr  de  Pétrar- 
que , & qu’elle  lui  procura 
une  place  dans  cette  Acadé- 
mie. Il  a fait  aufli , en  Ita- 
lien, plufieurs  Sonnets , une 
Traduâion  des  Odes  d’A- 
nactéon  , une  autre  des 
huit  premiers  Livres  de  l’I- 
liade d’Homcre.  Ses  vers 
Efpagnols  & Latins,  font 
pareillement  fort  efiimés. 
Ce  Poète  a voulu  introdui- 
re , dans  les  vers  François  , 
«ne  nouvelle  mefure.  Dans 
les  vers  de  dix  fyllabes  , au 
lieu  de  mettre  le  repos  du 
vers  , à la  quatrième  fÿlla- 
be  , il  le  place  à la  cinquiè- 
me. Ses  Poéfîes  Françoifes 
conûfteat  en  Eglogues , Elé- 
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gies  , Sonnets , Odes  , Vi- 
relays  , Rondeaux  , Fables, 
Madrigaux,  Epigrammes  , 
Devifes  , Poème  fur  la  Ri- 
vière d’Eure  , & fur  les 
Eaux  de  Verfailles.  Il  a aufli 
traduit  , en  vers  François  , 
quelque  morceaux  cnoifis 
d’Homere , d’Anacréon  , de 
Catulle  A:  d’Horace. 

Des-Marets  ( Jean)  , 
Sieur  de  Sainc-Sorlain  , ne 
à Paris  en  i jp}  , reçu  à F A- 
çadémie  Françoife  en  i6}4, 
mort  en  1676  , Poète  Fran- 
çois. Bayle  met  cet  Auteur, 
au  nombre  des  plus  beaux 
cfprits,  &des  plus  féconds 
du  dix-feptiéme  fiécle.  Sa 
fécondité  eft  prouvée  pat 
le  grand  nombre  de  fes  Ou- 
vrages , mais  ils  ne  fônt  pas 
toujours  la  preuve  d’un  goût 
éclairé.  On  a dit  de  lui  , 
qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous 
les  Poètes  , & le  meilleur 
Poète  qui  fiât  entre  les  fous. 
Des-Marets  a fait  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre,  telles 
<\u  Afpajîe  , les  Vifionnai- 
res  y Roxane  , Scip  ion  , 
Europe  y & M'rame  ; la 
Comédie  des  Vifionnaires 
pafTe  pour  le  chef-d’œuvre 
de  ce  Poète.  Nous  avons 
encore  de  lui , les  Pfeaomes 
de  David  paraphrafés  ; le 
Tombeau  du  Cardinal  Ri- 
chelieu , Ode  ; l’Office  de 
la  Vierge  mis  en  vers*  les 
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Vertus  Chrétiennes , Poème 
en  huit  Chants  ; les  quatre 
Livres  de  l’Imitation  de  Je- 
fus-Chrift;  Clovis , ou  la 
France  Chrétienne , Poème 
en  ving-fix  Livres  ; la  Con- 
quête de  la  Franche-Comté} 
le  Triomphe  de  la  Grâce  •, 
Efther } les  Amours  de  Pro- 
thée  & de  Philis  , Poèmes 
héroïques,  &c.  Des  Marets 
a encore  publié  les  Délices 
de  l'efprit  , Ouvrage  inin- 
telligible , dont  on  s’eft 
mocqué , en  difant  qu’il  fal- 
loir mettre  dans  l’errata  : 
Délices  3 lifez  Délires. 

Des-Marets  ( Henri  ) , 
Muficien  François  , né  à 
Paris  en  1661 , mort  l’an 
1741  à Lunéville.  U fut  Pa- 
ge de  la  Mufiquc  du  Roi  , 
& dès  l’âge  de  vingt  ans , 
il  difputa  pour  le  concours 
d’une  des  quatre  Places  de 
Maîtrife  de  la  Mufiquc  de 
la  Chamelle  du  Roi.  Le  Mo- 
tet qu  il  fit  chanter  devant 
Louis  XIV,  parut  un  des 
plus  beaux  } mais  l’Auteur 
fut  trouvé  trop  jeune  pour 
remplir  la  'place  qu’il  de- 
mandoit , & on  lui  donna 
une  penfion.  Des  - Marets 
fournifloit  à l’Abbé  Gou- 
pillet , l’un  des  quatre  Maî- 
tres de  Mufique  de  la  Cha- 
pelle , des  Motets  , qui 
par  leurs  beautés  , lui  fai- 
foient  donner  beaucoup  d’é- 
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loges  ; le  Roi  ayant  appris 
que  l’Abbé  Goupiller  n’en 
etoit  point  l’Auteur , Sa  Ma. 
jefté  le  renvoya  avec  un  Ca- 
nonicat  & une  penfion  de 
900  livres.  Des  - Marets 
étant  allé  à Senlis , fit  con- 
noiflance  avec  la  fille  du 
Préfident  de  l’Election , qu’il 
époufa,  du  confentement  de 
la  mere  , mais  à l’infçu  du 
pere , dont  il  n’avoit  pu  ob- 
tenir l’agrément.  Ce  pere  , 
nommé  de  Saint  - Gobert  , 
le  pourfuivit  comme  ayant 
enlevé  & féduit  fa  fille  , Sc 
fit  condamner  à mon  Des* 
Marets  , par  Sentence  du 
Châtelet.  Le  Muficien  n’eut 
que  le  temps  de  fc  fauver  à 
Bruxelles  j de-là  , il  pafla  -■ 
en  Efpagne  , où  le  Roi  lui 
donna  la  place  de  Surinten- 
dant de  la  Mufique,  qu’il 
exerça  pendant  quatorze 
ans  } il  alla  enfuite  en  Lor- 
raine , où  il  fut  Dire<3eur 
de  la  Mufique  de  S.  A.  R.  le 
Duc  de  Lorraine.  Enfin  fon 
Procès  fut  porté  au  Parle- 
ment ; on  le  déchargea  de  la 
condamnation  prononcée 
contre  lui , & fon  mariage 
fut  déclaré  valable.  Nous 
avons  de  Des-Marets  , plu- 
fieurs  Opéra  > fçavoir,  Di- 
don  y Venus  & Adonis  ; 
Circé , Theagcnc  & Cari - 
clée  y Iphigenie  ; Renaud  , 
Tragédies.  Les  Amours  dei 
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'Menas  ; les  Fêtes  G alan - Royales  : il  fit  auiïî  des  Def- 
tes  , Opéra  - Ballets.  De  feins  coloriés  pour  la  Ma- 
plus  , une  ldyle  fur  la  nufaélure  des  Tapis  de  Tur- 
Naiflance  de^Monfeigneur  quie  établie  à Cnaillot  près 
le  Duc  de  Bourgogne.  I/O-  de  Paris,  Sc  des  Tableaux 

}»era  à'Iphigenie  que  le  cé-  pour  lesTapirteries  des  60- 
ebre  Campra  a retouché , oclins.  Le  Roi  répandit  fur 
eft  un  des  plus  beaux  Opéra,  lui  fes  libéralités, & l’Acadé- 
Desportes  ( François  ) , mie  le  reçut  dans  fon  fein  , 
Peintre,  né  en  1661  au  avec  diftinéâion.  Defportes 
village  de  Champigneul , en  excelloit  encore  à peindre  le 
Champagne  , mort  à Paris  Portrait.  Il  fit  un  voyage  en 
en  174}.  Le  hafard  indi-  Pologne  où  il  eut  l’honneur 
qua  fes  talens  ; on  lui  don-  de  faire  les  Portraits  du  Roi 
na , durant  une  maladie  qui  Jean  Sobiefki  , de  la  Reine, 
le  retenoit  au  lit , une  Ef-  du  Cardinal  d’Arquien  , & 
tampe  qu’il  s’amufa  à derti-  de  toute  la  Cour.  Il  fuivit 
ner  ; cet  efiai  fit  impreflîon  aurti  le  Duc  d’Aumont  , 
fur  ceux  qui  le  virent , & Ambartadéur  en  Angleterre, 
décela  le  goût  de  Defpor  & y donna  des  preuves  de 
..  tes  pour  la  Peinture  : il  fe  fes  talens.  Ce  Maître  allioit 
mit  fous  la  difciplinc  de  Ni-  un  caradere  doux  & aima- 
cafius  , Peintre  Flamand  ; ce  ble  , à des  manières  nobles 
Maître  mourut  peu  de  tems  & aifées.  Son  pinceau  guidé 
après  , & Defportes  n’en  par  la  nature  , en  fuivit  la 
reprit  point  d’autres  ; la  na-  variété  ; fa  touche  eft  vraie  , 
tare  & l’Antique  qu’il  con-  légère  & facile;  fes  couleurs 
fultoit  fouvent , achevèrent  locales  , font  très-bien  cn- 
de  le  former.  Il  excelloit  à tendues.  Il  a traité  , avec 
peindre  des  Grotefques , des  beaucoup  d’intelligence  , la 
Animaux  , des  Fleurs  , des  Perfpedive  aerienne  ; il 
Fruits  , des  Légumes  , des  régné  , dans  fes  Tableaux  , 
Payfagçs  , des  Chaflcs.  Il  une  harmonie  , une  fécon- 
fe  trouvoit  à toutes  les  dité  , un  choix  & un  goût , 
chartes  du  Roi  pour  defliner  aufquels  on  ne  peut  refufer 
ce  qui  fe  pafioit  devant  fes  fon  admiration.  Le  Roi  a un 
yeux.  Sa  Majefté  prenoit  grand  nombre  de  fes  Ta- 
fouventplaifir  à le  voir  tra-  bleaux,  diftribués  dans  fes 
vaillcr.  Plufieurs  de  fes  Ou-  Châteaux.  On  en  voit  aurti 
Vragcs  ornent  les  Maifons  à Paris  dans  les  Salles  de  l’ A- 
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cadémie , à l’Hôtel  des  Go- 
bclins  & au  Palais  Royal. 
On  n'a  gravé  que  trois 
morceaux  d’après  Defpor- 
tes. il  a eu  pour  Eleves  , un 
fils,  & un  neveu,  tous  deux 
recommandables  par  leur 
jmérite. 

Desportes  ( Philippe  ) , 
né  à Chartres  en  i *46  , 
mort  en  1606  , Poète  Fran- 
çois. Il  contribua  beaucoup, 
par  fes  Ouvrages  , aux  pro 
rcs  & à la  pureté  de  notre 
angue  , qui  , avant  lui  , 
né  toit  qu’un  jargon  barba- 
re , chargé  de  grécifme , d’é- 
pithetes  obfcures  , & dex- 
preflïons  forcées.  Sa  Poéfie 
eft  naïve  & élégante , fimple 
& pleine  d’invention  -,  il  a 
réuflî  dans  les  fujcts  galans. 
On  ne  doit  pas  oublier  la 
magnificence  avec  laquelle 
plufieurs  Princes  ont  remoi 
gné  à ce  Poète  , le  cas  tju’ils 
laifoient  de  fes  produéhons. 
Henri  III  lui  donna  dix 
mille  écus  pour  le  mettre  en 
état  de  publier  fes  premiers 
Ouvrages , & Charles  IX 
lui  avoit  donné  huit  cens 
écus  d’or  pour  fon  Rodo- 
mont.  L'Amiral  de  Joyeufe 
fit  avoir  à l’Abbé  Defportes 
une  Abbaye  pour  un  Son- 
net : enfin,  il  réunit  fur 
fa  tête  , plufieurs  Bénéfices  , 
ui  tous  enfcmblc  lui  pro- 
uifoient  plus  de  dix  mille 
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écus  de  rente.  Henri  IH 
faifoit  auffi  l'honneur  à 
Defportes  de  l’appeller  dans 
fon  Confeil , & de  le  con- 
fulter  fur  les  affaires  les  plus 
importantes  du  Royaume. 
On  a de  lui  des  Sonnets  , 
des  Stance j , des  Elégies  , 
des  Chanjons  t des  Epi- 
grammes  , &c. 

De>pbeaux  ( Nicolas 
Boileau  fieur  ) , né  à Paris  le 
premier  Novembre  1636, 
reçu  à l’Académie  Françoifc 
en  1684  , mort  en  1711, 
Poète  François.  Il  fe  fit  d’a- 
bord connoître  par  des  Sa- 
tyres, genre  de  Poéfie  qui 
lui  attira  beaucoup  d’enne- 
mis , mais  qui  le  fit  admirer 
& aimer  de  ceux  qui  par  leur 
mérite  étoient  au-delTus  de 
fes  traits.  On  rapporte  que 
le  perc  de  Defpreaux  par- 
lant un  jour  du  caraétere 
de  fes  enfans  , dit  de  ce- 
lui ci  : que  cetoit  un  bon 
garçon  qui  ne  dirait  jamais 
mal  de  perfonne.  Dejprtaux 
faifoit  ordinairement  le  fé- 
cond vers  avant  le  premier , 
& regardoit  cette  métho- 
de comme  un  des  plus 
grands  fecrets  dé  la  Poéfie  , 
pour  donner  aflx  vers  beau- 
coup de  fens  & de  force. 
Un  grand  nombre  de  fes 
vers  font  pafTés  en  prover- 
be. Les  Ouvrages  de  cet 
illuftre  Poète , fe  font  ad- 
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mirer  par  la  juftefle  de  la 
critique  , par  la  pureté  du 
ftile  , & par  la  beauté  de 
l’exprefiîon.  Ses  vers , quoi- 
que travaillés  avec  art , font 
forts  & harmonieux , pleins 
de  traits  & de  Poéfie.  Il 
femble  créer  les  penfées 
d’autrui  , & paroît  original, 
lors  même  qu’il  n’eft  qu’i- 
mitateur. On  lui  reproche 
de  manquer  d’imagination  ; 
mais  ou  la  voit  - on  plus 
brillante  , plus  riche  , plus 
féconde  que  dans  fon  Art 
Poétique  , & dans  fon  Lu- 
trin ? Il  fut  nommé , avec 
Racine , pour  écrire  l’Hif- 
toire  de  Louis  XIV.  On  a 
de  Defpreaux , douze  Saty- 
res , douze  Epîtres  , l’Art 
Poétique  en  quatre  Chants , 
le  Lutrin  en  fix  Chants, 
deux  Odes  , deux  Sonnets  , 
des  Stances  à Molière,  cin- 
quante - fix  Epigrammes , 
un  Dialogue  de  la  Poéfie  & 
de  la  Mufique  , une  Paro- 
die , trois  petites  Pièces 
Latines,  &c.  Prefique  tou- 
tes les  Poéfies  de  Defpreaux 
ont  été  traduites  en  vers 
Latins,  & en  vers- Grecs. 
Il  y en  a une  Tradudion 
complette , en  Anglois;  l’Art 
Poétique  a été  mis  en  vers 
Portugais  par  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Portu- 
gal : un  Gentilhomme  Mi- 
unois  a aufli  traduit  en 
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vers  Italiens  , quelques- 
unes  de  fes  Poéfies. 

Dfs  Roches  ( Madame 
& Madcmoifelle  ).  Il  ne  faut 
point  féparer  ces  Dames 
illuftres  , que  le  fang  , le 
goût  de  l’étude  , l’inclina- 
tion avoient  unies  , & que 
la  mort  ne  put  defunir.  Elles 
furent  emportées , le  meme 
jour  , par  la  pelle  qui  défo- 
loit  Poitiers  en  1587.  Ma- 
dame Des  Roches  s'appel- 
ait , Madeleine  Neveu,  & 
étoit  mariée  à Fredcnoit  , 
Seigneur  Des  Roches  ; fa 
fille  fe  nommoit , Catherine 
Des  Roches.  Elles  compo- 
foient  des  Ouvrages  en  pro- 
fe  & en  vers , & avoient 
une  grande  connoi fiance  des 
Langues  & des  Sciences.  Les 
Poètes  de  leur  temps , ont 
beaucoup  célébré  une  Puce 
qu’Etienne  Pafquier  apper- 
çut  fur  le  fein  de  Made- 
moifelle  Des  Roches.  Voy. 
Pafquier. 

Dessein.  On  entend 
par  ce  mot , en  Mufique  , 
un  certain  Chant  * auquel 
on  donne  un  caradere  par- 
ticulier, & qu’on  fait  régner 
dans  la  fuite  d’une  Pièce. 

Dessein.  Ce  terme  , par 
rapport  à la  Peinture,  ad- 
met differentes  acceptions. 
Quelquefois  on  appelle  ain- 
fi  , lcfquifie  qui  ell  comme 
l'idée  du  Tableau  que  le 


Digitized  by 


It4  D E 

Peintre  médite  ; quelquefois 
on  entend  par  ce  mot , l'é  - 
tude , ou  la  repréfentation 
d’après  le  naturel  de  quel- 
ques parties  de  figure  hu- 
maine , de  quelque  animal, 
ou  de  quelque  draperie  Le 
Dejfein  eft  encore  pris  pour 
la  circonfcription  des  ob- 
jets > pour  les  mefurcs  , & 
les  proportions  des  formes 
extérieures  , enfin , pour  une 
imitation  du  caraétere  des 
objets  vilibles.  Les  différen- 
tes façons  de  dejjlner  , fe  ré- 
duifent  ordinairement , à 
trois  * fçavoir , au  crayon  , 
au  lavis  , & à la  plume. 
Voye\  à ces  mots. 

Les  Dejfeins  font  précieux 
pour  les  Connoilfeurs , qui 
y remarquent  beaucoup 
mieux  que  dans  les  Ta- 
bleaux , le  cara&ere  d’un 
Maître , fi  fon  génie  eft  vif , 
ou  pefant , fi  les  penfées 
font  élevées  , ou  commu- 
nes , s’il  a une  bonne  habi- 
tude & un  bon  goût.  Les 
Dejfeins  qui  ne  font  que 
heurtés  , plaifent  toujours 
davantage  que  ceux  qui  font 
finis  , parce  qu’ils  font  voir 
de  quelle  touche  les  habiles 
Artiftes  fe  fervent  pour  ca- 
raélérifer  les  chofcs  avec 
peu  de  traits  ; on  y voit 
aulfi  comment  ils  ont  conçu 
leurs  penfées  avant  que  de 
les  digérer.  Voye^  au  mot 
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Penfées.  Tl  y a des  Dejfeins 
arrêtés  qui  font  Tableau  , 
& dans  lcfquels  une  main 
fçavante  fçait  employer  l’ar- 
tmee  du  clair-obfcur  , & 
rend  tout  l’effet  de  la  cou- 
leur. La  connoiffance  des 
Dejfeins  exige  beaucoup  de 
capacicé , & dépend  fur-touc 
d’une  grande  habitude. 

Dessein  colorié  , eft  ce- 
lui où  l’on  fait  entrer  les 
couleurs  qui  doivent  être 
employées  dans  le  grand 
ouvrage  dont  il  devient 
l’cfquilfe  , pour  en  voir  l’ef- 
fet. Voye{  EfjuiJfe. 

Dessein  ejlompé  ; celui 
dont  les  ombres  font  fon- 
dues avec  du  crayon  mis  en 
poudre , en  forte  qu’il  ne 
aroilfe  aucune  ligne  fenfi- 
lc.  Voye { Efomper. 

Dessein  graine  3 eft  ce- 
lui dont  les  ombres  faites 
avec  le  crayon , ne  font  ni 
hachées  ni  cftompées , mais 
compofées  de  petits  traits 
& de  points. 

Dessein  haché , eft  un 
Dejfein  dont  les  ombres 
font  exprimées  par  des  li- 
gnes fènfibles  du  crayon , 
ou  de  la  plume.  Voyc{  Ha- 
cher. 

Dessein  lavé , dont  les 
ombres  font  faites  au  pin- 
ceau avec  quelque  liqueur. 
Voye ç Lavis. 

Dessein  aux  trois. 

crayons , 
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t'ayons.  Voyez  Crayon.  nfe  pr'oduifit  rien  de  com- 
Dessus,  terme  de  Mu-  parable  à fon  premier  Ou- 
fque.  Premier  Dejfus  ,fe-  vrage.  Ses  ralens  ne  furent 
tond  DeJJiis  ; et  font  les  point  fans  récompenfe.  Il 
parties  fupérieurcs  d un  Air Fut  nommé  Surintendant  de 
èu  d'une  Symphonie  , qui  la  Mufique  du  Roi , & Inf- 
fenferment  le  chant  princi-  pe&eur  Général  de  l’Aca- 
pal , & dans  lefquelles  , lé  démie  Royale  de  Mufique, 
Muficien  fait  entrer , pour  avec  une  penfion  de  4000 
l’ordinaire, les  partages  & les  livres,*  fa  vie  durant.  Ob 
traits  qui  font  d’exécutioh  a de  lui  dix  Opéra;  IJfé , 
& d’agrément:  fVy.  Partie.  Paftoralc  ; Amadis  de  Gre- 
Dejfùs  , Bas  - Dejfus  3 ce  , Marthefie  -3  Omphale  ; 
ou  féconds  BeJJus  , voix  Callirhoè  „ Telemaque,  Sé- 
féminines.  P.  Clef  , Voix,  tniramis  s Tragédies.  Lè 
DestoÜches  ( André-  Carnaval  & la  Folie  les 
Cardinal  ) , Mtificien  Fran-  Elémens  , les  ‘ Stratagèmes 
Çois  , l’un  des  meilleurs  de  l'Amour,  Ballets.  Il  a en-1 
Màîtrts  qui  ayent  parti  fous  corc  fait  laMufique  d’ CS.no. 
lt  régné  de  Louis  XIV:  Il  ne  i 8c  de  Semelc 3 Cantates; 
fe  fit  Un  grand  nom  par  On  admire  , dans  fes  Ou- 
fon  Opéra  A’  JJfé.  Cette  Pa-  vrages  , un  chant  gracieux 
ftoralè  , roujburs  tepréfen-  & élégant.  Mais  on  lui  re- 
téc  avec  fucces  , parut  la  proche  de  la  monotonie , 8c 
première  fois  à Trianon  , un  goût  maniéré. 

& Sa  Majefté  en  fut  fi  fa-  Détacher  ; terme  dé 
tisfaite  , qu’elle  dit  à Def-  Peinture.  C’eft  avoir  l’art  de 
touches  qu’il  étoit  le  feul  donner  beaucoup  de  ron- 
qui  ne  lui  eût  point  fait  deur  & de  relief,  aux  ob- 
regretter  Lully.  Une  Aiiec-  jets  d’un  Tableau  , en  forte 
dote  finguliere  eft  que  Def-  que  les  yeux  puififertt  les  dif- 
touches  ignoroit  la  com-  tinguer  fans  confufion  , 8t 
pofition  lorfqu’il  fit  cetté  les  examiner,  en  quelqué 
Pièce  charmante  , & qu’il  manière , dans  leurs  con- 
flit obligé  d’avoir  recours  tours. 
û des  Müficierts  pbur  fe§  Détrempe  (Péintiirëà  )* 
Bafies , & pour  écrire  fes  que  les  Italiens  appellent 
Chants.  Depiiis  , il  apprit  Gua^o.  Il  y a lieu  de  pen- 
|es  réglés  ; mais  ce  travail  fer  que  cette  Peinture  ell  là 
«roidiflant  fon  génie  , il  première  qui  ait  été  mifé  ert 
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ufagc , parce  que  toutes 
fortes  de  couleurs  s’y  peu- 
vent employer  , & qu’il  ne 
faut  que  de  l’eau  , & qu’un 

{>eu  de  gomme  , ou  de  co- 
e , pour  les  détremper.  On 
peint  à détrempe  fur  des 
murs  de  plâtre , fur  du  bois, 
fur  des  peaux  , fur  des  toi- 
les , fouvent  même , fur  de 
gros  papiers  forts  ; enfin  il 
eft  indifférent  fur  quel  fond 
on  l'employc  , pourvu  qu’il 
ne  foit  point  gras  , & que  ce 
ne  foit  point  fur  un  enduit 
frais,  où  il  entre  de  la  chaux, 
comme  dans  les  enduits 
pour  la  Peinture  à frefque. 
On  en  fait,  fur-tout , ufage 
pour  Mes  Eventails,  les  dé- 
corations de  Théâtre , &c. 
Cette  Peinture  dure  long- 
temps , quand  elle  eft  à 
couvert , & dans  un  lieu 
fec.  La  Peinture  à Détrempe 
a cela  de  commun  avec  la 
frefque  , que  les  clairs  en 
font  très-vifs  j mais  elle  a 
de  plus , que  les  bruns  en 
font  plus  forts.  Cette  Pein- 
ture a un  avantage  particu- 
lier , c’eft  qu’étant  expofée 
à quel  jour  , ou  lumière 
que  ce  foit,  elle  fait  tou- 
jours fon  effet;  & plus  le 
jour  eft  grand,  plus  elle 
paroît  éclatante  & belle  : 
d'ailleurs,  les  couleurs  étant 
fcchcs,  ne  changent  jamais  ; 
(lies  demeurent  toujours 
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au  meme  état , tant  que  le 
fond  fubfifte. 

Detrianus,  Architeéle 
fous  l’empereur  Adrien  ; 
c’eft  lui  qui  fut  chargé 
de  la  conduite  des  plus 
fuperbes  Edifices  de  fon 
temps.  Il  rétablit  le  Pan- 
théon, la  Bafilique  de  Nep- 
tune , leMarché  appellé  Fo- 
rum Augufti , les  Bains  d’A- 
grippine , &c. 

Développement.  C’eft 
le  .nom  qu’on  donne  aux 
Deffeins  en  grand  de  tous 
les  profils , de  toutes  les 
faces , & parties  d’un  Edi-' 
fice. 

Dialogue  ; on  donne 
ce  nom  , à un  Poème  oû 
l’Auteur  abandonne  le  ré- 
cit , pour  faire  parler  les 
perfonnes  mêmes  fur  les 
faits , ou  le  fujet  dont  il 
entretient  fes  Leéteurs , &c. 

La  forme  du  Dialogue  eft 
fur-tout  avantageufe  dans 
les  morceaux  qui  exigent 
quelque  difculfion , & dans 
ceux  où  il  y a beaucoup  de 
Demandes  & de  Réponfes. 
Le  Dialogue  donne  à h 
narration  , une  heureufe 
liberté,  il  l’anime,  enfin, 
il  attache  & intéreffe  da- 
vantage. On  évite  aufli  , 
par  ce  moyen , la  gêne  des 
tranfitions , & la  trop  fré- 
quente répétition  des  mê- 
mçs  tours  , pour  avertir 
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quels  font  les  perfonnages 
qu’on  fait  parler.  L’illuftre 
la  Fontaine  a employé  le 
Dialogue  avec  beaucoup 
<3Tart  dans  plufieurs  de  fes 
Contes. 

Dialogue,  terme  de 
Mufique.  C’eft  une  com- 
pofition  , au  moins  , à deux 
voix  , ou  à deux  inftru- 
mens  qui  fe  répondent  l’un 
à l’autre  dans  la  même  mo- 
dulation , & Couvent  , par 
les  mêmes  notes.  Ces  voix  , 
ou  ces  inftrumens  , fc  réu- 
nifient , ordinairement , fur 
la  fin  pour  former  un  Trio 
avec  la  Bafie  continue. 
■Du  pasON,  terme  de 
Mufique  qui  fignifie  oéiave. 
Les  Fa&eurs  d’inftrumens  de 
Mufique  , fe  fervent  aufli  de 
ce  mot , pour  fignifier  cer- 
taines tables  où  font  mar- 
quées les  mefures , & les 
grandeurs  differentes  de  ces 
inftrumens  , & des  parties 
qui  les  compofent. 

Dïs-Diapafon  fignifie  la 
double-oélave. 

Diaschisma.  Voye ç 
Comma. 

Dïastema,  terme  de 
Mufique  , employé  par  les 
Anciens  : il  fignifie  inter- 
valle. Il  falloir,  au  moins  , 
deux  Diajlemes  pour  faire 
unSyftême.  Voye { Syflême. 

Diastyle.  Entrecolon- 
nement , dans  lequel  les  co- 

* 
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1 onnes  font  efpacécs  de  trois 
diamètres. 

Diatonique  ( genre  ) j 
c’eft  un  des  trois  genres  de 
la  Mufique  , dans  lequel  la 
modulation  procède  fuivant 
l’ordre  naturel  des  fons , 
c’cft-à-dire,  conformement 
à cette  diftance  que  la  Na- 
ture y a mife  , & qu’on  ob- 
ferve  , pour  peu  qu’on  aie 
l’oreille  & l’organe  de  la 
Voix  , juftes.  Or  fuivant  cet 
ordre  naturel  , il  y a un 
ton  entre  toutes  les  notes  de 
la  Mufique  , efla^feé  entre 
mi-fa  8c  fi-ut  * q\*i  font  des 
femi  - tons  majeurs.  Lorf- 
que  , par  le  moyen  des  diè- 
tes ou  des  bémols  , on  alté- 
ré cet  ordre  , enforte  que 
tous  les  intervalles  foient 
partagés  en  femi-tons  ma- 
jeurs & mineurs  , c’eft  alors 
le  pur  chromatique  ; mais 
fi  cette  altération  ne  fe  fait 
qu’en  quelques  endroits  , 
pour  lors  c’eft  un  genre 
mêlé,  qu’on  nomme  J?m- 
tonico-  C hromatico.  Ce  der- 
nier genre,  eft  le  feul  pro- 
pre pour  la  bonne  harmo- 
nie, & le  plus  en  ufage  dans 
la  Mufique  moderne. 

Le  genre  Diatonique- En* 
harmonique , eft  un  Chant 
dans  lequel  tous  les  demi- 
tons  font  majeurs.  M.  Ra- 
meau avoit  compofé , dans 
ce  dernier  genre  , le  Trio 
P ij 
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des  Pafques  de  Ton  magni- 
fique Opéra  d’Hippolyte  & 
Aride  , & ce  morceau  pro- 
dnifoit  un  effet  fingulier  & 
frappant  , mais  il  n’a  point 
été  exécuté  tel  qu’il  avoit 
d’abord  été  compofé. 

Didactique  ( Poème  ). 
C’eft  un  Poème  dans  lequel 
l’Auteur  a pour  objet  piin- 
cipal,  d’inftruire,  & de  don- 
ner des  régies.  Ce  genre 
n’eft  point  fufccptible  des 
machines  Poétiques  , des 
fixions,  des  allégories  & de 
tous  lesfl^ds  refTorts  dont 
on  fait  ufgg^our  la  Poéfie 
Epique.  Tes  inftruèlions 
doivent  être  expofées  dans 
le  Poème  Didactique  , fans 
déguifement  ; mais  c’eft  à 
l’art  du  Poète , à faire  paffer 
les  préceptes  par  les  char- 
mes d’une  Poéfie  riche  & 
élégante  , & à fauver  l’en- 
nuyeufe  uniformité  du  ton 
dogmatique  , par  des  Des- 
criptions vives , & des  Ta- 
bleaux d’un  coloris  brillant. 
On  peut  encore  embellir  le 
foérne  Didactique  de  plu- 
fieurs  Epifodes,  dans  les- 
quels le  Poète  livré  à l’ef- 
lor  de  fon  imagination , 
promené  l’efprit  de  Ses  Lec- 
teurs fur  des  objets  rians 
& agréables  > ou  il  remue  le 
fentiment,  & parle  au  cœur, 
par  le  récit  de  quelqu’avan- 
ture  touchante.  C’eft  aiuft 
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J tue  Virgile  en  a ufé  dani  -, 
es  Georgiqucs  s ainfî  M. 
Racine  le  fils  , fon  illuftre 
imitateur,  a fçu  ménage* 
des  Epifodes  dansjle  Poc- 
me  de  la  Religion  , pour 
varier , & orner  fon  Ou-* 
vrage. 

Didier  * Poète  François» 
P'oyc{  Saint  Didier. 

Diepf.nbecr(  Abraham), 
Peintre  , né  à Bois-le-Duc, 
vers  l’an  1610.  Il  étudia 
fon  Ârt  fous  Rubens.  Ce 
Peintre  s’appliqua  d’abord 
à travailler  fur  le  verre  , 
il  quitta  enfuite  ce  genre  , 
pour  peindre  à huile.  Dit - 
penbeck  eft  moins  con- 
nu  par  fes  Tableaux  que 
par  les  Deffeins  , qui  font 
en  très- grand  nombre.  On 
remarque , dans  fes  Ouvra- 
ges , un  génie  heureux  & 
facile  j fes  compofhions 
font  gracieufes.  Il  avoic 
beaucoup  d’intelligence  du 
clair  - obfcur  , fon^  colo- 
ris eft  vigoureux.  Le  plus 
grand  Ouvrage  qu’on  a pu- 
blié d’après  ce  Maître  , eft 
le  Temple  des  Mu  fes.  Il  a 
beaucoup  travaillé  à des 
fujers  de  dévotion.  C’eft  à 
lui  que  les  Graveurs  do 
Flandre  avoient  recours 
pour  des  Vignettes  , des 
Thèfes,  & de  petites  Irtia-t 
ges , à l’ufage  des  Ecoles  St 
des  Congrégations. 
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Diïzf,  en  Italien  Diejîs. 
C’eft  , dans  la  Mufique , on 
Cgnc  accidentel  , lequel 
marque  qu’il  faut  élever  une 
note  au-deflus  de  fa  fitua- 
tion  naturelle.  On  pourroit 
diftingucr  plufieurs  fortes 
de  Dïejcs , parce  qu’il  peut 
y avoir  différons  degrés 
lenfibles  dans  cette  éléva- 
tion du  fon  ; mais  de  tous 
les  Diefes  , il  n‘y  a que 
celui  qu’on  appelle  le  Dic- 
{e- Chromatique  , qui  élevé 
la  note  d’un  femi-ton  mi- 
neur , dont  on  falfc  ufage 
dans  la  Mulîque  harmoni- 
que , les  autres  étant  d’une 
trop  grande  difficulté , ne 
peuvent  fervir  que  dans  la 
nmple  mélodie.  Lorfque 
le  Diè^e  eft  à la  clef,  il 
a^it  fur  toutes  les  notes  qui 
lui  répondeur , dans  le  cou- 
rant de  l’air, 

Diglïphe.  On  appelle 
ainfi  , çn  Architecture  , 
une  confole  , ou  corbeau 
qui  a deux  cancaux  ronds  , 
ou  en  anglet.  Ce  mot , à 
confuleer  fon  étymologie  * 
lignifie  qui  a deux  Gravu- 
res. 

Dinoc  rat  es,  Architecte 
Macédonien  , vivoic  vers 
l'an  $ avant  Jefus-Chrift. 
Dinocrat-es  avoit  pris  des 
Lettres  de  recommandation 
pour  fe  faire  préfenter  à 
Alexandre  le  Çrand  s mais 
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comme  les  Seigneurs  dé  fà 
Cour,  le  remettoient  tou- 
jours , il  s’habilla  comme 
un  autre  Hercule  ? & alla 
fe  préfenter  au  Roi,  lui  di- 
fant  qu'il  étoit  l'ArchiteCtc 
Dinocrate , 8c  qu’il  lui  ap- 
portoit  des  Detfeins  dignes 
de  fa  Grandeur  , qu’il  rail- 
leroic  le  Mont  Athos  en 
forme  d’un  homme , tenant", 
en  fa  main  "gauche , une 
ville , & en  fa  droite  , une 
coupe  , qui  recevroit  les 
eaux  de  tous  les  fleuves  qui 
découlent  de  cette  Mon^ 
tagne , pour  les  verfer  dans 
la  mer.  Alexandre  ne  voulut 
point  réaliferces  vaftes  pro- 
jets , mais  il  le  retint  au- 
près de  lui.  Ce  fut  cet  Ar- 
chitecte qui  fît  bâtir,  par 
les  ordres  du  Roi  Macédo- 
nien , la  ville  d’Alexandrie 
en  Egypte.  H acheva  lç 
Temple  de  Diane  , à Ephè- 
fe  , détruit  par  l’incendie 
d’Eroftrate.  Ce  fut  encore  à 
Diuocrates  que  Ptolcméd 
Philadelphe  s’adrefla  pour 
élever  un  Temple  à la  mé- 
moire de  fa  femme  Arfinoé; 
Cet  Archiieéte  avoit  pro- 
jetté  de  faire  la  voûte  du 
Temple,  de  pierres  d’aiman, 
& de  conftruire  le  tombeau 
cf  Arfinoé  , tout  de  fer , afin 
qu’il  parut  comme  fufpendu; 
en  l'air;  mais  la  mort  du 
Roi  empêcha  que  fon  dçf- 
PiÀj 
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fein  ne  fin  exécuté. 

Diptire  , Temple  des 
Anciens  , qui  avoit  huit  co- 
lonnes à la  face  de  devant , 
autant  à celle  de  derrière  , 
& deux  rangs  de  colonnes 
tout-au-tour. 

Discours.  On  donne  ce 
nom  à un  Poème  , dans  le- 
quel le  Poète  traite  une  ma- 
tière qui  demande  quelque 
dilcuflîon.  Ce  Poème  eft 
dans  le  genre  didactique. 
Voy.  Didattiquc  ( Poème  ). 

On  peut  fe  propofer  pour 
modèles  , quant  au  fuie  , 
les  difcours  de  M.  de  Vol- 
taire , fur  l’égalité  des  con- 
ditions , la  liberté  , l’envie, 
la  modération  , le  plai- 
fir  , la  nature  de  l’hom- 
me. 

Discrfto,  Terme  Ita- 
lien , employé  quelquefois 
pour  marquer  le  cara&ere 
d’un  morceau  de  Mufiquc. 
Ce  terme  lignifie  que  l’on 
doit  aller  avec  modération , 
fans  exprimer  les  fons  , ni 
trop  , ni  trop  peu. 

Disposition.  En  Pein- 
ture , c’e<t  cette  œconomie  , 
& ce  bon  ordre  de  toutes 
les  parties  d’un  Tableau  , 
de  manière  qu’il  en  réfulte 
un  effet  avantageux.  La 
Difpofition  fait  partie  de  la 
Compofition.  Elle  arrange 
& lie  tous  les  objets  avec 
netteté,  &faus  confufion. 
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Elle  place  les  principales 
figures  , dans  les  endroits 
les  plus  apparens  , fans  af- 
fectation j enfin  , elle  donne 
de  la  force  & de  la  grâce  , 
aux  ebofes  inventées.  On 
doit  obferver  que  dans  l’œ- 
conomie  de  tout  l’Ouvrage, 
la  qualité  du  fujet  doit  fe 
faire  fentir  d’abord, & le  Ta- 
bleau doit  du  premier  coup 
d’œil , infpircr  la  pafiîon 
principale  qu’on  a entrepris 
de  traiter. 

Dissonance.  Terme  de 
Mufique.  C’cft,  en  géné- 
ral, tout  accord  défagrcable 
à l'oreille , quand  il  n’aft 
point  préparé , ni  fauve. 
On  appelle  fingulipremcnt 
ainfi  , la  fécondé , la  fcp- 
tiéme  , la  neuvième , & 
quelquefois  la  quarte  , avec 
leurs  répliques  &.  tripliquess 
de  même  que  tous  les  inrerr 
valles  fupcrflusSt  diminués, 
comme  le  Triton,  la  faulfe 
quinte  , &c. 

Le  ferme  de  Diffonance  , 
fignifie,  dans  Ion  étymolo- 
gie , Jonncr  deux  fois.  En 
effet , dans  l’accord  difio- 
nant  , les  fons , quoique 
frappés  à la  fois , ne  fe  roa- 
lient  pas  enfcmble  , & pro- 
duifent  à fouie  un  double 
choc , qui  l'affectent  d’une 
maniéré  difgracieufe. 

La  régie  principale  pour 
fauve r la  Diffonance  , cojv 
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lifte  à la  faire  defeendre,  ou 
à la  faire  monter  diatoni- 
quement [ c’eft-à-dire , fui- 
vant  l’ordre  naturel  des 
fons  ] fur  une  note , l’une 
des  confonances  de  l’accord 
qui  fuit. 

Distique.  Terme  de 
Poélic  , pour  défigner  deux 
vers  qui  forment  un  fens 
parfait. 

Diversité.  C’eft  l’art  de 
varier  dans  les  Perfonnages 
d’un  Tableau , l’air  & l’atti- 
tude qui  leur  font  propres. 
Il  y a , par  exemple , une 
infinité  de  joies  & de  dou- 
leurs différentes , qu'on  peut 
exprimer  par  1 âge  , par  le 
tempérament , par  le  carac- 
tère , & par  mille  autres 
moyens.  C’eft  ainfî  que  le 
fujetle  plus  fouvent  traité , 
peut  devenir  neuf,  fous  le 
pinceau  d’un  Peintre  habile. 

Dixain  On  appelle  ain- 
fi , une  Stance  compofée  de 
dix  vers.  Les  Dtxains  font 
de  deux  foïtes  ; les  mieux 
coupés  font  compofés  d’un 
quatrain  & de  deux  tercets  , 
rangés  enforte  que  le  pre- 
mier & le  dernier  vers  du 
Dixain  , foient  d’efpece 
différente  quant  à la  nature 
delà  rime.  La  fécondé  ma- 
nière , qui  eft  la  moins  ufî- 
tée  , comprend  deux  Qua- 
trains & un  Diftique.  Dans 
ccllc-ci , Its  repos  font  après 
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le  quatrième  & après  le  hui- 
tième vers  ; & dans  l’autre 
maniéré  , après  le  quatriè- 
me , & après  le  feptiéme. 

Dixième.  Terme  de  Mu- 
fique  j c’eft  un  des  interval- 
les de  laMufîque,  compo- 
fé  d’une  oétave  & d’une  tier- 
ce majeure  ou  mineure  par- 
deffus. 

Dobson  ( Guillaume  ) , 
Peintre  , né  à Londres  en 
1610  y mort  en  cette  ville 
en  K 47.  Ce  Peintre  entra 
chez  un  Marchand  de  Ta-  • 
bleaux , où  il  copioit  les  ** 
Ouvrages  des  meilleurs 
-Maîtres  ; il  s’attacha  à la 
maniéré  de  Vandyck  , £c 
trouva  dans  cet  excellent 
Artifte  fon  Contemporain 
un  Ami  & un  Proteéleur 
qui  le  préfenta  à Charles  I. 
Dobfon  fut  fort  employé  à 
la  Cour;  fa  maniéré  étoit 
forte  , & en  même  temps  , 
fuave  ; fes  têtes  femblent 
animées  ; il  avoir, fur-tout, 
beaucoup  de  talent  pour 
peindre  les  Dames.  Le  Roi 
d’Angleterre  le  nomma  fon 
remier  Peintre , & le  com- 
la  de  bienfaits. 

Doigter.  On  dit  qu’un 
morceau  de  Mufique  eft 
bien  Doigté , quand  le  Mu- 
fîcien  a eu  quelque  égard, 
en  compofant  , à la  pofi- 
tion  familière  des  doigts 
fur  l'Inftrumentavcc  lequel 
P iv 
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on  doit  exécuter  la  fym-  Orléans  en  i $09.  Il  fut  con-* 
phonie.  Bien  doigter , c’cd  damné  au  feu  comme  Athée* 
çncore  pofer  facilement  la  & la  Sçntence  exécutée  l'an 
main  fur  un  Inftrument  > IH6-  Ce  Poète  étoit  extre- 
la  pofer  avantageufcçnent  me  en  tout  , il  louoit  8c 
pour  rendre  des  fous  jtiftes  çritiquoit  fans  mçfurc  ; c’é-. 
& harmonieux  , ce  qu’on  toit  toujours  avec  excès, 
apprend  par  l'ufage , 8c  fur-  qu’il  s’adonnoi,t  au  travail , 
tout , par  les  leçons  des  ha-  ou  au  plaifiï.  II.  fe  faifok  * 
biles  Artiftes.  Enfin,  bien  ditron,  aimer  ou  haïr  avec 
Joigter  , c’eft  quelquefois  une  forte  de  foreur.  Il  étoit 
s’écarter  de  la  pofîtion  or-  orgueilleux , vindicatif , in- 
dinaire  , pour  çn  prendre  quiet.  On  a de  lui  quatre- 
une  qui  facilite  un  pillage  Livres  dç  Poètes  Latines  , 
rapide  ou  fingulier.  intitulées  B renier  & Second 

Dolce.  Terme  employé  Enfer  : 8c  des  Lettres  x dans 
dans  la  Mufique  Italienne , un  goût  fin^ulier  » qui  font 

Sour  avertir  qu’il  faut  ren-  devenues  tres-rares. 

re  le  chant  le  plus  gracieu*  Dôme.  C’eft  un  comble, 
qu’il  eft  po/fiblç.  dç  figure  fphériquç,  qui  fert 

Dolce'  ( Louis  ) , né  à à terminer  une  EgLifc  , 8c 
Venife  l’an  1 y.08  , mort  çn  quelquefois  , un  Sallon  , un 
1 $6 8 , Poète  Italien.  Dolce  Veftibule  » Scc.  Il  faut  que. 
avoit  un  génie  fécond  8c  les  Dômes  foieut  bien  pro- 
£acilc  ; on  remarque , dans  portionnés. , & qu’autanç 
fes  Ouvrages,  bçaucoup  de  qu’ils  paroiflent  furprenans 
douceur , d'élégance  , 8c  des  en-dedans , iis  femblent  par 
penfées  vives  8c  délicates;  lç  dehors  porter  fur  un  maf- 
mais  la  précipitation  avec  fif  fuffifant.  Le  célèbre  Mi- 
lanuellc  il  travailloit , fait  chel- Ange  eft  regardé  com- 
qu’il  y a beaucoup  de  né-  me  ayant  fçu  » le  premier  , 
gligence  ; 8c  l’on  peut  dire,  donner  aux  Dômes  la.  dé- 
qu’il  ne  s’eft  point  donné  le  cotation  convenable.  Il  eft 
temps  d’abréger  la  plupart  très-ordinaire  , en  Italie  , 
de  fes  productions.  Il  a fait  d appcllçr  Dôme , la  princi- 
beaucoup.  de  Tradudioqs  pale  Eglifc  d’une  ville. 
d’Auteurs  Grecs  8c  Latins,  Dominante.  Tçrme  de, 
& fur-tout , des  Poétejs.,  Mufique.  C’eft  lç  fon  qui. 

Dolet  ( Etienne  ),  Poé-  fait  la  quinte  jufte  contre 
tç  Latin.  8c  François , né  à la  finalç  dçs  modes  ou  tons. 
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authentiques  , & la  tierce 
contre  la  finale , ou  la  fixée 
dans  Ids  tons  ou  modes  pla- 

?aux.  On  appelle  ce  Ton 
dominante , parce  qaac’eft 
celui  qu’on  répété  &^flv’on 
entend  le  plus  fouvent.  Do- 
minante Tonique.  C'eft  la 
première  des  deux  notes  , 
qui  dans  la  baffe  , forment 
la  cadence  parfaite.  Elle  cil 
ainfi  nommée  Dominante , 
parce  qu’çlle  doit  toujours 
précéder  , & , par  confé- 
quent , dominer  la  note  fi- 
nale ou  tonique. 

Dominiqliin  ( Domini- 
que Zampieri  , dit  le  ) , 
Peintre , né  à Bologne  en 
I î 8 1 , mort  en  1641.  Il  fc 
mit  fous  la  difcipÜne  des 
Carrachc.  Ce  Peintre  don- 
nent beaucoup  de  temps  & 
d'application  a ce  qu’il  fai- 
foie.  On  fc  mocquoit  de  fa 
lenteur,  & les  autres  Elèves 
lui  donnoient  des  noms  in- 
fultans  ; cependant  fes  ta- 
lens  fe  développèrent  parle 
travail,  & le  mirent  dans 
une  haute  réputation  qui 
lui  fit  confier  de  grands 
Ouvrages.  Le  Donùniquin 
trouva  dans  l’Albane  un  ami 
finccre  j mais  fon  mérite  lui 
fit,  des  autres  Peintres  fes 
contemporains,  autant  d'en- 
nemis jaloux.  Ayant  entre- 
pris , a Naples , les  Pein- 
tuiçs  4ç  4 Chapelle  du 
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for  , il  fut  tellement  tour- 
menté par  les  intrigues  Se 
l’acharnement  de  fes  rivaux, 
qu'il  s’enfuit  de  la  ville  > 
mais  fon  retour  fut  fi  vive- 
ment follicité  •,  qu’on  l’o- 
bligea de  s’expofer  de  nou- 
veau à la  malice  de  fes 
envieux.  On  corrompit 
ceux  qui  l’approchoient,  Sc 
dans  la  préparation  de  la 
chaux  qu’il  lui  falloir  pour 
fes  Peintures  à frefquc  , oa 
fit  jetter  de  la  cendre  pout- 
cmpêchcr  l’enduit  & l’ou- 
vrage qui  étoit  deflus  , de 
tenir } enfin , le  chagrin , Sc 
fuivant  l'opinion  commu- 
ne , le  poifon  le  fit  mourir  , 
quoique  ce  Peintre  ne  fe 
nant  plus  à perfonne , pré- 
parât  lui-même  fa  nourri-* 
ture.  Le  Dominiquin  tou- 
jours livré  à la  réflexion  , 
marchait  enveloppé  daus 
fon  manteau  j il  meditois 
long-temps  fes  fujets  avant 
de  les  exécuter.  Lorfqu'il 
avoir  quelque  paffion  à ex- 
primer, lui-même  il  s’ex- 
citoit  pour  erj  trouver  en 
lui  le  modèle  j il  rioic , il 
pleuroit,  il  étoit  furieux  ow 
enjoué , fuivant  les  fujets 
qu’il  avoir  à traiter.  Son  ha- 
bileté , dans  l’Architeéhirc  , 
le  mit  en  crédit  auprès  du 
Pape  Grégoire  XV  a qui  lui 
donna  l’Intendance  des  Pa- 
lais & des  Bâùmços  Apoffo* 
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liqucs.  On  ne  peut  lien  voir 
de  mieux  raifonné  que  fcs 
comportions  , ce  qui  le  fit 
nommer  par  le  Pouffin  , le 
Peintre  par  excellence.  Cet 
illuftrc  Artifte  regardoit  la 
Transfiguration  de  Raphaël, 
la  Dcfcente  de  Croix  par 
Daniel  Volterrc  , & le  Saint 
Jerome  du  Dominïquin  , 
comme  les  trois  chefs-d’ oeu- 
vres de  la  Peinture.  Le 
Dominïquin  a parfaitement 
réuffi  dans  les  frefques  , fes 
Tableaux  à huile  ne  font 
point , la  plupart , auffi  ex- 
cellens.  Son  pinceau  cft 
dur  & pefant , fes  carna- 
tions donnent  dans  le  gris  , 
fes  draperies  font  mal  jet- 
tees  & d’un  goût  mefquin.  Il 
n’entendoit  point  les  beaux 
effets  du  clair-obfcurj  mais 
fon  Deffein  eft  d’un  grand 
goût  & correct  ; fcs  atti- 
tudes font  bien  choifics,  fes 
airs  de  tête  font  d’une  {im- 
plicite & d’une  variété  ad- 
mirables. Il  n’a  point  man- 
qué de  grâce  & de  nobleffe. 
On  admire , dans  fes  Ou- 
vrages , l’cxprelTion  du  fu- 
jet  en  général  , & des 
paffions  en  particulier.  Ses 
Payfagcs  font  dans  la  ma- 
niéré des  Carraches  , mais 
ils  ne  font  pas  auffi  légers. 
Le  travail  fefaitfentir  dans 
les  Deffeins  & les  études 
qu'il  a faits  à la  pierre  noire 
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& à la  plume  ; la  touche 
en  eft  peinée , & leur  médio- 
crité donneroit  quelquefois 
lieu  de  douter  de  leur  Au- 
tcu^Les  grands  Ouvrages 
du  ^ominiquin  font  à Na- 
ples , à Rome  & aux  en- 
virons î finguliérement  à 
l’Abbaye  de  GrottaFcrrata. 
Le  Roi  poffede  plufieurs 
beaux  Tableaux  de  Che- 
valet de  cet  Artifte  II  y 
en  a auffi  quelques-uns 
dans  la  fameufe  colleétion 
du  Palais  Royal.  De  célé- 
brés Graveurs  ont  exercé 
leur  Burin  d’après  fes  Ou- 
vrages. 

DonatO,  Architeétc  & 
Sculpteur  , natif  de  Floren- 
ce. On  admire  , dans  cette 
ville  , une  annonciadon  de 
la  Sainte  Vierge , qu'il  fie 
cnl’Eglifede  Sainte  Croix. 
Ce  fuperbe  bas  relief  le  mit 
dans  une  haute  réputation  , 
& lui  mérita  la  proteélion 
& l'eftime  de  Cofme  de  Mé- 
dicis  , qui  l’employa  à plu- 
fieurs grands  Ouvrages.  Il 
fit  pour  le  Sénat  de  Flo- 
rence , une  Judith  cou- 
pant la  tête  d’Holophcrne  , 
qu’il  regardoit  comme  fon 
chef-d’œuvre.  Ce  fut  auffi 
cet  Artifte  que  le  Sénat 
de  Venife  choifit  pour 
ériger  , à Padouc  , la  Sta- 
tue Equcftre  de  Bronze,  que 
la  République  fit  élever  à 
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Gatamellatta , Général  des 
Armées  Vénitiennes. 

DonDucci  ( Jean-An- 
dré ) , Peintre.  Voyez  Maf- 
ttlletta. 

Donne  , Poète  Anglois , 
né  à Londres  en  15-73, 
mort  vers  l'an  i6$o.  11  eft 
mis  au  nombre  des  fameux 
Jurifconfultes , des  célèbres 
Théologiens  , & des  meil- 
leurs Poètes  Anglois.  Il  Ce 
fit  aimer  & eftimer  des 
Grands  , par  la  délicatefle 
6c  l’ag rément  de  fon  efpritî 
par  les  Poéfies  galantes  , & 
les  Satyres  des  ridicules  , & 
des  vices  de  fon  fiécle.  On 
fit  accueil  à fes  talens  -,  les 
biens  & les  honneurs  en 
furent  la  récompenfe. 

Dorât  ( Jean  ) , Poète 
Grec , Latin  Sc  François , né 
aux  environs  de  Limoges  , 
mort  à Paris  en  1588  , âgé 
de  71  ans.  Il  s’acquit  tant 
de  réputation , par  fes  vers, 
qu’il  mérita  le  furnom  de 
Pindare  François.  Charles 
IX créa  pour  lui,  la  place 
de  Poète  Royal.  Il  fut  le 
premier  qui  introduifit , en 
France  , les  Anagrammes. 
Scaliger  die  que  Dorât  a 
compofé  plus  de  cinquante 
mille  vers  Grecs  ou  Latins. 
Il  a fait  des  Epigrammes  , 
des  Anagrammes  , des  Epi- 
taphes, des  Odes , des  Epi- 
thalamcs  , $cc. 
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Dorray  ( François  ) , 
Architedc  François , mort 
en  1697.  Elevé  digne  dtl 
célébré  le  Vau,  il  donna 
les  DclTeins  de  l’Eglile  du 
Collège  des  Quatre  - Na- 
tions , de  l'Eglife  des  Pré- 
montrés de  la  Croix  rouge, 
& de  plufieurs  grands  Ou- 
vrages au  Louvre  & aux 
Thuileries. 

Dorien  ( Mode)  ; c\:ft 
le  nom  que  les  Anciens 
donnolcnt  a un  de  leurs 
modes  ou  tons.  La  finale 
de  ce  ton  eft  D-la-ré  , la 
dominante,  A -mi  la,  &la 
médiantc  , F- ut- fa. 

D o R 1 g n y ( Michel  ) , 
Peintre  & Graveur , mort 
ProfelTeur  de  l'Académie 
en  166$  , âgé  de  48  ans.  Il 
étoit  de  Saint  Quentin  : 
Vouet  l’eut  pour  Difciple  , 
& le  choifit  pour  fon  Gen- 
dre. Dorigny  , Admirateur 
de  fon  Beau-pere  , a fuivi 
fon  goût , dans  fes  Ouvra- 
ges. On  voit  plufieurs  mor- 
ceaux de  ce  Peintre  ,dans  le 
Château  de  Vincennes  ; il  a 
aufli  gravé , à l’eau  forte  , 
d’après  Vouet  & le  Sueur. 
Sa  Gravure  rend  le  vérita- 
ble câra&ere  des  morceaux 
qu’il  a choifis. 

Dorique  < Ordre). Ter- 
me d' A rchitefture.  On  fait 
remonter  l’origine  de  cet 
ordre  à un  Prince  d’Achaïe , 
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nommé  Dorus,  lequel  étant 
Souverain  du  Peloponèfe , 
confacrajen  la  ville  d’Ar- 
gos  , à la  Déeflè  Junon , un 
Temple  magnifique  , qui 
fut  le  premier  modèle  de  cet 
Ordre.  Le  cara&ere  diftin- 
élif  de  l’ordre  Dorique  , eft 
Ja  folidité.  C’cft  pourquoi 
pn  l'emploie  ordinairement 
dans  ces  grands  & magnifi- 
ques Edifices,  où  la  déli- 
catefie  des  ornemens  paroî- 
troit  déplacée  , comme  aux 
portes  des  Citadelles  , des 
villes,  aux  dehors  des  Tem- 
ples , aux  Places  publiques  , 
&c. 

Suivant  les  règles  de 
l'Arc , l’ordre  Dorique  oc 
doit  avoir  aucun  ornement 
fur  fa  bafe , ni  dans  fon 
chapiteau.  La  hauteur  de 
la  colonne  , avec  fa  bafe 
& fon  chapiteau  , eft  de  huit 
diamètres,  fa  frife  eft  dis- 
tribuée par  triglifes  & mé- 
topes. 

Dou  ( Gérard  ) Peintre  » 
çé  à Lcyden  en  i£ij.  Son 
Pcre  fc  oommoit  Dowx 
Janfzoon.  Il  çonfulta  le 
goût  de  fon  fils  , & le  mit 
chez  Barthelcmi  Dolendo 
Çraveur  , où  il  apprit  à 
defliner  } Rembrant  lui 
montra  la  Peinture.  Il  fit 
beaucoup  de  progrès  dans 
1 Ecole  de  ce  Martre  ; ce- 
pendant il  prit  ujiç  ma-. 
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nicre  d’opérer  oppofée  à la 
fienne  ; mais  il  lui  devoir 
l’intelligence  de  ce  beau  co- 
loris qu’on  admire  dans  fes 
Tableaux.  On  ne  peut  avoir 
plus  de  patience  dans  le  tra- 
vail , & plus  de  goût  pour 
l’extrcme  propreté,  que  Gé- 
rard Dou.  Ce  Peintre  re- 
gardoit  la  poufltere  comme 
un  vrai  fléau  , & fon  atten- 
tion à s’en  garantir  étoit 
tout-à-fait  fingulicre.  Son 
attelier  donnoit  for  un  ca- 
nal , afin  d’éviter  la  poudre  j 
on  broyoit  fes  couleurs  fur 
un  cryftal , il  enfermoit  foi- 
gneufemenc  fa  palette  & fes 
pinceaux  j & lorfqu’il  étoic 
aflïs  , il  attendoit  , avec 
un  phlegme  admirable  -, 
avant  de  travaillée  , que  la 
pouftiere  fût  diflîpée.  Il 
mettoit  beaucoup  de  temps 
à ce  qu’il  fai  foi  t ; il  fut 
trois  Jours  à repréfenter  le 
manche  d’un  balai  , & 
cinq  , à peindre  la  main- 
d’une  perlonne  qui  vouloit 
avoir  fon  Portrait.  11  n’y  a 
rien  de  mieux  terminé  que 
fes  Tableaux  ; il  faut  lo 
fccours  des  louppes  pour  en 
démêler  le  travail.  Ce  Pein^ 
tre  peignoit  tout  d'après  le 
naturel  ; il  mettoit  beau-, 
coup  de  vérité  dans  fes 
Ouvrages , mais  de  cette 
vérité  (impie  & naïve  qui 
a fts  charmes.  & fon.  agjé-* 
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inent.  Sa  touche  eft  ekcel- 
lente  , & fes  figures  ont  un 
mouvement  & une  expref- 
fion  qu'il  fçavoit  allier  avec 
)c  grand  fini.  Il  y a beau- 
coup de  fraîcheur  & de  for- 
ce , dans  fon  coloris  J H 
cnrendoit  parfaitement  le 
dair-obfcur.  Ce  Peintre  n a 
fait  que  de  petits  Tableaux 
qu’il  faifoit  payer  à pro- 
portion du  temps  qu’il  y 
mettoit  -,  fa  coutume  étoit 
de  régler  fon  prix  fur  le  pie 
de  vingt  fols  du  pays  par 
heure.  Il  a fur-tout  excellé 
à repréfenter  des  objets  ina- 
nimés & des  fujets  de  ca- 
price. Sa  longueur  à opé- 
rer lui  fit  abandonner  le 
Portrait.  On  met  au  nom- 
bre de  fes  Elevés  » Seal- 
ken  , Mieris  , Sw'anefeld. 
Le  Roi  & M.  le  Duc  d’Or- 
leans  , ont  plufieurs  Ta- 
bleaux de  Gérard  Dou.  On 
a peu  gravé  d’après  ce  Maî- 
tre. 

D o ü c i n E s c’eft  dans 
l’Architcéhirc  , une  mou- 
lure placée  au  haut  d’une 
corniche  -,  elle  a peu  de  fail- 
lie , & elle  eft  moitié  con- 
vexe , & moitié  concave. 
On  la  nomme  encore  Cy - 
maife.  Voyez  à ce  mot. 

Dousa  ( Janus  ) , appel- 
lé  vulgairement  Vander- 
Does,  Poète  Latin  , né  à 
Norwich  en  Hollande  » 
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l’ân  i JT4Î  fmort  à la  Haye 
en  1604.  Son  érudition  le 
fit  nommer  le  Vairon  dé 
Hollande.  On  a , de  cet 
.Auteur  , les  Annales  de 
Hollande  en  Ver9  élegià* 
ques  ; il  a fait  encore  d au- 
tres Poéfies  & des  notes  fur 
Catulle,  fur  Tibulle,Pro 
perce , Horace , &C. 

Doufa  ne  fut  pas  feu- 
lement excellent  Poète  * 
mais  encore,  habile  Capi- 
taine. Le  Prince  d’Orange 
lui  ayant  donné  le  Gou- 
vernement de  Leydcn  , 
Doufa  défendit  cette  ville 
avec  beaucoup  de  courage 
& de  prudence  contre  les 
Efpagnols.  Il  laifla  quatre 
fils  qui  fe  firent  uü  nom 
dans  les  Lettres. 

Dramatique  ( Poème) 5 
C’eft  un  Poème  qui  traite 
une  a&ion  deftinee  à être 
repréfentée  fur  le  Théâtre. 
Il  y a deux  fortes  de  Poè- 
mes Dramatiques  y la  Tra- 
gédie & la  Comédie.  On 
connoît  le  vers  Boileau  , 
qui  renferme  les  trois  uni- 
tés eflenticlles  au  Poème 
Dramatique  , le  com- 
plément de  l’a&ion  : 

» Qu'en  un  Heu , qu'en  un  jour , 
un  feul  fait  accompli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  , le  Théâ- 
tre rempli. 

Une  réglé  importante  a 
ohfcrver  dans  le  Poème 
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Dramatique  , eft  que  la 
vertu  y foit  récompenféc  , 
ou  du  moins  toujours  louée 
St  defirablc  , malgré  les  ou- 
trages de  la  fortune  , & que 
les  vices  foient  punis  ou 
dignes  d'horreur  , lors  mê- 
me qu’ils  triomphent.  Les 
Poèmes  Dramatiques  doi- 
vent avoir  des  différences 
fui  vaut  le  goût  & les  moeurs 
des  Peuples  , devant  lefquels 
on  doit  les  repvéfcmer.Cette 
remarque  fe  vérifié  , en 
confiderant  le  caraétere  des 
Poèmes  Dramatiques , chez 
les  diverfes  Nations  où  ils 
ont  été  en  honneur. 

Un  Poème  Dramatique 
eft  compofé , au  plus  , de 
quinze  cens  vers.  On  dis- 
tingue dans  ce  Poème , trois 

(>arties  principales , fçavoir 
'ex pofition  , 1* intrigue  , & 
le  dénouement , que  les  Sça- 
vansde  profçflîon  nomment 
autrement  Protafe , Epitafe 
& Pcripeîie  , ou  la  Catas- 
trophe. Voyeÿ  à ces  mots. 
Voyc{  attjji  Comédie  , Tra- 
gédie. 

DRAPïRirs.On  comprend 
fous  ce  terme , en  Peinture  , 
non  - feulement  les  vête- 
mens  , mais  encore  toutes 
les  étoffes.  Le  jet , & le  choix 
des  Draperies  , font  un  des 
rincipaux  ornemens  du  Ta. 
leau  , & dépendent  de  l'art 
& de  l'habileté  du  Peintre. 


La  Draperie  ne  doit  pas 
être  adhérente  aux  par- 
ties , elle  doit  les  caref- 
fer , en  flottant  négligem- 
ment à l’entour-,  il  faut  faire 
attention  que  les  membres 
ne  foient  point  traverfés  par 
des  plis  trop  reffentis  , & 
que  l'étoffe  ne  laifle  jamais 
le  Speélateur  en  doute  de 
fçavoir  ce  qu’elle  couvre. 
Le  Peintre  peut  fouvent  , 
par  des  plis  bien  entendus  , 
donner  du  mouvement  & 
de  l’aélion  à fes  figures.  La 
diverfité  deséroffes  eft  quel- 
quefois d’un  grand  orne- 
ment , & elle  eft  indifpen- 
fable  dans  la  différence  des 
âges  , des  fexes , des  con- 
ditions. Enfin  la  variété  des 
couleurs  , dans  les  Drape- 
ries , contribue  à l’harmo- 
nie du  Tableau  , & fert 
mervéilleufement  pour  la 
pratique  du  clair-obfcur  , 
& pour  carafterifer  les  ob- 
jets. Voye{  Jet. 

On  dit  qu'une  Draperie 
ftnt  le  Mannequin  , lorf- 
u’il  y a de  la  roideur  & 
e la  dureté  dans  les  plis. 
Voye ç Mannequin. 

Ces  plis  ne  doivent  pas 
être  trop  multipliés  î mais 
ils  doivent  être  amples  & 
naturels  ; enforte  qu’on 
puifle  conduire  fans  pei- 
ne & développer  des 
yeux  toutes  les  Drape- 
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ries  d’un  bout  à l’autre. 

Draperies  de  linge 
mouillé.  On  appelle  ainfi  les 
étoffes  qui  fcrablent  colées 
& adhérentes.  Les  anciens 
Sculpteurs  affe&oient  de 
draper  avec  des  étoffes  lé- 
gères & qui  paroiffoienc  être 
mouillées , afin  de  mieux 
faire  fentir  le  nud  , d’éviter 
la  grandeur  & la  dureté  des 
plis , & de  marquer  davan- 
tage les  contours  de  leurs 
figures.  Quelques  Peintres 
ont  voulu  imiter  les  Sculp- 
teurs dans  ce  goût  de  dra- 
per , mais  toujours  fans  fuc- 
cès. 

Drevet  ( Pierre  ) , il  y a 
eu  deux  Graveurs  de  ce 
nom  , pere  & fils , qui  fc 
font  acquis  une  grande  ré- 

futation  par  la  délicatefTe , 
agrément  & la  précifion  de 
leur  Burin.  Ils  ont  fur  - tout 
gravé  des  Portraits  d’après  le 
célébré  Ri^aud  , qui  font 
des  chefs-d  œuvres  de  l’Art. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fini,  ni  de  plus  précieux  que 
les  morceaux  , en  ce  genre , 
de  Pierre  Drevet  le  fils  , de 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture  j mort 
à Paris  en  T 7 î 9 , âgé  de  41 
ans.  Nous  jouifîons  enco- 
re des  heureux  talens  de 
Claude  Drevet  leur  parent , 
leur  Elevé  & l’héritier  de 
leur  rare  mérite. 
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Dreuillet  (Elifabeth  ), 
née  à Touloufc  , morte  eu 
1 7 3 o , âgée  de  74  ans.  L’cf- 
prit  de  cette  Dame  , fon  en- 
jouement , fon  goût  & fon 
talent  pour  la  Poéfie  Fran- 
çoife,  lui  attirèrent  l’eftime 
& la  prote&ion  de  S.  A.  S. 
Madame  la  DuchefTe  du 
Maine , qui  l’engagea  à ref- 
ter  à fa  Cour.  Nous  avons 
peu  de  fes  Ouvrages  Poéti- 
ques , parce  que  la  plupart 
ne  font  pas  imprimes  , 
mais  les  Poéfics  qui  font 
allées  jufqu  a nous  , font 
onneur  à cette  Dame.  Elles 
confiftent  en  une  Egloguc  , 
intitulée  Climene  , impri- 
mée au  fécond  Tonje  du 
nouveau  Choix  de  Pièces 
de  Poéfie  , & dans  un  Epi- 
thalamc  qui  fe  trouve  dans 
le  Nouvellifte  du  ParnafTc. 

Druides.  Ces  Poètes  des 
Anciens  Gaulois  , étoient 
en  même  temps  Prêtres  8c 
Philofophes.  Ils  mettoienc 
en  vers  leurs  Loix  & leurs 
Cantiques. 

Dryden  { Jean  ) , Poè- 
te Anglois  , né  dans  le 
Comte  de  Northampton 
en  16?  1 , mort  à Londres 
en  1701.  Il  a fait  un  grand 
nombre  de  Comédies  , de 
Tragédies  , d’Opera  , &c. 
On  a aufîl  de  lui , des  Fa- 
bles , & plufieurs  Traduc- 
tions de  Poètes  Latins  en 
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vers  Anglois  ; celle  de  Vir- 
ile lui  à" , fur-tout , acquis 
eaucoup  de  réputation.  Ce 
Poète  avoit  beaucoup  de  fa- 
eilité  j fa  Poéfie  eu  fpi  ri- 
tuelle & délicate  , mais 
fouvent  inégale.  Il  a eu  des 
rivaux  & des  ennemis  qui 
Ont  tâché  de  lui  nuire  du 
côté  de  la  fortune  & de 
l’honneur.  Ils  font  * en  ef- 
fet , parvenus  à lui  faire 
Retrancher  fes  penlîons , & 
à le  faire  mourir  dans  la 
mifere  ; mais  fon  nôm  fera 
à jamais  célébré  parmi 
les  Partifans  du  mérite. 
Le  Comte  de  Rochefter  â 
fait  contre  ce  Poète  une 
Satyre,  traduite  en  François 
par  M.  Yàrt  de  l’Acadé- 
mie de  Rouen. 

Dubois  ( Jerôme  ) , 
Peintre  , natif  de  Bois-le- 
Duc  , vivoit  vers  l’an  1 600. 
Ce  Maître  peignoit  ordinai- 
rement des  fantômes  , des 
figures  grotefques  Sc  bouf- 
fonnes. Il  a compofé  une 
vifîon  d’Enfer  avec  des  Dé- 
mons » des  fupplices  & des 
feux,  où  tout  eft  repréfenté 
d’une  maniéré  fi  vive  , fi 
vraie  & fi  terrible , que  le 
Spc&ateur  ne  peut  s'empê- 
cher d’en  être  allarmé.  L'ex- 
preflion  , la  force  & la  va- 
riété des  carâéieres , fon  co- 
loris, tout  contribue  à faire 
rechercher  fes  Ouvrages 
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qui  font  d’un  prix  exéefTîf. 
Le  Roi  d’Efpagne  en  poffe- 
de  la  plus  grande  partie.  Od 
voit  dans  le  Gardé  - Meublé 
du  Roi  dé  France,  une  Ten- 
ture de  Tapiflerie  d’après  et 
Maître. 

DucEftcÈAU  ( Jean  - An- 
toine) , Jefuitc  ; Poète  La- 
tin & François  ; né  à Parié 
en  1 670  . mort  à Veret  près 
de  Tours  en  i7îo.  Le  Pcré 
Ducerceau  fe  diftingua  d’a- 
bord dans  la  Poéfie  Latine. 
Il  a fait  plufieurS  Pocmcé 
eti  cette  Langue  , fort  ef- 
timés  , fçavoir , les  Poules  4 
les  Papillons  , les  Paraphra- 
fes  de  quelques  Pfeaumcs  , 
l’Enfânt  Prodigue  , Piecedt 
Théâtre  , des  Odes,  &c. 
Mais  il  abandonha  bientôt 
ce  genre  de  Poéfie , pout  fô 
livrer  tout  entier  à fon  gé- 
nie, qüi- le  portoir  à uné 
Poéfie  libre  , facile  , en- 
jouée , délicate  & Un  peu 
mârorique.  Nous  avons  de 
cet  Auteur  , un  Recueil  de 
vers  François  , où  l’ori 
trouve  des  Piétés  d’un  goût 
& d’un  tour  vraiment  ori- 
ginal & plaifant.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  de 
fe  laifTer  aller  > quelque- 
fois i à une  imagination 
trop  vive  pour  s’arrêter  à 
propos  ; & l’on  regrette 
aufü  qu’il  n’ait  pas  eu  , fuî- 
vant  le  précepte  de  Roof* 
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ffiau  , l’Arc  de  faire  des 
vers  difficilement.  Le  Pere 
Ducerceau  a compofé  des 
Pièces  Dramatiques  , que 
les  Penfionnaires  du  Colle- 
ge de  Louis  le  Grand  , ont 
repréfentécs  plus  d'une  fois 
avec  fucccs.  Ces  Pièces 
font , le  faux  Duc  de  Bour- 
gogne , Efope  au  College  , 
FEcole  des  Pères  , le  Point 
d'Honneur  , les  Coufins  , 
&c.  L'on  trouve  daps  ces 
Comédies  , de  la  bonne 
plaifanteric  & des  cara&e- 
res  bien  foutenus;  mais  on 
fentque  l’Auteur  les  faifoit 
à la  hâte.  Il  y a même  des 
morceaux  qui  ne  font  en 
quelque  forte  qu  ébauchés. 
Le  Pere  Ducerceau  a enco- 
re donné  des  Traités  Ipr 
ditférens  fujets  , des  mor- 
ceaux d’Hiftoire , des  Ro- 
mans , des  Faétums , des 
Difcours  qui  lui  ont  fait 
honneur 

Duché’  de  Vancy(Jo- 
feph-François  ) , né  à Paris 
en  1668  , de  l’Académie  des 
Infcriptions  & Belles-Let- 
tres , mort  en  1704  , Poète 
François.  Ses  Poéfies  font 
eftimées  ; Rouffeau  en  parle 
avec  éloge  dans  l’Ode  V , 
qu’il  lui  a adrelîee.  Duché 
avoit  beaucoup  d’agrément 
dans  l’efprit  & de  douceur 
dans  le  caractère.  On  re- 
pique qu’il  ne  lui  eft 
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échappé  aucun  trait  malin  , 
pas  même  équivoque.  Il 
pofTedoit  parfaitement  le  ta- 
lent de  la  déclamation.  Per- 
fonne  ne  rendoit  mieux  les 
principaux  rôles  des  Pièces 
de  Moliere  -,  il  déclamoit 

Siuclqucfois  avec  Roulfeau, 
on  ami  , & faifoient  en- 
femble  les  délices  des  fo- 
cietés  où  ils  fe  trouvoient. 
On  a,  de  Duché , trois  Tra- 
gédies , fçavoir , Jonathas 
Abfalon  te  Débora.  On  a \ 
confervé  au  Théâtrf , fa 
Tragédie  A' Abfalon.  Il  a 
aufli  compofé  pour  le  Théâ- 
tre de  l’Opera  , les  Fêtes 
Galantes  ; les  Amours  de 
Momus  y Ballets  ; Thea~ 
gene  & Car  idée  ; Cep  h ale  8c 
Procris  i Scylla  ; Iphigé- 
nie y Tragédies.  Scylla  8c 
Iphigénie  ont  eu  beaucoup 
de  fuccès,  & font  des  Pièces 
marquées  pour  être  remifes 
dans  leur  temps.  Il  a faic 
d’autres  Poéfies , comme  des 
Odes  , une  Paraphrafe  du 
Pfeaume  Beatus  vir  qui  non 
abiit  y & c. 

Düchne’,  Muficien. 
Voye^  Trio(  double). 

Dueresny  ( Charles-Ri- 
vicre  ) , né  à Paris  en  1648, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1714 , Poète  François.  L’ef- 
prit vif  & enjoué  de  Du - 
frefny  plut  à Louis  XIV  , 
qui  le  combla  de  bienfaits* 
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Ce  Poète  reçut  fnccefîî ve- 
inent du  Roi,  le  Privilège 
de  la  Manufà&ure  des  Gla- 
ces , le  Privilège  du  Mer- 
cure Galant , & quelques 
autres  grâces-,  mais  fes  ca- 

firices  & Ton  efprit  porté  à 
a diflipation,rempêchercnc 
toujours  de  profiter  de  ces 
occafions  ; enfin  , il  renvoya 
la  fortune  autant  de  fois 
quelle  fe  préfenta.  Tel 
etoit  fon  cara&cre  j il  ne 
fongeoit  jamais  au  lende- 
main* & il  aimoit  telle- 
ment fa  liberté  , qu’il  avoit 
quatre  appartenions  à la 
fois.  Quand  on  le  con- 
feoifloit  dans  l'un  , il  fe  re- 
fugioit  dans  l'autre , à l’abri 
des  Importuns.  Dufrefny  a 
travaillé  pour  le  Théâtre  , 
8c  plufieurs  de  fes  Pièces 
font  encore  repréfentées 
«vec  fuecès.  Il  rendoit  les 
mœurs  & les  ridicules  de  fon 
jfiécle  avec  fineflè.  Ses  Por- 
traits font  d’un  ton  vif  8c 
piquant , & l’on  trouve  dans 
plufieurs  de  fes  Peintu- 
res , beaucoup  de  naïveté  & 
de  legcreté.  Au  refte , il  n’y 
a jamais  eu  de  Poète  Comi- 
que plus  réfervé  ; la  pudeur 
ne  peut  point  s’offenfer  de 
fes  faillies  , ni  de  fes  ex- 
p reliions.  Scs  Ouvrages  ont, 
liir  le  papier  , les  beautés 
qui  les  ont  fair  applaudir 
lue  la  fcène.Les  Pièces  de  cet 
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Auteur, confervées  au  Théâ- 
tre , font  la  Réconciliation 
N ormande  ; le  double  Veu- 
vage ; la  Coquette  de  villa- 
ge ; le  Mariage  fait  & rom- 
pu ; 1 E [prit  de  contradic- 
tion ; le  Dédit.  On  lui  at- 
tribue la  petite  Comé- 
die , Attende { - moi  fous 
l'orme  , imprimée  fous  le 
nom  de  Renard  .Dufrefny  a 
encore  travaillé  pour  l'an- 
cienThéâtre  Italien  II  a fait 
outre  fes  Comédies  , de  pe- 
tites Cantates  fort  eftimées  , 
par  les  Peintures  vives  8c 
plai fautes  , quelles  renfer- 
ment de  prefque  tous  les 
cara&eres  des  hommes;  il 
les  a auffi  mifes  en  Mufiquc. 

Du  GH  et.  Voye{  Guaf- 
Pr4- 

Dujardin  ( Karel  ) , 
Peintre  Hollandois  , né  en 
iéjj,  mort  à Venife  en 
1678.  Ce  Maître  , Elève 
de  Paul  Poter,  excclloit 
dans  le  genre  des  Bambo- 
chades-,  la  Nature  cft  re-. 
préfentée  , dans  fes  Ouvra- 
ges , avec  une  vérité  frap- 
pante. On  a de  lui  , des 
Marchés , des  Scènes  de 
Charlatans,  & de  Voleurs  i 
des  Payfages  animés  & 
peints  d une  maniéré  fpi ri- 
tuelle. Son  coloris  eft  fuave, 
& d’un  grand  effet.  Ses 
Deffeins  fopt , la  plupart  , 
commencés  à la  fanguinc  t 
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arretés  à la  plume  , & lavés 
à l'encre  delà  Chine.  Il  y a 
une  petite  Œuvre  d’environ 
cinquante  Eftampcs  , que  ce 
Maître  a gravé  à l'eau  forte, 
avec  beaucoup  d'efprit  & de 
légèreté.  Jean  Wifcher  a 
gravé  quelques  Planches 
d’après  les  Ouvrages. 

Dulcino.  Infïrument  de 
Mufique  , à vent , que  les 
Italiens  nomment  autre- 
ment, Quart-Fagotto.  C'eft 
un  pctic  Barton. 

Dumont  ( Henri  ) , Mu- 
ficicn  François , né  en  1610 
dans  le  Diocèfe  de  Liège  , 
mort  à Paris  en  1684.  t>u- 
mont  fit  remarquer  fes  ta-, 
lens,  par  la  manière  fça- 
vante  dont  il  touchoit  l’Or- 
gue. Le  Roi  frappé  de  fon 
mérite,  lui  accorda  la  Char- 
ge de  Maître  de  la  Mufique 
de  fa  Chapelle.  La  Reine 
lui  donna  aurti,peu  de  temps 
après  , la  même  Charge  dans 
fa  Maifon  , & le  fit  nommer 
a l'Abbaye  de  Silly.  Dumont 
eft  le  premier  de  nos  Mu- 
siciens François  qui  ait  em- 
ployé , dans  fes  Ouvrages  , 
la  Barte-continue.  Ce  Mu- 
ficien  a , fur-tout , excellé 
dans  la  Mufique  d'Eglifc. 
Dufieurs  de  fes  Motets  font 
encore  aujourd'hui  eftimés. 
Outre  fes  Motets,  on  a de 
lai  cinq  grandes  Mertes  , 
dans  un  très  - beau  Plcin- 
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Chant  , appell  ées  Mcjfes 
Royales  , que  l’on  chanta 
dans  pluficurs  Couvcns  de 
Paris. 

Duo.  Terme  de  Mufique. 
C'eft  une  compofition  à 
deux  Voix  feules  , ou  à 
deux  Inftrumens  fculs  , ou 
bien  à deux  parties  , donc 
l’une  fe  chante  ,*&  l’autre 
s’exécute  fur  quelque  Ififtru- 
ment. 

Duperrier  ( Charles  ) , 
natif  d’Aix  en  Provence  , 
mort  à Paris  en  1691 , Poè- 
te Latin  & François.  Du- 
perrier a difputé  le  Sceptre 
de  la  Poéfie  Latine  , au  cé- 
lèbre Santeul.  La  fureur 
qu’il  avoit  de  réciter  fes 
vers  , le  rendoit  infuppor- 
table.  Il  entreprit  un  jour 
Defpreaux , & le  fatigua 
tellement , que  le  Poète  Sa- 
tyrique , fit  contre  lui , par 
une  vengeance  bien  légiti- 
me , ces  vers  du  quatrième 
Chant  de  fon  Art  Poétique  : 

Gardez  vous  d'uniter  ce  Ri  meut 
furieux  , 

Qui  de  fes  vains  Ecrits  Leâeur 
harmonieux  , &c. 

On  eftime  , fur  - tout  , 
fes  Odes  Latines.  Il  a aufiï 
remporté  des  prix  de  Poéfie 
à l’Académie  Françoifc. 

Dur  (,  Pinceau  fec  ou  ). 
C’eft,  en  Peinture  , lorfque 
les  objets  font  marqués  pfer  ' 

Qij 
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des  traits  trop  forts , ou  par 
des  couleurs  trop  crues  ; 
c’eft  , enfin , lorsqu’il  n’y  a 
point  une  certaine  noblerte, 
& un  goùc  tendre  & gra- 
cieux dans  te  Deflein , & 
dans  le  Coloris. 

Durand  ( Gitlcs  ) , Sieur 
de  la  Bergerie , Poète  Fran- 
çois. Il  a donné  un  Recueil 
de  fesPoéfies  , fous  le  titre 
de  Gayetés  Amoureujes  , 
qui  ne  font  pas  fort  efti- 
mées.  Il  réumt  mieux  dans 
le  ftilc  familier.  On  a de 
lui , une  Pièce  fur  le  Tré- 
pas de  T Ane  ligueur  , re- 
gardée comme  un  chef- 
aceuvre  , dans  le  genre 
burlefqtie.  Durand  écrivit 
contre  l’Etat , &c  fut  puni 
de  mort  à la  fleur  de  fon 
âge,  le  z8  Août  1 590. 

Du-Ryer  ( Pierre  ) , né 
à Paris  l’an  160  y , reçu  à 
l’Académie  Françoifc  en 
1646 , mort  en  1 6 y 8 , Poète 
François.  Cet  Auteur  étoit 
fort  pauvre , & travailloic 
à la  hâte , pour  faire  fub- 
fifter  fa  famille , du  produit 
de  fes  Ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  Libraire  Som- 
manville  lui  donnoit  un 
écu  pour  la  feuille  de  fes 
Traduétions  ; le  cent  des 
grands  vers,  lui  étoit  pavé 

Quatre  francs  , & le  cent 
es  pecits  , quarante  fols. 
C’cjfl:  ce  qui  fait  qu’on  a de 
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lui  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages , mais  tous  négligés  ; 
& l’on  peut  dire  de  lui  : A fa- 
gis  fami  tjucm  famœ  infer- 
viebat.  Il  a fait  dix -neuf 
Pièces  de  Théâtre.  Celles 
ui  lui  ont  fait  le  plus 
'honneur,  font , les  Tra- 
gédies d ’Alcionèe , de  Sauf 
& de  Scevole.  On  dit  que  la 
fçavante  Chriftine  , Reine 
de  Suède  , ne  pouvoit  fe 
lafler  d’admirer  les  beautés 
d ’Alcionèe  , & qu’elle  fe  fit 
lire  cette  Pièce  jufqu’à  trois 
fois  dans  un  jour.  La  Tra- 
gédie de  Scevole  , paroîc 
préfentement  emporter  le 
prix  fur  toutes  les  autres  j 
on  la  voit  encore  avec  plai- 
fir. 

E 

EAU  - Fortf  (Gravure 
à 1’)  j on  ne  connoif- 
foie  point  cette  maniéré  de 
graver  avant  le  quinziéme 
fiécle.  André  Montagna  , 
Peintre  de  ce  temps  , fut  le 
premier  qui  efiaya  de  gra-* 
ver  au  burin  fur  l’étain  De- 
puis , Albcrtdure  , fameux 
Peintre , & habile  Orfèvre, 
pouflâ  plus  loin  les  expé- 
riences. 11  fe  fervitde  l 'Eau- 
forte,  pour  faire  mordre  des 
ellai-.  tracés  fur  des  planches 
de  cuivre  verni , ce  qui  lui 
réuflit.  On  fe  fervoit  autte- 
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fois  , dans  ia  préparation  pour  rendre  le  vernis  uni. 
de  cette  forte  de  Gravure  , On  le  noircit  enfuite  avec 


d’un  vernis  dur , compofé 
de  Poix  , de  Raifine  , ou  de 
Colofane  , à quoi  l’on  joi- 
gnoic  de  l’huile  de  lin  ou 
de  noix  ; mais  ce  vernis 
étant  fujec  à beaucoup 
d’inconvéniens  , on  lui  a 
préféré  le  vernis  mou  , qui 
eft  fait  d’ordinaire  avec  de 
la  cire*  vierge  , du  maftic  , 

/ & de  l’ambre  , ou  du  fpalt 
calciné.  Le  vernis  étant  pré- 
paré , il  faut  choifir  une 
planche  de  bon  cuivre  ; & 
prendre  garde  qu’il  ne  foit 
point  trop  aigre  , ou  trop 
mou  , pailleux  , & mal  net. 
Le  cuivre  rouge  eft  à préfé- 
rer. Lorfque  la  plancne  eft 
bien  polie  , & qu’on  a paf- 
fé  le  brunilfoir  par -tout  , 
qu’on  a dégrailTé  le  cuivre 
avec  de  la  craye  , ou  blanc 
d'Efpagne  & qu’enfïn  on 
l’a  parfaitement  efluyée  ; 
alors  on  fait  chauffer  la 
planche  affez  pour  être  en 
état  de  faire  fortir  par 
fa  chaleur  , le  vernis 
qu’on  enveloppe  dans  du 
taffetas , & dont  on  frotte 
la  planche.  Lorfque  le  ver- 
nis eft  étendu  en  plufieurs 
bandes  parallèles  , on  a une 
efpece  de  tampon  fait  avec 
du  coton  , couvert  de  taffe- 
tas i avec  lequel  on-  taupe 
légèrement  fur  la  planche , 


un  bout  de  flambeau  , ou  de 
la  grofle  bougie  jaune  , qui 
jette  beaucoup  de  fumée. 
Ces  opérations  faircs  , on 
calque  le  trait  fur  le  vernis, 
& l’on  évide  avec  des  poin- 
tes arrondies  , & des  echo- 

}»es  de  différentes  groffeurs, 
a cire  de  tous  les  traits  , 
en  mettant  le  cuivre  à nud. 
Il  faut  élever  autour  de  la 
planche  , un  rempart  de 
cire  à modeler,  pour  conte- 
nir 1 'Eau-forte  , qu’on  verfe 
deffus,  après  l’avoir  tem- 
pérée par  un  tiers  , ouhnê- 
me  moitié,  d’eau  commu- 
ne Lorfque  l’on  veut  em- 
pêcher {'Eau-forte  de  trop 
mordre  certains  endroits  , 
on  y mêle  des  matières  hui- 
leufes , qui  en  arrêtent  l’ac- 
tion. L’Hiftoire  , & fur- 
tout,  les  Payfages  & les 
Orncmens  font  bien  ren- 
dus, par  la  hardieffe  & la 
facilité  de  la  pointe  , pré- 
férable au  burin  , qui  eft 
trop  roide  pour  des  chofes 
légères.  laGravureà  {'Eau- 
forte  eft  aufli  très  - propre 
pour  le  petit.  Elle  y donne 
un  efprit  & un  caraéiere  de 
Deffein , que  le  burin  n'imi- 
teroit  qu’imparfaitement. 
Au  refte  , le  burin  termine 
& pcifeAionne  fouven:  le 
travailde  l’ Eau-forte , 

Qiij 
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Ebauchir.  Terme  de  te , taillée  dans  un.quart  de 
Peinture.  C’eft  tracer  la  pen-  rond,  & au  milieu  de  la- 
fée  d’un  Ouvrage , crayon-  quelle  on  repréfente  love 
ner  les  premiers  traits , don-  ou  l’œuf.  Voye £ Ove. 
ner  la  première  forme  aux  Echo.  On  appelle  ainfi  , 
figures  , & y mettre  les  pre-  en  Mufique  , une  répétition 
mieres  couleurs.  de  chant,  qui  fe  fait  à l’u- 

Ebaucher  fe  dit  auflï , en  nifion  de  cinq  en  cinq  notes 
terme  de  Sculpture  , lorf-  environ  , par  des  voix  , 
qu’on  fait  un  petit  modèle  , féparées&éloignées  les  unes 
en  cire  , en  terre , en  bois  , des  autres.  U Echo  eft  plus 
&c.  avant  de  travailler  en  d'ufage  pour  les  Inftîumens 
grand  fur  le  marbre , ou  fur  que  pour  les  voix, 
le  métal.  , Echoppes.  Voyc { Gra- 

EchelleouEchel-  vure. 
tETTE.  . Inftrument  de  Ecole.  Ce  terme  eft. 
Mufique , dont  les  Turcs  quelquefois  employé  pour 
fe  fervent.  Il  eft  compofc  lignifier  la  cîa/Te  ou  la  iuite 
de  douze  bâtons,  qui  vont  des  Peintres  qui  fe  (ont 
toujours  en  diminuant  ; .rendus  célébrés  dans  un 
chaque  bâton  eft  percé  vers  Pays.  Il  y a plufieurs  Ecoles 
fes  deux  extrémités  , afin  qu’on  peut  caractérifer  par 
qu'on  puifie  les  attacher  en-  les  talens  qui  leur  ont  été 
femble , & les  féparer  par  propres  -,  fçavoir  , X Ecole 
une  petite  boule  , de  ma-  Florentine , X Ecole  Remai- 
niere  qu’ils  ne  fe  touchent  ne.  Lombarde,  Vénitienne, 
point,  & qu’on  ait  la  faci-  X Ecole  Allemande,  Elaman- 
litéde  les  frapper diftinéle-  de,  & X Ecole  Françoife. 
ment  les  uns  après  les  au-  Voye £ à ces  mots. 
très.  Quant  à la  bafe  de  ces  On  fe  fert  encore  quel- 
bâtons  , elle  a coutume  quefois  du  mot  à' Ecole  , 
d’être  elliptique, quoiqu’elle  pour  défigner  les  Elevés 
puifie  avoir  telle  autre  figu-  d’un  grand  Peintre.  C’eft 
rc  que  l’on  voudra.  dans  ce  Cens  qu’on  dit. 

Echine.  Ornement d’Ar-  X Ecole  de  Raphaël  , du 
chite&ure.  Ce  terme  qui  Titien , &c. 
fignifie  , dans  fon  étymolo-  Economie  ( Belle  ). 
gie  , piquant  comme  des  C’eft , en  ternie  de  Peinture, 
épines  , a été  donné  à une  l'accord  , l’enfemble  , l’har- 
écorcc  de  Châtaigne  ouvert  monie  que  l’Artiûe  a mis 


Digitized  b y Google 


E 1)  ^ E F ' £ G 14 f 

dans  Ton  Ouvrage , par  la  triomphe  de  Ton  Burin.  1 
maniéré  fçavante  avec  la-  Cet  excellent  Artifte  avoit 
quelle  il  a l'çu  difpofcr  tou-  un  frere  Louis  Edelinck  qui 
tes  les  parties  qui  le  com-  gravoit  aufli  avec  beaucoup 
pofent.  de  fuccès  : il  mourut  très- 

Edelinck  ( Gérard  ou  jeune, 
le  Chevalier  ) , Graveur  , Eekhout  ( Gerbrane 
né  à Anvers  en  1641 , mort  Vanden  ) , Peintre.  Voyea 
à Paris  en  1707.  La  réputa-  Vanden  Eekhout. 
tion  que  ce  Maître  s’acquc-  Efumer.  C’eft  peindre 
roit  par  Tes  ralens , le  fit  une  chofe  légèrement.  Ce 
dcfirer  en  France*  Louis  terme  eft  rarement  em- 
XIV  , cet  Augufte  Protcc-  ployé, 
teur  du  mérite  en  tout  Eglise.  C’eft  un  Temple 
genre  , attira  par  Tes  bien-  confacré  à Dieu.  r.On  ap- 
faits  le  célébré  Edelinck.  pelle  Eglife  Jimple , celle 
Ce  Maître  a fait  autant  compofée  feulement  de  la 
de  chcf-d’œuvres , qu’il  .a  Nef  & du  Choeur.  EglL 
gravé  d’Eftampes.  On  y ad-,  fe  à bas  côtés  , celle  qui  a 
mire  une  pureté  de  Burin»-  de  chaque  côté  une  gale-, 
une  fonte  & une  couleur  rie  voûtée.  Eglife  à dou - 
admirables.  Sa  facilité  & blés  côtés  , celle  qui  a un 
fon  aflïduité  pour  le  tra-  double  ran£  de  galeries.  E- 
vail  nous  ont  procuré  un  glije  en  Croix  Grecque  ÿ 
grand  nombre  de  raor-  une  Eglife  coupée  par  le 
ceaux  précieux.  Il  a réuflr  milieu  d’une  croifée  aulfi 
également  dans  les  fujets  longue  que  la  Nef.  Egli- 
d’Hiftoire  , & dans  les  fe  en  Croix  Latine , celle 
Portraits  qu’il  a faits  de  traverfée  par  une  croi- 
la  plus  grande  partie  - des  fée  moins  longue  que  la 
Hommes  illuftres  de  Confié-  Nef . Eglife  Gothique , cel- 
cle.  Nous  avons  de  lui , une  le  dont  l’Architeélure  eft 
Sainte  Famille,  d’après  Ra-  dans  un  goût  Gothique, 
phael  5 la  famille  de  Darius,  Les  anciennes  Eglifes  é- 
St  la  Madeleine  , jd’après-  toient  , fuivant  M.  de 
le  Brun  , trois  Pièces  que  Fleuri  , féparées  autant' 
l’Auteur  he  pouvoir  fe  laf-»  qu’il  fe  pouvoir  , des  Edi- 
fcr  lui  - meme  d’admirer,  nces  profanes  , & environ- 
U regardoit  le  Portrait  de  nées  de  Cours  & de  Jardins , 
Champagne  , comme  le  <w  de  Bâtimens  dépendans 

Q iv 


jogle 


Di 


*4*  EG  ! 
des  Eglifts.  D’abord  on 
trouvoic  un  Porta  1 , par 
lequel  on  entroit  dans  un 
periltilc  , autrement  dans 
line  cour  quarrée  , environ- 
née de  galeries  couvertes. 
.Au  milieu  de  cette  cour  , 
il  y avoir  une  , ou  plufieurs 
fontaines  , pour  fe  laver 
les  mains  & le  virage  avant 
la  Priere.  Au  fond  du  perif- 
tile,  ctoit  un  double  Vef- 
tibulc  , d’où  l'on  entroit 
par  trois  portes  dans  la 
Bdp.iique  , qui  compofoit 
le  corps  de  YEglife.  Près  la 
Balilique  en  dehors  , on 
voyoic  d’ordinaire  dçux 
Bâti  mens  , fçavoir  le  Bâ- 
ti ^te  & la  Sacriftie  , ou  le 
T réfor.  La  Bafilique  étoit 

fiartagéc  en  trois  , félon  fa 
argeur  , par  deux  rangs  de 
colonnes  qui  (butenoient 
des  galeries  des  deux  côtés  , 
& dont  le  ; milieu  étoit  la 
Nef.  Vers  le;;  fond  , à l’O- 
rient, étoit  l’Autel,  & der- 
rière , lePyelbitpre  ou  Sanc- 
tuaire > devant  l’Autel , il 
y avoir  un  retranchement 
fermé  par  une  .-Çajuftradc  à 
jour,  &:qui  étoit  comme 
le  Çbœur._  A ,l 'entrée  du' 
Chancel  ou  . du.  Chœur  , 
on  confhjuifoir  un  Jubé  , 
ou  Tribune  élevée  pour 
y faire  dits  Leélures  pu-' 
bliques  ^-quelquefois  on 
en  élcvoi^c  4ÇH*rps>HC  ne 
’.i 
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point  cacher  l’Autel. 

Eglogue.  Ce  Poème 
roule  fur  un  fujet  Chain* 
pêtre  , ou  un  fujet  auquel 
on  en  donne  le  caraélere. 
Son  ftile  doit  être  moins  or-, 
né  qu’élégant , les  penlèes 
doivent  être  naïves  , les 
images  riantes , les  com- 
paraifons  tirées  des  cho- 
fes  les  plus  communes  , les 
fentimens  tendres  & déli- 
cats , le  rour  (impie  , la  ca- 
dence modérée.  Théocrirc 
& Virgile  , parmi  les  An- 
ciens , ont  particuliérement 
midi  dans  ce  genre  Ségrais, 
en  France  , a le  plus  appro- 
ché de  leurs  grâces  fimples 
& naturelles. 

Egratigne’e  ( Maniéré  ), 
efpece  de  Peinture  à fref- 
quc.  Voye { Sgraffitto. 

Egys  ( Richard  ) , Jefui- 
te,  né  en  iézi  à Rliinfeld 
ville  d’Allemagne  , mort 
en  1659  , Poète  Latin.  Les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui  , 
font  intitulés  Poemata  fa - 
crà  , Epi  fol st  morales  , 
Comica  varïi  generis.  Il  y a 
dans  lès  Poéiies  du  feu  SC 
du  génie, 

.Elégance.  L’ Élégance 
dans  le  DefTcin  , a été  defi- 
nie , une  maniéré  d’être  , 
qui  embellit  les  objets  oü 
dans  la  forme,  ou  dans  la 
couleur  , ou  dans  tous  les 
deux  , fans  en  détruire  le 
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"Vrai.  V Elégance  rfeft  point 
toujours  fubordonnée  à la 
corre&ion  j elle  peut  même 
fe  trouver  dans  les  Ouvra- 
ges qui  font  d'ailleurs  né- 
gligés , comme  dans  la  plu- 
part des  Tableaux  du  Cor- 
rege,  où  ce  célébré  A rtifte 
^péche  Couvent  contre  la  juf- 
tede  des  proportions  ; mais 
dans  lefquels  il  Ce  montre 
toujours  un  Peintre  plein 
d’ Elégance.  Au  refte  , celui 
qui  unit  l’ Elégance  à la 
corredion  , atteint  tout  le 
•merveilleux  de  l’Art.  V Elé- 
gance dépend  de  la  beauté 
du  choix  , & de  la  délica- 
teffe  de  l’exécution  ; le  goût 
donne  X Elégance  aux  Ou- 
vrages de  l’ A rtifte  ; le  goût 
la  fait  fentir  à l’Amateur. 

Elegie.  Ce  Poème  eft 
confacré  à peindre  la  trif- 
tefle  & l’amour  malheureux. 
Le  fentiment  doit  feul  par- 
ler dans  X Elegie  •,  elle  eft  , 
en  quelque  forte  , plus  du 
reflort  du  cœur  , que  de 
l’efprit  ; le  ftile  doit  en 
être  doux  , tendre , naturel , 
touchant.  Tibule  eft , peut- 
être  , le  plus  parfait  modè- 
le dans  ce  genre.  Properce  a 
moins  de  douceur  > Ovide 
plairoit  davantage  ‘ avec 
moins  d’efprit.  ••’ 

Elévation.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  * pourl’ordi- 
fiaite , à un  petit  morceau 
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de  Mufique  tendre  & infî— 
nuante  , qui  s’exécute  par 
des  voix  feules , ou  qui  eft 
accompagné  d’inftrumens  , 
& furtout  de  flûtes  ou  de 
violons  , pendant  qu’on 
éleve  le  Corps  de  N.  S.  à 
la  Meffe. 

Elévation.  L’on  appelle 
ainfi  , dans  le  Deflein , la 
repréfentatiçn  de  la  face 
d’un  Bâtiment.  Il  ne  fuffit 
point  de  tracer  le  Plan  d’un 
Bâtiment,  il  faut  auflï  en 
faire  connoître  l’afpeél: , au- 
trement X Elévation. 

Eleve.  On  fait  déri- 
ver ce  mot  de  l’Italien  Al- 
lievo.  Il  lignifie  unDifci- 

{>le , inftruit  & élevé  dans 
’Ecole  d’un  Artifte , fur- 
tout  d’un  Peintre , & d’un 
Sculpteur.  Voye{  Ecole. 

ElOignimjnt.  C’eft  par 
la  dégradation  des  teintes  , 
des  clairs  & des  ombres  , 
que  certains  objets  d’un  Ta- 
bleau paroiflent  fuir  & fe 
perdre  dans  X Eloignement  ; 
c’eft  un  grand  Art  de  la  part 
du  Peintre , que  de  fçavoir 
promener  les  yeux  du  Spec- 
tateur , dans  un  horifon  im- 
menfe  , & qui  paroît  n’a- 
voir de  limites  que  par  la 
foiblefle  de  la  vue.  Voye ç 
Dégradation. 

ElsHaimer  ( Adam  ) , 
Peintre  , né  à Francfort  en 
ij74 , mort  à Home  en 
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i€io.  Beaucoup  d'étude  , 
une  patience  admirable  , & 
des  talens  fupérieurs  , firent 
produire  par  cet  aimable 
Artifte  , des  Ouvrages  pré- 
cieux. Adam  deflinoit  tout 
d’après  Nature  , il  cher- 
choit  auffi  dans  les  ruines 
de  Rome  , & dans  les  lieux 
ccartes  ou  Ton  humeur 
fombre  & fauvage  le  con- 
duifoit  fouverrt  , de  quoi 
exercer  fon  defir  d’appren- 
dre. On  rapporte  qu'il  avoir 
une  mémoire  li  fidèle  , qu’il 
rendoit  avec  une  précifion 
& un  détail  dtonnanr,ce  qu’il 
avoit  perdu  de  vue  depuis 
quelques  jours.  Ses  Ta- 
bleaux lont  d’un  grand  fini , 
& il  y a , en  même  temps  , 
beaucoup  de  force  & d’ex- 
preflion.  Sa  compofition  cfi 
des  plus  ingénieufes.  Il  a 
traité  prefque  tous  petits 
fujets  i il  ai  moi  t à repréfen- 
ter  des  effets  de  nuit  & des 
clairs  de  Lune.  Sa  touche 
cfi:  fpiritudlc  & gracieufc. 
Il  entendoit  parfaitement  le 
clair  obfcur , & fes  figures 
font  rendues  avec  beaucoup 
de  goût  & de  vérité.  Ce 
Peintre  employoit  un  temps 
prodigieux  à fes  Tableaux  , 
& quoiqu'il  n’ait  travaillé 
qu’en  périt , & qu’il  ait  tou- 
jours vendu  fes  Ouvrages 
un  grand  prix,  fa  fortune 
étoit  très-médiocre  : un  ma- 
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riage  - düncLinarion  achcv* 
de  le  rendre  miférable.  Il 
fut  accablé  de  dettes  , & le 
travail  fe  joignant  au  cha- 
grin de  fon  état,  lui  caufa 
une  maladie  de  langueur  , 
qui  le  fit  mourir.  Ses  Ta- 
bleaux font  très-rares.  Il  y 
en  a deux  dans  la  fameufe 
Collection  du  Palais  Royal. 
On  a gravé  quelques  mor- 
ceaux de  ce  Maître.  Il  a 
lui  - même  gravé  plufieurs 
Eftamp.es.  On  compte  par- 
mi fes  EJeves  , Salomon  , 
Moyfc  , David  Teniers  le 
Vieux  & Jacques  Ernefte- 
Thomau  , qui  a imité  fa 
maniéré  au  point  de  trom- 
per les  ConnoifTeurs. 

Email  ( Peinture  en  ) : 
cette  forte  de  Peinture  cft 
ancienne,  puifqu’on  la  voit 
ufitéc  chez  les.  Tofcans  du 
temps  de  rorfenna.  Elle  fut 
long-temps  négligée  , & en- 
fuite  renouvellée  en  Italie  , 
fous  le  Pontificat  de  Jules 
II.  On  appelle  Emaux  des 
verres  coloiés,  qui  ont  peu 
ou  même  point  du  tout  de 
tranfparence.  Le  fond  fur 
lequel  on  peint , eft  blanc 
pour  l’ordinaire  , & l’on 
travaille  fur  ce  fond  , 
comme  en  miniature  , avec 
la  pointe  du  Pinceau.  Ou 
Defiîne  fur  Y Email  avec  du 
rouge-brun  , compofé  de 
vitriol  & de  falpêtre , ou 
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avec  de  la  rouille  de  fer- 
Quant  aux  couleurs  qu’on  y 
employé,  elles  font  calci- 
nées au  feu  , la  plupart 
émaillées  , & -détrempées, 
avec  de  l’huile  d’afpic.  On 
réfer ve  le  blanc  du  fond 
pour  les  clairs.  Quand  l’Ou- 
vrage eft  fini  , on  le  met 
recuire  fous  un  petit  four*- 
neau  de  terre  de  creufet 
qu’on  environne  d’un  bon 
feu  de  charbon.  Le  Pein- 
tre peut  retoucher  pluficurs 
fois  fon  Ouvrage  , lorf- 
qu’il  eft  forti  du  feu  , & le 
remettre  au  feu  de  réver- 
béré pour  parfondre  autant 
de  fois  le  Tableau.  Les 
beaux  Ouvrages  qu’on  fait 
de  cette  efpece  de  Peinture, 
font  fur  des  platines  d’or 
très-fin.  On  fabriquoit  aufii 
autrefois  des  émaux  fur  des 
platines  de  cuivre  rouge  , 
& c'eft  ce  qu’on  appelloit 
les  émaux  de  Limoges.  Il 
eft  encore  d'ufage  , de  fai- 
re quelques  Ouvrages  fur 
des  platines  de  cuivre  , 
comme  font  les  platines  de 
montre  , des  Tabatières  , 
& autres  Bijoux  qu’on  peint 
en  Email  ; mais  le  cuivre 
altéré  les  couleurs  , quand 
on  les  met  au  feu  j c’eft 
pourquoi  on  ne  s’en  Lert 
que  pour  des  chofes  de 
peu  de  conféqucnce.  Oa 
faifoit , avant  l’année  r j jo , 
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des  Ouvrages  coloriés  fur 
des  vaifteaux  de  terre  cuite. 

Embasement.  Terme 
d’Architeéhue.  C’eft  une  ef- 
pecc  de  piédcftal  continu 
fous  la  malfc  d’un  Bâtiment , 
& qui  eft , pour  l’ordinai- 
re , d’une  conftruâion  fim- 
ple  & fans  ornement. 

Embu  ( Tableau  ).  C’eft: 
un  Tableau  qui  a perdu  fou 
luifant , & dont  les  touches 
ne  fe  difeernent  pas  bien. 
Ce  qui  arrive  quand  l’hui- 
le s’étant  infinuce  dans  la 
toile  , laifle  les  couleurs 
mates.  Les  couleurs  on  il 
n’y  a pas  allez  d’huile  , font 
fujettes  à s’emboire , fin- 
guliérement  fur  les  toiles 
nouvellement  imprimées. 

Empâté  ( Tableau  ).  Ter- 
me de  Peinture  , par  lequel 
on  entend  un  Tableau  bien 
nourri  de  couleurs  mifes 
épailfes  , & fondues  enfem- 
ble  , avec  un  tel  art  » que 
l’Ouvrage  femble  fait  d’une 
même  continuité  de  travail, 
Zc  n être  , en  quelque  for- 
te , que  d’une  feule  tou- 
che. 

Ce  terme  fe  ditaufti  des 
■couleurs  mifes  chacune  en 
leur  place  , & qui  ne  font 
pas  fondues  enfemble.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’on  peut 
dire-  qu’une  figure  n’eft 
point  peinte  , quelle  n’eft 
cpi  empâtée. 
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Encorbfllement.  On 
donne  ce  nom  à tout  mem- 
bre d’Architeélure  pofé  en 
faillie. 

Enfoncement.  Les  Pein- 
tres appellent  ainfi  , une 
profondeur  , où  il  ne  peut 
entrer  ni  jour  ni  reflet , ce 
qui  fait  que  cet  endroit  de- 
meure extrêmement  brun , 
privé  de  toute  lumière  & 
de  couleur.  C’eft  pourquoi 
les  Enfoncemens , ou  fortes 
touches , ne  doivent  fe  ren- 
contrer fur  le  relief  de  quel- 
que membre  ou  grande  par- 
tie élevée , mais  toujours 
en  des  creux  de  jointure  , 
ou  plis  prefTés  au  dehors 
du  contour  des  corps  & des 
membres.  Te  te  Un. 

Enfume’  ( Tableau  ). 
C’eft  un  Tableau  fort  vieux, 
qui  a été  noirci  par  le 
temps.  On  a quelquefois 
enfumé  ou  noirci  des  Ta- 
bleaux faits  par  des  Pein- 
tres modernes , pour  don- 
ner plus  de  prix  à leurs 
Ouvrages  , en  leur  don- 
nant un  air  d antiquité. 

Enharmonique  (genre). 
C’eft  un  des  trois  genres  de 
la  Mufique  , dans  lequel  la 
modulation  procédé  par  de 
-petits intervalles,  moindres 
que  le  femi-ton  , c’eft  à- 
dire  , par  quarts  de  ton.  Ce 
genre  etoit  fort  ufité  dans  la 
Mufique  des  Grecs , fur- 
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tout  pour  la  Mufique  dra- 
matique ou  récitative.  Plu- 
fieurs  Auteurs  l’ont  voulu 
renouveller  parmi  nous  » 
mais  ces  élévations  infen- 
fibles  de  la  voix  , font  d’une 
fi  grande  difficulté  , 8c 
d’ailleurs , les  accords  font 
tellement  fujets  à devenir 
faux  , dans  ce  genre , que 
l'ufage  s’en  eft  perdu. 

Enjambement.  Terme 
de  Poéfie  L 'Enjambement 
eft  une  conftruélion  vi- 
cieufe  dans  les  vers  Ale- 
xandrins. Ce  défaut  exifte, 
quand  on  ne  peut  point 
s’arrêter  naturellement  à la 
fin  des  vers  , pour  en  faire 
fencir  la  rime  ; mais  qu’on 
eft  obligé  de  lire  de  fuite, 
à caufe  du  fens  & de  l’ar- 
rangement de  la  phrafe. 

Ex.  Ctaignons  qu’un  Dieu  ven- 
g-ur  , ne  lance  fur  nos  têtes 

La  foudre  inévitable. 

Il  y a là  Enjambement , 
parce  que  le  fens  ne  permet 
pas  qu’on  fe  repofe  a la  fin 
du  vers.  V Emjambement  eft 
non-feulement  permis  dans 
les  vers  de  dix  fyllabcs  ; 
mais  encore  il  y fait  un 
agrément , parce  que  cette 
efpecc  de  vers  , eft  pour  la 
Poéfie  familière  , qui  doit 
avoir  quelque  licence  & 
n’être  point  aflujettie  à une 
trop  grande  gêne. 

Enigme.  Ce  petit  Poème 
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eft  un  Tableau  où  l'on  peint 
ingénieufement  une  ebofe  , 
&dans  lequel  on  fai:  voir 
Tes  caufes , Tes  effets  Sé  Tes 
propriétés  , fans  la  nom- 
mer. Son  but  eft  d’exercer 
l’efprit.  Four  la  bonté  de 
l'Enigme  , il  faut  que  les 
traits  employés , ne  puiflent 
s’appliquer , tous  enfcmble, 
qu'a  une  feule  ebofe  , quoi- 
qu’ils paroiifent  convenir  à 
plufieurs  , & qu’ils  donnent, 

Ear  là,  le  change.  Ce  jeu 
tteraire  étoit  en  ufage  dès 
le  temps  de  Charlemagne. 
Cotin  a fait  un  ample  Re- 
cueil à' Enigmes  , dont  le 
plus  grand  nombre  n’eft 
point  celui  des  bonnes. 

Enluminure.  On  ap- 
pelle ainfi  , une  Eftampc  , 
ou  Image  coloriée.  Cette 
forte  de  Peinture  n'eft  gué- 
res  remarquable  que  par  le- 
dat  de  fes  couleurs,  qui 
font  , pour  la  plupart , des 
teintures  qu’on  applique  fur 
le  papier  de  l’Eftampe , 
apres  qu’il  a été  encollé  avec 
une  colle  clair  & blanche  , 
& un  peu  d’eau  d’alun.  On 
a aufli  Enlumine  des  Eftam- 
pes  , en  les  frottant  aupa- 
ravant avec  un  vernis  de 
terebenrine  J & lorfque  le 
papier  étoit  fec , on  pei- 
gnoir chaque  partie  de  l’Ef- 
tampe  avec  la  couleur  à 
huile  qui  lui  convenait. 
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On  s’eft  encore  avifé  de 
colorier  une  Estampe  , en 
la  couvrant  de  petits  mor- 
ceaux de  fatin  collés  , lui- 
vant  les  couleurs  des  carna- 
tions & des  draperies  qu’on* 
itnaginoit  , puis  on  bumec- 
toit  légèrement  le  tout  avec 
de  l’eau  (impie  ; enfin  , on 
failoit  imprimer  l’Eftampe. 
fur  la  planche  , en  obfer- 
vant  de  l’arranger  exacte- 
ment dans  la  meme  pofition 
où  elle  avoit  été  tirée  d’a- 
bord. Alors  les  tailles  de 
la  Gravure  marquoient  par 
l'impreflion  furie  fatin,  les 
contours  &.  le  defl'ein  , & 
donnoicnc  les  ombres  à leur 
place.  Cette  forte  à’En- 
lummure  demandoit  beau- 
coup de  patience  , mais  elle 
ne  manquoit  point  d’agré- 
menr. 

Ennemies  ( Couleurs  ). 
Ce  font  des  couleurs  qui  , 
par  leur  oppofirion  , pro- 
duifent  un  ton  dur,  & tout* 
à fait  défagréablc  à la  vue. 
le  bleu  , & le  vermillon  , 
font  des  couleurs  de  cette 
efpece , qui  ne  peuvent  fub- 
fifter  enfcmble. 

Ennius  ( Quintus  ) , né 
à Rudes  , ville  de  Calabre  , 
l’an  de  Rome  5x5  , mort 
âgé  de  70  ans , Poète  Latin. 
Ennius  obtint,  par  fon  mé- 
rite & par  fa  réputation , 
le  droit  de  JBourgeoifie  à Ro- 
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me , ce  qui  éroit  un  grand 
honneur.  On  dit  que  ce 
Poète  avoit  mis  , en  vers 
héroïques , les  Annales  de 
la  République  , & qu'a  1 âge 
Se  6 7 ans , il  en  étôit  au 
douzième  Livre  ; il  avoit 
auflï  célébré  les  viéloires 
du  premier  Scipion  l’Afri- 
cain , avec  qui  il  étoit  en 
grande  liaifon.  Outre  ccs 
Ouvrages,  il  avoit  compofé 
quelques  Satyres  où  il  em- 
ployoit  différentes  mcfurcs 
de  vers.  Ennius  vivoit  dans 
un  temps  où  la  Latinité 
n’avoit  point  cette  pureté 
& cette  élégance  qu  elle  a 
depuis  acquife  fous  le  ré- 
gné célébré  d'Augoftc;  mais 
fon  ftile  fort  & énergique  , 
fe  faifoit  rsfpcdcr  par  cette 
mâle  gravite , que  trop  de 
corre&ion  énerve  quelque- 
fois. Ainfi  , parmi  nous  , les 
(Euvrcs  de  Montagne,  d'A- 
miot , &c.  feront  toujours 
recherchées  , quoique  ces 
Auteurs  aient  paru  dans  un 
ftécle  où  la  Langue  Fran-* 
çoife  n’étoit  pas  encore  châ- 
tiée ; mais  dans  on  fiécle 
où , avec  moins  de  pureté 
& d’élégance , notre  Langue 
avoir , peut  être  , plus  de 
force  , & plus  de  richefTe. 

Enroulement  , fe  dit 
de  tout  membre  d’ Archi- 
tecture, qui  eft  contourné 
ai  ligne  fpirak.  - - - • 
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Ensemble  , ou  le  tout 
enfemble  ; terme  de  Pein- 
ture. On  l’a  défini  une  fub- 
ordination  générale  des  ob- 
jets les  uns  aux  autres,  qui 
les  fait  concourir  tous  à 
n’en  faire  qu'un.  Ccc  En- 
femble naît  de  la  liaifon  des 
lumières  & des  ombres,  de 
l’union  des  couleurs , de 
l’oppofition  des  groupes  , 
des  repos  bien  ménagés, 
enfin  de  l'harmonie  , c’eft- 
à-dire  , de  l’arrangement  & 
du  bon  ordre  de  tous  les 
objets. 

Entablement  ; terme 
d’ Architecture.  C’efl  la 
partie  de  l’ordre  , au-defc 
fus  du  chapiteau  de  la 
colonne  , qui  fe  divife  en 
Architrave  , en  Frife , SC 
en  Corniche.  V.  à ces  mots.' 

Entente.  On  dit  qu’un 
Tableau  eft  conduit  avec 
beaucoup  il  Entente  ; terme 
ui  exprime  l’intelligence 
u Peintre  , pour  les  dif- 
pofitions  du  fujet  , pour 
les  expreffions  des  figures, 
pour  la  diftribution  du  clair 
& de  l’obfcur  , &c. 

EntOusiasme.  Il  eft  dif- 
ficile d’expliquer  à l’cfprit, 
ce  qui  eft  du  reffort  du  fen- 
timent.  Cependant  on  peut 
dire  que  Y Èntoujiafme,  dans 
la  Poéfie,  eft  une  forte  d’inf- 

Si  ration  fnrnaturelle  , pen- 
ant  laquelle  le  Poète  fai  fi 
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& étonné , parle  le  par  lan- 
gage des  Dieux  , & s’expri- 
me avec  une  fierté,  une  for- 
ce, une  noWefle  qui  frap- 
pent , qui  animent  , qui 
Iranfportem  le  Leélenr. 

E n t r e'ï.  Terme  de 
Mufique  ; c’eft  un  Prélude 
ou  une  Symphonie , qui  fert 
comme  d’introduéfion  aux 
morceaux  de  Mufique  qui 
fuivenc.  On  donne  atlfti  ce 
nom , à un  Air  qui  réglé 
les  pas  d’une  Entrée  de  Bal- 
let. 

Entrelas.  Ceft  un  or- 
nement compofé  de  Liftcls 
& de  Fleurons  liés  les  uns 
avec  les  autres  , qui  fe  tail- 
le fur  les  moulures  & dans 
les  frifes. 

Envoi  , terme  de  Poéfic 
Françoife.  On  appelle  ainfi 
an  nombre  de  vers  rangés 
en  forme  de  Couplet  à la 
fin  de  quelques  Poèmes 
François  , tels  que  le  Chant 
Royal  y la  Salade , 3rc.  Ce 
Couplet  eft  nommé  Envoi , 
parce  que  c’eft- là  que  le 
Poète  adrefle  fes  vers  à 
quelque  perfonne  , en  lui 
faifant  fouvent  l'application 
de  la  fable , ou  du  trait 
hiftorique  renfermé  dans 
fon  Ouvrage. 

Eolien  ( mode  ).  C’eft  le 
nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à un  de  leurs  mo- 
des , ou  tons  } donc  la  fr- 
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nale  eft  a-mi-la  j la  domi- 
nante e - Ji  - mi  y Sc  la  mé- 
diante  c-fol-ut. 

Epigonion.  Sorte  de  ly- 
re dont  fe  fervoienc  les  An- 
ciens j elle  avoit  quarante 
cordes. 

Epigramme.  Ceft  un 
petit  Poème  qui  fc  termine , 
d’ordinaire  , par  une  penféc 
vive  , piquante  Sc  inatten- 
due. On  peut  diftinguer 
deux  fortes  d’Epigrammes. 
La  première  roule  fur  un 
feu  de  mots  allies , ou  op- 
pofés  entre  eux  -,  la  lecondc 
efpece  confifte  dans  le  tour 
des  penfées.  De  ces  penfées 
épigrammatiques , les  unes 
font  vives  & furprennent, 
les  autres  font  puremenc 
naïves  , & plaifent  par  leur 
fimpücité  même.  L 'Epi- 
gramme  exige  la  brievete  Sc 
l’agrément  : ennemie  de  la 
contrainte  , elle  doit  tout 
fon  fel  à un  heureux  gé- 
nie. Elle  n’eft  aflujettie  à 
aucune  réglé  particulière 
pour  la  mefurc  des  vers, 
Sc  pour  le  mélange  des 
rimes.  On  a ordinairement 
l’attention  quelle  ne  foit  pas 
compofée  de  plus  de  dou- 
ze vers. 

• Epilogue.  On  nomme 
ainfi  , en  Poéfie  , une  pe- 
tite Picce  de  vers  qui  fait 
la  conclufion  de  quelques  Li- 
vra. Phcdre  , Sc  à fon  imi- 
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ration  , la  Fontaine  & plu- 
sieurs Poètes  modernes  , 
ont  fait  des  Epilogues. 

Epinhtte.  Infiniment 
de  Mufique  à cordes  i cet 
inflrument  fe  joue  par  le 
moyen  d’un  clavier , ainfï 
nommé  parce  qu’il  contient 
toutes  les  clefs  de  la  Mufi- 
que.  Le  clavier  efl  , comme 
l’on  fait , compofé  de  plu- 
sieurs morceaux  de  bois 
diflinéls  , longs  & plats  par 
le  bout  , lefquels  font  ar- 
rangés félon  l’ordre  des  tons 
& des  demi-tons  de  la  Mu- 
sique , & ils  répondent  à 
d’autres  petites  touches 
qu’on  nomme  fauteraux  , 
parce  qu’en  effet  ils  fautent 
pour  allet  frapper  les  cor- 
des. On  peut  donner  telle 
figure  qu’on  veut  à X Epi- 
nette.  Les  cordes  de  Y Epi- 
nette  font , pour  l’ordinai- 
re , de  léton  & d’acier  î le 
nombre  en  doit  être  égal 
à celui  des  touches.  Ces 
cordes  font  tendues  fur 
deux  chevalets  qui  font 
collés  fur  la  table.  Quant 
à l’accord  de  cet  infini- 
ment , pour  y parvenir  , 
on  commence  par  la  pre- 
mière touche  ou  corde  de 
la  féconde  oélave  , & l’op 
accorde  les  dix  ou  douze 
cordes  qui  fuivent  en  mon- 
tant de  quinte  en  quinte  » 
cnforcc  qu'on  approche  le 
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plus  qu’il  cfl  poftible  de  Iq 
jufle  quinte  pour  trouver 
les  autres  accords  ; puis  il 
faut  divifer  les  quintes  en 
tierces  majeures  & mineu- 
res , mais  enforte  que  les 
majeures  foient  un  peu  affoi- 
blics  & les  mineures  un  peu 

fdus  fortes  que  ne  dehre 
eur  jufleffe  , ce  qu’on  apr 
pelle  ufer  de  tempérament . 
( Voye[  à ce  mot  ).  Enfin 
ces  dix  ou  douze  cordes 
étant  d’accord,  l’on  doit 
mettre  les  autres  à leurs 
oélaves.  On  a introduit  dans 
uelques  Epinettes  des  jeux 
ifférens  ; les  uns  à Punit 
fon  , d’autres  à l’oétave  , à 
la  tierce  ou  à la  quinte  , 
dont  le  Muficien  fe  fert  à fon 
gré  en  les  ouvrant  ou  fermant 
par  de  certains  refTorts  ou 
regîtres  : c’efl  ce  qu’on  nom- 
me double  ou  triple  Epïntt- 
te.  Le  clavier  dans  YEpinet- 
te  fe  trouve  ordinairement 
ait  milieu  , mais  dans  le 
Clavecin  il  efl  placé  à Tune 
des  extrémités,  ce  qui  dé- 
pend de  la  forme  differente 
de  ces  inflrumens.  Le  Cla- 
vecin, qui  eft.une  forte  d'E- 
pinette  augmentée  Sc  per- 
feélionnéc  , efl  aujourd’hui, 
d’un  plus  grand  ufage  dans 
les  Concerts  pour  exécuter 
la  baffe  avec  fes  accords  SC 
pour  accompagner  les  voix 
& les  inflrumens. 

Epiqui 
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, EPIQUE  OU  HrRO'ÏQUE 
1 Poème  ).  Un  célèbre  Au- 
teur moderne  Ûft  défini  un 
récit  en  vers  d’Avantures 
îicroY  ques.  Ce  Poème  , con- 
tinue le  même  Auteur,  doit 
far-tout  être  fondé  fur  le  ju- 
gement & embelli  par  l’ima- 
gination j l’aétipn  doit  être 
une  & firnple , fe  développer 
aifément  & comme  par  de- 
grés ; mais  cette  unité  de- 
mande à être  ornée  d’Epifo- 
des , qui  répandent  de  la 
variété  dans  le  Pocme  fans 
détruire  l’uniformité.  Plus 
l’a&ion  fera  grande , plus 
elle  plaira  à tous  les  hom- 
mes ; elle  doit  fur-tout  être 
intérelfante , louable  , heu- 
rcufe  & entière.  Cette  ac- 
tion doit  être  encore  véri- 
table , ou  palier  pour  l’ê- 
tre ; il  faut  qu’elle  ne  foit 
ni  trop  vafte  , ni  trop  bor- 
née j mais  qu’elle  fe  ren- 
ferme dans  la  proportion 
dune  aûion  héroïque , pour 
être  parfaite.  Le  principal 
cam&ere  du  Poème  héroï- 
que j confifte  dans  la  nar- 
ration , & c’eft  en  quoi  il 
fcft  principalement  oppofé 
®t  '‘Poème  dramatique  , 
Qui  eft  rout  dans  l’âélion. 
Ce  Poème  admet  la  fic- 
tion » elle  en  eft  lame  ; Sc 
c’eft  pat-là  que  lés  chofés 
ks  plus  communes , pren- 
ait ua  cara&ere  de  grati* 
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deur  & d’élévation  qui  les 
rend  extraordinaires  & ad- 
mirables : mais  cette  fic- 
tion , ou  ce  merveilleux  ^ 
doit  être  vraifemblable.  En- 
fin la  perfeétion  du  Poè- 
me épique  confifte  dans 
la  jufte  proportion  de  tou- 
tes fes  parties.  Le  Poème 
Epique  nous  vient  des 
Grées  j Homere  en  eft  le 
pere. 

E p i s o n È.  Terme 
de  Poéfie  pour  lignifier 
une  aéHon  étrangère  join- 
te à 1 aétion  principale  d’un 
Poème.  VEpiJode  doit;  ê« 
tre  ménagé  avec  art  Sc 
lié  avec  vraifemblance.  Il 
faut  prendre  garde  qu’il  né 
détourne  l’attention  du  Le* 
éteur  ; & pour  cela  , il 
faut  qu’il  ne  foit  pas  trop 
long  , qu’il  foit  proportio- 
nne au  fujet , &que  des 
tranfitions  heureufes  , l'a- 
mènent 5c  le  faifent  dif- 
paroître  à propos. 

On  fe  1ère  fort  heureu- 
fement  des  Epi fo  des  * 
pour  apprendre  au  Leéteur 
des  événemens  qui  ont  pré- 
cédé le  fujet  du  Poème  , 
& qui  ont  placé  le  Héros 
dans  la  pofition  où  le  Poè- 
te le  fait  agir  d’abojrd»  Tel 
eft  l’art  dont  les  plus  grands 
Poètes  ont  fait  ufage  poui* 
conferver  l’unité  de  l’aétion» 
Sc  ne  laitier  ignorer  rien  de 
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ce  qu’il  eft  important  de 

fçavoir. 

On  appelle  aufli  Epifode, 
en  Peinture  , une  a&ion  ac- 
cefloire  qu'on  ajoute  à l’ac- 
tion principale , pour  l’éten- 
dre , & pour  l’embellir. 

Epitaphe.  Petit  Poème , 
deftiné  à être  mis  fur  une 
Tombe.  Il  y a des  Epita- 
phes qui  plaifent  par  leur 
grande  naïveté  ; d’autres  , 
par  leur  tour  Epigramma- 
tique  ; rien  ne  varie  plus  , 
que  ce  genre  de  Poéfic  ; & 
la  feule  régie  qu’on  puiife 
lui-  aligner,  c’eft  la  briève- 
té. Marot  eft  un  de  nos  Poè- 
tes qui  s’eft  le  plus  diftingué 
dans  cette  forte  de  Poème. 
On  donnoit , anciennement, 
ce  nom  aux  vers  que  l’on 
chantoit  en  l’honneur  des 
Morts  , le  jour  de  leurs  ob- 
féques , & qu’on  répétoit 
tous  les  ans,  à pareil  jour. 

Epitase.  Ce  terme  s’em- 
ployc  dans  les  Poèmes  dra- 
matiques , pour  lignifier  le 
nœud  de  l’aéHon  , autre- 
ment l’intrigue.  Voye { In- 
trigue. 

Epithaiamî.  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  à certain 
Poème  fait  à l’occafion  d’un 
mariage.  Il  n’y  a point  de 
régies  particulières  preferi- 
tes  pour  le  genre , pour  le 
nombre , ni  pour  la  difpo- 
fition  des  vers  propres  à 
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cet  Ouvrage.  On  peut  dire! 
feulement  que  la  galanterie 
en  fait  lame  & l’ornement. 
Le  Poète  promet  les  jours 
les  plus  heureux  aux  nou- 
veaux Epoux  , & ne  man- 
que point  de  repréfenter 
l’Amour  & l’Hymen  occu- 
pés de  leurs  plaifirs.  On 
donnoit  autrefois  le  nom 
à'Epithalame  au  Poème  qui 
étoit  chanté  aux  noces  , 
dans  le  temps  que  l’on  con- 
duisit l’Epoulée  dans  le  lie 
nuptial. 

On  appelle  encore  Epi- 
thalame  , certaines  Eftam- 
pes  , que  des  Graveurs  de 
Hollande  font  en  l’honneur 
de  nouveaux  Mariés,  &dans 
lefquels  ils  les  repréfentent 
avec  des  attributs , & fous 
des  fymboles  convenables  à 
leur  état.  On  ne  tire  de  ces 
Eftampes,  que  le  nombre 
nécelïairc  pour  diftribuer 
aux  parens  & amis  des  Ma- 
riés : on  dore  enfuite  la 
Planche  , & on  l’encadre  { 
c’eft  ce  qui  rend  ces  Pièces 
très-rares.  Bernard  Picard 
s’eft  fait  beaucoup  de  répu- 
tation dans  ce  genre. 

EpItrï.  G’cftun  Poè- 
me quon  adrefle  à quelque 
perfonne , 8c  pour  lequel  on 
n’a  fixé  aucunes  régies  par- 
ticulières. Ainfi  , l’on  doit 
dire  , que  1 ’Epître  eft  fuf- 
ceptible  de  tous  les  ftiicsj 


Digitized  by  Google 


t ï> 

Ctte  peut  renfermer  toutes 
fortes  de  fujets.  Defpreaux 
& Roufleau, parmi  les  Fran- 
çois , ont  excellé  dans  ce 
genre  de  Poéfie. 

Epooe.  Dans  la  Poélîe 
Grecque  & Latine  , on  en- 
tendoit  par  ce  mot , le  chant 
qui  fuivoic  l'Hymne , ou 
l'Ode  qu’on  avoit  chantée  à 
l’honneur  des  Dieux.  Mais 
il  femble  que  , dans  notre 
Langue  , ce  terme  lignifie 
dés  Stances  irrégulières  fur 
un  même  fujet  , dans  lef- 
cjuelles  régné  le  génie  & 
1 enthoufiafme  de  l’Ode. 

Epope’e  , terme  de 
Poéfie;  On  appelle  ainfi  , le 
fujet  traité  dans  un  Poème 
Epique.  Ce  mot , dans  fon 
étymologie  , lignifie  Ou- 
vrage en  vers  héroïques. 
Voye^  Epique. 

Epreuves  ( premières  ). 
Ce  font  les  premières  Ef- 
tampes  que  l’on  fait  tirer 
d'une  planche  gravée  : elles 
font  recherchées,  parce  que 
la  Planche  n’étant  point  en  - 
core fatiguée  , les  traits  de 
la  Gravure  y font  plus  fen- 
libles  , & mieux  rendus  , 
que  dans  les  dernieres. 

Epure.  C’cft  un  DelTein 
fait  en  grand  contre  une 
muraille  , ou  fur  des  ais , 
pour  fervir  à l’exécution  de 
quelque  Ouvrage. 

ERCIilA  T CUNIGA 
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( £>on  Alonzo  d’ ) , Poète 
Efpagnol , vivoit  fur  la  firt 
du  feiziéme  fiécle.  Il  s’eft 
rendu  célébré  par  un  Poè- 
me Epique  , intitulé  La  A- 
rducana  , compofé  de  tren- 
te - lîx  Chants  très  - longs. 
Alonzo  d’ Er cilla  , fe  deui- 
na  d'abord  à la  profelfion 
des  armes  , & fc  diftingua 
par  fon  courage  , dans  plus 
d’un  combat.  Enfin , le  defir 
de  connoître  les  hommes  * 
lui  fit  entreprendre  de  longs 
voyages  ; il  gaffa  fur  les 
frontières  du  Chilly  , dans 
une  petite  Contrée  monta- 
gneufe , oli  il  eut  à combat- 
tre une  race  d’hommes  ro- 
buftes  &:  fauvages  . qui  s’é- 
toient  révoltés  contre  les 
Efpagnols  leurs  vainqueurs. 

Alonzo  d' Er  cilla  les  dé- 
fit , & c’eft  la  guerre  qu’il 
foutint  en  cette  occafion  , 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Poè- 
me , auquel  il  donna  le  nom 
de  Ce  Pays  barbare , appellé 
Araucaria.  On  remarque, 
dans  fon  Poème  , des  pen- 
fées  neuves  & hardie*;  ,il  y 
a beaucoup  de  feu  dans  fes 
batailles  : l'art  du  Poétfe 
éclate  dans  quelques-uns  de 
fes  difeours.  Ses  deferip- 
tions  font  riches  , mais  peu 
Variées.  Son  Poème  pèche 
du  côté  de  l’invention,  du 
plan , & de  l’unité  de  def- 
fein.  Il  tombe  dans  des  loi*- 
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gueurs  , 8c  dans  des  répéti- 
tions infupportables  -,  enfin 
11  eft  quelquefois  auflî  bar- 
bare que  la  nation  qu'il  a 
célébrée. 

Erotique  ; une  Poéfie  , 
un  fujet  érotique  , c’eft-à- 
dire  , oû  régne  l’Amour  8c 
la  Galanterie. 

Eschyle  , vivant  vers 
Van  du  Monde  ? jo8  , Poè- 
te Grec.  Thefpis  a inventé 
la  Tragédie  , 8c  Efchyle  l’a 
perfectionnée.  Ce  Poète 
donna  à fes  A&eurs  un  maf- 
que&  des  habits  décens  , il 
leur  fit  porter  une  chaüffure 
haute , appellée  Cothurne  , 
&t  leur  conftruifit  un  Théâ- 
i tre,  au  lieu  d’un  Tombereau 
ambulant,  dont  Thefpis  fe 
fervoit.  La  Poéfie  & Efchyle 
eft  noble  8c  énergique  ; il  a 
des  penfées  hardies  , fon 
élocution  eft  élevée , foü- 
vent  même  jufqu’à  l’enflure. 
Sophocle , Poète  tragique  , 
lui  ayant  difputé  le  prix  de 
la  Tragédie  , 8c  l'ayant  rem- 
porté , Efchyle , outré  de 
cet  afFront,fortit  d’Athènes 
& fe  retira  en  Sicile  chez  le 
Roi  Hieron.  On  raconte 
que  ce  Poète  perdit  la  vie 
par  un  accident  bien  fingu- 
lier.  Il  dormoir  dans  une 
campagne  , la  tête  nue  , 8c 
comme  il  l’avoit  chauve , 
un  aigle  la  prenant  pour 
Une  roche,  1 ailla  tomber 
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ddfus  une  tortue  qu’il  pof* 
toit. 

EsPAGNANDEt(Matthieu 
1’  ) , Sculpteur , florifloit  fur 
la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle. 
Il  étoit  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée  , ce  qui  ne 
l'a  point  empêché  de  confia* 
crer  quelquefois  fies  tàlens  à 
divers  embelliflemens  d’E- 
glifie.  On  admire,  entr’au- 
tres  , le  Retable  de  l’Autel 
des  Prémontrés,  8c  celui  de 
la  Chapelle  de  la  grande  Sal- 
le du  Palais.  Le  Parc  de  Ver- 
failles  eft  encore  orné  de  fes 
Ouvrages  5 tels  font,  Tigra- 
nc,Roi  d Arménienne  Flcg- 
matique  $ deux  Termes  rc- 
piéfèntans,  l’un , Diogenej 
l’autre  , Socrate. 

Espagnol  ( Théâtre  ). 
Eu  Éfpagne  , les  Théâtres 
font  prclque  quarrés  j iis 
onc  trois  étages  , avec  des 
Loges  au  premier  8c  au  fé- 
cond rang;  au-detfous  eft 
un  Amphithéâtre  , garni 
de  bancs  ; c’eft  - là  que  fie 

{dacent  les  femmes.  Dans 
a Loge  en  face  du  Théâ- 
tre , il  y a toujours  un 
Intendant  de  Police.  Le 
Juge  Royal  aflîftc  auflî  au 
Speétacle  , avec  trois  Ar- 
chers derrière  lui  ; il  fie  pla- 
ce , ou  fur  le  Théâtre  , on 
dans  une  des  deux  Loges 
qui  lui  font  deftinées  , aux 
côtés  de  la  porte  qui  eft  vis- 
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4- vis  cki  Théâtre.  Les  per-  plus  emprunté  des  Pièces 
fonnes  qui  ne  veulent  point  Espagnoles.  Les  Autos  fa- 
étre  vûcs  , font  au  fécond  cramentales  , font  des  Dra- 
rang  dés  «Loges.  Sut  la  mes  pieux , que  Ton  repré- 
même  ligne  , & dans  toute  fente  en  certains  temps  de 
la  façade  du  fond  , eft  l'en-  l’année,  principalement  le 
droit  deftiné  pour  les  Moi-  jour  du  Saint  Sacrement.  On 
nés.  On  èft  affis  aux  deux  appelle  Graciofo  , dans  la 
côtés  du  Parterre  , fur  des  Comédie  Efpaçnole  , l’Ac- 
gradins  ,*  & il  y aencore  un  teur  qui  joue  le  principal 
autre  endroit,  appellé  Pu-  rôle  Comique  ; ce  Pcrfon- 
çio  y où  il  y a des  bancs  , fonnage  approche  beaucoup 
& qui  eft  de  la  largeur  du  de  celui  A’ Arlequin. 

Théâtre.  Espaonolet  ( Jofeph 

Les  Efçagnols  compofe-  Ribcra,  dit  Y ) Peintre  , né 
rent  plutôt  que  les  autres  en  i ^89  , à Xativa,  dans  le 
Nations  polies  de  l’Europe,  Royaume  de  Valence  en  Ef- 
des  Poèmes  dramatiques  , pagne , mort  à Naples  en 
où  l’on  remarque  quelque  1656.  Ce  Peintre  étudia  la 
méthode.  On  fait  remonter  maniéré  de  Michel  - Ange 
l’époque  de  ce  Théâtre  , au  de  Caravagc.  11  deflînoit 
milieu  du  quinziéme  fiécle.  pluscorreélemcnt,  mais  fon 
Leurs  Pièces  étoient  d’abord  pinceau  n’étoit  pas  fi  moel- 
de  petites  farces  fatyriquesj  leux.  Les  fujets  terribles  & 
depuis  , l’étonnante  fècon-  pleins  d’horreur  , étoient 
dité  de  leurs  Poètes,  donna  ceux  qu’il  choififioit  ordi- 
à ce  Peuple  , le  plaifir  de  la  nairement.  On  ne  peut 
variété.  Lopès  de  Vega  a , peindre  avec  plus  de  vérité  j 
dit  on  , compofé  lui  feul  mais  on  eft  fâché  de  trou- 
plus  de  1 500  Pièces.  Dans  ver  tant  de  férocité  dans  fes 
les  Drames  Efpagnols  , on  Tableaux.  UEfpagnolet  né 
trouve  quelquefois  de  ces  dans  la  pauvreté  , eut  long- 
beautés  de  détail*  fruits  d’u-  temps  à fupporter  ce  cruel 
ne  imagination  échauffée,  état.  Un  Cardinal  l’ayant 
Au  refte  , les  François  n’ont  un  jour  rencontré  occupé  à 
point  dédaigné  d’aller  pui-  peindre,  fut  frappé  de  fes 
fer  à cette  fource  > entre  talens,  & en  meme  temps, 
nos  Auteurs  , Rotrou  , Cor-  touché  de  fon  indigence: 
neille  , 5c,  fur-tout,  Mo-  il  l’emmena  dans  fon  Palais, 
licrc  » font  ceux  qui  ont  le  & lui  fit  donner  abondam? 

Riij 
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ment  tout  ce  dont  il  avoit 
befoin.  Mais  Y Efpagnolet 
voyant  que  cç  changement 
de  fortune  le  rendoit  paref- 
feux  , fortit  brufquement 
de  chez  le  Cardinal  , & Ce 
remit  de  lui-même  dans  la 
mifere  pour  reprendre  le 
goût  du  travail.  11  fe  fixa  à 
Naples  , dont  il  étoit  re- 
gardé comme  le  premier 
Peintre,  il  obtint  un  appar- 
tement dans  le  Palais  du  Vi- 
ceroi  -,  le  Pape  voulut  aufli 
lui  marquer  fou  eftime  , 
& le  nomma  Chevalier  de 
Chrift.  L’Académie  de  Saint 
Luc  à Rome  fe  fit  an  hon- 
neur de  le  recevoir  dans  fon 
Corps.  UEfpagnolet  fut 
fort  occupé  , & amaïïa  de 
grands  biens.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  à Na- 
ples & à l’Efcurial  en  Efpa- 
gne  ; Scs  Deflcins  font , or- 
dinairement, arrêtés  par  un 
trait  de  plume  fin  & fpiri- 
tuel  ; il  y a beaucoup  d’ex- 
preflion  dans  fes  têtes , mais 
fon  goût  n’eft  ni  noble  , ni 
gracieux.  Ce  Pcïmre  a gra- 
vé à l’eau-forte.  On  a auf- 
û gravé  d’apres  lui.  I.e 
Roi  , & M.  le  Duc  d’Or- 
îeans , polfedent  pluficurs  de 
les  Tableaux.  On  compte 
parmi  fes  Difciptes  , Lucas 
J-oidans  de  Naples. 

Esquisse,  de  l’Italien 
S^hi^q.  On  entend  par  ce 
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mot , un  premier  crayon  J 
ou  une  légère  ébauche  de 
l’Ouvrage  que  le  Peintre 
médite.  Dans  la  Peinture  à 
frefque  , on  compofc  ordi- 
nairement un  petit  Tableau 
qu’on  appelle  EfquiJJe  , qui 
contient  en  racourci , tout 
ce  qu’on  veut  peindre  en 
grand.  Dans  cette  forte 
à'Efquiffe  , le  Peintre  doit 
non-feulement  mettre  tout 
fon  feu  pour  l’invention  , 
& s’attacher  à la  difpofition 
des  parties , & à l’effet  du 
clair-obfcur  , mais  il  doit 
encore  arrêter  toutes  les 
couleurs,  tant  pour  les  ob- 
jets en  particulier  , que 
pour  l’union  & l’harmonie 
du  tout  enfemble.  VEf- 
quijje  doit , en  un  mot  , 
etre  fon  guide  & fon  mo- 
dèle. 

On  appelle  encore  Ef- 
quijfe  y en  Sculpture  , un 
petit  modèle  de  terre  ou  de 
cire , heurté  d’art  & de  goût 
avec  l’ébauchoir. 

On  dit  EfquiJJer  une  pen- 
fée.  Son  oppofé  eft  , termi- 
ner, arrêter. 

Estampe,  de  l’Italien 
St  amp  are  y qui  veut  dire 
imprimer.  On  appelle  ainfi, 
les  Pièces  gravées  à l’eau- 
forte  , au  burin  & en  bois. 
L’origine  des  EJlcmpes  re- 
monte à l’année  1460.  Un 
Orfèvre  de  Florence  x no m- 
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!hé  Marfo  Finiguerra , pâlie 
pour  en  être  l'inventeur  ; 
ou  plutôt  le  hazard , qui  fît 
trouver  la  Poudre,  l'Impri- 
merie , & tant  d’autres  fe- 
crets  admirables , donna  l’i- 
dée de  muftiplier  un  Ta- 
bleau , ou  un  Deflein  , par 
les  Eflampes.  L’Orfévrc  de 
Florence  qui  ^ravoir  fur  Tes 
Ouvrages  , s apperçut  que 
le  fourre  fondu  dont  il  rai- 
foit  ufage , marquoit  dans 
fes  empreintes  les  memes 
ckofes  que  la  Gravure , par 
le  moyen  du  noir  que  le 
foufre  avoir  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques eflais  en  con- 
féquence  qui  lui  réuffirent  î 
un  autre  Orfèvre  de  la  mê- 
me ville , inflruit  de  cette 
découverte , grava  plufîeurs 
Planches  du  Defiein  de  San- 
dro  Botticcllo  : André  Mon- 
taigne  grava  aulïi  d’après 
fes  Ouvrages.  Cette  inven- 
tion pafTa  en  Flandre:Martia 
d'Anvers,  & Albertdute,  fu- 
rent les  premiers  qui  en 
profitèrent  ; ils  produifîrent 
une  infinité  de  belles  Es- 
tampes en  bois  & au  burin  , 
qui  firent  connoîtrc  par 
toute  l’Europe,  leurs  noms 
& leurs  talens.  Dans  ce  mê- 
me temps , un  Italien , Ugo 
du  Carpi  , trouva  , par  le 
moyen  de  ptufieurs  Plan- 
ches de  bois , la  maniéré 
de  .faire  des  EJlampes  qui 
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refïcmblaflcnt  aux  DcfTcins 
de  claïr-obfcur.  On  décou- 
vrit, quelques  années  après, 
l’art  de  gravera  lcau -for- 
te , dont  le  Parmefan  fit 
au (Ti tôt  ufage. 

Les  EJlampes  font  d’une 
grande  utilité  , pour  nous 
faire  connoîtrc  le  génie , le 
goût , & la  maniéré  des 
grands.  Maîtres  , & pour 
former  ceux  qui  veulent 
courir  la  même  carrière  où 
ils  fc  font  diftingués.  11  fe- 
roit  à fouhaiter  que  cet 
Art  eût  été  connu  des  An- 
ciens^ qu’il  nous  eût  tranf- 
mis  leur  goût  de  compo- 
fition  dans  la  Peinture. 
Voye^  Gravure. 

Estoile  ( Claude  dcT  ) , 
Sieur  du  Saulfay  , né  à Paris 
l’an  i J97  , reçu  à l’Acadé- 
mie Françoife  vers  i6ji  , 
mort  en  1651 , Poète  Fran- 
çois. Pelillbn  dit  de  lui, 
qu’il  avoit  plus  de  génie 
que  d’étude  de  fçavoir,. 
Il  travailloit  fes  Ouvrages 
avec  un  foin  extraordinai- 
re. VEJIqUc  étoit  un  des 
cinq  Auteurs  que  le  Cardi- 
nal Richelieu  employoit  à 
la  compofition  de  la  Pièce 
appellée  des  Cinq  Auteurs. 
On  rapporte  qu’il  reprenoit 
avec  une  févérité  outrée  , ce 
qui  ne  lui  plaifoit  pas , dans 
les  chofes  qu’on  foumettoit 
à fon  jugement  ; & fit.,. 
R iy 
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•dit -on  , mourir  de  re- 
gret un  jeune  homme  ve- 
nu du  Languedoc  , avec 
yne  Comédie  qu’il  croyoic 
un  chef-d'œuvre,  & où  no- 
tre Auteur  reprit  avec  dure- 
té mille  défauts.  Il  a fait  la 
Belle  Ejclave , Tragi  - Co- 
médie ; {'Intrigue  des  Fi~ 
loux  ; Comédie.  On  a aufTi 
de  lui  , des  Odes  eu  Stan- 
ces , &c. 

Estomper;  terme  de 
Deflînateur  , c’eft  adoucir 
avec  YEJlompe  les  hachures 
du  crayon , & les  réduire  en 
ma(Te.  Les  Eftompes  fe  font 
avec  un  papier  demi  -brouil- 
lard , roulé  comme  une  ef- 
pece  de  crayon  , ou  avec 
de  la  peau  de  Caftor,ou  de  la 
peau  deMoüronpafléeà  i’hui 
le,  On  ejlompe  avec  la  fan  - 
guine  comme  avec  la  pier- 
re noire  fur  le  papier  blanc 
$o  gris  : mais  la  fanguinc  ef- 
tompèe  n’eft  pas  fi  agréable 
à la  vue  que  la  pierre  noirç. 

Estropie'e  (Figure) , 
c'eft  lorfqu’elle  n’eft  pas 
bien  deflfmée  , ou  qu’elle 
çft  dans  une  attitude  gênan- 
te & forcée. 

Eteindre.  C’eft  * en 
terme  de  Peinture  , affofc 
blir  ou  adoucir  de  grands 
clairs  ;•  il  faut  éteindre  les 
clairs  d’un  Tableau  , par 
une  dégradation  prcfqu’in- 
fcnlible  , 8c  à mcfurc  que 


ET  E U . . 
l’on  approche  des  extréraW 
tés. 

Etodi;  ou  donne  ce 
nom  , en  Peinture  , aux 

}>artics  que  le  Peintre  def- 
inc  ou  peint  Séparément  > 
pour  les  faire  enfuitc  en- 
trer dans  la  compofition  dç 
fon  Tableau.  Ainfi  des, 
figures  entières  , ou  des 
tetes  , des  piés,  des  mains  j 
des  animaux  , des  arbres  , 
des  plantes  , des  fleurs 
des  fruits  ; & généralement 
toutes  fortes  d objets  defli- 
nés  d'aprçs  nature  , fonu 
des  Etudes  par  lefqueHçs 
on  s’aflurc  de  la  vérité 
dans  l’imitation  , 8c  de  ha 
convenance  dans  l’emploi 
qu’on  en  doit  faire. 

Evr,emont.  Voye^  Saint 
Ævrcmont. 

Euripidx  , né  vers  Fa» 
480  ayant  J.  C.  dans  lTf> 
le  de  Salamine;  mort  âgé  de 
75  ans  à la  Cour  d’ Archç - 
laiis  Roi  de  Macèdonine. 
Il  florifloit  à Athènes  dans 
lç  meme  temps  que  So** 
phocle.  Scs  Tragédies  ont 
moins  de  cette  élévation 
& de  ce  fublime  de  ftîle 
&£  de  penfées  que  l’on  ad>- 
mire  dans  Sophocle  ; mais 
il  cft  plus  tendre  , plus  ia- 
téreflant  que  ce  Poète  fon 
rival  j & fi  Fon  cft  forcé 
d’admircr  l'un , il  faut  ai- 
mer l’autre.  Sophocle  parle 
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plus  à l'efprit  qu’au  cœur  ; fïcic  plate  lui  ôte  de  fou 
Euripide  eft  le  Poète  plu-  éclat.  Sçavantes  Exagéra- 
tôt  du  cœur  que  de  .l  ef-  lions.  Voye £ Manière. 
prit.  Parmi  nous  , le’célc-  Exastyle.  Ce  terme 
oie  Corneille  femble  avoir  d’Architeéiure , fe  dit  d’un 
été  animé  par  le  génie  de  porche  qui  a fix  colonne^ 
Sophocle  j 6c  Euripide  pa-  de  front, 
roîc  avoir  infpiré  l’illultre  Exposition.  C’eft  dans 
Racine.  le  commencement  du  Poc-< 

Eurythmie.  Ce  terme  me  Dramatique  , cette  par- 
qui  dans  fon  étymologie  tic  ou  le  Poète  développe 
lignifie  belle  proportion  , fon  ftijet.  Les  qualités  clTcn-» 
eu  quelquefois  employé,  ticlles  de  Y Exposition  , font 
pour  marquer  la  beauté  des  la  brièveté  Sc  la  netteté, 
proportions  ; & l'apparcm  L ’Expofuion  doit-  montrer 
ce  majcftuçufe  des  mem-  en  gros  toute  l'aéiion  déjà 
bres,  & parties  de  l'Archi-  commencée  à an  tel  point 
tedlure.  - qu’elle  femble  devoir  finir 

Eustyle  j C’eft  unédifi-  # bientôt  , tandis  qu’au  con-, 
ce  orné  de  colonnes  ou  de  praire  un  incident  qui  en 

filaftres , en  obfervant  que  apparence  la  conduit  à fa 
efpace  du  milieu  foit  de  fin  , ne  fait  que  la  reculer 
trois  diamètres  , 5c  lçs  au-  6c  trompe  l’attente  du.Spec- 
tres  de  deux  diamètres  un  tateur.  il  eft  dçs  faits  qui 
quart.  ont  précédé  l'aélion  6c  qui  • 

Exagération.  Terme  de  ne  doivent  pas  être  ignp-T 
Peinture.  C’eft  dans  la  re-  rés  ; ces  faits  fbnc  du  ref- 
préfentation  des  objets  , ce  fort  de  l’ Expofition.  Il  en 
ton  de  couleur  outré  , foit  eft  d’autres  qui  appartiens 
dans  les  clairs  , foit  dans  nént  au  corps  de  l’aélion 
les  ombrçs , mis  avec  arc , 5c  qu’il  eft  nécelîaire  dç 
afin  de  le  rapprocher  en-  préparer  ; c’eft  Y Expofition 
fuite  du  ton  de  la  natu-  qui  les  indique.  Elle  doit 
re  , dont  le  Peintre  ferrt-  aulfi  découvrir , avec  art  % 
bloit  s’être  écarté  , parce  le  lieu  où  fe  pafTe  la  Scè- 
que  les  couleurs  perdent  ne , le  temps  où  elle  corn- 
beaucoup  de  leur  brillant  , mence  , ks  Perfonnagçs. 
lorfqu’elles  font  employées,  qui  doivent  repréfenter. 

5c  que  l'éloignement  du  Ta-  Expression.  Ce  terme  x 
bleau  peint  fur  une  fuper-  dans  la  Peinture , figniiic  h 
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Îour  l’ordinaire  , la  repré-  mer  les  Tons.  Elle  fert  auf-- 
entation  des  mouvemens  fi  à nommer  une  des  trois 
de  lame  , & de  fes  paf-  clefs  de  la  Mufiquc,  qui  eft 
fions.  11  faut  que  les  Ex-  deftinée  pour  la  Bade. 
prenions  foient  propres  au  Voye^  Clef , Gamme  , No- 
fujet  j & que  les  princi-  tes. 

pales  figures  en  ayent  de  Fable.  C’eft  un  petit  Poé- 
nobles  & de  frappantes,  me  dans  lequel  les  ani- 
On  doit  fuir  également  les  maux  , & la  matière  mê- 
Exprejfions 'exagérées  , & me,  empruntent  un  orga- 
cclles  qui  font  infipides.  ne  pour  inftruire  en  amu- 
Un  habile  Artifte  fait  fai-  Tant.  Toute  Fable  doit  ren- 
re  concourir  à l’ ExpreJJlon  fermer  une  vérité  qui  cft 
générale  du  fujet , les  ob-  l’inftruéHon  , & une  ima- 
jets  memes  les  plus  inani-  ge  qui  eft  le  détour  ou  le 
més  , par  la  maniéré  dont  voile  , afin  de  ménager  l’a- 
il les  expofe.  Ce  terme  mour-propre.  Cette  vérité 
s’employe , furtout , en  par-  qui  naît  de  la  Fable  , peut 
lant  des  mouvemens  de  être  exprimée  au  commen- 
l’Amc  & des  Pallions.  cernent  ou  à la  fin  du  Poé- 
Extremite’s.  On  appelle  me  ; elle  peut  aufii  être  fup- 
ainfi  dans  la  Peinture  la  tê-  primée.  Le  voile  , ou  l’ima- 
te , les  piés  & les  mains,  ge  qui  cache  la  vérité  , 
Toutes  ces  parties  doivent  doit  avoir  un  rapport  fidé- 
étre  travaillées  avec  plus  le  & non  équivoque  , à ce 
d’exaélitude  & de  préci-  qu’on  veut  dire  j ce  rap- 
fion  que  le  refte  , & doi-  port  doit  d’ailleurs  être 
vent  fervir  à rendre  plus  Fondé  fur  la  nature.  La 
exprelfive  l’aélion  des  ftgu-  Verfification  propre  aux 
res.  On  juge , pour  l’ordi-  Fables  , doit  avoir  toute 
nairc  , des  talens  d’un  Def-  la  délicatefle  de  la  Poéfie  , 
finateur  , par  la  maniéré  & l'heurcufe  négligence  de 
dont  les  extrémités  font  la  Profc.  Efope  Auteur 
rendues.  Grec  palTe  pour  l’Inventeur 

de  la  Fable.  Phèdre  chex 
F.  les  Latins , s’eft  a'urti  dif- 

tingué  par  fes  Fables  écri- 

FA.  C’eft  la  quatrième  tes  avec  une  élégance  peu 
des  fix  fyllabcs  que  Guy  commune  , jointe  à une 
Aretin  inventa  pour  erpri-  extrême  brièveté.  Parmi 
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nous , le  célébré  la  Fontai- 
ne a porté  ce  genre  de 
Poéfie,  à Ton  plus  haut  point 
de  perfedion.  L’on  ne  peut 
narrer  avec  plus  de  naïve- 
té , plus  de  grâces  , & d’en- 
jouement. M.  Richer  eft 
le  Poète  qui  a le  plus  ap- 
proché de  l’aimable  fimpli- 
cité  de  la  Fontaine.  On 
remarque , dans  fes  Fables  , 
des  images  riantes  , des 
Peintures  variées  , des  fu- 
jets  heureux  & Couvent 
nouveaux.  Voy.  Apologue. 

Fable.  On  entend  quel- 
quefois par  ce  mot , en  Poé- 
ne  , fur-tout  dans  le  Poè- 
me Epique  & Dramatique , 
la  compolîtion  du  fujet  & 
la  conftitution  des  chofes. 
Le  Plan  du  fujet  a été  ap- 
pellé  Fable  , parce  que  les 
premiers  Poètes  Tragiques , 
tiroient  toutes  les  avantu- 
res  qu’ils  expofoient  fur  la 
Scène  , des  Ouvrages  des 
Anciens  Poètes  , «font  les 
écrits  font  remplis  de  fic- 
dion.  D’ailleurs  on  fçait  la 
liberté  que  les  Poètes  ont 
d’altercr  les  circonftances 
du  point  hiftorique  qu’ils 
mettent  en  adion.  Voye^ 
Sujet. 

Fabrique.  Terme  de 
Peinture.  C’eft  en  général 
les  Bâtimcns  que  le  Peintre 
repréfentc  pour  fervir  de 
fonds.,  on  d'ornement  à fes 
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Tableaux  j mais  on  appelle 

E>lus  particuliérement  ainfi , 
es  Edifices  qui  ont  quel- 
que régularité  & qui  font 
les  plus  apparens.  On  s’en 
fert  quelquefois  pour  em- 
bellir le  Payfage.  De  ces 
Edifices  il  y en  a qu’on 
repréfente  inhabités  & à 
moitié  ruinés. 

Façade, ou  face;  c’eft  l’ex- 
terieur  d’un  Edifice  , vu  du 
même  afped  dans  toute  fa 
hauteur  & largeur. 

Facilite’.  Un  Tableau 
fait  avec  Facilité  , eft  d’au- 
tant plus  agréable  , qu’il 
vient  d’une  main  fçavantc 
& confomméc  ; en  effet  , 
on  n’aime  point  appcrce- 
voir  trop  de  gêne  & de 
travail  , furtout  dans  les 
Arts  d’agrément  ; cette  vue 
affligeante , altéré  le  plaifir 
ue  ces  Arts  fe  propofent 
e donner  aux  Spcdareurs. 
Il  y a une  Facilité  qu'on 
peut  regarder  comme  une 
promptitude  de  l’efprit  & 
de  la  main  pour  concevoir  t 
& produire  prefque  en  mê- 
me temps  ; on  s’égare  fou- 
vent  lorfqu’on  fe  laiflc  trop 
entraîner  par  cette  adivi- 
té  d’un  tempérament  plein 
de  feu.  Il  y a une  autre 
Facilité  qui  eft  moins  un 
don  de  la  nature , que  le 
fruit  de  la  réflexion  & de 
l’étude  5 elle  «gnfifte  à lc- 
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ver  promptement  les  obf-  » auroîs  cédé  une  pî»* 
tacîes  qui  fe-préfentent  dans  » ce  que  vous  auriez 
la  compofition  d’un  Ou-  »»  rempli  plus  dignement 
vrage.  Celle  - ci  eft , fans  *>  que  moi.  » La  Fage  a 
dt  ute  , plus  admirable  que  donné  beaucoup  dans  le  li- 
la  première  ,&  conduit  plus  bertinage  ; & Ton  a de  lui 
sûrement  à la  perfection,  des  fujets  libres  , dans  lef- 
Foyei  Liberté.  quels  à la  vérité , il  réuf- 

Facteurs  ou  Tatistes.  fi H'oit  parfaitement.  Son  ta<- 
On  appelloit  ainfi  les  Poé-  lent  pour  le  Deflein  étoit 
tes  des  Provinces  foumifes  prodigieux  ; il  s‘y  adonna 
aux  François  , & leurs  œu-  lans  fccours , fans  Maître  , 
vrcs  portoient  lç  nom  de  malgré  fes  païens  , & de* 
Faits.  C’étoit  de  petits  Poé-  vint  bientôt  un  Deffinateur 
mes  chantés  par  des  choeurs  profond.  Il  (è  perfeétion- 
accompagnés  de  Danfes.  na  en  fuite  à Rome,  par  l’é- 
Chilperic  I,  qui  aimoit  la  tude  , qu’il  fit  des  Ouvrages 
Poé  fie  , avoit  des  Fatijles  à des  plus  grands  Maîtres.  Le 
fa  Cour.  Deflein  lui  étoit  fi  familier, 

Fage  (Raimond  de  la  ),  que  fa  main  exécutoit  du 
Deffinateur  & Graveur,  né  premier  coup  tout  ce  que 
à Touloufe  en  1648  , mort  fon  imagination  lui  fuggç- 
en  1690.  Ce  Maître  ne  def-  roit.  Il  a fou'vent  commcty- 
finoit  guère  qu  a la  plume,  cé  un  Deflein  qui  dévote 
Il  mettoit , dans  fes  Ou-  être  compofé  d’un  très- 
vrages  , un  goût  & un  ef-  grand'  nombre  de  figures 
prit , qui  furprenoient  les  par  un  point  quon  lui  a- 
Artiftes.  Il  fut  un  jour  ren-  voit  marqué  fur  le  pa- 
dre  vifire  à Carie  Maratte  j pier.  Son  Atelier  ordinaire 
ce  Peintre  l’appercevant  , ■ étoit  le  cabaret.  Il  s’étoit 
fc  leva  & lui  mit  fes  peln-  établi  depuis  plufieurs  joursi 
ceaux  entre  les  mains.  La  chez  un  Aubergifte  , & fei- 
F&ge  lui  répondit  qu’il  ne  foir  de  la  dépende  qui  pa* 
s’étoit  jamais  exercé  à la  roifloit  au-deflus  de  fa  for- 
Peinture.  » Que  je  fuis  heu-  tune.  On  lui  préfenta  le 
»>  reur  , répliqua  Carie-  mémoire  , au  dos  duquel 
as  Maratte  , à juger  par  la  Fage  crayonna  , pour 
»>  vos  Deffcins  du  progrès-  fon  payement  , un  déficit» 
*j  que  vous  auriez  fait  qu’il  fit  porter  chez  un  A- 
v dans  cet  Art , je  vous  mateur  opulent.  Le  prix 
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ftüe  l’Aubergifte  en  derrian- 
doit  parut  bien  inferieur 
au  mérite  de  l’Ouvrage.  Le 
curieux  paya  l’Aubergifte , 
& fit  remettre  encore  de 
l'argent  à la  Fage.  Ce  Maî- 
tre deffiuoit  à la  plume  » 
& au  lavis.  Ses  defleins  à la 
plume  font  les  plus  cftimés. 

Faire  ( le  ).  Ce  terme 
dans  les  Arts  , fignifte  le 
genre  de  travail , qui  ca- 
taéiérife  le  goût , les  talens 
d’un  Artiftc  & l’habitude 
de  fâ  main.  Le  grand  Fai- 
te > eft  une  belle  exécution. 
Voye[  Maniéré. 

Fa lda  ( Jean-Baptlfte  ) 
Graveur  Italien  dont  on  a 
des  Eftampes  à l’eau  - forte 
cftimées,  & d’un  très  bon 

Sour.  Ses  Livres  des  Palais  , 
es  Vignes  , des  Fontaines 
de  Rome  & des  environs 
font  fort  recherchés. 

Fanal.  C’eft  , par 
l'apport  à l’Architedure  , 
une  tour  haute  , avancée 
en  mer  fur  quelque  é- 
tueit , afin  qbe  la  lumière 
iju’on  y expofe  , ferve  à 
guider  les  Vaiffeaux  à la 
rade  ou  dans  le  Port.  Cet- 
te forte  de  tour  s’appelle 
Phare  , dans  les  Echelles  , 
fcu  Ports  du  Levant  de  la 
Méditerrannée. 

Farine  ( donner  dans  la  ) , 
façon  de  parler  dont  on  fc 
ftrt  quelquefois  pour  «- 
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primer  le  goût  de  certains 
Peintres  qui  peignent  avec 
des  couleurs  claires  & fades 
en  même  temps.  Tel  eft 
l’inconvénient  dans  lequel 
tombent  otdinairemcnt  ceux 
qui  font  leurs  carnations 
fort  blanches  & leurs  om- 
bres grifes  ou  verdâtres. 

Faur  { Guy  du  ) Poète 
François.  Voyez  Pibrac. 

Faux  - Bourdon.  C’eft 
une  Mulique  fimple  de  no- 
te contre  note  , dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  chan- 
ter les  Pfeaumes  St  Canti- 
ques de  l’Office  Divin» 
Les  Iraliens  donnent  enco- 
re ce  nom  à une  certain® 
harmonie  produite  par  l'ac- 
compagnement de  plutieurs 
fixtes  de  fuite  qui  fait  en- 
tendre pîuficurs  quartes  en- 
tre deux  parties  fupérieures* 

Faux-Bourdon.  Infini- 
ment de  Mufique.  Voye £ 
Serpent. 

Faux-Jour.  ( Tableau 
dans  un  ).  C’eft  un  Tableau 
qui  n’eft  pas  placé  dans 
fon  point  naturel , ce  qui 
arrive  lorfque  la  lumière  du 
dehors  ne  répond  point 
aux  parties  éclairées  du  Ta- 
bleau. 

Faye  ( Jean-François  Le- 
riget  de  la  ) , reçu  à l’A- 
cadémie Françoife  en  17  30, 
mort  à Paris  en  1731,  âgé 
de  57  ans,  Poète  François» 
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M.  de  la  Faye  aimoit  & vers  François  &cntr’autres  5 

protegeoit  les  beaux  Arcs,  une  belle  Ode  de  quatorze 
11  a fait  pluficurs  petits  fiances , de  dix  vers  cha- 
Poémes  imprimés , ou  l'on  cune. 
remarque  un  efprit  fin  & Ferrand  { Antoijie  ) , 
délicat  , joint  à une  ima-  natif  de  Paris,  Confeiller  de 
gination  vive  & agréable.  la  Cour  des  Aydes  , mort  en 
Feinte  (Note).  On  don-  1719  , âgé  de  41  ans,  Poé- 
ne  quelquefois  ce  nom  en  te  François.  Il  a particulié- 
Munquc  à une  note  diefée  , rement  réufli  à faire  de 
ou  bé-mollée.  L’on  appelle  petites  Chanfons  fort  fpi- 
auffi  feintes , les  petites  tou-  rituelles  & pleines  de  la 
ches  élevées  entre  & au-  plus  fine  galanterie.  La 
deflus  des  grandes  touches  plupart  ont  été  mifes  fur 
du  Clavier  de  l’Orgue  , du  les  airs  de  Clavecin  , de  la 
Clavecin.  compofîtion  du  célébré 

Fenelon  ( François  Sali-  Couperin.  Il  a fait  auffi 
gnac  de  la  Mothe  ) , Ar-  quelques  autres  petites  Pié- 
chevêque  de  Cambrai  , né  ces  de  Poéfie  , qu’on  lit 
le  6 Août  réji  au  Châ-  avec  plaifir  dans  divers 
teau  de  Fenelon  en  Péri-  Recueils. 


gord  , reçu  à l’Académie  Ferri  (Ciro),  Peintre. 
Françoife  en  169?,  mort  Voye^  Ciro. 
en  171  j , Poète  François.  Feston.  Ornement  de 
Il  n’y  a aucun  Auteur  Fran-  Sculpture.  C’cft  un  amas  de 
çois  qui  ait  écrit  avec  plus  fruits  , de  fleurs  ou  de  feuil- 
de  pureté  & d’élégance  que  les  liés  enfemble.  Il  Ce  fait 
M.  de  Fenelon.  Le  Tele-  auffi  des  F e fions  de  Chafle  , 
maque  eft  , dans  fon  gen-  de  Pèche  , de  Mufique , &c. 
xe  , un  chef-d’œuvre  , & repréfentés  pàr  les  attributs 
il  eft  mis  par  quelques-uns  & les  inftrumens  propres  à 
au  rang  des  plus  beaux  chaque  fujet. 

Poèmes  Epiques-,  fi  toute-  Feti  ( Dominique  ),  Pein- 
fois  un  Ouvrage  en  Profe  , tre , né  à Rome  en  1589  , 
quoique  revêtu  de  la  fiction,  mort  à Venife  en  1614.  Il 
des  images  & de  la  pom-  eut  le  Civoli  pour  Maître  ; 
pe  de  la  Poéfie , peut  être  ’ mais  il  s’attacha  particulié- 
jamais  regardé  comme  un  rement  aux  Ouvrages  de 
Poème.  Il  a fait  auffi  , Jules  Romain , qui  formo- 
dans  fa  jeunefle , quelques  xenc  fon  goût  & lui  don- 


Digitized  by  Google 


ï E 

lièrent  une  grande  manié- 
ré 5c  un  coloris  vigoureux  , 
qu'il  fçut  allier  avec  une 
penfée  fine  , une  cxprcfïion 
vive  , une  touche  fpirituel- 
lc  8c  piquante.  Il  feroit 
quelquefois  à fouhaiter 
qu’il  eût  mis  plus  de  cor- 
rection dans  les  figures  , 
& que  fon  ton  de  couleur 
fût  moins  noir.  Au  refte  , 
fes  Tableaux  font  les  dé- 
lices des  ConDoifleurs.  Le 
Duc  de  Mantoue  fut  un 
Protecteur  puiflant  pour  ce 
Peintre,  il  l'employa  à or- 
ner fon  Palais , & lui  au- 
rait fait  un  fort  heureux  , 
fi  la  débauche  n’eût  point 
enlevé  cet  Artifte  célébré  , 
à la  fleur  de  fon  âge.  Il 
laifla  une  foeur  qui  fe  fit 
Religieufe  ; elle  peignoir 
très-bien.  Le  Couvent  où 
elle  encra  fut  orné  de  fes 
Tableaux  , elle  en  fit  aufli 
pour  les  autres  Maifons 
Religieufes  de  Mantoue. 
Les  DefTeins  du  Feti  font 
heurtés  d’un  grand  goût  ; 
ils  font  très -rares.  Le  Roi 

Eofledc  pluficurs  de  fes  Ta- 
leaux.  Celui  qu’on  voit  au 
Palais  Royal  , repréfentc 
une  Fileulc.  Il  y a quel- 
ques Eftampes  gravées  d’a- 
près ce  Maître. 

Feuilles.  Ornement  de 
Sculpture.  Les  Feuilles  em- 
ployées dans  la  décoration 
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des  Edifices , font  ou  na- 
turelles comme  celles  de 
Chêne  , de  Laurier,  d’Oli- 
vier , &c.  ou  imaginaires. 
Les  Feuilles  dont  on  orne 
les  Chapiteaux,  font  ordi- 
nairement de  quatre  fortes  , 
fçavoir  d’Achante  ScdcPer- 
fil  qui  font  découpées  ; de 
Laurier  qui  font  refendues 
à chaque  bouquet  par  trois 
Feuilles  , & d’Olivier  qui 
font  refendues  par  cinq 
Feuilles. 

Feuilles  d’Eau:  On  ap- 
pcllcainfi  celles  qui  font  fim- 
ples  & ondées , qu”on  mêle 
quelquefois  avec  celles  de 
refend. 

Feuilles  de  Repend.  Ce 
font  celles  dont  les  bords 
font  découpés  & Réfendus  , 
comme  l’ Achantc  & le  Pcrfil. 

Feuilles-Tournantes. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne 
à celles  qui  tournent  autour 
d’un  membre  rond. 

Fe  v re  ( Claude  le),  Pein- 
tre , né  à Fontainebleau  en 
i6jj,  mort  à Londres  en 
167  p.  Il  fit  les  premières 
études  de  fon  Art  dans  les 
Galeries  & les  Salles  de  Fon- 
tainebleau. Il  fe  mit  en- 
fuite  fous  la  difciplinc  de 
le  Sueur  & de  le  Brun.  Ce 
dernier  ayant  vû  quelques 
Portraits  de  fa  main , lui 
confeilla  de  s’appliquer  à 
ce  genre  de  Peinture.  Le 
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Fevre  acquit  , en  etret , un 
talent  fupérieur  pour  failir 
la  reflcmblance , 8c  le  carac- 
tère , en  quelque  forte  , de 
là  perfonne  qu’il  îcpréfcn- 
toit.  Sa  touche  eft  vraie 
& fpirituelle , fon  coloris 
frais  8c  piquant.  Le  Roi 
& la  Reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  Ar- 
tifte.qui  depuis  fut  très-em- 
ployé à la  Cour.  Le  Fevre 
pafla  en  Angleterre  , 8c  fît  * 
dans  ce  Royaume , plufieurs 
Tableaux , qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation 
& de  ticheüe.  Il  a traité 
avec  fuccès  quelques  fu- 
jets  dkHiftoire.  On  a gra- 
vé d’apres  ce  Maître.  Il 
a lui  - même  gravé  plu- 
» fleurs  Portraits , à l’eau- 
ïbrte.  François  de  Troy  a 
été  fon  Eleve, 

Fevre  ( Roland  le),  Pein- 
tre , hatif  d’Anjeu  ,^norten 
Angleterre  l’an  1677.  Ce 
Maître  n’étoit  point  parent 
de  Claude  le  Fevre , mais 
il  a exercé  fon  même  genre 
de  Peinture.  Il  cxcelloit , 
fur-tout , à faire  de  ces  Por- 
traits outrés  8c  chargés,  qui 
rendent  les  ridicules  8c  les 
defauts  d’une  perfonne  , en 
confervant  la  rdlemblance 
du  vifage. 

. *'iert£.  Ce  terme  sem- 
Roie  dans  la  Peinture,  pour 
marquer  un  coloris  vigou- 
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teux  , des  touches  grandes  , 

8c  fermes  , une  compofition 
pleine  de  hardiefle  8c  d’en- 
thoufiafme  ; ainfï  , l’on  dit 
fierté  de  coloris  , fierté  dé 
pinceau  , fierté  de  compo- 
fition , 8cc. 

Fieubet  ( Gafpard  de  ) * 
Seigneur  de  Cendré  , de  Li- 
ny  , 8cc.  mort  aux  Camal- 
ules  de  Gros-Bois  en  1694* 
âgé  de  6 7 ans  > Poète  Fran- 
çois 8c  Latin.  On  trouve  * 
dans  fes  Poélies,  cette  ga4 
lanterie  fine  8c  aimable  » 
propre , en  quelque  forte  , 
aux  perfonnes  d’efprit  , 
qui  vivent  dans  le  grand  . 
monde.  C’eft  à M.  de  Fieubet 
qu’on  attribue  les  quatre 
beaux  vers  Latins , qui  font 
au  bas  du  Portrait  de  la 
ComtefTe  de  la  Sure.  Sâ 
Fable  intitulée  Ulijfie  & les 
Syrennes , rapportée  dans 
le  Recueil  de  vers  choifis 
par  le  pere  Bouhours  , lui 
fait  aufîi  beaucoup  d’hon* 
neur. 

FirkÈ.  înftrutncnt  dé 
Mufiqüe , à vent  ; il  s’em- 
bouche 8c  fe  joue  commé 
la  flûte  traverfiere  , il  n’en 
différé  que  parce  qu’il  rend 
des  fons  beaucoup  plus  ai- 
gus , 8c  qu’il  eft  plus  court 
8c  plus  mince.  Le  Fifre 
n’elt  guères  d’ufage  , que 
pour  accompagner  les  tam- 
bours* 

Figure» 
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Ïigurï.  Ce  mot  lignifie  , 
ta  général , tout  ce  qui  peut 
être  décrit  par  pluiieurs  li- 
gnes j mais-en  particulier , 
fur-tout , dans  la  Peinture  , 
il  fe  prend  pour  des  repré- 
fentations  humaines.  Il  y 
a différentes  proportions  a 
obferver  fuivant  l’âge , le 
fere  & les  conditions  ; ce 
qui  peut  fe  voir  dans  les 
Préceptes  de  la  Peinture  par 
M.  Teftelin.  Au  refte  il  faut 
obferver  généralement  dans 
toutes  les  figures  dq  corps 
humain , de  bien  pofer  la 
tête  entre  les  deux  épaules  § 
le  tronc  fur  les  anches,  & le 
tout  fur  les  piés  en  une  jufte 
pondération. 

* F i g u R e ( principale  ). 
C’eft,  dans  un  Tableau,  cel- 
le qui  en  fait  le  fujet.  il  faut 
que  tout  concourt  à la  di- 
ftinguer  s c'eft  pourquoi 
l'on  doit  y s’il  fe  peut , la 
placer  au  milieu  , & fous  la 
principale  lumière  , afin 
quelle  Frappe  d’abord  le 
Speéfateur.  Elle  doit  être 
touchée  avec  plus  de  foin  , 
& fe  faire  remarquer  , fui- 
vant l’expreffion  de  M.  de 
Piles  , comme  un  Roi  au 
milieu  de  fa  Cour. 

Figuré  i Chant  ).  Voy. 
au  mot  Chant. 

Figurer.  Terme  de  Mu- 
ïique  , c’eft  faire  plufieurs 
potes  pour  une  j lorfqu’on 
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figure  par  degrés  conjoints  , 
d^Pemprunte  d’autres  notes 
que  celles  qjfi  compofenc 
l’accord  ; mais  l’on  ne  peut 
employer  que  les  notes  qui 
compofcnt  l'accord  , foie 
confonant , foit  diffonant  > 
lorfqu’on  figure  par  degrés 
disjoints. 

Figurine.  On  a quel- 
uefois  donné  ce  nom  , à 
esfigures  remarquables  par 
leur  extrême  finefTe,  & par 
leur  légèreté  , telle  qu’on 
en  voit  dans  certains  Ta- 
bleaux, fur-tout  » des  Pein- 
tres Flamands. 

Finale.  C’eft  , en  géné- 
ral , la  derniere  note  de  cha- 
que Pièce.  On  nomme  en- 
core ainfi  , la  derniere  note 
de  chaque  ton  ou  mode. 
Lorfque  l'on  tombe  à cette 
iFinale  dans  la  baffe  , pat 
l'intervalle  de  quinte  en  def- 
cendant , ou  de  quarte  en 
montant  > ce  mode  eft  au- 
tentique  ou  parfait.  Mais  & 
l’on  y tombe  par  intervalle 
de  quarte  en  defeendant , otl. 
de  quinte  en  montant , le 
mode  eft  plagal , ou  impar- 
fait. 

F i N i ( Tableau  bien  ) $ 
c’eft  un  T ableau  que  le  Pein- 
tre a travaillé  avec  foin  SC 
avec  une  forte  de  complai- 
fance.  Le  précieux  , le  beau 
fini  eft  recherché  dans  les 
petits  Ouvrages , Si  c’eft 
S 
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dans  cette  partie  , que 
Peintres  Flamands  le  faR 
principalement  diftingués. 

Fiori  ( Mario  di  ),  Pein- 
tre. Voye^Maûo. 

Flageolet.  Inftrument 
de  Mufique  , à vent.  C’eft 
une  efpece  de  petite  Flûte 
compoféc  de  fix  trous,  dont 
quatre  font  fur  une  même 
ligne  &deux  en-delTous.  Cet 
Inftrument  a des  fons  trop 
foibles,  & n’eft  point  aflez 
étendu  pour  fe  marier  avec 
les  autres  Inftrumens  dans 
les  concerts.  D’ailleurs , il 
ne  fe  prête  pas  alfcz  aux  re- 
cherches d’un  habile  Mu_ 
fïcien  ; c'eft  ce  qui  le  fait 
négliger.  Il  y a deux  fortes 
de  Flageolets  , le  plus  petit 
eft  à l’uniflon  du  chant  des 
Serins , & l’on  s’en  fert  pour 
apprendre  à ces  oifeaux  de 
petits  Airs  de  mouvement. 
11  eft  eflentiel  que  les  trous 
foient  exactement  bouchés, 
fuivant  l’ordre  que  pref- 
crit  la  tablature  , afin 
que  les  tons  foient  juftes. 
Il  y en  a , toutefois  , qu’il 
ne  faut  boucher  qu’à  demi , 
lorfqu'on  veut  faire  les  de- 
mi-tons qui  appartiennent 
au  genre  Chromatique.  Il  y 
a deux  maniérés  de  jouer 
de  cet  Inftrument,  la  pre- 
mière, dépend  du  feul  fouf- 
fte  , la  féconde  , jconfifte 
dans  l'articulation  ou  le 
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mouvement  de  la  langui 

Flamande  ( Ecole).  Od 
diftingue  les  Ouvrages  de 
cette  Ecole  , à une  parfaite 
intelligence  du  clair  - ob- 
feur  , a un  travail  achevé  & 
fini , fans  féchcrelTe  , à une 
union  fçavante  de  couleurs 
bien  alforties,  & à un  pin- 
ceau moelleux.  Pour  Tes  dé- 
fauts , ils  lui  font  communs 
avec  l’Ecole  Allemande.  Les 
Peintres  Flamands  ont  été 
des  imitateurs  trop  ferviles 
de  la  Nature  ; ils  l’ont  ren- 
due telle  quelle  étoit  , 3c 
non  comme  elle  pouvoir 
être.  Ces  reproches  ne  tom- 
bent point  fur  certains  Pein- 
tres , & finguliérement  fur 
Rubens  & Vandick  que  la 
fupérioriré  de  leurs  talens  8c 
l’élévation  de  leurs  génies 
mettent  au  rang  des  plus  cé- 
lébrés Artiftes  de  l’Univers. 

Fumeu(  Bartolct  ) , 
Peintre.  Voye^  Bartolet. 

Flammes.  Ornement  de 
Sculpture  , dont  on  décore 
quelquefois  les  vafes  & les 
colonnes  funéraires. 

Flechier(  Efprit  ) , 
né  dans  le  Comtat  Ve- 
naiflîn  l'an  Uji  , Ev.êquc 
de  Nifmcs , reçu  à PAcadé- 
mie  Françoifc  en  1673  » 
mort  en  1710,  Poète  Latin 
& François.  M.  Flechicr, 
Orateur , Hiftoricn  & Poè- 
te , s’eft  également  diftin^ 
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güé  fous  ces  qualités  diffé- 
rentes. On  admire  fon  élo- 
quence , la  dclicatefle  & la 
majefté  de  fon  flilc  dans  fes 
Panégyriques  des  Saints  & 
dans  les  Oraifons  Funèbres. 
La  nobldfe  & la  beauté  de 
fon  génie  fe  font  remarquer 
dans  l'Hiftoire  de  l’Empe- 
reur Thcodofe  & dans  celle 
des  Cardinaux  Commendon 
& de  Ximenes , de  meme 
que  dans  fes  Mandemens  & 
dans  fes  Lettres  ; enfin  , on 
doit  de  juftes  éloges  à fes 
vers  l atins  &.  François,  foit 
pour  le  choix  heureux  & la 
nnefTe  des  penfées  , foit 
pour  l’élégance  des  expref- 
fions  & l’harmonie  de  la 
Poéfie  II  a adreffé  des  vers 
Latins  au  Cardinal  Mazarin 
fur  la  paix  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Il  a fait  auffi 
un  excellent  Poème  fur  le 
Carroufel  que  le  Roi  fit  re- 
préfenter  en  1661 , & un 
Poème  fur  la  Naiflancè  de 
Monfeigncur  le  Dauphin, 
avec  quelques  autres  Poé- 
fies  Latines.  Ses  Poéfics 
Françoifes  confiftent  en  un 
Poème  fur  le  Quiétifmc  en 
quatre  Dialogues , dans  un 
Eloge  du  Roi , à M.  de  Col- 
bert, & dans  deux  Odes  , l’u- 
ne fur  la  maladie  , & l’autre 
fur  les  conquêtes  du  Roi. 

Fi.ErbH.ER  ( Jean  ) ; Poé- 
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te  Anglois  , mort  à Londreé 
en  i6iy  , âgé  de  49  ans.  Il 
cft  un  des  plus  anciens  8t 
des  meilleurs  Poètes  Dra- 
matiques de  d’Angleter- 
re. On  rapporte  que  ré- 
citant un  jour  avec  feu  t 
dans  un  Cabaret  , des  vers 
d’une  de  fes  Tragédies  ; 
où  il  s’agiflbit  d’un  complot 
contre  un  Roi  ; des  Paifans 
l’entendirent , & allèrent  le 
dénoncer.  Le  Poète  fut  ar- 
rêté & mis  en  piifon  , mais 
il  fie  bientôt  connoître  la 
meprife , & obtint  fa  li- 
berté. 

Fleuron.  Ornement  de 
Sculpture.  C’eft  une  feuille 
ou  fleur  imaginaire.  On  ap- 
pelle aufli  Fleuron  , un 
petit  morceau  de  Gravure 
compofé  de  peu  de  figures  , 
fouvent  allégoriques  , dont 
on  orne  le  front! fpice  d’un 
Livre. 

Fleurs.  Ornement d’Ar- 
chitedure.  Les  Fleurs  font 
ou  naturelles,  comme  cel- 
les imitées  d’après  nature  , 
ou  artificielles  , comme  les» 
Grotefques  & Fleurons. 

Florentine  ( Ecole  j. 
Les  Peintres  de  cette  Ecole 
fe  font  rendus  recomman- 
dables par  une  imagination 
vive  , noble  & féconde  ; par 
un  pinceau  en  même  temj>£ 
hardi , corred  & gracieux } 
Sij 
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4>ar  un  ftile  noble  & fubli- 
ine.  Leonard  de  Vinci , & 
)e  fameux  Michel  Ange  en 
font  regardés  comme  les 
fondateurs. 

Floris  ( François  ) ou 
Frapcflore , Peintre  , né  à 
Anvers  en  i jio,  mort  en 
1570.  Fils  d’un  Sculpteur, 
il  apprit  de  fon  pere  a def- 
finer;  il  entra  enfuite  dans 
l’Ecole  d’un  Peintre  de  Liè- 
ge , où  le  travail  dévelop- 
pant fes  talens  , lui  acquit 
une  grande  réputation.  Il 
étudia  , à Rome  , les  fuper- 
bes  Ouvrages  qui  de  fon 
temps  décoroient  cette  vil- 
le ; il  s’attacha , fur-tout  , 
aux  Antiques.  De  retour 
dans  fa  Patrie  , on  lui  pro- 
digua les  louanges , il  fut 
même  appellé  \ incompara- 
ble dans  fon  Art.  Ce  Maî- 
tre avoit  une  facilité  mer- 
veilleufc  : on  voit  de  fes 
Ouvrages  dans  pluficurs 
villes  de  Flandre.  Scs  tra- 
vaux d’Hcrcule  contenus  en 
dix  Pièces , ont  été  gravés 
par  Corneille  Cort. 

Flou.  Terme  de  Peinture. 
C’eft  un  vieux  mot  qui  peut 
venir  du  terme  latin  flui- 
dusy  & par  lequel  on  entend 
la  douceur  & le  goût  moel- 
leux , tendre  & fuave  qu'un 
Peintre  met  dans  fon  Ou- 
vrage. 
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•Peindre  flou  , c’eft  novef 
les  teintes , fur-tout  dans  les 
contours,  avec  légèreté  & 
avec  amour  ; c’ert  le  con- 
traire de  peindre  durement 
& féchemcnr. 

Flûte.  ïnftrumcnt  de 
Mufique  à vent  ; il  y a 
plufieurs  fortes  de  Flûtes. 
La  Flûte  à fix  trous  ne  dif- 
fère du  flageolet  qu'en  ce 
que  tous  fes  trous  font  fur 
une  même  ligne  , & que  le 
flageolet  en  a deux  en  def- 
fous , & quatre  placés  paral- 
lèlement. La  Flûte  d’Angle- 
terre , autrement  appelléc 
Flûte  à bec  ou  Flûte  douce  y 
àcaufe  de  la  douceur  de  fes 
fons , a huit  trous , & s’em- 
bouche par  le  trou  d’en- 
haut  comme  le  flageolet. 
La  Flûte  Allemande  eft  aufll 
nommée  Traverfîere , parce 
quelle  s’embouche  en  tra- 
vers. Cette  Flûte  eft  com- 
pose de  huit  trous , qui  fe 
trouvent  parallèles  fur  une 
même  ligne  ; & d’une  clef, 
pour  boucher  le  dernier 
trou  d’en-bas.  La  Flûte  Tra- 
verlîere  eft  celle  qui  do- 
mine aujourd'hui  dans  les 


Concerts , nour  jouer  des 
deflus  avec  les  violons  , & 


tendue  que  les  autres  , fon 
jeu  eft  plus  brillant  , plus 
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vîf  Sc  plus  varié.  La  dîf-  ou  inégalés  , Toit  pour  1» 
ficultc  de  cet  Inftrument  longueur  , Toit  pour  1» 
vient  principalement  de  cel-  groffeur.  Les  Flûtes  égaler 
le  qu’on  trouve  à difpofer  rendoient  un  même  Ton , le* 
les  levres  comme  il  faut  fur  inégales  rendoient  des  fons 
le  premier  trou  qui  fert  de  difïercns  , i’ûn  grave  & I’au- 
lum'ure.  Il  faut  auffi  remar-  tre  aigu, 
quer  que  la  levre  & la  lan-  Foix  ( Louis  de  ) , Archw 
gue  doivent  agir  en  même  rette  , natif  de  Paris  , flo- 
temps  pour  faire  parler,  riffoit  fur  la  fin  du  feiziéme 
comme  il  faut , cet  Inftru-  fiécle.  Il  fut  en  grande  répu- 
dient , dont  le  fon  dépend  tation  à la  Cour  d’Efpagne, 
d'une  émiffion  de  vent  plus  où  fa  Majefté  Catholique  le 
ou  moins  forte , & de  fon  chargea  de  conftruire  les 
ifïue  plus  ou  moins  grande,  fameux  bâtimens  de  l’Efcu- 
Son  étendue  eft  d’environ  rial , tant  le  Palais  que  le 
deux  oéiaves  & demi  ; c'eft-  Monaftere  que  Philippes  II 
a-dire , depuis  le  n grave  fit  élever  avec  la  magnifi- 
jufqu’à  l'ami-/4  delà  trox-  ccnce  digne  d’un  Roi.  Cet 
fiémeoétave.  Architcéfe  fit  aufïi  connfl(k 

On  fe  fervok  autrefois  de  tre  fes  talens  en  France  ; a 
Bajfe  de  Flûte  à Bec  & de  entreprit  de  boucher  l’an- 
BaJJe  de  Flûte  Traverfierc.  cien  Canal  de  l’Adour  près 
La  première  étoit  d’une  oc-  Bayonne  , & d’en  pratiquer 
tave  plus  bas  que  la  Flûte  à un  nouveau  pour  le  Port  ; 
Becy  appellée  Taille.  La  fe-  ce  fut  encore  lui  qui  bâtit 
conde  , formoit  la  quin-  le  Fanal  à l'embouchure  de 
te  au  - deflous  de  la  Flûte  la  Garonne  , qu’on  appelle 
Traverfiere.  Mais  ces  In-  communément  la  Tour  de 
ftrumens  ont  été  négli-  Cordouan. 
gés,  parce  qu’ils  font  trop  Fond.  On  employé  ce 
fourds.  terme,  en  Peintùrç,  pour 

Double  Flûte.  Cetlnf-  défigner  les  objets  qui  font 
trament,  qui  étoit  en  ufage  derrière  d’autres  objets  par- 
parmi  les  Anciens  , étoit  ticuliers;ainfi,lon  peut  dire 
compofé  de  deux  Flûtes , de  qu’üne  draperie  , une  ter- 
maniere  qu’elles  n’avoient  rafle  , une  figure  même  fait 
qu'une  embouchure  com-  fond  à une  figure  : ce  terme 
mune  pour  les  deux  tuyaux,  eft  encore  employé  pour  dé- 
Ces  Flûtes  étoient  égalés  figner  ce  qui  eft  derrière 

S üj, 
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tous  les  objets  en  général  ? 
dans  ce  fens , l’on  dit  des 
fonds  blancs  , des  fonds 
■bruns.  Voye{  Champ. 

Fondamento.  Terme  de 
Mufique  Italienne.  C’eft  en 
général  , toute  partie  qui 
fert  de  bafie  , mais  fpé- 
cialcment  la  baffe  conti- 
nue qui  eft  comme  le  fon- 
dement de  toute  l’harmo- 
nie. 

Fondre.  Terme  de  Pein- 
ture. C’cft  mélanger  les 
teintes  les  unes  avec  les  au- 
tres , & les  unir  par  des  dé- 
gradations d'ombres&de  lu- 
mières. On  dit  des  touches  , 
des  teintes, des  couleurs  bien 
fendues  ; on  doit  fondre  les 
bruns  dans  les  clairs. 

Font  (de  la  ) , Poète 
François  , né  à Paris  en 
if>S 6 , mort  à Palfy  , vil- 
lage proche  cette  ville,  en 
iyzj.  Ce  Poète  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  le  genre 
comique  qu'il  a traité  d’une 
maniéré  neuve  & naturelle. 
Il  avoit  la  pafTion  du  jeu, 
& ne  faifoit  fa  cour  aux 
Mufes  , que  lorfqu’il  n’a- 
voit  plus  d’argent  à perdre. 
Ses  Maifons  de  campagne 
étoient  des  Cabarets  de  vil- 
lage , oii  il  s’établi  ffoit 
avec  quelques  amis.  De 
quatre  Pièces  qu’il  a don- 
nées , fçavoir , les  trois  Frè- 
res Rivaux  ; l'Amour  ven- 
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gl;  Crifpin  Jupiter  ; la  Pom- 
pe funebre  de  Crifpin  : on 
joue  encore  la  première. 
La  Font  a fait  aufii  connoî- 
tre  fon  génie  pour  la  Poéfic 
lyrique , par  les  Fêtes  de 
Thalie  , Ballet  , dont  la 
Mufique  eft  de  Mouret  ; 
Hypermenefire  , Tragédie; 
les  Amours  de  Prothée  , 
Ballet  mis  en  Mufique  par 
Gervais.  Il  a encore  compo- 
fé  pour  l’Opéra-Comique  t 
le  Monde  renverfé  , & c. 

Fontaine  ( Jean  de  la), 
né  l’an  1611  à Château- 
Thierri , où  fon  perc  étoit 
Maître  des  Eaux  8c  Forêts  -, 
reçu  à l’Académie  Françoife 
en  1684,  mort  à Paris  l’an 
169;,  Poète  François.  Cet 
homme  célébré  avoit  l’in- 
génuité 8c  la  crédulité  d’un 
enfant.  On  lui  repréfenta 
qu’il  feroic  deshonoré  s’il 
ne  fe  battoir  point  avec 
Poignant , ancien  Capitaine 
de  Dragons  , qui  voyoit 
fouvent  fon  époufe  : notre 
Pocte  part  de  grand  matin  , 
va  trouver  fon  Rival , lui 
dit  qu’il  veut  fe  battre , par- 
ce qu’on  le  lui  a coofeillé  , 
8c  met  l’épée  à la  main  } le 
Capitaine  de  Dragons  fit 
bientôt  fauter  fes  armes , 
&c  connoi fiant  fa  Partie  , la 
ramena  amicalement  chez 
lui  , où  la  réconciliation  fut, 
faite  en  déjeûnant.  La  Foar 
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idinc  loua  un  jour  beaucoup 
un  jeune  homme  qu’il  trou- 
va dans  une  Aflemblée  , ch  ; 
c’eft  votre  fils,  lui  dit  on. 
La  Fontaine  qui  avoit  quel- 
quefois des  diftratftions  qui 
lui  ôtoient  la  mémoire,  ré- 
pondit froidement  : Ah  ! 
fen fuis  bien  aife.  Ce  Poète 
avoit  fait  un  Prologue  à la 
tête  d’un  Conte  licencieux  , 
pour  louer  le  grand  Ar- 
nauldt;Mrt  Defpreaux&Ra- 
cine  , à qui  il  le  montra  , fc 
mirent  à rire  , & lui  firent 
remarquer  l’indécence  qu’il 
y avoit  de  choifirun  pareil 
Ouvrage  pour  louer  M.  Ar- 
nauldt.  Madame  de  la  Sa- 
blière retira  chez  elle  La 
Fontaine , & prit  foin  de 
la  fortune  du  Poète  , qui 
par  fon  caraélere  étoit  in- 
capable d’y  veiller.  Un  jour 
quelle  congédia  tous  fes 
domeftiques  ; je  n’ai  gardé 
avec  moi , dit-elle  , que 
mes  trois  animaux  , mon 
chien,  mon  chat,  & La  Fon- 
taine. il  eft  vrai  que  ce  Poè- 
te fi  fin  & fi  délicat  dans  fes 
Ouvrages  , avoit  quelque 
chofe  de  ftupide  dans  fon 
air  , dans  fon  maintien  , & 
même  dans  fa  converfation-, 
c’eft  pourquoi  Madame  de 
Bouillon  ne  pouvant  com- 
prendre qu’un  tel  homme 
pût  écrire  avec  tant  d’efprit, 
difoit  de  la  Fontaine  : C’eft 
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un  Pallier  , comme  l’on  dit 
d’un  arbre  qui  poite  des 
pommes , C eft  un  Pommier. 
Cependant,  La  Fontaine  s’a- 
nimoit  quelquefois  , & on 
retrouvoit  dans  fesdifeours 
l’homme  de  génie.  Une  par- 
ticularité qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  eft  que  ce  Poète 
qui  a tant  écrit  contre  les 
femmes,  a toujours  eu  beau- 
coup de  refpeél  pour  elles  j 
& quoique  fes  vers  foient 
fouvent  très-licencieux , il 
ne  lai floit  jamais  échapper 
aucune  équivoque.  Sa  répu- 
tation fur  cet  article  étoit. 
fi  bien  établie  , que  ies  luc- 
res le  confultoient  fur  l’é- 
ducation de  leurs  filles , & 
les  jeunes  perfonnes,  fur  la 
maniéré  de  fc  conduire  dans 
le  monde.  Encore  un  trait 
qui  fait  voir  l’idée  que  La 
Fontaine  donnoit  de  fa  per- 
fonne  : La  Garde  qui  étoit 
auprès  dç  lui,  dans  la  der- 
nière maladie  dont  il  eft 
mort , voyant  le  zèle  avec 
lequel  M.  Pouget  l'exhor- 
toit  à la  pénitence  , lui  dit  : 
Eh  ! ne  le  tourmente ç pas 
tant  , il  eft  plus  bête  que  mé- 
chant. Il  s’eft  peint  d’après 
nature  , dans  fon  Epitaphe  : 
Jean  s’en  alla  comme  il  étoit 
venu  , &cc.  La  Fontaine  fc 
décida  pour  la  Poéfie  , à la, 
leéture  d’une  Ode  de  Mal- 
herbe. Il  lut  avec  foin  les 
S iv 
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Poètes  François  , & étudia 
Horace  , Virgile  , Terence. 
Il  eftimoit  beaucoup  Marot 
& Rabelais.  Sa  Poéfie  a une 
fimplicité  élégante  qui  char- 
me. M.  de  Fontenelles  dit 
que  c’eft  par  betife  que  La 
Fontaine  préféroit  les  Fa- 
bles des  Anciens  aux  fiennes. 
Où  trouver , en  effet , une 
façon  de  raconter  plus  naï- 
ve , plus  ingénieufe  , plus 
variée , plus  féduifante  ? 
On  doit  le  mettre , en  ce 
genre  , au  rang  des  Auteurs 
ClaJJiqucs  : j’entends  par  ce 
mot  , des  Auteurs  qu’on 
doit  tâcher  , s'il  eft  poffible, 
d’imiter;  mais  qu'on  ne  doit 
jamais  fe  dater  de  furpaf- 
fer.  On  joue  encore  fur  fe 
Théâtre  de  la  Comédie 
Françoife  , le  Florentin  , 
Comédie  en  un  Aéte  , de  cet 
Auteur.  11  a fait  aulfi  d'au- 
tres Pièces  Dramatiques,  & 
quelques  Pièces  fugitives  î 
mais  fa  réputation  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  fes 
ïables  6c  fes  Contes. 

Fontenay  ( Jean-Bap- 
tifte  Blain  de  ) , Peintre,  né 
à Caën  en  1654,  mort  à 
Paris  en  1715.  Son  talent 
confiftoit  à repréfenter  des 
Pleurs  & des  Fruits.  Scs 
Ouvragés  furprennent  par 
la  vérité  de  fa  touche  , par 
le  brillant  de  fon  coloris  , 
par  la  variété  & i’efprit  de 
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fa  eompofition.  Les  Infor* 
tes  paroilîcnt  vivre  dans  Cm 
Peinture , les  Fleurs  n*y  pet- 
dent  rien  de  leur  beauté  , & 
les  Fruits  de  leur  fraîcheur 
on  croit  voir  larofée  décou- 
ler des  tiges , & pareille  au 
diamant,  en  avoir  le  rranfc 
parent  & l’éclat.  Cet  habile 
Artifte  embellHToir  auflï  les 
Tableaux  de  vafes  d’une  for- 
me ingénieufe  , de  magnifi- 
ques bas-reliefs  , de  beaur 
buftes  , &c.  Louis  XIV  ne 
laifla  point  un  tel  talenc 
oifif  ; S.  M.  l’occupa  long- 
temps à décorer  fes  Palais. 
Fontenay  mérita  , par  fes 
travaux  , un  logement  aux 
Galleries  du  Louvre  & une 
penfion  : on  l’employa  pour: 
les  TapifTeries  des  Gobe- 
lins.  Il  donna  auffi  des 
Delfcins  pour  la  Manufac- 
ture Royale  qui  eft  à Chait- 
lot  ; Il  fut  nommé  Concil- 
ier à l’Académie. 

Force  ( Charlottc-Rofc 
Caumont  de  la  ),  morte  en 
1 666  , de  l’Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue.  Elle 
étoit  petite-fille  du  dernier 
Maréchal  de  la  Force.  Cette 
Demoifclîe  doit  être  mife 
au  raBg  des  Mufès  qui  onç 
illuftré  le  ParnafTe  François. 
Sa  profe  eft  d’un  ftile  pur  & 
élégant.  On  remarque  dans 
fes  Poéfies  une  imagination? 
brillante , de  l’emhoufiafme. 
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du  génie.  Entre  fes  Pièces 
de  vers , il  faut  diftingùer 
une  Epîtrc  à Madame  de 
Maintenon , & un  Poème 
adreflfé  à Madame  la  Prin- 
cefle  de  Conti , fous  le  titre 
de  Château  en  Efpagne. 
Cette  Demoifelle  a encore 
donné  l’Hiftoire  fecrette  de 
Marie  de  Bourgogne  , celle 
de  Marguerite  de  Valois  , 
la  Vie  de  Catherine  de  Bour- 
bon , & les  Intrigues  des 
Régnés  d'Henri  III  & 
d’Henri  IV. 

For  est  ( Jean  ) , Peintre 
né  à Paris  en  i6$6  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 7 1 z . 
Il  eft  regardé  avec  jufticc 
comme  un  des  plus  excel- 
lens  Payfagiftes.  Il  fit  le 
voyage  d'Italie  où  Pierre 
François  Mola  lui  donna 
des  préceptes  dont  il  fçut 
bien  profiter  , & il  étudia  le 
coloris  dans  les  Ouvrages 
du  Titien  , du  Giorgion , Se 
des  BafTan.  Forejl  avoit  une 
paflîon  pour  la  leéture  , & 
joignoit  beaucoup  d’efprit 
& de  bonnes  qualités , à 
un  caraétcre  fingulier.  On 
remarque  dans  fes  Tableaux 
des  touches  hardies  , dç 
grands  coups  de  lumière  , 
de  fçavantes  oppofitions  de 
clair  & d'ombre  , un  ftile 
élevé  , de  beaux  fîtes  & des 
figures  bien  deflinées.  On 
fcut  auftî  un  grand  cas  de 
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fes  Defleins  , comparables  à 
des  Tableaux  pour  les  effets 
piquans  de  couleurs  qui  y 
font  ménagés  & rendus 
très-heureuiemenr.  Il  épou- 
fa  la  fœur  de  la  Foffe  , & 
eut  de  fon  mariage  deux 
Filles  > l'aînée  époufa  M. 
PArgilliere.  Jean  Forejl  fut 
reçu  à l'Académie  de  Pein- 
ture en  1674.  On  ne  connoît 

ue  deux  morceaux  gravés 

apres  lui. 

Forme.  Terme  de  Dcf- 
fein  qui  n’eft  gueres  ufité 
qu'en  parlant  des  chofcs 
matérielles  & inanimées  ; 
c’eft  le  trait  principal  qui 
figure.  On  dit  d'un  vafe  , 
d’un  arbre  , d’un  ornement, 
qu'il  eft  d’une  forme  élégan- 
te , heureufe  , pittorefque , 
Sec. 

Forte.  Ce  mot  en  Mufi- 
que  qui  fe  marque  quelque- 
fois par  une  (impie  F,  aver- 
tit qu'il  faut  bien  articuler 
les  Ions  , les  foutenir  , & 
les  rendre  , le  plus  qu’il  eft 
pofliblc  , éclatans.  On  op- 
pofe  ordinairement  le  Forte 
au  Piano  ; ce  qui  forme 
dans  l’exécution  une  cfpécc 
d’écho. 

Fosse  d'Aubigny  ( An- 
toine de  la  ),  né  à Paris  Van 
i£<3  , mort  dans  la  même 
ville  en  1708  , Poète  Fran- 
çois. Il  étoit  de  l’Académie 
des  Apatiftes  de  Florence  » 


Digitized  by  Google 


i8i  F O 
& neveu  de  l’illuftre  la  Fo£et 
un  des  plus  grands  Peintres 
de  la  France.  La  Fojje  nous 
a donné  plufieurs  Tragé- 
dies } fçavoir  , Polixene  ; 
Manlius  ; Thcfée  ; Corefus 
6*  Cdllirhoée  ; toutes  ces 
Pièces  ont  été  fort  goûtées: 
les  trois  premières  font  con- 
fervées  au  Théâtre.  Man- 
lius cft  regardé  comme  une 
des  meilleures  Tragédies. 
Î1  a fait  une  Tradu&ion  en 
vers  François  des  Odes  d’A- 
nacréon & publié  plufieurs 
autres  Poéfics  , comme  des 
Odes,  des  Idyles,dcs  Elégies, 
des  Madrigaux  , des  Epi- 
grammes  , le  Tombeau  du 
Marquis  de  Crequi,  &c.  11  a 
a fait  aurtî  une  Cantate  inti- 
tulée , Ariane  abandonnée 
par  Théféc  . mife  en  chant 
par  le  célébré  Couperin. 
T ous  ces  Ou  v rages  font  con- 
noitre  le  génie  & la  fécondi- 
té de  ce  Poète.  On  a dit  de  lui 
qu’il  avoir  toutes  les  qualités 
d'un  Sçavant , fans  en  avoir 
les  défauts.  Scs  vers  font 
extrêmement  travaillés  : il 
avouoit  lui-même  que  l’ex- 
prclîion  luicoûtoit  plus  que 
■la  penféc.  .Sa  Tragédie  inti- 
tulée Corcfns  & Callirhoée , 
, n’a  pas  été  fi  bien  reçue  du 
.^Public  que  fes  autres  Piè- 
ces , quoiqu’elle  parte  pour 
être  la  mieux  verfifiée;  mais 
le  fujet  en  elt  mal  choifi. 
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F o s s e ( Charles  de  la  % 
Peintre , né  à Paris  en  1 640  , 
mort  dans  la  même  ville 
en  1 7 1 6.  Le  Poète  T ragique 
de  ce  nom  étoit  fon  neveu. 
Charles  de  la  Fofie  entra 
dans  l’Ecole  de  le  Brun  & 
fe  montra  un  Elève  digne 
de  ce  grand  homme.  Le  Roi 
lui  accorda  la  penfion  pour 
le  voyage  d'Italie  où  il  étu- 
dia les  Ouvrages  qu’on  ad- 
mire à Rome  & à Venife. 
Les  chefs-d’œuvrcs  du  Ti- 
tien & de  Paul  Veronefe,, 
furent  ceux  qui  l’attache- 
ment le  plus  ; c’eft-là  qu’il 
acquit  une  Peinture  moel- 
lcufe  , & une  intelligence 
du  clair-obfcur  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  meilleurs 
Coloriftes.  Ses  Carnations 
ne  font  pourtant  point  dans 
le  ton  de  la  nature.  Il  a 
fait  , pour  l’ordinaire  , fes 
Figures  trop  courtes  , & il 
a mal  jetté  fes  draperies.  Ce 
Peintre  excclloii  dans  la 
frefque  5 fon  ftile  eft  élevé  : 
outre  l'Hiftoire  qui  étoit  fa 
partie  principale,  il  tou- 
choitaurtî  très-bien  le  Pay- 
fage.  Louis  XIV  lui  accor- 
da une  penfion  de  trois  milr 
le  livres.  La  Fojffe  fut  reçu 
à l’Académie  en  169  î , & 
donna  pour  fon  Tableau  de 
réception  , l’Enlevement  de 
Proferpine  par  Pluton.  Sa 
grande  réputation  le  fit  dçû- 
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ter  en  Angleterre , où  My- 
lorù  Montaigu  l’occupa  à 
décorer  fa  maifon  de  Lon- 
dres. Les  Peintures  de  ce 
grand  Artifte  furent  admi- 
rées de  tous  les  Connoif- 
feurs  , & le  Roi  Guillaume 
III  les  étant  venu  voir,  pro- 
ofa  à de  la  Fojfe  un  éta- 
liflement  très-avantageux  j 
mais  vers  ce  même  temps 
le  célébré  Manfard  lui  écri- 
vit de  revenir  en  France  où 
il  étoit  defiré.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à 
Londres  8c  à Paris.  C’eft  lui 
qui  a peint  la  Coupole  de 
l'Eglife  des  Invalides  ; on 
voit  auflî  de  fes  Ouvrages 
à Notre-Dame  , à St  Eufta- 
chc,  à l’AfTomption , au 
Couvent  de  la  Conception , . 
dans  l’Eglife  des  Chartreux  , 
à St  Sulpice,  aux  Enfans- 
Trouvés  Fauxbourg  St  An- 
toine , dans  une  des  Salles 
des  Grands  Jéfuites  , dans 
le  Réfc&oire  des  Peres  des 
Vi&oires  , dans  la  maifon 
de  M.  Crozat , rue  de  Ri- 
chelieu. Le  Roi  poffede 
aufli  plufieurs  de  fes  Ou- 
vrages dans  fon  Palais  du 
Luxembourg  , dans  fa  Cha- 
pelle, Sc  dans  fon  Château 
de  Verfailles  , à Marly  , à 
Trianon  , à Choify  : on  a 
gravé  d’après  ce  Maître.  Il 
a eu  un  célébré  Difciple 
dans  François  Marott  né  à 
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Paris  en  1667,  reçu  à l’A- 
cadémie de  Peinture  en 
1701,  mort  en  171 6.  Il 
étoit  parent  de  Clément 
Marot.  On  voit  de  fes 
Ouvrages  dans  l’Eg  life  de 
Notre  - Dame  8c  dans  la  * 
Chapelle  du  Séminaire  de 
Saint  Sulpice.  Il  a travaillé 
dans  la  maniéré  de  fon 
Maître. 

Fouiller.  Terme  de 
Sculpture.  C’eft  évider.  On, 
fc  fert  aufli  de  ce  terme  en 
Peinture.  Une  draperie  bien 
fouillée  y eft  une  draperie 
dont  les  plis  font  grands 
8c  femblent  être  creux  8c 
enflés. 

Fouquieres  ( Jacques  ), 
Peintre  , né  à Anvers  vers 
l’an  1580,  mort’ à Paris  en 
16x1.  Fouquures  a etc  un 
excellent  Payfagifte.  Il  étu- 
dia quelque  temps  fous 
Breugel  de  Velours.  Ses 
Peintures  ne  font  pas  fi  fi-' 
nies , mais  elles  font  plus 
vraies  que  celles  de  fou 
Maître.  Rubens  l’cftimoit 
beaucoup  , 8t  employorc 
quelquefois  fon  pinceau  à 
orner  le  fond  de  fes  Ta- 
bleaux. Fouquieres  entrepric 
le  voyage  de  l’Italie , où  fon 
mérite  l’annonça  8c  lui  pro- 
cura. les  occafions  de  faire 
connoître  de  plus  civplus  la 
fupériorité  de  fes  talens.  Il 
vi.ut  en  France  j on  le  pré- 
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fenta  à Louis  XIII , qui 
l’employa  aulfi-tôt  dans  les 
Maifons  Royales.  Sa  Ma- 
jefté  voulant  marquer  à 
Fouquieres  Ton  eftime  , lui 
donna  des  Lettres  de  No- 
♦ blcffe  ; le  Peintre  fut  rrès- 
feohble  à cet  honneur,  & 
l’on  dit  qu’il  ne  voulut  plus 
alors  quitter  fon  épée  en 
peignant  ; la  vanité  s’empa- 
ra même  de  lui , au  point 
de  lui  faire  négliger  le  tra- 
vail , craignant  de  déroger. 
Cette  conduite  le  rendit 
très-miférable  j il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  chez  un 
homme  de  l'Art  qui  le  lo- 
geoit  gratuitement.  Le  co- 
loris de  ce  Peintre  eft  d’une 
fraîcheur  admirable.  Il  tou- 
choit  parfaitement  les  ar- 
bres : fes  Figures  font  aulfi 
très  bien  peintes  , & il  a 
également  réulfi  dans  les 
grands  morceaux  & dans  les 
tits.  Peut-être  a-t'il  trop 
uché  fes  Payfagcs  , & y 
a-t’il  nus  trop  de  verd.  Le 
Roi  polfede  plusieurs  de  fes 
Tableaux.  On  a gravé  d a- 
près  lui. 

Fra-Bastien  del  Piom- 
bo,  Peintre.  Voye^Scbaf- 
ticn. 

Fracastor  ( Jerome  ) , 
né  à Veronnc  vers  l’an 
J48  j f mort  en  t yj  *.  Fra- 
cajlor  fut  habile  Médecin  & 
excellent  Poète.  Ou  rapper- 
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te  qu’étant  venu  au  monde 
fans  bouche  , il  fallut  lui 
féparer  les  lèvres  avec  un 
rafoir  i on  dit  encore  que 
fa  mere  qui  le  tenoit  entre 
fes  bras  , fut  écrafée  d’un 
coup  de  tonnerre , fans  qu’il 
en  fut  atteint.  Cet  homme 
célèbre  s’appliqua  à toutes 
les  Sciences  & y devint  ha- 
bile. Il  avoit  la  réputation 
d’être  un  grand  Aftronome. 
Quelques  Auteurs  préten- 
dent même  qu'il  trouva  le 
Télefcope  avant  Galilée.  U 
fe  mêloit  aulfi  d’Aftrologie. 
Le  génie  Poétique  de  Fraca» 
Jlor  a brille  principalement 
dans  un  Poème  adrefie  an 
Cardinal  Bembo  , fon  ami 
particulier  ; il  eft  intitulé 
Syphilis.  Sannazar  ayant  lû 
la  Syphilis  y avoua  que  cet 
Ouvrage  étoit  bien  fupé- 
rieur  a celui  qu’il  avoie 
compofé  de  Partu  Virginist 
quoiqu'il  y eût  travaillé 
vingt  années.  La  Vcrlîfica.- 
tion  du  Poème  d t_Fracaf- 
foreft  riche  & nombreufe  , 
les  images  en  font  vives  } 
il  y a beaucoup  de  génie  & 
de  noblelfc  dans  les  penfées. 
On  fait  aulfi  beaucoup  de 
cas  d’un  petit  Poème  , en 
forme  d’Eglogue  , que 
Fracaflor  a fait  fur  les 
Chiens  de  chalfc  , & qui  a 
pour  titre  Alcon  five  de  eu-  - 
râ  canum  venatkorum.  Scs 
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feutres  Ouvrages  Poétiques 
ne  font  point  de  la  même 
beauté.  On  a donné  , de- 
puis peu , une  TraduéHon 
en  François  de  la  Syphilis  , 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Maladie  Vénérienne  , ac- 
compagnée de  notes. 

Fraguifr  ( Claude-Fran- 
çois ) , né  à Paris  en  1 666  , 
de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  & Bel  les- Lettres  , & 
reçu  à l'Académie  Françoife 
en  1708  , mort  en  1718. 
Poète  Latin.  L’Abbé  Fra- 
%uier  a donné  dcs^  preu- 
ves de  Ton  érudition  , 
dans  les  Diffiertations  qu’il 
a faites  fur  des  fujets  aulfi 
curieux  qu’intéreflans.  Il 
s’eft  acquis  auffi  beaucoup 
de  réputation  par  fes  Poéfies 
Latines  , oiU’on  peut  avan- 
cer qu’il  a excellé.  Nous 
avons  de  lui  des  Epîtres  , 
des  Fables  , un  Poème  in- 
titulé Mopfus  , une  Para- 
phrafe  du  Pfeaume  CXI , 
un  Poème  fur  la  perfe&ion 
de  l’Homme,  l'Epitaphe  de 
Watteau  , &c. 

Franceschini  (Marc- 
Antoine  ) , Peintre  , né  à 
Bologne  en  ^648,  mort  en 
1719.  Il  fut  Eleve  du  Ci- 
gnani , & faifit  tellement 
fon  goût,  que  ce  Maître 
lui  confia  l’exécution  de  fes 
principaux  Ouvrages.  Fran- 
Çtfchini  employa  tous  les 
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momens  d’une  longue  vie 
à établir  fa  réputation.  Les 
principales  Villes  d’Italie, 
& plusieurs  Villes  d’Angle- 
terre & d’Allemagne  font 
ornées  de  fes  Tableaux.  On 
a gravé  d’après  lui. 

Francflore  , Peintre. 
Voyeç  Floris. 

Franchise  de  pinceau  , 
ou  de  burin.  On  entend  par 
ce  terme,  cette  liberté  & 
cette  hardiefie  de  main  , qui 
font  paroître  un  travail  fa- 
cile , quoique  fait  avec  art  ; 
rien  ne  caraftérife  mieux 
les  talcns  & l’heureux  génie 
d un  Artiftc  qui  ne  fatigue 
point,  & qui  fe  joue,  en 
quelque  forte  , des  difficul- 
tés. V oye^  Liberté. 

Francisque  , Peintre. 
Voyeç  Milé. 

François  (Ordre;.  On 
a donné  quelquefois  ce  nom 
à un  ordre  d’Architcèlure  , 
dont  le  chapiteau  eft;  com- 
pofé  des  attributs  particu- 
liers à la  Nation  , tels  que 
des  têtes  de  coqs  ; des  Fleurs 
de  Lys  , &c.  & dans  lequel 
on  fuit  les  proportions  Co- 
rinthiennes , comme  il  a été 
obfervé  dans  l’ordre  Fran- 
çois de  la  grande  Gallerie  de 
Verfaillcs  , conftruit  fur  les 
DelTeins  de  M.  le  Brun , 
premier  Peintre  du  Roi. 

François  Flamand  , 
Sculpteur.  V.  Qucfnoy . 
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François  Romain  , dit 
le  Frere  Romain  , de  l’Or- 
dre de  St  Dominique,  ne  à 
Gand  en  1 646  , mort  à Pa- 
ris en  175  f , ArchitcCte 
François.  Il  travailla  en 
1684  à la  conftruCtion  du 
Pont  de  Maëftricht , par  or- 
dre des  Etats  de  Hollande  ; 
il  fut  aufli  appcllé  pour 
achever  le  Pont  Royal  , 
qu’on  défefperoit  de  pou- 
voir finir.  Le  fuccès  de  cet 
Ouvrage  lui  mérita  les  titres 
d’InfpcCteur  des  Ponts  & 
Chauilées  , 3c  d’ Architecte 
des  Bâti  mens  8c  Domaines 
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Pilate , Scc.  Sur  chaque  cotl 
du  Théâtre  , il  y*  avoit  deis 
gradins  , fur  lefquels  les 
Acteurs  s’afTeyoicnt  après 
avoir  joué  leurs  rôles  , ou 
pour  attendre  que  leur  tour 
revînt  ; car  ils  ne  difparoifi 
foient  qu'après  avoir  fini 
entièrement  tout  ce  qu’ils 
avaient  à dire  , enforte qu’il 
falloit  que  le  SpeCtateur  les 
fuppofât  abfens  lorfqu’ils 
étoient  aflis.  Sur  le  bord  du 
Théâtre , on  avoit  placé 
Y Enfer  ; c’étoit  une  gueule 
de  Dragon , par  laquelle  le? 
Diables  entroient  ou  Tor- 


de Sa  Majcfté  , dans  la  Gé- 
néralité de  Paris.  Il  étoit 
‘très-fouvent  nommé  par  la 
Cour  , peur  les  Cornmif- 
fions  les  plus  importantes 
de  fon  Art, dans  prefque  tou- 
te l’étendue  du  Royaume. 

François  ( Théâtre  ).  I.es 
Confrères  de  la  Paflion  , 
ayant  loué  udc  Salle  à l’Hô- 
piraldela  Trinité,  élevè- 
rent un  Théâtre  propre  à 
ce  genre  de  repréfentations 
qu’ils  donnoient  au  Peuple 
les  jours  de  Fêtes.  Le  devant 
! de  leur  Théâtre  étoit  fem- 


toient.il  y avoit  encore  une 
petite  niche  avec  des  ri- 
deaux , 8c  c’étoit  une  efpcce 
de  Chambre  pour  cacher 
aux  SpcClateurs  certains  dé- 
tails qu’on  ne  pouvoir  leur 
repréfenter.  Le  Théâtre  eft 
aujourd’hui  une  grande  Sal- 
le , dont  une  partie  eft  oc- 
cupée par  la  Scène  , que 
nous  appelions  particulié- 
rement Théâtre  , 3c  qui 
comprend  l’efpace  où  lés 
ACteurs  repréfentent  , 3c 
dans  lequel  font  les  Dé- 
corations Sc  les  Machines: 


blabîe  à celui  que  nous 
avons  aujourd’hui.  Mais  ils 
«voient  drefTé  dans,  le  fond 
« des  échaffauts,  dont  le  plus 
élevé  étoit  deftiné  à repré- 
c fenter  le  Paradis  , un  autre 
j^epréfentoit  la  Maifon  de 


Le  refte  de  \û  Salle  eft  di- 
ftribué  en  un  efpace  nom 
mé  Parterre  , où  l’on  eft  de- 
bout j Sc  dans  un  Amphi- 
théâtre quarré  ou  circulaire 
oppofé  au  Théâtre  , avec 
plufieurs  rangs  de  fieges  & 
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Je  loges  par  étages  au  pour- 
tour. Voye^  Comédie  s Tra- 
gédie* 

Françoise  ( Ecole  ) ; il 
cft  difficile  de  cara&érifer 
en  general  les  Ouvrages  des 
Peintres  François,  ou  plutôt 
l’on  peut  dire  que  cette 
Ecole  renferme  en  elle  tous 
les  goûts  & tous  les  genres 
de  Peinture.  En  effet  les 
jeunes  Eleves  qui  ont  mé- 
rité par  leurs  talens  de  faire 
un  léjour  en  Italie  , fous  la 
Protedion  & aux  frais  de 
Sa  Majcfté  , s’attachent  cha- 
cun en  particulier  aux  Ou- 
vrages du  Peintre  qui  les 
frappe  davantage  , 8c  s’ap- 
proprient , en  quelque  for- 
te , fa  maniéré  , ou  ils  em- 
pruntent quelque  chofe  de 
toutes  les  Ecoles  8c  de  tous 
les  Maîtres  , pour  fe  faire  un 
ftile  propre  8c  original.  C’elf 
ce  qu’on  peut  voir  par  l’Hi- 
ftoire  particulière  de  chaque 
Peintre  François.  Au  refte  , 
il  faut  convenir  que  l’Ecole 
Françoife  eft  la  plus  célè- 
bre , pour  le  genre  noble 
& hiftorique  ; 8c  que  les 
grâces  , le  génie  , 1 elegan- 
ce,  le  fublimc  même,  fe 
font  remarquer  dans  les  Ta- 
bleaux des  fçavans  Maîtres , 
qui  font  aujourd'hui  la  gloi- 
re du  Royaume  8c  l’admi- 
ration des  Amateurs  de  tous 
Pays. 
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Fratta  ( Jean  ) , Poète 
Italien  natif  de  Veronnc  , 
vivoit  dans  le  XVÏ=  fiécle. 
Il  a compofé  desEglogues, 
une  Paftoralc  , un  Poémé 
héroïque,  intitulé  la  Mal- 
teide.  Le  Taffe  eftimoit  ce 
dernier  Ouvrage  Ses  autres 
Poéfies  ont  auffi  leur  beau- 
té , qui  doit  les  faire  recher- 
cher. 

F R e m i n e t ( Martin  ), 
Peintre  , né  à Paris  en  i f 67, 
mort  dans  la  même  ville  en 
\6i<).  Ce  Maître  entrepric 
le  voyage  d'Italie  Sc  demeu- 
ra pluficurs  années  dans  les 
principales  villes  , à faire 
des  études  d’après  les  Ou- 
vrages des  meilleurs  Pein- 
tres. Il  s’attacha  fur -tout, 
à la  grande  maniéré  de 
Michel  Ange  8c  du  Par- 
mefan.  Freminet  éroit  très- 
inftruit  des  Sciences  qui 
font  relatives  à fon  Art  ; il 
fçavoit  l’Anatorhie , la  Perf- 
pe&ive  8c  l’Architeéiurc.  Il 
fut  un  grand  Deffinateur  , 
8c  l’on  remarque  beaucoup 
d’invention  dans  fes  Ta- 
bleaux ; mais  fa  maniéré 
fïere  , les  expreffions  fortes 
de  fes  figurés  , des  mufcles 
8c  .des  nerfs  durement  pro- 
noncés , 8c  les  actions  de 
fes  Perfonnagestrop  recher- 
chées, ne  font  point  du  goût 
de  tour  le  monde.  Ses  Def- 
feins  font  terminés.  Henri 
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ÎV  eftimoitles  talcns  de  cet 
Àrtifte  , il  le  nomma  Ton 
premier  Peintre  , & le  char- 
gea de  décorer  le  Plafond  de 
îa  Chapelle  de  Fontaine- 
bleau. Louis  XIII  lui  accor- 
da auffi  fon  eftime  & le  ht 
Chevalier  de  St  Michel.  On 
a peu  gravé  d’après  les  Ou- 
vrages de  ce  Maître.  Il  laifTa 
un  fils  , Martin  Freminet , 
qui  fe  fit  pareillement  de  la 
réputation  dans  la  Pein- 
ture. 

Fkesnoy  ( Charles  Al- 
phonfc  du  ),  Peintre  & Poè- 
te , né  à Paris  en  1 61 1 , 
mort  en  1 66  j dans  le  Vil- 
lage de  Villiers-le-Bel , à 
quatre  lieues  de  Paris.  Son 
Pere  qui  étoit  un  Apoti- 
caire , voulut  le  deftincr  à 
la  Médecine.  C’efl  dans  cct- 
tç  vue  qu’il  lui  fit  faire  fes 
études  avec  foin.  Les  pro- 
grès de  fon  fils  le  flattoient 
dans  fes  efpcrances  ; mais  la 
Nature  avoir  mis  en  lui  un 
goût  décidé  pour  la  Poéiïe 
& la  Peinture , qui  dérangea 
un  projet  conçu  fans  fon 
aveu.  On  exerça  toutes  for- 
tes de  mauvais  traitemens 
afin  de  le  détourner  de  l’e- 
xercice de  ces  beaux  Arts  , 
qu’il  eft  afTez  ordinaire 
parmi  certaines  perfonnes , 
de  méprifer,  parce  qu’il  faut 
du  goût  & des  connoi (Tan- 
ces pour  en  fentir  la  beauté 
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& la  noblefie.  A 1 âge  éâ 
vingt  ans  il  alla  prendre  des 
leçons  de  DefTein  chez  Per- 
rier  St  chez  Vouct.  Il  partit 
deux  ans  après  pour  l’Italie  t 
où  la  dure  néceffité  le  ty~ 
rannifa  pendant  quelque 
temps , étant  obligé  pouf 
lubnfter  de  peindre  des  rui- 
nes & des  morceaux  d’Ar- 
chiteéhlre.  Pierre  Mignarc 
vint  le  trouver  à Rome  , & 
ils  lièrent  enfcmblc  une 
étroite  amitié  qui  ne  finie 
qu’à  la  mort.  Du  Frefnoy  a 
cherché  à imiter  le  Carra- 
che  pour  le  DefTein  , & le 
Titien  pour  le  Coloris.  On 
prétend  même  que  perfonne 
n’a  plus  approché  de  ce  der- 
nier Peintre  que  du  Frefnoy. 
Il  étoit  très  long  à opérer  , 
d’autant  que  l'exercice  lui 
faifoit  faire  des  obfcrva- 
tions  qu’il  avoit  toujours 
foin  d’écrire,  quittant  par 
une  alternative  continuelle  , 
la  plume  & le  pinceau.  Ce 
Peintre  a fait  peu  de  Ta- 
bleaux , fes  DcfTeins  font 
auffi  très-rares.  On  y re- 
connoît  un  homme  rempli 
de  toutes  les  connoifTances 

Îui  ont  rapport  à fon  Art. 
1 feroit  à fouhaiter  que  fes 
Ouvrages  fufTent  en  plus 
grand  nombre.  Il  a peint  à 
Venife  deux  Tableaux  fort 
eftimés , l’un  repréfente  une 
Yietgc&  l’autre  une  Venus. 

Otv 
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Ori  voit  de  Tes  Peintures 
à Paris  , dans  la  ParoifTe 
de  Sainte  Marguerite , à 
l’Hôtel  d’Armenonville  , 
8c  dans  le  Château  de 
Livry.  Son  Poème  Latin 
de  la  Peinture  , intitulé , 
de  Arte  Grapfiicd , a été 
traduit  en  Italien  , en 
Anglois  & en  François. 
On  l’a  comparé  pour  le 
goût  & la  beauté,  j à ce- 
lui de  l’Art  Poétique  d’Ho- 
race. 

M.  l’Abbé  Marfyadonné 
depuis  peu  un  Poème  Latin 
fur  le  même  fujet  recherché 
de  ceux  qui  aiment  à re- 
trouver le  génie  des  Auteurs 
du  fiéele  d’Augufte  dans  les 
Ecrits  de  leurs  imitateurs. 
On  defireroit  que  quelque 
Amateur  traitât  dans  notre 
langue  cette  matière  diffi- 
cile par  la  correction  du 
DefTein , la  richcffe  des 
idées , la  vérité  des  images , 
enfin  la  vivacité  du  coloris 
qu’on  a droit  d’y  exiger.  On 
nous  apprend  que  M.  Bailler 
de  St  Julien , & M.  Watelct 
Aflocié  libre  de  l’Académie 
Royale  de  Peintute  & de 
Sculpture  , courent  la»  mê- 
me carrière  : il  y a lieu  de 
leur  promettre  le  plus  grand 
fucces , fi  l’on  en  croit  un 
augure  fondé  fur  le  fçavoir 
& les  talens. 

Fresny  ( Charles  Rivière 
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du  ) , Poète  François.  Voyez 
Du  Frefny. 

Fresque  ( Peinture  à ). 
Ce  terme  dérive  de  l’Italieti 
frefeo  , frais.  Il  eft  difficile 
démarquer  l'origine  de  cet- 
te forte  de  Peinture  , & de 
fixer  le  temps  où  elle  a 
commencé.  On  peut  feule- 
ment avancer  qu’elle  eft 
très  - ancienne  , puifqu’on 
la  pratiquoit  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  Républi- 
que Romaine  , & qu’on  en 
voit  encore  de  fort  beaux 
morceaux  antiques  dans  Ro- 
me. Cette  Peinture  Ce  tra- 
vaille fur  une  muraille  fraî- 
chement enduite  de  mor- 
tier, de  chaux  & de  fable  , 
d’où  peut  venir  le  terme  de 
Frefque.  Les  couleurs  en 
font  détrempées  avec  l’eau  , 
& il  n’y  a que  les  terres  & 
les  couleurs  qui  ont  pafTé 
par  le  fen  nui  puifTent  y 
être  employées.  » Ces  cou- 
leurs & ces  terres  doivent 
être  d’une  nature  féche  , s’il 
eft  pofnble , ou  des  marbres 
& des  pierres  bien  pilés  ; 
car  pour  les  teintures  féches 
& autres  couleurs  tirées  des 
minéraux  , qui  ne  peuvent 
point  s’accorder  avec  la 
chaux , cette  Peinture  les 
rejette  abfolùtnent.  La  Pein- 
ture à Frefque  a cet  avanta- 
ge , quelle  dure  plus  long- 
temps que  celle  qui  eft  b 
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huile,  en  quelque  endroit 
qu’elle  foie  expofée;  mais 
elle  a ce  défaut , que  ne 
pouvant  fouffrir  toutes  for- 
tes de  couleurs  , elle  eft 
moins  capable  d’une  par- 
faite imitation  ; fes  clairs 
font  plus  clairs  que  ceux  de 
la  Peinture  à huile  ; mais  les 
bruns  n’en  font  ni  fi  vigou- 
reux , ni  fi  fuaves.  Sa  durée 
fait  qu’on  l’employe  dans 
les  lieux  où  clic  eft  expofée 
aux  injures  de  Pair.  Elle 
demande  à être  travaillée 
avec  promptitude , & elle 
ne  peut  bien  être  exécutée 
que  par  une  main  légère  & 
hardie  , conduite  par  une 
tête  fçavantc  , & pleine  de 
ce  beau  'feu  qui  eft  fi  né- 
ccfiaire  à la  Peinture. 

Trois  chofcs  font  nécef- 
faires  , & doivent  être  pré- 
parées avant  que  de  peindre 
a Frefque , fçavoir  XEfquif- 
fe  , les  Cartons  &c  X Enduit 
du  mur.  Ôn  fait  deux  en- 
duits , l’un  fur  l’autre , le 
premier  qui  touche  la  pier- 
re , doit  être  fait  de  gros 
fable  de  Rivicre  ; il  faut 
qu’il  foit  bien  drefTé,  mais 
raboteux  , afin  de  retenir  le 
fécond  enduit  où  l'on  doit 
coucher  les  couleurs.  Ce 
dernier  enduit  fe  fait  de 
mortier  , de  chaux  vieille  , 
éteinte  , & de  fablon  de  ri- 
vière. Il  eft  à remarquer  que 
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ce  fécond  enduit  doit  être 
préparé  par  le  Maçon  , à 
melure  & fuivant  l’cfpace 
qui  peut  être  peint  dans  la 
journée,  parce  qu’il  doit 
être  frais  quand  on  y tra- 
vaille. Afin  que  la  Peintura 
à Frefque  foit  de  durée  , il 
faut  que  le  mur  foit  fait  de 
bons  matériaux  , & que  le 
Peintre  ait  foin  de  bien  em- 
pâter , & de  ne  point  épar- 
gnai- la  couleur.  Tous  les 
temps,  hors  celui  de  la  ge- 
lée , font  bons  pour  peindre 
à Frefque.  Avant  toutes 
chofes,  le  Peintre  doit  de 
néceflîté  avoir  fon  Deflein 
arrêté  devant  les  yeux , c’eft 
ce  qu’on  appelle  Efquiffe  , 
( Voyez  à ce  mot  ) , & tou- 
tes les  parties  doivent  être 
deflmées  fur  de  gros  papier, 
& de  la  grandeur  de  l’Ou- 
vrage. C’eft  ce  qu’on  nom- 
me Cartons  ; ( Voye £ à ce 
mot  ).  On  appelle  encore 
Frefque  , l’Ouvrage  même 
qui  eft  peint  de  la  forte. 

Fris*.  Terme  d’Archi- 
tc&ure.  La  Frife  eft  une 
partie  confidérable  de  l’en- 
tablement } elle  forme  l’in- 
tervqjlc  qui  fe  trouve  entre 
l’architrave  & la  corniche. 
Les  Frifes  font  fouvent  or- 
nées de  Sculpture  en  bas- 
relief  de  peu  Ôe  faillie  , qui 
imitent  la  broderie. 

Frontispice;  c’eft 
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la  face  principale  d’un  Edi- 
fice. 

Fronton.  Terme  d’Ar- 
chite&urc.  C’cft  un  orne- 
ment qui  couronne  les  or- 
donnances & termine  les 
Façades*  les  Portes  , les  Fe- 
nêtres , les  Autels  , les  Ni- 
ches , &c.#  La  plus  belle 
proportion  de  fon  exhauf- 
fementeft  d’avoir  près  d’un 
cinquième  de  la  longueur 
de  fa  bafe. 

Le  Fronton  a trois  par- 
ties j fçavoir , le  Timpan  , 
les  Corniches  , & les  Acro- 
teres.  Voye{  à ces  mots. 

Fruit.  On  appelle  Fruit 
en  terme  d’Architeèhire  une 
diminution  prcfque  infenfi- 
ble  du  bas  en  haut  d’un  mur, 
obfervant  que  le  dedans  foit 
à plomb.  Lorfque  la  dimi- 
nution Ce  pratique  en  de- 
dans, on  l’appelle  contre- 
Fruit. 

Fruits , ornement  de  Scul- 
pture qui  imite  les  fruits  na- 
turels > & dont  on  fait  des 
feftons,  des  bouquets,  &c. 

Fugue*  C’en:  un  chant 
imité  régulièrement  par  une 
ou  plufieurs  parties  qui  fem- 
blent  courir  après  la  partie 
qui  a commencé  ce  chant. 
Cette  imitation  s’appelle 
Rèponfe.  Lorfque  cette  Ré- 
ponfeed  renverfée  ou  quel- 
le procède  pat  mouvemens 
contraires  t c cft  ce  qu’on 
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nomme  Contre-Fugue  : fai- 
re une  Double-Fugue  > c’eft 
faire  entrer  fur  une  Fugue 
déjà  faite,  une  fécondé  Fu- 
gue d’un  ^cnrc  différent , 
qui  a fa  Réponfe  , ainfi  que 
la  première. 

La  Fugue  eft  quelquefois 
libre  & déliée  , c’eft-à-dire, 
quelle  ne  fe  fait  que  d’une- 
partie  du  chant.  Voyc{  imi- 
tation. 

Fuir.  Terme  de  Peintu- 
re , qu’on  emploie  en  par- 
lant des  objets  qui  fcmblent 
s’enfoncer  & s’éloigner  de  la 
vue.  C'eft  la  PerfpeéHve  qui 
^referit  les  moyens  de  faire 
ainfi  fuir  certaines  parties 
d’un  Tableau  ; ce  qui  dé- 
pend aulfi  de  la  dégradation 
& de  la  légèreté  des  teintes. 
Il  y a des  couleurs  qu’on 
appelle  fuyantes  , parce 
qu’elles  font  très  - propres 
à cet  effet  , comme  le  blanc 
& lebleucélefte. 

Furetiere  ( Antoine), 
natif  de  Paris , mort  en 
1688  , âgé  de  6 8 ans , Poète 
François.  Furetiere  avoitété 
reçu  à l’Académie  Françoife 
en  \66x  , mais  cette  Com- 
pagnie l’exclut  en  1685, 
l’accufant  d’avoir  profité  de 
fon  travail  pour  compofcr 
le  Di&ionnaire  François  qui 
porte  fon  nom.  Furetiere 
s’eft  encore  acquis  de  la  ré- 
putation par  fon  Roman 
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Bourgeois  , & par  Tes  Poé- 
fies , qui  confident  en  Saty- 
res, Epigrammes,  Fables, 
Stances , Epîtrcs , Enigmes, 
Epitaphes. 

Fusarole.  Terme  d’Ar- 
chite&ure.  C'eft  un  petit 
membre  rond , quelquefois 
taillé  d'olives  & de  grains, 
fous  love  des  Chapitaux 
Dorique  , Ionique  & Com- 
porte. 

Fusr  de  la  colonne.  Ter- 
me d’Architeélure.  C’eft  le 
corps  de  la  colonne  , com- 
pris entre  fa  bafe  & fon 
clrapiteau.  Cette  partie  de 
la  colonne  eft  encore  ap-» 
pellée  le  vif  de  la  colonne. 
Ji  y a des  Archite&cs  qui 
veulent  que  les  colonnes 
foient  plus  grofles  au  tiers 
de  leur  hauteur  qu’au  bas 
de  leur  Fuji.  D’autres  font 
ce  Fuji  de  la  meme  grofieur 
du  bas  au  tiers , Sc  le  dimi- 
nuent depuis  le  tiers  juf- 

Jiu’au  haut  ; d’autres  enfin 
ont  d’avis  de  commencer 
la  diminution  dès  le  bas. 

Fuzelier  ( Louis) , Poè- 
te François  , de  Paris  , mort 
dans  la  même  ville  le  19 
Septembre  1751  , âgé  de 
80  ans.  Il  avoir  obtenu  le 
Privilège  du  Mercure  , con- 
jointement avec  M.  de  la 
Brucrc  , par  Brevet  du  Roi, 
donné  au  Camp  devant  Fri- 
bourg , le  3 1 Oéiobrc  1 744. 
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Le  Théâtre  de  Fuzelier  eft 
confidérable  , & amufant.  Il 
a travaillé  pour  les  Comé- 
diens François,  & Italiens  ; 
pour  l’Académie  Royale  de 
Mufique , & l’Opéra-Comi- 
uc.  Sa  Comédie  en  un  Aéle 
e Momus  FabuLiJîe , con- 
tient une  Critique  ingénicu- 
fe  des  Fables  de  la  Motte; 
elle  eut  dans  fon  temps  un 
fucçcs  confidérable.  Parmi 
fes  Opéra  , ondiftinguc  les 
Ages , Ballet  en  trois  En- 
trées , dont  la  Mufique  eft 
de  M.  Colin  de  Blamont  ; 
les  Amours  des  Dieux  , la 
Mufique  de  Mouret  -,  les 
Indes  Galantes , la  Mufique 
de  M.  Rameau  ; le  Carna - 
val  du  Parnajfe  , la  Mufi- 
que de  M.  Mondonvillc. 

G. 

G A b r i e l ( Jacques  ), 
Architc&e  François  , 
né  à Paris  en  1667  , mort 
en  1741.  Il  étoit  parent  Sc 
Eleve  de  Jules  - Hardouiu 
Manfard.  Son  pcrc,  Jacques 
Gabriel  , mort  en  16$ 6 , 
fut  Architeéle  du  Roi.  Par- 
mi les  Ouvrages  de  cc 
dernier  , on  peut  citer  le 
Bâtiment  de  Choify , 8c 
le  Pont  - Royal  , Ouvrage 
qui  fut  terminé  par  le  Frè- 
re Romain  , & par)  fon 
fils  Jacques  Gabriel.  C«t 
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îUuftre  Artifte  foutînt  avec 
éclat  Ton  nom  , & mérita 
par  Tes  travaux,  d'être  nom- 
mé Infpeâeur  Général  des 
Bâtimcns  , Jardins  , Arts  & 
Manufactures  -,  premier  Ar- 
chitecte & premier  Ingé- 
nieur des  Ponts  & Chauffées 
du  Royaume  ; enfin , Che- 
valier de  l’Ordre  de  Saint 
Michel.  C’eft  lui  qui  a don- 
né les  Dcfleinsdcs  Plans  de 
Nantes  & de  Bordeaux  ; les 
Plans  de  l’Hôtel-de-ville , 
delà  Cour  du  Préfidial  , & 
de  la  Tour  de  l’Horloge  de 
Rennes  ; de  la  Maifon-de- 
ville  de  Dijon  , de  la  Salle 
& de  la  Chapelle  des  Etats  j 
le  projet  de  l’Egout  de  Pa- 
lis , &c.  M,  Gabriel  , au- 
jourd’hui premier  Archi- 
teéie  du  Roi , ajoute  encore 
à la  réputation  de  Ton  illu- 
ftre  pere. 

Gacon  ( François  ) , né 
a Lyon  en  1667  , mort  dans 
ion  Prieuré  de  Gaillon  près 
de  Beaumont  fur  Oife,  l’an 
> Poète  François.  Ga- 
con , fous  un  dehors  doux 
& affable , cachoit  un  cfprit 
fatyrique.  Il  étoit  furnom- 
mé  le  Poète  fans  fard  , par- 
ce qu’il  avoit  publié  un  Re- 
cueil de  diverfes  Pièces  de 
Poéfie  fous  ce  titre , qu’il 
foutint  parfaitement.  Il  a 
lait  beaucoup  de  vers  plus 
«cherchés  encore , à caufç 
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du  fiel  qu’ils  renferment, 
que  par  rapport  à leur  beau- 
té. L’Anti-Rouflèau  , eft 
moins  une  Satyre , qu’un 
Libelle,  Ce  Poète  a fait  des 
Satyres  8c  des  Epigrammcs 
en  grand  nombre  , parmi 
lefquelles  on  en  trouve  qui 
ont  un  tour  heureux  5c 
agréable.  Sa  Traduction  , 
en  vers  , des  Odes  d’Ana- 
créon , & de  Sapho  , eft 
eftiméc.  Ses  petites  Pièces  , 

f»our  le  Régiment  de  la  Ca- 
otte  , font  d’un  ftile  plai- 
fant.  Il  a encore  fait  les 
Eloges  de  plus  de  cent  Per- 
fonnes  illuftres  , dans  des 
Quatrains  , ou  des  Sixains  , 
qui  ont  été  mis  au  bas  de 
leurs  Portraits  , gravés  par 
Des-Rochers. 

Gaddi  ( Gaddo  ) , Pein- 
tre , natif  de  Florence,  mort 
en  I $ 1 1 ,’âgédc  73  ans.  Il 
s’appliqua  à une  efpece  de 
Peinture,  qu’on  appelle  Mo- 
faïque  , & dans  laquelle 
il  excella.  Ses  Ouvrages 
font  répandus  dans  plufieurs 
lieux  de  l’Italie.  On  admi- 
roit , fur-  tout , fen  Deflein, 
par  lequel  il  s’étoit  rendu 
fupérieur  aux  Peintres  de 
fon  temps.  Gaddi  de  re- 
tour à Florence  , s’occupa  à 
un  genre  de  travail  affex  fin-  - 
gulier;  il  faifoit  peindre  des 
coquilles  d’œuf  en  diverfes 
couleurs,  8c  les  employoît 
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cnfultc  avec  beaucoup  de 
patience  & d’art , pour  rc- 
préfenter  différens  fujets. 

Gaddi  ( Angelo  ) , fils 
de  Gaddo  Gaddi  , tous 
deux  Lleves  du  Giotto.  An- 
gelo étoit  bon  Peintre 
& excellent  Architecte  ; il 
mourut  en  itfo,  âgé  de 
50  ans-  C'eft  lui  qui  bâtit  la 
Tour  de  Santfa  Maria  del 
Fiorc  , Sc  le  Pont  qui  eft 
fur  l’Arno  à Florence.  Ses 
Peintures  étoient  admira- 
bles par  l’art  avec  lequel 
il  exprimoit  les  pallions  de 
lame;  on  Tcmarquoit  aulfi 
beaucoup  de  génie  dans  fa 
compolîtion. 

Gai  . On  appelle  couleurs 
gaies  , des  couleurs  légères 
qui  flattent  agréablement 
la  vue  par  leur  vivacité  & 
par  leur  éclat. 

Gaillarde.  C’eft  un  Air 
propre  à une  Danfe  qui 
porte  ce  nom  : cet  Air  a fa 
mefure  à trois  temps  lé- 
gers. 

G a î N e.  C’eft  , en  ter- 
me de  Sculpture  , la  partie 
d’en-bas  d’un  Therme  , ain- 
fi  nommé,  parce  qu'il  fem- 
ble  que  la  demi  - Figure 
qui  eit  cn-haut  forte  d’une 


gaine. 

G a î n E de  Scabellon  ; 
c’eft  la  partie  rallongée  qui 
eft  entre  la  bafe  & le  chapi- 
teau , & qui  fe  fait  dé  di- 
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verfes  maniérés,  avec  de* 
ornemens  différens. 

Galbe.  C’eft  le  terme 
qu’on  donne  à un  membre 
d’ArchiteCture  , qui  s’élar- 
git en  s’adoucilTant  par 
en-haut  5 ce  mot  dans  fon 
étymologie  , qui  eft  Ita- 
lienne , ficnifie  Bonne - 
grâce. 

Galerie.  C’eft,  en  Ar- 
chitecture , un  lieu  beau- 
coup plus  long  que  large  , 
voûté  ou  plafonné , & fer- 
mé de  croifées;  c’eft  l'en- 
droit qu’on  s'attache  le  plus 
à rendre  magnifique  , & que 
l’on  décore  , fur-tout  , des 
richeiîes  des  Beaux-Arts  , 
comme  de  Tableaux  , de 
Figures  de  Bronze,  de  Mar- 
bre , &c.  Il  y a des  Gale-» 
ries  fameufes  par  les  Pein- 
tures cjui  y font  adhérentes. 
On  defigne  ces  Ouvrages 
pittorefqucs  par  la  Galerie 
même  ; ainfi  l'on  dit  la  Ga- 
lerie du  Luxembourg , la 
Galerie  de  Ver  failles  , de 
Saint  Cloud,  du  Palais  Far- 
nefe. 

Galli  , Peintre  & Archi- 
tecte. Voye p Bibiena. 

Gambara  ( Laurent  ) , 
Poète  Latin  , natif  de  Breflè 
en  Italie,  mort  en  1 jp6, 
âgé  de  90  ans.  On  a donné 
de  grands  éloges  aux  Ou- 
vrages de  cet  Auteur.  Il  y a 
pluiîours  éditions  de  fes  Poé- 
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fies.  Nous  avons  de  Gam - 
bara  , un  Recueil  de  petits 
& de  grands  Poèmes.  Les 
premiers  roulent , pour  la 
plupart,  fur  des  fujets  pieux 
ou  moraux  -,  fes  autres  Poè- 
mes font  Columbus  , ( la 
Decouverte  du  nouveau 
Monde  y par  Chriftophc  Co- 
lomb ) } Venitice  ( la  Def- 
cription  de  Venife  ; ) Ca- 
prarola  , ( la  Defcription  de 
Caprarole  , fuperbe  mai- 
fon  dans  l’Italie  ) j Expofiti , 
c’eft  une  imitation  de  la 
Paftorale  de  Daphnis  & 
Cloé  y la  Gigantomachîe. 
Ce  Poète  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'autres  vers  qu'il 
jetta  au  feu  comme  étant 
fur  des  fujets  trop  libres. 

Gamme.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  en  Mufique 
aux  fept  degrés  fucceflîfs 
de  la  voix  naturelle , par 
lefquels  on  monte  au  ion 
aigu  , & l’on  defeend  au 
grave.  On  appelle  ces  no- 
tes ou  fons  ut  re  mi  fa  fol  la 
fi  y qui  font  des  fyllabes  in- 
ventées pour  les  diftingucr, 
& qu’on  marque  , dans  la 
Mufique  , par  des  points 
diftribués  fur  différentes  li- 
gnes. Après  que  Gui  Are- 
tin  eut  trouvé  les  fixp remie- 
res  fyllabes  pour  dénommer 
les  différens  fons  de  la  Mu- 
fique , il  prit  les  fix  pre- 
mières lettres  de  l’Alphabet 
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des  Latins  , qu’il  plaçoit  au 
commencement  des  lignes  , 
pour  marquer  plus  particu- 
liérement quel  fon  chacune 
de  ces  fyllabes  ou  points 
repréfentoient  , & ayant 

joint  ces  lettres  avec  les  fyl- 
labes utremiy  &c.  Il  en  fît 
une  table  qu’on  nomma 
Gamme , parce  quelle  com- 
mençoit  par  le  Gamma , let- 
tre de  l’Alphabet  des  Grecs  , 
laquelle  lettre  avoit  été  ajou- 
tée aux  fix  premières  a,  b, 
c , d , c , f ; aujourd’hui 
cette  lettre  eft  la  derniere. 
On  fe  fert  encore  de  cette 
méthode  pour  défigner  les 
différens  tons  de  la  Gamme , 
& pour  marquer  le  ton  dans 
lequel  un  Air  eft  compofé  : 
ainfi  l’on  dit  A , mi  , la  ; 
B , fa  , fi  i D , la  , re  ; 
E , fi  , mi  i F , ut  , fa  ; 
G , re , fol.  Il  faut  obfer- 
ver  que  c’eft  la  derniere  fyl- 
labe  qui  défigne  le  ton  ou  la 
note  finale  de  l'Air,  & que 
la  fyllabe  pénultième  défi- 
gne la  quinte  de  la  finale. 
Les  Inftrumens  , pour  s’ac- 
corder , prennent  le  ton  d'a- 
mi-la y comme  fe  trouvant 
le  premier. 

Garnter  ( Robert  ) né  à 
la  Ferté- Bernard  , ville  du 
Maine  en  1554  , mort  au 
Mans  en  1590,  Poète  Fran- 
çois. Les  Ouvrages  de  Gar- 
nier ont  fait  les  délices  des 
T iv 
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Gens  de  Lettres  de  fon 
temps;  iî  a donné  des  Tra- 
gédies on  les  caraéteres  & les 
mœurs  de  Tes  Perfonnages 
fon  bien  rendus.  Il  y a de 
l'élévation  dans  Tes  penfées, 
& de  l 'énergie  dans  fon  fti- 
le.  Ses  Tragédies  font , la 
Porcie  , llippolyte  , Cor- 
nelie , Marc  - Antoine  J la 
Troade , Antigone , Brada- 
mante  , Sedecias.  Il  a fait 
aufft  un  Ouvrage  intitulé 
X Hymne  de  la  Monarchie. 

Garofalo  (Benvemito), 
Peintre,  natif  de  Ferrare  , 
mort  en  1 69$  s âgé  de  80 
ans.  Il  fut  long-temps  entre 
les  mains  de  mauvais  Maî- 
tres , qui  empêchèrent  fes 
talens  de  fc  développer  ; 
mais  il  fit  un  voyage  en  Ita- 
lie , où  la  vue  des  Ouvrages 
des  plus  célébrés  Peintres 
échauffant  fon  génie  , le 
mit  en  état  de  produire  de 
belles  chofes.  Il  excelloit, 
fur  - tout , à copier  les  Ou- 
vrages de  Raphaël.  Il  y a 
au  Palais  Royal , outre  deux 
morceaux  de  l’invention  de 
ce  Maître , une  Copie  fort 
belle,  qu’il  a faite  du  fa- 
meux Tableau  de  la  Trans- 
figuration , de  Raphaël.  Ôn 
remarque  que  Garofalo  é- 
toit  dans  l’habitude  de  pein- 
dre un  oeillet  dans  les  Ta-, 
Jblcaux  de  fa  compofition. 

Garth  ( Samuel  ),  Poète 
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Angloîs,  natif  de  la  Pro4 
vince  d’York  , mourut  au 
commencement  du  XVIII* 
fiécle.  Au  talent  de  la  Poéfie 
il  joignit  la  fcience  de  la 
Médecine  ; il  étoit  fort  char 
ritable  , & c’cft  à fes  foins 
que  l’on  doit  l’inftitution  du 
D.ifpenfary  , azile  honnête 
pour  les  Pauvres  malades. 
Cçt  établiffement  lui  attira 
le  reffentiment  de  plufieurs 
Médecins  & Apoticaires. 
Il  ne  crut  pas  devoir  leur 
répondre  férieufement  j 
mais  il  errmloya  contre  eux 
les  traits  aune  Satyre  fine 
& maligne  dans  un  Poème 
en  fix  chants  , intitulé  le 
Difpenfary  ; Ouvrage  qui 
jouit  de  la  plus  grande  rér 
putation.  Garth  fut  eftimé, 
& honoré  des  bienfaits  du 
Roù  d’Angleterre. 

Garzi  ( Louis  ) , Pein- 
tre , né  en  16}  8 à Piftoia  , 
ville  d’Italie  dans  l^JPofca- 
ne  , mort  à Rome  en  1711, 
André  Sacchi  fon  Maître , 
l’âffeéfionna  plus  que  fes 
autres  Difciples,  & prenant 
foin  dç  retoucher  les  Ou- 
vrages , il  le  mit  en  peu  de 
temps  en  réputation..  GarfL 
pofiedoit  des  parties  confi- 
dérables  qui  le  rendirent  un 
Peintre  Célébré  : fln  Deffein 
corrcét , une  belle  compofi- 
tion , un  coloris  gracieux  , 
une  touche  facile , des  grou- 
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pcs  bien  difpofés , des  dra- 

!>eriçsde  bon  goût , tels  font 
es  traits  qui'  le  caraétéri- 
fent.  Il  entendoit  auflî  très- 
bien  le  Payfage  , l’Archi- 
teéiure  & la  Perfpeérive  ; 
pn  admire  furtout  fes  Gloi- 
res d’Anges.  Ce  Peintre 
étoit  fi  laborieux , que  la 
maladie  ne  pouvoir  lui  faire 
quitter  le  pinceau  > il  pei- 
gnit à 1 âge  de  quatre-vingts 
ans,  par  ordre  de  Clcment 
XI , la  voûte  de  l’Eglife 
des  Stigmates  , & cet  Ou- 
vrage , le  dernier  & le  plus 
confidérable  de  fa  vie  , fut 
auffi  le  plus  beau.  Il  eftaifé 
de  confondre  fes  DefTcins 
aveç  ceux  de  Carlo-Maratti 
qui  avoit  étudié  fous  le 
même  Maître  que  lui.  Ses 
principaux  Ouvrages  font 
4 Rome  & à Naples  : on 
ne  connoît  que  Saint  Phi- 
lippe de  Neri  gravé  d’après 
Garfi. 

Gauli  , Peintre.  Voye{ 
Bacici. 

Gauthier  , furnommé 
le  vieux  y & Denis  Gauthier 
fon  Coufin , Muficiens  Fran- 
çois & excellens  Joueurs  de 
luth.  La  plus  grande  partie 
de  leurs  Ouvrages  a été 
donnée  dans  un  Volume  in- 
titulé Livre  de  tablature  des 
Pièces  de  Luth  fur  dijférens 
modes  3 avec  quelques  réglés 
qu’il  faut  obferver  pour  le 
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bien  toucher.  Les  principales 
Pièces  du  vieux  Gauthier 
font  l’ Immortelle  , la  Non- 
pareille  y le  Tombeau  de 
Mé^angeau  ; les  Pièces  de 
Denis  Gauthier  , que  les 
Luthériens  ou  Joueurs  de 
Luth  eftiment  le  plus , fe 
nomment  l' Homicide  , le 
Canon  , le  Tombeau  de 
L enclos.  On  a aujourd’hui 
abandonné  le  Luth  , par  la 
difficulté  qu’il  y a d’en  bien 
jouer , jointe  au  peu  d’ufage 
dont  il  eft  dans  les  Con- 
certs : on  doit  cependant 
regretter  cet  infiniment  qui 
eft  d’une  harmonie  étendue, 
gracieufe  & touchante. 

Gauthier!  Pierre  ), 
Muficien  François  , natif  de 
la  Ciotat  en  Provence  , 
mort  en  1697  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  ou  envi- 
ron. Gauthier  s'eft  furtout 
rendu  recommandable  par 
fon  goût  & fon  talent  pour 
la  Mufiquc  inftrumcntale. 
Son  Recueil  de  Duo  & de 
Trio  pour  le  violon  & la 
flûte  , eft  eftimé.  Ce  Mufi- 
cien étoit  Directeur  d’un 
Opéra  qui  féjomnoit  alteî- 
nativement  à Marfeille  , à 
Montpellier  & à Lyon.  Un 
jour  qu’il  s’embarqua  avec 
tout  fon  équipage  , au  Port 
de  Sctte  , en  Languedoc  j le 
Vaifleau  fut  fubmergé  & 
périt  à la  vûç  du  Port  fans 
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qu’on  ait  jamais  pu  trou- 
ver aucun  débris  de  ce  Vaif- 
feau. 

Gau  min  (Gilbert),  mort 
en  1667  , âgé  de  plus  de  80 
ans  , Poète  Lacin.  Gaumin 
étoit  grand  Nouvellifte  , 8c 
afiembloit  un  grand  nombre 
d’Auditeurs  autour  de  lui , 
au  Luxembourg.  Un  jour 
qu’il  apperçut  un  Domcfti- 
que  qui  l’écoutoit  , il  vou- 
lut le  faire  retirer  : Mon- 
Jîeur , lui  dit  ce  Domefti- 
que , je  tiens  place  ici  pour 
mon  Maître.  Il  y a dans  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur , 
du  feu  8c  de  l’invention. 
Il  a fait  des  Epigrammes , 
des  Odes  , des  Hymnes , 
8c  une  Tragédie  intitulée 
Iphigénie  : il  a aufli  tra- 
duit du  Grec  en  Latin  , les 
Amours  d’Ifmene  & d'If- 
ntenias.  • 

Gavotte.  C’eft  un  Air  de 
danfe , compofé  de  deux  re- 
prifes  d’une  mefure  à deux 
temps  , quelquefois  gais  , 
quelquefois  graves.  La  pre- 
mière de  ces  reprifes  cft  or- 
dinairement la  plus  courte 
8C  commence  en  levant  par 
une  blanche  8c  deux  noires 
ou  notes  équivalentes  ; on 
finit  en  battant  8c  tombant 
fur  la  dominante  ou  la  mé- 
diante  du  mode  , 8c  jamais 
furjla  finale, à moins  que  l’air 
ac  foit  en  rondeau.  La  fe- 
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conde  reprife  commence 
aufli  en  levant  8c  finit  en 
battant  8c  tombant  fur  la  fi- 
nale du  mode. 

Gay  ( Jean  ) , Poète  An- 
glois , mort  en  1751,  8c 
enterré  dans  l’Abbaye  de 
Weftminftcr.  Il  fe  fit  une 
grande  réputation  par  fon 
efprit  ; 8c  fes  talcns  lui 
frayèrent  la  voie  des  hon- 
neurs Sc  de  la  fortune.  On  a 
de  lui  des  Tragédies,  des 
Opéra  , des  Fables  , 8c  d’au- 
tres Ouvrages  cftimés.  M. 
Pope  , fon  ami  , a fait  fon 
Epitaphe. 

Gelais  ( Melin  de  Saint), 
Poète.  Voy.  Saint- G étais. 

Gelée  ( Claude  ) , Pein- 
tre. Voye{  Lorrain. 

Gellert  , natif  de  Saxe, 
Poète  Allemand.  Il  a fait 
imprimer  des  Fables  8c  des 
Contes  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès  ; on  lui  reproche  d’ê- 
tre quelquefois  monotone 
8c  diffus  J mais  ces  défauts 
font  rachetés  par  la  délica- 
tefle  de  fes  penfées  , par  la 

Fureté  de  fon  ftile  , 8c  par 
expreffion  des  fentimens 
d’humanité  , d’amour  8c  d’a- 
mitié qu’il  a fçu  répandre 
dans  fes  Ouvrages. 

Gf.lmi  ( Jean-Antoine  ) , 
Poète  de  Vcronne  , florifloit 
dans  le  XVIe  fiécle.  Il  a pu- 
blié des  Sonnets  en  vers  Ita- 
liens , 8c  d'autres  Poéfies  oà 
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Ton  remarque  un  goût  fin  8c 
délicat. 

Gendre  (Nicolas  le). 
Sculpteur , natif  d’Etampes, 
mort  à Paris  en  1670  , âgé 
de  cinquante-deux  ans.  Il 
fut  l’illuftre  Difciple  d’un 
Maître  très-médiocre  : on 
remarque  dans  fes  Ouvra- 
ges une  fagefle  & un  repos 
admirables.  On  peut  juger 
de  fes  talcrts  par  les  mor- 
ceaux de  Sculpture  qu’il  a 
faits  pour  l’Eglife  de  Saint 
Nicolas  du  Chardonnet. 

Genest  (Charles-Clau- 
de), né  à Paris  en  1637, 
reçu  à l’Académie  Françoi- 
fe  en  1698  , mort  à Paris 
en  1719.,  Poète  François. 
L'Abbé  Genefl  avoit  du 
talent  & du  goût  pour  la 
Poéfïe  : on  voit  encore  , 
avec  plaifir , fa  Tragédie 
intitulée  Pénélope.  Ses  au- 
tres Pièces  , Potïmnïre  , Ze- 
lonide  & Jofeph  , quoique 
remplies  de  beaux  traits  & 
de  fentimens  bien  rendus  , 
n’ont  pas  eu  le  même  fuccès. 
Nous  avons  aufli  de  cet  Au- 
teur , un  Poème , qui  a pour 
titre  Principes  de  Phiïofo- 
phie  3 ou  Preuves  naturelles 
Je  l'exigence  de  Dieu  & de 
l'immortalité  de  l’ame  , di- 
▼ifé  çn  quatre  livres.  Le 
Poète  a fçu  répandre  dans 
cette  matière  également  ab- 
ftraitc  & fubltmc  , beau- 
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coup  de  grâces  & de  clarté. 
Il  a fait  quelques  autres 
petites  Pièces  de  vers  qui 
ornent  différens  Recueils. 

Génie  ; les  Peintres 
& les  Sculpteurs  appellent 
ainfi  des  figures  d’enfans 
allés  qu’on  employé  pour 
certains  ornemens  & dans 
les  fujets  allégoriques , avec 
les  attributs  qui  leur  con- 
viennent. Les  Génies  fcnc 
particuliérement  dé  lignés 
par  une  petite  flamme  au- 
deflus  de  la  tête. 

Genre.  Terme  de  M11- 
fique.  C’eft  la  manière  de 
parcourir  les  fons  8c  les 
intervalles  fcnfibles  qui 
compofent  l’étendue  de  l’oc- 
tave ou  de  fes  répliques.  On 
en  diftingue  communément 
de  trois  fortes , fçavoir  le 
Diatonique  3 le  Chromati- 
que 3 & Y Enharmonique.  V. 
à ces  mots. 

Gerarp-Dou,  Peintre. 
Voye{  Don. 

Germain  (Pierre),  né 
à Paris  en  1647 , mort  dans 
la  même  ville  en  1684.  Son 
pere  , Orfèvre  habile  , lui 
fît  apprendre  le  Deflein  & 
la  Gravure.  Ces  deux  Arts, 
dans  icfquels  P.  Germain 
excclloit , lui  méritèrent 
l’honneur  d être  chargé  par 
le  grand  Colbert  de  cizeîcr 
des  Defleins  allégoriques  de 
fa  compofîtion  lur  les  plan* 
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ches  d’or  qui  dévoient  fer- 
vir  de  couverture  aux  Li- 
vres contenant  les  Conque* 
tes  du  Roi.  Ce  travail  pré- 
cieux fut  admiré  & digne- 
ment sécompenfé.  On  a 
encore  de  cet  excellent 
homme  des  Médailles  Sc  des 
Jettons  où  il  a repréfenté 
les  plus  fameux  évenemens 
du  règne  célébré  fous  lequel 
il  vivoit.  fl  mourut  à la 
fleur  de  fon  âge , mais  fes 
talens  fe  perpétuèrent  avec 
le  plus  grand  éclat  dans  fon 
fiîs  aîné. 

Germain  (Thomas), 
né  à Paris  en  167?  , mort 
dans  la  même  ville  en .1748. 
La  mort  d’un  perc  illuftre  , 
d'un  oncle  fon  Tuteur  , & 
de  M.  de  Louvois  fon  Pro- 
tecteur, qu’il  perdit  dans 
en  âge  foiblc  ou  l’on  a be- 
foin  de  confeils  & d’appui  , 
loin  de  le  décourager  au 
commencement  de  la  car- 
rière immenfe  qu’il  avoit  à 
parcourir  , fut  pour  lui  un 
motif  puirtant  qui  l’engagea 
dans  des  travaux  longs  & 
pénibles,  mais  conformes  à 
fon  goût  & à fes  talens.  Il 
fit  un  féjour  en  Italie,  où 
il  fe  pcrfeélionna  dans  le 
Dcflein , & dans  l’Orfèvre- 
rie. Le  Palais  de  Florence 
ëft  enrichi  de  plufieurs  de 
fes  chefs-d’œuvrcs.  De  rc- 
tqur  en  France  , il  çonfacra 
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tous  les  momens  de  fa  vie 
par  des  Ouvrages  de  la  plus 
rande  beauté.  Les  Cours  de 
Europe  l’occupcrent  à l’en- 
vi.  Il  n’eft  pas  portible  d’en- 
trer dans  le  detail  de  tout 
ce  qu’il  a produit.  Qu’on  fc 
repréfente  ce  que  le  génie 
& le  goût  foutenus  & éclai- 
rés par  un  travail  continuel, 
peuvent  enfanter  de  plus 
parfait.  Cet  homme  célébré 
donna  aufli  les  DelTeins  fur 
lefquels  on  conftruifit  une 
fuperbe  Eglifc  à Livourne. 
Ce  fut  encore  fous  fa  con- 
duite que  celle  de  St  Louis 
du  Louvre  fut  bâtie.  Il  a 
laifle  un  fils  qui  foutient 
avec  diftinélion  le  nom 
dont  fes  illuffres  Ancêtres 
l’ont  en  quelque  forte  char- 
gé.  v 

Germanique(  Théâ- 
tre )•  Dans  les  grandes  vil- 
les de  l’Allemagne , certains 
Corps  de  Métiers  font  en 
porte  flion  , depuis  un  temps 
immémorial , de  jouer  des 
farces  dans  leurs  Procef- 
fions.  On  appelloit  PhonaÇ- 
ques  , ou  Maîtres  Chantres, 
ces  Sociétés  d’Ouvriers  8: 
de  Poètes  en  même  temps. 
Au  milieu  du  XVIe  fiécle  un 
d’entr’euy  , nommé  Hann- 
fachs  , Cordonnier  de  Pro- 
fertion  , compofa  un  grand 
nombre  de  Drames  Alle- 
mands , & il  avoit  un  génie 
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fi  prodigieufement  fécond  , 
que  fes  Pièces  forment  des 
Volumes  in-f*.  On  prétend 
qu’il  a fait  près  de  fix  mille 
Pièces  en  tout  genre  depuis 
if  14  jufqu’en  IJ67.  L’ufa- 
ge  des  Pièces  Latines  s’in- 
troduifit  enfuite  dans  les 
Ecoles  publiques  : enfin  en 
1616  une  Troupe  de  Co- 
médiens Hollandois , & à 
leur  imitation,  une  Trou- 
pe de  Comédiens  Allemands 
s’établirent  à Hambourg  j 
où  par  leur  jeu , & par  leurs 
Pièces , ils  changèrent  tel- 
lement le  goût  des  Alle- 
mands , que  la  Confrairie 
des  Maîtres  Poètes  n’ofa 
plus  reparoître.  Le  Drama- 
tique Allemand  eft  encore 
aujourd’hui  dans  le  mauvais 
goût  de  l’ancien  Théâtre 
Hollandois.  Rien  de  plus 
affreux  & de  plus  atroce  que 
le  fujet  ordinaire  de  leurs 
Pièces.  Cependant  les  Spec- 
tateurs fe  plaifcnt  aulïi  aux 
Traductions  qu’on  leur  re- 
préfente de  quelques  Pièces 
Françoi<cs  , Italiennes  , Ef- 
pagnoles  ou  Angloifes.  Les 
Comédiens  ont  aufii  des 
Canevas  Italiens  traduits  en 
leur  langue , & qu’ils  jouent 
à l’impromptu  à l’imitation 
des  Italiens. 

Les  Comédiens  Allemands 
font , pour  l’ordinaire  , les 
Auteurs  des  Pièces  nouYcl- 
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les  qu’on  repréfente  fur  le 
Théâtre.  Si  un  Particulier 
en  compofoit , il  n’en  reti» 
reroit  aucun  honoraire  5c 
feroit  obligé  d’en  faire  pré- 
fent  à un  Aéteur  ou  à une 
Aétrice.  Le  Comédien  Au- 
teur ou  poirefieur  de  la  Piè- 
ce prélevé  , lui  & fes  héri- 
tiers , un  certain  droit  qui 
lui  appartient  toutes  les  fois 
que  la  Pièce  fe  repré  fente. 
On  n’imprime  point  les  Piè- 
ces nouvelles  , patee  qyc 
l’imprefiïon  ôteroit , lui- 
vant  le  Droit  Germanique , 
la  pofTefiion  de  la  Pièce  aux 
Particuliers,  pour  la  donner 
au  Public.  En  Allemagne 
l’état  de  Comédien  eft  ho- 
norable ; & cette  Profeffion 
n’eft  point  un  obftacle  pour 
pofTéder  des  Charges  impor- 
tantes dans  l’Etat. 

Ghf.xn  Jacques) , Gra- 
veur Hollandois.  Son  burin 
eft  extrêmement  net  & pur  t 
mais  un  peu  fcc. 

Gîgui.  C’eft  un  Air 
ordinairement  pour  les  in- 
ftrumens,  prefquc  toujours 
en  triple  , & rempli  de  no- 
tes pointées  & fyncopées 
qui  rendent  le  chant  gai  5c 
animé. 

Gilbert  ( Gabriel  ),  mort 
à Paris  vers  l’an  1680,  Poète 
François.  Il  étoit  Secrétaire 
des  Commandcmens  de 
Chriftiac  Reine  de  Suède  , 
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& fon  Réfidcnt  en  France. 
Ses  Poélies  lui  acquirent  de 
la  réputation.  Nous  avons 
de  cct  Auteur  les  paroles 
d'un  Opéra  intitule  * les 
Peines  & les  Plaijîrs  de 
l’Amour , Paftorale  repré- 
fentcc  en  1 67,1 , dont  Cam- 
bert  a fait  la  Mufique  ; les 
Amours  d’ Angélique  6*  de 
Médor  ; A rie  & Petus  ; les 
Intrigues  amouteufes  ; Hip- 
politc  , eu  le  Garçon  in- 
vifiblc  ; & trois  Tragédies  , 
Semiramis  , Rodogune  ,Te- 
léphonte.  Il  a fait  encore 
un  Poème  qui  a pour  titre 
l’ Art  de  plaire  ; des  Son- 
nets , des  Madrigaux  , &c. 

Gilles  V.  Saint  Gilles. 

Gilles  (Jean),  Mufi- 
cien  François  m né  à Taraf- 
con  l’an  1 669  , mort  à Tou- 
loufe  en  1705.  Il  unit  à 
beaucoup  de  talent  , une 
vertu  exemplaire.  Souvent 
il  fe  mettoit  lui-même  dans 
la  néceffité , pour  en  retirer 
ceux  qui  avoient  recours  à 
lui.  Il  fut  Enfant  de  Chœur 
avec  le  célébré  Campra  dans 
la  Métropolitaine  d’Aix. 
Guillaume  Poitevin , Prêtre 
de  cette  Eglife  , leur  enfei- 
gna  la  Mufique.  Gilles  fe 
fie  bientôt  un  nom  par  fes 
talens.  M.  de  Bcrticr  Evê- 
que de  FJcux , qui  l’efti- 
moit  particuliérement , de- 
manda pour  lui  la  Maîtrifc 
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de  l’Eglife  Saint  Etienne  de 
Touloufc  ; mais  le  Chapi- 
tre avoit  difpofé  de  cette  pla* 
ce  en  faveur  de  Farinelli. 
Celui-ci  informé  de  ce  qui 
fe  pafloit , alla  trouver  Ion 
Concurrent  , & le  força 
d’accepter  fa  démillion , dé- 
marche qui  leur  fait  égale- 
ment honneur.  On  a de 
Giles  de  beaux  Motets , & 
en  grand  nombre.  Il  y en 
a pluficurs  qu’on  exécute  à 
Paris  , au  Concert  Spiri- 
tuel , avec  applaudifTcment. 
On  eftime  furtout  fon  Di~ 
ligam  te , & fa  MelTe  des 
Morts  fon  chef-d’œuvre  , & 
qui  fut  chantée  la  première 
rois  pour  lui- même. 

Gillier  (Jean-Claude), 
Muficien  François  , mort 
en  17  j 7 , âgé  d’environ 
foixante  & dix  ans.  Gillier 
eft  Auteur  de  prefque  tous 
les  DivertifTcmcns  dont 
Dancourt  a orné  la  plupart 
de  fes  petites  Comédies  ; il 
a compofé  aufli  la  Mufique 
de  plufîeurs  Divertiffemens 
qui  fe  trouvent  à la  fin  des 
Comédies  de  Rcgnard.  Gil- 
lier jouoit  très-bien  de  la 
baffe  de  violon. 

Gillot  ( Claude  ) 
Peintre  & Graveur  , né 
Langres  en  167$  , mort 
Paris  en  1711.  Jean-Baptifte 
Corneille  fut  fon  Maître  , 
& Watteau  fon  Elève.  Gil- 
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lot  réuffifloit  à repréfcnter 
des  figures  grotefques , des 
faunes»  des  Satyres  ; il 
droit  fort  employé  pour  les 
décorations  de  l’Opera.  On 
remarque  beaucoup  d’ef- 
prit , de  finefle  & de  goût , 
mais  peu  de  corrcâion  dans 
fes  De(Teins.  On  a encore 
de  ce  Maître  , quelques 
Planches  gravées  à l’eau- 
forte  , avec  allez  de  liberté  : 
on  a aute  beaucoup  gravé 
d’après  lui.  Il  fut  reçu  à l'A- 
cadémie en  1715. 

Gillot  ( Louife  Gene- 
viève ) de  Sainétonge , née 
à Paris  en  1650,  morte  dans 
la  même  ville  en  1718. 
Cette  Dame  a fait  beaucoup 
d’honneur  à fon  fexe  , par 
l’excellence  de  fes  talens  & 
par  la  beauté  de  fon  génie. 
Ses  Œuvres  Poétiques  con- 
fident en  Epîtres  , Eglo- 
gues  , Madrigaux  , Chan- 
fons  , &c.  en  deux  Comé- 
dies intitulées  Grifelde  » & 
X Intrigue  des  Concerts  ; en 

{dufieurs  Idyles , en  un  Bal- 
et  qui  a pour  titre  le  Char- 
me des  Saifons  , dans  une 
Paftorale  héroïque  fous  le 
nom  de  Diane  & d’Endi- 
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Giorgion  (Georges), 
Peintre  , né  en  1478  an 
Bourg  de  Cajlel-Franco  fi- 
tué  dans  le  Trevifan  , mort 
en  iy  11.  Le  Giorgion  s’ap- 
pliqua d’abord  a la  Mufique 
our  laquelle  il  réunifloit 
eaucoup  de  talens;  il  avoit 
une  belle  voix  , & jouoit 
bien  des  inflrumens  ; mais 
la  Peinture  eut  encore  plus 
d’attraits  pour  lui  que  la 
Mufique , & il  s’y  adonna 
entièrement.  Jean  Bellin  fut 
fon  Maître , qu’il  furpalïà 
bientôt.  L’étude  que  le 
Giorgion  fit  des  Ouvrages 
de  Leonard  de  Vinci , Sc 
furtout , celle  de  la  Nature 
qu’il  n’a  jamais  perdu  de 
vue,  acheva  de  le  perfec- 
tionner. Ce  fut  lui  qui  in- 
troduifit  à Venife  la  coutu- 
me où  les  Grands  étoient  de 
faire  peindre  le  dehors  de 
leurs  maifons.  Le  Giorgion. 
commença  par  fa  mai  fon  , 
voulant  par  ce  moyen  s’at- 
tirer beaucoup  d’occupa- 
tion , ce  qui  lui  réufiit.  Le 
Titien  ayant  connu  l’excel- 
lence de  fes  talens  , le  vifi- 
toit  fréquemment  pour  lui 
dérober  les  fecrets  de  fon 


mion.  Elle  a fait  aufli , pour  grand  Art  ; mais  le  Giorgion 
l’Opera  , deux  Tragédies  ; trouva  des  prétextes  pour 
fçavoir  , Didon  , & Circé  , lui  interdire  fa  maifon.  Une 
rnifes  en  Mufique  par  Des-  Maîtrete  qo’il  avoit  & qui 
Marefts  : on  joue  encore  la  lui  devint  infidèle  , fut  , 
première.  dit-on,  la  caufe  de  fa  mort 
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qui  l’enleva  à l’âge  de  tren- 
te-deux ans.  Cet  Artifte 
admirable  a , dans  l’efpacc 
d’une  courte  vie  , porté  la 
Peinture  à un  degré  de  per- 
fection qui  étonne.  Aucun 
Peintre  ne  l’a  encore  atteint 
pour  la  force  & la  fierté 
qui  caradérifent  fcs  Ta- 
bleaux. Le  Giorgion  enten- 
doir  parfaitement  le  clair- 
obfcur  , & cet  Art  fi  diffici- 
le de  mettre  toutes  les  par- 
ties dans  une  parfaite  har- 
monie ; fon  goût  de  Def- 
fein  eft  délicat , fcs  carna- 
tions font  peintes  d'une 
grande  vérité  ; il  donuoit 
beaucoup  de  rondeur  à fes 
figures  ; fes  Portraits  font 
vivans  , & fcs  Payfages 
touchés  avec  un  goût  ex- 
quis. Il  a fait  peu  de  Ta- 
bleaux de  chevalet , ce  qui 
les  rend  d’autant  plus  pré- 
cieux. Le  Roi  poflede  plu- 
sieurs morceaux  de  ce  célé- 
bré Artifte  : on  en  voit  auffi 
quelques  - uns  , au  Palais 
Royal.  On  a gravé  d’après 
lui. 

Giotto,  Peintre,  né 
dans  un  Bourg  près  de  Flo- 
rence, mort  en  iîj6  , âgé 
de  foixante  ans.  Ce  Peintre 
a beaucoup  travaillé  , & 
plufieurs  villes  célébrés  pof- 
fedent  de  fes  Ouvrages. 
C’eft  lui  qui  fit  le  grand 
Tableau  de  Mofaïque  qui 


eft  fur  la  Porte  de  l'Eglifô 
de  St  Pierre  de  Rome , 8c 
qui  repréfente  la  Barque  de 
St  Pierre  agitée  par  la  tem- 
pête. On  rapporte  que  lé 
Pape  Benoit  IX  voulant 
connoître  le  mérite  & le  ta- 
lent particulier  dés  Peintres 
de  Florence  , erivôya  , dans 
cette  ville  , une  perfonné 
chargée  de  rapporter  un 
Deffein  de  chacun  de  ces 
Peintres.  Giotto  fe  contenta 
de  faire  fur  du  papier  , à la 
pointe  du  pinceau  & d’un 
feul  trait  , un  cercle  par- 
fait; cette  hardiefic  & , en 
même  temps  , cette  fureté 
.de  main  donna  au  Pape  une 
grande  idée  de  fon  talent , 
8c  Sa  Sainteté  le  fit  auffi-tôt 
venir  à Rome  ; les  Floren- 
tins ont  élevé  , fur  le  tom- 
beau de  ce  Peintre  , une  Sta- 
tue de  marbre  , & les  Poètes 
lui  ont  donné  beaucoup  dé 
louanges.  Giotto  n’ignoroit 
point  fon  rare  mérite  , il 
avoit  coutume  d’écrire , fur 
fes  Ouvrages  , fon  nom  en 
Lettres  d’or. 

Girardon  (François), 
Sculpteur  & Architeéle  , né 
à Troyes  en  Champagne  en 
1617,  mort  à Paris  en  1715. 
Il  remplit  en  1 69$  la  place 
de  Chancelier , vacante  à 
l’Académie  de  Peinture  & 
de  Sculpture  , par  le  décès 
de  Mignard.  Laurent  Ma- 
nière , 
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Were  , & François  Anguïer^ 
furent  fes  Maîtres.  Louis 
XIV  fit  toujours  un  grand 
cas  des  talens  de  ce  fçâvant 
Artifte  ; il  l’envoya  à Ro- 
me , pour  (c  perfectionner  , 
avec  une  penfîon  de  mille 
écus  ; & depuis  fon  retour , 
il  1 employé  à orner  fcs 
Palais.  Après  la  riiort  de  le 
Brun , Sa  Majefté  donna  à 
Girardôn  la  Charge  d’Inf- 
peéteur  Général  de  tous  les 
Ouvrages  de  Sculpture  ; il 
n’y  eut  que  le  célèbre  Puget 
ui  ne  voulut  point  déperi- 
re  de  lui , c'eft  pourquoi 
il  fe  retira  à Marfeillé.  Ôn 
a dit  de  Girardôn , qu’il  n’a- 
voit  produit  que  des  chefs- 
d’œuvres  : fes  Ouvrages 
(ont  Surtout  admirables  par 
la  corre&ion  du  Delîein  & 
par  la  beauté  de  l'ordonnan- 
ce. Ï1  fufïit  de  citer  le  ma- 
gnifique Maufolée  du  Cardi- 
nal Richelieu  dans  l’Eglife 
de  la  Sorbonhe , la  Statue 
Equeftre  de  Louis  le  Grand 
à la  place  Vendôme;  & dans 
les  Jardins  de  Verfailles  , 
FEnlevement  de  Proferpinc 
par  Pluton  , lés  excellens 
groupes  qui  font  dans  le 
Eofquet  des  Bains  d’Apol- 
lon , & les  Sculptures  de 
la  Fontaine  delà  Pyramide. 
Ce  grand  Maître  avoit  au 
Louvre  ttné  Gallerie  pré- 
cieufe  par  les  morceaux  ra- 
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res  & choins  qu’elle  renfer- 
moir.  Catherine  Duchcmin 
fon  époufe  , s’efl  rendue 
recommandable  par  fon  ta» 
lent  à peindre  les  Fleurs  ; 
elle  a été  de  l’Académie  de 
Peinturé. 

Glacis.  On  entend  par 
ce  terme,  certaines  couleurs 
tranfparentes  ou  diaphanes 
qui  étant  répandues  légè- 
rement fur  une  Peinture  * 
laifferit  entrevoir  les  cou- 
leurs qui  font  delfous,  leur 
donnent  une  fuavité  agréa- 
ble , Sc  les  mettent  toutes , 
en  accord.  C’eft  un  artifice 
très-difficile  à pratiquer , 
& qu’on  rie  peut  apprendre 
rien  étudiant  les  Tableaux 
es  gràrids  Maîtres  qui  font 
mis  en  ufage.  Il  faut , pour 
là  beauté  du  Glacis  , què 
le  ddfous  foit  peint  Forte- 
ment avec  des  couleurs  qui 
ayent  beaucoup  de  corps  SC 
qui  foierit  couchées  uni- 
ment. 

Glacis.  Ce  terme,  en  Ar- 
chitecture , fignifie  une  pen- 
te douce  -,  ainfi  l’on  dit  cor- 
niche en  glàcis-,  ou  glacis  de 
corniche. 

< Glaçon.  Les  AtchiteCte* 
font  quelquefois  décorer  les 
bords  d’un  baffin  , les  grot- 
tes , les  cafcadès  & autres 
Ouvrages  de  ce  genre  , pâr 
des  ornemeris-  qui  imiteni 
les  CrtàçoTH  naturels. 
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îes  Carieux  ; Ton  prétendu 
Maître  faifoit  aum  voir  de 
les  Ouvrâmes,  & Goltius 
fe  faifoit  un  plaifir  d’enten- 
dre  les  jugemens  qu’on  por- 
tait devant  lui  pour  en  pro- 
fiter. L’exercice  du  voyage, 
le  plaifir  que  lui  donnoit 
Ion  déguifement  , & le 
changement  d’air,  difïipc- 
rent  les  inquiétudes  de  (on 
«fprit , & rétablirent  fa  fan* 
té.  H alla  à Rome , & à 
Naples , où  il  fit  beaucoup 
d’études  d’après  l'Antique 
& les  Ouvrages  des  meil- 
leurs Artiftes.  Il  a peu  tra- 
vaillé en  Peinture  , mais  il 
a gravé  plufieurs  fujers  en 
diverfes  maniérés.  On  a 
beaucoup  d’Eftampes  fort 
eftimées , faites  d’après  les 
DcfTeins  qu’il  avoir  ap- 
portés d’Italie;  on  remar- 
que dans  celles  de  fôn  in- 
vention , un  goût  de  Def- 
fein  qui  a quelque  chofe  de 
rude  & d’âuftcre  , mais  on 
ne  peut  trop  admirer  la  lé- 

? ^reté  , & en  même  temps , 
a fermeté  de  fon  burin. 

Gombauld  ( Jean  Ogiet 
de  ) , né  en  Xaintonge  , fur 
la  fin  du  feiziéme  fiécle  , 
l’un  des  premiers  de  l’Aca- 
démie Françoife,  mort  en 
1666  âgé  de  près  de  cent 
ans,  Poète  François.  Il  étoit 
Gentilhomme , & étoit  né 
Cadet  d’un  quatrième  ma- 
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fîage.  La  Reine  Marie  de 
Medicis , mere  de  Louis 
XIII  , protegeoit  Gom- 
bauld > & lui  accorda  une 
penfion  de  douze  cens  écus. 
Gombauld  propofa  un  joue 
que  les  Académiciens  s'o- 
bligeafTent  par  ferment 
d’employer  les  mots  ap- 
prouvés par  la  pluralité  des 
voix  dans  l’Afîemblée  ; de 
forte  qu'il  eût  fallu  s’en  fer- 
Vir , finon  commettre , noft 
pas  une  faute  de  langage  , 
mais  un  péché  Cette  iqée 
trop  finguliere  ne  fut  pas 
reçue.  Le  féVere  Defpreaux 
dit , en  parlant  de  cet  Au- 
teur ; 

Et  Gombauld  tant  vanté  garde 
encor  le*  Boutiques. 

Cependant  on  ne  peut  lui 
refufer  un  efprit  vif  & mê- 
me délicat.  Ses  Œuvres 
Poétiques  font  YAmaran - 
lhe  , Paftorale  ç les  Dana! - 
des  , Tragédie  ; Cydippe  % 
Tragi- Comédie  non  im- 
primée , des  Poijtes  diver- 
fes , trois  Livres  d' Epi- 
grammes.  Ceft  dans  ce  der- 
nier genre  qu’il  a principa- 
lement réuflî. 

Gombïrvïlle  ( Marin  le 
Roy  fiAir  de  ) , né  à Che- 
vreufe  en  1600  , reçu  à 
l’Académie  Françoife  en 
mort  en  1674,  Poète 
François.  A l’âge  de  quacore 
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zc  afts  , il  fit  un  Recueil  de 
cent  dix  Quatrains  , à l'hon- 
neur de  la  Vieillcfle.  Cet 
Ouvrage  n’eft  remarquable 
que  parce  qu’il  étoit  préma- 
turé. Gomberville  s’appli- 
qua , dans  la  fuite  , à com- 
pofer  des  Romans  > mais  ' 
ayant  fait  connoiffance  avec 
les  Solitaires  de  Port-Royal, 
il  s’adonna  , comme  eux  , 
à la  piété  & à des  Ouvra- 
ges qui  pouvoient  l’infpirer» 
On  eftime  fes  Poéfies  Chré- 
tiennes & Spirituelles  : fon 
Sonnet  fur  le  St-Sacrement , 
& celui  fur  la  Solitude,  font 
<des  Ouvrages  précieux.  11  a 
fait  un  Noël  qu’on  defire- 
roit  d'avoir  complet  par  les 
fragmens  qui  en  relient.  Sa 
Dodrine  des  mœurs  , Ou- 
vrage orné  de  planches  en 
taille-douce  , a été  aulTi  fort 
«cherchée. 

Gonni  lli  (Jean) , Scul- 
pteur , furnommé  1 'Aveu- 
gle de  CambaJJi , mort  à 
Rome  fous  le  Ponrificat 
d’Urbain  VIII.  Les  progrès 
qu’il  fie  dans  fon  Art , fous 
la  difeipline  de  Pierre  Tac- 
Câ , annonçoient  les  talens 
les  plus  diliingués  ; mais  on 
eut  lieu  de  craindre  que  fes 
talens  ne  devin(Tent*{lèn!es, 
lorfqu'il  perdit  la  vue  à l’â- 
ge de  vingt  ans.  Cependant 
ce  malheur  ne  l’empccha 
- jxànt  d’exercer  la  Sculpcu- 
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rt  ; il  faifoit  des  figures  da 
terre  cuite  qu’il  conduifoif 
à leur  perfeéiion  , fc  laiffant 
conduire  par  le  feutiment 
du  taéi.  Il  entreprit  quelque 
chofe  de  plus  -,  il  efiaya 
de  faire  , de  la  même  ma- 
nière , des  Portraits  qui 
furent  trouvés  rdTemblans. 
On  a vu,  en  France , un 
Ouvrage  qui  conliate  cc 
fait , c’étoit  le  Bulle  de  M. 
Helfelin  Contrôleur  de  la 
Chambre  aux  Deniers. 

Gonzales  ( Coques  ) 
Peintre.  Voye{  Coquess 

Gorge  , efpccc  de  mou- 
lure qui  repréfeme  dans 
fon  profil  un  talon  renver- 
fé  , étant  plus  large  , & ar- 
rondie vers  la  partie  infé- 
rieure. , 

Gorgerin,  Terme 
d’Architeéiure.  C’cftla  par- 
tie la  plus  étroite  du  chapi- 
teau Dorique  qui  cil  entre 
l’aftragal  du  haut  du  fuft 
de  la  colonne > & les  anne*. 
lets. 

Gothique  ( Architeéla- 
re  ).  On  diftingue  deux  Ar- 
chitcélures  Gothiques  ; l'u- 
ne ancienne , & l’autre  mo- 
derne : l'ancienne  eft  celle 
que  les  Goths  ont  appor- 
tée du  Nord  , dans  le  cin- 
quième fiécle.  Rien  de  plus 
grolfier  & de  plus  mafltf 
que  les  Edifices  eonftruits 
iclon  la  Gothique  au- 
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tienne.  Les  Ouvrages  de  la 
Gothique  moderne,  ont  plus 
de  délicatefle  & de  légèreté  ; 
on  y remarque  , fur-tout , 
une  hardielTe  de  travail  ca- 
pable de  furprendre.  Tou- 
tes les  anciennes  Cathédra- 
les, font  d’une  Architecture 
Gothique. 

Gottsched,  Poète  Alle- 
mand , né  à Konifberg.  Son 
exemple  & fes  Ouvrages 
ont  répandu  dans  toute  l’Al- 
lemagne , l’étude  & le  goût 
de  la  belle  Littérature.  Il  a 
fait  une  Poétique  , à la  tête 
de  laquelle  il  a placé  une 
Traduction  en  vers  de  la 
Poétique  d’Horace  ; & il  fi- 
nit chaque  Chapitre  par  les 
préceptes  de  Boileau.  On  a 
de  lui  Caton  d’Utique , Tra- 
gédie. Madame  Gottfched, 
fon  époufe  , a traduit  dans 
fa  Langue  , plufieurs  Au- 
teurs Etrangers.  Elle  a fait 
auflî  des  Comédies  qui  ont 
eu  du  fuccès  ; & Panthèe  , 
Tragédie. 

Gouache  ( Peinture  à ). 
C’eft  une  forte  de  Peintu- 
re pour  laquelle  on  fe  fert 
de  couleurs  délayées  avec 
, de  l’eau  & do  la  gomme  : 
elle  différé  delà  Miniature, 
en  ce  que  l’on  pointillé  dans 
celle  - ci  , & que  dans  la 
Gouache , au  contraire,  l’on 
couche  les  couleurs  à plat , 
en  tramant  le  pinceau  com- 
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me  pour  peindre  ou  laver. 
Voye  i Détrempe. 

G o u b e a u , Peintre. 
Vûyei^  à l'article  de  B aur. 

Goudelin  , ou  Gou- 
douli  ( Pierre  ) , natif  de 
Toukmfe  , mort  en  1649  , 
Poète  Gafcon.  Il  fie  tous  fes 
vers  dans  la  Langue  natu.- 
relle  de  fon  Pays  & il  eft 
regardé  comme  original  en 
cegenre.  On  découvre,  dans 
fes  Poéfies  , beaucoup  de 
verve , de  douceur  & d’a- 
grément ; fon  imagination 
eft  vive  & enjouée  ; enfin  il 
fe  fait  lire  avec  plaifir  dans 
une  Langue  Provinciale  qui 
n’eut  jamais  aucun  Ecri- 
vain , & qui  ne  fait  que 
ramper  dans  le  Vulgaire. 
Un  des  Poèmes  les  plusefti- 
més  de  Goudelin  , eft  celui 
que  ce  Poète  fit  après  la 
mort  de  Henri  le  Grandi 
Le  Pcrc  Vaniere  , Jéfuite  , 
l’a  traduit  en  vers  Latins. 
On  a fes  Ouvrages  dans  un 
Recueil,intitulp  Las  Qbros , 
de  Pierre  Goudelin , impri- 
mé à Touloufe  en  1713-.  . 

Goujon  ( Jean  ) , Sculp- 
teur & A rchitc<fte,  de  Paris.; 
floriffoit  fous  les  Régnés  de 
François  I , & de  Henri  II. 
Cet  Artifte  travailla  pour 
l’honneur  de  la  Nation.  II 
eft  un  de  ces  Noms  illuftres 
qu’on  fefait  gloire  de  citer, 
d’oppofer  aux  grands 


Digilized  by  Googl 


)io  G O 
Hommes  des  autresPeupîes, 
nos  Rivaux.  Ses  Ouvrages 
nous  retracent  les  beautés 
{impies  & fublimes  de  l'An- 
tique. Un  Auteur  moderne 
le  nomme , avec  raifon , le 
.Cornue  de  la  Sculpture.  En 
effet , Goujon  pareil  à ce 
Peintre , a quelquefois  pé- 
ché contre  la  corredion  , 
mais  il  a toujours  confulté 
les  Grâces.  On  croit  que  ce 
Maître  a travaillé  au  Dcf- 
fein  des  façades  du  Vieux- 
Louvre  , conftruites  fous 
Henri  II  , à caufe  du  bc! 
accord  qui  régne  entre  la 
Sculpture  & l’Architedure. 
Perfonne  n’a  mieux  entendu 
que  lui  les  Figures  de  dcmi- 
xelief.  Rien  n’cft  plus  beau, 
en  ce  genre , que  fa  Fontai- 
ne des  Saints  Innoceos  , rue 
Saint  Denis  , à Paris*  Un 
Ouvrage  non  moins  cu- 
rieux , cft  une  efpece  de 
Tribune,  foutenue  par  des 
Caryatides  gigantefques , & 
qui  eft  au  Louvre  dans  la 
Salle  des  Çent-Suiffes.  Sar- 
rafin  , célébré  Sculpteur  , 
n’a  cru  pouvoir  mieux  faire 
ue  d’imiter  ces  Figures  , 
’un  goût  exquis,  & d’un 
deffein  admirable.  M.  Per- 
rault les  a fait  graver  par 
Scbaftien  le  Clerc  , dans  fa 
Tradudionde  Vitruve.  On 
voit  encore  des  Ouvrages 
. de  Goujon , à la  Porte  Sains 
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Antoine  , & à la  Pompe 
Notre  - Dame.  Il  fut  FAr- 
chitede  & le  Scalpteur 
dc  l’Hotel  de  Carnava» 
let  : l’illuftrc  Manfart  , 
chargé  de  le  finir  , fe  fit 
un  fcrupule  de  tuivre  fes 
Plans. 

Gousse,  efpece d*écofle 
de  ftve,  qui  fert  d’ornement 
dans  le  Chapiteau  Ionique 
Antique.  Il  y en  a trois  à 
chaque  volute  , qui  partent 
d’une  même  tige. 

Goût.  Ce  terme  , ea 
Peinture  , fe  prend  quel- 
quefois pour  L’inclination 
que  le  Peintre  témoigne 
pour  certains  fujets  •>  c eft 
auffi  une  façon  de  faire * 
une  habitude  , & un  choix 
ui  lui  font  propres , foit 
ans  l'invention  , foit  dans 
le  Deffein  , (oit  dans  le  Co- 
loris. Alors  çe  terme  s’em- 
ploie dans  le  même  fens 
que  Maniéré.  Voye[  à et 
mol. 

Le  Goût  eft  bon  ou  mau- 
vais , félon  qu’il  s'appro- 
che , ou  s’éloigne  des  bea»- 
tés  que  la  nature  , la  réfle- 
xion , Fart  fit  l’approbatio» 
de  plufieurs  fiécles  , nous 
font  connoître  par  Fétude. 
On  diftingue  trois  fortes  de 
Goûts  en  Peinture. 

iQ.  Le  Goût  naturel* 
c’eft-à-dire  , l’idée  & le  ta- 
lent qu'un  Peintre  acquière 
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ta  çcmfultant  feulement  la  dre  sûrement  au  fublimc  * 
Nature , fans  avoir  recours  & au  merveilleux, 
aux  Ouvrages  des  bons  Goûtes.  Terme  d'Archi* 
Maîtres.  Ce  Goût  eft  bas  , te&ure.  Ce  font  des  orne- 
ou  élevé  , fuivant  le  choix  mens  employés  dans  l'or-» 
qu'on  fait  des  objets.  L’é-  dre  Dorique , qui  repréfen- 
tude  finiple  de  la  Nature  , tent  allez  bien  des  Goûter 
Ce  fait  remarquer  fingulié-  d’eau , qui  ayant  coulé  dans 
rcment  dans  les  Ouvrages  les  Gravures  des  triglifes  * 
des  Peintres  Flamands  & pendroient  encore  à la  plat-» 
Allemands.  te-bande. 

i°.  Le  Goût  artificiel ; Grâce.  Ceft,  en  Pcin- 
c’eft  le  Goût  qu’on  fc  forme  ture , ce  tour  heureux , qui 
par  la  vue  des  Tableaux  répand  fur  les  objets  d'un 
d’autrui;  c’cft  en  un  mot,  Tableau  , un  certain  agré- 
celui  qu’on  tient  de  l’éduca-  ment  qui  attire  & flatte  1*%, 
tion.  L’Eleve  qui  n'a  point  yeux,  & qu’il  eft  plus  fa- 
allez  de  génie  pour  lortir  cile  de  fentir  que  d’expli- 
de  la  manière  de  fon  Maî-  quer.  Une  Figure  peut  être 
tre , & pour  voler,  en  quel-  très-bien  deflinée , avoir  fes 
que  forte  , de  fes  propres  proportions  exa&es,  & tou- 
aîles  , n'a  qu’un  Goût  arti - tes  les  parties  parfaitement 
ficiel.  régulières, mais  manquer  de 

}®.  On  appelle  Goûtna-  Grâce  i de  même  la  Grâce 
tional , certaines  beautés,  peut  fc  trouver  fans  l’exa- 
ou  certains  défauts  qui  fe  te  obfervacion  des  réglés, 
perpétuent  dans  les  Ouvra-  C’eft  par  ce  charme,  pur 
gesdes  Artiftes  d’un  même  don  de  la  Nature  , que 
pays.  Voyez  au  mot  Ecole . Raphaël  s’eft  rendu  fi  re- 
G o u t ( Grand  ) , l’on  commandablc.  Cette  Grâce 
donne  ce  nom  au  choix  peut  fe  trouyer  dans  tou- 
qu’un  Artifte  fait  dans  fes  tes  fortes  de  fujets , triftes  , 
Ouvrages , d’objets  grands , gais  , terribles  , fimples  ,, 
extraordinaires, &,  en  me-  &c«.  comme  dans  toutes 
me  temps  , vraifembla-  fortes  de  Figures  , dans  les 
blés.  Ce  Goût  foppofé  beau-  Vieillards  , les  Enfans  , les 
coup  d’art,  de  génie  & de  Femmes.,  les  Soldats^ 
jugement , pour  inftruire  * Grand  ( Marc  - Antoine 
charmer,  & (urprendre  le  le),  mort  à Paris  en  1718» 
JpcéUtcur*  & pour  attein-  âgé  de  56.  ans  , Aâeur  c£- 

• V iv 
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ïebre,  Poète  François,  te  pos  aux  yeux  cki  Spe&atewv 
Grand  t quoique  petit  de  La  Grappe  de  Raifin  , dont 
«aille  , a long  temps  été  les  grains  font , d’un  côté  , 
Applaudi  dans  les  rôles  de  une  malle  de  clair , & les 
Rois  & de  Héros  , qu'il  re-  grains  , du  côté  oppofé  , 
préfentoit  dans  le  Tragique.  une  malle  d’ombre,  étoic 
*1  étoit  auffi  fort  goûte  du  une  comparailbn  familière 
Public , dans  les  rôles  de  au  Titien  , pour  déligner 
Payfan  , & dans  ceux  dits  cette  diftribution  avanta- 
à Manteau  , où  il  rendoit  la  geufe  des  clairs  & des 
Nature  dans  toute  fa  fimpli-  bruns.  Les  Peintres, à Limita* 
cité,  avec  un  art  & une  tion de  cee  homme  illaltre* 
vérité  admirable.  H avoit  Font  employée  depuis  dans 
de  l'enjouement  & de  la  dé-  le  même  fens. 
licatelfe  dans  l’efprit  ; il  a Graticuler.  Voy,  Cra- 
compofé  jufqua  trente-  ticuler. 
quatre  Pièces  Dramatiques,  Grave.  Ce  terme,  em- 
tant  pour  le  Théâtre  Fran-  ployé  dans  la  Mufique  Ita- 
çois,que  pour  les  Corné-  tienne  , marque  qu'il  faut 
diens  Italiens.  Ses  Pièces  chanter  ou  jouer  pofément  , 
confervées  au  Théâtre  Fran-  avec  majefté,  & parconfé- 
çois;font  , le  Roi  de  Co - quent  prcfque  toujours  len- 
cagne  , P lu  tus  , le  Triom-  temeni. 
phe  du  Temps  , Comédies  G R a v i n a ( Pierre 
en  trois  Aétes  ; Y Amour  Poète  Italien  , natif  de  Gra~ 
Diable  , k Foire  St  Lau - vina  , ville  du  Royaume  de 
lent , la  Famille  extrava - Naples  , mort  en  i jiX  , âgé 
gante  , la  Métamorphofe  de  7 y ans.  Les  Ouvrages 
Amoureuse  , YUfurier  Gen-  qui  nous  relient  de  ce  Poe  ce  » 
tilhomme  y Y Aveugle  clair - font  recommandables  par  la 
voyant  y Y Ami  de  tout  le  douceur  des  vers,  & par  la 
Monde  , la  Nouveauté  3 délicatcde  de  l'expreflion. 
Comédies  en  un  Aéte.  Les  penfées  en  font  fines  & 

Grappe  m Raisin.  Ter-  délicates;  & au  jugement 
me  de  Peinture  , dont  on  même  de  Sannazar , Gravi- 
fait  ufage,  pour  marquer  nu  étoit  l’homme  dumon- 
l'elfet  des  grandes  ombres.,  de  qui  falloir  les  vers  les 
te  des  grandes  lumières  plusagréables,&:quiréuf- 
liées  enfemble  , formant  des  filïbit  le  mieux  dans  l’Epi- 
^rouges  qui  fervent  de  re-  gramme. 
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Gravure.  On  définit  !a 
Gravure  , un  Art  qui  , par 
le  moyen  du  Deflcin  & de 
l’incifion  fur  les  matières 
dures , imite  les  lumières 
& les  ombres  des  objets  vi- 
Hbles.  On  n’a  connu  dans 
l’Antiquité  , que  la  Gravure 
ea  relief  & en  creux  des 
cryftamc  & des  pierres;  il 
nous  doit , fans  doute  , pa- 
toître  bien  étonnant  que  les 
Anciens  ayant  trouvé  le  fe- 
crec  de  graver  fur  le  Mar- 
bre & fur  le  Bronze  leurs 
Loir  & leurs  Infcriptions , 
n’aient  point  tenté  de  gra- 
ver fur  le  cuivre  les  plus 
excellentes  Peintures.  Mais 
cette  découverte  étoit  réfer- 
vée  aux  Modernes,  Si  au 
temps  du  renouvellement 
des  Arts.  Voye^Eftampes. 

Des  Artiftes  Italiens  la  fi- 
rent connoître  en  France  , 
fous  le  Régné  de  François  I. 
Elle  étoit  encore  informe  & 
peu  propre  à donner  du 
goût  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. Ce  ne  lut  que  fous  les 
Régnés  fuivans , quelle  pa- 
rut avec  quelque  éclat.  De- 
puis , elle  a été  portée  à fa 
pcrfe&ion  par  nos  célébrés 
Artiftes. 

II  y a plufieurs  fortes  de 
Gravures  fizvoïx,  en  Bois , 
au  Burin , en  Creux  , à 
l'Eau  - forte  , en  Maniéré 
iwïff,  & ea  Clair  - Qbf 
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cur.  Voye{  à ces  mots. 

Les  outils  propres  à U 
Gravure  fur  cuivre  , font , 
un  Brunijfoir  , des  P ointes , 
des  Echoppes  , un  Pinceau. 

Le  Brunijfoir  cft  un  outil 
d’acier , bien  poli  & arron- 
di , ou  applati  en  pointe  par 
les  deux  bouts  en  forme 
d’un  cœur  ; on  s’en  fert  , 
après  avoir  frotté  la  plan- 
che d’huile  d’olive , pour 
brunir  le  cuivre , c’eft-à-di- 
re , pour  le  polir  , en  ôter 
les  rayes  & faliflures , enfin, 
pour  le  rendre  luifant  com- 
me une  glace. 

Les  Pointes  ne  font  autre  • 
chofe  que  des  éguilles  dé- 
liées & moyennes  » ou  de* 
bouts  de  Burin  ufés  , dont 
la  pointe  eft  bien  arrondie  ; 
on  les  fait  entrer  dans  de 
petits  bâtons  pour  s'en  fer— 
vir  plus  facilement. 

Les  Echoppes  font  aufG 
des  éguilles  , ou  des  bouts 
de  Burin , dont  on  aiguilc  la 
pointe,  enforte  quelle  foit 
platte  ou  en  bifeau  , ou  mê- 
me en  forme  d’une  Echoppe 
d’Orfévre  , ou  pareille  à la 
face  d'un  Burin. 

Les  Pointes  fervent  à cal- 
quer le  Deflein  ; elles  fer- 
vent encore  , avec  les  E- 
choppes  , à tracer  les  traits 
fur  le  vernis  , dans  la  Gra- 
vure à l’Eau-forte. 

.JUc  Pinççau  çft  pour  nec- 
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tpycr  le  vernis , & ôter  ce 
qui  en  fort , lorfqu’on  tra- 
vaille deflus. 

Gravure  coloriée,  ou 
Impreffion  en  plufieurs  cou- 
leurs i ç’eft  un  Art  qui  con- 
fifte  à préparer  plufieurs 
planches , qui  toutes  doi- 
vent concourir  à repréfen- 
ter  un  feul  fujet , & qu’on 
Imprime  chacune  avec  fa 
couleur  particulière  fur 
le  même  papier.  On  a 
coutume  de  Te  fervir  de 
trois  planches  de  cuivre 
de  meme  'grandeur.  El- 
les font  gravées  & prépa- 
rées cnmmc  pour  la  ma- 
nière noire , & toutes  ren- 
ferment le  même  Oefiein. 
Chacune  de  ces  planches 
doit  être  imprimée  d’une 
feule  couleur.  11  y en  a une 
pour  le  rouge,  une  autre 
pour  le  bleu,  & la  troifiéme 
pour  le  jaune  ; toutes  les 
couleurs  qu’on  emploie  , 
doivent  être  tranfparentes  , 
enforte  que  parodiant  fur 
l’épreuve  , l’une  au  travers 
de  l’autre  , elles  forment 
dans  leur  mélange , un  ac- 
cord qui  imite  le  coloris  du 
Tableau  ; un  beau  vernis  y 
donne  le  dernier  point  de 
perfeéiion.  Cette  efpcce  de 
Gravure  ou  de  Peinture, 
rend  imparfaitement  les 
tons  de  chair  , & ceux  qui 
dominent  dans  les  Payfages 
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te  dans  les  fujets  d’Hiftohrc  > 
en  effet , ces  tons  dépendent 
d’un  mélange  trop  difficile 
pour  les  imiter  par  cet  Art, 
Mais  on  y réuflït  très-bien 
à repréfenter  des  Plantes  , 
des  fruits , & far-tout , des 
Anatomies.  On  peut  em- 
ployer plus  de  trois  plan- 
ches , quand  la  beauté , ou 
la  difficulté  du  fujet  l’exi- 
ge. On  en  a l’obligation  à 
le  Blond , qui  a commencé 
à l’exercer  en  Angleterre. 

Gravure  en  creux  , ou 
Gravure  fur  les  pierres  fi- 
nes & précieufes.  Il  cft  dif- 
ficile de  fixer  l’origine  da 
cette  forte  de  Gravure  qui 
ne  fut  pas  inconnue  aux 
Egyptiens.  Cette  Nation 
tranfmit  cet  Art  avec  les  au- 
tres Sciences  & Arts  qu'elle 
profeffoit,  aux  Etrufques» 
aux  Phéniciens  & à quel- 
ques autres  Peuples  de  l’O- 
rient , qui , à leur  tour , les 
firent  paffer  en  Italie  & par- 
mi les  Nations  policées  de 
la  terre.  Tous  les  fujets 
qui  peuvent  être  exécutés 

(>ar  le  OefTein , l’ont  pareil- 
ement  été  par  la  Gravurt 
en  creux.  Des  Pierres  fines 
gravées , on  a fait  des  Ca- 
chets pour  mettre  le  fceau 
à fes  volontés , des  Anneaux 
pour  fervir  d’ornement , SC 
des  Monumens  pour  con- 
ferver  quelques  faits  roéj 
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toorables  : on  y a repréfcnté  gée  par  les  Anciens  , parce 
des  Dieux  , des  Figures  hu-  que  les  pierres  ainfi  gravées 
maines  , des  Animaux  , des  offrent  quelque  chofe  de 
Hiéroglyphes  , des  fujets  rude  & de  défagréable  à 
fymboliques , hiftoriques , la  vue.  D’ailleurs  ce  tra- 
fabuleux  , &c.  Les  plus  bel-  vail  fi  relevé , ne  préfence 
les  pierres  gravées  , nous  pas  les  objets  auffi  diftinc- 
yiennent  des  Grecs.  Soit  tement  que  celui  qui  eft  plus 
que  ces  habiles  Artiftcs  vou-  plat. 

JufTcnt  renfermer  de  grandes  J°.  La  dernicre  forte  de 
compofitions  dans  de  petits  Gravure  employée  par  les 
efpaces , foit  qu’ils  fc  bor-  Grecs  , & en  même  temps 
nafTent  à une  ample  figure  la  plus  eftimée , eft  celle 
ou  à une  feule  tête,  il  ne  où  les  figures,  fans  pref- 
fortoit  prefque  rien  de  que  avoir  de  faillie  & pâ- 
leurs mains , qui  ne  fût  ac-  roiffant  même  toutes  pla- 
compli  dans  toutes  fes  par-  tes  , prennent  cependant  de 
fies.  La  corrc&ion  du  Def-  la  rondeur  & afTez  de 
fein , l’élégance  des  propor-  corps  pour  fe  détacher  de 
lions,  la  fineffe  des  expref-  deflus  leur  fond,  & ne 
fions  , la  naïveté  des  attitu-  pas  fembler  y être  adhé- 
des , enfin  un  caradere  fu-  rentes, 
blime  , faififTent  l’admira-  Les  beaux  Arts  ayant  été 
tion  des  ConnoifTeurs.  On  enfevelis  fous  la  chute  de 
diftinguc  trois  maniérés  l’Empire  Romain  , repa- 
de  graver  employées  par  rurent  en  Italie  fous  le  cè- 
les fçavans  Artiftcs  de  la  lebre  Laurent  de  Medicis  , 
Grèce.  furnommé  le  Magnifique  & 

i°.  Une  Gravure  pro-  le  • Pere  des  Lettres.  Ce 
fonde  qu’ils  réfervoient  grand  homme  protégea  les 
pour  les  figures  qui  doivent  célébrés  Artiftes,  & les  Sça- 
devenir  un  peu  grandes  dans  vans  ; & ce  fut  lui  qui  par 
l’exécution  , ou  lorfque  les  le  précieux  aifemblage  de 
objets  , au  lieu  de  fe  pré-  pierres  gravées  qu’il  avoit 
fenter  de  profil , font  vus  de  tirées  de  la  Grcce  & de  l’A- 
face.  ' fie , anima  quelques  Arüf- 

i°.  Une  Gravure  qui  pro-  tes  qui  fe  contactèrent  à 
duit  un  grand  relief.  Cette  la  Gravure.  Il  y a de  très- 
forte  de  Gravure  eft  la  plus  beaux  morceaux  des  Gra- 
tte & a été  la  plus  négli-  veuts  modernes  qui  font  les 


Digitized  by  Google 


jï*  G R 

délices  des  Curieux  éclai- 
rés , mais  dont  les  beautés 
font  inférieures  au  travail 
ineftimable  de  l’Antique. 
On  voit  d’aflez  grandes  or- 
donnances d’apres  les  Def- 
feins  des  Peintres  que  les. 
Graveurs  modernes  ont  gra- 
vés en  creux  fur  des  tables 
de  cryftal,  lefquellcs  font 
enchaflees  dans  des  ouvra- 
ges d’Orfévrcrie  , pour  y 
tenir  lieu  de  bas-reliefs.  En 
effet , quand  ces  tables  de 
cryftal , fur  lefquellcs  il  y 
a de  la  Gravure  en  creux  , 
font  appliquées  fur  des 
fonds  d’or  , ou  fur  des  cou- 
ches d’autres  couleurs  , & 
qu’elles  fe  préfentent  par  le 
côté  qui  n’eft  pas  gravé , il 
fe  fait  alors  une  illufîon  à 
l’œil  du  Speéfatcur  qui  croit 
voir  un  relief.  Les  Anciens 
ont  aufli  connu  cette  mé- 
thode de  mettre  en  œuvre 
les  Gravures  fur  des  cryf- 
taux.  Il  faut  remarquer  que 
l'Antique  & le  Moderne  » 
offrent  des  pierres  dont  les 
deux  faces,  ou  fuperfîcies  , 
font  gravées.  De  plus , on 
a , dans  ces  derniers  fiécles  , 
gravé  fur  le  Diamant,  la 
feule  pierre  précicufc  fur  la- 
quelle on  n’avoit  pas  encore 
pù  graver  : on  a encore  fait 
des  Gravures  fur  la  nacre  de 
perle  , fur  des  coquilles  & 
fur  des  Vçrrcs  colorés. 
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Parmi  les  anciens  Gra-  » 
veurs  en  pierres  fines  , oa 
eftime  finguliéremeiTt7'Âe0- 
dore  de  Samo  s ; Pyrgoteles, 
qui  vivoit  du  temps  d’Ale- 
xandre , & qui  feul  avoir 
le  droit  de  graver  le  Por- 
trait de  ce  fameux  Conqué- 
rant } Solan  , Polyclete  , 
Cronius  , Apollonides  , 
Diofcorides  & plu  fieu rs 
autres  qui  étant  la  plupart 
Grecs  d’origine  , vinrent 
s’établir  à Rome  fous  l’Em- 
pire d’Augufte. 

L’Art  de  la  Gravure  re- 

f rit  vigueur  , comme  oa 
a remarqué  , fous  Lau- 
rent de  Medicis.  Jean  , 
natif  de  Florence , connu 
fous  le  nom  de  delle  Cor - 
nivole  , ou  des  Cornalines  , 
parce  qu’il  gravoit  fur  ces 
pierres , fut  un  des  premiers 
qui  fe  diftingua.  On  nomma 
aufli  Dominique  qui  tra- 
vailloit  à Milan,  dé  Camei, 
parce  qu’il  gravoit  en  relief 
fur  des  pierres  fines.  Voye ç 
Camées.  Après  èux  parurent 
Pierre-Marie  de  Pefcia  , & 
Michellino  , contemporains 
de  Raphaël.  Matthieu  de 
Benedetti  , François  Fran- 
cia , Marc  Attio  Moretti » 
le  CaradoJJo  , Furius  Se- 
vere  de  Ravenne  , Jean- 
Antoine  de  RoJJîile  Milan  * 
&c,  fe  firent  pareillement 
un  grand  nom  dans  cet  Art* 
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Louis  Anichini  de  Perrare  , 
avoit  une  touche  d’une  dé- 
licateffe  & d’une  précifion 
infinie  , il  cxcelloit  dans  les 
petits  Ouvrages  ; enfin  Ale- 
xandre Ctfariy  dit  le  Grect 
mérita  les  éloges  de  Michel 
Ange. 

Quant  à la  pratique  de 
cette  Gravure  , l’Artifte 
commence  d’abord  par  mo- 
deler en  cire , fur  un  mor- 
ceau d'ardoife  , les  figures 
qü’il  veut  graver  ; puis  il 
fait  choix  d une  pierre  fine 
taillée  par  le  Lapidaire  ; en- 
fin il  met  en  mouvement  le 
touret  , -qui  confifte  princi- 
palement en  une  petite  roue 
d’acier  , laquelfe  engraine  y 
avec  une  autre  grande  roue 
de  bois  > que  le  Graveur  fait 
aller  avec  le  pied.  La  roue 
d'acier  fait  marcher  , fui- 
vant  le  befoin  , plufieurs 
petits  outils  de  ter  doux 
non  trempé , ou  de  cuivre 
jaune  , qu’on  enchafTe  dans 
une  efpece  de  tuyau,  ou  ca- 
■lonniere.  De  ces  outils  , les 
uns  ont  à leur  extrémité  la 
forme  d’une  tête  de  cloud 
tranchante  fur  les  bords  , ce 
qu’on  appelle  feie  ; les  au- 
tres (Kit  une  petite  tête  exac- 
tement ronde  comme  un 
bouton  ; o«  les  nomme 
Bouterolles . La  pierre  qu’on 
veut  graver  , eu  ordinaire- 
ment montée  fur  la  tête  d’u- 
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ne  petite  poignée  de  bois  * 
où  elle  eft  cimentée  avec  du 
maftic.  Le  Graveur  la  prend 
de  la  main  gauche  & la 
préfente  contre  l’outil  mis 
en  atftion  par  le  touret  t 
& de  la  main  droite  il  tient 
une  petite  cfpatule  de  fer 
dont  le  bout  a été  trempé 
dans  de  l’huile  d’olive  où 
eft  délayée  de  la  poudre 
de  diamant  > la  feule  pror 
pre  pour  mordre  fur  la 
pierre  à graver.  C'cft  avec 
cette  cfpatule  qu’il  abreu- 
ve y quand  il  eft  nécefiai-* 
re  , l’outil  qui  agit  fur  la 
pierre. 

Gravure,  en  terme 
d’Architeéhire , s’entend  des 
Ouvrages  gravés  de  peu  de 
profondeur , & qui  fervent 
a décorer  , de  diverfes  ma- 
niérés , les  paremens  des 
pierres. 

Grazztni  ( Antoine- 
François  , furnommé  La} - 
ca  y Poét:  Italien , né  en 
iyoj  , mort  en  ij8j.  On  a 
de  lui  des  Comédies , des 
Stances  & des  Poéfies  diver- 
fes , qui  font  eftimées. 

Grecourt  ( Jean-Bap- 
tifte-Jofeph  Villart  de  ) , 
originaire  d’une  bonne  fa- 
mille de  Tours , Chanoine 
de  l’Eglife  de  Saint  Martin 
de  cette  ville  , mort  en  174} 
âgé  d’environ  foixante  ans. 
Poète  François.  L’Abbé  de 
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Grécourt  avoir  une  conver- 
facion  faci  le,  amufanre,  plei- 
ne de  faillies  & d'enjoue- 
ment qui  le  faifoient  recher - 
rcher  de  ceux  qui  aiment  le 
plaifir  né  de  l’efprit.  Il  ne 
connut  jamais  que  le  travail 
libre  & voluptueux  , qui  eft 
le  fruit  d’un  doux  loifir.  Il 
fe  lai  ffa  toujours  guider  par 
fon  penchant-,  &finousavons 
quelques  Ouvrages  de  ce 
Poète  , c’eft  moins  à fon 
application  à l’étude  , qu’à 
Ton  imagination  vive  & 
brûlante  , que  nous  en 
fommes  redevables.  Il  y a 
des  Fables , des  Contes  & 
quelques  autres  Poéfies  li- 
bres de  cet  Auteur  , od  l’on 
remarque  beaucoup  de  fcl , 
de  facilité  , & d’agrément  ; 
mais  la  licence  interdit  la 
leélure  de  la  plupart.  Il  a 
fouvent  emprunte  des  bons 
Poètes  Latins  ; & parmi  nos 
Auteurs , de  Rabelais  , de 
Marot  & de  la  Fontaine. 

G K E N a N ( Benigne  ) , 
Poète  Latin,  natif  de  Noyers 
ville  de  Bourgogne,  mort 
à Paris  en  r7ij  , âgé  de  41 
ans.  Une  grande  partie  de 
fes  Poéfies  fe  trouve  dans  le 
Recueil  qui  a pour  titre , 
Seletfa  Carmina  clarijjimo- 
rum  quorumdam  in  Univer- 
fttatc  Parifienji  Profejfo- 
rum.  On  remarque  , dans  fes 
vors , un  ftile  pur  & élé- 
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ant , des  penfées  nobles  9t 
élicatcs  , enfin  une  imagi- 
nation vive  & fage.  Entre 
Tes  différentes  Pièces  , on 
admire  furtout  , les  vers 
qu’il  a faits  pour  célébrer 
le  Vin  de  Bourgogne.  M. 
Coffin  y a répondu  par  d’au- 
tres- vers  intitulés  la  Cham- 
pagne vengée.  Cette  guerre 
poétique  & ingénieuf#,  a 
eu  fes  admirateurs  8c  fes 
partifans. 

G r e v 1 n ( Jacques  ) , 
Poète  François  & Latin  , 
né  à Clermont  en  Beau- 
voifis  vers  l’an  1540  , 
mort  à Turin  l’an  1570, 
Grevin  fit  paroître  dès  l’â- 
ge de  treize  ou  quatorze 
ans  , une  Tragédie  intitulée 
Cefar  , & deux  Comédies , 
feavoir  la  Tréforiere  & les 
Ebahis.  On  a encore  de  ce 
Poète , des  Sonnets  , des 
Chanfons  , des  Odes  , des 
Paftorales  , des  Hymnes, 
un  Poème  fur  l’Hiftoire  de 
France  , une  T radu&ion  ca 
vers  des  Œuvres  de  Nican- 
dre  ancien  Poète  Grec  , &c. 
Les  Poéfies  de  Grevin  ont 
été  fort  célébrées  du  vivant 
de  l’Auteur  : on  adiniroit 
furtout  fes  talcns  prématu- 
rés , & la  facilité  & la  fé- 
condité de  fon  génie.  Mais 
fes  Poéfies  ont  le  fort  des 
Ouvrages  des  anciens  Poè- 
tes -,  on  ne  les  lit  plus , parce 
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qtie  notre  langue  , & notrt  eeaux  de  Sculpture , com- 
goût  , Te  font  perfc&ion-  me  des  bas-reliefs.  Voye £ 
nés.  Camay  eu. 

Grifhér  ( Jean ) , Pein*  Groppo,  eh  François 
tre , connu  fous  le  nom  du  groupe  , fc  prend , en  Mufi- 
Gentilhomme  d'Utrech  , né  que  , pour  Une  des  efpeces 
à Amfterdam  en  i6$t  , de  la  diminution  des  grof* 
mort  à Londres.  Il  étudia  fes  notes.  Le  groupe  elt  of- 
la  Peinture  fous  Roland  dinalrement  compofé  dft 
Rogman , & fous  Philippe  Quatre  noires  , croches  ou 
Wauvermân.  Ce  Peintre  a doubles  croches  , donc  la 
très-bien  touché  le  Pâyfa-  première  & la  troifiéme 
ge  ; il  s’eft  particuliérement  font  fur  le  même  degré  , 
attaché  à repréfenter  les  la  féconde  & la  quatrième 
plus  belles  Vues  de  la  Ta-  fur  deux  degrés  différens. 
tnife.  Il  peignoir  ordinal-  Gros  ( Pierre  le  ) , Scul- 
rement  en  petit  i il  a eu  un  pteur  , né  à Paris  en  1 666 , 
Eleve  dans  fon  fils,  Robert  mort  à Rome  en  1719.  Son 
Griffier.  perc  qui  exerçoit  la  Scul- 

Grimaldî  , Peintre  & prure  , le  deftina  à cette 
Graveur.  Voye[  Bologneft.  Profefïion  , & lui  cnmon- 
GrimoüX  , Peintre  Fran-  traies  premiers  principes, 
çois,  mort  à Paris  depuis  en-  Pierre  le  Gros  trouva  un 
viron  dix  années.  Ce  Maître  Protedcur  zélé  dans  M.  de 
a excellé  dans  le  Portrait.  Louvois  ; ce  miniftre  l’en- 
Sa  coutume  étoit  de  coëffer  voya  à Rome  & lui  facilita 
fes  figures  avec  un  bonnet  les  moyens  d’y  faire  les  étu- 
pofé  d’une  façon  afTez  fin-  des  néceffaires  fans  inquié- 

Suliere , & de  les  habiller  tude.  Les  Jéfuices , témoins 
e fantaifie.  fes  Tableaux  de  fes  talens , s’adreflerent 
font  d’un  coloris  fuave , à lui  pour  orner  l’Autel  de 
moelleux  & très-piquanr.  St  Ignace  dans  l’Eglife  du 
Grisaille.  C’eftlenom  Gieju.  Le  Gros  repréfenta 
qu’on  donne  à toute  Pein-  le  triomphé  de  la  Religion 
turc  de  couleur  de  pierre , fur  l'Héréfie , 8c  fe  fit  une 
ou  de  marbre  blanc  , par  grande  réputation  par  la 
laquelle  on  imite  les  fail-  maniéré  dont  ce  beau  grou- 
lies  , les  comparrimens  8C  pe  fut  exécuté.  Une  maladie 
autres  ornemens  de  l’Ar-  obligea  cec  habile  Artifte 
cbite&urc  , 5c  des  mor*  de  revenir  en  France , où  il 
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onna  des  preuves  de  (on 
mérite.  On  connoît  le  bas- 
relief  qu’il  fit  pour  l’Eglifc 
de  St  Jacques  des  Incura- 
bles ; M.  Crozat  exerça 
aufli  pendant  quelque  temps 
fon  cifeau.  Ce  Sculpteur 
retourna  à Rome  & y fi- 
xa fa  demeure  jufqu’à  fa 
mort. 

Grossiers  ( Contours  ). 
Voye ç Contours. 

Grotesques.  Ce  font  des 
ornemens  de  pur  caprice  > 
variés  de  figures  d'animaux, 
de  feuillages , de  fleurs  , de 
fruits  , &c.  Ces  ornemens 
S'appellent  Grotefques , par- 
qu’on  s'en  fervoit  autrefois 
pour  orner  les  Grotes  , oü 
etoient  renfermés  les  tom- 
beaux d'une  même  famille , 
ou  parce  que  l’on  trouva  de 
ces  fortes  de  Peintures  en 
fouillant  la  terre  dans  des 
Grotes  à Rome.  Jean  d’Udi- 
ne  fit  le  premier  la  décou- 
verte de  plusieurs  morceaux 
de  Peinture  avec  des  orne- 
mens en  bas-relief  faits  de 
ftuc  j il  imita  ce  genre  d’or- 
nement appellé  Grotefque  , 
& trouva  le  fccret  de  faire 
le  ftuc  , tel  qu’il  le  vit 
dans  ces  reftes  de  l’Anti- 
quité. „ - , 

Grotius  ( Hugues  ) , 
Roéte  Latin , né  à Delft  le 
io  Avril  158?  , mort  à Ro* 
ftockle  xÿ  Août  té+j.Ileft 
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un  des  hommes  les  plus  cé- 
lébrés par  l’étendue  de  foi 
génie,  par  fes malheurs , fie 
par  les  honneurs  rendus  à 
fon  mérite.  Jofeph  Scaliger 
dirigea  fes  études  j le  jeune 
Grotius  fît  des  progrès  ra- 
pides fous  cet  habile  Maî- 
tre , Si  étonna  par  fa  pro- 
fonde érudition , dans  Page 
où  l’on  commence  à peine 
à comprendre  les  élémens 
des  Sciences.  Les  Plollan- 
dois  nommèrent  Grotius 
leur  Hiftorien  $ il  n’y  eut 
que  fa  réputation  qui  fol- 
licita  pour  lui , quoiqu’il 
eût  beaucoup  de  Concur- 
rens.  On  crut  auflî  devoir 
accorder  la  place  d’Avocat 
Général  du  Fifc  au  nom 
qu’il  acquit  dans  la  Juris- 
prudence» Grotius  étoit  at- 
taché aux  fentimens  & au 
parti  du  grand  Pensionnaire 
• de  Hollande  , Barneveld, 
Celui  - ci  ayant  offenfé  le 
Prince  Maurice  de  Naflau  , 
périt  fur  un  échaffaut  : pour 
Grotius  y il  fût  cohdamné 
à une  prifon  perpétuelle  , 
& transféré  dans  la  prifon 
de  Louvenftem , où  les  Mu* 
fes  , fuivant  le  mot  de  Ci- 
ccron,vinrent  le  fccourir  fie 
le  confoler.  On  lui  envoyoit 
fouvènt  des  Livres  dans  un 
coffre.  Les  Gardes  Soup- 
çonneux le  vifiterent  d’a- 
bord avec  attention,  pu  19 

dit 
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ils  Ce  négligèrent  peu  à peu.  orné  de  ftatues  , de  coquil- 
Cette  négligence  fut  re-  lages  , & de  jets  d’eau, 
marquée  par  l’éppufe  de  Groupe  , du  mot  Italien 
Grotius  ; elle  choilîc  un  Groppo  ; qui  lignifie  mi 
moment  favorable,  & fit  nœud.  C’eft  , en  Sculpture, 
mettre  fon mari  dans  te  cof  l’alfcmblage  de  deux  ou  de 
fre,  qu’on  emporta,  com-  plulieurs  Figures  qui  com- 
me à l'ordinaire , aux  yeux  pofcnc  un  lujcr  ; en  Archi- 
de  la  Sentinelle.  Cette  fem-  teélure , on  appelle  de  ce 
me  généreufe  relia  prifon-  nom , plufieurs  colonnes  ac- 
nicre  , mais  les  Etats  lui  couplées  ; & en  Peinture  , 
donnèrent  bientôt  la  liber-  on  entend  par  ce  mot , un 
té.  Grotius  vint  en  France  , àlfemblagc  d’objets  , donc 
où  il  publia,  entr’aurres  les  parties  éclairées  font  une 
Ouvrages  , fon  fameux  malfe  de  lumières , & les 
Traité  du  droit  de  la  guerre  parties  ombrées  une  malle 
8c  de!  la  paix.  On  lui  accor-  d’ombres.  Ce  terme  s'ern- 
da  une  penfion  dont  il  ne  ploie  indifféremment  pour 
fut  pas  exaélement  payé  -,  défigner  des  Figures  , des 
ce  qui  l’engagea  de  fc  rc-  Animaux  , des  Fruits , &«. 
tirer.  Ce  grand  homme  né-  qui  font  unis  & rapprochés, 
gligé  dans" ce  Pays  comme  On  dit  encore  , en  parlant 
Sçàvam  , y reparut  en  qua-  d’objets  de  diverfe  nature  i 
lité  d’Ambafladeur  de  la  qu’une  chofc  faic  Groupe 
Cour  de  Suede  , fous  la  avec  une  autre.  Il  eft  de 
minorité  de  Chriftine.  Les  l’intelligence  du  Peintre  , de 
Gens  de  Lettres  font  capa-  varier  les  mouvemens  des 
blés  de  traiccr  de  grands  Figures  d’un  même  Groupe i 
interets  : Grotius  fe  com-  & de  les  faire  concrafter  en- 
porta  en  habile  Politique,  femble.  Il  doitauili  difpofei 
On  lui  prodigua  les  éloges  les  objets,  fuivant  l’artifice 
à Stokolm  ; mais  il  ne  re-  du  clair  - obrcur  , c’cft  - à - 
çut  aucun#  récompenfe  dire,  qu’il  faut  que  les  lu- 
pour  fes  fervices.  Il  fc  re  • mie  res  fe  trouvent  liées  eri- 
tira,  & mourut  peu  de  tems  femble  , & les  ombres  pa- 
apres.  rcillement  liées  enfemble  ,• 

Grotte.  C’ell  un  bâti-  pour  le  repos  & la  racisfac- 
ment  qui  ell  décoré  au  de-  tion  des  yeux  ; mais  de  mai- 
hors  d’Architeélure  rufti-  nierc  que  le  hazard  femble 
que  , 8c  qui  au  dedans  cft  s être  joué  dans  la  difttibü- 
» X 
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non  des  objets  , & qu’il  n’y 
paroiffe  aucune  affeâation. 
On  donne  pour  exemple  de 
ees  Groupes  de  lumières  & 
d’ombres  , la  Grappe  de 
Raifin.  Voyc[à  ce  mot. 

Remarquez  que  s’il  y a 
plufieurs  Groupes  de  clair- 
obfcur  , il  ell  néceffâire 
qu’un  feul  domine  fur  les 
autres,  & qu’il  foit  plus 
fenfible  , afin  de  con fer- 
ver  l’unité  d’objet.  Voye[ 
Unité. 

Groupe.  Terme  de  Mu- 
fique.  Voye{  Groppo. 

Gruger.  Les  Sculpteurs 
difent  qu’ils  Grugent  le  mar- 
bre , quand  îls  lt  travaillent 
av£c  un  outil  appellé  la 
Marteline.  Vùyei  Sculptu- 
re en  pierre. 

Guarini  ( Baptifte  ) , 
Poète  Italien , né  en  i j , 
à Fctrare  , mort  à Venifc 
en  J 6 13.  H étoit  Mem'bre 
de  plufièdrs  Académies.  Son 
mérite  le  mit , de  fon  vi- 
vant , dans  une  grande  ré- 
putation -,  il  fut  chargé 
d’importantes  négociations. 
Les  Ouvrages  de  Guarini  , 
confiftent  dans  des  Poéfies 
diverfes,  comme  des  Son- 
nets , des  Madrigaux  , &c. 
Il  a auffi  compofé  des  Piè- 
ces Dramatiques  , entre  au- 
tres , le  Paflor  Fido  , Tragi- 
Comédie  Paftorale.. 

Guasprï  Dvj«HET,Pcin- 
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tre  , né  à Rome  en  1 6 1 j -9 
mort  en  cette  ville  en  167;. 
Il  fût  Eleve  & Beau-frcre 
du  Pouffin  , c’eft  pourquoi 
on  lui  a fouvent  donné  le 
nom  de  ce  Peintre  célébré. 
Il  montra  toujours  un  goût 
particulier  pour  le  Payfage. 
L’exercice  de  la  chaffe  qu’il 
aimoit  paffionnément , lui 
donna  l’occafion  de  voir  & 
de  ddtlner des  fites  d’un  effet 
piquant.  Cet  excellent  Ar- 
tifte  avoit  loué  quatre  mai- 
fons  en  même  temps  . deux 
dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  Rome , une  autre 
à Frefcati , 8c  la  dernîcre 
à Tivoli  ; c’eft- là  qu’il  alloit 
étudier  la  nature.  Scs  Ou- 
vrages peints  avec  une  li- 
berté admirable  , & dans 
lefquels  là  fraîcheur  du  co- 
loris égale  la  délicateffc  & 
l’efprit  de  fa  touche  , fon 
intelligence  pour  la  Perf- 
pe&ivc , un  art  particulier 
a exprimer  les  vents , à don- 
ner de  l’agitation  aux  feuil- 
les de  fes  arbres , à repré- 
femer  des  bourafques  8c  des 
orages  ; en  un  mot , fes  ta- 
lens  fupérieufc , le  mirent 
dans  Une  haute  réputation. 
Le  fameux  PoufTm  venoit 
fouvent  le  voir  & s’amufoit 
uelquefois  à peindre  des 
gures  dans  fes  Payfages. 

Le  Guafpre  s’étoit  fait  une 
telle  pratique , qu’il  finif- 
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foit  y en  un  jour , un  grand  Peintre  établit  en  1616  * 
Tableau  avec  les  figures.  On  une  Académie  ; ce  qui  lui 
diftingue  trois  manières  attira  un  grand  nombre  • 
dans  les  Ouvrages  de  ce  d’Elevcs  de  toutes  les  par* 
Peintre  ; la  première  eft  fé-  tics  de  l’Europe  , & c’eft 
chc } la  fécondé,  qui  eft  pour  eux  qu’il  fit  le  Livre  à 
la  meilleure  , approche  de  ddfincr  , gravé  par  Olivier 
celle  du  Lorrain}  elle  eft  Gatti.  Trois  Cardinaux  l’é— 
{impie  , vraie  & très  - pi-  tant  venu  voir*  le  Guer± 
quante  } fa  derniere  manie-  ehin  les  retint  à manger  , Sc 
re  eft  vague  , cependant  les  fit  fervir  avec  un  grand 
agréable;  Ce  Maître  étoit  cérémonial  , par  douze  de 
d'un  caraéfere  liant , uni , fes  Elevés  les  mieux  faits  * 
'&  très-enjoué.  SeS  ptinci-  &.  les  plus  polis.  La  Reine 
paux  Ouvrages  font  à Ro-  Chriftine  de  Suède , honora 
mei  Le  Roi  à deux  beaux  auffi  le  Guerchin  de  fa  vifi* 
Payfagés  de  fa  main.  Le  te.  Cette  illuftre  Princcfle 
Guajpre  a gravé  quelques  pleine  d’amour  & de  véné- 
morceaux  à l’eau-forte.  On  ration  pour  les  grands/ta- 
a auffi  gravé  d'après  lui.  lens  V tendit  la  main  aii 
Guerchin  ( Jean-Fran-  Guerchin  & prit  là  fienne  ; 
çois  Barbiéri  da  Ccrtto  , dit  voulant , difoit-clle  , tou- 
le  ) , Peintre , né  à Ccnto  cher  une  main  qui  opéroic 
près  de  Bologne , cniypo,  des  merveilles.  Le  Roi  de 
mort  en  1 666,  Le  furnom  Frarice  offrit  à ce  célébré 
de  Gucrcino  , ou  de  Guer-  Artifté  la  place  de  fon  pre- 
chin  , lui  fut  donné  parce  rhier  Peintre  } mais  il  s’en 
qu’il  étoit  louche.  Une  Vier-  exeufa  fur  ce  qu'il  avoit  rc* 
ge  qu’il  peignit , à l’âge  de  fufé  le  même  avantage  da. 
dix  ans  , fur  la  façade  de  Roi  d’Angleterre.  Ce  Pein- 
fa  mai  fon  , fit  connoîtrc  tre  n’aimoit  point  le  détail 
fes  talcns.  Il  étudia  d’abord  des  affaires  domeftiques  ; 
fous  des  Peintres  médio-  fon  frere  qui  prenoit  foiri 
cres  , mais  depuis , il  entra  de  fa  maifon  , étant  mort  * 
dans  l'Ecole  des  Carraches.  il  tomba  dans  une  inquié- 
La  vue  des  Ouvrages  tude  qui  lui  fit  abandonner 
des  grands  Maîtres  , .&  quelque  temps  la  Peinture* 
fon  génie  , le  firent  mar-  Le  Duc  de  Modcne  ayant 
cher  à grands  pas  dans  le  appris  fa  réfolution  , le  re- 
chemin de  la  gloire.  Ce  tira  dans  fon  Palais , & ra- 
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nima  Ton  goût , en  le  faifant 
trouver  avec  les  meilleurs 
Artiftcs  ; enfin , un  de  Tes 
arens  le  délivra  de  lem- 
arras  du  ménage , & le 
Gutrchin  reprit  la  gaieté  , 
& Tes  travaux  ordinaires. 
Ce  Maître  étoit  autant  c f- 
timé  pour  les  qualités  mo- 
rales , que  pour  Tes  talens 
éminens.  Perfonne  n’a  tra- 
vaillé avec  plus  de  facilité 
& de  promptitude.  Des  Re- 
ligieux l'ayant  prié  la  veille 
de  leur  Fête , de  repréfenter 
un  Pere  Eternel  au  Maître- 
Autel  , le  Gutrchin  le  pei- 
gnit aux  flambeaux  en  une 
nuit.  Le  nombre  de  fes  Ou- 
vrages eft  prcfque  incroya- 
ble. Il  a fait  aulfi  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Defleins, 
qui  font  , à la  vérité  , de 
itîmples  cfquifTes  ; mais 
ces  morceaux  pleins  de  feu 
& d’efprit  , font  très  - re- 
cherchés des  Curieux.  Ses 
principaux  Ouvrages  font 
a Rome,  à Bologne,  à Par- 
me, àPiaifance,  à Mode- 
ne  , à Regio , à Milan.  Il 
a peint  beaucoup  à fref 
que  Le  Gutrchin  avoir 
un  grand  goût  de  DelTein  , 
fon  coloris  eft  vigoureux  , 
il  tiroit  fes  lumières  de 
fort  haut  , & affeftoit  de 
piquer  (es  Peintures  d'om- 
bres fortes  , il  donnoit 
aulfi  de  Fusion  à fes  cou- 
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leurs  par  des  ombres  rouf* 
fes.  Il  a rendu  certains  ob- 
jets avec  beaucoup  de  vé- 
rité ; mais  la  correélion  , 
la  noblelTe  , & l’expre(fion  , 
qui  font  les  fruits  d'un  tra- 
vail réfléchi  , lui  ont , pour 
l’ordinaire, manqué.  Le  Roi 
poirede  plufieurs  Tableaux 
du  Gutrchin.  Il  y en  a auffi 
quelques-uns  dans  la  Col- 
ledHon  du  Palais-Royal , 8c 
dans  la  Gallerie  de  l’Hôtel 
de  Touloufe.  On  a grav^ 
d’après  ce  Maître. 

Guerre  ( Elifabeth- 
Claude  Jacquet  de  la  ) , 
Muficiennc.  Voyt[  Jac- 
quet. 

Guide.  On  nomme  ain- 
fi , dans  les  Fugues , la  par- 
tie qui  commence  le  chant 
que  la  partie  fuivante  doit 
imiter  ou  répéter.  Voyt{ 
Fugues. 

Guidi  ( Charles- Alexan- 
dre ) , né  à Pavie  le  14 
Juin  iéjo,  mort  à Frefcati 
en  x 7 1 x , Poète  Italien.  On 
le  regaide  comme  le  Rcf- 
taurateur  de  la  Poéfic  lyri- 
que. La  Reine  de  Suède, 
dans  le  deffein  de  célébrer 
l’avénemcnt  au  Trône  de 
Jacques  II , Roi  d’Angle- 
terre, crut  devoir  charger 
le  Guidi  de  compofer  la 
Pièce  qu’elLe  vouloir  faire 
mettre  en  Mufiquc.  Le  fuc- 
cès  juftifia  fon  choix  ; cette 
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Pièce  a été  imprimée  , & 
parte  pour  un  chef-d’<ruvrev 
te  Guidi  a fait  beaucoup 
d’autres  Poéfies  eftimées  , 
dans  lefquelles  l’on  admi- 
re la  fineffe  du  fentiment , 
jointe  à la  déiicatefle  de  l’ex- 
preffion,  & à la  douceur  de 
la  Poéfie. 

Guido  Reni,  ou  le 
Guide,  Peintre  , né  en 
i j7j  , dans  la  ville  de  Bo- 
logne , mort  dans  la  même 
ville  en  i<?4i.  Il  étoit  fils 
de  Daniel  Reni  , Joueur  de 
ïlute.  Son  pere  lui  fit  ap- 
prendre à toucher  du  Clave- 
cin -,  mais  la  Mufique  avoir 
moins  de  charmes  pour  lui , 
que  le  DefTein  : on  le  trou- 
voit  continuellement  occu- 
pé à tracer  des  Figures  , où 
l’on  remarquoit  déjà  du 
goût  & du  génie.  Cette  for- 
te inclination  engagea  fes 
parens  à le  mettre  chez  De- 
nis Cabvart , Peintre  Fla- 
mand. Il  pafia  enfuite  fous 
la  difciplinc  des  Carraches, 
k ne  fut  pas  long -temps 
fans  fe  diuinguer  par  (es 
Ouvrages.  La  jaloufîe  que 
les  meilleurs  Peintres  conçu- 
rent contre  lui  , étoit  une 
preuve  de  l’excellence  de 
les  talens.Le  Caravage  s’ou- 
blia même  jufqu’au  point 
de  le  frapper  au  vifage.  Les 
Ouvrages  que  le  Guide  a 
laides  a Rome  & à Bolo- 
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gne , font  ce  qu’il  a fait  de 
plus  confidérable.  Le  Pape 
Paul  V prenoit  un  plaifir 
Singulier  à le  voir  peindre. 
Quelques  fujets  de  mécon- 
tentement qu'il  reçut  des 
Officiers  de  Sa  Sainteté , 
l’ayant  faitfortirde  Rome  , 
le  Pape  fit  partir  pluficurs 
Courriers}  enfin,  le  Guide 
fe  lailîâ  aller  à fes  vives 
follicitations;  lorfqu’on  le 
fçut  en  chemin  , la  plupart 
des  Cardinaux  envoyèrent 
leurs  carroffes  au-devant  de 
lui , fuivant  l’ufage  obfervé 
aux  Entrées  des  AmbafTa- 
deurs  , & le  Saint  Pere  lui 
en  laifla  un  à fa  difpofi- 
tion,  avec  une  forte  pen- 
fion.  Ce  Peintre  célébré 
avoit  la  malheureufe  paf- 
fion  du  jeu  , qui  lui  déro- 
boit  une  grande  partie  de 
fon  temps  ; il  ne  travailloit 
que  lorfqu’il  n’avoir  plus 
d’argent  à perdre  : mais  fa 
facilité  prodigieufe  à ma- 
nier le  pinceau,  étoit  pour 
lui  une  fource  inépuifablc  , 
où  il  trouvoit  promptement 
de  grandes  fommes.  Le 
Prince  Jean  - Châties  de 
Tofcane  lui  ayant  demandé 
une  tête  d'Hercule,  le  Gui- 
delà  peignit  en  moins  de 
deux  heures  , en  préfence 
de  ce  Prince  , qui  lui  donna 
foixante  piftolcs , une  chaî- 
ne d’or , & fa  Médaille.  Il 
Xiij 
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lui  arrivoit  fouvcnt  de  fa- 
tisfqirc  ainfi  fur  l’heure  , à 
ce  qu’on  exigeoit  de  lui , 
5c  de  recevoir  un  prix  con- 
fîdérablc  , pour  le  chcf- 
ü’œuvre  qui  forcoit  avec 
tant  de  promptitude  de  fa 
main.  Le  Guide  étoit  jaloux 
qu’on  lui  rendît  beaucoup 
d’honneur,  comme  Peintre  ; 
en  cette  qualité , il  étoit 
fier  6c  fuperbe  , il  tra- 
vailloit  avec  un  certain  cé- 
rémonial , il  étoit  pour 
lors  habillé  magnifique- 
ment i fes  Eleves  rangés 
autour  de  lui  en  filence  , 
préparaient  fa  palette  , nct- 
toyoient  fes  pinceaux  , 8c 
le  fei'voient.  Il  ne  met- 
tqit  point  de  prix  à fes  Ta- 
bleaux, c’étoit  un  honoraire 
5c  non  une  récompenfe  qu’il 
recevoit.  Hors  de  fon  Atte- 
lier  , il  étoit  modefte , 
homme  de  fociété  , ami 
tendre  8c  généreux.  Il  eût 
vécu  dans  l’opulence  , fans 
le  jeu  qui  abforboit  tout 
fon  bien , 6c  le  mettoit 
continuellement  dans  l’in- 
digence. Devenu  vieux , 8c 
ne  trouvant  plus  la  même 
rcfTourcc  que  fes  talens  lui 
donnoient  dans  le  fort  de 
Tâgc  , d’ailleurs,  pourfui- 
vi  par  fes  Créanciers,  aban- 
donné , comme  il  cft  trop 
ordinaire,  par  ceux  mêmes 
qu’il  mettoit  au  nombre  de 


fts  amis  ; ce  grand  hom- 
me  mourut  de  chagrin.  Lç 
pinceau  de  ce  Peintre  eft  lé- 
ger 8c  coulant , fa  touche 
cft  gracieufe  8c  fpiritucllc  , 
fon  delTein  correft  j fes  car- 
nations font  fi  fraîches  , 
quelles  femblent  laiftcr  en- 
trevoir le  fang  qui  circule. 
On  remarque  encore  , dans 
fes  Ouvrages  , un  grand 
goût  de  draperies , des  têtes 
admirables.  Il  y a beaucoup 
de  richefic  8c  de  majefte 
dans  fa  compofition.  Plus 
de  feu,  8c  un  coloris  plus 
vigoureux  , auroient  ren- 
du  fes  Peintures  d’un 
plus  grand  prix.  Le  Guide 
fe  délafloir  quelquefois  à 
toucher  du  Clavecin,  à fcul- 
pter  8c  à graver.  Scs-  Dcfi- 
feins  fe  font  connoîtrc  par 
la  franchife  de  fa  main  , 
par  la  légèreté  de  fa  touche, 
par  un  grand  goût  de  dra- 
' peries  , joint  a la  beauté  de 
fes  airs  de  tête.  Il  a gravé 
à l’eau-forte  , beaucoup  de 
fujets  de  piété  d’après  An- 
nibal  Carrache  , le  Parme- 
fan  , 8cc.  On  a aufli  beau- 
coup gravé  d’après  cet  ha- 
bile Maître.  Il  y a plu- 
fieurs  Tableaux  du  Guide  , 
dans  le  Cabinet  du  Roi , 
8c  au  Palais  Royal.  On  voit 
de  lui  dans  la  Gallcrie  de 
l’Hôtel  de  Touloufc,  l’en- 
lev  émeut  d’Helene  par  Pâ- 
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ris.  Le  Couvent  des  Car- 
mélites du  Fauxbourg  Saint 
Jacques , pofTede  un  grand 
morceau  de  ce  célébré  Ar- 
tifte , dont  le  fujet  eft  une 
Annonciation. 

Guidon.  C'eft,  en  Mufi- 
que  , un  petit  figne  qu’on 
mefau  bout  de  chaque  li- 
gne de  notes , pour  mar- 
quer le  dégré  fur  lequel  la 
première  note  de  la  ligne 
fuivante  eft  fïtuée. 

G u i l l a i n ( Simon  ) , 
Sculpteur  , natif  de  Paris  , 
mort  en  \6^%  , âgé  de  77 
ans-  Ce  célébré  Artiftc  a 
été  de  fon  temps  Rcéteur  de 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture.  On 
peut  juger  de  la  fupériorité 
de  fes  talens  , par  les  Bas-re- 
liefs, & les  Figures  de  bron- 
ze qui  ont  été  élevés  à la 
Mértflfere  de  Louis  XIII  , 
dans  l’angle  du  Pont  au 
Change  de  cette  ville.  Il  a 
ejicore  repréfenté  ce  Prince 
fur  l’entrée  de  la  Porte  des 
Juges-Confuls.  Les  Figures 
qui  font  pofées  dans  les  ni- 
ches du  Portail  de  la  Sôr- 
bonne  , & celles  qui  font 
au  Maître-Autel  des  Mini- 
mes de  la  Place  Royale  , 
font  également  honneur  à 
ce  Sçavant  Sculpteur. 

GuillOcHis.  Ornement 
de  deux  réglets  qui  fe  fui- 
vent  parallèlement,  & qu'on 
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taille  fur  les  faces , fur  les 
plâtre -bandes  , & fouvenr 
en  d’autres  endroits  ; ils 
font  plufieurs  retours  d’é- 
^uerre  , laifTant  un  efpace 
égala  leur  largeur.  Il  y en 
a de  ronds  , de  quarrés , de 
fimplcs  , de  doubles  , Sc 
d’autres  cntrclaffés  avec  des 
rofes  & des  fleurons  dans 
le  milieu.  Cet  ornement  eft 
antique  , puifqu’il  s’en  voit  _ 
au  Plafond  du  Temple  de 
Mars  le  Vengeur  , à Rome. 

Guirlandaio  ( Domi- 
nique ) , Peintre  , natif  de 
Florence  , mort  en  164? , 
âgé  de  44  ans.  Il  fut  d’a- 
bord Orfèvre  j mais  fon 

Penchant  pour  la  Peinture 
entraîna  : il  s’y  fît  admi- 
rer par  L’excellence  de  fes 
tilens.  Cependant  fa  plus 
grande  réputation  vient  d’a- 
voir appris  les  fccrcts  de 
fon  Art  au  fameux  Michel- 
Ange  Buonarroti. 

Guirlande.  Ornement 
d’ Architecture  ; c’cft  une  cf- 
necc  de  fefton  formé  de 
bouquets  d’une  même  grof- 
feur  , dont  on  fait  des  chû- 
tes dans  les  ravallemens  des 
pilaftres  & montans , & 
dans  les  frifes  & panneaux 
des  compartimens. 

Guitare.  Inftrument 
de  Mufîque  à cordes.  On  at- 
tribue l’invention  des  G«i- 
tares  aux  Efpagnols.  Les 
Xiv 
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premières  Guitares,  n!a- 
voient  que  quatie  rangs  de 
cordes.  Depuis  on  y a em- 
ployé cinq  rangs  de  cordes 
doubles  ; niais  pluficurs  ne 
mettent  qu’une  corde  à la 
chanterelle,  d’autant  quelle 
fert  à la  partie  du  defTus , 
& quelle  chante  le  fujet. 

Gunthf.r,  né  en  Silefîc 
fur  la  fin  du  fiécle  parte  , 
Poète  Allemand.  Gunthcr 
fut  un  dfe  ces  génies  heu- 
reux qui  doivent  à la  nature 
tout  ce  qu’ils  font.  Sans  art, 
fans  règle  , il  eft  devenu  un 
des  meilleurs  Poètes  de  l’Al- 
lemagne, & celui  qu’on  lit 
le  plus.  Son  afeendant  pour 
la  Poéfie  , le  rendit  malheu- 
reux. Son  Pcre  qui  le  defti- 
noit  à l'état  de  Médecin  , 
l’abandonna  quand  il  le  vit 
toujours  occupé  avec  les 
Mufcs  I e Poète  ne  trouva 
pas  de  Meccnc , pour  ré- 
parer en  lui  les  injures  de 
la  fortune.  Gunther  parta 
fa  vie  à chanter  fes  Maî- 
treffes  qui  partageoient  fa 
tnauvaife  deftinée  , fes 
amis  , fa  nvferc  , & la 
mort  même  qui  l’empor- 
ta à la  fleur  de  fou  âge. 
Ce  Poète  Allemand  a fait  , 
entre  autres  Ouvrages  , une 
Ode  fur  la  viétoire  que  le 
Prince  Eugène  remporta 
fur  les  Turcs.  Fl!e  eft  dans 
quelques  Editions  , à la 
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Alite  de  celle  du  célébré 
Rouflfeau. 

Guy  d'Arizzo,  Moine 
Bénédiélin.  Voye ç Notes. 

H 

HABERT  ( Germain  ) , 
Abbé  & Comte  de 
Notre  - Dame  de  Cerify  , 
l’un  des  premiers  de  l’Aca- 
démie Françoife  , mort  ert 
Poète  François.  On 
a de  cet  Auteur  diverfes 
Poélies  galantes , avec  quel- 
ques Paraphrafes  des  Pleau- 
mes.  Sa  Mètamorphofe  des 
yeux  d'iris  changes  en  A f- 
tres  , lui  a mérité  uprang 
diflingué  fur  le  Parnaflc. 
On  a meme  àvancé  que 
cette  Pièce  eft  préférable  à 
tout  ce  qu’Ovide  a fait  en 
ce  genre.  En  effet  , on  y 
voit  une  imaginatioiWga- 
lement  vive  , délicate  , Sc 
féconde. 

Habert  ( Philippe  ) , 
Frcre  de  l’Abbé  de  Cerify  , 
l’un  des  premiers  de  l’Aca- 
démie Francoifç , mort  eq 
r 6 j 7 , âgé  de  J i ans , Poétç 
François.  Protégé  par  M. 
de  la  Meillcrayc , Habert, 
fut  nommé  Commiflaire  de 
l'Artillerie?  mais  en  i6$7, 
lors  du  fiége  d’Emmerick  , 
s’étant  trouvé  près  d’un  Sol- 
dat, qui  lairta  tomber  une 
mèche  dans  un  tonneau  de 
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poudre , il  périt  Tons  la  tau- 
pe d'une  muraille  que  la 
poudre  fit  fauter.  Nous  a- 
yons  de  lui , un  Poème , in- 
« titulé  le  Temple  de  la  Mort , 
qui  a été  , en  fon  temps  , 
très-eftimé.  C’eft  le  feul 
Ouvrage  imprimé  de  cet 
Auteur.  Il  fut  compofc 

Jour  M.  de  la  Meilleraye  , 
iir  la  mort  de  fa  première 
Femme , fille  du  Maréchal 
d’Effiat. 

Hacher.  Terme  de  Gra- 
veur , c’çft  tirer  plufieurs 
lignes  fort  ferrées,  égales 
& parallellcs  ; Contre-  Ha- 
cher , c’eft  paflêr  d'autres 
lignes  qui  fe  croifcnt  quar- 
rément , ou  diagonalement. 
Les  DeiTînatcurs  fe  fervent 
aulfi  des  mêmes  termes  dans 
le  même  fens. 

Cette  maniéré  de  deifiner 
Ou  de  graver , cft  furtout 
employée  pour  marquer  les 
ombres.  Les  DefTeins  ha- 
chés à la  fanguine  , ont 
cette  incommodité  qu’ils  ne 
peuvent  être  frottés  fans  fe 
tacher  ; mais  on  peut , en 
quelque  forte  , prévenir  cet 
inconvénient , en  les  con- 
tr’épreuvant  ; ce  qui  fe  fait 
en  humeétant  un  peu  le 
derrière  du  papier  du  Def- 
fein,  en  métrant  un  autre 
papier  aufli  médiocrement 
numeéié  , fur  le  Delfein  , 
& les  fai  fiant  pafler  enfem- 
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blc  fous  la  preffe  des  Impri- 
meurs en  Taille-Douce. 

Hachures  ; on  appelle 
ainfi  , dans  le  Deflein  , les 
lignes  fenfibles  de  la  plume 
ou  du  crayon  qui  fe  croj- 
fent  & marquent  les  om- 
bres. 

Hacfdorn  , Poète  Alle- 
mand. Ses  vers  font  recom- 
mandables par  la  pureté  de 
l'expreffion  , & par  la  déli- 
catefie  des  penlees.  Il  célè- 
bre tour  à tour  l’Amour  SC 
la  Vertu  , le  Vin  '&  la  Sa- 
geffe.  Ce  Poète  a imité  pla- 
neurs Fables  , & plufieurs 
Contes  du  célébré  la  Fon- 
taine. Il  en  a compofé 
lui -même,  qui  font  efti- 
mé$. 

Haguenifr  (Jean),  né 
en  Bourgogne  , mort  en 
1 7} 8 , âgé  de  60  ans , Poète 
François.  Haguenier  étoit 
un  de  ces  hommes  de  table , 
qui  font  l’amufemcnt  & les 
délicés  d'un  repas , par  leurs 
faillies  5c  leur  talent  à pro- 
duire de  petites  Cbanfons 
agréables  , qui  animent  le 
Convive  le  plus  diftrait,  & 
le  forcenr  de  prendre  part  à 
la  joie  qui  retentit  autour 
de  lui.  On  a plufieurs  Chan- 
fons  de  cet  Auteur. 

Halle'  { Claude-Guy), 
Peintre,  né  à Paris  en  1 6 y t , 
mort  en  1 73 <5-  Il  eut  pour 
Maître , Daniel  HalU  fon 
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pcrc  , mort  en  1674  > dont 
on  voit  pluficurs  Ouvrages 
cftimés  , entr’autres , dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame, 
un  Tableau  repréfentant 
Saint  Jean  devant  la  Porte 
Latine.  Claude  Hallé  ne  vit 
jamais  l’Italie  , cette  terre 
fi  defiréc  des  Artiftcs  qui 
veulent  fc  perfeéHonner.  Il 
fit  fes  études  d’après  les  Ta- 
bleaux des  grands  Maîtres 
qui  font  dans  les  Cabinets 
des  Amateurs  à Paris.  Ce 
Peintre  avoir  une  douceur 
de  mœurs  , & un  efprit  en- 
joué , qui  lui  firent  de  fincc- 
xes  amis.  On  le  nomma  un 
jour  arbitre  au  fujet  d’un 
Tableau  qu'on  ne  vouloir 
pas  recevoir , parce  que  le 
jeune  Peintre  a qui  on  l’a- 
voit  commandé,  s’en  étoit 
fort  mal  acquité  j Claude 
Hallé  retoucha  le  Tableau 
& termina  le  différend  , au 
contentement  de  toutes  les 
Parties.  Ce  Maître  difpofoit 
heureufement fon  fujet,  fes 
compofitions  font  riches  , 
fes  têtes  gracieufes  , fon 
deflein  eft  corrcéV  , fon  co- 
loris gracieux  , fa  touche 
facile^  & le  clair-obfcur  cft 
ménagé  dans  fes  Ouvrages 
avec  beaucoup  d’intelligen- 
ce. Il  cft  parvenu  à être  Di- 
rc&cur  de  l’Académie  de 
Peinture.  On  voit  de  fes 
Tableaux  dans  l’Eglife  de 
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Notre-Dame  , à St  Jacquet 
de  la  Boucherie  , à St  Ger- 
main des  Prez , dans  la 
Chapelle  du  College  des  Jé- 
fuites  , dans  l’Eglife  de  la 
Charité  , à St  André  des 
Arts  , à St  Paul , dans  l’E- 
glife  & dans  la  Chapelle  du 
Séminaire  de  St  Sulpice  ; 
aux  Filles  du  St-Sacrement , 
dans  les  Salles  de  l’Acadé- 
mie : le  Roi  poflede  auffi 
plufieurs  de  fes  Tableaux. 
On  a gravé  d'après  lui.  M. 
Noël  Hallé.,  Ion  fils,  cft 
fon  Eleve , & M.  Reftout 
fon  gendre.  Le  Public  rend 
juftice  au  mérite  de  ces  illu- 
ftres  Artiftes. 

Haller  , natif  de  Ber- 
ne , Poète  Allemand.  Hal- 
ler n’a  traité  dans  fes  Ou- 
vrages que  des  fujets  de 
Philofophie  ; il  s’eft  propo- 
fé  pour  modèle  le  ftile  fort 
& ferré  des  Poètes  Anglois , 
c’eft  pourquoi  il  eft  quelque- 
fois très-obfcur.  On  lui  rc- 

{ >roche  aufli  de  ne  point  par- 
er purement  la  langue  Al- 
lemande, & d’avoir  fait  fou- 
vent  pafTer  dans  fes  Ecrits 
le  jargon  Suiffe.  Parmi  fes 
Ouvrages  on  eftime  furtout 
fes  vers  fur  l’oiigine  du 
Mal , & fon  Poème  fur  les 
Alpes.  Nous  avons  fes  Poé- 
fies  traduites  en  François , 
& publiées  en  1751. 

Hamilton  ( Antoine), 
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en  Irlande,  mort  à Saint  Hannsachs  , Poète  Al- 
Germain  en  Laye  en  17x0  lemand  , natif  de  Nurcm- 
agè de  74.  ans,  Poète  Fran-  berg.  Il  fc  forma  en  Allc- 
çois.  Le  Comte  Hamilton  / magne  un  Corps  de  Poètes 
vint  en  France  à la  fuite  de  fous  le  nom  de  Meifler  Sau* 
Jacques  II  Roi  d’Angleter-  ger  ou  Maîtres  Poètes  , qui 
re  j il  étoit  en  liaifon  avec  étant  tous  gens  de  Métier 
les  plus  beaux  Efprits  de  imaginèrent  d’aflujettir  le 
France  , 8c  faifoit  leurs  dé-  talent  des  Mufes  , aux  Sta- 
lices  par  fa  converfation  8c  tuts  de  leurs  Communautés, 
par  fes  Ouvrages.  Nous  Cette  Confrairie  de  Poètes 
avons  de  cet  Auteur  , les  Allemands  oélroioit  la  per- 
Mémoires  du  Comte  de  million  de  faire  des  vers  i 8c 
Grammont , fon  beau-fre-  pour  rimer  en  paix,  il  fai- 
re , écrits  avec  beaucoup  de  îoit  fe  faire  inferire  fur  les 
legereté  , de  feu  8c  de  dé-  Regîtrcs  du  Corps  qui  étoit 
licatcfle.  Il  a fait  quelques  divifé  en  Garçons  Poètes , 
Contes  très  - eftimés  , un  Compagnons  Poètes  , 5c 
Recueil  d’CEuvres  mêlées  en  Maîtres  Poètes.  Les  licen- 
profe  6c  en  vers  avec  des  ces  s’expédioient  dans  ce 
Poélics  fur  différens  fujets , Bureau  d'Apollon  , au -nom 
outre  un  grand  nombre  de  des  Compagnons  8c  des 
Chanfons.  Ses  Poélîes  font  Maîtres.  Hannfachs , Cor- 
faciles  8c  élégantes.  donnier  de  fa  profeltion  , 

Handel  , célébré  Mulî-  en  étoit  le  Doyen.  Il  a laifle 
cien,  Saxon  d’origine,  mort  cinq  gros  Volumes  in-folio 
depuis  peu  d’années.  Il  a de  fort  mauvais  vers,  où 
fait  par  fes  Opéra,  l’amu-  l’on  voit  cependant  briller 
fement  des  Anglois  ; aullî  quelques  étincelles  de  gé- 
l’ont-ils  comblé  de  bien-  nie , à travers  les  nuages 
faits  8c  d’honneurs.  Ils  ont  épais  de  l’ignorance  la  plus 
même  été  jufqua  lui  élever  grolTîere. 
des  monumens  publics  , Hardy  ( Alexandre  ) , 
voulant  confacrer  , par  cet-  Poète  François  , commença 
te  diftincîion  , 8c  leur  efti-  à fe  faire  connoître  fous  le 
me  pour  les  talens  fupé-  régné  de  Henri  IV  , vers 
rieurs,  8c  la  mémoire  d’un  l’an  1*94,  8c  mourut  vers 
grand  homme  , j’ai  prefque  l’année  1630.  Aucun  Auteur 
dit- d’un  Héros,  dans  les  n’a  corn  pofé  avec  plus  de  ra- 
Arts.  pidité.  Il  étoit  alfocié  à une 
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troupe  errante  de  Comé- 
diens , pour  une  part , & 
leur  fourni flbit  autant  de 
Pièces  nouvelles  qu'ils  en 
vouloient , ou  plutôt  qu’ils 
en  pouvoiejît  jouer.  On  a 
fait  monter  jufqu’à  huit 
'cens  , le  nombre  de  fes  Poè- 
mes dramatiques.  Cet  Au- 
teur auroit  travaillé  plus 
utilement  pour  fa  gloire , 
& le  plaifir  du  Public  , fi  la 
dure  nèceffitè  n’eût  point 
précipité  fon  travail/  Il  a 
négligé  prefque  toutes  les 
réglés  du  Théâtre  j fes  vers 
font  durs  , & fes  compofi- 
tions  groflieres.  On  a im- 
primé quarante  & une  de 
les  Pièces. 

Harmonie.  C’eficequi 
réfulte  de  l’union  de  plu- 
ficurs  fons  entendus  tous 
enfemble.  Les  fons  diffo- 
nans  , loin  d’étouffer  les 
confonans  , fervent  au  con- 
traire , à faire  fentir  & à 
rendre  l’harmonie  plus  bril-  . 
lante  par  la  fçavantc  & fage 
oppontion  de  ces  deux  con- 
traires. 

Harmonie.  On  fe  fert 
en  Peinture  de  ce  terme  , 
pour  défigner  l’union  & l’ac- 
cord parfait  qui  fe  trouve 
entre  tous  les  tons  de  cou- 
leurs d’un  Tableau.  Ce  mot 
niarque  auffi  le  rapport  qui 
eft  entre  les  figures , les 
groupes , & les  autres  par- 
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tics  de  la  compofition. 

Harpe.  Infiniment  de 
Mufique  à cordes.  L’accord 
de  la  Harpe  cft  femblable 
à celui  de  l’Epinctte.  En  ef- 
fet , toutes  fes  cordes  vont 
de  demi-ton  , en  demi-ton  . 
On  peut  jouer  fur  cet  inf- 
trument  des  Pièces  qui  fe 
jouent  fur  le  luth  & fur  le- 
pinette.  L’on  fait  les  Harpes 
de  telle  grandeur  que  l’on 
veut  j par  exemple  , de 
quatre  ou  cinq  pieds.  Cet 
infiniment  t a une  forme 
triangulaire  } il  femble 
qu’on  l’a  préfentement  aban- 
donné. Les  Anciens  avoient 
une  efpcce  de  Harpe  qu’ils 
nommoient  Teftudo , dont 
l’origine  efi  attribuée  à 
Mercure , lequel  ayant  vui- 
dé  une  tortue  , en  perça  la 
coquille  , la  monta  de  cor- 
des de  boyau  , & y ajouta 
deux  branches  afin  d’y  atta- 
cher les  cordes.  Ce  qu’ils 
appelloient  PleElrum  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  bâ- 
ton dont  ils  frappoient  les 
cordes  , comme  l’on  fait 
maintenant  pour  le  Pfalté- 
rion. 

Harpes.  En  terme  d’Ar- 
chiteéiure , ce  font  les  pier- 
res qu’on  laifTc  alternative- 
ment en  faillie  à l’épaiffeur 
d’un  mur  pour  faire  liaifon 
avec  un  autre  mur  qui  peut 
être  confinât  dans  la  fuite. 
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Harrington  ( Jean  ) , 
Poète  Anglois , né  dans  le 
Comté  de  Sommerfet , vi- 
voit  fous  les  règnes  de  la 
Reine  Elifabeth  , fa  marai- 
ne,  & du  Roi  Jacques  I.  Ce 
Foétc , un  des  plus  fpiritucls 
de  l’Angleterre  , eft  renom- 
mé principalement  pour 
Ton  Livre  d'Epigrammes  , 
& pour  fa  belle  Tradu&ion 
en  Anglois  de  Roland  Fu- 
rieux. 

Hautbois.  Inftrument 
de  Mufique  à vent.  Le 
Hautbois  refTefnble  allez  , 
par  fa  forme  , à la  flûte 
douce.  Il  s'embouche  au 
moyen  d’une  anche.  On  fe 
fert  des  clefs  pour  ouvrir 
ou  fermer  les  trous  aufquels 
les  doigts  ne  pourroient  at- 
teindre. Le  fon  du  Haut- 
bois eft  aigu  , nazillard  & 
difgracieux  , lorfqu’il  n’eft 
point  adouci  par  l’art  du 
Mulîcien  qui  en  joue  , ou 
par  le  grand  nombre  des 
inftrumens  dont  il  fait  par- 
tie. Il  a la  même  étendue 
que  la  flûte  traverlîere  , 
c’eft-à-dirc  , près  de  trois 
oétaves  : on  s’en  fert  pour 
jouer  des  Defliis  dans  la 
Symphonie  & pour  accom- 
pagner les  voix.  Cet  Inf- 
iniment produit  par  fes  fons 
vifs  & perçans  un  bel  effet 
dans  la  Mufique  gaie  & 
•hampêtre. 
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Haute-Contre.  Voit 
mafculinc.  V.  Clef y Voix . 

Hauteroche  (Noëlle 
Breton  fieur  de  ) , mort  à 
Paris  eit  1707  , âgé  d’envi- 
ron 90  ans  , célébré  Aéteur, 
Poète  François.  Cet  Auteur 
s’eft  diftingué  fur  la  Scène  , 
dans  le  Comique.  Il  aimoic 
tellement  fa  Profeflïon  , 
qu’il  jouoit  la  Comédie  à 
l’âge  de  90  ans.  Hauteroche 
a mit  plufieurs  Pièces  dra- 
matiques où  il  y a de  la 
bonne  plaifanterie , & qu’on 
voit  encore  avec  plaifir.  Il 
entendoit  très-bien  leThéâ- 
tre  ; fes  Pièces  font  la  plu- 
part conduites  avec  beau- 
coup d’art  , & vivement 
dialoguées.  Celles  confer- 
vées  pour  être  reprifes  , 
font  le  Deuil , atifG  attri- 
bué à Thomas  Corneille  ; 
Crifpin  Médecin  ; le  Co- 
cher fuppofè  ; le  Souper 
mal  aprêté.  A l’égard  de  la 
Dame  invif  ble  ou  de  XEf- 
prit  folet , c’eft  une  Comé- 
die Efpagnollc  , - d’abord 
mife  au  Théâtre  pat  d’Ou- 
ville,  enfuitc  retouchée  par 
Hauteroche.  .* 

Ha  y ( Elifabeth-Sophie 
Cheron  , époufe  de  M.  le  )* 
Voye{  Cheron. 

Hfoelin  ( François  ).  V. 
d’ Aubignac. 

Hfem  ( Jean-David  de  ), 
Peintre , né  à Utrccht  eu 
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xéo4,  mort  à Anvers  en 
1674.  Ce  Maître  s’attacha 
particuliérement  à peindre 
des  Fleurs , des  Fruits , des 
Vafes,  des  Inftrumens  de 
Mufiquc  , & des  Tapis  de 
Turquie.  Il  rendoit  ces  di- 
vers objets  d’une  maniéré  fi 
féduifante  , que  le  premier 
mouvement  etoit  d’y  porter 
la  main.  Son  coloris  eft 
d’une  fraîcheur  agréable  , 
fa  touche  d’une  légèreté 
finguliere.  Les  Infcéles  pa- 
roiflent  être  animés  dans 
fes  Tableaux.  Corneille  de 
Heem  , fon  fils  & fon  Ele- 
vé , s’eft  fait  aulfi  un  nom 
célébré  dans  la  Peinture  , 
quoiqu’inféricur  à fon  pere. 
On  peut  encore  citer  parmi 
fes  Difciples  , Abraham 
Mignon,  & Henri  Schoock. 

Heemskerk  ( Martin  ) , 
Peintre  , né  à Harlem  en 
I4<>8  , mort  en  I J74. 11  é- 
toit  nommé  , de  fon  temps, 
le  Raphaël  de  la  Hollande. 
En  effet  fon  féjour  à Rome, 
& l’étude  qu’il  y fit  d’après 
les  Ouvrages  de  Michel- 
Ange  , & d'après  les  Anti- 
ques , lui  avoient  donné  un 
out  de  DcfTein  corrcét , & 
eaucoup  de  facilité  & de 
fécondité  dans  l’invention  * 
mais  ce  Peintre  a trop  né- 
gligé la  partie  du  clair-ob- 
feur , fes  draperjes  font  pe- 
lantes , & il  y a peu  de  no- 


blefic  dans  fes  têtes.  Heems- 
kerk étoit  d’un  cara&eré  ti- 
mide & inquiet.  L’on  rap- 
porte qu’appréhendant  de 
manquer  d’argent  dans  fa 
vieillede  , il  avoit  fait  cou- 
dre plufieurs  Pièces  d’or 
dans  la  doublure  de  fon 
habit  qu’il  porta  ainfi  juf- 
qu’à  la  mort.  Il  lai  (Ta  beau- 
coup de  biens  après  lui , & 
fit  un  T eftament , par  lequel 
il  laifTa  une  fomme  confîdé- 
rablc  , par  an , pour  marier 
un  certain  nombre  de  filles , 
leur  impofant , pour  toute 
condition  , de  venir  danfer 
à certain  jour  autour  de  la 
Croix  qui  feroit  mife  fur 
fon  lambeau.  On  remarque 
que  c’eft  la  feule  Croix  qui 
ait  été  confervée  dans  le 
lieu  de  la  fépulturc  , com- 
me faifant  le  titre  de  fa 
Fondation.  Les  principaux 
Ouvrages  de  ce  Maître  font 
dans  les  Pays-Bas.  On  a gra- 
vé d'après  lui. 

Helice.  Ce  terme  vient 
d’un  mot  grec  , qui  ligni- 
fie une  efpece  de  lierre  dont 
la  tige  fe  tortille , & l’on 
donne  ce  nom  aux  petites 
Volutes  , ou  Caulicoles  qui 
font  fous  la  fleur  du  Chapi- 
tau  Corinthien.  Urillt  fe  dit 
dans  la  meme  lignification. 

Le  terme  Hclîct  peu; 
s’employer  auflï  en  parlanf 
de  tout  ce  qui  clt  en  for* 
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Ine  de  vis  autour  d’un  ci- 
lindre. 

Helmbreker  (Théodo- 
re ) , Peintre  , né  à Harlem 
en  1614,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1694.  Son  perc , 
bon  Muficien  , voulut  le 
deftiner  à fon  Art  , mais 
Théodore  n’avoit  aucun  ta- 
lent pour  la  Mufiquc  ; il 
confulta  Ton  goût , & Ce  mit 
à apprendre  la  Peinture. 
Grebber  lui  en  montra  les 
rcmiers  principes  j les  Ta- 
leaux  des  grands  Maîtres 
& l’étude  de  la  Nature  > le 
perfeûionnerent.  Il  fe  ren- 
dit à Rome  , où  les  Médi- 
cis , ces  illuftres  Mécènes 
des  célèbres  Artiftes , le  re- 
çurent dans  leur  Palais  i ce 
Maître  fatisfic  Tes  Protec- 
teurs par  des  Ouvrages 
d’un  goût  exquis.  Il  excel- 
loit  à peindre  , en  petit , des 
fujets  de  caprice  : on  a 
pourtant  de  lui  de  grands 
morceaux  & des  Tableaux 
de  dévotion.  Sa  touche  cft 
pleine  de  vérité  , H y a un 
beau  choix  & des  expref- 
fîons  vives  dans  Tes  figures  ; 
une  piche  variété , un  relief 
admirable  , une  fçavante  in- 
telligence de  couleurs  ajou- 
tent de  nouveaux  charmes 
à Ces  Ouvrages. 

Hémicycle.  C’eft  le  trait 
d’un  arc  ou  d’une  voûte  for- 
mée d’un  demi  cercle  parfait. 


Hémistiche.  On  appelle 
ainli  cette  portion  des  vers 
de  douze  , ou  de  dix  fylla- 
bes  , qui  cft  comme  parta- 
gée par  la  céfure.  L'Hemi- 
fliche  dans  les  grands  vers , 
Ce  trouve  à la  lixiérac  fyl- 
labc , & dans  les  vers  de  dix 
fyllabcs  , il  eft  placé  à la 
quatrième. 

Que  toujours  dans  vos  vers  le 
feiis  coupant  lej  mots , 

Sufpende  V Hcnujlicbe , en  marque 
le  icpos. 

Defpreaux. 

Voye  { Céfure. 

Il  faut  éviter  qu’il  y ait 
entre  les  Hcmiftiches  , une 
rime  , ou  même  quelque 
convenance  de  fonj  parce 
que  cette  répétition  vicieu- 
le  de  confonance  fait  pren- 
dre le  change  fur  celle  qui 
doit  terminer  les  vers. 

Heptacorde.  Céroitla 
lyre  des  Anciens , compo- 
se de  fept  cordes,  la  plus 
en  ufage  & la  plus  célébra 
de  toutes. 

Héraldique  (Colonne). 
Voyt{  Colonne. 

Hérault  { Madeleine). 
Voye £ à T article  de  Coy- 
pel. 

Héritier  (Nicolas!’), 
mortcniôiîo,  PoétcFraa- 
çois.  Ses  Poèmes  Dramati- 
ques font  , ï Hercule  f»- 
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tïcux  , & Clovis  , T ragé-  Peintre.  Voye^Suahefeli. 
die.  Il  a fait  auffi  quelques  Herme's.  On  a don- 
petites  Pièces  fugitives  , né  ce  nom  à certaines  Sta- 
tellcs  que  le  Portrait  d’A-  tues  antiques  de  Mercure^ 
marante.  Ce  morceau  d‘en-  qui  font  fans  bras  & fans 
viron  foixante-dix  vers,  eft  pieds,  & qui  fe  plaçoient 
écrit  avec  beaucoup  de  rio-  autrefois  dans  les  Places  pu- 
blefTe  & de  grâce.  biiqtics. 

Héritier  de  Villandon  On  a quelquefois  joint  la 
( Marie-Jeanne  1*  ) , née  à Statue  de  Mercure  , avec 
Paris  en  1664,  reçue  à l’A-  celle  d’une  autre  Divinité, 
tadémie  des  Jeux  Floraux  pour  faire  une  repréfenta- 
deTouloufe  en  1696 , &à  don  fymbolique  ; comme 
celle  de  Ricovrati  de  Pa-  les  Herm-Harpocrates , qui 
doue,  en  1697,  morte  à ëtoient  Mercure,  que  les 
Paris  en  1754  Elle  étoit  Grecs  appelloient  Hermès , 
fille  de  Nicolas  \' Héritier,  avec  Harpocrates  Dieu  du 
Mademoi  Telle  Y Héritier  a Silence, 
honoré  fon  fexe , autant  par  Les  Herm  - Athènes  é- 
fon  fçavoîr  & fon  talent  toient  Mercure  & Minerve. 
pour  la  Poéfie  , que  par  là  HeroÏ-Comiqüi  ( Poé- 
douceur  de  fes  mœurs  & me  ).  On  appelle  ainfi  , deé 
par  la  noblelTe  de  fes  fend-  vers  qui  renferment  ; par 
mens.  Ses  Ouvrages  font , un  fingulier  afTemblagc  , ce 
la  plupart,  mêlés  de  profe  qu’il  y a de  plus  férieux  ; 
& de  vers.  'On  a de  cette  avec  ce  qu’il  y a de  plus 
Demoifelle  , une  Traduc-  bouffon,  & dans  lequel  ori 
tion  des  Epîtres  d'Ovide,  marie  k ftile  grave  & hé- 
dont  il  y en  a feize  en  roïque  , avec  le  ftile  legef 
vers  : le  Tombeau  de  M.  & badin. 
le  Duc  de  Bourgogne  ; le  H e'  s I O b E j né  à Cu- 
Triomphe  de  Madame  Des-  mes , ville  d’Eolic  , nourri 
Houlieres  , reçue  dixiéme  & élevé  à Afcra  petite  ville 
Mufe  au  ParnafTe  , en  vers  ; 4e  Beode  , Poète  Grec.  L’o- 
la  Pompe  Dauphine  , en  pinion  la  plus  commune  , 
profe  éc  en  vers  ; Y Avare  eft:  qu’il  étoit  contemporain 
puni  y Nouvelle  en  vers.  d'Homere.  Les  Poéfies  que 
Elle  a auffi  fait  quelques  nous  avons  de  cet  Auteur, 
Nouvelles  en  profe.  font  toutes  en  vers  héxa- 

Herman  , d’Italie  i métrés.  Dans  fon  Poème 

intitulé 
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ïfttitulé/«r.r  Ouvrages  & les 
Jours  y il  traite  de  l’ Agri- 
culture , & donne  des  pré- 
ceptes exccllcns  pour  la  con- 
duite de  là  vie.  Ce  Poème 
a fcrVi  de  modèle  à Vifglle, 
pour  cdmpofer  fes  Gcorgi- 
ques  , ainh  qu'il  le  témoigne 
lui-même.  Les  autres  Ou- 
vrages d 'Héfiode  font  , la 
Théogonie  , ou  la  Génèa- 
logi+dés  Dieux  ,*  & le  Bou- 
clier d.’ Hercule.  Le  premier 
de  ces  deux  Poèmes  , joint 
à ceux  d’Homere , doit  être 
regardé  comme  les  Archi- 
ves , & le  monument  le  plus 
fûr  de  la  Théologie  des  An- 
ciens & de  l’opinion  qu'ils 
avoient  de  leurs  Dieux.  Le 
fécond  eft  un  morecâu  dé- 
taché d'un  plus  grand  Ou- 
vrage , où  - l’on  prétend 
cpîHéJïode  célebroit  les 
Héroïnes  de  l’Antiquité. 
On  l'a  appcllé , le  Bouclier 
d'Herçule , parce  qu’il  rou- 
lé tout  entier  fur  la  des- 
cription de  eej  Bouclier  , 
dont  ce  Poète  rapporte  une 
avanturc  particulière.  Hé- 
Jîode  eft  moins  élevé  , moins 
fublime  qu’Hofnerc  , mais 
fa  Poéfic  eft  très-ôrnée  3c 
très-agréable  dans  les  en- 
droits fufçepdbles  d’orne- 
JWÛS.  " .” 

Hesnault  ( jean  ) , Poè- 
te François  , mort. à Paris 
cû  16S1.  Il  fe  ftc  une  telle 
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réputation  par  fes  Ecrits, 
uè  ce  fut  de  lui  que  Ma- 
âme  Des  Houliercs  vou- 
lut apprendre  les  réglés  de 
la  Poéfic  & les  {inertes  de  cet 
Art.  Son  Sonnet  fur  l'Avor- 
ton, a fait  beaucoup  de  bruit 
en  fon  temps , quoiqu’il  foie 
très-irrégulier  pour  la  me- 
fure  des  vers  & la  différence 
des  rimes.  Hefnault  a tra* 
duit  le  commencement  dtt 
premier  Livre  du  Poème  de 
Lucrèce  de*  la  nature  des 
chofes  , ainfi  que  le  chocuC 
de  la  Troade  de  Sencque  , 
où  l'on  remarque  qu’il  avoir 
un  talent  particulier  pour 
ce  genre  de  travail.  Ses  au- 
tres Pièces  font,  la  Coru 
folation  à Olimpe  , fur  la 
mort  et Àlcimèdon  ; l’ Imita - 
tioii  de  quelques  Choeurs  de  ’ 
Seneque  le  Tragique  ; Let- 
tres en  vers  6»  en  profe  ; le 
Bail  d’un  cœur  y divers  Son * 
nets  , &c. 

Heurte’  ( Deffein).  C’eft 
un  Dertein  fait  avec  beau- 
coup de  promptitude  & de 
liberté  , dans  lequel  on  re- 
marque des  touches  hardies 
& crtcntielles , mais  où  il 
n’y  a rien  de-  fini  ni  d’arrê- 
té. V iy.  Dejfeiri  , Efquijfet 
premières  penfées. 

Hexasty le  (Temple ou 
Portique  ) , c’eft-à-dire  ert 
terme  d’Ardiiteéiurc , qui  a 
fix  colonnes  de  front. 

y 
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Hiatus.  Ternie  de  Poé- 
fie  i on  nomme  ainfi , la 
rencontre  vicicufe  de  deux 
mots  dont  J'un  finit  par  une 
voyelle  autre  que  l’evnuet } 
te  le  fécond  commence  par 


Gardez  qu’une  voyelle  à courir 
trop  hâtée , , 

lie  Toit  d’une  voyelle  en  Ton  che- 
min heurtée. 

Dtfpre*ux. 

Le  T.  de  la  conjonétion 
Etgie  fe  prononçant  point , 
il  faut  éviter,  dans  laVer-- 
fification  , que  ce  mot  fe 
trouve  devant  une  voyelle  , 
ce  qui  formeroit  un  hiatus. 
VH  afpirée  a toutes  les 
propriétés  d’une  confonne  , 
te  peut  fe  rencontrer  à la 
fuite  d’une  voyelle. 

Exem.  Le  crime  fait  la  home , 
te  non  pat  l'échafF^ut. 

Quoique  le  mot  Ouï, 
commence  par  une  voyelle, 
on  peut  cependant  le  répé- 
ter de  fuite  dans  un  vers  ; 
ou  le  mettre  après  une 
Interjection  terminée  par 
quelque  voyelle. 

Hippoorome.  C’étoit , 
chez  les  Anciens,  un  lieu 
fuperbement  décoré , & de- 
ftiné  pour  la  courfe des  che- 
vaux. 

H ipponax  , vivant  vers 
Van  du  Monde  jq6o  , Poé- 
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te  Grec  j natif  d’Ephèfe  j il 
fe  fignala  dans  le  même 
genre  de  Poéfie  qu’Archilo- 
que  , & ne  fe  rendit  pa9 
moins  redoutable  que  lui. 
Comme  Hipponax  avoit  le 
corps  & la  figure  difformes, 
deux  freres  Sculpteurs  nom- 
més Bupalus  8c  Athenis  , 
s’égayèrent  à fon  fujet,  en  le 
reprefentant  d’une  maniéré 
ridicule  ; mais  le  Poéte^pi- 
qué  de  cette  infulte,  lança 
contre  eux  des  traits  de  fa- 
tyre  fi  mordans  & fi  enveni- 
més, qu'ils  fe  pendirent  de 
dépit . Hipponax  pâlie  pour 
l’Auteur  du  vers  Scazon,  où 
le  Spondée  a pris  la  place  de 
l’Iambe  , qui  fe  trouve  tou- 
jours au  fixiéme  pied  du 
vers  qui  porte  ce  nom. 

Hire(  Laurent  de  la), 
Peintre  , né  à Paris  en  1 606 , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1 6$6.  Son  Perc  . Etienne 
de  la  Hire , lui  montra  les 
premiers  principes  de  fon 
Art.  Le  Tableau  qu'il  fit 
pour  l’Eglife  de  Saint  Jac- 
ques du  Haut-Pas  , dont  le 
fujet  eft  le  martyre  de  Saint 
Barthélémy  , le  mit  dans 
une  haute  réputation.  Il  s'é- 
toit  fait  un  plan  d’étude 
long  à exécuter,  mais  qui 
devoit  fervir  infiniment  à 
le  perfectionner.  Le  grand 
nombre  d'Ouvragcs  dont  ce 
Peintre  fut  chargé  , dé- 
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frangea  fcs  idées  ; il  donna 
dcs-lors  dans  une  maniéré 
expéditive.  Laurent  fut  le 
rcmier  qui  ofa  s’éloigner 
u goût  de  l’Ecole  de  Vouer. 
Cette  fïngularité  , foutenue 
de  fes  talcns  , frappa  le  Pu- 
blic. Son  coloris  eft  d’une 
fraîcheur  admirable  ; les 
teintes  des  fonds  de  fes  Ta- 
bleaux,font  noyées  dans  une 
forte  de  vapeur  qui  femble 
envelopper  tout  l'Ouvrage  j 
il  avoir  une  touche  legere 
& afTetfcorre&e  ; fon  ftile 
eft  gracieux  , fa  compofi- 
tion  fage  & bien  enten- 
due > il  fmiffoit  extrême- 
ment ; mais  on  lui  repro- 
cha de  n’avoir  point  allez 
confulté  la  Nature  ; il  étoit 
habile  dans  l’Architeélure 
& dans  la  Perfpeéfrive.  Ce 
Peintre  a fait  des  Payfages , 
des  Portraits, & beaucoup  de 
Tableaux  de  Chevalet , qui 
font  précieux  par  le  grand 
fini.  On  ne  peut  voir  auffi 
rien  de  mieux  terminé  que 
fes  Defieins.  Il  eft  facile  de 
juger  de  l’excellence  de  fon 
goût  en  ce  genre  , par  ceux 
u’il  fit  pour  les  TapilTeries 
e Saint  Etienne  du  Mont  , 
& qui  font  confervées  dans 
la  Salle  des  Marguilliers  de 
cette  ParoilTe.  Il  y a des 
Tableaux  de  ce  célébré  Ar- 
tifte  , dans  pluficurs  EglifcS 
de  Paris  j Ravoir,  aux  Car- 
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melites  du  Fauxbourg  Saint 
Jacques  ; à Saint  Jacques  du 
Haut-Pas  ; aux  Capucins  du 
Marais  ; à Notre  - Dame  j 
dans  l'Eglifedu  Sépulchrej 
aux  Minimes  dé  la  Place 
Royale  ; aux  Capucins  de  la 
rue  Saint  Honoré.  lia  peint 
une  Defcente  de  Croix  pour 
l’Eglife  des  Capucins  à 
Rouen.  L'Hôtel  de  ville  de 
Paris  , offre  un  grand  Ta- 
bleau où  ce  Peintre  a repré- 
fenté  les  Prévôt  & EchevinS 
de  ce  tcmps-là.  Le  Roi  a 
de  Laurent  de  la  Hire , un 
Crucifix  qui  eft  à fon  Châ- 
teau de  Vincennes.  Ce  Maî- 
tre a gravé  , à l’eau-forte  , 
quelques  - uns  de  fes  Ta- 
bleaux : on  a auffi  gravé 
d’après  lui. 

Philippe  de  la  Hire  , né 
en  1640  , mort  en  1718  ^ 
fut  fon  Fils  & fon  Eleve  ; 
mais  il  quitta  la  Peinture 
pour  s’attacher  à l’étude  de 
i’Aftronomie.  Louis  XIV 
lui  donna  une  penlion , & 
le  logea  à l’Obfervatoire  : 
fon  mérite  le  fit  encore  re- 
cevoir à l’Académie  des 
Sciences.  Le  petit-fils  Phi- 
lippe, mort  en  1719,  âgé 
de  41  ans  , embraffa  la  P10- 
feffion  de  Médecin  , & fut 
auffi  de  l’Académie  des 
Sciences  j fon  goût  le  por- 
toit  à la  Peinture  ; il  eri 
fàifoit  fon  amufement;  If 

Yij 
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pcignolt  à gouache  des  Pay- 
sages & des  Figures  dans  la 
manière  de  Wacteau. 

Historique  ( Poème). 
On  peut  définir  ce  Poème 
un  Récit  en  vers  de  faits  , 
fuivant  l’ordre  des  temps  ; 
& c’eft  en  quoi  il  différé 
du  Poème  Epique  ; car  dans 
celui-ci,  l’action  Ce  foutient 
par  la  fidion  & à l'aide 
d’un  merveilleux  bien  mé- 
nagé ; au  lieu  que  dans 
le  Poème  Hiflorique , on 
ne  fait  point  ufagcjde  l’allé- 

Sorie  , ni  de  l'intervention 
es  Dieux , ni  de  tous  ces 
grands  rclïorts  de  la  Poé- 
ne  , qui  furprennent  & 
charment  les  efprits. 

* Historique  ( genre  ). 
Le  genre  Hiflorique  eft  le 
plus  confidérable  en  Pein- 
ture ; il  confiée  à unir  plu- 
lîeurs  figures  cnfcmblc , qui 
repréfentent  un  fujet  tiré 
de  la  Fable , ou  de  l’Hif- 
toire  , ou  purement  allégo- 
rique. Pluficurs  Auteurs  , 
entre  autres  de  Pile  , don- 
nent à ce  terme  une  fignifi- 
cation  plus  étendue  , & ren- 
ferment dans  le  genre  Hif- 
torique,\z  repréfentation  de 
toutes  les  produdions  de 
l'Art  & de  la  Nature.  On 
exige  , dans  ce  genre , la  fi- 
délité , la  netteté  & le  beau 
choix.  La  fidélité  de  I'Hif- 
, loire  n’cft  pas  de  l’cflencî 
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de  la  Peinture , mais  elle 
eft  de  convenance;  enforte 
qu’il  faut  traiter  les  chofes 
tirées  de  la  Fable,  ou  de 
l’Hiftoire,  fuivant  l’opinion 
qu’en  ont  communément 
les  hommes,  par  des  Au- 
teurs , ou  par  la  tradition  ; 
cependant,  il  eft  permis  éga- 
lement aux  Peintres  & aux 
Poètes , de  fe  donner  une 
licence  modérée  , & d’in- 
troduire quelques  traits  d'i- 
magination dans  les  fujets 
Hiftoriques  qui  peuvent  le 
fouffrir.  A l’égard  de  la  , 
netteté  , elle  confifte  à fai- 
fir  quelques  marques  diftin- 
dives  d’un  fujet  , & à 
le  rendre  de  maniéré  que 
le  Spcdateur*  éclairé  ne 
puiffe  pas  le  confondre  avec 
un  autre.  Enfin  , le  beau 
choix  eft  la  partie  où  brille 
le  génie  du  Peintre.  Un 

frand  fujet  eft  fufceptible 
e beaucoup  de  nobleflc 
& de  grandeur  dans  les  Figu- 
res’, de  force  & d’expref- 
fion  dans’  les  Attitudes  , 
de  variété  & d'adion  dans 
la  Scène  du  Tableau , &c. 

Un  petit  fujet  doit  fc  faire 
remarquer  par  une  maniéré 
de  le  traiter , neuve  , élé- 
gante, intéreflante. 

Holbein  ( Jean  ) , Pein- 
tre , né  à Balles  en  1498  , 
mort  à Londres  en  1 5 54.  Ce 
Peintre  célèbre  eut  peut 
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Maître  Ton  pere , & fécondé 
d’un  génie  heureux  , il  at- 
teignit prefquc  la  perfec- 
tion de  Ion  Art  dans  fes  pre- 
miers Ouvrages  qu’il  pro- 
duifit.  Il  fie  a Balles  une 
Danfc  de  Payfans  dans  le 
Marché  au  poifTon  ; & fur 
les  murs  du  Cimetière  4c 
Saint  Pierre  de  Balles  » la 
Danfe  de  la  Mort  qui  atta- 
que toutes  les  conditions  de 
la  vie.  Rubens  faifoit  un 
cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau  , traité  avec 
une  forte  d’enthoufiafme, 
Holbein  lia  amitié  avec  le 
célébré  Erafme  fon  Con- 
temporain. Ce  Peintre  fit 
fon  Portrait , & l’Auteur  re- 
connoifTant  le  célébra  dans 
fes  Ecrits-,  il  l’engagea  mê- 
me de  palier  en  Angleterre, 
où  la  fortune  récompenfe- 
roit  mieux  fes  rares  talens. 
Ce  qui  le  détermina  , dit- 
on  , a ce  voyage,  fut  l’efpe- 
rancc  de  trouver  le  repos  & 
la  paix  dont  fa  femme  ne 
lui  permettoit  pas  de  goûter 
les  douceurs.  En  Angleter- 
re , Thomas  Morus , fur  les 
recommandations  d'Eraf- 
mc  , fît  un  accueil  favora- 
ble au  Peintre , & le  préfen- 
ta  à Henri  VIII , qui  le  fîxa 
auprès  de  lui  par  fa  protec- 
tion & par  fes  bontés.  Un 
Comte  Anglois  , homme 
ùnportup , s’étant  préfenté 
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à l’Attelier  du  Peintre , dans 
le  temps  qu’il  faifoit  le  Por- 
trait d une  Dame , il  lui  re- 
fufa  l'entrée  : mais  comme 
ce  Seigneur  infiftoit  , 3c 
vouloir  même  agir  de  force, 
Holbein  perdant  patience  , 
ouvre  fa  porte , le  faifit,  & 
lui  fait  fauter  l’efcalicr.  Le 
coup  étoit  violent , & pou- 
voit  avoir  des  fuites.  Le 
Peintre  8c  le  Comte  s’adref- 
ferent  tous  les  deux  au  Roi; 
l’un  pour  fe  juftificr , l’autre 
pour  fe  plaindre  j mais  le 
Roi  exeufa  notre  Artiftc  , 
fit  défenfe  de  rien  attenter 
contre  lui , ajoutant  qu'il 
lui  étoit  facile  de  créer  des 
Comtes  , mais  que  la  Na- 
ture feule  pouvoit  faire  des 
Holbein.  Ce  Maître  avoic 
un  bon  goût  de  Peinture  , 
ui  n’avoit  rien  des  défauts 
u goût  Allemand.  On  re- 
marque beaucoup  de  vérité 
dans  fes  Portraits  , une 
imagination  vive  & élevée 
dans  fes  compofîtions  , Tin 
beau  fini  dans  l’exécution.} 
fon  coloris  cfl  vigoureux  , 
fes  carnations  font  vives, 
& fes  Figures  ont  un  relief 
qui  féduit  agréablement  les 
yeux.  On  lui  reproche  d’a- 
voir fort  mal  jetté  fes  dra- 
peries. Holbein  travailloic 
avec  un  égal  fuccès  , en  Mi- 
niature , a gouache  , en 
détrempe  , & à l’huile.  Il 
Y iij 
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peignoir  de  la  main  gauche  : 
les  principaux  Ouvrages 
font  à Balles  & à Londres. 
On  regarde  comme  fes 
chefs-d’eeuvres , deux  Ta- 
bleaux qui  font  à Londres  , 
l’un  eft  le  Triomphe  de  la 
Richejfe  ; &c  l'autre  , T état 
de  la  Pauvreté.  Le  Roi  pof- 
fede  plufieurs  Ouvrages  de 
ce  Maître  ; il  y en  a auffi 
quelques  - uns  dans  la  fa- 
meufe  collection  du  Palais 
Royal  .On  a gravé  d’après  lui. 

Hollandois  ( Théâtre). 
Ce  Théâtre  doit  Ton  origine 
à une  allocution  de  beaux 
Efprits , pareille  à celle  des 
Troubadours  de  Provence. 
I.e  Miroir  de  l'Amour  eft 
la  plus  ancienne  Pièce  du 
Théâtre  Hollandois  : elle 
fut  imprimée  \ Harlem  en 
1561..  Dans  les  anciennes 
Pièces  Dramatiques , on  re- 
préfenroit  tout  naturelle- 
ment. DansuncdecesPiéces, 
Aman  eft  pendu  fur  la  fcène, 
fc  Mardochée  fait  le  tour 
$u  Théâtre  , monté  fur  une 
mule.  On  introduit  dans  une 
autre  Pièce  , un  Prince  , qui 
étant  condamné  à mourir  , 
eft  accompagné  de  deux 
Prêties  pour  le  confelfer , 
l’un  habillé  en  Evêque  , 
l’autre  en  Cardinal.  Les 
Poètes  Hollandois  , pour  fe 
conformer  au  goût  des  Spec 
dateurs  qui  aiment  l'extra- 
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érdinairè  & le  merveilltu* , 
ont  quelquefois  rempli  1* 
fccnc  de  chofes  extrava- 
gantes. Dans  la  Tragédie  dte 
Circé,  un  Compagnon  d’U- 
lylTe  eft  amene  devant  le 
Tribunal  de  cette  Magi- 
cienne, pour  être  condam- 
qé.  Le  Lion  eft  le  Préfi- 
dent,  le  Singe  la  Greffier  * 
l’Ours  le  bourreau.  On  pend 
le  Malheureux  fur  la  feene  , 
& fes  membres  tombent 
pièce  à pièce  dans  un  puits 
quieftau-deffous  de  la  po- 
tence. Enfin  , à la  prierfc 
d’Ulyflc  , Circé  reflufeite  le 
pendu , & le  fait  fortir  faio 

entier  du  puits. 

En  i<>io  , un  Pierre  Cor- 
neille Hoofl  donna  une  for-: 
me  plus  régulière  au  Théâ- 
tre Hollandois , tandis  qu’en 
France  un  autre  Pierre  Corv 
neille  travailloit  auffi,  mais 
avec  plus  de  fuccès , à la 
gloire  de  la  Scène  Frànçoife. 
Depuis , les  Hollandois  ont 
goûté  les  Pièces  Dramati- 
ques de  nos  meilleurs  Au- 
teurs en  ce  genre. 

Les  Aéteurs  de  ce  Pays 
font  prefquc  tous  des  Bourr 
geois  & des  Bourgcôifes  : & 
ce  qui  paroîtra  peut-être  ici 
bien  fingulier  , c’eft  qu’une 
Aélricc  eft  obligée  de  veil- 
ler à fa  réputation,  parefc 
que  autrement  les  autres 
Comédiens  ne  voudroieqt 
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Îlus  jouer  avec  elle.  Le 
’héâtre  d’Amfterdam  parte 
pour  le  plus  beau  del’Eu- 
lope. 

Hollard  (.  Vinceflaus  ), 
Graveur , né  à Prague  en 
1607.  L’Œuvre  de  ce  Maî- 
tre , eft  des  plus  confidé- 
rablcs  î il  excelloit  parti- 
culiérement à graver  des 
Payfages , des  Animaux  , 
des  Infe&es  , & des  Fouru- 
res.  Lorfqu’il  a voulu  fortir 
de  ce  genre  , il  eft  devenu 
un  Graveur  médiocre  ; il 
deflînoit  mal  les  Figures  ; 
les  fujets  de  grande  compo- 
sition qu’il  a exécutés.mcme 
d’après  les  meilleurs  Maî- 
tres , manquent  de  goût , 
d’effet  & d’intelligence. 

Homere  , Poète  Grec. 
La  naiftance  de  ce  grand 
Poète  eft  incertaine  ; ce- 
pendant on  peut , fuivant 
un  mot  d’Hérodote  , la  pla- 
cer vers  l’an  du  Monde 
3120.  On  ignore  aurti  le 
lieu  de  fa  naiftance  j fept 
villes  fe  difputerent  cet 
honneur  : l’opinion  la  plus 
commune,  eft,  qu’il  croit 
errant  dans  ces  fept  villes  , 
& que  celui  à qui  on  a don- 
né après  fa  mort  , l’épithe- 
tc  de  Divin  , étoit  , pen- 
dant fa  vie,  très  miférable. 
Homere  eft  le  premier  des 
Poètes  Epiques.  11  a entre- 
pris le  genre  de  Poéfie  le 
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plus  long  j le  plus  fubli- 
rae  , le  plus  difficile,  & il 
s'eft  élevé , comme  par  un 
vol  rapide , à un  n haut 
degré  de  perfection  , qu’il 
eft  fans  doute  plus  prudent 

f>our  ceux  qui  entrent  dans 
a même  carrière  que  lui , 
de  fe  flatter  plutôt  de  l’imi- 
tèr  , que  de  lç  furparter. 
Le  grand  raient  de  ce  Poète, 
eft  de  rendie  la  Nature  dans 
tout  fon  éclat , de  confcr- 
ver  fes  tons,  fon  coloris, 
& fa  noble  ftmplicité  j en- 
forte  que  fa  Poéfie  eft  une 
peinture  vive  & brillante 
de  ce  qu’il  y a de  plus  inté— 
reliant  dans  l’Univers.  Ho~ 
mere  a compofc  deux  Poè- 
mes Epiques  ; le  premier 
eft  l’Iliade  , & a pour  objet 
la  colere  d’Achille  , fi  perni- 
cicufe  aux  Grecs  qui  aflîé- 
gerent  Ilion  ou  Troyej  le 
fécond  eft  , l’OdyJfée  , ou 
les  Voyages  & les  Avantures 
d'UlyJJe  après  la  prife  de 
cette  ville  : on  lui  attribue 
encore  un  Poème  burlefquc, 
intitulé  la  BatrachomyO- 
machie  , que  pluftcurs  de 
nos  Poètes  , entre  autres 
Boivin , ont  traduit  en  vers 
François. 

Homtorst  ( Gérard  ) , 
Peintre  , né  à Urechr  en 
1592,  mort  en  1660.  Bloe- 
maert  lui  montra  les  pre-- 
miers  principes  de  fon  Art  : 
Y iv 
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un  voyage  en  Italie  , l’étu- 
de qu’il.  y fit  des  meilleurs 
Tableaux  , & de  ceux  du 
Caravage  , achevèrent  de 
le  former.  Ce  Peintre 
s’exerça  beaucoup  à rc- 
préfenter  des  fujets  de 
nuit;  & l'on  peut  avancer 
ue  perfpnne  ne  l'a  furp^lfé 
ans  ce  genre  de  Peinture, 
Homtorjt  & aulïi  compofé 
des  Tableaux  d’Hiftoirejon 
en  voit  à Urrecht , à Lon- 
dres , & entre  autres  dans 
le  Palais  appellé  la  Maifon 
du  Bois  , à une  demie  lieue 
de  la  Haye.  Il  étoit  recom- 
mandable , non-feulement 

f»ar  l'excellence  de  fes  ra- 
ens , mais  encore  par  fon 
efprit  & par  fes  mœurs.  Sa 
haute  réputation  attira  dans 
fon  Ecole  , la  JcuncfTc  la 
plus  qualifiée  , a qui  il  en- 
feignoit  à defliner  & à pein- 
dre. Il  eut  aulfi  l'honneur 
de  montrer  les  fccrcts  dç 
fon  Art , aux  enfans  de  la 
Reine  de  Bohême  , fœur 
de  Charles  * Roi  d’Angleter- 
rç , entre  lçfquels  la  Prin- 
cefîe  Sophie  , & l’Abbefïc 
de  Maubuiflon  fe  diftinguc- 
rent  par  leur  goût  &.  leur  ha- 
bileté  dans  la  Peinture. 

Honderkooter 
( Melchior  ) , Peintre  , né 
à Utreclît  en  1636  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 695, 
Il  eft  renommé  pour  les 
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Animaux,  & fur-tout , pouf 
les  Oi féaux  , dont  il  repré- 
fentoit  parfaitement  las  plu- 
me. Sa  touche  eft  ferme  8c 
large , fon  pinceau  gras  & 
ondueux  j Ses  Tableaux, 
font  peu  connus  en  France, 
parce  que  les  Hollandois 
en  font  fort  curieux,  & 
qu’ils  y mettent  un  très- haut 
prix. 

Hongre  ( Etienne  le  ) , 
Sculpteur  , natif  de  Paris , 
reçu  à l’Académie  Royale 
de  Peinture  & de  Sculpture, 
en  1668  , mort  en  1690, 
âgé  de  61  ans.  Ce  Maître 
célébré  parmi  les  Artiftçs  du 
fiéele  de  Louis  le  Grand  , a 
embelli  les  fuperbes  Jardins 
de  Verfaîlles , de  plufieurs 
Ouvrages  eftimés  : tels  font 
une  Figure  repréfcntanc 
Y Air  ;,Vertumnc  en  Thcr- 
me  i Pomone  , autre  Thcr- 

' • * J 

me. 

Horace  ('Quintus  Flac- 
cus  Horatius  ) , né  à Vc- 
nufe  en  Apulie  , l’an  de  Ro- 
me 6$8,  mort  l’an  74*.  Il 
étoit  fils  d’un  fimplc  Affran- 
chi , qui  prit  un  foin  parti- 
culier de  fon  éducation. 
Virgile  fit,  connoître  les  ta- 
lens  d’Horace  à la  Cour 
d’Augufte  , & Mécène  , le 
Protèdcur  déclaré  des  Gens 
de  Lettres  , le  mit  au  nom- 
bre dç  fes  amis  ; c’eft  fur  ce 
ton  qu’ils  étoient  auprès  de 
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fui.  les  Ouvrages  d* Horace 
confiftent  en  des  Odes , des 
Satyres  , des  Epîtrcs , & 
dans  un  Art  Poétique.  Il  eft 
le  Poète  Latin  qui  a le  plus 
excellé  dans  l'Ode  : tantôt 
il  chante  fur  un  ton  fier  & 
fublime,  les  Combats,  Mars 
& la  Victoire  ; quelquefois 
il  exprime  de  fa  lyre  , des 
fons  tendres  & touchant  , 
pour  célébrer  les  charmes 
de  fa  Maîtreflc.  Ses  Satyres 
& fes  Epîtres  nont  rien  au 
dehors  qui  frappe  le  Lec- 
teur t les  vers  en  font  négli- 

fés,  & dépouillés  de  tout 
éclat  & de  toute  la  douceur 
de  l’harmonie  Poétique  j il 
femble  que  ce  foit  de  la 
profe.  Mais  quelle  élégan- 
ce T quelle  urbanité , quelle 
naïveté  dans  fon  ftile , & , 
enmêmeteijips  , quelle  dé- 
licateflè  dans  fes  penfées , 
quelle  finefle  dans  tes  raille- 
ries ! Ce  ftile  eft , dans  le 
Latin , ce  qne  le  ftile  Maro- 
tique  de  la  Fontaine  & de 
Roufleau  eft  dans  le  Fran- 
çois j c'eft  une  (implicite 
qui  charme  ; un  tour  naïf 
qui  enchante.  L’Art  Poéti- 
que SHorace  renferme  ce 
qu’il  y a de  plus  ctfentiel 
pour  les  réglés  de  la  Poé- 
fic. 

Horizontale  ( Ligne  ). 
On  nomme  ainfi , dans  un 
Tableau  , la  ligne  où  le 
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oint  de  vue  eft  place  à la 
auteur  de  l’oeil  : c’eft  à 
cette  ligne  que  toutes  les 
autres  doivent  aboutir,  pour 
que  les  corps  foient  mis  en 
perfpeCtive. 

Horoscope.  C’eft  une 
prédiction  à une  perfonne  , 
de  ce  qui  lui  doit  arriver 
dans  le  cours  de  fa  vie.  Il 

a beaucoup  d’efprit  & de 
nèfle  dans  1 ’Horofcope  de 
Perrette , par  l’Abbé  de  Gré- 
court. 

HospiTAt  ( Michel  de  1’). 
Chancelier , né  à Aigue- 
Perfc  en  Auvergne  , mort 
en  IJ7J.  Il  s’eft  appliqué  à 
la  Poéfie  Latine.  De  Thou 
dit  que  les  vers  du  Chance- 
lier de  YHofpital  ont  aflcz 
de  pureté  dans  le  ftile  de 
grâce  , de  politefle  & de 
fubtilité  dans  l’expreflion , 
de  folidité  & de  majefté  dans 
les  penfées  , pour  difputcr 
le  prix  à tout  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  danS  l’Antiqui- 
té. Il  faut  modifier  ce  juge- 
ment , qui  a plutôt  l’air  d’u- 
ne flatterie  , que  d’un  éloge 
réfléchi. 

Hosschius  ( Sidronius  ). 
Téfuite  , né  à la  Marck  dans 
la  Weftphalic  l’an  i $96, 
mort  à Tongres  Ville  des 
Pays-bas  en  i<Sf$  , Poète 
Latin.  O11  a de  lui  des  Elé- 
gies , des  Odes , des  Eglo- 
gues , &c.  Ses  vers  font  rc- 
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commandables  par  la  net- 
teté & la  délicaterte  du  fti- 
le  y par  l'élégance  & l’élé- 
vation des  penfées , par  l’e- 
xaélitude  8c  la  richefle  de  la 
Poéfie. 

Hôuufres  ( Antoinette 
du  Liger  de  la  Garde  des  ). 
Voye[  Des  Houlteres. 

Huet  (Pierre  Daniel), 
né  à Caen  en  itfjo,  reçu 
à*  l’Académie  Françoife  en 
1674 , mort  en  17  2.1 , Poète 
Latin  8c  Grec.  Ce  fçavant 
homme  unit  les  charmes 
de  la  Poéfie  , avec  l’étude 
des  matières  les  plus-abftrai- 
tes  8c  les  plus  difficiles. 
Etant  Evêque  d’Avranches  , 
il  étoit  plus  occupé  de  Tes 
études  , que  des  fondions 
•de  Ton  miniftere  j c’eft  ce 
qui  lui  attira  un  reproche 
artez,  plâifant.  Un  Villa- 
geois étant  venu  plufieurs 
jours  de  fuite  pour  lui  faire 
quelques  plaintes , & ne 
«pouvant  lui  parler,  parce 
ue  , difoit-  on  , ce  Prélat 
toit  à étudier  : Eh  pour- 
quoi , repartit  le  Payfan  , 
le  Roi  ne  nous  a-t’il  pas 
donné  lin  Evêque  qui  ait 
fait  fes  études  ? Les  fculs 
Ouvrages  Poétiques  de  M. 
Huet  (croient  capables  de 
lui  faire  un  grand  nom.  Ses 
Poéfies  Latines  font,  des 
Odes  , des  Elégies  , des 
Eglogues  , des  Idylcs  , des 
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Pièces  héroïques  * un  Poè- 
me fur  le  fel , & fon  voyage 
en  Suède  : parmi  fes  Œu- 
vres Poétiques  , il  n’y  en  a 
aucune  qui  ne  foit  digne 
d’un  auffi  grand  génie  ; 8c 
les  vers  qu’il  a compofés  à 
80  ans  8c  plus , font  animés 
du  même  feu  que  les  Poéfies 
de  fa  jeuneffe. 

Hufnagel(  George  ). 
Peintre  , né  .à  Anvers  vers 
l’an  1 , mort  l’an  1 600. 

Ses  parens  en  vouloient 
faire  un  Architeéie  ; mais 
la  Nature  en  fit  un  Peintre. 
Hufnagel  préfenta  quel- 
ques uns  de  fes  DefTeins , au 
Duc  de  Bavière  , & mérita 
la  proteéfion  & les  bien- 
faits de  ce  Prince  : il  fit 
le  voyage  d’Italie , où  il 
fe  perfeélionna  II  fut  huit 
ans  à peindre  un  Mif- 
fcl  pour  Ferdinand  , Ar- 
chidufc  d’Infpruch  ; cet  Ou- 
vrage palTe  auffi  pour  un 
Chef-d’œuvre.  L’Empereur 
Rodolphe  prit  ce  Peintre  à 
fon  fervice  8c  l’employa  à 
repréfenter  toutes  fortes 
d’animaux  , genre  dans  le- 
quel il  excclloit.  Hufnagel 
s’eft  encore  acquis  quelque 
réputation  dans  la  Poéfie 
Allemande  8c  Latine.  Il  eut 
un  fils  qui  fe  difUngua  , 
comme  lui , dans  la  Pein- 
ture. 

Hüilî(  Peinture  à 1’  ). 
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G’èft  ahe  efpece  dè  Peinture 
dont  les  couleurs  font  tou- 
tes détrempées  & broyées 
avec  T huile  de  rtoix  ; on 
pourroit  aufll  fe  fervir  de 
X huile  de  lin  , mais  comme 
elle  eft  plus  jaune  Sc  plus 
{trafic  que  X huile  de  noix  ? 
on  ne  l'employe  que  dans 
les  impreflions.  J1  y a des 
Peintres  qui  fe*  font  fervi 
de  Xhuile  tirée  de  la  graine 
de  pavot  blanc  , dans  de 
petits  Ouvrages  , parce  que 
cette  huile  eft  beaucoup  plus 
claire , plus  blanche  que 
Xhuile  de  noix  , & qu’elle 
eft  d’ailleurs  auflî  feccative. 
la  Peinture  à huile  , fut  in- 
connue aux  Anciens , & par- 
mi les  Modernes  elle  ne  fut 
pratiquée  que  dans  le  XIVe 
fiécle.  L’Auteur  de  ce  fecret 
admirable , fut  Jean  Van- 
Eick  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Jean  de  Bruges  -,  il 
fe  confia  à un  certain  An- 
toine de  Mefline  , lequel 
parta  de  Flandres  à Venife 
où  il  faifoit  valoir  cette  dé- 
couverte , mais  qu’il  tenoit 
toujours  très-cachée  Jean 
Bellin  , Peintre  de  réputa- 
tion & fon  contemporain  , 
brûlant  du  defir  de  fçavoip 
comment  Antoine  donnoit 
tant  de  force  , d’union  & 
de  douceur  à fa  Peinture  , 
S.habilla  en  noble  Vénitien , 
& alla  ttôuver  Antoine  pour 
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faire  tirer  fon  Portrait  ; le 
Peintre  déguifé  fous  les  de- 
hors éclatans  d’un  homme 
de  condition  & opulent , 
trompa  fon  confrère  qui 
agit  devant  lui  avec  trop  de 
confiance  & fans  précaution. 
Jearf'Bellin  inftrait  du  myf- 
tere  , en  profita , & tous  les 
autres  Peintres  , après  lui. 
Cette  forte  de  Peinture  a de 
grands  avantages  fur  ton- 
tes lés  autres  pour  la  dêli- 
catertc  de  l’exécution  , poar 
l’union  &*1e  mélange  des 
teintes , pour  la  vivacité  de 
fes  couleurs , & meme  pour 
la  force  de  la  Peinture  : 
d'ailleurs  elle  a cela  d’a- 
vantageux , qu’elle  conferve 
fon  eftet  dallez  près  , com- 
me de  loin  , ce  qui  n’cft 
point  dans  les  autres  façons 
de  peindre.  On  a de  plus  le 
temps  d’adoucir  & de  finir 
ce  qu’on  veut , & la  com- 
modité de  rechanger , oa  de 
toucher  ce  qui  ne  plaît  pas, 
fans  effacer  entièrement  ce 
qui  eft  déjà  peint.  On  fait  on 
reproche  à cette  forte  de 
Peinture , c’eft  de  brunir 
avec  le  temps  & de  tirer  fur 
un  jaune  brun  , ce  qui  vient 
de  Xhuile  avec  laquelle  rou- 
tes les  couleurs  font  détrem- 
pées Sc  incorporées  ; mais 
c’eft  au  Peintre  à bien  étu- 
dier l’efiet  des  couleurs. 
L’art  peut  beaucoup  , & 
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l'on  volt  des  Tableaux  des 
anciens  Maîtres  donc  les 
couleurs  font  encore  auffi 
fraîches  que  fi  elles  fortoient 
de  leur  pinceau.  Le  plus 
Çrand  inconvénient  attaché 
a cette  Peinture  , eft  que  le 
lui  Tant  de  fes  couleurs  .em- 
pêche quelle  ne  fade  fon 
effet , a moins  quelle  ne 
foit  expofée  à un  jour  de 
biais  , c’eft  pourquoi  on  ne 

Î«eut  s’en  fervir  dans  toutes 
es  expofitions  où  le  jour  ne 
lui  eft  pas  avantageux.  Il 
fut  d’abord  d’ufage  de  pein- 
dre à huile  fur  des  planches 
de  bois  , enfuite  fur  des  la- 
mes de  cuivre  pour  de  pe- 
tits Tableaux  , enfin  fur  des 
toites  & fur  de  gros  taffe- 
tas : l'ufage  de  la  toile  pour 
la  Peinture  eft  celui  qui 
cft  aujourd’hui  le  plus  en 
ufage. 

On  s’eff  encore  autrefois 
avifé  de  peindre  à huile  fur 
des  glaces  de  miroir  qui  n‘é- 
roient  pas  étamées  , mais 
de  maniéré  que  la  Peinture 
devçit  fe  voir  du  côté  où 
n’étoit  point  la  couleur , 
c’eft-à-dire  , au  travers  de 
la  glace.  Cette  forte  de  Pein- 
ture étoit  d’autant  plus  em- 
barrafiante  , qu’il  falloit 
peindre  tout  au  premier 
coup  & fans  retoucher  ; on 
fent  auffi  qu’il  étoit  difficile 
au  Peintre  de  voir  ce  qu'il 
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faifoit.  La  derniere  touche 
de  l’Ouvrage  étoit  une  cou- 
leur égale  & toute  unie  donc 
on  couvroit  le  Tableau  au- 
quel la  glace  même  fur  la- 
quelle il  étoit , fervoit  de 
vernis* 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici 
un  artifice  de  quelques  Pein- 
tres , qui  étoit  tel  j ils  pei- 
gnoient  fur  toile  ou  fur  bois 
quelque  grand  objet  avec 
une  couleur  fort  épaifle  & 
un  peu  grafie  : l’Ouvrage 
devoir  être  fait  au  premier 
coup  & achevé  dans  l’cfpace 
d’un  jour,  afin  que  les  cou- 
leurs fulTent  encore  fraî- 
ches ; alors  on  fafioit  dans 
un  tamis,  de  la  foie  blanche, 
coupée  fort  courte , fur  tout 
le  T ableau  ou  fur  une  partie 
feulement  ; on  laifToic  en- 
fuite  fécher  le  Tableau , & 
quand  il  étoit  fec  , on  envi 
portoit  avec  une  brofTe  dou- 
ce la  foie  qui  ne  s’étoit  pas 
attachée  à la  couleur  ; enfin, 
on  coloit  au  bord  où  fe  ter- 
minoit  la  foie,  un  petite 
dentelle  d’or , d’argent  ou 
de  foie  J ce  qui  furprenoit 
d’autanr  mieux  la  vue  qu’il 
étoit  difficile  de  fe  perlua- 
der  que  ce  ne  fut  un  crêpe 
de  foie  qui  couvroit  le  Ta- 
bleau. 

Quelques  Peintres  ont 
auffi^obfervé  de  coucher 
fur  riraprelfion  du  Tar 
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bleau , des  feuilles  dot  fur 

Iefquelles  ils  peignoienc  en-  I 

faire,  afin  de  donner  plus 

d’éclat  à leurs  couleurs.  T ACQUET( Elifabeth- 
Huitain.  Stance  de  huit  J Claude  ) , de  la  Guerre , 
fers.  Le  Huitain  peut  être  Muficiennc  Françoifc,  née  à 
compofé  de  deux  quatrains;  Paris  en  1669 , morte  dans 
ou  bien  de  deuî  tercets  ; au-  la  même  ville  l’an  1719* 
quel  on  ajoute  un  diftique.  Cette  illuftre  Dame  fe  dif- 
Hutinqt  (Louis),  Sculp-  tingua  dès  fa  plus  tendre 
teur  de  Paris,  mort  en  1679,  jeunefle  , par  fon  goût  pour 
âgé  de  jo  ans.  Cet^Artifte  la  Mufique  & par  fon  arc 
avoit  du  talent  ; mais  il  à toucha:  le  clavecin.  Elle 
vint  dans  un  fiécle  trop  fé-  excelloit  furtout  à jouer  des 
cond  en  grands  hommes  , fantaifies  fur  le  champ  , y 
pour  primer.  Il  y a de  lui  mettant  des  chants  fuivis  & 
dans  les  Jardins  de  Verfail-  des  accords  qui  pat  leur 
es  une  figure  représentant  variété  & leur  beauté  ravif- 
Cérès.  foient  fes  Auditeurs.  Elle- 

Hymne.  Ce  terme  , à avoit  encore  un  très-beau 
confulter  fon  étymologie,  génie  pour  la  compofition, 
lignifie  Chant.  Dans  notre  & d’art  pour  conduire  fa 
ulage  , l'Hymne*  eft  une  voix  qui  étoit  très-belle  ; * 
Ode  , ou  un  petit  Poème  enfin  perfonne  de  fon  fexe 
confacrc  à la  louange  de  n’a  reuni  autant  de  talent 
Dieu*  des  Myftercs  de  la  pour  la  Mufique.  Elle  a 
Religion  & des  Saints.  compofé  un  Opéra  qui  a 

Il  Hymne  eft  fufceptible  pour  titre  Ccphale  & Pro **■ 
de  l’enthoufiafme  d’un  eé-  cris.  Tragédie,  en  cinq  Ac- 
nic  infpiré.  Rien  de  plus  tes  , avec  un  Prologue, 
fublimc  que  les  matières  Trois  Livres  de  Cantates  j 
qui  en  font  le  fujet  ordi-  un  Recueil  de  Pièces  de  cla- 
naire.  Il  eft  de  l’art  du  Poète  vecin  ; un  Recueil  de  Sona- 
d’y  faire  ufage  des  magnifi-  tes , & un  Te  Deum  à grands 
ques  exprelfions  de  l’Ecritu-  Chœurs, 
rc , & de  parler  le  langage  Jambage  , Ce  dit  d’un  Pi- 
des  Prophètes.  Les  Hymnes  lier  entre  deux  Arcades.  Il 
de  Santeul  , peuvent  être  eft  différent  du  Trumeau, 
regardées  comme  d’cxccl-  en  ce  qu’il  a quelques  Pi- 
lcns  modèles.  laftres , que  le  Trumeau 
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eft  fimplc  entre  deux  cfoi- 
fées. 

Jamyn  ( Amadis  ) , Poè- 
te François , contemporain 
& ami  du  Poète  Ronfard  , 
né  dans  le  XVI«  fié c!e  à 
Cbaource  en  Champagne  , 
more  vers  l'an  1585.  On 
trouve  dans  les  Ouvrages 
de  Jamyn  beaucoup  de  na- 
turel , & une  verfifîcation 
libre  & facile.  On  l’a  com- 
paré , même  de  fon  vivant , 
a Ronfard  , comparai  fon 
<]ui  devoit  alors  beaucoup 
le  flatter.  Mais  plufieurs  à 
préfenc  mettent  avec  rai  fon 
Jamyn  au-deifus  de  ce  Poète 
ui  affeéloit  un  vain  étalage 
‘érudition.  Il  y a eu  plu- 
fieurs éditions  des  Œuvres 
de  Jamyn.  lia  fait  des  Poé- 
fies  à la  louange  du  Roi 
Charles  IX,  des  vers  fur  des 
fujets  moraux , & des  Pièces 
Galantes,  &c. 

Janet  ( François  Clouet 
dit  ) y Peintre  François  , 
florilfoit  fous  les  règnes  de 
François  II , Charles  IX  , & 
Henri  III.  Son  talent  étoit 
la  Miniature.  Il  excelloit 
auflï  à peindre  le  Portrait. 
Ronfard  en  a fait  l'éloge 
dans  fes  Poéfics. 

Jardin  ( Karel  du  ) , 
Peintre.  Voye\  Du  Jardin. 

Jardins  ( Marie-Cathe- 
fine  des  ).  Voyeç  Ville - 
Dieu.  • . 
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Iconographie.  Ce  ter- 
me dérivé  de  deux  mots 
Grecs , qui  lignifient  Def- 
cription  d’ Images  , eft  em- 
ployé en  général  pour  mar- 
quer la  connoiflance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Sculpture 
& la  Peinture.  Mais  il  s'en- 
tend particuliérement  de  U 
connoifTance  des  morceaux 
précieux  de  l'Antiquité. 

Iconologie.  Ceft  la 
Science  qui  regarde  les  re- 
préfentations  des  Hommes 
& des  Dieux , fous  les  attri- 
buts qui  leur  font  propres  , 
& qui  peuvent  les  différen- 
cier* Chaque  Divinité  nous 
eft  repréfentée  par  les  Poè- 
tes , les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs , accompagnée  de  li- 
gnes diftinâifs  , auxquels 
on  peut  les  reconnoître.  On 
a auffï  perfonnifié  les  Vices , 
les  Vertus , les  Pallions  , les 
Maladies , les  Saifon» , les 
Arts  , les  Provinces , &c.  & 
tout  ce  monde  idéal  revêtu 
de  figures  apparentes  , a 
des  fymboles  & des  carac- 
tères qu'il  ne  faut  pas  igno- 
rer. 

Ictinus,  un  des 
plus  célébrés  Architeâes  dé 
l’Antiquité,  vivoit  vers  la 
LXXXIVe  Olympiade. 
Il  bâtit  plufieurs  Temple» 
magnifiques  , entre  autre;  à 
Athènes , le  Temple  de  Mi- 
nerve , appcllé  Parthenon  J 
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& dans  le  Peloponnefe,  le 
Temple  d’Apollon  fccou- 
rablc. 

Idtle,  forte  de  Poème 
Champêtre  , dont  le  ftilc 
doit  être  élégant,  fans  être 
recherché , les  images  fim- 
plcs  , fans  être  rampantes , 
les  fentimens  délicats , fans 
être  rafinés.  Ce  Poème  ava- 
rie davantage  que  l’Eglo- 
gue.  Quelquefois  il  com- 
prend une  plainte  , ou  une 
avanture  amoureufe , fou- 
Vent  même  il  eft  employé  à 
exprimer  les  tranfports  de 
l’allcgrefle , & tel  eu  l’ufage 
que  l’illuftrc  Racine  en  a 
fait. 

Jean  de  Bruges,  Peintre. 
Voyc{  au  mot  Van-Eyk. 

Jean  de  Saint  Jean,  Pein- 
tre. Voyt{  Manno[i. 

Jean  d’Udinc , Ville 
dans  la  République  de  Ve- 
nife , Capitale  du  Frioul , 
Peintre  , né  en  1494  > mort 
à Rome  en  1564.  Son  pcre 
Francefco  Nannï , aimoit 
beaucoup  lachalfc./eûnd'U- 
dine  l’accompagnoit  dans 
cet  exercice , moins  pour 
le  plaifir  qu'il  y trouvoit , 
ue  pour  avoir  occafion 
c delfiner  des  Animaux. 
Ce  goût  marqué  détermina 
fes  parens  à le  faire  entrer 
à Venife  chez  le  Giorgion. 
De-là  il  pafla  à Rome,  & 
s'attacha  au  célébré  Ra> 
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phael.  Son  talent  étoit  de 
peindre  les  Animaux  , les 
Fruits , les  Fleurs , & les  Or- 
nemens  } c’eft  auflî  le  genre 
dans  lequel  Raphaël  l’em- 
ployoit.  Il  a très-bien  réulG 
dans  les  Ouvrages  de  fhic  5 
c’eft  même  à lui  qu’on  at- 
tribue la  découverte  de  la 
véritable  matière  , dont  les 
Anciens’  fe  fervoient  pour  ce 
travail.  Jean  d'Udine  a été 
beaucoup  occupé  à Rome  * 
où  il  mourut  en  finiffant  de 
peindre  une  loge  pour  le 
Pape  Pie  IV.  Ses  Delfeins 
font  très  recherchés  par  ceux 

3ui  aiment  les  ornemens 
’un  grand  goût.  Il  en  a 
peint  plufieursà  gouache. 

Jet.  Terme  de  Peinture. 
On  s’en  fert  en  parlant  des 
draperies}  le  Jet  des  drape- 
ries doit  être  éloigné  de 
toute  affcélation.  Les  dra- 
peries bien  jettées , enve- 
loppent les  figures  avec 
cette  heureufe  négligence  , 
qui  fait  d’autant  plus  d’hon- 
neur à l’Art , que  l’Art  rnê-  . 
me  ne  s’y  fait  point  apper- 
cevoir.  Ce  terfnc  eft:  encore 
employé  pour  les  Ouvrages 
de  fonte , de  cire,  de  plâtre. 
On  dit  jetter  une  figure  en 
bronze , pu  plâtre 

Image.  Ce  terme  en  Pein- 
ture , ou  Sculpture  , & en 
Gravure , fcmble  n’êtrc  em- 
ployé que  pour  defignet 
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3uclquc  chofe  de  facré.  On  s’iln’étoit  point  préparé , il 
it  {'Image  de  Dieu , de  paroîtroic  peu  vraifcmbla- 
Jefus-Chrift,  de  la  Vierge,  ble,  & étranger  au  fujet 
des  Saints  j au  lieu  des  mots  principal, 
repréfentation , figure , por-  Intermeoe.  On  entend 
trait , &c.  par  ce  terme  , 1?  jeu  , les 

Imitation.  Terme  de  danfes , ou  le  chant  donc 
Mufiqae.  C’cft  lorfqu’une  on  amufe  le  Spe&ateur  en- 
partie  imite  quelque  tour  de  tre  les  Aftes  d'une  Pièce  de 
chant  d'une  autre  partie , à Théâtre*  Chez  les  Romains, 
la  tierce , quarte , oü  quin-  les  Mimes  par  leurs  geftes , 
te.  Cette  imitation  fc  fait  & les  Embolaires  par  leurs 
fouvent  par  mouvement  chants,  compofoicnt  les  în- 
contraire  , ou  en  retrogra-  termedes  avec  les  autres  Mu* 
dant.  Tout  ce  qu'il  faut  (îciens  & les  Danfeurs.  Au- 
avoir  foin  d’obfcrvcr  , c’eft  jourd'hui  les  Symphcmies  8c 
la  valeur  des  notes  & les  les  Salées  , font  les  interme - 
intervalles.  Voye { Canon , des  ordinaires  de  notre 
Fugue.  _ Théâtre. 

Impostè.  Terme  d'Ar-  On  donne  encore  ce  nom 
chite&ure  ; c’cft  une  pierre  à une  cfpecc  d'Opera  ccrmi- 
en  faillie  , avec  quelque  que  , ou  à de  petites  Comé- 
profil  qui  couronne  un  jam-  dies  mifes  en  Mufique.  Ce 
bage  & porte  le  couffmet  genre  renouvellé  de  nos 
d’une  arcade.  Elle  cft  diffè*-  jours , plaît  infiniment  lorf. 
rente  félon  les  ordres.  qu'il  eft  traité  avec  intelli- 

Impromptu.  On  ndmmè  gence.  Quoi  de  plus  aima- 
ainfi  des  vers  qu'un  Poète  ble , que  la  Serva  Padronat 
fait  fans  préparation  , fur  Intermcde  Italien  de  Pergo- 
un  fujet  qui  fe  préfente.  lefe  ; & le  Devin  de  Villa - 
iNCintt^t.  Terme  de  ge , dont  les  paroles  & la 
Poéfîe.  C’cft  un  événement  Mufique  font  de  M.  Rouf- 
qui , dans  le  Poème  Dra-  feau  de  Genève  ! 
matique  , fufpend  le  dé-  Intervalle.  Terme  de 
nouement  de  l’aétion  princi-  'Mufique  ; c’eft  proprement 
pale.  L' Incident  ne  doit  pas  la  diftancc  qu'il  y a d’un 
être  prévu , mais  préparé,  fon  grave  à un  fort  aigu , 
S’il  étoit  prévu  , il  ne  caufc-  ou  d’un  fon  aigu  à un  gra- 
rolt  plus  de  furprife  dans  ve.  Les  Intervalles  font  fim- 
lefprit  des  Spc&âteurs  , 8c  pics  ou  compofés.  Pour  ré- 
duire 
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duire  un  Intervalle  compo- 
fé  au  (impie , il  n'y  a qu'à 
ôter  fept  du  nombre  qui  lui 
donne  le  nom  , s’il  ne  refte 
rien  , ce  fera  la  feptiéme 
qui  fera  le  (impie.  S’il  refte 
quelque  chofe  , le  chiffre 
xcftanc  fera  le  nom  de  Y In- 
tervalle funple.  Ain(i  d'une 
treiziéme  ôtez  fept , relie 
fit,  la  treiziéme  eft  donc 
une  fixte  doublée  > ou  d’une 
vingt  - fixiéme  ôtez  trois 
fiais  fept , refte  cinq  , la 
vingt  - fixiéme  eft  donc 
une  quinte  quadruplée  , 
&c.  Tout  Intervalle  com- 
pofé  eft  réputé  de  la  natu- 
re de  celui  qui  lui  répond. 

Il  y a fept  Intervalles 
principaux  , à Ravoir , fé- 
condé, tierce,  quarte , quin- 
te , fixte , feptiéme  & oéta- 
ve.  Tous  les  autres  pofiibles 
comme  la  neuvième  , la  di- 
xiéme , &c.  ne  font  que  les 
répliqués  de  ceux-ci.  Par 
exemple  , la  neuvième  n’eft 
que  la  réplique  de  la  fécon- 
dé ; la  dixiéme  la  réplique 
de  la  tierce , & ainfi  des  au- 
tres. 

Intrados  ; c’eft  l’inté- 
rieur d’une  voûte  , ou  la 
partie  concave  d’un  vouf- 
îoir , d’un  arc  , &c. 

Intrigue.  On  donne  ce 
nom  au  trouble  que  produi- 
Cent  dans  l’aétion  du  Poème 
Dramatique , des  incidens 
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ménagés  & préparés  avec 
art.  Le  Poéce  doit  avoir  foin 
de  ne  point  compliquer  les 
incidens  , qui  par  leur  mul- 
tiplicité facigueroient  l’at- 
tention du  Speélateur.  L’a- 
drelfe  de  l’Auteur  confifte  à 
inventer  des  lîtuations  dé- 
licates j où  le  pere  fe  trouve 
en  compromis  avçc  les  en- 
fans,  l'amant  avec  la  per- 
fonne  aimée  , l’intérêt  avec 
l’amitié  , l’honneur  avec 
l’amour,  &c.  • 

Invention.  L’on  définit 
l’ Invention  dans  la  Peintu- 
re , la  produétion  & le 
choix  <|cs  objets  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  compo- 
fition  du  fujet  que  le  Peintre 
veut  traiter. 

Ainfi  l’ Invention  n’cft 
qu’une  partie  de  la  compo- 
ùtion  , & elle  eft  différente 
de  la  difpofition  qui  confifte 
à placer  ces  mêmes  objets 
avantageufcmenc.  Il  faut 
faire  attention  que  les  ob- 
jets qu’on  introduit  dans 
un  Tableau,  doivent  tous 
contribuer  à l’expreffion  8C 
au  caraétere  du  fujet.  V In- 
vention , par  rapport  à la 
Peinture  , fe  peut  çpnfide- 
rer  de  trais  maniérés , car 
elle  eft  ou  Hijlorique%  ou 
Allégorique  , ou  Myjlique. 
Voye[  à ces  mots. 

Inversion  , ou  tranfpo- 
ficiûn;  c’eft  un  Privilège 
Z 
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accordé  aux  Poètes , de  Fai- 
re dans  la  conftruétion  de 
leurs  phrafcs  , certaines  in- 
versons , ou  tranfpofitions 
<jui  ne  feroient  point  ad- 
mifes  dans  la  profe.  Mais 
il  Faut  uFer  de  cette  licen- 
ce , avec  goût  8c  difccrne- 
ment,  de  forte  quelle  ne 
fafle  ni  dureté  , ni  obféu- 
rité.  « 

Ex.  » De  l’Olympe  éternel  les 
barrières  s'ouvrirent. 

Jodf.m-e  ( Etienne  ) fieur 
de  Limodin  , né  à Paris  en 
xj3i  , mort  eh  1573.  Il 
s’eft  diftingué  dans  la  Poéfie 
Latine  8c  Françoife.  Il  paiTe 
pour  le  premier  des  Poètes 
Trançois  qui  ait  donné  en 
notre  langue  la  Tragédie  8c 
la  Comédie , félon  la  forme 
des  Anciens.  Il  a fait  deux 
Tragédies  , Cleopatre  8c 
Didon  ; une  Comédie  in- 
titulée Eugene  ou  la  Ren- 
contre i des  Sonnets , Chan- 
fons  , Elégies  , Odes , Epi- 
taphes. Jodelle  acquit  une 
grande  réputation  par  fes 
Ouvrages , 8c  Henri  II  l’ho- 
nora  de  fes  bienfaits  ; mais 
ce  Poète  qui  faifoit  confi- 
fter  la  Philofophie  à être 
Mifantrope  , négligea  de 
faire;  fa  cour  , déclama  con- 
tre la  fortune  , 8c  mourut 
dans  la  mifere. 

Johnson  ( Benjamin  ) , 
Poète  Anglois  , mort  en 
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x<5  37.  Il  étoit  fils  d'un  On- 
vrier  qui  ne  put  farisfai- 
re  le  goût  que  cet  hopnmc 
célébré  montra  dès  fon  en- 
fance pour  la  Poéfie;  mais' 
fes  talens  lui  firent  des  Pro- 
tecteurs. On  lui  fournit 
abondamment  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  fes  études. 
Ses  progrès  furent  rapides. 

Il  devint  un  des  plus  célé- 
brés Auteurs  Anglois.  On 
a de  lui  des  Comédies  8c 
des  Tragédies.  C’eft  dans  le 
premier  genre  qu’il  a prin- 
cipalement réum.  Il  fut  en- 
terré à l’Abbaye  de  Weft- 
minfter , avec  cette  Infcrip- 
tion  fur  fa  tombe  , O rare 
béén  Johnfon  ! 

Jongleurs.  On  a donné 
ce  nom  aux  premiers  Mufi- 
ciens  François  qui  accom- 
pagnoient  les  Trouvères  ott 
Poètes  ; ils  alloient  enfem- 
ble,  parle  Monde,  diver- 
tir les  Princes  i ceux  t ci 
par  leurs  vers,  8c  les  autres 
par  le  chant , 8c  par  le  fon 
des  inftrumens , de  la  vielle  , 
delà  flûte,  delaguitarre,8cc. 

Ionien.  C’eft  le  nom 
que  les  anciens  donnoient 
à un  de  leurs  modes  autenti- 
ques  : fa  finale  eft  le  c-fol-ut, 
8c  fa  dominante  le  g-ré-fol. 

Jonin  l Gilbert),  Poète 
Grec  8c  Latin,  Jéfuite,  né 
en  if 9 6 , mort  en  itfjS. 
Qn  remarque  dans  fes  Ou-? 
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Vrages  mie  imagination  vi- 
ve , &c  une  grande  facilité 
à verfifier  ; on  y trouve 
suffi  beaucoup  d’érudition  5c 
delégance  : (on  principal 
talent  ctoic  pour  la  Poéfîe 
lyrique.  Il  a fait  des  Odes  , 
des  Epodes  , des  Elégies  , 
les  Mufes  6*  les  Grâces 
Religieufes  ; le  Bien  Chré- 
tien ; l’ Anacréon  Chrétien  ; 
des  Enigmes  j &c. 

Ionique  (Ordre'.  Ter- 
me d’Architeélure.  On  doit 
aux  Ioniens  l’invention  de 
cet  ordre.  Rivaux  des  Do- 
riens  , ils  changèrent  quel- 
que cho(c  dans  la  propor- 
tion & dans  les  ornemens 
des  colonnes  doriques  , & 
la  réglé  qu’ils  fuivirent , en 
cette  occafion  , fut  nommée 
Ordre  Ionique.  Entre  }es 
Temples  célébrés  bâtis  par 
le  Peuple  d’Ionie  , le*  plus 
mémorable  eft  le  Temple 
de  Diane  conftruit  à Epnè- 
fe.  Cet  ordre  tient  le  milieu 
entre  la  maniéré  folide  & la 
délicate  : fa  colonne , y 
^compris  la  bafe , & le  chapi- 
teau , eft  de  neuf  diamètres 
de  hauteur  ; fon  chapiteau 
eft  orné  de  volutes  , & fa 
corniche  , de  denticules. 

Jordaans  ( Jacques  ), 
Peintre , né  à Anvers  en 
IJ94,  mort  dans  la  meme 
Ville  en  1678.  Il  eut  pour 
Maître , Adam  Yan-Oort  ; 
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un  génie  heureux  & beau- 
coup de  facilité  pour  l’exé- 
cution , lui  firent  faire  des 
progrès  rapides.  Son  ma- 
riage avec  la  fille  de  fou 
Maître  , le  fixa  dans  fon 
Pays , mais  il  failîlfoit  toutes 
les  occafions  que  le  hafard 
lui  foilrnilfoit  de  copier  les 
Ouvrages  des  meilleurs 
Peintres  Italiens.  Il  s’atta- 
cha particuliérement  aux 
Tableaux  du  Ca ravage,  du 
Titien,  de  Paul  Veroncfc 
& du  Balîan.  A ce  travail  il 
joignit  l’étude  de  la  nature  , 
& acquit  par  fon  appli- 
cation une  grande  manière 
qui  le  mettoit  au  rang  des 
plus  fçavans  Artiftcs.  Ru- 
bens ne  put  voir  les  rares 
ealens  de  Jordaans  fans  ja- 
loufic.  En  effet  il  avoir  un 
pinceau  fier  & vigoureux 
qui  pouvoit  être  comparé 
au  ficn  ; ce  fut  pour  l’affoi- 
blir  que  Rubens  fe  rendit 
officieux  auprès  de  lui , & 
qu’il  fit  charger  fon  rival  de 
peindre  à gouache  des  car- 
tons pour  les  Tapifferics  du 
Roi  d’Efpagnc.  Cette  Pein- 
ture à détrempe  devoir , 
fuivant  fç$  vues  , le  détour- 
ner de  celle  à l’huile  ; mais 
Jordaans  s’acquitta  avec 
diftinétion  de  cet  emploi , 
& traita  la  Peinture  à huile 
avec  le  même  goût  qu’au- 
paravant.  Ce  Peintre  exeel- 
Zij 
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loir  furtout  dans  les  grands 
fujets  ; il  peignit  pour 
Charles  Guftave , Roi  de 
Suède,  douze  Tableaux  de  la 
Paflion  de  Notre-Seigneur , 

3ui  font  autant  de  Chefs- 
œuvres  : on  admire  enco- 
re le  magnifique  Tableau 
de  quarante  piés  de  haut 
érigé  à la  gloire  dit  Prin- 
ce Frédéric  Henri  de  Naf- 
fau.  Ce  Maître  a aufli  ex- 
cellé dans  des  fujets  plai- 
fans  ; on  connoît  fon 
morceau  du  Roi  - boit. 
Son  mérité  lui  acquit  une 
grande  réputation  jointe 
à beaucoup  de  fortune. 
Il  avoit  un  grand  fond 
de  gaieté  qui  l’aida  à 
fupporter  le  poids  du  tra- 
vail , & lui  fit  trouver  le 
plaifir  jufques  dans  le  fein 
de  la  vieilieflc.  On  remar- 
que dans  fes  Tableaux 
une  parfaite  intelligence  du 
clair-obfcur  j il  embrafibit 
tous  les  genres  de  Peinture. 
Il  a fait  des  Payfages  d’une 
touche  admirable  ; fa  ma- 
niéré étoit  facile  & expédi- 
tive , fon  pinceau  fier  & 
vigou-eux  , fon  coloris 
brillant  ; il  mettoit  dans 
Tes  Ouvrages  beaucoup  d’ex- 

freflion  & de  vérité  ; fes 
igures  paroilTent  en  mou- 
vement , & femblent  être 
de  relief.  Il  a quelquefois 
péché  contre  la  correction  , 
& fes  penfées  ne  font  point 
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fouvent  allez,  élevées,  ni 
fes  caraéteres  aflez  nobles. 
Il  eut  pour  Difciple  , Bar- 
tolct  Flameel.  On  voit  un 
Tableau  de  Jordaans  , dans 
la  collection  du  Palais 
Royal.  On  a gravé  d’après 
ce  Maître  : il  a lui-même* 

f ravé  quelques  morceaux  à 
eau  - tortc  , mais  d’une 
maniéré  bien  lourde.  Les 
DelTeins  de  Jordaans  font 
ordinairement  coloriés.  Le 
Catalogue  de  fes  Eftampes 
fe  trouve  à Paris  , cnex 
BriafTon  & Jojnbcrc. 

Jordans  ( Lucas  ) , fur- 
nommé  Fa-prejîo  , Peintre  , 
né  à Naples  eh  1 6 j i , mort 
dans  la  même  ville  en  170J. 
Il  eftautfi  appcllé  par  quel- 
ques Auteurs,  Luc  Jorda - 
ne.  On  ne  le  croit  point 
parent  de  Jacques  Jordaans . 
Lucas  e. ntra  dans  l'Ecole  de 
Jofeph  Ribera  , d’oü  il  for- 
tit  un  jour  fecrettcmcnt.  Il 
fit  connoifiance  avec  Pietre 
de  Cortone  , & l’aida  dans 
fes  grands  Ouvrages . mais 
il  s’attacha  , fur  - tout , i 
la  maniéré  de  Paul  Vero- 
nefe.  Son  pere  , Peintre 
médiocre , le  vint  trouver 

I>our  profiter  de  fes  ta- 
ens  & de  fa  facilité  $ il 
vendoit  cher  fes  Defleins  # 
& fes  Efquitfès  $ Sc  voulant 
que  fon  fils  , encore  très- 
jeune  , ne  perdît  point  un 
fcal  inftant , il  lui  prépa* 
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roît  à manger  Se  lui  répé- 
toit  Tans  ceife  ; Lucas  , 
Fa-prefto  , d'où  lui  cft  venu 
fon  furnom.  Perfonnc  n’a 
tant  copié  que  J or  dans  ; 
fcs  études  , jointes  à une 
, mémoire  des  plus  heureu- 
fes  , lui  avoient  donné  une 
maniéré  compofée  de  celles 
de  tous  les  grands  Maîtres: 
un  homme  de  ce  rare  mérite 
ne  manqua  point  d’ouvra- 
ges. Le  Roi  d'Efpagne  Char- 
les II  le  fit  venir  à fa  Cour  , 
& l’occupa  à embellir  l’£f- 
curial  ; le  Roi  Se  la  Reine 
prenoient  plaifir  à le  voir 
peindre,  & le  firenttoujours 
«ouvrir  en  leur  préfence. 
Jordans  avoit  une  humeur 
gaie  y & des  faillies  qui  a- 
mufoient  la  Cour  j i’ai- 
fance  & la  grâce  avec  la- 

Îiuelle  il  manioit  le  pinceau 
e faifoit  remarquer  de  tout 
le  monde.  La  Reine  lui  par- 
la un  jour  de  fa  femme  , & 
témoigna  avoir  envie  de  la 
connoître.  Le  Peintre  aufli- 
tôt  la  repréfenta  dans  le  Ta- 
bleau qui  étoit  devant  lui  , 
& fit  voir  fon  Portrait  à Sa 
Majefté,  qui  fut  d’autant 
plus  étonnée  , qutlle  ne  fe 
doutoit  point  de  fon  in- 
tention. Cette  PrincdTe 
détacha  dans  l’inftant  fon 
collier  de  perles  , & le 
donna  à Jordans  pour  fon 
Epoufc.  Le  Roi  lui  mon- 
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tra  un  jour  un  Tableau  do 
Baflan  , dont  il  étoir  fâché 
de  n’avoir  pas  le  pendant  ; 
Lucas  peu  de  joues  aprjèsen 
fit  prêtent  d’un  à fa  Majefté, 
u'on  crut  être  de  la  main 
u BafTan  , & l’on  ne  fut 
défabufé  que  quand  il  fit 
voir  que  le  Tableau  étoit 
de  lui.  Tel  étoic  le  talent  de 
Jordans  , il  imitoit  à fon 

f;ré  • tous  les  Peintres  cé- 
ebres.  Le  Roi  s’attachant 
de  plus  en  plus  à ce  pa- 
yant Artifte  , le  nomma 
Chevalier  y & lui  donna 
pluficurs  places  importan- 
tes ; il  lui  envoyoit  tous 
les  foirs  un  de  fes  carofies 
pour  fe  promener  j.  il  pla- 
ça avantageufemenr  fes 
fils  , & maria  fes  filles  à 
ceux  d’entre  fes  Officiers 
qu’il  honoroit  de  fa  pro- 
teélion.  Les  grands  Rois 
ont  toujours  aimé  les  grands 
Hommes.  Ce  Peintre , après 
la  mort  de  Charles  II , reçut 
encore  des  bienfaits  de  Phi- 
lippe Vj  mais  l'amour  de  la 
Patrie  le  fit  revenir  à Na- 
ples , où  il  fe  trouva  telle- 
ment accablé  d’ouvrages, 
que  fa  prodigieufe  rapidité 
ne  pouvoir  y fuffir*  il  n’at- 
tendoit  point  que  fes  pin- 
ceaux fufTent  nettoyés , il 
pcignoit  fou  vent  avec  le 
doigt.  Ce  Peintre  a fait 
trop  de  Tableaux , pour 
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qu’ils  loient  de  la  meme 
force  j il  eft  fouvent  incor- 
rect, mais  on  y admire 
toujours  une  touche  d'une 
liberté  qui  lui  étoit  parti-» 
culiere  : il  mettoit  beaucoup 
d’harmonie  & de  tendrefle 
dans  Ton  coloris  ; il  enten- 
doit  très -bien  la  Perfpecj 
tive  ; Ton  imagination  étoit 
d’une  fécondité  étonnante. 
Il  a peint  à frefque  & à hui- 
le ; on  a de  lui  quelques 
Tableaux  très-finis  & très- 

fracieux.  Deux  Particuliers 
e la  ville  de  Naples  négli- 
eant  de  venir  retirer  leurs 
ortraits  qu’ils  lui  avoient 
fait  faire , Jordans  les  ex- 
pofà  en  public  , après  les 
avoir  rendus  avec  quelques 
coups  de  pinceau  , u ridicu- 
les , que  le  meilleur  parti 
fut  de  venir  promptement 
le  payer.  Les  Defieins  de  ce 
Maître  font  la  plupart  heur- 
tés , mais  les  ConnoHTcurs 
trouvent  un  faire  admira- 
le.  Il  a gravé  trois  mor- 
ceaux à l’eau-forte;  on  a 
peu  gravé  d’après  lui.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  à 
Naples, à l’Efcurial , à Ma- 
drid . à Florence  , à Rome  , 
&cc.  Il  y a deux  de  fcs  Ta- 
bleaux au  Palais  Royal  ; le 
fujet  de  l'un  eft , la  Pifcinc; 
l’autre  repréfente  les  Ven- 
deurs çhajfis  du  Temple. 
Josepin.  Ce  Peintre 
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s’appelloît  Jofeph  Ce  fart } 

& naquit  en  1 570  , au  Châ- 
teau d’Arpin  , fitué  dans  la 
Terre  de  Labour,  au  Royau- 
me  de  Naples  , d’où  l’on  a 
formé  , par  contraction  f 
le  nom  de  Jofepin  , fous  » 
lequel  il  eft  connu  en  Fran- 
ce. Il  mourut  à Rome  en 
1640.  Son  Pere  le  mit  dans 
fa  jeunefie  , au  fervice  des 
Peintres  employés  aux  Lo- 
ges du  Vatican.  Sa  fonction 
étoit  de  préparer  leurs  Pa- 
lettes , & de  broyer  leurs 
couleurs.  L’habitude  con- 
tinuelle de  voir  peindre  , 
lui  fit  naître  le  defir  de  ma- 
nier auffi  le  pinceau.  Un 
jour  étant  feul  , il  vou- 
lut fe  fatisfaire  , & ef- 
faya  d’efquifter  de  petites 
Figures  contre  un  Pilaftre* 

On  remarqua  ces  Figures  5 
elles  parurent  touchées  har- 
diment,& d’un  goût  tel  qu'on 
ne  fçavoit  à qui  les  attri- 
buer. Quelques  Peintres  fc 
cachèrent , pour  en  décou- 
vrir l’Auteur.  Le  Jo/epin 
fc  croyant  fans  témoins  , fit 
de  nouveaux  efiais  ; c’étoit 
lui  qn'cn  foupçonnoit  le 
moins  , & perfonne  ne  put 
s’empêcher  de  lui  donner 
les  éloges  quemériroient  fes 
difpohrions.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII  lui  afïigna  dès- 
lors  une  penfïon  qui  le  mil 
en  état  de  fe  livrer  (but  co- 
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tîer  à la  Peinture.  Ce  Maître  excellé  à peindre  des  Che- 
avoit , au  fuprême  degré  , vaux.  Ses  Defleins  font  aux 
Je  talent  de  Ce  faire  valoir,  trois  crayons  , d’autres  font 
Le  Pape  Clcment  VIII  vi-  à b plume  6c  lavés  au  biftre 
voit  dans  une  grande  faim-  & à l'encre  de  la  Chine.  Ses 
liarité  avec  lui,  le  fit  Chc-  touches  franches  &c  libres, 
valier  de  Chrift,  le  nomma  plaifent  aux  Connoifleurs  > 
Direétcur  de  Saint  Jean  de  quoiqu’elles  foient  d’ordi- 
Latran  , le  protégea  tou-  naire  fort  incorrcétes.  Le 
|ours  , 6c  le  combla  de  biens  Rata  de  fes  Tableaux.  On 
& d’honneurs.  Il  fuivir  en  voit  aufii , au  Palais  Royal, 
i6oo,  le  Cardinal  Aldobran-  ^pneSufanne  de  ce  Peintre- 
din  , nommé  Légat  à l’occa-  On  a gravé  d’après  hii  ; il  a 
fion  du  mariage  de  Henri  lui  - même  gravé  à l’eau- 
IV , avec  Marie  de  Médi-  forte, 
cis.  S.  M.  fit  à cet  Artifte  de  Jour.  Terme  de  Pcin- 
grands  préfens , & le  nom-  ture.  C’eft  , dans  un  Ta- 
ma  Chevalier  de  Saint  Mi-  bleau  , la  partie  qui  eft  la 
chel.  Il  avoit  de  fon  temps  plus  éclairée.  Il  ne  faut 
le  Caravage  pour  ennemi  point  deux  Jours  qui  domi- 
& pour  concurrent  : celui-  nent , ou  deux  parties  éga- 
ci  l’attaqua,  mais  le  Joje-  lement  éclairées.  On-acou- 
pin  réfuta  de  fe  battre  avec  tume  de  ménager  les  plus 
lui , parce  qu’il  n’étoit  point  grands  clairs  , pour  les  en- 
Chevalier  ; ce  fut  pour  le-  droits  eu  font  les  principa- 
ver  cet  obftaclc  que  le  Ca-  les  Figures  , 8c  ou  fc  pafle 
* ravage  alla  à Malthe  , & Je  fort  de  l’aétion  : on  place, 
qu’il  fe  fit  recevoir  Che-  autant  qu’il  eft  poflîble  , le 
valier  fervant.  .Le  Jofepin  /our  au  centre, du  Tableau, 
peignoir  de  pratique  ; fon  & on  le  diminue  infenfible- 
coloris  eft  froid  & infipide  , ment  à mefure  qu’on  appro- 
fes  expreflions  forcées,  mais  che  des  bords, 
on  remarque  beaucoup  d’ef-  Jour  naturel , eft  celui 
prit  dans  fes  idées , & fes  qui  tombe  directement  fur 
compolitions  ont  quelque-  un  objec. 
fois  du  feu  & de  l'élévation.  Jour  de  reflet , celui  qui 
Ce  qu’il  a peint  de  l’Hiftoi-  éclaire  une  partie  par  une 
re  Romaine  , au  Capitole  , lumière  réfléchie, 
eft  de  tous  fes  Ouvrages , Jour  par  rapport  à 
ce  qu’on  eftime  le  plus.  lia  l’expofition  des  Tableaux. 

Z ir 
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Voyc{  Faux  - Jour.  ■ . 

Jouvenet(  Jean  ) , 
Peintre , né  à Rouen  en 
1^44,  mort  à Paris  en  1717. 
Cet  homme  célébré  reçut  le 
pinceau  de  la  main  de  Tes 
peres.  Son  ayeul  avoir  eu  la 
gloire  de  donner  les  pre- 
mières inftruftions  au  célè- 
bre Pouflin  ; Ton  pcrc  e:œr- 
çoit  auffi  la  même  Profef- 
lion.  Jean  Jouvenet  ne  dé- 
généra poirvt-i  il  étudia  l* 
Nature  avec  une  applica- 
tion & un  difeernement  qui 
le  placent  au  rang  des  plus 
fameux  Artiftcs.  Le  Ta- 
bleau du  May  qu’il  fit  à l’âge, 
de  19  ans,&  dont  le  fujeteft 
la  guérifondu  Paralytique , 
annonça  rexcellencc  de  fes 
talens.  Charles  le  Brun  pré- 
fenta  ce  Maître  à l’Acadé- 
mie , où  il  fut  reçu  en 
167J.  On  le  nomma  depuis 
I>ireéleur&  Reéteur  perpé- 
tuel. On  connoît  les  quatre 
morceaux  qu’il  compofa 
pour  l'Eglife  de  Saint  Mar- 
tin des  Champs.  Le  Roi 
voulut  les  voir,  & en  fut 
fi  fatisfait , qu’il  ordonna  à 
Jouvenet  de  les  recommen- 
cer , pour  être  exécutés  en 
TapifTeries.  Jouvenet  pei- 
gnit donc  les  mêmes  fujets, 
mais  en  homme  de  génie  , 
i fans  s’attacher  femkment 
à fes  premières  idées.  Il  Ce 
furpafla  lui-même  dans  ces 
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derniers  Tableaux  , qoî  font 
aux  Gobelins.  Le  Czar  Pier- 
re I ayant  vu  les  TapifTeries 
qui  etoient  exécutées  d’a- 
près lui,  en  fut  frappé,  8c  les 
ehoifîc  pour  la  tenture  que 
le  Roi  lui  avoir  offerte. 
Louis  XIV  connoifloit  le 
rare  mérite  dejouvenet, il  le 
chargea  de  peindre  à frefque, 
les  n Apôtresau-defTous  de 
la  Coupole  de  l’Eglife  des 
Invalides  ; ce  que  cet  ex- 
cellent Homme  a exécuté  de 
la  plus  grande  manière.  Sa 
Majefté  l’employa  audi  dans 
fa  Chapelle  de  Verfailles. 
Un  travail  exceflif  altéra  fa 
fanté  i il  eut  une  attaque 
d’apoplexie  , 8c  demeura 
Paralytique  du  côté  droit. 
Cependant  il  defïinoit  en- 
core de  la  main  droite  , 
mais  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Enfin  , il  s'habitua 
tellement  à fe  fervir  de  la 
main  gauche  , qu’on  voit 
plufieurs  magnifiques  Ou- 
vrages qu’il  a exécutés  de 
cette  main  > entre  autres  , 
le  Tableau  appcllé  le  Mag - 
nificat  s dans  le  Chœur 
de  Notre  - Dame  de  Pa- 
ris. Ce  Peintre  avoit  une 
imagination  vive  , beau- 
coup d’enjouement  dans 
Tefprit , de  franchife  8c  de 
droiture  dans  le  caraélcrc. 
Sa  mémoire  étoit  des  plus 
heureufes  » il  peignit  on 
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Jour  fur  le  parquet  avec 
de  la  craie  blanche  , un 
de  Tes  amis  abfenc  depuis 
quelque  temps  : la  reflcm- 
blance  étoit  frappante  j on 
fit  enlever  la  feuille  du  par- 
quet, qui  devint  un  Ta- 
bleau d’autant  plus  précieux, 
que  l’amitié  l’avoit  tracé. 
Jean  Jouvenet  ne  vit  point 
l’Italie , ayant  été  arrêté 
par  une  maladie  , lorfqu’il 
étoit  fur  le  point  de  partir. 
Cependant  il  fe  fortna  par 
la  feule  étude  de  la  Nature, 
un  goût  de  DcfTein  fier  , 
correét  & fçavant.  Il  don- 
noit  du  relief  & du  mouve- 
ment à fes  Figures  ; fes  Ex- 
preflîons  font  vives , fes 
Attitudes  vraies  , fes  Dra- 
peries bien  jettées  , fes  Fi- 
gures heureufement  con- 
traftées  : il  réufTilTprf , fur- 
tout  , dans  les  grandes  Ma- 
chines , il  traitoic  avec 
beaucoup  de  fuccès  l’Hif- 
toire,  la  Fable  , l’Allégorie 
& l’Epifode.  Il  a fait  en- 
core des  Portraits  fort  efti- 
més  Son  pinceau  ferme  & 
vigoureux  , la  richeflc  de  fa 
compolïtion , fa  grande  ma- 
niéré , charment  & étonnent 
le  Spcélateur,  fans  le  fé- 
duire  par  le  coloris  qu’il  a 
peut-ctre  un  peu  trop  né- 
gligé. Lorfqu’il  fc  trouvoit 
de  l’Architeéture  dans  fes 
Tableaux  , il  la  faifoit  pein- 
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dre  par  d'autres  mains.  M. 
Reftoux  , de  l’Académie 
Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture  , & l’un  des  Pro- 
feiïcurs  , eft  l’Eleve  & le 
Neveu  de  cet  illuftre  Artifte 
donc  il  fait  revivre  les  ta- 
lens  dans  fes  grands  Ouvra- 
ges. 

On  voit  des  Tableaux  de 
Jouvenet  aux  Invalides  , à 
Notre-Dame  , à St  Roch  f 
au  College  des  Jéfuitcs, 
dans  le  Couvent  des  Filles 
de  la  Croix , aux  Capucines 
près  la  Place  de  Louis  le 
Grand,  dans  la  Salle  des 
Marguilliers  de  Saint  Ger- 
main l’Auxerrois , aux  Peres 
de  Nazareth , aux  Grands 
Auguftins  , à Saint  Paul , 
à Sainte  Opportune,  à la 
Charité  , dans  l’Eglife  des 
Quatre-Narions , à Saine 
Martin  des  Champs  , dans 
le  Chœur  des  Chartreux , 
dans  une  des  Salles  de  l’A- 
cadémie de  Peinture  , à 
l’Hôtel  de  Contj , à l’Hôtel 
de  Saint  Ppuanges.  De  plus, 
il  a peint , à Rouen  , le  Pla- 
fond de  la  deuxième  Cham- 
bre des  Enquêtes  * à Ren- 
nes , le  Plafond  de  la  Cham- 
bre du  Confeil.  Il  y a aufï^ 
de  fes  Ouvrages  aux  J é— v 
fuites , dans  la  Paroifle  de 
Saint  Étienne  , ’&  dans  une 
Maifon  particulière  de  cet- 
te ville.  A Ycr failles , dans 
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l’ancienne  ParoilTe  & aux 
Récolets.  Le  Roi  poffede 
pluficurs  Tableaux  de  Che- 
valet de  ce  Maître.  On  a 
gravé  d’après  lui. 

Italien  ( Théâtre  ).  Les 
Théâtres  en  Italie  ont  com- 
munément quatre  rangs  de 
Loges  , outre  un  autre 
rang  qui  fait  l’enceinte  du 
Parterre.  On  voit  même  à 
Venife  un  Théâtre  à fept 
rangs  de  Loges.  Celui  de 
Parme  n’a  point  de  Loges  , 
mais  feulement  des  Gradins 
en  Amphithéâtre.  A Veni- 
fe , on  peut  aller  mafqué 
au  Speélacle.  Il  y a ordi- 
nairement dans  cette  ville  , 
huit  Théâtres  ouverts,  qua- 
tre pour  les  Comédies , & 
quatre  pour  les  Opéra.  Le 
Parterre  eft  peu  refpcété 
dans  ce  Pays. 

Les  Speélaclcs  , dans 
prefque  toutes  les  villes 
d’Italie , font  tumultueux, 
les  Italiens  crient  de  toute 
leur  force  , V'vva , lorfque 
le  Poète  ou  les  Aéteurs  les 
ont  contentés  ; Ci  c’eft  le 
contraire  , ils  leur  crient  : 
Và  dentro  , en  accablant 
quelquefois  les  Afteurs 
d’injures  j fouvent  même 
leur  indignation  va  plus 
loin.  A Gènes  , àLucques, 
à Florence*,  il  y a plus  de 
police  y & par  conféquent  , 
plus  de  décence  dans  les 
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Spe&acles.  Dans  plufieurt1 
villes  , on  repréfente  la 
Comédie  en  plein  jour  , 
alors  les  Spe&acles  font 
plus  tranquilles.  A Rome  , 
les  femmes  ne  montent 
point  fur  le  Théâtre,  de- 
puis la  défenfc  qui  leur  en 
rut  faite  par  Innocent  XI  , 
mais  leurs  rôles  font  rem- 
plis par  de  jeunes  garçons, 
qui  en  prennent  les  nabil- 
lemens. 

La  Comédie  ent  en  Ita- 
lie , comme  ailleurs  , une 
origine  trcs-groffierc.  Elle 
confiftoit  d’abord  dans  des 
farces  aulfi  infipides  qu'in- 
décentes , qu’on  repréfen- 
toit  de  place  en  place  ; à 
ces  farces  fuccédcrent  les 
Comédies  de  la  PalTion  , 

Îiui  furent  jouées  à Rome 
urlafin  du  XI IIe  fiéclc.  Ces 
Comédies  pieufes  étoient 

Quelquefois  accompagnées 
e Pièces  profanes , liccn- 
cieufes  & mal  conduites  , 
& encore  plus  mal  dialo- 
guées.  Bibicna  , Machia- 
vel , l’Ariofte , ont  mieux 
conduit  la  Fable  de  leurs 
Pièces  , mais  ils  femblcnt 
serre  modelés  fur  les  an- 
ciens Auteurs  pour  la  licen- 
ce qui  régné  dans  l’aélion 
& dans  les  dialogues  de 
leurs  Comédies.  Enfin  des 
perfonnes  d’efprit  & de 
goût  , oppoferent  à cce 


Digitized  by  Google 


J U 

abus  du  Théâtre  Italien  s 
des  Tradu&ions  de  Cor- 
neille & de  Racine  , & des 
Pièces  imitées  de  nos  meil- 
leurs Auteurs  > d’autres  tra- 
vaillèrent dans  le  goût  des 
Anciens  Poéces  de  la  Grece 
& de  Rome. 

Il  y a un  genre  fingulier 
de  Comédies  que  nous  avons 
reçu  en  France  , & qui  eft 
allez  en  vogue  en  Italie  ; 
c’eft  une  efpece  d’intrigue 
mife  en  adion  , mais  dont 
les  dialogues  font  remplis 
fur  le  champ  & comme  à 
l’impromptu  par  les  Ac- 
teurs > cette  efpcce  de  Co- 
médie , tire  fon  principal 
mérite  de  plulieurs  rôles 
bouffons  , qui  lui  font  effen- 
ticls , & de  l’enjouement 
qui  en  fait  l’ame. 

C’cft-  en  Italie  qu’eft  le 
véritable  régne  de  l’Opera  , 
puifqu’il  y a eu  des  temps 
on  l'on  en  a joué  tous  les 
jours  fur  fix  Théâtres  à la 
fois.  Le  premier  Opéra,  fui- 
vant  M.  Riccoboni , parut 
en  lé? yà  Venife.  Autre- 
fois on  repréfentoit  ce  Spec- 
tacle avec  un  fuperbe  appa- 
reil de  machines  & de  déco- 
rations , mais  les  machines 
font  aujourd’hui  négligées 
dans  ce  Pays  , 5c  tout  l'art 
s’épuife  en  décorations. 

Jubé’.  On  appelle  ainfi  , 
dans  une  Eglife,  une  Tri- 
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btine  élevée  fur  la  porte 
du  Chœur  dont  elle  décore 
l’entrée.  Ce  mot  vient  de 
ce  que  l'Officiant  y chante 
les  Leçons  de  Matines  aux 
Fêtes  Solemnelîes  avant  les- 
quelles on  a coutume  de 
commencer  par  l’Abfolu- 
tion  Jubt  Domine  bene  di - 
cere.  On  appelle  encore  de 
ce  nom  , la  Tribune  où  font 
les  Orgues. 

Îveta  ux.  V.  Yvetaux. 

Jules-Romain  , Peintre  , 
( fon  nom  de  Famille  eft 
Giolio  Pippi  ) , né  à Rome 
en  1491 , mort  à Mantoue 
en  1 546.  Il  étoit  le  Difciple 
bien-aimé  de  Raphaël  qui  le 
fit  fon  héritier  , conjointe- 
ment avec  Jean  - François 
Penni , furnommé  le  Fatto - 
re.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  à peindre  d'a- 

Î>rès  les  DefTeins  de  fon  il- 
uftre  Maître  qu’il  rendoit 
avec  beaucoup  de  précifion 
& d’élegance  5 il  termina  , 
avec  Jean-François  Penni , 
la  Salle  de  Conftantin,  dont 
les  Peintures  avoient  été 
commencées  par  Raphaël. 
Tant  que  Jules  ne  fut  qu’i- 
mitateur , il  fc  montra  un 
Peintre  fage  , doux  , gra- 
cieuxjmais  fe  livrant  tout  à 
coup  à l’eflor  de  fon  génie  , 
il  étonna  par  la  hardiclfe  de 
fon  ftile , par  fon  grand 
gofrt  de  Ddfein , par  le  feu 
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de  Tes  comportions  , par 
la  grandeur  de  Tes  penlécs 
Poétiques,  par  la  fierté  & 
le  terrible  de  Tes  cxprelTions. 
On  lui  reproche  d’avoir 
trop  négligé  l'étude  de  la 
Nature , pour  Te  livrer  à 
celle  de  l'Antique  , de  ne 
point  entendre  le  jet  des 
draperies  , de  ne  pas  varier 
fes  airs  de  tête  , d’avoir 
un  coloris  qui'  donne  dans 
la  brique  & dans  le  noir  , 
fans  intelligence  du  clair- 
obfcur  ; au  refte  , il  avoit 
un  génie  qui  embraflbit  tous 
les  genres  de  Peinture,  & 
aucun  Maître  ne  mit  dans  Tes 
Tableaux  plus  d’efpric  & 
d’érudition.  Jules  étoit  en- 
core excellent  Archite&e  : 
plufieurs  Palais  , qu’on  ad- 
mire dans  l’Italie  , furent 
élevés  fuivant  les  plans  qu’il 
en  donna.  Ce  célèbre  A rtifte 
fut  fort  occupé  pour  le  Duc 
de  Mantoue  -,  il  embellit 
fon  fuperbe  Château  du  T. 
comme  Architede  & com- 
me Peintre.  Ce  voyage  con- 
tribua non-feulement  à fa 
gloire,  par  les  chefs- d’oeu- 
vres immortels  qu’il  y fit , 
à fa  fortune  par  les  bienfaits 
dont  le  Prince  le  combla  ; 
mais  encore , à fa  fureté , 
par  la  proteétion  du  Due 
contre  les  recherches  qu’on 
faifoit  de  lui , pour  les  vingt 
DelTeins  qu’il  avoit  corapo- 
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fés  de  vingt  Eftampes  très*» 
difiolues,  qui  furent  gravées 
par  Marc- Antoine  & que 
Pierre  Aretin  accompagna 
de  Sonnets,  non  moins  con- 
damnables. Tout  l’orage 
tomba  fur  le  Graveur  , qui 
fut  mis  en  prifon  , & qui 
auroit  perdu  la  vie , fans  la 
protcétion  du  Cardinal  de 
Médicis.  Les  DelTeins  que 
Jules  a lavés  au  biftre , font 
tres-eftitnés  ; on  y remarque 
beaucoup  de  correéiion  6c 
d’efprit.  Il  y a aufli  beau- 

a de  liberté  & de  har- 
: dans  les  traits  qu’il 
faifoit  toujours  à la  plume  , 
de  fierté  & de  noblcfle  dans 
fes  airs  de  tête  ; mais  il  ne 
faut  point  rechercher , dans 
fes  DelTeins,  des  contours 
couians  , ni  de  draperies  ri- 
ches & d’un  bon  goût.  Le 
Rot  a quelques  Tableaux  da 
ce  Peintre , tels  que  l’Adora- 
tion des  Bergers , le  Triom- 
phe de  Titus  & de  Vefpa- 
fien „ la  Cireoneificn  de 
Notre- Seigneur , des  Por- 
traits , &c.  On  en  voit  auiti 
un  grand  nombre , au  Palais 
de  M.  le  Duc  d’Orléans.  On 
a beaucoup  gravé  d’après  ce 
grand  Maître.  Le  Primaticc 
fut  fon  Elève. 

JuvENAt  ( Decimus  oti 
Decius  Junius  Juvenalis  ) , 
natif  d’Aquin  , au  Royaume 
de  Naples , vivoit  à Rome 
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far  la  fin  du  régne  de  Do- 
micien  , & meme  Tous  Ner- 
▼a  & fous  Trajan  ; Poète 
Latin  II  s’eft  rendu  très- 
célebre  par  fes  Satyres , au 
nombre  de  feize.  Il  y a 
beaucoup  de  force  & de 
véhémence  dans  la  Poéfie 
de  Juvenal;  mais  pour  ceux 
qui  aiment  la  raillerie  fine 
& délicate  , Horace  eft  pré- 
férable. On  reproche  à Ju- 
venal , d’être  tombé  dans 
un  ftile  de  Dédamateur  & 
d’avoir  combattu  les  vices 
d’une  maniéré  à faire  rougir 
Ja  vertu. 

Le  trait  lancé , dans  une 
de  fes  Satyres,  contre  le 
Comédien  Pâris,  homme 
d'un  grand  crédit  à la  Cour, 
lie  bannir  le  Poète  en  Egy- 
pte i à 1 âge  de  80  ans. 

Juvxncus  (CaïusVcc- 
tius  Aquilinus  ) , Poète  La- 
tin , florilfoit  dans  le  IVe 
liécle.  Il  a compofé  des 
Hymnes  & des  Vers , fur 
les  Myftercs  ; mais  de  fes 
Ouvrages  il  ne  nous  refte 
plus  que  fon  Poème  de  la 
Vie  de  Jcfus-Chrift.  II  y a 
«u  un  très- grand  nombre 
d’éditions  de  ce  Poème , 
eftimable  , moins  par  la 
beauté  des  vers  & la  pureté 
du  Latin  , que  par  l’exaéti- 
tude  fcrupuleufc  avec  la- 
quelle il  a fuivi  le  texte  des 
Évapgcliftcs  qq’U  a rendu 
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en  vers , prefque  mot  pour 
mot. 

K 

I L L I A N ( Lucas  ) , 
Graveur.  11  a manié  le 
Burin  avec  beaucoup  d’in- 
telligence. Il  a excellé  prin- 
cipalement dans  les  Por- 
traits. 

KiosquE.  C’eft  , chez  les 
Peuples  du  Levant , un  petit 
Pavillon  ifolé  & à jour  de 
tous  côtés  , qui  leur  ferc 
pour  prendre  le  frais  & jouir 
de  quelque  belle  vue.  Il  eft 
ordinairement  très  - orné. 
Il  y a de  ces  Kiofques  à 
Conftantinople  , qui  font 
peints  , dorés  & pavés  de 
Porcelaine. 

Klingstet,  Peintre  , 
natif  de  Riga  en  Livonie  , 
mort  à Paris  en  17J4,  âgé 
de  77  ans.  U s’étoit  deftiné 
à la  profdlion  des  Armes  , 
fans  négliger  les  talens  qu'il 
avoir  pour  la  Peinture  ; fon 
goût  & fa  bravoure  font 
également  connus.  Ce  Pein- 
tre a donné  dans'  des  fujets 
extrêmement  libres  ; on  ne 
peut  point  dire  qu’il  ait  eu 
dans  un  haut  degré  la  cor- 
rc&ion  du  Deflein  , & le 
génie  de  l’invention  ; ce- 
pendant on  voit  plufieurs 
morceaux  de  facompofition 
allez  eftimablcs  j fes  Ouvra- 
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gcs  font , pour  l'ordinaire, 
a l’encre  de  la  Chine  j il  a 
excellé  dans  la  Miniature  , 
il  donnoit  beaucoup  de  re- 
lief Sc  de  caradere  à fes  fi- 
gures. 

Kneller  ( Godefroi  ) , 
Peintre  , né  à Lubeck  en 
1648  , mort  à Londres  vers 
l’an  1717.  Il  s’appliqua  d'a- 
bord à 1 Hiftoire  , & fe  dé- 
termina enfuite  à peindre  le 
Portrait , genre  de  travail 
qui  lui  parut  plus  lucratif. 
En  effet , il  fut  fort  em- 
ployé à la  Cour  d’Angleter- 
re , & Charles  II  le  nomma 
Ton  premier  Peintre.  Les 
honneurs  vinrent  en  foule 
le  trouver  5 il  fut  créé  Che- 
valier par  le  Roi  Guillau- 
me III.  Sa  Majcfté  Impé- 
riale le  créa  aufii  Chevalier 
héréditaire  de  l’Empire  , 
titre  qu’elle  accompagna 
d’une  chaîne  d’or  , avec  une 
Médaille  & fon  Portrait. 
Enfin  on  le  nomma , en  An- 
gleterre, Baronet,  qualité 
qui  eft,  dans  ce  Royaume, 
le  premier  degré  de  nobleflé 
titrée.  On  a gravé  d'après 
ce  Maître.  Sa  touche  eft 
ferme  , fans  être  dure  , 
& fon  coloris  ondueux. 
Les  fonds  de  fes  Tableaux 
font , pour  l’ordinaire , or- 
nés de  Payfages  , ou  d’Ar- 
chitedure. 

Koeck  (Pierre).  V.  Coech. 
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LA.  C’eft  le  nom  d’une 
des  fix  fyllabes  que  Gui 
Aretin  inventa  pour  défi- 
gner  les  fons  de  la  Mufiquc. 
Voy..CUf,  Qauime , Notes. 

Laah  ( Pierre  de  ) , Pein- 
tre. Voyc{  Bamboche. 

Laberius  ( Décimus  ) , 
vivoit  vers  l’an  du  Monde 
}9ji  , Chevalier  Romain  , 
Poète  Latin.  Laberius  reuf- 
fiffoit  particuliérement  à 
faire  de  petites  Pièces  Co- 
miques , appellécs  des  Mi- 
mes. A Rome  , un  homme 
de  naiffance  ne  pouvoir 
monter  fur  le  Théâtre  fans 
fe  deshonorer  J cependant 
Cefar  prefla  Laberius  de 
jouer  lui  - même  dans  une 
de  fes  Pièces , il  le  fit;  mais 
lorfque  Laberius  voulut 
s’afleoir  au  rang  des  Che- 
valiers Romains , ceux-ci 
fe  ferrèrent  de  façon  qu’il 
ne  put  trouver  place.  Lé 
Prologue  , avec  quelques 
fragmens  de  la  Pièce  de 
Laberius , a été  confervé  par 
Macrobe  , & pafie  pour  un 
des  plus  beaux  morceaux  de 
l’Antiquité. 

Labyrinthe.  C’étoit, 
chez  les  Anciens  , un  vafte 
édifice  coupé  d’un  nombre 
prodigieux  de  chambres  ic  * 
de  corridors  qui  s’eutrclaf- 
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fur  les  uns  dans  les  autres , 
lailToient  une  iflue  trcs- 
difficilc  à trouver  pour  ceux 
qui  s’y  étoient  engagés  im- 
prudemment. Les  plus  fa- 
meux Labyrinthes  furent , 
celui  de  Crete  bâti  par  Dé- 
dale , celui  de  Lemnos , 
celui  d’Egypte  8c  celui  d'Ita- 
lie. Le  Labyrinthe  d’Egypte 
fut  l’Ouvrage  de  douze 
Rois , qui  voulant  confer- 
ver  la  mémoire  de  leur 
union  , firent  bâtir  ce  Mo- 
nument , auflî  étonnant  par 
fon  étendue  que  par  fa  ma- 

Î:nifîcence.  Il  étoit  compo- 
é de  douze  Palais  difpofés 
régulièrement  8c  qui  com- 
muniquoient  enfemble  j il 
y avoit  autant  de  bâtimens 
fous  terre  deftinés  à la  fé- 
pulture  des  douze  Rois , 8c 
a nourrir  les  Crocodiles  fa- 
crés  dont  l’Egypte  faifoit 
fes  Dieux. 

L a F a R E ( Charles- 
Augufte  , Marquis  de  ) , né 
au  Château  de  Valgorge  en 
Vivarez , l’an  16  44  , mort  à 
Paris  en  1711,  Poète  Fran- 
çois. Le  Marquis  de  Lafare 
faifoit  les  délices  de  fes  amis 

Ear  fon  enjquement  & par 
1 délicaterfc  de  fon  efprit. 
Perfonne  n’animoit  avec 
plus  de  grâce,  les  plaiürs 
de  la  table.  Infpiré  tour-à- 
zour  par  la  DéefTe  de  la 
Galanterie  , 8c  par  le  Dieu 
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du  bon  Vin  , il  célebroit  , 
dans  fes  aimables  Chan- 
fons  , les  charmes  de  la 
Beauté  & le  nedar  de  la 
Vigne.  On  a peu  de  Poéfics 
du  Marquis  de  Lafare  , 
mais  elles  font  toutes  pré- 
cicufes  par  le  bon  goût  8c 
la  délicateile  qui  y régnent. 
Il  a fait  les  paroles  d’un 
Opéra  intitulé  Panthèe. 
S.  A.  R.  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  , Régent  dut 
Royaume,  en  a mis  une 
partie  en  Mufique. 

Lainez  ( Alexandre  ),  né 
à Chimay  , ville  du  Hai- 
naut  en  1 6 jo  , mort  à Pa- 
ris en  1710,  Poète  Fran- 
çois. Laine{  étoit  enfermé 
depuis  deux  années  dans  fa 
chambre  à Chimay  , faifant 
fa  principale  occupation  de 
l’étude.  Vers  ce  temps  M. 
Fautrier  , Intendant  du 
Hainaut , fut  chargé  par 
M.  de  Louvois  , Miniltre 
de  la  Guerre  , de  faire  la 
recherche  de  quelques  Au- 
teurs de  libelles  qui  paf- 
foient  fur  les  frontières  de 
la  Flandre.  Laine{  fut  foup- 
çonné  d'être  un  de  ces  Au- 
teurs , & M.  Fautrier  def- 
cendit  chez  lui  accompagné 
de  cinquante  hommes,  pour 
vilîter  fes  papiers  ; mais  , 
au  lieu  de  libelles , il  11c 
trouva  que  des  vers  aima- 
bles, 8c  des  Relations  de 
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fcs  Voyages.  L’Intendant 
charmé  de  ce  qu'il  vit , ern- 
brafla  Laine ç & l’invita  de 
le  fuivre  j mais  le  Poète 
voulut  s’en  défendre , difant 
qu'il  n’avoit  que  la  robe  de 
chambre  qu'il  portoit.  M. 
Fautricr  infifta  5c  Lainc{  le 
fuivit.  Ce  Poète  avoir  un 
efprit  plein  d'enjouement , 
jl  faifoit  les  délices  des 
meilleures  tables,  où  il  étoit 
tous  les  jours  retenu , pour 
fes  propos  ingénieux  , fcs 
faillies  5c  fes  vers  , qu’il  fai- 
foic  fouvent  fur  le  champ. 
On  le  vit  toujours  très- 
attentif  à conferver  fa  li- 
berté. Pcrfonne  ne  fçavoit 
où  il  logeoit , il  a même 
reftifé  de  très-bonnes  places 
pour  n 'être  point  gêné.  On 
a peu  de  fes  Poéfies , parce 
qu’il  n’a  jamais  voulu  les 
confier  à perfonne , ni  les 
faire  imprimer.  M.  Titon 
du  Tilleta  donné  en  1753 
celles  qu’il  a pu  recueillir. 
On  y remarque  une  imagi- 
nation riante , féconde , fin- 
guliere  ; mais  l’on  defireroit 
que  le  goût  eût  plus  fouvent 
prefidé  a fes  compolitions. 
Ses  petites  Pièces  feraient 
d’une  touche  plus  finie  , fes 
Portraits  moins  croqués  , le 
tout  mieux  fuivi.  Nous 
avons  de  cet  Auteur  des 
Poéfies  Anacréontiques , des 
Chanfons , des  Bouquets  , 


des  Portraits , des  Epigram* 
mes  , des  Poéfies  diverfes. 

Lairesse  ( Gérard  ) , 
Peintre  & Graveur  , né  à 
Liège  en  1640 , mort  à Am- 
fterdam  en  1711.  U avoir 
un  efprit  cultivé j la  Poéfie 
& la  Mufiquc  firent  tour  à 
tour  fon  amufement , & la 
Peinture  fon  occupation. 
Son  pere  fut  fon  Maître 
dans  le  Deflein  : Lairejfe 
réufiiiToit  dès  l’âge  de  quinze 
ans , à peindre  le  portrait. 
Il  gagnoit  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  facilité  , & le 
dépenfoit  de  même.  L'a- 
mour fit  les  plaifirs  & les 
tourmens  de  la  jeuneflè  ; il 
penfa  être  tué  par  une  de 
les  Maîtreflcs  qu’il  avoir 
abandonnée.  Pour  ne  plus 
être  le  jouet  de  l’inconftan- 
ce  , il  fe  maria.  Ce  Peintre 
entendoit  parfaitement  la 
Poétique  de  la  Peinture  > fes 
idées  font  belles  & élevées , 
il  inventoit  facilement  êc 
excelloit  dans  les  grandes 
compofitions  ; fes  Tableaux 
font  , la  plûpart  , ornés 
de  belles  fabriques.  On  lui 
reproche  d’avoir  fait  des 
figures  trop  courtes  & peu 
gracieufes.  On  a de  lui 
beaucoup  d’Eftampcs  gra- 
vées à l'eau-forte  > on  a auilt 
gravé  d’après  ce  Maître.  Il 
a laific  trois  fils  , dont  deux 
furent  fcs  Elèves  dans  la 
Peinture  j 


L A 

Peinture  *,  il  a eu  tncôfe 
trois  freres  qui  ont  exercé 
cet - Art  : Emeft  & Jean 
s’attachèrent  à peindre  des 
Animaux  : Jacques  excel- 
loit  à repréfenter  des  Fleurs-, 
11  a peint  -aufli  des  Figures  , 
mais  avec  moins  de  fticcès. 
*On  a de  lui  un  Ouvrage  en 
Flamand  fur  la  Peinture 
pratique. 

‘ Vi'A.  LANDE  ( Michel 
JUchard  de  ) , Muficicn 
François  , né  à Paris  en 
1-657  > mort  à Vcrfailler.  en 
*7x<>.  Lalande  fut  placé 
Enfant  de  Choeur  à Saint 
Germain  l’Auxerrois , par 
fon  pere  & fa  mere  dont  il 
étoit  le  quinziéme  enfant. 
Dés  là  plus  tendre  jeunette 
il  marqua  fa  paflion  pour  la 
Mufique  , il  y paffoit  même 
les  nuits.  Sa  voix  étoit  très- 
feelfe,  il  s’étoit  appris  *à 
jouer  de  plufieurs  fortes 
d’inftrumcns  dont  il  faififlbit 
tout  d’un  coup  l’intelligen- 
ce. A l’âge  de  puberté,  ayant 
perdu-  , comme  il  arrive 
feutrent , la  voix  , il  s'ap- 
pliqua au  violon  6c  alla  fe 
préfeoter  à Lully.  pour  jouer 
! l’Opera,  mais  Lully  l’ayant 
refufé,  le  jeune  Lalande  , 
"•de  retour  chez  lui , brifa 
fon  infiniment  & y renonça 
>ur  toujours.  Depuis  il 
ia  à l’orgue  & au 
in  t Sc  fc  ne  bientôt 
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defirer  dans  plufieurt  gran- 
des ParoifTcs.  Enfin  M.  le 
Duc  de  Noailles  le  choifîc 
pour  enfeigner  la  Mufique 
à Mademoifcllc  de  Noailles 
fa  fille.  Ce  Seigneur  qui  o’a 
jamais  laiflé  échapper  loc- 
cafion  de  rendre  témoigna- 
ge au  mérite  , ayant  trouvé 
Je  moment  favorable  de 
parler  des  talens  de  Lalande 
au  Roi  Louis  XIV,  le  fit 
avec  tant  de  zèle , que  Sa 
Majefté  choifit  ce  Muficicn 
pour  montrer  à jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes 
Princefics  > fes  filles  , Ma- 
demoifclle  de  Blois  & Ma- 
demoifelle  de  Nantes.  La- 
lande eut , de  plus  , l’avan- 
tage de  compofer  de  petites 
Mufiques  Françoifes  par 
l’ordre , Sc  quelquefois  me- 
me , en  préfencc  de  Sa  Ma- 
jefté. Ce  célébré  Muficiea 
plut  fi  fort  à Louis  XIV  , 
qu’il  fut  comblé  de  fes 
bienfaits  , puifqu’il  obtint  , 
fucceffivement  > les  deux 
Charges  de  Maître  de  Mufi- 
que de  la  Chambre  ; les  d .*ux 
de  Compofiteur  * celle  de 
Surintendant  de  la  Muliquc , 
& les  quatre  Charges  de 
Maître  de  la  Chapelle.  Il 
ne  faut  pas  omettre  ici  une 
Anecdote  qui  fait  honneur 
aux  taleds  de  Lalande.  Ce 
fut  un  jour  que  Louis  le 
Grand , trave riant  la  Gallc- 
A a 
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rie  & le  grand  Appartement 
du  Château  de  Verfailles , 
au  milieu  des  AmbafTadeurs, 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
des  Officiers  de  fa  Maifon 
& d’un  grand  nombre  de 
Dames  , vint  à fa  Chapelle 
accompagné  de  Monfei- 

fneur  le  Dauphin  , du  Roix 
’Efpagne  , de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  , de  M.  le  Duc 
de  Berri'  & de  tous  les  Prin- 
ces 8c  PrincefTes  du  Sang. 
Lorfque  le  Roi , fuivi  de 
ce  cortège  brillant  & refpcc- 
table , fe  fut  mis  à genoux 
au  milieu  de  la  Tribune, 
tous  les  Princes  & PrincefTes 
fes  enfans  ayant  pris  à Tes 
côtés  chacun  leur  rang , 
formèrent  le  fpeétacle  le 
plus  magnifique  & le  plus 
majeflueux  qu’on  puiffe 
voir  ; alors  Lalande  fit 
chanter  Ton  beau  Motet  : 
Beati  omnes  qui  liment  Do- 
minum.  Le  Roi  qui  avoit 
devant  lui  les  paroles  du 
Pfeaume  en  fut  vivement 
attendri , mais  il  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  lorfqu  on 
chanta  le  verfet  Filii  tuiji- 
cut  novellce  olivarum  in  cir- 
cuitu  menfee  tuât  ; & tout  le 
refte  du  Pfeaume  dont  l’ap- 
plication étoit  fi  heureufe 

{>our  ce  grand  Roi , au  mi- 
ieu  d’une  famille  auffi  nom- 
breufe  & auffi  augufte.  La~ 
lande  a cotnpofé  foixantc 
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Motets  qu’il  a fait  exécuter 
devant  Louis  XIV  S:  devant 
Louis  XV  , toujours  avec 
beaucoup  de  fuccès  8t  d’ap- 
plaudifTement.  On  admire 
furtout  le  Cantate  > le  Di- 
xit  , le  Miferere.  Nous 
avons  encore  de  lui , quel- 
ques morceaux  de  Mufique 
Françoifc,  entre  autres  , la 
Mufique  de  Mélicerte,  Pa- 
florale  j du  Ballet  de  l’In- 
connu, & plufieurs  Airs  de 
violon  & de  fymphonie  : 
il  a travaillé  avec  M.  Def- 
touches  au  Ballet  des  Elé- 
mc»s. 

La  l a N E ( Pierre  ) , de 
Paris  , Poète  François  du 
XVI*  fiécle.  On  a peu 
d’Ouvrages  de  ce  Poète , 
parce  qu’il  fut  un  ccnfeur 
très  - difficile  pour  lui-mê- 
me j ceux  que  nous  avons , 
prouvent  la  délicatefTe  de 
fon  goût , 8c  la  bonté  de  fon 
cœur.  L’amour  l’a  fouvent 
infpiré , mais  ce  fut  pour 
fon  époufe  , Marie  des  Ro- 
ches. 

Laiooetti  ( Jean- 
François  ) , Muficien  Fran- 
çois , mort  à Paris  en  1718 
âgé  d’environ  75  ans.  La- 
louette  a été  Difciplc  de 
Lully  j il  a même  travaillé 
à quelques  morceaux  de  fe< 
Opéra.  Après  la  mort  de  ce 
célèbre  Muficien , il  s’adon- 
na à la  Mufique  d’Eglifc,  * 
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îc  nom  qu’il  fe  fit , par  ce 
nouveau  travail , lui  procu- 
ra fucceflivcment  la  place 
de  Maître  de  Mufique  de 
l'Eglife  de  Saint  Germain 
l’Auxerrois  , 8c  celle  de 
Notre-Dame.  Il  a compofé 
pluficurs  Motets  à grands 
Chœurs  qui  ont  été  fort  ap- 
plaudis ; mais  on  h’a  gravé 
de  fes  Ouvrages  que  quel- 
ques Motets  pour  les  prin-’ 
ci  pales  Fêtes  de  l’année  à 
une , deux  & trois  voix  avec 
la  baffe  continue. 

L A M B E r t ( Michel  ) , 
Muficien  François  , né  en 
1 6 1 o à Vivonne  petite  ville 
du  Poitou  j mort  à Paris  en 
r 696.  Lambert  cxcelloit  à 
Jouer  du  luth  , 8c  marioit , 
avec  beaucoup  d’art  8c  de 
goût , les  accens  de  fa  voix, 
aux  fons  de  l’inftrument.  Il 
fut  pourvu  d’une  Charge  de 
Maître  de  la  Mufique  de  la 
Chambre  du  Roi.  Les  per- 
fonnes  de  la  première  dif- 
tinéfion  , apprenoient  de  lui 
le  bon  goût  du  chant , 8c 
s’aflembloient  même  dans 
fa  maifoil  où  ce  Muficien 
tenoit , en  quelque  forte  , 
tne  Académie.  Lambert  eft 
regardé  comme  le  premier 
■en  France  qui  ait  fait  fentit 
les  vraies  beautés  de  la  Mu- 
fique vocale  , les  grâces  & 
lajuftelfe  de  l’exprcflîon.  Il 
fçut  aufli  faire  valoir  la  lé- 
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gereté  de  la  voix  , & les 
agrémens  d’un  organe  fle- 
xible , en  doublant  la  plu- 
part de  fes  airs  , 8c  les  or- 
nant de  pacages  vifs  8c 
brillans.  Lambert  a fait 
quelques  petits  Motets  , 8c 
a mis  en  Mufique  des  Leçons 
de  Ténèbres  j on  a aufli  de 
lui,  un  Recueil  contenant 
plufieurs  airs  à une , deux 
trois  8c  quatre  parties , avec 
la  bafle  continue; 

Lamoignon  \ Pierre  de  ), 
Poète  Latin,  né  en  1 55 5 , 
mort  en  1584.  Il  étoit  fils 
de  Charles  Lamoignon  Maî- 
tre des  Requêtes  * Confcil- 
ler  d’Etat  8c  d’honneur  an 
Parlement,  8c  oncle  du  pre- 
mier Préfident  ée  ce  nom. 
La  Nature  fut  , en  quelque 
forte  , trop  occupée  de  Ion 
cfprit  8c  lui  donna  un  corps 
foible  8c  délicat.  A l’âge  de. 
vingt  ans  il  avoit  la  réputa- 
tion de  Poète , d’Orateur, 
de  Philofdphe,  8c  dejurif- 
confulte.  Les  Poètes  de  foi* 
temps  ont  beaucoup  célébré 
fon  génie  8c  fon  talent  pour 
la  Poéfie.  Le  Roi  Charles 
IX  qui  faifoit  des  vers , 
eftimoit  beaucoup  ceux  de 
Pierre  Lamoignon. 

L a N c r e t ( Nicolas  ), 
Peintre , né  à Paris  en  1690, 
mort  dans  la  même  ville  en 
174  j.  Il  étudia  fous  Gillot  ,* 
8c  fortit  de  cette  Ecole, pou< 
A a i) 
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étudier  la  Nature , & fuivre 
la  maniée  de  Watteau.  Ce 
Maître  a fait  plufieurs  cho- 
fes  agréables  , &c  d'une 
compofition  riante  ; il  a 
donné  dans  le  goût  des  mo- 
des & des  fuj*ts  galans.  Son 
coloris  eft  ailez  vif,  mais 
il  n’a  faifi  ni  la  fincfTc  du 
pinceau  , ni  la  délicacdfe 
du  Deflein  qu’on  remarque 
dans  les  Tableaux  de  Wat- 
teau. Lancret  avoit  auflî 
du  goût  pour  les  orne- 
mens  hiftoriés  -,  il  a dégé- 
néré dans  fes  derniers  Ou- 
vrages. Cet  ingénieux  Ar- 
tifte  joignoit  à des  talens 
diftingues , les  qualités  de 
l’efprit  & du  cœur.  On  a 
gravé  , d’après  lui  , des 
morceaux  gracieux  & di- 
vertiflans. 

Lanfranc  ( Jean  ).  Pein- 
tre , né  à Parme  en  1581, 
mort  à Rome  en  \ Gifi.  Lan- 
franc fut  d'abord  Page  du 
Comte  Scotti  ; mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpo- 
fition  S : de  goût  pour  le 
Ddîein  , il  en  faifoir  fon 
amufement.  Le  Comte  s’en 
apperçut , & le  mena  lui- 
même  dans  l’Ecole  d’Augu- 
ftin  Carracbe  , & depuis  , 
dans  celle  d’Annibal  Carra- 
chc.  Les  progrès  rapides  que 
Lanfranc  faifoit  dans  la 
•Peinture  , lui  acquirent 
bientôt  un  grand  nom  & 
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beaucoup  d’occupation.  I! 
fit  une  étude  particulière  des 
Ouvrages  de  Raphaël , & du 
Correge  , fur  - tout  , des 
fameux  racourcis , dont  ce 
dernier  a embelli  la  Cou- 
pole de  Parme.  Lanfranc 
fut  aulTi  un  des  premiers 
Peintres  en  ce  genre.  11  ex- 
celloit  dans  les  grandes  ma- 
chines. La  Coupole  de  Saint 
André  de  la  Vatle  à Rome, 
fit  connoître  toute  l'étendue 
de  fes  talens  : il  y a repré- 
fenté  des  Figures  de  plus  de 
vingt  pieds  de  haut , qui 
font  un  bon  effet  , & 

paroifTent  d’en-bas , d’une 
proportion  naturelle  & con- 
venable. Les  Papes  Paul  V , 
& Urbain  VIII , comblèrent 
cet  excellent  Arrifte,  de  biens 
& d'honneurs.  Lanfranc  vi- 
voit  avec  fplendcur , 8c 
fçut  toujours  écarter  loin  de 
lui  tout  ce  qui  auroit  pu 
troubler  le  cours  de  fa  vie 
douce  & tranquille.  Une 
femme  aimable  & des  en- 
fans  qui  réuniffoient  tous 
les  talens  d'agrément , con- 
tribuèrent beaucoup  à le 
rendre  heureux.  Scs  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à 
Rome , à Naples,  à Plai- 
fance.  Il  avoit  un  génie 
hardi  , qui  l’accompagna 
dans  fes  grands  Ouvrages  j 
on  remarque  beaucoup  de 
fracas  dans  fes  compoû- 
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tjfons  , de  la  hardiefTe  & 
de  la  facilité  dans  l'exécu- 
tion j fes  draperies  font 
d’uobon  goût  ; il  a aufïi  tiré 
beaucoup  d’effet  de  la  dif- 
pofuion  des  groupes  , mais 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait 
eu  une  parfaite  intelligence 
du  clair  obfcur.  Son  coloris 
eft  noir  , les  teintes  de  fes 
carnations  font  triviales  , il 
a fouvent  manqué  de  cor- 
rcélion  & d’exprcffion  ; fes 
derniers  Ouvrages  font  faits 
de  pratique.  Au  refte  , fes 
frefques  font , en  général  , 
plus  eftimés  que  fes  Ta- 
bleaux de  Chevalet  On 
voit  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
& dans  la  Gallerie  du  Palais 
Royal,  quelques  Tableaux 
de  ce  Peintre.  De  célébrés 
Graveurs  ont  donné  plu- 
Ceurs  morceaux  d’apres  lui. 
Il  a aufïi  gravé  plufieurs 
Rftampes. 

L A N G I E A N ( Rcmi  ) y. 
Peintre  , natif  de  Bruxelles, 
mort  en  1671.  Ce  Peintre 
eft  parmi  les  Eleves  de  Van- 
dyck , celui  qui  eft  le  plus 
eftimé  i il  a formé  fa  ma- 
niéré fur  celle  de  fon  Maî- 
tresse il  a aiTez  bien  faifi  fon 
coloris, mais  il  n’a  pû  attein- 
dre à la  même  fineiïe  de  Def» 
fein.  On  voit  peu  de  Ta- 
bleaux de  Chevalet  àc Lang- 
jean  : Scs  principaux  Ou- 
vtagçs  , font  des  fuj,cts 
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de  dévotion  , peints  ca 
grand.  Il  y en  a à Bruxel- 
les , à Louvain  , à Duf— 
feldorp  , &c. 

Lanterni-'.  C’eft  une  eP- 
pcce  de  petit  dôme  élev£ 
fur  un  grand  , ou  fur  un 
comble  , pour  donner  du. 
jour  & fervir  d’amortiffe- 
ment.  On  donne  au  fil  ce 
nom  ,à  une  tribune  vitrée  > 
ou  fermée  de  jaloufies. 

Larges  ( Touches  R 
Terme  de  Peinture.  On 
peint  largement  , lorfqu’on 
donne  de  grands  coups  de 
pinceau  , & que  l’on  diftri- 
bues  les  clairs  , les  ombres  y 
les  groupes  , les  draperies  , 
&c.  par  grandes  maffes. 
Cette  maniéré  eft  d’un  effet 
noble  & frapant  ; elle  doit 
fur  - tout  , être  employée 
dans  les  grandes  machines. 

Largilliere  ( Nicolas 
de  ) , Peintre , né  à Paris 
en  1 mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1746.  Ce  Maître 
a donné  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  fes  talens,  dans, 
tous  les  genres  de  Peinture. 
Son  perc  le  mit  d’abord 
fous  ta  difeipline  d’un  Pein- 
tre Flamand , qui  lui  faifoit 
repréfenter  des  Fleurs , des. 
Fruits  , des  PoifTons  , des 
Animaux  , &c.  Il  l’occu- 
poit  auffi  au  Payfage  & z. 
des  Bambochadcs.  Largil- 
liere fouit  de  cette  Ecole  4. 
A a iij 
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& pafTa  en  Angleterre , ou 
fon  mérite  lui  fervit  de  re- 
commandation. On  1’em- 
ployaà  rétablir  quelques  Ta- 
bleaux endommagés  par  le 
temps,  & à produire  plu- 
fîeurs  morceaux  de  fa  com- 
pofition.  Le  Roi  prcnoit 
plaifir  à le  voir  travailler  , 
étonné  de  fon  habileté , qui 
«toit  au  - deffus  de  fa  jcu- 
neflc.  Enfin  , l’amour  de 
la  Patrie  follicita  Largil - 
liere  de  revenir  en  France  a 
au  fein  de  fa  famille.  A fon 
retour  , plufieurs  de  fes  pa- 
ïens & de  fes  amis  lui  de- 
mandèrent leurs  Portraits  j 
cet  illuftre  Artifte  s’en  ac- 
quitta avec  diftinélion  j fes 
Tableaux  frappèrent  les 
Connoifieurs.  Le  Brun  , cet 
homme  fi  cher  à ceux  qui 
font  épris  du  vrai  mérite  , 
lui  accorda  fon  eftime  & 
fon  amitié  , & le  fixa  en 
France  , malgré  la  follicita- 
tion  de  la  Cour  d’Angle- 
terre qui  lui  offroit  des 
laces  non  moins  honora- 
les  qu’avantageufes.  L’A- 
cadémie le  reçut  comrue 
peintre  d’Hiftoire  : il 

t ëuffiflbit  , en  effet , très- 
bien  en  ce  genre  j mais 
l'occafion  le  fit  travailler 
principalement  au  Portrait. 
A l’avénement  de  Jacques 
J I , à la  Couronne  d’Angle- 
terre , Largillicre  fut  mandé 
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nommément  pour  faire  Tt 
Portrait  du  Roi  & de  la 
Reine.  Il  fe  furpafla  lui- 
même  ; la  Fortune  vint 
fe  préfenter  alors  , dans 
tout  fon  éclat,  au  Peintre  , 
pour  le  retenir  à la  Cour 
Angloife,  mais  il  ne  fe  laif- 
fa  point  tenter  , 8c  revint 
encore  en  France.  Ce  Maî- 
tre peignoit,pour  l’ordinai- 
re , de  pratique;  cepen- 
dant fon  Deflcin  eft  correél , 
& la  Nature  parfaitement 
faifie.  Sa  touche  eft  libre  , 
fçavantc  & légère  ; fon  pin- 
ceau , moelleux  ; fa  com- 
pofition  , riche  & ingé- 
nieufe.  Il  donnoit  une  ref- 
femblance  parfaite  à fes 
têtes  ; fes  mains  font  admi- 
rables , & fes  draperies  d'un 
grand  goût  : aux  talens  de 
l’illnftre  Artifte , il  joignoit 
les  vertus  de  l’honnctc- 
homme  , & les  qualités  d’un 
véritable  ami.  L’union 
confiante  qui  fubfifta  entre 
lui  & Rigaud  fon  Concur- 
rent , fait  l’éloge  de  leur 
cara&ere.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  ce  Peintre.  Il 
a laiffé  de  grands  biens  , & 
une  fille  unique , digne  de 
les  poffeder.  M.  Oudry 
a été  un  de  fes  Elevés.  Le 
mérite  d’un  tel  Difciple , 
ajoute  à la  réputation  du 
Maître. 

Largo.  Terme  de  Mufi- 
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que , qui  avertit  qu’on  doit 
jouer  fort  lentement , & 
marquer  des  temps  grands 
& même  quelquefois  iné- 
gaux , lorfque  l’exprcrtion 
du  chant  l’exige. 

Larmier.  Terme  d'Ar- 
chiteéture.  C’cft  le  plus  fort 
membre  quarré  d’une  cor- 
niche , dont  le  plafond  eft 
fouvent  creufé  , afin  de 
faire  égouter  l'eau  loin  du 
mur  , en  la  faifant  tomber 
goûte  à goûte  comme  des 
larmes. 

La  sne  ( Michel  ) , Defli- 
nateur  & Graveur  , natif  de 
Caen,  mort  en  1667,  âgé 
de  71  ans.  Il  a donné  quel- 
ues  planches  au  burin  , 
après  Raphaël , Paul  Vé- 
ronèfe , Jofepin , Rubens , 
Annibal  Carrache,  Vouer, 
le  Brun  & autres.  Il  a auffi 
fait  beaucoup  de  morceaux 
de  génie , dans  lefquels  on 
admire  fon  talent  pour  ex- 
primer les  partions.  Ce  Maî- 
tre avoit  acquis  une  prati- 
que merveilleufe } il  avoit 
un  cara&eregai , qui  lui  fit 
couler  une  vie  douce  & a 
• gréable  avec  fes  amis.  C’é- 
toit  le  vin  qui  échauffoit 
pour  l’ordinaire  fa  veine  ; il 
n’entreprenoit  point  d’Ou- 
vrage  confidérable  , fans  le 
fecours  de  Bacchus,  qu’il  ne 
trouva  jamais  ingrat  à fon 
égard. 
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Lassus  , Muficien.  Voy „ 
Orland. 

L a v a c n a.  C’eft  une 
pierre,  ou  plutôt  une  cf- 
pece  d’ardoile  , qui  fe  tire 
aux  environs  de  Gcnes  , & 
qui  eft  propre  à peindre 
pour  des  lieux  où  la  toile 
pourriroit.  II  y a des  Ta- 
bleaux peints  fur  cette  ar- 
doife , dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  à Rome  , entre  au- 
tres , un  du  Civoli , repré- 
fentant  Saint  Pierre  qui 
guérit  un  boiteux  à la  porte 
du  Temple. 

Lavis  ( Deflein  au  ).  Cet- 
te efpece  de  Dclfein  eft  celle 
où  , au  lieu  de  crayon  , ou 
de  plume , on  fe  fert  d’un 
pinceau  pour  coucher  les 
couleurs  , en  quoi  le  Lavis 
différé  principalement  de  la 
Miniature,  qui  fe  fait  en 
pointillant.  De  toutes  les 
maniérés  de  defliner  , c’cft 
la  plus  expéditive.  Les  def» 
feins  laves  fe  font  fur  un 
trait  de  plume  , de  crayon, 
& quelquefois  de  pinceau. 
On  peut  laver  de  plufieurs 
couleurs  j les  plus  ufitées 
font , la  gomme  gutte  , le 
fafran  , le  verd-d’eau  ; l’en- 
cre de  la  Chine  , l’encre 
commune,  l’indigo  , l’ou- 
tremer, la  laque,  le  carmin, 
le  biftre;  en  général, les  cou- 
leurs rembrunies  & tranfpa- 
rentes  , font  les  meilleures. 

A a i r 
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Dans  les  Defieins  lavés 
d’une  feule  couleur , on 
marque  les  jours  & les  om- 
bres , par  des  teintes  plus 
ou  moins  fortes.  On  adou- 
cit fur  les  jours  , en  dimi- 
nuant les  teintes  par  de  l’eau 
claire  } 5c  on  les  fortifie  de 
couleurs  plus  chargées  dans 
les  ombres. 

f L a u r a t i ( Pietro  ) , 

Peintre  , natif  de  Sienne , 
Difciple  de  Giotto , florif- 
foit  dans  le  quatorzième 
ûécle.  Ce  Peintre  a travaillé 
à Sicnne&à  Arezzo  ; il  réuf- 
fifloit  principalement  dans 
le  jet  des  draperies , 5c  à 
faire  fentir  , fous  letofFe  , 
le  nud  de  fes  Figures.  Il  a 
auflfi  excellé  dans  les  par- 
ties qui  regardent  la  Perf- 
peéHve. 

L a u r i ( Philippe  ) , 
Peintre  , né  à Rome  en 
16  13  , mort  dans  cetteville 
en  1694.  Son  pere , Baltha- 
far  Lauri , bon  Peintre, 
Eleve  de  Paul  Bril , voyant 
le  goût  que  fon  fils  témoi- 
gnoit  pour  fon  Art , le  mit 
dans  l'Ecole  d’ A ngelo  Caro- 
felli  ,fonbeau-frcre.  Lauri 
a excellé  à peindre  en  petit , 
pour  l’ordinaire,  des  fujets 
de  Métamorphofe , des  Bac- 
chanales , 5c  des  morceaux 
d’Hiftoirc.  Sa  touche  cft  lé- 
gère fes  compofitions  gra- 
«ieufçs , fon  delfciu  correét* 
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mais  fon  coloris,  rarement 
dans  le  ton  convenable,  eft 
tantôt  foible  , 5c  tantôt  ou- 
tré. Il  a fait  quelquos  Payfa- 
ges , ou  l’on  remarque  beau- 
coup de  fraîcheur  5c  de 
goût.  Lauri  avoit  plus  d’u- 
ne forte  de  talent  j il  étoic 
fçavant  dans  la  Perfpeélive, 
dans  la  Fable  , dans  l’Hif- 
toire  , Sc.s’amufoicquelque- 
foi  s avec  les  Mufcs.  Un  ca- 
ra&ere  gai  , une  imagina- 
tion pétillante,  5c  un  efpric 
de  faillie  5c  de  liberté  , lui 
firent  trouver  les  plaifirsa 
de  la  jeuuefle  dans  un  âge 
avancé.  Habile  à faifir  ics 
ridicules  , il  les  Fendoit 
aufli  avec  beaucoup  d’art  fur 
la  toile.  Il  ne  voulut  jamais 
fe  gêner  à faire  des  Elèves, 
ni  s’embarraffer  dans  les 
liens  du  mariage  j il  étoit 
tout  entier  à fes  amis.  On  a 
peu  gravé  d’après  ce  Maî- 
tre. 

Lazaret.  On  appelle- 
ainfi  , un  grand  Edifice 
élevé  à côte  de  quelques 
villes  de  la  Méditerranée  , 
5c  dont  les  logemens  font 
féparés  5c  ifolés  ; c’eft  - là 
que  les  équipages  des  Vaif-  , 
féaux  qui  viennent  d'itj. 
Levant  fufpecls  de  perte  , 
font  gardés  pendant  qua- 
rante jours.  C'elt  encore  le 
nom  qu’on  donne  à certains  . 
Hôpitaux  , pour  retires 
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fceux  qui  ont  la  maladie  con- 
tagieufe. 

Lazzarelli,  Poète  Ita- 
lien, natif  de  Gubio  , ville 
d’Italie  , mort  en  1694  , 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  in- 
génieux que  fon  Recueil  in- 
titulé la  Cicceide  , Satyre 
compofée  de  Sonnets  & 
d’autres  Poéfies  obfcênes , 
qu’il  publia  contre  Arrighi- 
ni.  Sa  verfification  eft  ai- 
fée  & coulante , fes  penfées 
vives  & Singulières  , fon 
ftile  pur  & élégant , mais  il 
y a lieu  de  fe  feandalifer 
des  excès  que  le  Poète  s’eft: 
permis  dans  cet  Ouvrage. 

Lay.  Petit  Poème  Fran- 
çois. Il  y a deux  fortes 
de  Lay  s : le  grand  Layé  toit 
compofé  de  différentes  me- 
fures  fur  deux  rimes  , & 
diftribué  en  douze  couplets, 
en  forte  que  les  plus  petits 
vers  terminoient  les  cou- 
plets. Le  petit  Lay  , n'avoit 
que  quatre- couplets  & rou- 
loit  pareillement  fur  deux 
rimes.  On  en  a fait  encore 
d’un  moindre  nombre  de 
couplets.  Onnommoitauf- 
fi  le  Lay  , Arbre  fourchu  , 
à caufe  des  petits  vers  qui 
étant  diftribués  également 
à la  fin  des  couplets , ne 
rempliffoient  pas  la  ligne. 
Les  Lays  étoient  la  Poéfie 
lyrique  des  anciens  Poètes 
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François  -,  5t  cette  forte  de 
Poéfie  embrafloit  des  fujets 
tantôt  triftes  , tantôt  gais  , 
quelquefois  moraux. 

Léché  ( Tableau  ) , C'eft 
un  Tableau  travaillé  avec 
beaucoup  de  foin  & de  pa- 
tience. Un  Ouvrage  ou  le 
travail  fe  fait  trop  fentir  j 
manque  fouvent  du  côté  de 
l’cxpreffion , & n’a  point  les 
grâces  piquantes  qui  naif- 
fent  fous  une  main  libre  Sc 
hardie.  , 

Legereté.  Voy.  Liberté. 

Lely  ( Pierre  ) , Peintre  , 
né  en  1613  à Soeft  en  Weft* 
phalie  , mort  à Londres  en 
1680.  Il  s’appliqua  d’abord 
au  Payfage  ; mais  le  talent 
de  faire  des  Portraits , com- 
me étaut  le  plus  lucratif,  le 
fixa.  Lely  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  en  ce 
genre  j il  paffa  en  Angle- 
terre , à la  fuite  de  Guil- 
laume II  de  NafTau  Prince 
d’Orange.  Ce  Peintre  fut 
très-emploié  dans  ce  Royau- 
me ; il  eut  l’honneur  de 
peindre  toute  la  Famille 
Royale  ; & telle  étoit  l'af- 
fluence des  perfonnes  qui 
vouloient  exercer  fon  pin- 
ceau , qu’un  de  fes  Domef- 
tiques  étoit  chargé  d’inferi- 
re  les  Seigneurs  & les  Da- 
mes qui  avoient  pris  jour 
pour  être  repréfentés  par 
Lely.  Si  quelqu’un  man- 
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quoit  an  tems  fixé , il  croit 
mis  an  bas  de  la  lifte  ; enfin, 
fans  aucun  égard  ni  à la 
condition , ni  au  fexe  , on 
étoit  peint  fuivant  fon  rang. 
Ce  Peintre  faifoit  une  gran- 
de dépenfe.  Il  avoir  un  do- 
mcftique  nombreux  , te- 
noit  table  ouverte , & Tes 
tepas  étoicnt  ordinairement 
accompagnés  d’une  fym- 
phonie  choifie.  On  rapporte 
qu’un  célèbre  Médecin  de 
Londres,  fon  ami  , l’étant 
venu  voir  dans  fon  attelier , 
lui  dit  de  quitter  prompte- 
ment l’ouvrage  & de  pour- 
voir au  mauvais  état  où  il 
le  voyoit  ; le  Peintre  ne 
voulut  en  rien  faire  & mou- 
rut une  heure  après  d’apo- 
plexie. Lely  avoit  une  ma- 
gnifique collégien  de  Por- 
traits foit  en  Tableaux  , 
foit  en  Eftampes  ou  en  Def- 
feins.  On  eftime  la  légèreté 
de  fon  pinceau  •,  il  donnoit 
à les  figures  , des  airs  gra- 
cieux , fes  attitudes  font 
bien  variées,  & fon  coloris 
eft:  frais  & d’un  bon  goût. 
Il  a fait  quelques  Portraits 
qu’on  peut  comparera  ceux 
de  Vandyck.  Le  Roi  poflede 
deux  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre. , autant  eftimable  pas 
les  qualités  de  fon  cœur 
& de  fon  efprit  , que 
par  l'exccllcncc  de  fes  ta- 
lons. On  a gravé  quel- 
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ques  Portraits  d'après  lui. 

Leonard  ce  Vinci, 
Peintre,  né  de  parens  no- 
bles , dans  le  Château  de 
Vinci  près  de  Florence  vers 
144  j ; mort  en  France  âgé 
de  75  ans.  Il  étoit  Elève 
d’André  Verrochio.  Leo- 
nard étoit  un  de  ces  génies 
heureux  que  rien  n’étonne, 
parce  que  rien  ne  leur  eft 
étranger  , & qu’ils  naifient , 
en  quelque  forte  , avec  les 
connoi (lances  que  les  cfprits 
ordinaires  ne  peuvent  ac- 
quérir que  par  un  travail 
long  & opiniâtre.  Les  Scien- 
ces & les  Arts  étoient  fa- 
miliers à ce  Peintre  j il 
avoit  inventé  une  forte  de 
lyre  dont  il  touchoit  parfai- 
tement. Il  a donné  aufïî  des 
preuves  de  fes  connoifian- 
ces  dans  l’Architeéhire  & 
dans  l’Hydraulique.  Peu  de 
temps  après  avoir  commen- 
cé à étudier  la  Peinture , 
Verrochio  fon  Maître , le 
crut  en  état  de  travailler  à 
un  Ange  qui  reftoit  à pein- 
dre dans  un  de  fes  Tableaux 
dont  le  fujet  étoit  le  Bap- 
tême de  Notre-Seigneur  ; le 
jeune  Leonard  le  fit  avec 
tant  d’art , que  cette  figure 
effaçoit  toutes  le*  autres  , & 
que  Verrochio  piqué  de  ft 
voir  ainfi  furpailé , ne  vou- 
lut plus  manier  le  pinceau.  • 
Un  des  plus  magnifiques 
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Ouvrages  de  Leonard , eft 
la  reprefentation  de  la  Cène 
de  Notre-Seigneur , qu’il 
peignit  dans  le  Réfedoirc 
des  Dominicains  à [Milan. 
Il  avoit  commencé  par  les 
Apôtres , mais  s’étant  épuifé 
par  l’expreffion  qu’il  leur 
donna  dans  les  airs  de  tête  , 
il  ne  trouva  lien  d’aflezbeau 
pour  le  Chrift , & le  laifla 
ébauché.  Cependant  le 
Prieur  du  Couvent , homme 
'inquiet  , le  tourmentoit 
fans  celle  ; Leonard , pour 
le  venger  de  ce  Moine  im- 
patient , le  peignit  à la  pla- 
ce de  Judas  , dont  la  figure 
reftoit  aufii  à finir.  Ce  fut 
avec  ce  Peintre  que  Michel 
Ange  travailla  , par  l’ordre 
du  Sénat , à orner  la  grande 
Salle  du  Conliil  de  Floren. 
ce  , & ils  firent  enfemble 
ces  cartons  qui  font  devenus 
depuis  fi  fameux.  Il  eft  rare 
que  la  jaloufie  ne  détruife 
point  l’union  qui  fembleroit 
devoir  regner  entre  les  per- 
fonnes  à talent  ; cette  cruel- 
le pafiion  força  Leonard  de 
quitter  l’Italie  où  Michel 
Ange  partageoit  avec  lui , 
l’admiration  publique  : il 
vint  donc  en  France  , à la 
Cour  de  François  I •,  mais 
étant  déjà  vieux  & infirme  , 
il  n’y  fit  aucun  Ouvrage- 
Il  mourut  à Fontainebleau  * 
entre  les  bras  du  Roi , qui 
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l’étoit  venu  vifiter  dans  fa 
dernière  maladie.  Leonard 
a peint  à Rome , à Florence 
& à Milan  ; mais  fes  Ta- 
bleaux fe  font  répandus 
dans  toute  l’Europe.  Le  Roi 
eft  polTefieur  de  plufieursde 
fes  Ouvrages  ; on  en  voit 
aulfi  quelques-uns  dans  la 
Galleric  du  Palais  Royal. 
Le  coloris  de  ce  Peintre  eft 
foible  ; fes  carnations  font 
d’un  rouge  de  lie  , il  finifioic 
tellement  ce  qu'il  faifoit , 
que  fouvent  fon  Ouvrage  en 
devenoit  fec.  Il  avoit  au® 
une  exaditude  trop  fervile  , 
à fuivre  la  Nature  jufqucs 
dans  fes  minuties  ; mais  ce 
Peintre  a excellé  à donner 
à chaque  chofe  le  caradere 
qui  luiconvenoit  : il  avoit 
fait  une  étude  particulière 
des  mouvemens  produits 
par  les  paffions , & l’on  ne 
peut  les  rendre  avec  plus 
de  force  & de  vérité.  Il  y 
a beaucoup  de  corredion 
& de  goût  dans  fon  Dtflein. 
On  remarque  aufli  '^beau- 
coup  de  noblefic  , d’ef- 
prit  , & de  fagefle  dans 
fes  compofitions.  Ses  Def- 
feins  à la  mine  de  plomb  , 
à la  fanguinc  , à la  pierre 
noire,  & furtout  àJa  plume, 
font  très-recherchés.  On  a 
peu  gravé  d’après  lui.  Le 
Traité  de  la  Peinture  que 
ce  Peintre  a lailfé  eft  eui* 
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roc.  Il  eut  pour  Eleve  An- 
dré Salario  «ici  Gobbo  , na- 
tif de  Milan.  On  a de  lui 
des  morceaux  très- gracieux 
pour  la  compofition  , 8c  le 
faire.  Le  Roi  portede  un  de 
fes  Tableaux  repréfentanc 
une  Vierge  8c  l'Enfant  Jefus. 

Leoninus  , ou  Leonius. 
Poète,  natif  de  Paris,  vivoit 
fous  le  régne  de  Louis  VII. 
Il  fut  Chanoine  de  St  Benoît, 
puis  Religieux  de  St  Viétor. 
On  a de  lui  deux  Epîtres  en 
vers , adreflees  à Adrien  IV, 
8c  à Alexandre  III.  Ce  Poè- 
te fe  diftingua  dans  la  Poéfie 
Latine  , où  il  avoit  intro- 
duit l'ufage  de  la  rime  que 
l'on  obfervoit  dans  la  lan- 
gue vulgaire  j 8c  c'eft  de  lui 
que  les  vers  Léonins  ont 
retenu  leur  nom. 

Lerac  , Poète  François. 
Voyc{  Carel.  , » 

Lerambert  ( Louis  ) , 
Sculpteur  , natif  de  Paris  , 
reçu  à l’Académie  de  Pein- 
ture 8c  de  Sculpture  en 
1 66} , mort  en  1670  âgé  de 
j 6 ans.  Il  s’eft  acquis  un 
grand  nom  par  fes  Ouvra- 
ges ; ceux  qu’on  voit  de 
lui  dans  le  Parc  de  Vcrfail- 
les  , font  un  groupe  d’une 
Bacchante  avec  un  Enfant 
qui  joue  éks  Caftagnettes  , 
deux  Satyres  , une  Dan- 
feufe  , des  Enfans , 8c  des 
Sphinx. 
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LescOt  ( Pierre  ) , Abbl 
de  Clagny  ; célébré  Archi- 
teéle  François  , florirtoît 
fous  les  régnés  de  François  T 
8c  de  Henri  II.  C’eft  à lui 
qu’on  attribue  l’Architcéfu- 
re  de  la  Fontaine  des  Saints 
Innocens , rue  St  Denis  , 
admirée  des  ConnoifTcurs 
pour  fa  belle  forme  , fon 
élégante  fîmpljf  ité  , fes  or- 
mens  fages  &*  délicats , 8c 
fes  bas-reliefs  , dont  le  fa- 
meux Goujon  a été  le  Seul»  * 
pteur.  L'un  8c  l’autre  ont 
a u flî  travaillé  de  concert  aa 
Louvre. 

Liberté  , Franchife , Ab 
fance  » Legereté , Facilité r. 
Ces  mots  font  ordinaire- 
ment fynonymes  en  Pein- 
ture , pour  exprimer  l’habi- 
tude , ou  plutôt , le  talent 
de  certains  Maîtres  oui  ex- 
priment, fans  que  le  tra- 
vail 8c  la  gêne  fe  fartent  fen» 
tir  , tout  ce  que  l’imagina- 
tion leur  fuggere.  Ces  tou- 
ches qui  n’ont  rien  de  pé- 
né , offrent  un  plaifir  bien 
délicat  , aux  Connoif- 
feurs.  Il  faut , en  effet , dans 
les  Arts  d’agrément  , que 
l’on  ne  s’apperçoive  point 
qu’il  en  a beaucoup  coûté 
à l’Auteur  •,  cette  idée  a en 
elle-même  quelque  chofc  de 
fâcheux  , qui  chagrine  , en 
quelque  forte  , le  Speéla- 
teur , ou  qui , du  moins  , 
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a\ttrc  !c  plaifir  qü’on  veut 
lui  procurer. 

Licence.  Terme  de  Poé- 
lîe  , pour  fignifier  une  li- 
berté qu’on  peut  prendre  en 
faifant  des  vers , laquelle 
ïi’cft  point  tolerée  dans  la 
profe.  Ainfi  le  mot  en- 
core qui  eft  de  trois  fyl- 
Jabes  , peut  être  réduit  à 
deux , en  ôtant  \'e  final  [ en- 
cor. ] Ou  dit  fort  bien  , en 
Poéfie  , un  courtier , pour 
un  cheval  j la  Nef,  pour  le 
Navire , &c. 

Les  Peintres  guidés  par 
le  goût  & le  génie  , pren- 
hent  auÜi  des  licences  pour 
donner  plus  d'effet  à leur 
compofition. 

Ligne.  On  donne  ce  nom 
aux  traits  horifontaux  ,•  fur 
lcfquels  & entre  lcfquels 
on  place  les  notes  de  la 
Muuque  moderne.  Il  y en 
a quatre  dans  le  Plein- 
Chant  , & cinq  principaux 
dans  la  Mufique.  On  peut 
auffi  ajouter  d’autres  lignes, 
au-deffus  & au-defTous  fui- 
vant  le  befoin.  Elles  aident 
beaucoup  l’imagination  , 
pour  dininguer  les  fons. 
L’on  en  attribue  l’invention 
tGuy  Aretin.  Ces  cinq  li- 
gnes prifes  toutes  cnfemble, 
s'appellent portée  ; & chaque 
«ntre-Zigyie  fe  nomme  mi- 
lieu ou  efpace  ; la  plus  bafTc 
de  ccs  lignes  , eft  celle  qui 
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eft  appellée  la  première, 
ainfi  de  fuite. 

Lingelêack  ( Jean  ) , 
Peintre  , né  à Francfort  en 
1615.  Ce  Maître  a peint 
avec  beaucoup  d’intelligen- 
ce des  Marines , des  Pay- 
fages  , des  Foires  , des 
Charlatans , des  Animaux, 
Scc.  L’envie  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  Peinture  , 
lui  fit  entreprendre  le  voya- 
ge de  France  & d'Italie  , où 
il  s'attira  l’admiration  des 
Curieux  connoiffeurs.  On 
remarque  dans  fesTableaux 
Un  côloris  fédulfant , une 
touche  légère  & fpirituellc , 
des  lointains  qui  femblent 
s’échapper  à la  vue.  Il  a 
gravé  quelques  Payfages. 

Lîngendes  ( Jean  de  ) , 
Poète  François  , natif  de 
Moulins  , florifioit  fous  le 
règne  de  Henri  le  Grand. 
On  fe  plaît  encore  à la  lec- 
ture de  fes  Poéfies  qui  ont 
une  douceur , une  facilité 
charmantes.  Il  eft  l’Auteur 
de  cette  Chanfon  : 

Si  c’eft  un  crime  de  l'aimer , 

On  n’en  doit  juftement  blâmer 
Que  les  beautés  qui  font  en  elle: 
,La  faute  eif  eft  aux  Dieux, 

Qui  l’a  firent  fi  belle  , 

Et  non  pas  à mes  yeux. 

Ce  Poète  a particuliére- 
ment réulTi  dans  les  Stances  * 
fon  Elégie  fur  Ovide  eft  ef- 
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timéc  la  meilleure  de  (es 
Pièces. 

Listel  ou  Listeau. 
Terme  d'Architeélure.  C’eft 
Une  petite  moulure  quar- 
tee  , qui  fert  à couronner 
ou  à accompagner  une  plus 
grande  moulure  , ou  à di- 
vifet  les  cannelures  d'une 
colonne. 

On  employé  aufli  ce 
terme  dans  le  Deflein  , par- 
ticuliérement dans  les  com- 
positions d’ornemens.  11  li- 
gnifie pour  lors  l’intervalle 
qu’il  y a entre  une  bordure 
d’ornement , & le  bord  du 
panneau  fur  lequel  il  eft 
peint. 

Loges  ; les  Italiens  don- 
nent ce  nom  à une  Gallerie  , 
ou  Portique  formé  d’Arca- 
des.  Les  Loges  du  Vatican 
font  ornées  de  morceaux 
d’Hiftoire  , de  comparti- 
mens  & de  Grotefques , 
commencés  par  Bramante  * 
& achevés  par  les  Difciples 
de  Raphaël , fur  les  Defleins 
de  ce  grand  Maître. 

Locogriphe  , forte  de 
Symbole  en  paroles  énig- 
matiques. Dans  l’Enigme 
on  fait  entendre  quelle  peut 
être  la  chofe  quxm  déguiûe 
en  parlant  de  fes  rapports  , 
de  fes  qualités , de  les  ef- 
fets , de  fes  propriétés  , &c. 
Mais  dans  le  Logogriphe  , 
. on  va  plus  loin  j du  mot 
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principal , on  compofe  plu- 
sieurs autres  mots , lefqueîs 
deviennent  à leur  tour  au- 
tant d’Enigmes  , que  le  Lec- 
teur patient  cherche  à de- 
viner , & qui  étant  décou- 
vertes , fervent  à faire  con- 
iioître  le  mot  principal  qui 
les  renfermoit.  Une  Idyle 
énigmatique  d’Aufone,  inti- 
tulée Grvphus , paroît  avoir 
donné  fon  nom  au  Logo- 
griphe ; ;le  but  de  ce  Poème 
eft  d’exercer  les  efprits.  Les 
François  ont  toujours  pris 
plaifir  à ce  jeu  littéraire  ; il 
amufoit  même  les  Princes  , 
dès  le  temps  de  Charlema- 
gne. 

Lointain.  Ce  terme  , en 
Peinture,  fe  dit  des  objets 
ui  paroifient  fuir  & fe  per- 
rc  dans  l’horifon.  Les  loin- 
tains font  plus  ou  moins 
coloriés  , félon  que  le  Pein- 
tre repréfente  le  Ciel  ferain , 
ou  chargé. 

o i r ( Nicolas  ) , né  à 
Paris  en  mort  dans  la 

même  ville  en  1 679  , Ad- 
joint à Reéleur  de  l’Acadé- 
mie , Peintre  & Graveur.  Il 
entra  dans  l’Ecole  du  Bour- 
don , mais  fes  Ouvrages  ne 
font  point  dans  la  maniéré 
de  fon  Maître.  Il  fit  une 
étude  particulière  des  Ou- 
vrages du  Pouflin  , & les 
copioit  avec  un  tel  art,  qu'il 
eft  difficile  de  diftingucr  la 
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Copie  d’avec  l’Original. 
Loir  s’attacha  au  coloris  j il 
travailloit  rarement  d’après 
nature  > fa  mémoire  étoit  fi 
heureufe  , qu’elle  lui  retra- 
çoit  tout  ce  qu’il  avoit  vu 
'avec  les  moindres  circonf- 
tances.  Ce  Peintre  avoit  de 
la  facilité  pour  l’invention  , 
du  goûc  dans  la  difpoficion  , 
de  la  propreté  dans  l’exécu- 
tion. Son  Defiein  eft  cor- 
rect , 8c  fes  figures  variées 
8c  gracieufes.  Il  excclloit 
furtout  à peindre  des  fem- 
mes & des  enfans  ; il  s’eft 
adonné  avec  un  égal  fuccès 
à i'Hiftoire  , au  Payfage  , 
à l’Architeéhire  & à l'Orne- 
ment. On  voit  des  Ouvra- 
ges de  ce  Peintre , dans  le 
Château  des  Thuilleries , 
8c  dans  celui  de  Verfailles. 
Louis  XIV  eftimoit  beau- 
coup cet  habile  Artifte , 8c 
le  gratifia  d’une  penfion  de 
quatre  mille  livres.  Il  y a 
encore  plufieurs  Tableaux 
de  Loir , dans  l’Eglife  de 
St  Barthclemi , dans  celle  de 
Notre  - Dame  , aux  Feuil- 
Ians  , dans  les  Salles  de  l’A- 
cadémie , &c.  Il  a beaucoup 
gravé  à l’eau-forte.  On  a 
aufii  gravé  d’après  lui.  Fran- 
çois de  Troy  a été  fon  Ele- 
vé. Son  frère  Alexis  Loir  , 
*eft  diftingué  dans  la  Gra- 
sure  , & a été  reçu,  en  cette 
Yualité  , à l'Académie. 
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Lombarde  ( Ecole  ).  Le 
grand  goût  de  Delfein  for- 
mé fur  l’Antique  8c  fur  le 
beau  naturel , des  contours 
coulans  , une  riche  ordon- 
nance , une  belle  exprclîion, 
des  couleurs  fondues  , fort 
approchantes  du  naturel , 
un  pinceau  léger  8c  moel- 
leux , une  touche  fçavante, 
noble  & gracieufe  , c’eft  ce 
qui  caraétérife  , plus  ordi- 
nairement , les  Ouvrages 
des  célébrés  Artiftes  de  cette 
Ecole , qui  doit  fa  naiffanec 
au  Correge. 

Longe-Pierre  ( Hilairc- 
Bcrnard  de  Recjucleyne  Ba- 
ron de  ) , né  a Dijon  l’an 
1659  ^ mort  à Paris  en 
1711  , Poète  François. 
Longe- Pierre  a fait  connoî- 
tre  fon  goût  8c  fes  talens 
pour  la  Poéfic  , par  une  T ra- 
duétion  Françoifc  d’Ana- 
créon 8c  de  Sappho.  Nous 
avons  atiffi  de  cet  Auteur  , 
une  Tradu&ion  en  vers  de 
uelques  Idyles  de  Bion  8c 
e Mofchus  i les  Idyles 
qu’il  a faites,  de  fon  pro- 
pre génie  , font  cftimées. 
II  s’eft  encore  diftingué  dans 
le  genre  dramatique,  par 
trois  Tragédies  -,  Mcdce  , 
Etc  tire  y Sefoflris  : la  pre- 
mière a été  confervée  au 
Théâtre.  On  trouve  dans 
ces  Pièces  quelque  cho- 
fe  qui  tient  du  goûc  de 
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Sophocle  & d’Euripide  , 
dont  Longe  - Pierre  étoit 
■grand  Admirateur.  On  dé- 
fi reroit  , dans  fes  vers , 
plus  d’harmonie  & de  faci- 
lité. 

Longue  ( Note  ).  Les 
Longues  font  les  notes  qui 
ont  plus  de  valeur  & de  du- 
rée , relativement  aux  autres 
notes  d’un  meme  air.  On 
nomme  auffi  Longue  , toute 
note  qui  tombe  dans  le  pre- 
mier temps  de  quelque  mc- 
furc  cjue  ce  foit , & dans  le 
troificmc  de  la  mefure  à 
quatre  temps.  De  meme , la 
première  note  de  deux  qui 
compofent  un  temps}  celle 
qui  vaut  deux  temps  de 
quelque  mefure  que  ce  foit } 
celle  qui  eft  fyncopée  , 
pointée  , chargée  de  quel- 
que agrément  , &c.  toutes 
ces  notes  fe  nomment  Lon- 
gues. 

Lorenzetti  ( Ambro- 
gio  ) , Peintre  , natif  de 
Sienne , mort  âgé  de  8 j ans , 
vivoit  dans  le  XIVe  fiécle. 
Ce  fut  Giotto  qui  lui  apprit 
les  fecrcts  de  fon  Art}  mais 
Lorenzetti  fe  fît  un  genre 
particulier  dans  lequel  il  fe 
diftingua  beaucoup.  Il  fut 
le  premier  qui  s’appliqua  à 
repréfenter , en  quelque  for- 
te , les  vents  , les  pluies , 
les  tempêtes  , & ces  temps 
nébuleux  dont  les  effets  font 
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fi  piquans  en  Pcintutc  ; cô 
qui  donne  lieu  de  penfer 
qu'il  avoir  beaucoup  d’in- 
telligence pour  le  coloris. 
A l’étude  de  fon  Art , ce 
Peintre  joignoit  encore  celle 
des  Belles  Lettres  & de  là 
Philofophie. 

Loret  (Jean),  mort 
en  1 666  , Poète  François. 
On  a de  lui  , la  Gazette 
burlefque  ou  la  MuJ'e  hijlo- 
rique , qui  eft  un  Recueil  de 
vers  foiblcs  & faits  à la  hâ- 
te , contenant  les  Nouvelles 
du  temps  depuis  idjo  juf- 
qu’en  iC6$.  Cet  Ouvrage 
eft  divifé  par  Lettres  diftri- 
buées  en  quinze  Livres  qui 
compofent  trois  Volumes 
in-folio. 

L o R m E ( Philibert  de) , 
natif  de  Lyon  , mort  en 
1577  , fe  diftingua  par  fon 
goût  pour  l’Architcclure.  Il 
alla  , dès  l’âge  de  quatorze 
ans  , étudier  en  Italie  , les 
beautés  de  l'Antique.  De 
retour  en  France  , fon  mé- 
rite le  fît  rechercher  à U 
Cour  de  Henri  II , & dans 
celles  des  Rois  fes  fils.  Ce 
fut  de  Lorme  qui  fit  le  fer  à 
cheval  de  Fontainebleau  , 
& qui  conduifit  plufieurs 
magnifiques  bâtimens , dont 
il  donna  les  Deficins } com- 
me le  Château  de  Meudon  , 
celui  d’Anet,  de  St  Maur } 
le  Palais  des  Thuilleries}  & 

qui 
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■crai  orna  & rétablit  plu- 
fieetrs  Maifons  Royales. 
Il  fut  fait  Aumônier  & 
Confeiller  du  Roi  » 3c  on  lui 
donna  l’Abbaye  de  St  Eloy 
& celle  de  St  Serge  d’Angers. 
Ronfard  a publié  une  Satyre 
contre  lui  , intitulée  la 
Truelle  croffee.  On  a de  De 
Lorme  un  Traité  fur  la  ma- 
niéré de  bien  bâtir  & à peu 
de  frais  , outre  dix  Livres 
d'Architeélure. 

Lorrain  ( Claude  Ge- 
lée , dit  le  ) , Peintre  , né 
en  16O0  dans  le  Diocefe  de 
Toul  en  Lorraine  , mort  à 
Rome  en  i<58i.  Rien  n’an- 
nonçoit  le  rare  talent  que 
la  Nature  avoit  mis  en  lui. 
C’étoit , s'il  cft  permis  de 
s’exprimer  ainfi,  un  diamant 
précieux  renfermé  dans  une 
pierre  commune  , brute  & 
méprifable  au  dehors.  Clau- 
de né  de  parens  fort  pau- 
vres , fut  envoyé  à l’Ecole  •, 
& comme  il  n’y  pouvoir 
rien  faire  , on  le  mit  chez 
un  Pâtiflier.  Il  paffa  le  temps 
de  fon  apprentiflage , fans 
être  en  état  d’exercer  cette 
Profefïïon.  Sa  feule  refïbur- 
ce  fut  de  fe  mettre  dans  le 
fcrvice.  Il  fuivit  en  Italie 
plufieurs  gens  de  fa  forte  , 
qui  cherchoient  à gagner 
leur  vie.  Sa  bonne  fortune 
le  fit  entrer  chez  Auguftin 
Tajfi  Peintre , Elevé  de  Paul 


I.  O jîy 
BriK  Son  Maître  s’amufa  à 
lui  donner  quelques  princi- 
pes de  la  Peinture  5 Claude 
n’y  put  alors  rien  compren- 
dre , mais  ces  femences  de 
l’Art  fc  développèrent  peu 
à peu  ; un  rayon  de  lumière 
perça  le  nuage  qui  envelop- 
poit  fon  cfpric.  Le  délie 
d’apprendre  s’empara  de  lui* 
& des-lors , il  fit  des  études 
continuelles  d’après  la  Na- 
ture, tâchant  d’imiter  ces 
effets  piquans  qu’il  a fi  bien 
rendus  dans  fes  Payfages.  Il 
travailloir  avec  beaucoup 
de  peine.  Ce  Peintre  étoit 
quelquefois  huit  jours  à fai- 
re & à défaire  la  même 
chofe.  Sa  coutume  étoit  de 
fondre  fes  touches  & de 
les  noyer  dans  un  glacis 
qui  couvre  fes  Tableaux. 
Claude  le  Lorrain  cft  re- 

fardé  comme  le  premier 
ayfagifte.  Pcrfonne  n’a 
mis  plus  de  fraîcheur  dans 
fes  teintes  , n’a  exprimé 
avec  plus  de  vérité  les  diffé- 
rentes heures  du  jour,  Sc 
n’a  mieux  entendu  la  Perf- 
pcélive  aérienne.  Ce  Pein- 
tre a auffi  excellé  à repré- 
fenter  des  Marines  : il  n’a- 
voit  point  de  talent  pour 
peindre  les  Figures , ce  qui 
lui  faifoit  dire  qu’il  ven- 
doit  le  Payfage  & donnoic 
les  Figures.  La  plupart  de 
celles  qu’on  voit  dans  &s 
Bb 
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Tableaux  font  4c  Philippe 
Lauri , ou  de  Courtois.  Ses 
Defleins  font  admirables 
pour  le  clair-obfcur  ; on  y 
trouve  la  couleur  & l'effet 
des  Tableaux.  Ce  charmant 
Artifte  eut  pour  Elevé  Jean- 
Dominique  Romain , le 
Courtois  , Angeluccio  8c 
Herman  Sv/anereld.  Le  Roi 
poflede  plufieurs  Tableaux 
de  ce  Maître  j il  y en  a un 
fort  cftimé  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal.  Il  y 
en  a encore  deux  , d’un  très- 
grand  prix  , à l’Hôtel  de 
Bouillon.  Claude  a gravé 
plufieurs  morceaux  à l’eau- 
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comme  il  avoir  celui  dd 
l’exécution.  On  'remarque  , 
dans  fes  compofitions  , un 
génie  élevé  , un  dcfTein  pue 
8c  fçavant  , une  expreffion 
élégante , un  choix  gra- 
cieux,des  têtes  d’une  beauté 
ravifTantc.  On  connoît  fa 
Galathée.  Il  fit  auffi  un 
Bacchus  pour  les  Jardins  de 
Verfailles,  un  Faune  pour 
ceux  de  Marly,  8cc.  mai# 
fes  principaux  Ouvrages,6c 
ceux  qui  lui  font  le  plus 
d’honneur  , font  dans  le 
Palais  Epifcopal  de  Saver- 
ne.  Cet  Artiue  mourut  é-i 
tant  Rcéieur  de  l’Académie 


forte,  avec  beacoup  d’art.  Royale  de  Peinture  & de 
On  a auffi  gravé  d’après  Sculpture, 
lui. 

Lorrain  ( Robert  le  ) , 

Sculpteur  , né  à Paris  en 
1666  > mort  dans  la  même 
Ville  en  1743.  Il  fut  Elève 
du  célébré  Girardon.  Ce 
grand  Maître  le  regardoit 
comme  un  des  plus  habiles 
Deflîoateurs  de  f?„  fl4clc. 

j:  ^ î argeoxt ^ à l’âge  de  Peintre,  né 
a"s>Jd',n#ruirc  mot 

re,  Flcv-?  V&  oe  corriget  1698.  Il  apprit  de  fes  pere 
Nou  rrS  ^ & 1e  8c  mere,  à deffiner  J Michel- 

pou,.  travail!*  **  choifit  Ange  8c  le  Cavalier  Liberi g 
du  rârdIn‘-,  CoaU,  Maufn'«  f»™«  Ces  Maîtres  pour  la 
Lorrlln  L r ,cheU=u.  Le  Peinture.  Loti  étoit  grand 
nom  plus  fanT^  Cu  un  co^oti^e  » & pofiedoit  auffi 
Arts  , s'il  CU/Î  ^ans  les  plufieurs  autres  parties  qui 
lent  de  fe  le  ta-  le  firent  defirer  de  l’Empc- 

airc  Yaloir  t tcur  Léopold.  Ce  Prince  le 


Lorris  ( Guillaume  de)  , 
mort  vers  l’an  xi6o  , Poète 
François.  Il  fut , de  fon 
temps , un  très-bon  Poète, 
8c  compofa  le  Roman  de  la 
Rofe  , Ouvrage  imité  du 
Poème  de  X Art  d'aimer. 
d’Ovide. 

Lot  H ( Gio  Carlo  )•, 
à Munich  en. 
mort  à Vcnife  en 
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tomma  fon  premier  Pein-  font , la  plupart , des  Can- 
tre.  rates  en  Muiique  , & gra- 

L o u R e.  Inftrumentde  vées.  En  voici  les  titres* 
Mufiquc  ; c’cft  une  efpece  -Ariane  , Cephale  & l’ Au- 
de  Mufettc.  rore  , Zephire  & Flore  , 

C’eft  auffi  le  nom  quon  P fiche , dont  Bourgeois  a 
donne  à un  Air  deDanfe,  fait  la  Muiique  ; Y Amour 
qu’on  bat  à deux  temps  piqué  par  une  abeille , Mc « 
lents  , & qui  commence  , dée  , Alphee  & Arethufe  , 
d’ordinaire  , en  levant.  On  Leandre  6*  Hero  , la  Mu- 
marque  plus  fcnfiblemcnt  fette  , Pigmalion  , Piramt 
le  premier  temps  de  chaque  6*  Thisbé.  La  Mufique  de 
mefurc  , que  le  fécond.  ces  fept  dernières  Cantates  , 
Lourer.  C’eft  une  ma-  eft  de  la  compolition  de 
niere  de  chanter  , qui  con-  Clerambault. 
lifte  à donner  un  peu  plus  Luca  Sionorelli,  Pcin- 
de  temps  & d’exprdfion  à tre  , natif  de  Cortone  , 
la  première  de  deux  notes  mort  en  ijxi  , âgé  de  St, 
de  pareille  valeur  , fans  ans.  Ce  Peintre  a travaillé 
toutefois  la  pointer , ni  la  à Orvictte  , à Lorette  , à 
piquer.  Ceft  , en  un  mot , Cortone  , & à Rome.  La 
rendre  le  chant  tendre , partie  dans  laquelle  il  ex- 
moelleux,  & , pour  m’ex-  celloic  le  plus  , étoit  le 
primer  ainfi , velouté,  Deflein.  *11  mettoit  bcau- 

Louvencourt  ( Marie  coup  de  feu  & degénie  dans 
de  ) , née  à Paris , morte  au  fes  compofitions.  Le  céle- 
Jnois  de  Novembre  I7ix,  bre  Michel-Auge  en  faifoic 
âgée  de  ji  ans.  Cette  De-  un  cas  lingulier  , & n’a 
moi felle  apporta  en  naiflant  point  dédaigné  de  copier 
des  difpoutions  heureufes  quelques  traits  de  cet  habile 
pour  tous  les  genres  de  ta-  Artifte.  Luca  étoit  Difciplc 
fens.  Elle  étoit  belle  & mo-  de  Pictro  délia  FranccGpa* 
defte  , fon  caraâerc  étoit  & peignoit  tellement  dans 
doux  , & fa  converfacion  fa  maniéré  , qu’il  eft  diffi-  * 
enjouée  ; elle  avoit  une  voix  ciie  de  diftinguer  leurs  Ou* 
brillante,  elle  chantoit  avec  vrages.  11  avoit  un  fils  qui 
grâce  1 & avec  goût , elle  promettoit  beaucoup  , 8c 
jouoit  aufli  du  Thuorbe  , auquel  il  étoit  fort  attaché  * 
mais  elle  a particuliérement  çe  fils  fut  malheureufemeae 
xéu/fi  dans  la  Poéfic.  Ses  vers  tué  à Cqrtone.  La  aou- 

Bb  ij  . 
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< vclle  de  fa  mort  affligea 
fenfiblementce  malheureux 
pere  ; mais  s’étant  rendu 
maître  de  fa  douleur  , il  fie 
venir  le  cadavre  de  fon  fils 
dans  fon  Accelicr  , & le  re- 
produifit  par  fon  Art , lui 
donnant , en  quelque  forte  , 
une  féconde  fois  la  vie. 

Lucain  ( M.  Annæus 
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Brebcuf,  un  Traduélear 
François  trop  fidclc  , qui  a 
même  ajouté  à fon  ftile  de 
Déclamateur.  On  a perdu 
plufieurs  de  fes  Poefics  , 
entre  autres  un  Poème 
fur  l’embrafement  de  Ro- 
me. 

Lucas  de  Hollande, 
Peintre  & Graveur , né  à 


Lucanus  ) , né  à Cordoue 
enEfpagne,  l'an  39deJc- 
fus-Chrift,  mort  l’an  6$  , 
Poète  Latin,  Lucain  piqué 
de  ce  que  Néron  s’oppofoit, 
par  jaloufie  , à fa  réputa- 
tion , entra  des  premiers 
dans  la  confpiration  que 
Pifon  avoit  formée  contre 
cet  Empereur  j fon  crime 
fut  découvert  , & Néron 
ordonna  qu’on  lui  coupât 
les  veines.  Ce  Poète  mou- 


rut en  prononçant  les  vers 
qu’il  avoit  faits  autrefois 

Sour  décrire  un  pareil  genre 
e more.  Le  plus  grand  Ou- 
vrage de  Lttain , eft,  la 
Pharfale  , ou  la  Guerre  de 
Cefar  & de  Pompée.  Cet 


Auteur  avoir  beaucoup  de 
génie  & de  talent  pour  la 
Poéfie  , & il*  faut  convenir 


m’il  y a dans  fon  Poème 
[es  vers  heureux , & de  fort 


Lcyden  en  1494,  mort  en 
x 5 3 3 . La  Nature  lui  avoit 
donné  beaucoup  de  talens» 
mais  la  trop  grande  appli- 
cation au  travail  , altéra 
fa  fanté  } & le  mit , encore 
jeune  , dans  le  tombeau. 


Lucas  apprit  les  premiers 
principes  du  Dcflein , de 
fon  pere  } il  travailloit  jour 
& nuit  & peignoir  à l’huile, 
à gouache  & fur  le  verre. 
La  Gravure  l’occupoit  auifi 
beaucoup.  Il  grava'  la  Plan- 
che de  St  Hubert  à l’âge  de 
douze  ans  , & à quinze , 
il  peignit  l’Hiftoirc  de 
ce  Saint.  Cet  Artifte  fi- 


niffoit  extrêmement  fes 


Ouvrages.  Il  vivoit  dsns 
un  temps  où  la  Perfpeélivc 
étoit  abfolumcnt  ignorée; 
cependant , l’on  remarque 
dans  fes  Peintures  , qu’il  a 
eu  foin  de  diminuer  fes 


belles  penfées  \ mais  fon  teintes , pour  mettre  une 
ftile  eft  ampoulé  , & diftance  convenable  entre 

fon  imagination  brille  fou-  les  objets  qu’il  repréfentoit. 
vent  aux  dépens  de  fon  ju-  Lucas  fut  le  Rival  & l’A- 
gemene.  Lucain  a eu  dans  mi  d’Albcrtdure  5 ils  s’en- 
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voyoicnt  réciproquement 
leurs  Ouvrages  > ils  travail- 
loicut  par  émulation  , & 
fouvent  ilsexécutoicnt  tous 
les  deux , les  mêmes  fujets. 
Albert  dcflînoit  mieux  que 
Lucas  , mais  celui-ci  met- 
toit  plus  d'accord  dans  Tes 
Ouvrages.  Lucas  n’a  point 
jette  allez  de  variété  dans 
fes  têtes , il  a mal  entendu 
fes  draperies  ; Ton  Deficin 
eft  incorreéi  & fon  pinceau 
n’cft  point  allez  moelleux  j 
mais  il  a donné  beaucoup 
«Texpreffion  à Tes  Figures  j 
fes  attitudes  font  naturel- 
les , & il  a choilî  un  bon  ton 
de  couleur  : fes  Dclfeins 
font  recherchés.  Il  rr.anioit 
fort  bien  la  plume  , fa  tou- 
che eft  fpirituelle  Sw  légère. 
On  a de  lui  une  grande 
quantité  d'Eftampes  gravées 
au  burin , à l’eau-forte  & en 
bois.  Le  Roi  a plnfieurs  ten- 
tures de  TapilTeries  faites 
d'après  les  DeiTeinsde  Lucas. 

Lucile  ( CaïusLucilius), 
Chevalier  Romain  , né  à 
Suefla  , ville  de  la  Campa- 
nie, l’an  de  Rome  6 oj, 
Poète  Latitf.  On  regarde 
Lucile  comme  l’inventeur 
de  la  Satyre  parmi  les  La- 
tins , parce  qu’il  lui  a don- 
né fa  dernière  forme  , telle 
qu’Horace,  Perfe  , & Ju- 
venal , l’ont  depuis  imi- 
tée* En  eifet  . Ennius 

K m 
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avoit  fait , avant  lui , des 
Satyres  , où  il  employoit 
des  vers  de  différentes  me» 
furcs.  Lucile  avoit  compo» 
fé  trente  Livres  de  Satyres, 
dans  lefquellcs  il  ne  refpcc- 
toit  que  la  Vertu , & atta- 
quoitles  Pcrfonnes  les  plus 
qualifiées  , fans  ménage- 
ment pour  leur  rang  , ni 
pour  leur  naiffancc.  Les  vers 
de  Lucile  fc  fentoient  de  la 
précipitation  avec  laquelle 
il  les  faifoit.  Ses  railleries 
étoient  piquantes  , mais  la 
plupart  , d’un  goût  fin  Sc 
délicat.  Horace  compare 
cet  Auteur  à un  Fleuve  qui , 
parmi  beaucoup  de  boue , 
roule  un  fable  précieux.  Il 
ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens  des  Ouvrages  de 
Lucile. 

Lucrèce  ( Titus  Lucre- 
tius  Carus  ) , né  l’an  de 
Rome  *s8,  Poète  Latin. 
On  lui  donna  un  Philtre 
qui  dérangea  fon  cfprit  ; il 
n'avoit  que  quelques  mo- 
mens  où  , maître  de  lui- 
même  , il  compofa  les  fix 
Livres  de  fon  Poème  de  Re- 
rum  Naturâ.  Lucrèce  a en- 
trepris d’y  établir  le  fyftê- 
me  d’Epicure , & de  détruire 
l’empire  de  la  Divinité.  Per- 
fonne  n’a  parlé  avec  plus 
d’audace  & de  témérité,  de 
la  fuprême  Providence.  Le 
but  de  fon  travail , eft  d’ex- 
B b iij 
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pliquer  les  effets  de  la  Na- 
ture , la  formation  & la 
confervation  de  l'Univers  , 
par  le  fcul  mouvement  des 
atomes.  Cet  Ouvrage  a 
été  réfuté  par  le  magnifi- 
que Poème  Latin  du  Cardi- 
nal Polignac.  On  ne  peut 
difeonvenir  qu’il  n'y  ait 
beaucoup  de  force  , de  no- 
ble (Te  , & même  de  génie  , 
dans  la  Poéfie  de  Lucrèce , 
mais  fes  vers  n’ont  point 
l'harmonie  & la  douceur 
de  ceux  de  Virgile.  Lucrèce 
fc  fit  mourir  lui  - même  à 
1 âge  de  41  ans. 

Lully  ( Jcan-Baptifte  ), 
Muficien  François , né  à 
Florence  en  x 6 3 3 , mort 
à Paris  en  1687.  Quoi- 
que ce  Muficien  foit  né  en 
Italie  , la  France  le  met  , 
à jufle  titre , au  rang  des 
grands  Hommes  qu  elle  a 
produits  , puifque  en  effet , 
c’cft  dans  fon  fein  qu’il  a 
exercé  les  talens  qu’il  a re- 
çus de  la  Nature  , & qu'il  a 
fait  ces  magnifiques  Ouvra- 

fes  qui  rendront  fon  nom 
jamais  précieux  aux  Ama- 
teurs de  la  Mufique  Fran- 
çoife.  Ce  fut  un  de  nos 
Officiers  Militaires  qui  cn- 

fagea  Lully  , encore  jeune, 
e venir  en  France.  Peu  de 
temps  après  fon  arrivée  à 
Paris  , il  fe  fit  connoîtrc  & 
rechercher  , pour  le  goût 
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avec  lequel  il  jouoit  deé 
Violon.  Mademoifellc  de 
Montpenlier  l'attacha  à fon 
fervicc  , & Louis  XIV  lui 
marqua  bientôt  après,  le  cas 
qu’il  faifoit  de  fon  mérite  , 
en  lui  donnant  l’infpeélion 
fur  fes  Violons;  on  en  créa 
même  une  nouvelle  bande 
en  fa  faveur  , qu’on  nomma 
les  petits  Violons  , par 
oppofition  à la  bande  des 
Vingt- quatre  , la  plus  célé- 
bré alors  de  toute  l’Europe. 
Les  foins  de  Lully  , & la 
Mufique  qu’il  fournit  à fes 
Elèves  , mirent  , en  peu  de 
temps  , les  petits  Violons 
dans  la  plus  haute  réputa- 
tion. Lully  a fait  plufieurs 
innovations  dans  la  Mufi- 
que, qui  lui  ont  toutes  réuf- 
».  Avant  lui  , la  Baffe  & les 
Parties  du  milieu  n’étoient 
qu’un  fimple  accompagne- 
ment, & l’on  ne  conudé- 
roit  que  le  chant  du  Deffus, 
dans  les  Pièces  de  Violon  ; 
mais  Lully  a fait  chanter 
toutes  les  Parties  auffi  a- 
gréablement  que  le  DefTus  , 
il  y a introduit  des  fugues 
admirables,  il  a étendu  l’em- 
pire de  l’harmonie  , il  a 
trouvé  desmouvemens  nou- 
veaux, & jufques-là  , in- 
connus à tous  les  Maîtres > 
il  a fait  entrer  dans  les 
Concerts,  jufqu’aux  Tam- 
bours & aux  Timbales  ; des 
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feux  accords  Sc  des  dilTo- 
nances, écueils  ordinaires  où 
les  plus  habiles  échouoicnr, 
Luily  a fçu  compofer  les 
plus  beaux  endroits  de  fes 
Ouvrages  , par  l’arc  qu’il  a 
eu  de  les  préparer, de  les  pla- 
cer, & de  les  fauver.  Enfin , 
il  falloir  Luily , pour  donner 
en  France  la  perfection  aux 
Opéra  , le  plus  grand  effort 
& le  chef-d'œuvre  de  la  Mu- 
fique.  L'Abbé  Perrin  céda  à 
ce  célèbre  Muficien , au 
mois  de  Novembre  1671  , 
le  Privilège  qu’il  avoir  ob- 
tenu du  Roi  , pour  ce  Spe- 
ctacle. Le  caraétere  de  la 
Mufique  de  cet  Arciftc  ad- 
mirable , eft  une  variété 
merveilleufe , une  mélodie 
& une  harmonie  qui  en- 
chantent. Ses  chants  font  fi 
naturels  & fi  infinuans  , 
qu'on  les  retient , pour  peu 
qu’on  ait  de  goût  Sc  de  dif- 
pofition  pour  la  Mufique. 
Quelque  Envieux  lui  dit  un 
jour  , qu’il  ne  devoit  fa 
* réputation  qu’aux  vers  de 
Quinanlt , & qu’une  Poélïe 
mâle  & énergique  l’auroit 
cmbarraffé.LeMuficien  fen- 
fible  à ce  reproche,  fe  fentit 
faifi  de  fon  génie  , &:  chanta 
auffi  - tôt , en  s’accompa- 
nant  fur  le  Clavecin , ces 
eaux  vers  de  Racine?’ 

Un  Prêtre  environne  d'une  foule 
cruelle  t 
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Portera  fur  ma  fille  une  main 
criminelle  *, 

Déchirera  fon  fein , Sc  d’un  aàt 
curieux , % 

Dans  fon  coeur  palpitant , con- 
fultera  les  Dieux  1 

K Un  des  Auditeurs  ( dît 
*>  M.  Racine  fils  ) m’a  ra- 
*>  conté  qu’ils  fc  crurent 
» tous  prefens  à cet  affreur 
» Speêtaclc , & que  les 
» tons  que  Luily  ajoutoie 
» aux  paroles  , leur  fai- 
» feienr  dreffer  les  chc- 
» veux  à la  tête;  s» 

On  rapporte  que  Luily 
étoit  charmé  d’enrendre 
chanter  les  Airs  de  fa  com- 
pofition , furie  Pont-Neuf^ 
& qu’il  fai  foit  quelquefois 
arrêter  fon  caroflè  , pour 
donner  au  Chanteur  & au 
Joueur  de  Violon  , le  mou- 
vement jufte  de  l’Air  qu’ils 
exécutoient.  Luily  battant 
la  mefure  avec  fa  canne , 
fe  fiappa  rudement  le  bout 
du  pied  , où  il  vint  du  mal, 
qui  , s’irritant  de  phis  en 
plus,  le  mit  au  tombeau. 
Ce  Muficien  célébré  a com- 
pofé  dix-neuf  grands  Opéra-, 
fçavoir.  Cadmus  , Alcejle , 
Thejee  , Atys  , ïj fis , rfî- 
chê , Bellerophon  , Profère 
p'tne  y Per Jée  , P haï ton  , 
Amadis  , Roland  , Ar - 
mide  y Tragédies  en  cinq 
A êtes  ; les  Fêtes  de  l'Amour 
& de  Bdcchus  , Aeis  & 
B b iv 
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Galatcè 3 Paftorales  en  trois 
A êtes  ; le  Carnaval , Maf- 
earade  & Entrées  » le 
Triomphe  de  V Amour  , Ba- 
let  en  vingt  Entrées  ; XIdyle 
de  la  Paix  & V Eglogue  de 
Verfailles  , Divertiflemens  ; 
le  Temple  de  la  Paix  , Balet 
en  fix  Entrées.  Outre  ces 
Pièces  , Lully  a encore 
fait  la  Mufique  d'environ 
vingt  Balets  pour  le  Roi  , 
comme  ceux  des ~Mufes  , 
de  Y Amour  déguifé  , de 
ta  Princejfe  d' Elidé  , &c. 
C’eft  encore  de  lui  qu’eft  la 
Mufique  de  Y Amour  Méde- 
cin , de  Pourceaugnac  , du 
Bourgeois  Gentilhomme  , 
&ç.  On  a aufli  de  ce  Mufi- 
cien , des  fuites  de  Sym- 

{>houics,  des  Trio  de  Vio- 
ons,  & pluficurs  Motets  à 
grands  Choeurs. 

Lully  époufa  la  fille  de 
Lambert , célébré  Muficien 
François.  lien  eut  ptufieurs 
fils.  Louis  Lully  l’aîné,  a 
travaillé  avec  Jean  Lully 
fon  fécond  frere , à l’Opéra 
de  Zephir  6*  Flore  , Pafto- 
raie  en  crois  Aéks  ; Orphée 3 
Tragédie  en  trois  Aétes , eft 
de  Louis  Lully  feul  ; & l’O- 
péra A' Alcide  3 eft  de  fa 
eompoûtion  & de  celle  de 
Marais.  • . 

Lumière.  On  diftingue» 
en  Peinture  , la  Lumière  en 
Naturelle  8c  eu  Artificielle. 
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La  Lumière  Naturelle  } ' 
eft  fuppofée  venir  du  Soleil 
immédiatement  , laquelle 
varie  félon  les  différentes 
heures  du  jour  & les  va- 
peurs qui  fe  rencontrent  en 
l’air. 

La  Lumière  Artificielle  > 
eft  celle  qui  venant  du  feu,, 
ou  de  fa  flamme  , teint  les 
objets  d’une  couleur  con- 
forme à fon  origine  ; on 
doit  fuppofer  la  Lumière 
du  Soleil , hors  & au-de- 
vant du  Tableau , afin  de 
pouvoir  éclairer  les  objets 
de  devant,  & leur  donner  le 
plus  grand  éclat , en  évitant 
de  faire  paroître  la  fource 
de  la  Lumière  , à quoi  la 
vivacité  des  couleurs  ne 
peut  atteindre. 

Lunette.  C’eft  la  partie 
fupérieure  d’une  porte , on 
d’une  croifée,  quiefteonf- 
truitc  en  forme  de  voûte. 

On  appelle  encore  Lunet- 
tes 3 de  petites  ouvertures 
ou  fenêtres  pratiquées  dans, 
un  comble. 

Luth.  Infiniment  de 
Mufique  à cordes  , qui  fe 
touchent  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  Le  Luth  n’a- 
voit  autrefois  que  fix  rangs 
de  cordes  doubles.  Mais  on 
en  a ajouté  quatre  on  cinq 
autres  plus  bas , afin  de  faire 
les  balles.  Quelques-uns  ont 
me  me  tenté  d’y  mettre  juf- 
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qu’à  vingt  rangs  de  cordes. 
Cet  Infiniment  cft  d’une 
harmonie  étendue  & gra- 
cieufe  , mais  la  difficulté  de 
le  bien  jouer  , & Ton  peu 
d’ufage  dans  les  Concerts  , 
l’ont  fait  abandonner  ; le 
violon  eft  plus  facile  à ma- 
nier , il  produit  d’ailleurs 
des  fons  plus  harmonieux  , 
& plus  flatteurs  , rai  fons 
bien  fuffifantes  pour  le  pré- 
férer au  Luth. 

Les  Gaultier  ont  été  dans 
le  fiéele  dernier  les  plus 
fameux  Luthériens  , ou 
Joueurs  de  Luth. 

Lutti  ( Benoît  ) , Pein- 
tre , né  à Florence  en  1 6 6 6 , 
mort  à Rome  en  1714.  Il 
fut  Eleve  de  Dominique 
Gabiani  f & fe  rendit , en 
peu  de  temps  ; fuperieur  à 
ce  Maître.  Lutti  fe  perfec- 
tionna par  lctude  des  Ou- 
vrages des  plus  grands  Pein- 
tres. Il  s’attacha  fiirtout  à 
la  partie  du  coloris  qui 
eft  la  partie  la  plus  fédui- 
fante  , & la  plus  générale- 
ment goûtée  ; il  a fait  un 
grand  nombre  de  Tableaux 
de  chevalet  qui  l’ont  fait 
connoître  dans  prefque  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe. 
L’Empereur  le  fit  Chevalier, 
& l’Eleéicur  de  Mayence 
accompagna  ffcs  Lettres  Pa- 
tentes d’une  Croix  enrichie 
4c  diamans.  Le  pinceau  de 


LU  LY  q» 
Lutti  eft  frais  & vigoureux  , 
il  mettoit  beaucoup  d’har- 
monie dans  fes  couleurs , & 
donnoit  une  belle  cxprcflîon 
à fes  figures  ; on  lui  repro- 
che de  nctre  pas  toujours 
correéh  Le  miracle  de  Saint 
Pio  , qu’il  a peint  dans  le 
Palais  Albani  à Rome  , parte 
pour  fon  Chef ■ d’œuvre. 
Lutti  rctouchoit  beaucoup 
les  Ouvrages  , fans  qu’ils 
paroirtenr  peinés.  Il  ne  pre- 
noit  & ne  quittoit  le  travail 
u’avec  peine.  On  connoît 
eux  Madeleines  gravées 
ci  apres  lui. 

Lüyken  ( Jean  ) , Gra- 
veur Hollandois.  On  re- 
marque dans  fes  Ouvrages  , 
un  feu  , une  imagination  , 
& une  facilité  admirables. 
Son  Œuvre  cft  ccnfidérablc 
& fort  eftimée. 

•Lycée.  C’étoit,  à Athè- 
nes , un  fuperbe  Edifice , 
comporté  de  Portiques , & 
orné  d’allées  d’arbres , où  les 
Philofophcs  s’artembloient 
&:  traitoient , en  fe  prome- 
nant , les  points  les  plus  1m- 

{>orrans  de  la  Morale  & de 
a Philofophie. 

Lydien  ( Mode  ) ; c’eft 
l’un  des  Modes  autentiques 
de  la  Mufique  ancienne.  Sa 
finale  c (ïf-ut-fa  , & fa  do- 
minante c-Jol-ut. 

Lyre.  Infiniment  de 
Mufique  à cordes , dont  l’inr 
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vcution  cft  attribuée  à Mer-  ment , qu’il  étoit  permis  dé 
cure  , & qui  a été  , dit-on  , repréfenter  ce  grand  Con- 
perfeétionnée  par  Apollon,  quérant.  Lyfippcn.  fait  plu- 
La  figure  de  la  Lyre  cft  peu  heurs  Statues  d'Alexandre  , 
différente  de  celle  de  la  vio-  fuivant  fes  ditférens  âges  ; 
le.  Cependant  la  touche  du  une  encre  autres  étoic  d une 
manche  eft  beaucoup  plus  beauté  frappante  ; l’Empc- 
largc , d’autant  qu  elle  eft  rcur  Néron  en  faifoit  grand 
couverte  de  quinze  cordes , cas  ; mais  comme  elle  n’é- 
dont  les  fix  premières  ne  toit  que  de  bronze , ce  Prin- 
font  que  trois  rangs.  Le  foo  ce  crut  que  l’or  en  Penri- 
dc  cet  Infiniment  eft  trifte  chifTant  la  rendroit  plus 
ôc  languiflant.  Il  y a au-  belle  ; cette  nouvelle  parure 
jourd’nui  très-peu  de  per-  gâta  la  Statue  ,*au  lieu  de 
ionnes  qui  en  jouent.  C’eft  l’orner.  On  fut  forcé  de 
fur  cet  Inftrument  qu’a  été  loter  ; ce  qui  dégrada  fans 
bâti  & qu’eft  fondé  tout  le  doute  beaucoup  l’ouvrage 
fyftême  de  l’ancienne  Mufi-  par  les  raches  & les  cicatri- 
que.  ces  qui^  refterent.  Lyfippe 

Lyrique  (Poéfie).  On  travailloit  avec  une  facilité 
appelloit  ainfi  la  Poéfie  def-  prodigieufe.  On  a compté 
tinée  à être  chantée  fur  la  plus  de  cinq  cens  de  fes  Ou- 
Lyre.  Ce  terme  s’employe  vrages.  Une  imitation  trop 
principalement  en  parlant  fcrupuleufe  de  la  Nature , 
des  Odes  des  Poètes  Grecs  eft  un  défaut  plutôt  qu’une 
& Latins , ou  des  vers  que  bcjmté  > Lyfippe  la  rendoit 
' les  Poètes  François  font , comme  elle  lui  paroifToit  , 
pour  être  mis  en  chant.  La  & non  comme  elle  étoic. 
Poéfie  lyrique  a pris  naif-  Enfin  fans  s’écarter  de  la 
" fonce  parmi  le  Peuple  de  vraifemblance  , il  fçavoit 
Dieu  , & elle  étoit  infépa-  donner  à la  Nature  plus  de 
rable  de  la  Muftque , parce  grâces  & d’agrémens  quelle 
quelle  devoit  fervir  à inf-  n’a  coutume  d’en  avoir.  Ce 
truire,  & que  l’on  retient  célébré  A rtifte  avoir  repré- 
mieux les  paroles  accom-  fenté  un  homme  Portant  du 
modées  à des  airs.  - bain , & ce  morceau  pré- 

Lysippe  , Sculpteur , na-  cicux  faifoit  un  des  plus 
tif  de  Sicyone.  Il  étoit  con-  grands  ornemens  des  Ther - . 

temporain  d’Alexandre  : c’é-  mes  qu’Agrippa  fit  conftrui* 

( oit  à lui  & à A pelle  feule-  re  à Rome.  Tibère  voulue 
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orner  Ton  Palais  de  cette 
Pièce  admirable  & la  fit 
enlever  ; mais  le  Peuple  ne 
put  s'accoutumer  à ne  plus 
voir  ce  Chef-d’œuvre  de 
l’Art , & força  l’Empereur 
de  le  reftituer. 

M 

MAC  ARONIQUE 
( Poème  ).  On  appelle 
ainfi  une  Pièce  de  Vers  , 
dans  laquelle  on  fait  entrer 
des  mots  de  pluficurs  lan- 
gues , qui  de  la  maniéré 
dont  ils  font  amenés  & pla- 
cés , forment  un  affemblage 
grotefque  & plaifant.  Ce 
terme  eft  ainn  nommé  de 
Macaron , met  ruftiquc  fort 
en  ufagc  parmi  les  Italiens , 
lequel  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  chofes  différentes. 
On  attribue  l’invention  de 
la  Poéfie  Macaronique  , à 
Jacques  Folengius.  Ce  ftile 
a été  fouvent  employé  avec 
fuccès  , pour  repoufler  des 
critiques  qui  ne  méritoient 
point  une  réponfe  férieufe. 

Machine.  L’on  fe  fert 
de  ce  terme  , en  Peinture  , 
pour  marquer  l’affemblage 
de  plufieurs  parties  d’un  Ta- 
bleau , qui  concourent  à 
former  un  tout  parfait  , 
comme  les  Pièces  d’un  Ou- 
vrage méchanique , tendent 
à produire  par  leur  arran- 


MA  J9J 

gement  un  même  effet.  Ain- 
fi ce  mot  a la  même  lignifi- 
cation , à peu  près , que 
compofition.  L’on  appellç 
encore  grande  Machine  , un 
Tableau  d’une  vafte  & riche 
ordonnance. 

Machine  9 Poétiques. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
l’intervention  des  Anges , 
des  Démons  , des  Songes  , 
des  Enchanremcns  , des  Ap- 
paritions , & généralement 
des  Etres  moraux  , que  les 
Poètes  perfonnifient  & font 
entrer  dans  les  Poèmes  Epi- 
ques , pour  y mettre  du 
merveilleux  & de  l’a&ion. 
On  a attaqué  l’ufagc  des 
Machines  Poétiques , com- 
me étant  fans  vraifemblan- 
ce  ; mais  il  ne  faut  pas  juger 
les  Poètes  avec  cet  efprit 
Philofophique  qui  veut  , 
félon  les  expreffions  d’un 
Auteur  moderne  , » analy- 
sa fer  tout , rendre  compté 
» de  tout , & par-là  dé- 
aa  pouillcr  l’imagination  de 
aa  tous  fes  droits.  Cet  efprit 
n de  difcufïion  , ce  fens- 
aa  froid  fi  contraire  au  beau 
sa  feu  & à l’enthoufiafme 
aa  de  la  Poéfie , fi  ennemi 
>a  de  toute  verve  & de  tout  . 
>a  heureux  tranfport , ne 
aa  doit  pas  faire  ici  notre 
*>  Loi.  On  peut  ajouter  que 
le  plaifir  qu’on  prend  à la 
leéture  des  Poètes  anciens 
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& modernes  , juftifie  l’ufa- 
ge  qu’ils  ont  fait  des  Ma- 
cnines.  On  développe  aifé- 
roent  le  fens  moral  qu’elles 
renferment , 8c  leur  illufion 
ne  féduit  jamais  afTez  pour 
induire  en  erreur  ; le  défaut 
de  vraifeipblance  eft  donc 
un  reproche  qui  tombe  de 
lui  -même.  Les  Machines 
Poétiques  doivent  , pour 
faire  leur  effet , être  prépa- 
rées avec  art , préfentées  à 
propos  , développées  avec 
prudence  , maniées  avec 
précaution;  il. faut  furtout 
avoir  attention  de  ne  point 
faire  un  mélange  monf- 
trueux  des  menfonges  du 
Paganiûne , avec  les  vérités 
Chrétiennes  , comme  l’A- 
riofte  & Sannazar. 

Macrin  , Poète.  Voye £ 
Salmon. 

Madeleine,  Graveur. 
Voye[  Maîtres  ( petits  ). 

Madelenet  ( Gabriel  ), 
mort  à Auxerre  en  \66i  , 
âgé  d'environ  74  ans,  Poète 
Latin  & François.  Il  a 
mieux  réufTi  dans  les  Vers 
Latins , que  dans  la  Poéfîe 
Françoife.  Ce  Poète  avoit 
plas  d'étude  8c  d’art , que 
de  génie.  Ses  Poéfies  Latines 
font  beaucoup  travaillées 
& très-châtiées.  On  remar- 

?|uc  qu’il  a eu  autant  de 
oin  de  la  pureté  des  mœurs, 
que  de  celle  du  ftile  ; il  ne 
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s’eft  meme  jamais  permis 
rien  de  mordant , ni  de  fa- 
tyrique.  On  l’a  comparé 
pour  fes  Odes  Latines , à 
Horace. 

Madrigal.  Cëft  un  pe*> 
tit  Poème  qui  renferme  une 
penféefïnc  , tendre  , jolie, 
délicate  : & cëft  en  quoi  le 
Madrigal  différé  de  l'Epi- 
gramme , qui  doit  erre  ar- 
mée d’une  penfée  vive , pi- 
quante & préparée.  Le  ca- 
raéfere  cfTentiel  du  Madrid 
galcd  d’être  fimple  & d’a- 
voir quelque  chofe  de  no- 
ble & de  tendre  en  même 
temps.  Il  vient , dit-on  , de 
l’Italie  ; & cëft  des  Iraliens 


que  les  Efpagnols  8c  les 
François  apprirent  à faire 
des  Madrigaux , dont  le 
nom  a été  introduit  dans 


notre  Poéfîe  , par  Melin  de 
Saint  Gelais. 

MADRlGALESCO(Stilo  ) J 
c’eft  un  ftile  particulier  danî 
la  Mufîque  Italienne.  On 
appelle  ainfl  des  airs  avec 
accompagnement , & qui 
font  quelquefois  jufqu’â 
huit  voix  ; ces  airs  ont  la 
tendrefTe  , l’agrément , en- 
fin le  ftile  des  petits  Poè- 
mes , appellés  Madrigaux , 
fur  lefquels  la  Mufique  eft 
composée. 

M ag  a dis.  C’étoit  une 
efpece  de  Lyre  ancienne  9 
qui  avoit  vingt  cordes  raa- 
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tées  deux  à deux , & accor-  Pièces  font , la  Gloire  de 
dées  à l'unitlbn  ou  a l'oc-  Louis  le  Grand  ,1e  Portrait 
tave.  de  Louis  le  Grand  . Clovis 


Magnet  ( Louis  ) , Jé - 
fuite  , né  l’an  1 57 5 *,  mort 
en  16  f 7 , Poète  Latin.  Il 
s’eft  fait  beaucoup  de  répu- 
tation par  fes  Poefics  , qui 
confident  dans  une  Para- 
phrafe  des  Pfeaumes  & 
des  Cantiques  de  l’Ecricurc 
jSainte.  Cet  Auteur  eft  entré 

Sarfaitement  dans  l’efprit 
es  Ecrivains  facrés  , & 
n’atfoiblit , dans  aucun  en- 
droit , la  force  de  leurs  ex- 
preffions. 

Magnieri  ( Laurent  ) , 
Sculpteur  de  Paris  , reçu  à 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture  en 
1667  , mort  en  1700,  âgé 
de  8x  ans.  Ses  talens  l’ont 
placé  au  râng  des* plus  cé- 
lébrés Artiftes  du  fiécle  de 
Louis  XIV.  Il  a fait  pour 
les  Jardins  de  Verfailles  plu- 
fieurs  Thermes  repréfentans 
TJlyflc  , le  Printemps  , & 
Circé. 

M a g n 1 N ( Antoine  ) , 
Poète  François  , mort  en 
1708  âgé  de  70  ans.  11  y a 
de  cet  Auteur  plufieurs  Ou- 
vrages imprimés , dans  les- 
quels on  remarque  du  goût 
& du  talent,  mais  aufli  beau- 
coup de  négligence  & peu 
«le  cet  enthoufiafme  qui  fait 
i’arac  de  la  belle  Poche.  Scs 

I 


à Louis  le  Grand  3 Henri  le 
Grand  au  Peuple  François  , 
Eloge  de  M.  Colbert  , Poè- 
mes , une  Epître  , une  Ode  , 
&c. 

M ag non  (Jean), Poète 
François,  né  à Tournus  dans 
le  Mâconnois  , mort  à Paris 
en  i66x.  il  ne  fut  point  fans 
talent  pour  la  Poéiîe.  On 
a de  lui  plufieurs  Pièces  de 
Théâtre  , dont  la  meilleure 
eft  /Tragédie;  il 

y a de  la  conduite , de  beaux 
fentimens  , & quelques  ca- 
raéleres  paflablement  fou- 
tenus.  Ce  Poète  quitta  le 
genre  dramatique  , & con- 
çut le  delTein  de  produire 
en  dix  volumes  , chacun  de 
vingt  mille  vers  , une  En- 
cyclopédie. Il  n’eut  pas  le 
temps  d’exécuter  ce  projet 
ridicule , ayant  été  aflafli- 
né  , une  nuit , par  des  Vo- 
leurs. 

Majestoso.  Ce  terme 
employé  dans  la  Mufujue 
Italienne  , marque  qu’on 
doit  jouer  d’une  maniéré 
majeftueufe  , pompeufe  , 
emphatique  , par  confé- 
quent  , lentement , quoi- 
qu’avec  une  exprelïion  mar- 
quée. 

Majeur.  Ce  terme  de 
Mufique  eft  employé  pour 
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aiftinguer  certains  interval- 
les qui  font  plus  hauts  ou 
plus  grands  d’un  femi-ton 
mineur,  ou  de  quatre  cont- 
inu, que  d’autres  qui  portent 
le  même  nom.  Ainfi  l’on  dit 
tierce  majeure  yfixte  majeu- 
re , &c. 

Main  - Harmonique. 
On  nommoit  ainfi  l’appli- 
cation de  tout  le  fyftcme 
Mufical  de  Guy  Aretin  , fur 
les  doigts  & les  jointures 
de  la  main  gauche , pour 
faciliter  la  mémoire  tou- 
chant les  muances  , ou  les 
changemens  qu’il  falloit  y 
faire. 

Maire  ( Jean  le  ),  dit  de 
Belges  , Poète  François  , né 
à Bavai  dans  le  Hainault  en 
1473  , mort  avant  l’année 
ïjxj.  On  remarque  dans 
fes  Ouvrages , tout  ce  qu’on 
a droit  d’exiger  de  fon  fîé- 
cle  ; une  imagination  en- 
jouée , de  l’cïprit,  de  la 
facilité  , mais  rarement  du 
goût.  Entre  autres  Ouvra- 
ges de  le  Maire  9 il  nous 
jefte  un  Poème  François 
allégorique  divifé  en  trois 
livres , fous  ce  titre  : les 
trois  Contes  de  Cupido  6» 
d' Atropos  , dont  le  premier 
fut  inventé  par  Séraphin  , 
Poète  Italien  ; le  fécond  & 
Je  tiers  de  Maître  Jean  le 
Maire.  Dans  le  premier 
Chant , ce  Poctc  feint  que 
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Cupidon  & Atropos  ont 
changé  leurs  armes  , dans 
une  partie  d’y  v relie  , en- 
forte  que  Cupidon , fans  le 
vouloir  , donne  la  mort  aux 
jeunes  gens  ; & Atropos,  de 
l’amour  aux  Vieillards. 
Dans  le  fécond  Chant , Cu- 
pidon ayant  porté  les  armes 
d’ Atropos  dans  le  Palais  de 
Venus , cette  DéelTe  les  jette 
dans  l’eau  qui  environne  fon 
Château  , d’où  il  arrive  que 
ceux  qui  en  boivent  font 
atteints  du  mal  Vénérien. 
Dans  le  troifiéme  Chant, 
Jupiter  fait  forger  des  ar- 
mes convenables  à Cupidon 
& à Atropos  J mais  il  ne 
corrige  pas  les  accidens  cau- 
fés  par  leur  méprife. 

Mairet  (Jean)  , né  i 
Befançon  en  1604  , mort 
dans  la  iflême  ville  en  i6S6t 
Poète  François.  Cet  Auteur 
mérite  quelque  diftinéfion 
parmi  nos  Poètes  Dramati- 
ques , qui  onttravaillé  avant 
Pierre  Corneille.  Sa  Tragé- 
die de  Sophonifbe  a eu  beau- 
coup de  f uccès , elle  a même 
eu  l’avantage  fur  la  Sopho- 
nifbe du  grand  Corneille. 
Ce  dernier  en  a parlé  fort 
avantageufement , & avec 
une  fincerité , bien  rare  dans 
un  rival.  Mairet  a travaillé 
pour  le  Théâtre  dès  l’âge  de 
16  ans,  &à  16  il  avoit  déjà 
fait  huit  Pièces.  On  a de 
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lui , Chryfeïde,  Sylvie , Syl- 
vanire  , le  Duc  d’OJfone  , 
Virginie , Sophonisbe,  Marc 
Antoine  , Soliman  , Yilluf 
ire  Cor/aire  , la  Sidonie  , 
Roland  furieux. 

Maître.  Ce  terme  fe  dit 
en  parlant  des  Artiftes  célé- 
brés , furtout  des  Peintres  > 
des  Sculpteurs,  & des  Gra- 
veurs. 

Maîtres  (petits).  On 
appelle  ainfï  , plufieurs  an- 
ciens Graveurs  , la  plupart 
Allemands  , qui  ne  fe  font 

Suères  attache  qu  a graver 
e petits  morceaux  , mais 
qui  tous  ont  gravé  avec 
beaucoup  de  propreté.  On 
met  de  ce  nombre  Virgilius 
Solis,  Suart-jan  , Martin 
Schorel , Jerome  Bos  , Cor- 
neille Engelbrechts , Jean 
Scbald  Beham  » Ifrael  Van- 
mcncs , Lucas  Gaffelli  Bin- 
co  , Lucas  Vanléyden  , 
Théodore  Mayer  , Alde- 
graf,  Hifbins  , Crifpin  , 
Madeleine  & Barbe  de  Pas. 
Madeleine  a donné  de  fort 
jolis  morceaux  d’après  A- 
dam  Elshaimer. 

Malez  iiu  ( Nicolas 
de  ) , Chevalier  Seigneur  de 
Châtenay  , né  à Paris  en 
l6so  s Honoraire  de  l’A- 
cadémie des  Sciences , reçu 
à l'Académie  Françoife  en 
1701 , mort  en  1717  > Poète 
françois.  Malefieu  a fçu 
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allier  avec  les  études  le* 
plus  férieufes , & les  Scien- 
ces lçs  plus  profondes  , une 
littérature  aimable  & pleine 
d'agrémens.  Il  donnoit  fort 
peu  de  temps  à la  Poéfie  ; 
mais  les  vers  qui  font  fortis 
de  fa  veine  , font  pleins  de 
feu  & de  goût.  On  trouve 
plusieurs  vers  de  fa  compo- 
ntion  dans  le  Livre  qui  a 
pour  titre  Divertijfemens 
de  Sceaux.  Ils  confident  en 
Chanfons  , Lettres  , Son- 
nets , la  Fête  de  Chanteney, 
&c. 

Malherbe  (François)  , 
né  à Caen  en  1 j $6  , mort  à 
Paris  en  1618  , Poète  Fran- 
çois. Il  efl  à remarquer  que 
Malherbe  a vécu  fous  fix  de 
nos  Rois  , étant  né  fous 
le*  régné  de  Henri  II , Sc 
mort  fous  celui  de  Louis 
XIII.  Cet  Auteur  entreprit 
de  réformer  notre  langue  , 
& de  lui  donner  plus  de 
grâce  & de  majefté  ; il  s’in- 
tércfToit  tellement  à la  pu- 
reté de  la  Langue  Françoife, 
qu’une  heure  avant  de  mou- 
rir, il  reprit  fa  Garde , d’un 
mot  qui  n’étoit  pas  bien 
François  à fon  gré.  On 
ajoute  que  fon  Confefleur 
lui  repréfentantle  bonheur 
de  l’autre  vie  , avec  des  ex- 
prefïîons  baffes  & peu  cor- 
rodes , Malherbe  l’inter- 
rompit en  lui  difanc  : Ne 
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m’en  parle ? plus  , votre 
mauvais  fine  m'en  dégoûte- 
rait. Malherbe  cft  regardé 
comme  le  Pere  de  îa  Poéfie 
Françoife  , par  les  heureux 
changemcns  qu’il  y a appor- 
tés , & p;ir  Tes  Ouvrages  , 
qui  font  d'excellens  modè- 
les. Defpréavir  en  fait  l'élo- 
ge dans  le  premier  Chant  de 
fou  Art  Poétique,  & Rouf- 
feau  lui  a adreffé  une  fort 
belle  Ode.  Les  Ouvrages 
Poétiques  de  Malherbe , 
font,  des  Paraphrafes  de 
Pfeaumes  , des  Odes  , des 
Stances  , des  Sonnets , & 
quelques  Epigramtnes. 

Malle  ville  ( Claude 
de  ) , natif  de  Paris  , l’un 
des  premiers  de  l’Académie 
Françoife,  mort  l’an  1647 
âgé  de  plus  de  ya  ans,  Poète 
François  & Latin.  Malle- 
ville  avoicun  efprit  délicat, 
& un  génie  heureux  pour 
la  Poé(ie  ; mais  il  a fou  vent 
négligé  de  mettre  la  der- 
mere  main  a les  vers.  Le 
Sonnet  cft  le  fijenre  de  Poé- 
fie auquel  il  s’eft  principa- 
lement adonné  , & avec  le 
plus  de  fuccès.  Ce  Poète 
remporta  le  prix  fur  plu- 
fieurs  beaux  efprits , & fur 
Voiture  même  , qui  travail- 
lèrent au  Sonnet  propofé 
fur  la  belle  Matineufe.  Ses 
Poélîes  confiftent  en  Son- 
nets , Stances  , Elegies , 
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Epigrammes , Rondeaux  , 
Chanfolis  , Madrigaux  , 
& quelques  Paraphrafes  des 
Pfeaumes. 

Mambrün  ( Pierre  ), 
Jéfuite  , né  à Clermont  en 
Auvergne , l’an  x 5 S 1 , mort 
en  ifîki  , Poète  Latin.  Le 
l’cre  Mambrun  avoir  de  l'é- 
lévation dans  le  génie  , de 
lelegancc  , & de  la  facilité 
dans  la  compofîtion.  Ses 
Ouvrages  font  d’un  Latin 
pur,  & fa  Vérification  cft 
exafte  & harmonieufe.  Il 
polfcdoit  parfaitement  fon 
Virgile  , & a été  un  de  fes 
plus  heureux  imitateurs. 
Nous  avons  de  lui  , des 
Eglogucs , des  Georgiques  , 
ou  quatre  Livres  de  la  cul- 
ture de  l’amc  & de  l’efprit. 
Un  Poème  Héroïque  en 
douze  Livres  , intitulé  Con- 
jlantin  , ou  X Idolâtrie  ter- 
rajfee. 

Mandore.  Inftrumcnt 
de  Mufique  à cordes,  qui 
cft  une  eipece  de  luth, com- 
pote pour  l’ordinaire  de 
quatre  cordes  ; fa  longueur 
eft  d’un  pied  & demi  : la 
première  corde  eft  la  plus 
déliée  & fe  nomme  Chan n 
terelle , les  autres  qui  la 
fuivent  vont  toujours  en 
augmentant  de  grofleur. 
Quant  à l’accord  , il  cft  de 
quinte  en  quarte  , c'eft-à- 
dirc , que  la  quatrième  cor- 
de 
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deeftàla  quinte  de  la  troî- 
fiéme,  la  troifiéme  à la  quar- 
te de  la  féconde, & la  fécon- 
dé à la  quinte  de  la  Chatv 
terelle.  On  abbaific  quel- 
quefois la  Chanterelle  d'un 
ton  , afin  qu’elle  falfc  la 
uarce  avec  la  troifiéme  cor- 
e i ce  qu’on  appelle  accor- 
der à corde  av  allée  : fouvent 
auflfi  l’on  abbaific  la  Chan- 
terelle & la  troifiéme  corde 
d’une  tierce  majeure  pour 
faire  l’accord  en  tierce.  Cet 
inftrument  peut  aufii  être 
monté  à Puni  (Ton  > au  refte 
il  n’eft  gueres  aujourd’hui 
d’ufage. 

MÀnfredi  ( Barthele- 
mi  ) , Peintre  , natif  de 
Mantoue  , fut  Difciple  de 
Michel-Ange  de  Caravage. 
Ce  Peintre  avoir  une  faci- 
lité prodigieufe,  & il  a fi 
bien  faifi  la  maniéré  de  fon 
Maître , qu’il  eft  difficile  de 
ne  pas  confondre  fes  Ou- 
vrages , avec  ceux  du  Cara- 
vage. Ses  fujets  les  plus  or- 
dinaires étoient  des  Joueurs 
de  cartes , ou  de  dez , & des 
A Semblées  de  Soldats. 

Manichordion  Inftru- 
ment  de  Mufique  à cordes. 
C’eft:  une  efpcce  d’Epinettc, 
ou  de  Clavecin  , autrefois 
en  ufage  , où  entre  autres 
particularités , l’on  remar- 
que des  morceaux  de  drap« 
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qui  adotfteifient  le  fon  des 
cordes  & empêchent  que 
le  bruit  ne  foit  porté  trop 
loin , ce  qui  a fait  nommer 
cet  Inftrumcnt  VEpinette 
fourde  ou  muette.  Le  Mani- 
chordion a fon  clavier  com- 
pofé  de  quarante-neuf,  ou 
de  cinquante  touches , com- 
me celui  du  Clavecin  , & il 
renferme  autour  de  70  cor- 
des j mais  chaque  marche 
ou  fautereau  n’a  point  la 
fienne  particulière , d’autant 
qu’il  y a plufieurs  rangs  de 
cordes  à l’unifTon. 

Maniéré.  C’eft  une  fa- 
çon de  faire,  une  touche,  un 
goût , un  choix  , enfin  un  je 
ne  fçais  quoi  qui  caraétérife 
& fait  connoître  les  Ouvra- 
ges d’un  Peintre  & quelque- 
fois même  d'un$  Ecole  en- 
tière. La  maniéré ou  l’ha- 
bitude du  Peintre  , fe  fait 
connoître  non  - feulement 
dans  le  maniement  du  pin- 
ceau , mais  encore  dans 
les  principales  parties  de  la 
Peinture , comme  l’Inven- 
tion , le  Deflcin , le  Colo- 
ris. Or,  félon  que  cette  ha- 
bitude aura  été  contractée 
avec  plus  ou  moins  d’étude 
& de  connoi  fiance  du  beau 
naturel  , on  l'appelle  bonne 
ou  mauvaife  manière.  On 
fe  fert  quelquefois  du  mot 
ÿOMt  daus  le  même  Cens  que 
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maniéré.  Il  faut  prendre  gar- 
de de  confondre  ces  deux 
façons  de  parler  avoir  une 
maniéré  Sc  être  maniéré , qui 
font  deux  chofes  bien  dif- 
férentes. La  maniéré  d’un 
Peintre  eft  , comme  on  l’a 
dit , le  faire  , & en  quelque 
forte  fon  Jhle  : mais  être 
maniéré  , c’eft  fortir  de  la 
nature  & da  vrai , St  ne  te- 
nir rien  que  d’une  pratique 
vicieufe.  Voyc{  Goût. 

Tomber  dans  la  maniéré. 
C’eft  lorfqu’un  Peintre  fe 
copie  continuellement  dans 
les  figures  * fes  attitudes  , 
fes  airs  de  tête  , &c.  ce  qui 
dégénéré  en  defaut. 

On  diftingue  entre  les 
Antiques  , quatre  fortes  de 
maniérés  différentes  , fça- 
voir  : é 

L’une, qu’on  nomrrte  forte 
& reffentie  , laquelle  a été 
foivie  de  Michel-Ange  Sc 
des  Carraches  : les  mufclcs 
des  figures  r font  fortement 
exprimés  , les  contours  bien 
prononcés , & les  ex  prenions 
fiercs  Sc  terribles. 

La  féconde  maniéré  eft  un 
peu  foible  Sc  efféminée. 

La  troifiéme  eft  pleine  de 
tendrefle  Sc  de  grâce , & elle 
eft  particuliérement  pour  les 
chofes  délicates. 

La  quatrième  maniéré 
douce  & correflt , marque 
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les  contours  grands  , natu- 
rels , coulans  Sc  faciles.  ' 

Manifre  ( grande  ).  On 
donne  ce  nom  à ces  fçavan- 
tes  exagérations  de  certains 
Peintres  qui  plaîfent  par  des 
contours  plus  fortement  ex- 
primés que  dans  la  nature  , 
& qui  en  s’éloignant  de  la 
bafleffe  du  naturel  ordinai- 
re , répandent  fur  leurs  fu- 
jets  un  air  de  liberté  , Sc 
donnent  à tout  ce  qu’ils  font 
une  majefté  qui  en  impofe. 

Maniéré  barbare,  voye { 
Barbare. , 

Maniéré  noire  (Gra- 
vure en  ).  Cette  Gravure  eft 
plus  facile  & plus  prompte 
que  celles  à l’eau-forte  SC 
au  burin.  Il  eft  vrai  que  la 
préparation  du  cuivre  eft 
longue  & ennuyeufe  , mais 
comme  il  ne-  s’agit  pour  ce 
travail  que  du  foin , de  l’at- 
tention & de  la  patience  , 
toutes  perfonnes  indiffé- 
remment peuvent  l’exécn- 
ter.  On  fe  feit  à cet  effet 
d’un  outil  nommé  Berceau , 
qui  eft  d’une  forme  circu- 
laire & qui  a d’un  côté  un 
bizeau  fur  lequel  font  gra- 
vés plufieurs  traits  droits  , 
places  fort  près  les  uns  des 
autres.  On  promene  l’outil 
fur  toute  la  planche  du  haut 
en  bas , puis  de  droite  à 
gauche , ce  qui  forme  de 
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petits  quarrés  j on  traverfe 
enfuite  tous  les  quarrés  de 
lignes  diagonales  en  diffé- 
rons fens  , & ces  opérations 
Te  renouvellent  jufqu'à  10 
fois  & plus.  Il  faut  furtout 
avoir  foin  que  le  grain  foit 
d’un  velouté  égal  & bifcn 
moelleux.  Lorfque  la  plan- 
che eft  ainfi  préparée  , on 
calque  fon  trait  fur  le  cui- 
vre en  frottant  le  papier  du 
trait  par  derrière  avec  de  la 
craie  , qu’on  peut  enfuite 
arrêter  fur  le  cuivre  avec  de 
la  mine  de  plomb  . ou  bien 
âvec  de  l’encre  de  la  Chine. 
Cette  Gravure  fe  fait  en 
grattant  & ufanc  le  grairl 
âvec  un  outil  qu’on  appelle 
Racloire  , de  maqiere  qu’il 
ne  refte  pur  ou  entier  que 
dans  les  touches  les  plus 
fortes  : il  eft  bon  de  com- 
mencer d’abord  par  les  maf- 
fes  de  lumière  & aller  avec 
beaucoup  de  précaution  , & 

Îar  un  travail  prefque  in- 
enfible  dans  les  reflets.  En- 
fin , on  doit  préparer  légère- 
ment le  tout  par  grandes 
parties.  L’Art  demande  aufli 
qu’on  confervc  dans  cette 
fôrte  de  Gravure  , une  lé- 
gère vapeur  de  grain  , ex- 
cepté fut  leslui/ans.  Tous 
les  fujets  ne  font  pas  égale- 
ment propres  à ce  genre  de 
Gravure  : il  lui  faut  des  fu- 
jets où  il  y ait  beaucoup  de 
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brun , & des  effets  de  nuit  $ 
les  Portraits  y réuffffenc 
encore  affez  bien.  Au  refte, 
elle  peint  d’une  • manière 
plus  large  que  la  Taille- 
douce  ; & c’eft  de  toutes 
les  cfpeccs  de  Gravure , cel- 
le qui  colorie  davantage, 
& qui  eft  capable  d’un  plus 
grand  effet  par  l’union  8c 
l’obfcurité  qu’elle  laiffe  dans 
les  maffes  ; mais  elle  man- 
que de  fermeté  ; elle  eft  peu 
fufceptible  d’un  travail  libre 
& fpi  rituel;  enfin,  fon  prin- 
cipal mérite  dépend  du  foin 
avec  lequel  elle  eft  traitée. 

Mannfquin.  C’eft  une 
Figure  faétice  de  bois  , d’o* 
fier , de  carton  , ou  de  cire  , 
dont  les  membres  font  mo- 
biles & prennent  tous  les 
mouvemens  que  le  Peintre 
veut  leur  donner  , foit  pour 
difpofer  des  draperies  , foie 
pour  deflinçr  quelque  atti- 
tude. Il  ne  faut  point  que 
les  draperies  fententle  Man - 
nequin , c’cft-à-dire,  qu’on 
doit  éviter  Se  rendre  les 
plis  durs  & roides  , tels  que 
font  pour  l’ordinaire  ceux 
des  étoffés  qu’on  arrange 
fur  le  Mannequin.  Il  y a 
des  Mannequins  qui  repré* 
fentent  des  Hommes , des 
Femmes  , des  Enfans , 8c 
des  Animaux  , qui  fe  dif- 
pofent , fuivant  les  motive* 
mens  quon  veut  exprimer , 
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far  des  plans  inclinés  , fur 
des  tables  qui  fe  hauffent 
& fc  baillent,  fur  des  treil- 
lages , ou  qu'on  fufpcnd  en 
l'air  par  des  Cordons.  Le 
Tïntorct  avoit  de  plas  fait 
conftruirc  de  petites  cham- 
bres dais  ou  de  çarton,  dans 
lefquelles  il  avoit  pratiqué 
une  grande  quantité  de  fe- 
nêtres , pour  diftribuer  des 
lumières  artificielles  fur  fes 
Figures. 

Mannozi  ( Jean  ) , dit 
Jean  de  Saint  Jean  , du  nom 
du  lieu  de  fa  naifTance  , qui 
eft  un  village  près  de  Flo- 
rence , Peintre  , mort  en 
16  j 6 , âgé  de  4 6 ans.  Cet 
Artifte  a illuftré  l’Ecole  de 
Florence  , par  la  fupériorité 
de  fon  génie , & par  l'excel- 
lence de  fes  talens.  Il  en- 
tendoit  parfaitement  la  Poé- 
tique de  fon  Art  j rien  n’efi: 
plus  ingénieux,  & en  mê- 
me temps , rien  n’eft  mieux 
exécuté  , que  ce  qu’il  pei- 

Îjnit  dans'  les  Salles  du  Pa- 
ais  du  Grand  Duc , pour 
honorer , non  les  vertus  po- 
litiques de  Laurent  de  Mé- 
djcis  , mais  la  géijérofitédc 
ce  Prince  à récompcnfer  le 
' mérite  , & fon  goût  pour 
les  Arts  , dont  il  etoit  l’Ami 
& le  Proteéleur, qualités  qui 
le  firent  furnommer  le  Mer- 
gnifique.  Mannozi  réuffif- 
ioit  particuliérement  dans 
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la  Peinture  à frefque.  Le 
temps  n’a  point  de  prife 
fur  les  Ouvrages  qu'il  a 
faits  en  ce  genre  : fes  cou- 
leurs font , après  plus  d’un 
fîéclc  , aufli  fraîches  que  fi. 
elles  venoient  detre  em- 
ployées. Ce  Maître  étoic 
fçavanc  dans  la  Perfpeéüve 
& dans  l’Optique  ; il  a fi 
bien  imité  des  Bas  - reliefs 
de  ftuc  , qu’il  faut  y por- 
ter la  main  pour  s'affûter 
qu’ils  ne  font  point  de  Scul- 
pture. Il  n’eft  que  trop  or- 
dinaire que  de  grands  talen* 
foient  ternis  par  de  grands 
défauts.  Il  ne  faut  pas  dif* 
fimulcr  l’efprit  inquiet  & ca- 
pricieux de  Mannozi  , qui 
lui  perfuada  d’abandonner 
ce  qu’il  avoit  commet 
cé  avec  tant  de  fuccès  te 
d’ardeur.  On  lui  fit  des 
promeifes , & même  des 
prières  , qui  ne  purent  le 
gagner  ; enfin  , il  reçut  des 
réprimandes  qui  le  condui- 
firent  au  tombeau.  Ennemi 
du  genre  humain  , envieux 
de  tout  mérite , & porté  à. 
décrier  toutes  fortes  de  ta- 
lens, il  eut,  même  après 
fa  mort , des  Rivaux  qui 
voulurent  infinuer  au  Grand 
Duc,  de  détruire  fes  Ouvra- 
ges ; mais  loin  de  fuivre  de 
tels  confeils,  le  Prince  choi- 
fit  les  meilleurs  Peintres  , 
pour  exécuter  & finir  les 
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Idées  & l’entrcprife  de 
Manno  ft.  Voye[  la  Let- 
tre que  M.  Mariette  a 
fait  inferer  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  du  mois 
de  Mars  «7Ji. 

Mans  a hd  ( François  ) 
fameux  Architecte  François, 
né  à Paris  en  1598  , mort 
«n  1 666.  Les  magnifi- 
que Edifices  , élevés  fur 
Jes  Plans  de  Manfard  , 
font  autant  de  monumens 
qui  font  honneur  à fou  gé- 
nie & à fcstalenspour  l'Ar- 
chiteCture.  Il  avoir  des  idées 
nobles  & magnifiques  pour 
le  deflein  général  d’un  Edi- 
fice , & un  goût  exquis  & 
délicat  pour  tous  les  mem- 
bres d’ Architecture  qu’il  y 
* employoit.  Ses  Ouvrages 
qui  ont  embelli  Paris  & fes 
Environs , & même  plu- 
ficurs  Provinces  , font  en 
trop  grand  nombre  pour  en 
faire  ici  la  lifte  ; on  citera 
feulement  , le  Portail  de 
' ^l’Eglife  des  Feuillans  , rue 
Saint  Honoré  ; XEglife  des 
Filles  Sainte  Marie  , rue 
Saint  Antoine  ; le  Portail 
des  Minimes  de  la  Place 
Royale  ; une  partie  de 
V Hôtel  de  Contt  ; X Hôtel 
de  Bouillon  ; celui  de 
Toulaufe  , & X Hôtel  de 
Jars.  VEglife  du  Val-de- 
Grace  a été  bâtie  fur  fon 
Delfcin , St  conduite  par  ce 
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célèbre  ArchiteCie  , juéques 
au-deffus  dê  la  grande  cor- 
niche du  dedans  * mais  des 
Envieux  lui  firent  interrom- 
pre ce  magnifique  bâti- 
ment , dont  on  donna  la 
conduite  à d’autres  Archi- 
tectes. Manfard  a au  fit 
donné  les  Dépeins  du  Châ- 
teau de  Mai fo ns  , dont  il  a 
dirigé  tous  les  Bâdmens  Sc 
fes  Jardinages.  Il  a fait  en- 
core conftruire  une  infinité 
d’autres  fuperbes  Châteaux, 
tels  que  celui  de  Choift  fur 
Seine  ; celui  de  Gcvres  en 
Brïe  ; une  partie  de  celui  de 
Frefne  , ou  il  y a une  Cha- 
pelle qu’on  regarde  comme 
un  chef-d’œuvre  d’Archi- 
reiture  , &e.  C’eft  lui  quia 
inventé  cette  forte  de  cou- 
verture qu’on  nomme  Man- 
farde.  L’on  dit  que  Man-  > 
fard  avoir  beaucoup  de  pei- 
ne à fe  fatisfaire  lui-même, 
lorfqne  les  perfonnes  les 
plus  halnles  le  combloienc 
d’éloges  ; auffi  fon  défaut 
étoit  - il  de  recommencer* 
fouvent  ce  qui  étoit  bien, 
mais  ce  qui  pouvoir  être 
mieux.  M.  Colbert  lui  ayant 
demandé  fes  Plans  pour  les 
façades  du  Louvre  , Man- 
fard lui  en  fi?  voir  , dont  il 
fut  très  - content  mais  le 
Miniftrc  ayant  voultf  faire 
promettre  à ce  célèbre  Ar- 
chitecte, qu’il  ne  changeroit 
Ce  iij 
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lien*,  il  rcfufa  de  Te  char» 
ger  de  cet  Otfvrage  à ces 
conditions  , voulant  tou- 
jours, répondit-il,  fe  réfer- 
Ver  le  droit  de  mieux  faire. 

Mansakd  ( Jules  Har- 
douin  ) , Arcbiteéte  Fran- 
çois , mort  le  1 1 Mai  1708, 
âgé  de  6 î ans.  Il  ctoit  fils 
d’une  fceur  de  François 
Man  fard , ce  qui  lui  fit 
ajouter  ce  nom  célébré , as 
fien.  C’eft  lui  qui  a donné 
ïes  DefTeins , & qui  a été 
chargé  de  la  conduite  de 
prefque  tous  les  Edifices 

2ue  Louis  le  Grand  a fait 
lever.  Jules  Hardouin 
Manfard  devint  non- feule- 
ment premier  Archite&c  du 
Roi , ainfi  que  fon  oncle  , 
mais  encore  Chevalier  de 
Saint  Michel  ,•  Surintendant 
& Ordonnateur  Général  des 
Bâtimcns , Arts  & Manu- 
faétures  du  Roi.  C’eft  fur 
les  Defieins  de  ce  fameux 
Architeéle , qu’on  a conf- 
inât la  Gallerie  du  Palais 
Royal  j la  Place  de  Louis 
le  Grand , celle  des  Vic- 
toires. Il  a fait  le  Dôme  des 
Invalides  , & a mis  la  der- 
nière main  à cette  magnifi- 
que Eglife  , dont  le  pre- 
mier Arcbite&é  fut  Liberal 
Bruant.  Manfard  a encore 
donné  le  Plan  de  la  Maifon 
4e  Saint  Cyr , de  la  Caf- 
çade  de  Saint  Cloud , de  la. 
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Ménagerie,  de  Y O rangerai 
des  Ecuries  , du  Château  de 
Verfailles , & de  la  Cha- 
pelle , fon  dernier  Ouvrage, 
qu’il  ne  put  voir  finir  avant 
fa  mort.  r" 

Mansarde.  On  appelle 
ainfi  , certaines  fenêtres  qu« 
François  Manfard  a imagi- 
né de  pratiquer  dans  un 
comble  que  l’on  coupç  en 
cet  endroit , fuppléant  au 
défaut  du  véritable  comble, 
par  un  autre  qui  fait  la  par- 
tie fupérieurc  , & qui  don- 
ne le  moyen  de  conftruirc 
des  logemens  commodes  & 
agréables. 

Mantegne  ( André  ) , 
Peintre  , né  dans  un  village 
près  de  Padoue,  en  1451  , 
mort  à Mantoue  en  15*  74 
L'occupation  de  Mantegne 
fut  d’abord  de  garder  les 
Moutons}  mais  la  Nature 
lui  avoir  donné  un  génie 
heureux  qui  le  tira  bientôt 
de  cette  condition  iervile, 
pour  lui  faire  profdTcr  un  * 
Art  libre , qui  annoblit  l’o- 
rigine la  plus  balle,  & fait 
rechercher  l’homme  à ralens 
pour  lui  - même  , & non 
pour  fesayeux  ou  fon  grand 
nom.  Mantegne  , au  lieu 
de  veiller  à la  garde  du  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié, 
s’amufoit  à le  ddïincr  } on 
s’en  apperçut , 8c  il  fut  placé 
chez  un  Peintre , qui  char- 
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»é  de  fa  facilité  & de  fon 
goût  dans  le  travail , & de 
fa  douceur  dans  la  fociécé  , 
l’adopta  pour  fon  fils  , & 
l'inftitua  (on  héritier.  Man -, 
tegne  , à l’âge  de  17  ans, 
fut  chargé  de  faire  le  Ta- 
bleao  d’Àutel  de  Sainte  So- 
phie de  Padoue  , & les  qua- 
tre Evangéliftes.  Jacques 
Bellin  , Admirateur  de  fes 
talens  , lui  donna  fa  fil- 
le en  mariage.  Mantegne 
fit  pour  le  Duc  de  Man- 
toue , le  Triomphe  de  Cé 
far  y qui  a été  gravé  de 
clair-obfcur , en  neuf  feuil- 
les > c’eft  le  chef  - d’oeuvre 
de  ce  Peintre  ; le  Duc  , par 
eftime  pour  fon  rare  mé- 
rite , 4e  fit  Chevalier  de 
fon  Ordre.  On  attribue 
communément  à Mantegne 
l’invention  de  la  Gravure  au 
burin  pour  les  Eftampes. 
Il  a gravé  d’après  fes  Dçf- 
feins , fur  des  PlanchesjMt 
tain.  Le  Roi  a un  dc^R 
Tableaux , repréfentant  la 
Vierge  lvcc  l’Enfant  Jefus. 

Mantouan,  Poète  La- 
tin. f*oye{  Spagnoli. 

Mantuan  ( Georges  le). 
Graveur  Italien.  Nous  a- 
vons  de  lui  nombre  de  beaux 
morceaux  au  burin.  Diane 
Mantnana  fa  fille  , s’eft 
auffi  diftinguée  danicet  Art. 

Marais  ( Marin  ) , né  à 
Paris  en  1656,  mort  en 
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1718 , Muficien  François. 
Marais  a porté  la  Viole  k 
fon  plus  haut  degré  de  per» 
feftion  5 il  y faifoit  des  pro* 
grès  fi  rapides  , que  Sainte 
Colombe  fon  Maître  ne 
voulut  plus  lui  montrer  à 
jouer  de  cet  Infiniment  au 
bout  de  fix  mois  de  leçons  j 
mais  le  Difciple  fçavoit  fe 
mettre  à portée  de  l’enten- 
dre , lorfqu’il  fe  croyoit 
feul , & qu’il  fe  livroit  im- 
prudemment à fon  feu  & à 
ces  coups  d’archet  que  les 
Maîtres  fe  réfervent.  Ma- 
rais eft  le  premier  qui  ait 
imaginé , pour  rendre  la 
Viole  plus  fonore  , de  faire 
filer  en  laiton , les  trois  der- 
nières cordes  des  Baffes.  Ce 
Muficien  a compofé , outre 
une  grande  quantité  de  Piè- 
ces de  Viole,  plufieurs  Opé- 
ra; fçavoir,  Alcide  y con- 
jointement avec  Louis  Lul- 
ly , fils  du  célébré  Muficien 
de  ce  nom  ; & feul , Ariane 
6*  Bac  chus  ; Alcione  ; Se- 
mêlé  t Tragédies  en  cinq 
Aftes.  Son  Opéra  d’ Alcione 
eft  fon  chef-d’œuvre  5 on  y 
admire,  fur-tout,  une  tem- 
pête qui  fait  un  effet  prodi- 
gieux. Il  imagina  de  faire 
exécuter  la  Bafle  de  fa  tem- 
pête, non-feulement  fur  les 
Baffons  & les  Baffes- de- 
violon,  mais  encore  fur  des 
tambours  peu  tendus,  qui 
Ce  iv 
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font  un  roulement  conti- 
nuel , & un  bruit  fourd  & 
lugubre , lequel  s'unifiant 
avec  les  tons  aigus  des  Flû- 
tes & autres  Inftrumens, 
rendent  toute  l’horreur  d’u- 
ne mer  agitée  , & le  fiffie- 
mcnt  des  vents  déchaînés. 
Omadmire  dans  fes  Ouvra- 
ges , la  fécondité  & la  beau- 
té de  fon  génie  * jointes  à 
un  goût  exquis  , & à une 
compofition  fçavante. 

Maratte(  Carie  ) , 
Peintre  & Graveur , né  en 
1 6 1 f , à Camerano  dans  la 
Marche  d’Ancone  , mort  à 
Rome  en  171t.  Les  Jeux 
d’enfance  des  célébrés  Arti- 
ftes , ont  ordinairement  fer- 
vi  à faire  connoître  leur 
vocation.  Carie  Maratte  a- 
voit  toujours  le  crayon  à la 
main  ; il  exprimoit  le  fuc 
des  herbes  & des  fleurs  pour 
peindre  les  Figures  qu’il 
deflinoit  fur  les  murs  de  la 
maifon  de  fon  pere.  Pou- 
voir on  douter  du  genre  de 
fes  talens  ! Il  fut  envoyé  à 
Rome  âgé  pour  lors  de  on- 
7.eans.  André  Sacchi,  Peintre 
célébré , le  reçut  dans  fon 
Ecole  , où  Carie  Maratte 
refta  dix  neuf  ans.  Il  étudia 
Jes  Ouvrages  de  Raphaël , 
des  Carraches  & du  Guide  , 
& fe  fit,  d'après  ces  grands 
Hommes  , une  manière 
qui  le  mit  dans  une  haute 
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réputation.  Il  excelloit  J 
fur-tout,à  peindre  des  Vier- 
ges : on  crut  que  c’étoit  fon 
leul  talent , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  produit  au- 
tre chofe  ; mais  fes  Envicur 
furent  obligés  de  rendre 
tout  l’hommage  que  rrtéri- 
toit  l’étendue  de  ton  génie, 
quand  cet  illuftre  Ârtifte 
compofa  des  fujets  d’Hiftoi- 
re.  Ses  tableaux  fe  vendoient 
un  grand  prix , même  de  fon 
vivant  ; ils  étoient  fort  re- 
cherchés des  Princes  de 
l’Europe.  Le  Pape  Clément 
XI  l’honoroit  de  fon  amitié 
& de  fo»  eftime , il  lui  ac- 
corda une  penflon  , & le  fit 
Chevalier  de  Chrift.  Louis 
XIV  a jouta  à cet  hetoneur , 
en  le  nommant  par  Brevet , 
fon  Peintre  ordinaire.  Une 
extrême  modeftie  , beau- 
coup de  douceur  & de  com- 
plaifance  formoient  fon  ca- 
aaâere.  Ce  Peintre  a lçu 
mer  la  noblcfle  avec  la 
(implicite  dans  fes  airs  de 
tête  ; il  avoit  uta  grand 
goût  de  DciTein;  fes  ex- 
prelfions  font  raviflàntcs, 
fes  idées  heureufes  &:  plei- 
nes de  majefté  , fon  colo- 
ris d’une  fraîcheur  admira- 
ble. Il  a parfaitement  traité 
l’Hifloire  & l’Allégorie  j 
il  étoir  pareillement  crès.- 
inftruit  de  ce  qui  concerne 
l’Aichiteduie  & la  Perfpcc- 
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ôve.  On  a de  lui  {ùufieurs 
Planches  gravées  a l’eau- 
forte  , où  il  a mis  beaucoup 
de  goût  & d’efprit.  On  a 
aufïi  gravé  d'après  cet  habile 
Maître.  Il  a fait  plufieurs 
Eleves  ; les  plus  connus 
font , Chiari  , Bcrettonni 
& Pajfori.  Ses  principaum 
Ouvrages  font  à Rome. 
Le  Roi  & M.  le  Duc  d’Or- 
léans pofledent  plusieurs 
Tableaux  de  Carie  Maratte. 
11  y a encore  un  de  fes  Ta- 
bleaux dans  la  Gallerie  de 
l’Hotel  de  Tou  lou  fe. 

Marc-Antoine  Rai- 
mondi  , Gravèbr , natif  de 
Bologne,florifToit  à la  fin  du 
quinziéme  & au  commen- 
cement du  XVIe  fiécle.  La 
vue  des  Eftampes  d’Albert- 
dure  , lui  infpira  un  G grand 
goût  pour  la  Taille-douce  , 
qu’il  abandonna , pour  ce 
nouveau  genre  de  travail  , 
la  Gravure  de  l'Orfèvrerie  , 
dont  il  s’acejumoit  avec  di- 
flin&ion.  Il  voulut . après 
quelques  études , effayer  fes 
forces  contre  Albertdurc- 
lui-même.  Dans  ce  defTcin , 

. il  fe  mit  à copier  la  Pftflion 
que  ce  Maître  avoir  donnée 
en  trente-fix  morceaux  , & 
grava  fur  fes  Planches  , ain- 
« que  lui,  les  Lettres  A.  B. 
La  preuve  de  fes  talens  fut 
complette  j les  Connoif- 
feurs  s’y  trompèrent  : cc- 
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pendant  Albettdure  s’en  ap- 
perçut , & fit  un  voyage 
exprès  pour  porter  fes  plain- 
tes contre  fon  Rival.  Marc- 
Antoine  a été  le  Graveur 
favori  de  Raphaël , dont  il 
a répandu  les  Ouvrages  & 
la  gloire  «par-tout  où  i!  y a 
quelque  étincelle  de  goût 
& de  fçavoir.  L’on  prétend 
même  que  ce  fameux  Pein- 
tre deflinoit  le  traie  desFi- 

5ures  fur  les  Planches  que 
darc- Antoine  gravoit  d’a- 

Frès  lui.  Quoiqu’il  en  foit^f 
exaélitude  du  DefTein  , la 
douceur  & le  charme  de  fon 
Burin , feront  toujours  re- 
chercher fes  Eftampes.  Ce 
fut  lui  qui  grava , d’après 
les  Defieins  de  Jules  Ro- 
main , les  Planches  qui  fu- 
rent mifes  au  - devant  des 
Sonnets  infâmes  de  l'Arctin. 
L<*Pape  Clement  VII  le  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon , 
d’où  il  fe  fauva  pour  fe  re- 
tirer à Florence  ; depuis , il 
obtint  le  pardon  de  Sa  Sain- 
teté , 8c  mérita  de  rentrer 
dans  fes  bonnes  grâces , par 
la  fupériorité  de  fon  mérite. 
CetArtifte  fe  trouva  dans 
le  Sac  de  Rome  en  1*17» 
& fut  obligé  de  donner  tout 
* ce  qu’il  poffedoit , pour 
avoir  fa  liberté. 

Marchand!  Jean- 
Louis  ) , Muficien  Fran- 
çois , natif  de  Lyon  , mort 
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à Paris,  en  17}  *.  , âgé  de 
6i  ans.  Il  vint  dans  cette 
ville  fort  jeune  , fans  fc- 
cours  , & fans  recomman- 
dation. Le  hafard  , ou  fa 
bonne  fortune,  le  condui- 
fit  dans  la  Chapelle  du 
Collège  de  Louis k Grand, 
au  moment  qu'on  atten- 
doit  l’ürganifte  pour  com- 
mencer l'Office  Divin  } 
Marchand  s’offrit  de  le  rem- 
lacer,  & fut  d’abord  rc- 
uté  j il  inlifta  , fit  croi- 
* quil  avoit^quelque  ta- 
lent y enfin  on  le  conduific 
à l’Orgue  où  fon  jeu  plut 
Si  étonna.  Les  RR.  PP.  Jé- 
fuites  vçulurcnt  contribuer 
à fen  éducation , & le  re- 
tinrent dans  leur  College  , 
lui  fourniifant  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  perfec- 
tionner fajis  inquiétude  les 
talcns  dont  il  étoit  doSé. 
Marchand  le  livra  tout  en- 
tier au  travail  & fe  fit  une 
telle  réputation  , qu’on  lui 
offioit  prefque  toutes  les 
places  d’Organifte  vacantes. 
II  eut  de  la  reconnoifiance& 
confcrva  toujours  l’Orgue 
de  la  Chapelle  des  Jéfuitcs. 
Son  jeu  gavant , fon  exé- 
cution brillante  , & la  beau- 
té de  fes  chants , attiroient 
dans  les  Eglifes  où  il  étoit 
employé,,  un  grand 'con- 
cours de  Muficiens  & d'A- 
mateurs.  On  le  nomme  , 
d une  voix  unanime  , le 
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plus  grand  Organise  qu’it 
y ait  jamais  eu  : mais  il 
a'-oit  un  efprit  fi  fantafque 
Si  fi  indépendant , qu'il  a 
toujours  négjtfé  fa  fortune 
& qjême  fa  réputation.  Il 
avoit  mis  en  Mufique  Pyra- 
me  & Thilbé  , Opéra  qu’il 
•‘a  jamais  voulu  Jaifler  re- 
présenter. On  a de  lui  deux 
Livres  de  Pièces  de  Clave- 
cin cftimés.  « 

Marchione  , Architcéle 
Si  Sculpteur  Iralien,  florift 
foit  fous  le  Pontificat  d'in- 
nocent III.  Il  fit  conftruirc 
plufieurs  grands  Ouvrages 
a Rome  , a Arczzo  & à Bo- 
logne. 

Maréchal  d’Anvers 
( le  ).  Voyc{  Quintin. 

Margaritone  , Pein- 
tre & Sculpteur , ne  dans 
le  XIIIe  ficelé  à Arczzo 
dans  la  Tofcane  , mourut 
âgé  de  77  ans.  Le  Pape  Ur- 
bain IV  l’eftimoit  & l’em- 
ploya à peindre  pour  l'E- 
glifc  de  St  Pierre. 
ritone  travailla  auffi  a la 
Sculpture  du  tombeau  de 
Grégoire  X , mort  dans  la 
ville  -d’Arezzo.  On  voyoit 
dans  la  même  Chapelle  , où 
étoit  la  Sculpture  du  tom- 
• heau  du  Pape  , plufieurs  Ta- 
bleaux de  Margaritone  ; en 
forte  que  fans  (ortir  du  mê- 
me lieu  , on  pouvoir  juger 
de  fon  habileté  dans  cha- 
cun de  ces  deux  Arts. 
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Marguerite  de  Valois, 
Reine  de  Navarrl.  Voyc{ 
Valois. 

M a r i g n i ( Jacques 
Charpentier  ide  ) , Poète 
François , natif  de  Nevers  ; 
mort  à Paris  dans  leXVIIs 
fiécle.  On  a peu  dflferages 
de  lui  ; cependamm  a la 
réputation  d’avoir  bien  fait 
des  vers.  Son  Poème  du 
Pain-beni  renferme  une  Sa- 
tyre fine  & délicate  contre 
les  Marguilliers  de  St  Paul 
qui  vouloient  le  forcer  à 
rendre  le  Pain-beni. 

Marine.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à certains  Ta- 
bleaux qui  repréfentent  des 
YÛes  de  mer , des  tempêtes, 
des  Vaiifeaux  & d’autres  fu- 
jets  marins. 

Marini  ( Jean-Baptifte), 
Poète  Italien  ; connu  fous 
le  nom  de  Cavalier  Marin  , 
né  à Naples  en  i , mort 
en  i£zj.  II  s’appliqua  d’a- 
bord à l’étude  du  Droit , à 
quoi  fon  Pere  l’avoit  con- 
traint , mais  fon  penchant 
our  la  Poéfie  l’entraîna 
ientôr.  Ses  Ouvrages  Poé- 
tiques lui  firent  un  grand 
nom  , d’illuftres  Protec- 
teurs, & beaucoup  d’enne- 
mis : entre  ces  derniers , l’on 
doit  comptée  Murtola  qui 
voulut  le  décrier  par  les 
Ecrits  > mais  ayant  lui-mê- 
me fuccombé  fous  les  traits 
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fatyriquesde  fon  illuftre  ri- 
val , il  tenta  de  lui  ôter  la 
vie.  On  connoît  le  Poème 
d 'Adonis  , du  Cavalier  Mcz~ 
rin  ; il  a fait  encore  un 
grand  nombre  d’autres  Poè- 
tes , dont  les  principales 
font  la  Lyra  ;la  Sampogna ; 
Epithalami  ; la  Galeria  J 
Panegyrici  , Strage  degl* 
Jnnocenti , 6»c. 

Mario  Nuzzi  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Ma-' 
rio  di  Fiori  ,APcintrc,  ne  à 
Penna , ville  du  Royaume 
de  Naples  en  1603  , mort 
à Rome  en  1*573.  H peignit 
des  Pleurs  avec  cette  vérité 
qui  charme  & féduit  les 
lens.  On  admire  de  plus 
dans  fes  Tableaux  , un  beau 
choix  , une  touche  légère  , 
un  coloris  brillant.  Ce  gen- 
re qui  demande  à être  traité 
d’une  maniéré  fupérieurc  , 
lui  procura  une’  fortuné' 
eonfidérable  , & des  amis 
puifians.  Smith  a gravé 
quclqnes  Pots  de  fleurs  d’a- 
près lui. 

Marmouset.  On 
appelle  ainfi  une  figure 
humaine  fans  proportion  , 
telle  qu’on  en  voif  dans 
les  Eglifes  d’Aithire&ure 
Gothique. 

M a r o t ( François  ) , 
Peintre.  Voye 3;  à l’Article 
de  Charles  de  la  Foffe. 

M a r o T (Jean) , né  à 
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Mathieu  proche  Caën  , l’an 
14* i » mort  en  iyxj  , 
Poète  François  j il  eft  le 
pere  de  Clément  Marot. 
Jean  Marot  prenoit  la  qua- 
lité de  Sécretairc  & de 
Poète  de  la  Magnanime 
Reine  Anne  de  Bretagne  : 
il  a vécu  fous  Louis  Xfl  & 
fous  François  I.  Ce  Poète 
n’a  point  l’enjouement  ni 
le  génie  de  Ton  fils  , mais 
fes  Poéfies  ont  été  fort  goû- 
tées de  fon  temps.  Ses  Ou- 
vrages en  vers  font  , la 
Description  des  deux  voya- 
ges de  L ouïs  XII  à Gènes  & 
à Venife  ; le  DoSlrinal  des 
Princejfes  & nobles  Dames , 
en  vingt-quatre  Rondeaux  ; 
Æpître  des  Dames  de  Paris , 
au  Roi  François  I ; autre 
Æpître  des  Dames  de  P arts  > 
aux  Courtifans  de  France 
étant  en  Italie  ; Chant 
Royal  de  la  Conception 
Notre  - Dame  , cinquante 
Rondeaux,  &c. 

Marot  (Clément),  né 
à Cahors  en  149  y , mort  à 
Turin  en  M44  , Poète 
François.  Marot  avoit  un 
génie  brillant  & tourné  à la 
plaifafttcrie.  Defpréaux  le 
propofe  , flans  fon  Art  poé- 
tique , pour  modélç  à ceux 
qui  veulent  écrire  d’une  ma- 
niéré aifée  & legere  : 

Irairons  de  Marut  l’élégant  badi 
D «âge. 


M A 

Plufieurs  Auteurs  célé- 
brés qui  Vont  fuivi , char- 
més de  la  naïveté  de  fon 
ftile,  ont  tâché  de  fe  le 
rendre  proprf.  On  fçait 
avec  quel  fuccès  la  Fontai- 
ne & Roulfeau  en  ont  fait 
ufagcj®Jfcnçois  I honora 
MaroB&i P fa  proteétion  & 
de  fes  bienfaits  J mais  ce 
Poète  ayant  donné  dans  la. 
nouvelle  Religion  des  Pro- 
teftans  , mena  une  vie  er- 
rante & perfécutée.  Il  avoit 
un  efprit  enjoué  & plein 
de  faillies , fous  un  exté- 
rieur grave  & philofophi- 

3 uc.  Marot  a furtout  réuflt 
ans  le  genre  épigrafnmati- 
que.  Du  Verdier  dit , en 
parlant  de  cet  Auteur , qu’il 
a été  le  Poète  des  Princes  & 
le  Prince  des  Poètes  de  fon 
temps.  La  Reine  de  Na- 
varre lui  a adrelTé  des  vcr9. 
La  modeftie  & la  retenue  fc 
trouvent  fouvent  offenfées 
dans  les  Ouvrages  de  Ma- 
rot ; défaut  qui  lui  eft  com- 
mun avec  les  Poètes  de  fon 
fiécle.  Il  a fait  des  Epîtres  > 
Elégies  , Rondeaux  , Balla- 
des , Epigrammes , Sonnets, 
Chanfons , &c. 

• Marotu>ue  ( Poéfie  ). 
On  appelle  ainfi  une  Roéfie  , 
dans  le  ftile  de  Marot,  an- 
cien Poète  François.  Cette 
manière  d’écrire, qui  eft  d’un 
goût  Gaulois  & familier  , 
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fait  {bavent  un  effet  piquïtït 
dans  les  Ouvrages  libres  , 
comme  dans  l’Epigramme  , 
dans  les  Contes  , dans  les 
Epîtres  , &c. 

Maroufler  un  Tableau, 
terme  de  Peinture,  C'cft  col- 
ler un  Tableau  peint  fur 
toile  , avec  de  la  colle -forte 
ou  des  couleurs  graffes , en 
l’appliquant  fur  du  bois  ou 
fur  un  enduit  de  plâtre. 

Marqueterie.  C’cft  un. 
Art  qui  confîfte  à faire  di- 
vers Delleins , par  le  rapport 
de  trois  ou  quatre  fortes  de 
marbre , ou  avec  de  petites 
pièces  de  bois  de  différen- 
tes couleurs.  Les  Romains 
fc  fervoient  de  plufieurs 
«juarrés  de  marbre  plus  ou 
moins  grands  , dont  ils  va- 
rioient  les  couleurs  & qu’ils 
affembloient  avec  fymétrie 
fur  le  mur  & le  pavé  des 
Temples } ainfï  l’on  peut 
dire  que  ce  Peuple  a ébau- 
ché cet  Art  que  les  Moder- 
nes ont  perfectionné.  Le  Roi 
eft  poffeffcur  de  plufieurs 
Ouvrages  de  Marqueterie  , 
foit  en  pierre  , foit  en 
bois , qu’on  ne  peut  trop 
admirer  , tant  pour  l’intel- 
ligence des  ornemens , que 
pour  la  perfection  de  l’ou- 
Vrage. 

M a R s r ( Baltafar  ) , 
Sculpteur  , natif  de  Cam- 
bray  , reçu  à l’Académie  en 
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> mort  en  1674  , âgé 
de  f4  ans.  11  étoit  frere  de 
Gafpard  , auffi  Sculpteur, 
mort  en  1681  , âgé  de 
ans.  Ces  deux  fçavans  Arti- 
ftes , ont  travaillé  enfemble 
au  badin  de  Latone  à Ver-» 
failles  , où  cette  Déeffe  8c 
fes  enfans , font  repréfentés 
en  marbre  > & au  beau 
groupe  qui  étoit  placé  dans 
une  des  niches  de  la  grotte 
d’Apollon  à Verfailles , d'où 
il  a été^tranfporté  dans  les 
Jardins  de  ce  Palais.  Ou 
voit  encore  plufieurs  autres 
grands  Ouvrages  qui  font 
honneur  à l’habileté  & au 
goût  exquis  de  ces  detjpfie- 
res , que  les  mêmes  talcns 
unirent  étroitement  , loin 
d eue  , comme  c’eft  l'ordi- 
naire , une  occafion  de  di- 
viilon  & de  jalouùe  pour 
eux. 

Martial  ( M.  Valerius 
Martialis,  natif  de  Bilbilis 
en  Efpagne , mourut  fous 
Trajan  vers  l’an  100  de 
l'Erc  Çhétienne,  âgé  de  77 
ans , Poète  Latin.  Il  nous 
refte  de  Martial  quatorze 
Livres  d’Epigrammes  & un 
Livre  de  SpeCtacles.  Il  y a 
plufieurs  de  fes  Epigram- 
mes , fort  eftimées  , & dans 
lefquclles  on  trouve  beau- 
coup de  fel  & un  efprit  dé- 
licat ; mais  il  y en  a aufîï 
un  grand  nombre  de  média-; 
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cres.  On  peut  lui  appliquer 
ce  vers  qui  eft  de  lui. 

Sum  bona , fane  quidam  médio 
cria,  lunt  mala  plura. 

Martial  de  Paris  (dit 
d’Auvergne  ) , Poète  Fran- 
çois , mort  en  ijo8.  Ce 
Poète  a fait  un  Ouvrage 
intitulé  les  Vigiles  du  Aoi 
Charles  Vil , où  l'on  re- 
marque de  l'invention.  On 
a encore  de  lui  les  Arrêts 
d' Amour. 

Mascarade.  C’eft  une 
forte  de  Comedie  - Balet , 
accompagnée  de  chants  , de 
danfes  , & qui  eft  , pour 
l'ordinaire  , exécuté  par  des 
M affiles. 

M a s c a R o n.  C’eft  une 
tête  ridicule  & faite  de  fan- 
taifie  , comme  une  grimace  , 
un  mafque  qu’on  place  au 
haut  des  portes  , grotes  ou 
fontaines , 8cc. 

Mascharada  ou  Mas- 
carade. On  appelle  ainfi 
en  Mufique  une  fuite  d’airs 
ordinairement  bouffons  8c 
grotefques  , compofés  pour 
une  Mafcarade. 

Y MASO-FlNIGUERRA,Orfe- 

vre  Florentin.  V.  EJlampse. 

Masque.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à des  vilages 
féparcs  du  refte  du  corps  , 
dont  on  fc  fert  dans  certains 
ornemens  de  Sculpture  8c  de 
Peinture. 

Masqttieres  , ( Françoi- 
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fe  ) , morte  à Paris  en  I7if* 
Cette  Demoifelle  fit  fon  oc- 
cupation de  l’étude  des  Bel- 
les-Lettres , & particuliére- 
ment de  la  Poéfîe  Françoife, 
pour  laquelle  elfe  avoit  du 
goût  & du  talent.  Ses  Ou- 
vrages poétiques  font , la 
Delcriptio/i  ae  la  Galterte 
de  St  Cloud  , l'origine  da 
Luth , un  Ode  fur  le  Mar* 
tyre , une  Elégie , 8cc. 

. Masse.  C’eft  , en  Pein- 
ture , un  amas  de  lumière  -, 
ou  d’ombre , fur  des  objets 
difpofés  de  façon  qu’ils  puif- 
fent  les  recevoir.  Ces  grou- 
pes ou  majfes  de  lumière  8c 
d’ombre  , forment  des  re- 
pos, 8c  de  beaux  dégage- 
mens  qui  flattent  8c  foula» 

Sent  la  vue  du  Spectateur* 
es  répétitions  de  petites 
ombres  8c  de  petites  lumiè- 
res font , pour  parler  les 
termes  de  l'Art , d'un  goûc 
mefquin.  Veye ç Groupe  , 
Grappe  de  raifin. 

Massinger  ( Philippe), 
Poète  Anglois  du  XVIIe 
fiécle.  On  a de  cet  Auteut 
des  Tragédies  8c  des  Comé- 
dies qui  lui  ont  fait  un  nom 
célébré.  Il  avoir  coutume 
d’aflocier  à fon  travail  les 
Poétej  les  plus  célébrés , 
pour  rendre  fes  Ouvrages 
plus  parfaits  , 8c  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  Par- 
tifans. 
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Mas  son,  Graveur 
Ju  treiziéme  fiécle.  Ce 
Maître  a furtout  excellé 
dans  les  Portraits.  Les  Dif- 
ciplesd’tmmaus  qu’il  a gra- 
ves pour  le  Roi , ainfi  que 
k Portrait  du  Duc  d’Har- 
court , du  Lieutenant  Cri- 
minel de  Lyon  , &c.  font 
regardés  comme  des  Chefs- 
d’oeuvres-  Son  burin  eft  fer- 
me , & des  plus  gracieux. 
On  prétend  qu'il  setoit  fait 
une  maniéré  de  graver  toute 
particulière  , & qu’au  lieu 
de  faire  agir  la  main  fur  la 
planche  , ( comme  c’«ft  l'or- 
dinaire , ) pour  conduire  le 
burin  félon  la  forme  * du 
trait  que  l’on  y veut  expri- 
mer , il  tenoit  au  contraire 
fa  main  droite  fixe , & avec 
la  main  gauche  il  fai- 
foit  agir  la  planche  fni- 
vant  le  fens  que  la  taille 
cxigeoit. 

Mastelietta  ( Jean- 
André  Donducci  dit  ),  Pein- 
tre , né  à Bologne  en  i 777 . 
ïl  entra  d’abord  dans  l’Eco- 
le des  Carraches , & étudia 
quelque  temps  les  Ouvra- 
ges du  Parmefan  ; mais  on 
ne  peut  point  dire  qu'ifait 
travaillé  dans  le  goût  de 
Ces  grands  Maîtres.  Il  fe  fit 
une  maniéré  féduifante  , 
fans  vouloir  confulter  la 
Nature , il  employoit  le 
noir  plus  qu’aucune  autre 
«oulcur ,,  &c  fes  figures 
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étoient  enveloppées  dans 
une  ombre  qui  confondant 
les  contours  , cachoient  en 
meme  temps  fes  incorrec- 
tions ; les  clairs  piquans 
qu’il  répandoit  enfuitc  don- 
noient  un  éclat  fingulier  à 
fes  Tableaux.  Il  voulut  , 
quitter  cette  pratique  , 8c 
prendre  la  manière  claire  du 
Guide  ; n ais  ce  changement 
ne  lui  réuflît  point.  Ce 
Pcirfrre  a joint  une  extrême 
pureté  de  meeufs  , à une 
modeftie  très  - grande.  On 
rapporte  que  le  chagrin  af- 
foiblit  fon  efprit  fur  la  fin 
de  fes  jours,  & l’obligea 
de  fe  retirer  dans  un  Cou- 
vent , où  il  mourut  fort 
âgé.  Il  y a dans  la  Collée-*1 
tion  du  Palais  Royal , un 
Tableau  de  ce  Maître  , re- 
préfentant  la  Vifion  de  Si 
François. 

Mathieu  delNassaro, 
Graveur  en  pierres  fines , 
natif  de  Verone  , mort  vers 
l’an  1^4.8.  Cet  habile  Arti* 
fte  palîa  en  Fiance  pour 
profiter  des  bienfairs  que 
François  I répandoit  fur  les 
talens  diftingués.  On  fait 
mention  d’un  Chrift  defeen- 
du  de  Croix  que  Mathieu 
grava  fur  un  müreau  de 
jafpe  fanguin  , mais  avec  un 
tel  art , qu’il  fit  fervir  les 
taches  rouges  de  la  pierre  à 
à repréfenter  le  fang  du 
Chtm.  François  I occupa 
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beaucoup  ce  Graveur  II  lui 
fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire que  ce  Prince  portoit 
avec  lui  dans  toutes  fcs 
Campagnes.  Mathieu jjrava 
des  Camées  de  toute  efpece  : 
on  l’employa  auffi  à graver 
fur  des  criftaux.  La  Gravure 
n’étoit  pas  fon  feul  talent. 
Il  dcffinoit  très-bien  î c’eft 
pourquoi  on  le  chargea  de 
faire  des  Cartons  pour  des 
Tapifleries.  Il  poffcdoisauf- 
fi  parfaitement  la  Mufi- 
que  ; le  Roi  fe  plaifoit  mê- 
me fouvent  à l'entendre 
jouer  du  Ijith.  Après  la 
malhcurcufc  affaire  de  Pa- 
vie  , Mathieu  avoir  quitté 
la  France  & s etoit  établi  à 
fVerone  , mais  François  I 
dépêcha  vers  cet  illuftre 
Graveur  , des  Couriers  pour 
le  rappeller  en  France  : Ma- 
thieu y revint , & fut  nom- 
mé Graveur  général  dés 
Monnoyes.  Une  fortune 
honnête , & fon  mariage 
avec  une  Françoife,  le  fi- 
xèrent dans  ce  Royaume 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de 
François  I.  Mathieu  étoit 
d’un  caraétere  liant,  il  avoir 
le  coeur  bichfaifant  & l’ef- 
prit  enjépé;  mais  il  con- 
noiffoit  la  grandeur  de  fon 
mérite.  Il  brifa  un  jour  une 
pierre  d'un  grand  prix  , 
parce  qu'un  Seigneur  en 
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ayànt  offert,  fuivant  lu?*» 
une  fomme  trop  modique  » 
refufa  de  l'accepter  en  pré- 
fent.  . . , . 

Mathurin  de  Florence, 
Peintre  , mort  en  iji 6. 
Mathurin  lia  avec  Polidore 
une  étroite  amitié  qui  ne 
cefla  qua  la  mort.  C’ctoit 
toujours  enfemble  qu’ils  fai* 
foient  leurs  études  & qu’ils 
travail  loient  : un  même  gé- 
nie fembloit  les  animer  i 
il  étoit  affez  difficile  de  di- 
ftinguer  à qui  des  deux  ap* 
partenoit  l’Ouvrage  qui  for- 
toit  d%  leur  #ctelicr.  Ils  s'e- 
toient  rendus  également  ha- 
biles dans  la  connoiüance 
de  l’Antique  , enforte  qu'il 
n’y  avoir  rien  de  gêné , tout 
paroiffoit  original  dans  ce 
qu’ils  faifoient.  Per  fon  ne 
n'a  mieux  imité  que  ces 
deux  Peintres  , les  habits  , 
les  armes  , les  vafes , les 
facrifices  , le  goût  & les  ca« 
raéleres  des  Anciens.  Ma- 
thurin  s’efl  attaché  , à l’e- 
xemple de  fon  ami , au. 
clair-obfcur , 5c  furtout  à 
celui  nommé  Sgrajfito  * 
dont  la  couleur  grife  appro- 
che de  celle  de  l’Eftampe. 
Les  Defleins  de  Mathurin 
font  inférieurs  à ceux  de 
Polidore  y il  n’y  mettoit  ni 
autant  de  goût , ni  autant  de 
correéfion. 

M a t t £ s ( Couleurs  ) » 

Ce 
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Ce  font  des  couleurs  ter- 
nes & qui  ont  perdu  leur 
luftre. 

Matysis  ou  Mesius  , 
Peintre.  Voyc{  Quintin. 

Maobeuge  ( Jeart  de  ) , 
Peintre  , natif  du  Village 
de  Hongrie  dont  le  nom  lui 
relia,  mort  en  iptfi.  Il  fit 
✓ le  voyage  d’Italie  , où  il  ap- 
prit’, par  l’étude  des  Chcfs- 
« œuvres  des  grands  Maî- 
tres,à bien  ordonner  un  fujet 
d’hiftoire  & à le  traiter  poé- 
tiquement. On  voit  plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages  à 
Amfterdam  , entre  autres  , 
une  Décolation  de  St  Jean 
faite  de  blanc  & noir  ; avec 
une  certaine  eau  , ou  uh 
fué  , qu’il  inventa  pour  fe 
paffer  de  couleur  & d’im- 
prelfion  , en  fi&e  qu'on 
peut  plier  & replier  la  toile 
«e  fes  Tableaux , fans  gâter 
la  Peinture.Le  Roi  d’Angle- 
terre exerça  long-temps  fon 
pinceaü. 

Ma  ucroix  ( François  ) , 
hé  à Noyon  en  1 6 1 9 , Cha- 
noine de  l’Eglife  de  Rhcims, 
inorten  1708  , Poète  Fran- 
çois. Il  avoit  beaucoup 
^enjouement  & de  naïveté 
dans  la  conversation  , écri- 
voit  très-poliment  & s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation 
par  fes  Ouvrages  &:  par  fes 
Vers.  Il.nous  a lâilTé  d’ex- 
cellentes Traductions  5 fça- 
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voir,  les  Philippiques  de 
Demojîhenes , Xhutyphron  , 
le  grand  Hippias  , l' Euthy- 
demas  de  Platon  , trois 
Dialogues  de  Platon , le 
Rationaiium  temporum  dit 
P.  Petau  , &c.  Il  étoit  in- 
time ami  du  célèbre  la  Fon- 
taine i cette  union  les  enga- 
gea de  donner  un  Volume 
commun  de  leurs  Ouvra- 

fes  , quoique  d’un  genre 
ien  différent.  Les  PoéficS 
de  Maiicroix  font  répan- 
dues dans  différais  Re- 
cueils. 

MausolI’i.  C’eft  un 
Tombeau  décoré  d’Archi- 
tcélure  & de  Sculpture  avec 
Epitaphe  , qu’on  élève  à la 
mémoire  de  quelcue  per- 
fonne  de  confédération.  On 
a auffi  appcllé  Maufolee  l'a 
décorarion  d’un  Catafalque 
polir  une  pompe  funebre» 
Ces  fuperbes  mortumenS  fu- 
néraires , ont  été  appellés 
Maufolces  demis  la  magni- 
fique fépulture  que  la  Rei- 
ne Arremife  fit  ériger  à 
Maufole  Roi  de  Carie , fon 
époux. 

M a u T 6 tJ  R ( Philbcrt- 
Bernard  Moreau  de  i , né  à 
Beauhe  en  Bourgogne  l’an 
1654,  reçu  à l’Académie 
des  Inf:riptiofts  & Belles- 
Lettres  en  1701 , mort  en 
r 7 j 7 » Poète  François. 
Mautour  a fait  de  jolie# 
Di 


Digitized  by  Google 


A 

Pièces  de  vers  qui  nous 
le  rcpréfentent  comme  un 
homme  d’un  caraétcre  ai- 
mable 8c  d’un  efprîc  plein 
d’enjouement.  Ses  Poéfics 
font  répandues  dans  les 
Mcrcures  de  France  , dans 
le  Journal  de  Verdun  8c  dans 
les  Amufemens  du  cœur  & 
de  l’efprit. 

May  ( Thomas  ),  Poete 
Anglois  , né  dans  le  Suflèx  , 
mort  à Londres  en  I6jx. 
11  a compofé  fur  différens 
fujets  des  vers  eflimcs.  A la 
qualité  de  Poète  , il  joignit 
suffi  celle  d’Hiftorien.  Il 
devint  Sécretàire  du  Parle- 
' ment  , dont  il  avoit  pris  le 
parti  dans  les  guerres  civiles 
d’Angleterre 

. May.  On  nomme  ainfi 
des  Tableaux  que  la  Com- 
munauté des  Orfèvres  avoit 
coutume  de  pré  Tenter  tous 
les  ans  à l’Eglife  de  Notre- 
Dame  . de  Paris  le  premier 
jour  de  May.  Leur  offrande 
commença  en  1449  par  un 
arbre  verd  qu’ils  appelè- 
rent un  May  verdoyant. 
Pour  cet  effet,  ils  élurent 
deux  d’entr’eux  qu’ils  nom- 
mèrent Princes  du  May  ; à 
cette  première  dévotion  , ils 
ajoutèrent  dans  la  fuite , 
c’eft-à-dire  en  1499  » le 
don  d’une  machine  d’Ar- 
chiteéture  en  forme  de  ta- 
bernacle fufpcndue  au  haut 
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de  la  voûte  de  l’Eglife  , VÎs^ 
à-visda  principale  porte  du 
Chœur,  à laquelle  ils  atta- 
choient  des  Sonnets  , Rom 
deaux  & autres  fortes  de 
vers , contenant  des  prières 
à la  Sainte  Vierge  pour  la 
fanté  du  Roi  & les.befoins 
de  l’Etat.  En  I j j $ le  Taber- 
nacle fut  orné  de  petits  Ta- 
bleaux contenant  l’hiftoire 
du  Vieux  - Tcftament.  En 
1608  leur  générofité  aug- 
mentant avec  leur  dévo- 
tion , le  Tabernacle  fut 
enrichi  de  figures  & accom- 
pagné de  trois  Tableaux. 
Enfin  les  Orfèvres  changè- 
rent ce  préfent  en  un  Ta- 
bleau votif  d’onze  piés  de 
haut , dont  le  fujet  étoic 
tiré  des  A êtes  des  Apôtres, 
& qu'ils^xpofoicnt  devant 
le  portail  durant  le  premier 
jour  -de  May  } ils  le  pla- 
çoient  enfuite  pendant  tout 
le  mois  de  May  devant 
l’Autel  de  la  Sainte  Vierge, 
d’où  on  le  retiroit  pour  le 
mettre  dans  tel  endroit  de 
l’Eglife  qu’on  jugeoit  à pro- 
pos : c^ qu’ils  continuèrent 
jufqu’en  l’année  1708.  Ces 
fortes  de  Tableaux  contri- 
buoient  beaucoup  à faire 
connoître  les  talens  d’un 
jeune  Artiftc  qui  regardoit 
cet  Ouvrage  comme  le  fon- 
dement de  fa  réfutation. 
La  plupart  de  nos  meilleurs 
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Reintres  ont  travaillé  aux 
Tableaux  du  May. 

Maynaro  (François), 
né  à Touloufe  en  iy8t, 
l’un  des  premiers  de  l'Acà- 
•démie  Françoife  , mort  en 
1646  âgé  de  6 4 ans  , Poète 
ïrançois.  Malherbe  dit , en 
parlant  de  cet  Auteur  , Ton 
Difciple  , qu’il  fai  foi  t des 
vers  faciles,  mais  fans  force. 
Il  eft  le  premier  en  France 
qui  ait  établi  pour  règle  de 
faire  une  paufe  au  troiliéme 
vers , dans  les  couplets  de 
ïïx  vers  î & d'en  faire  une 
au  fèptiéme  vers  , dans  les 
Stances  de  dix  , outre  celle 
qui  s’obferve  au  quatrième, 
à quoi  Malherbe  & les  au- 
tres Poètes  le  font  confbr- 
tnés  : May  nard  réufTiiToit 
partictdiéremcnr  dans  l’Epi- 
gramme.  On  connoît  celle 
qu'il  a adreffée  au  Cardinal 
Richelieu  : 

Armand  l’âge  alFoiblit  mes  yeux. 

I-e  Cardinal  ayant  entendu 
les  quatre  derniers  vers  , où 
le  Poète , parlant  de  Fran- 
çois I , dit  : 

s>  Mais  s’il  demande  à quel  em- 
ploi, 

*>  Tu  m’as  tenu  dedans  le  monde, 
» Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi  ; 

ai  Que  veux-tu  que  je  lui  ré. 
ponde  î 

11  repartit  ; Rien.  Le  Car-, 
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dinal  Richelieu  vouloir 
donner  de  lui-même  , Sc 
•n’aimoit  pas  qu'on  lui 
demandât.  Les  Poéfies  di 
May  nard  renferment  beau- 
coup de  plaintes  contre  là 
Fortune.  11  a compofé 
Phylandre  , Poème  dif- 
tribué  en  Stances  , & di- 
vifé  en  cinq  Livres.  On  à 
aulli  de  lui,  desEpigiam- 
mes  , des  Sonnets  , des 
Odes , & quelques  Chan- 
fons. 

MAYNE(Jafper  ),  Poète 
Ànglois  du  dix  - feptiéme 
fiécle.  Il  compofa  un  beau 
Poème  fur  là  viétoirc  na- 
vale , remportée  par  le  Duc 
d’Yorck,  fur  les  Hollan- 
dois.  On  a encore  de  lui , 
une  Comédie,  une  Tragi- 
Comédie  , Sc  d'autres  Ou. 
vrages  Poétiques  cftimés. 

Mazeline  ( Pierre  ) % 
Sculpteur , natif  de  Rouen, 
reçu  à l’Académie  Foyale 
de  Peinture  & de  Sculpture 
en  1668,  mort  en  1708* 
âgé  de  7 6 ans.  Il  a fait  plu- 
fieurs  morceaux  eftimés  On 
voit  de  fes  Ouvragés  dans 
les  Jardins  de  Verfaillesj 
fçavoir , Y Europe  , Apol- 
lon, Pythien , d’après  1 An- 
tique. 

M a 2 z u ù l 1 , Peintre. 
Voye^  P arme  fan. 

Medaili(5n.  C’eft,  en 
Architecture  & en  Sculptu» 
Dd  ij 
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ic , une  tête  dans  un  ITas- 
relief  rond  , ou  un  fujet  hi- 
ftorique  d’ünc  forme  ronde 
ou  ovale. 

Mediante.  Terme  de 
Mufique.  C’eft  dans  chaque 
ton  ou  mode  , la  chorde  , 
autrement , le  fon  qui  tient 
le  milieu  entre  la  finale  & 
la  dominante , & qui  a , 
pour  l'ordinaire  , une  tier- 
ce au-deflus  de  la  finale. 
C'cft  cette  note  qui  décide 
du  mode  j quand  elle  eft 
majeure , le  mode  eft  pa- 
reillement majeur  ; & quand 
elle  eft  mineure , le  mode 
eftaufli  mineur. 

Meissonier  ( Jufte  Au- 
relle  ) né  à Turin  en  169  y , 
mort  à Pâris  en  1750  , 
Dcffinatear,  Peintre , Sculp- 
teur , Archite&e&  Orfèvre. 
Il  montra,  dans  tous  ces 
différens  genres  , un  génie 
fupérieur , une  imagina- 
tion féconde , une  exécu- 
tion facile.  Son  mérite  feul 
lui  fervit  de  recommanda- 
tion pour  obtenir  le  Brevet 
d’Orrévre  du  Roi,  & la  pla- 
ce de  premiet  Deftinatcur 
du  Cabinet  de  S.  M.  Il  fe 
fignala  dans  ce  dernier  Em- 
pjoi , fur-tout  par  le  DefTein 
du  Feu  d’Artincc  exécuté  à 
Ver  failles  à la  nailfancc  de 
Monfeigncur  le  Dauphin. 
Les  morceaux  d’Orfévrerie 
qu'il  a terminés , foftt  de  la 
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plus  grande  perfeélion.  Ses 
autres  Ouvrages  ont  cette 
noble  fimplicité  de  l’Anti- 
que , le  vrai  caraétere  du 
lublime.  M.  Hucquier  , 
rue  des  Mathurins  à Paris  , 
eft  poflefleur  de  plufieurs 
beaux  Defleins  de  Meïffo- 
nier , & il  a gravé  avec 
beaucoup  d’intelligence  , 
fous  la  conduite  de  ce 
Maître,  un  grand  nombr® 
de  Planches , qui  forment 
une  fuite  variée  & intércf- 
fante. 

MeliM  de  St  Gelais , Poè- 
te François.  K.  St  Gelais. 

Melcan  ( Claude  ) Def- 
finatcur  & Graveur  Fran- 
çois , né  à Abbeville  en 
1601 , mort  en  1688.  L’Œu- 
vre de  ce  Maître  eft  confi- 
dérable.  Ses  EftampeS  font, 
la  plupart , d’après  fes  Dcf- 
feins  : fa  manière  eft  des 
plus  fingulieres;il  travailloic 
peu  fes  Planches  , fouvent 
même  il  n’employoit  qu'une 
feule  taille  , mais  l’art  avec 
lequel  il  fçavoit  l’enfler  , 
ou  la  diminuer  , donne  à 
fes  Gravures  un  très-bel  ef- 
fet. On  a de  lui  quelques 
Portraits  deffinés  avec  tout 
le  goût  & l’tfprit  imagina- 
bles. Son  pcrc  l’avoit  defti- 
né  à la  Peinture , & le  mit 
dans  l’Ecole  du  Voiiet:  la 
réputation  qu’il  acquit  par 
foii  Burin , le  fît  dcfîrer  par 
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Charles  II , Roi  d'Angle- 
terre i mais  l’amour  de  la 
Patrie  & le  Mariage  le  fixè- 
rent en  France  , où  Sa  Ma- 
jefté  , entre  autres  bienfaits, 
lui  accorda  un  logement  aux 
Gallerics  du  Louvre.  Entre 
Tes  Ouvrages  , on  admire 
une  : Sainte  Face  , réputée 
inimitable  dans  fon  carac- 
tère & dans  fes  parties  5 
elle  eft  d’un  feul  trait  en 
rond,  commençant  par  le 
bout  du  nez  , & continuant 
de  cette  manière  à marquer 
tous  les  traits  du  vifage. 
Le  Portrait  de  Juftinien , 
& de  Clement  VIII,  paflent 
pour  des  chefs-d’ceuvrçs  de 
Gravure  ; fa  Galleric  Jufti- 
nienne  eft  aulfi  très  - efti- 
méç. 

Mélodie  , ou  Chant. 
Terme  de  Mufiquc.  C’eft 
l’efFct  qui  réfulte  de  plu- 
sieurs ions  , difpofés  & 
chantés  les  uns  après  les 
autres  , de  maniéré  qu'ils 
frappent  agréablement  l’o- 
reille. <■ 

Melope1!.  On  nom- 
me ainfi  , cette  partie  de 
l’ancienne  Mufique  , qui 
enfeignoit  l’art  de  compofer 
un  chanç.  Suivant  la  Mélo- 
pée , tout  air  devoir  çtrç 
compofé  dans  un  certain 
genre , c’eft-à-dire , qu’on 
devoir  appercevoir  dans 
l’arrangement  de  fes  fons 
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le  caraderc  de  l’un  des 
trois  genres  Enharmoni- 
que , Chromatique , Diato- 
nique. 

Membre.  Terme  d’Ar- 
chitedure  , qui  s’emploie 
pour  lignifier  des  parties 
d’Architedure , foit  quel- 
les Toient  elfentielles , foit 
quelles  ne  foient  que  de 
pure  décoration.  Ce  mot 
comprend  tantôt  une , tan- 
tôt plufieurs  parties. 

Memmi  ( Simon  ) Pein- 
tre , natif  de  Sienne  , mort 
en  rj  45,  âgé  de  foirante 
ans.  Cet  Artiftc  mettoit 
beaucoup  de  génie  & dç 
facilité  dans  fes  Delfeins  ; 
mais  fon  principal  talent 
ctoit  pour  les  Portraits.  Il 
peignit  celui  de  la  belle 
Laure  , la  Maîtrefle  de  Pé- 
trarque , Poète  célébré  , 
dont  Memmi  étoit  très-efti- 
mc. 

Menace  ( Gillçs) , üé-à 
Angers  l’an  i6ij  , de  l'Aca- 
démie de  la  Crufca  de  Flo- 
rence , mort  à Paris  en 
1 69 z , Poète  Grec  , Latin  , 
François  & Italien.  11  n’y  a 
point  de  genre  de  Littéra- 
ture où  il  ne  fe  foît  exercé 
avec  fuccès.  On  fçait  qu’il 
eft  le  Vadins  de  la  Comé- 
die des  Femmes  Sçayantes- 
Voye{  Cotin. 

On  a remarqué  aue  Mé- 
nage n’étoit  pas  ne  Poète  , 
Dd  iij 
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cependant , il  a fait  des  Poe- 
lies  qui  ont  leur  beauté.  Il 
étoit  fi  zélé  pour  la  gloire 
du  Parnaffe,  qu’il  emptoyoit 
une  partie  de  (es  revenus 
à former  des  Elevés  dans 
la  Poéfie.  Il  fe  diftihgua 
d’abord  par  deux  Pièces  en 
vers  i l’une  intitulée  , la 
'Métamorphofi  du  Pédant 
Montmaur  en  Perroquet  } 
& P’autrc  , la  Requête  de s 
Dictionnaires.  Il  a fait  cn- 
corejquclqucs  Idyles , Egl°" 
gués , Elégies  » &.  le  Sonnet 
lur  la  Guirlande  de  Julie 
&c.  Ses  Poéfies  Latines  fe 
divifent  en  Héroïques  , Ly- 
riques Eglogues , Idyles  , 
Elégies  , Epigratnmcs  , & c. 
On  a eu  jufqu’à  fept  édi- 
tions de  ces  dernicres. 

Ménager.  On  dit , en 
terme  de  Peinture , ménager 
fes  couleurs  , ménager  fes 
teintes  ; c’eft-à-dire  , coa- 
ferver  les  plus  fortes  & les 
plus  claires , pour  les  par- 
ties les  plus  proches  , ou 
qui  paroiflent  fur  le  devant 
du  jTableau  , & pour  les 
rehauts. 

Menagerie.  Bâtiment 
conftruit  pour  nourrir  des 
Animaux  rares  & de  toute 
efpece. 

Me’nandre,  vivant 
vêts  l’an  du  Monde  }68o  , 
Poète  Grec.  Il  eft  regardé 
tçomme  l’Auteur  & le  Chef 
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de  là  nouvelle  Comédie  par- 
mi Grecs.  Cet  Auteur 
Comique  eft  préféré  à Arif- 
tophane  ; en  effet  , il  n'a 
point  donné  , comme  loi  , 
dans  une  Satyre  dure  & 
groiliere  , qui  déchire,  fans, 
ménagement,,  la  réputation 
des  honnêtes  gens  mais  il 
allai fonnoit  fes  Comédies 
dune  plaifanterie  douce  % 
fine,  &;  délicate,  fans  s’é- 
carter jamais  des  Ioix  de  la, 
plus  auftere  bicnféance.  De 

quatre-vingt  Comédies  que 

ce  Poète  avoit  compofécs  , 
St  qu’on  dit  avoir  été' toutes 
traduites  par  Tcrence , il  ne 
nous  refte  que  très-peu  de 
fragmens. 

MENESTREL.  C’eft  le 
nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois au  Chef  qui  conduî- 
foit  le  corps  de  Mufique, 
établi  pour  la  Chapelle  de 
nos  Rois. 

Méniane.  On  appelle 
Colonnes  Ménianes , celle* 
qui  portent  un  Balcon.  Per- 
rault, dans  lès  Notes  fur 
Vitruve,  rapporte  que  ce 
nom  vient  d’un  certain  Me- 
nius  , Citoyen  Romain  , 
qui  fit  bâtir  un  Balcon  lur 
une  Colonne,  d’on  il  pou- 
voir voir  les  Speélades. 

Menuet.  C’eft  un  Air 
fait  pour  une  Danfe  , qui 
vient  originairement  du 
Poitou.  Le  Menuet  eft  d’une 


Digitized  by  GoogI 


M E 

Ittefure  à trois  temps  mo- 
dérés ; il  eft  compofé  de 
deux  reprifes  qui  fc  jouent 
deux  fois  chacune.  Chaque 
xeprife  commence  en  frap- 
pant , & doit  être  de  qua- 
tre , de  huit , ou  de  douze 
mefures , enforte  que  le  re- 
pos foit  bien  marqué  de 
quatre  en  quatre.  La  der- 
nière mefurede  la  première 
icprifc  , doit  tomber  fur  la, 
dominante  , ou  du  moins 
fur  la  médiante  du  mode  » 
mais  jamais  fur  la  finale , à 
moins  que  le  Menuet  ne 
foit  en  Rondeau.  La  der- 
nière de  la,  féconde  reprife  , 
doit  tomber  fur  la  finale  du 
mode  : enfin , le  Menuet 
doit  finir  par  une  blanche 
pointée , ou  par  une  mefure 
entière. 

Menzini  ( Benoît),  Poè- 
te Italien  * né  à Florence 
en  164.6  , mort  en  1704. 
Ce  Poète  eft  très-eftimé.  Il 
fut  un  dç  ceux  qui  relevè- 
rent la  gloire  de  la  Poéfic 
Italienne.  On  a de  lui  di- 
vers Ouvrages,  encre  autres* 
des  Satyres  qui  font  recher- 
chées pour  les  grâces  du 
ftile , & la  fîneflc  des  pen- 
fées.  Il  a encore  compofé 
un  Art  Poétique  » un  "Poè- 
me fur  le  Paradis  Terreflre , 
des  Vers  (ut  la  Jaloufie  des 
Auteurs  , fur  1 <z  Vain  défit 
de  la  gloire  * fut  le  Malheur 
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de  l'amour  terreflre  x.  des. 
Elégies  , des  Hymnes  » les 
Lamentations  de  Jéremie  », 
où  régné  tout  l’enthoufiaf- 
me  Prophétique  ; Academia, 
Tufculana  , Ouvrage  mêlé 
de  vers  & de  proie  , qui 
paffe  pour  fon  chef-d’œu- 
vre » quoique  l’Auteut  l’ait 
compofé  dans  la  langueur 
d’une  hydropifie  doat  il 
mourut. 

Méplat.  Terme  de  Pein- 
ture & de  Sculpture  , pour 
défigner  une  maniéré  d’ex- 
primer les  mufclcs , enforte 
qu’ils  forment  des  plans  ». 
& paroiffent  ou  plus  grands 
ou  plus  larges  , fans  que 
leurs  concours  en  foient 
altérés.  Les  Méplats  doivent 
être  plus  ou  moins  fenfibles, 
•fùivant  l'âge,  le  fexe,  les 
conditions.  Les  Sculpteurs 
en  font  fur- tout  un  grand 
ufage  , afin  de  faire  lentir 
le  mouvement  des  mufclcs , 
& ne  'pas  donner  aux  mem- 
bres de  leurs  Figures , une 
rondeur  uniforme. 

Méplate  ( Maniéré  ). 
Terme  de  Gravure  * c’cfl: 
faire  des  tailles  un  peu  tran- 
chées & fans  adouciflement. 
On  fe  fert  de  cette  maniéré 
pour  fortifier  les  ombres  Sc 
en  arrêter  les  bords. 

Merian  ( Mathieu  ) , 
Graveur  Allemand  , qui  * 
réufli  dans  les  Payfages  . 
Pd,i* 
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dans  les  Vues , & les  Per- 
fpeétives.  Il  fut  , à ce 

Su’on  croit  , le  perc  de 
lerian  ( Marie  Sibille  ) , 
née  à Francfort  en  1647» 
morte  à Amfterdam  en 
1717  Elle  eft  célébré  par 
le  goût  , l’intelligence  & la 
vérité  avec  lefquels  elle  a 
fçu  peindre  à détrempe,  les 
Ilçurs  , les  Papillons , les 
Chenilles,&  autres  Infeétes. 
Elle  étoit  fi  curieufe  de  cet- 
te partie  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle , quelle  entreprit  plu- 
fieurs  voyages  , pour  voir 
les  Collégiens  que  des 
Curieux  en  avoient  fai- 
tes. On  eftime  beaucoup 
fes  DefTeins  & fes  Notes  , 
pour  faire  connoître  les  In- 
fcéles , leurs  métamorpho- 
fes , & les  plantes  dont  ils 
fe  nourrilTent.  Ces  richefies 
ont  été  dépofées  dans  l’Hô- 
tel de  ville  d’Amfterdam , & 
multipliées  par  la  Gravure. 

Mesnardierf  ( Hippo- 
lite- Jules  Pillet  de  la  ) , 
Po^tc  François , né  à Lou- 
dun  en  t4io,  reçu  à l’Aca- 
démie Françoise  en  i«jf, 
mort  à Paris  en  1661.  Il 
s’appliqua  d’abord  à l’étude 
de  la  Médecine  , qu’il  quitta 
pour  fe  livrer  tout  entier 
aux  Belles- Lettres.  Le  Car- 
dinal Richelieu  le  protégea. 
Ce  Poète  a donné  deux  Tra- 
gédies peu  connues , A lin- 
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de,  & la  Vue  elle  d'Orléanti 
On  a encore  de  lui  une  T ra- 
duétion  des  Lettres  de  Pline, 
des  DifTertations  fur  le  Poè- 
me Epique  , des  Relations  , 
&c. 

Mesquin  ( Goût  ).  Ter- 
me employé  par  les  Artif- 
tes  . fur-tout  par  les  Pein- 
tres , les  Sculpteurs  & les 
Graveurs , pour  lignifier  un 

{roût  trivial  & rampant  dans 
a compofition. 

Mesure.  Terme  de  Mu- 
fique  , par  lequel  on  entend 
cette  égalité  de  mouvement 
qui  fert  à carafterifer  un 
morceau  de  Muûque.  Les 
Mejures  font  défignées  par 
des  lignes  tirées  perpendicu- 
lairement. La  Mefure  eft  de 
deux , de  trois  , ou  de  qua- 
tre temps  Le  premier  temps 
s'appelle  bon  , ou  principal, 
& les  autres  , mauvais  , ex- 
cepté dans  la  Mefure  à qua- 
tre temps , où  le  premier 
& le  troifiéme  temps,  font 
également  bons.  C’eft  par 
les  chiffres  qui  font  à la 
têre  d’une  Pièce , que  l’on 
reconnoît  la  quantité  des 
temps  de  chaque  Mefure. 
Il  y a quelquefois  des  chif- 
fres l'un  fur  l’autre  ; alors 
le  premier  rang  marque  la 
quantité  , le  fécond  la  qua- 
lité des  notes.  Remarque* 
ue  toutes  les  notes  dérivent 
ç la  ronde  , qui  eft  la  not* 
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h plos  longue  ; ainfi , lorf- 
qu  on  trouve  , par  exem- 
ple | , le  premier  chiffre 
marque  que  la  Mefure  eft 
composée  de  trois  notes  j 
& le  fécond  chiffre , que 
ces  notes  font  des  huitiè- 
mes de  ronde , & par  confé- 
quent  des  croches.  Ainfi  du 
refte. 

Métamorphose.  Efpe- 
„ce  de  Fablc,dans  laquelle  le 
Poète  transfornfl:  une  cliofe 
dans  une  autre.  La  Mita- 
morphofe  eft  fufceptible  de 
.tous  les  ftiles  î elle  peut 
s’élever  à la  majefté  de  l’E- 
popée , ou  paroître  fous  la 
Îîmplicité  de  l'Apologue.  Il 
eft  bon  qu'il  y ait,  dans  la 
Métamorpho/e , une  allégo- 
rie fuivie,  facile  à démê- 
Icr , & que  la  transforma- 
tion , qui  eft  comme  le  dé- 
nouement, ait  un  rapport 
avec  le  fujet  transformé  , 
en  forte  qu’elle  devienne 
une  punition  , ou  une  ré- 
compenfe,  Ovide  a compo- 
fé  plufieurs  Livres  de  Mita- 
morphofes  , très  - eftimés. 
Aucun  Poète  parmi  nous , 
n a donné  rien  de  confi déra- 
ille en  ce  genre. 

Meta  tome.  C’eft  , en 
Architecture , l’efpace  d’un 
dcnticule  à l’autre. 

Metelli  ( Auguftin  ) , 
Peintre  , né  à Bologne  en 
.}f°9  » raort  à Madrid  en 
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1660.  Il  réuffit,  principa- 
lement, à peindre  a frefque 
l’Arêfiitedure  , & les  Orne- 
mens.  Il  travailloit  ordi- 
nairement de  concert  avec 
Ange  - Michel  Colonpa  , 
auffi  très  - habile  dans  ce 
genre-  Ce  dernier  naquit  à 
Kavenne.en  1600,  & mpu- 
rutà  Bologne  en  1687. 

Métézeaü  ( Clément ")  , 
Architecte  du  Roi , natif 
de  Dreux  , floriffoit  fous  le 
régné  de  Louis  XIII.  Cet 
Artifte,  d’un  génie  hardi, 
& capable  des  plus  grandes 
entreprifes , s’eft  immorta- 
lifé  par  la  fameufe  Digue  de 
la  Rochelle , Ouvrage  , eju 
quelque  forte,  téméraire  , 
contre  lequel  les  plus  célé- 
brés Ingénieurs  avoient  6~ 
choué  , & qu’il  exécuta 
avec  le  plus  grand  fuccès. 
Il  fut  fécondé,  dans  fon 
projet  , par  Jean  Tiriot , 
Maître  Maçon  de  Paris , 
appeilé  depuis , le  Capitaine 
Tiriot.  Cette  Digue  avoit 
747  toi fes  de  longueur.  On 
grava  dans  le  temps  , le 
Portrait  de  Météçcau  , avec 
ces  vers  au  bas  : 

» Dicïtur  Archimedw  tetram 

» » potuifle  movere  $ 

» Æquora  qui  potuit  fïftere , 

>»  non  minor  eft.  » 

Il  avoit  un  frere,  Paul 
Mcté^eau  , né  à Paris  , qui 
s’engagea  dans  l’Etat  Ecclé- 
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haftique  , & dont  on  a plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Théolo- 
gie & de  Morale.  Il  fut, 
avec  M.  de  Bérulle , l’un 
des  premiers  Fondateurs  de 
la  Congrégation  de  l’Ora- 
toire. 

- Metope.  Terme  d’Archi- 
te&ure.  On  nomme  ainfi  , 
un  intervalle  quarré  , qui 
dans  la  frife  dorique , fait 
la  réparation  de  deux  tri- 
glypnes  ou  boflages  ; on 
met  fouvent  dans  cet  efpa- 
ce , des  têtes  de  Bœufs  ; 
des  Vafes  * &c.  Metope 
barlong  , eft  celui  qui  a 
moins  de  hauteur  que  de 
largeur. 

Metzu  ( Gabriel  ) , Pein-f 
tre  , né  à Leiden  en  .1  6is  , 
mort  dans  la  ville  d’Amf- 
terdam  en  \6 y8.  Ce  Maître 
a fait  peu  de  Tableaux  j 
ceux  qu’on  voit  de  lui,  font 
des  plus  précieux  par  l’art 
avec  lequel  il  a fçu  rendre 
les  beautés  de  la  Nature. 
La  finefle  & la  légèreté  de 
la  touche  , la  fraîcheur  du 
coloris  , l’intelligence  du 
clair- obfcur  , & t'exa&itu- 
4e  du  Deflein  , fe  font 
également  admirer  dans 
fes  Ouvrages.  Il  ne  pei- 
gnoit  qu’en  petit.  La 
plupart  de  fes  fujets  font 
de  caprice.  Le  Roi  a un 
feul  Tableau  de  Metçu  ; il 
icpréfcntc  une  femme  te- 
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nant  un  verre  à la  main  ; 
& un  Cavalier  qui  la  falue. 
On  a gravé  d’après  ce  char- 
mant Artifte. 

Meun  ( Jean  de  ) , die 
Clopinel , Poète  François  , 
vi voit  vers  l’an  x j oo  On  le 
furnomma  C lopinel,  à caufe 
qu’il  étoit  boiteux.  Il  a con- 
tinué avec  fuccès  le  Roman 
de  la  R o je  y que  de  Lorris. 
n’avoit  pu  achever  avant  fa 
mort.  Il  ^toit  libre  dans, 
fes  Poéfies , & parloit  mal 
dq  Sexe.  Plufieurs  Dames 
voulurent , pour  s’en  ven- 
ger, le  fuftiger;  dans  ce 
cas  prelTant , le  Poète  leur 
dit , pour  s’exeufer , que  cç 
n’étoit  point  des  Femmes 
vertueutes  qu’il  avoit  parlé, 
& qu*il  leur  demandoit  pour 
toHte  grâce  , que  les  pre- 
miers coups  lui  fulTent  don- 
nés par  celles  qui  donnoient 
prife  à ;fa  Satyre.  Cette 
faillie  les  délarma. 

Mçurtrir.  Terme  do 
Peinture  ; c’cfl  adoucir  I» 
trop  grande  gaieté  des  cou- 
leurs , avec  un  vernis  qui 
femble  être  une  vapeur  é- 
parle  fur  le  Tableau. 

Meurtrir  le  marbre.  Ter- 
me de  Sculpteur  ; c’eft  lors- 
qu'on le  frappe  à plomb, 
avec  le  bout  de  quel- 
que outil. 

Meusniir  (Philippe), 
Peintre  né  à Paris  en  1 6$  % , 
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lïiort  en  1734.  Cet  Artifte 
excelloit  à peindre  l’Archi- 
tedure  j ce  fut  lui  qu’on 
choifit  pour  repréfenter 
l’Architedurc  de  la  voûte 
de  la  Chapelle  de  Verfailles. 
Le  Duc  d’Orléans  l'employa 
à décorer  la  célébré  Gallerie 
de  Coypel , au  Palais  Royal, 
te  Château  de  Marly  eft 
encore  orné  des  Peintures 
de  cet  habile  Maître.  On 
voit  dans  la  Collcdion  des 
Tableaux  du  Roi , à la  Sur- 
Intendance  de  Verfailles  , 
plufieurs  Perfpedives  fort 
cftimées  de  Meufnier.  Ce 
Peintre  a auffi  travaillé , 
avec  fuccès , à des  décora- 
tions de  feux  , de  théâtre  , 
de  fêtes  , ficc.  Ses  Tableaux 
font  un  effet  admirable  par 
l'intelligence  avec  laquelle 
11  a fçu  diftribucr  les  clairs 
& les  ombres  } il  entendoit 
parfaitement  la  Perfpedivc; 
fon  Architedure  eft  d'un 
grand  goût,  très- régulière , 
& d’un  fini  étonnant  5 la 
vûe  entre  fie  fe  promene 
dans  l’intérieur  de  les  Edifi- 
ces » fa  touche  eft  libre,  Sc  fa 
compofition  belle  , riche  & 
ingénieufe  ; il  defiïnoit  très- 
bien  la  figure.  Scs  talens  ne 
furent  pas  fans  récompenfe. 
ïa  Fortune  vint  s'affocier  à 
fes  travaux.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  , 8e  en  devint 
Txçfgricr.  Les  Rois  Louis 
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XIV  & Louis  XV  vifitc- 
rent  Meufnier  dans  fon  at- 
telicr,  fie  lui  donnèrent  de 
jnftes  éloges.  On  lui  accor- 
da une  penfion  8c  un  loge- 
ment aux  Galleries  du  Lou- 
vre. 

Mezanine.  Terme  d’Ar- 
chitedurc.  Un  étage  , des 
fenêtres  en  Mezanine , c'eft- 
à-dire , qui  ont  plus  de  lar- 
geur que  de  hauteur. 

Mi.  C’cft  une  des  fylta- 
bcs  qui  défignent  les  diffé- 
rens  fons  ou  notes  de  la 
Mufique.  Voy.  Clef , Gam- 
mes t Notes. 

M 1 c a R i n de  Sienne  , 
Peintre.  Voye ç Beccafumi. 

Michel(  Jean  ) , de 
Nifmes  ; s’eft  fait  un  nom 
par  quelques  Poéfics  Ga£» 
cônes , furtout  par  fon  Poè- 
me fur  les  Embarras  de  la 
Foire  de  Beaucaire , de  plus 
de  quatre  mille  deux  cens 
vers. 

Michel-Ange  Buonar- 
roti  , Peintre , Sculpteur 
8c  Archircde  , né  en  1474 
dans  un  Château  fitué  près 
d’Arezzo  en  Tofcane , more 
à Rome  en  1364.  Michel- 
Ange  encore  jeune , mon- 
tra tant  de  goût  8c  d’incli- 
nation pour  le  DefTein , que 
fes  Parens  ne  purent  s’em- 
pêcher de  le  mettre  chez  un 
Peintre  pour  le  contenter. 
Son  Maître  fut  Dominique 
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Guirlandaio  , qu’il  furpafla 
bientôt.  La  Sculpture  occu- 
pa d’abord  Michel- Ange. 
On  admire  à Florence , à 
Rome  & à Bologne , fes 
morceaux  de  Sculpture  , 
qui  font  autant  de  chefs- 
d’œuvres.  Quelques  Auteurs 
racontent  que  MichelAnge 
ayant  fait  un  Cupidon , lui 
cafîa  un  bras  , & alla  enter- 
rer le  refte  dans  une  vigne 
qu’on  devoir  bientôt  fouil- 
ler. On  trouva  la  figure , 
elle  pafia  fous  les  yeux  des 
ConnoifTeurs , on  l’exami- 
na , on  l’admira  ; enfin  on 
la  déclara  Antique , & com- 
me telle , elle  fut  achetée 
un  très-grand  prix  , par  le 
Cardinal  de  Saint  George  ; 
mais  bientôt  le  véritable 
Auteur  fe  fit  connoître  en 
rapportant  le  bras  qu’il 
avoir  retenu.  Ce  fut  lui 
qu’on  chargea  , avec  Leo- 
nard de  Vinci , de  rçpré- 
fentcr  la  guerre  de  Pifc , 
dans  la  grande  Salle  du  Con- 
feil  à Florence.  Les  Cartons 
que  Michel- Ange  fit  en  cette 
occafion , étonnèrent  tous 
ceux  qui  les  virent  > & les 
Peintres  , & Raphaël  lui- 
même  , s’emprefferent  de  les 
copier.  Le  Pape  Jules  II 
faifoit  un  cas  fingulier  de  ce 
grand  homme.  Cependant 
quelque  mécontentement 
qu’il  donna  à Michel- Ange , 
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fut  caufe  qu’il  s’étoit  retiré 
à Florence  ; mais  le  Pape 
envoya  plufieurs  Couriers 
après  lui  , & crut  devoir 
folliciter  fon  amitié , en 
lui  faifant  une  forte  de  fa- 
tisfaclion  & le  comblant  de 
fes  bienfaits.  Les  rivaux  de 
cet  Artifte  , lui  firent  don- 
ner les  Peintures  de  la  Cha- 
pelle Sixte,  pour  l’hami- 
lier  en  le  chargeant  d’Ou- 
vtages  au-delïus  de  fes  for- 
ces, parce  que  Michel-Ange 
s’étoit  jufqu'alors  plus  adon- 
né à la  Sculpture  qu’à  la 
Peinture  ; mais  ce  grand 
Ouvrage  , qu’il  exécuta  en 
vingt  mois,  ajouta  encore 
à fâ  réputation.  Le  Juge- 
ment Univerfel  que  ce  Pein- 
tre repréfenta  depuis  dans 
cette  Chapelle , eu  un  mor- 
ceau qui  étonne  par  le 
grand  goût  de  Dcflein  qui 
y domine  , par  la  fublimitc 
des  penfées  , & par  des  atti- 
tudes extraordinaires  qui 
forment  un  fpeélacle  frap- 
pant & terrible.  Il  s’eft  auffi 
diftingué  dans  l’Architeélu- 
re  , mais  c’eft  dans  la  Scul- 
pture qu’il  a excellé.  Son 
Cupidon  entre  autres,  grand 
comme  Nature , différent 
de  celui  dont  on  a parlé  ci- 
defTiis  , & fa  Statue  de  Bac- 
chus  , font  des  morceaux 
qu’on  ne  fc  lafTe  point  de 
voir  & qu’on  ne  peut  trop 
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louer.  La  maniéré  de  pein- 
dre de  Michel- Ange  , eft 
fïere  & terrible  5 il  aimoit 
les  chofes  difficiles  & bizar- 
res ; il  a trop  fortement 
prononcé  les  mufcles  & les 
parties  du  corps  ; fon  goût 
auftere  a toujours  écarté 
les  grâces  ; fes  airs  de  tête 
font  fiers , mais  la  plupart 
défagréables  ; fon  coloris 
eft  dur  & tire  fur  la  bri- 
que j enfin  il  a trop  cher- 
ché à fe  rendre  fingulicr } 
mais  quel  feu  ; quelle  force 
d’exprelfion  dans  fes  com- 
pofitions  ! Quel  enthoufiaf- 
me  , quelle  élévation  dans 
fes  idées  1 On  ne  peut  ajou- 
ter foi  au  bruit  répandu  , 
qu’il  avoir  attaché  un  hom- 
me en  croix  & qu’il  lavoit 
tué  , poür  rtfieux  exprimer 
le  Chrift  mourant  fur  la 
croix.  Ce  fait  étoit  trop 
contraire  à fon  caraétere 
& à fes  mœurs  i d’ailleurs 
il  eft  fans  vraifemblance. 
En  effet  , les  traits  d’un 
homme  qui  meurt  défefpéré 
tendroit  mal  un  Chrift  dont 
le  vifage  doit  marquer  une 
parfaite  réfignaticn.  Les 
DefTeins  de  Michel- Ange 
font,  pour  l’ordinaire,  à la 
plume  & lavés  de  biftre.  On 
remarque  beaucoup  de 
ardieffe  dans  les  traits , 
beaucoup  de  fierté  dans  les 
airs  de  tete , & des  coiitouis 
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très-mufelés.  Le  Roi  polfe- 
de  de  fes  Tableaux.  Il  y en 
a aufli  plufieurs  au  Palais 
Royal.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  ce  célébré  Ar- 
tifte. 

Michel-Ange  de  Ca- 
r av âge  , ( Michel  - Ange 
Amerigi  appelle  communé- 
ment ),  né  en  1569  au  Châ- 
teau de  Caravagc  dans  le 
Milanois,  mort  en  1609. 
Les  talcns  éminens  de  ce 
Peintre  lui  ont  fait  une  ré- 
putation brillante  , mais 
fon  caraétcre  s’eft  toujours 
oppofé  à fon  bonheur.  Le 
même  lieu  vit  naître  Poli- 
dore  & Michel- Ange , & ils 
commencèrent  tous  les  deux 
à porter  le  mortier  aux 
Peintres  avânt  de  s'adonnef 
eux-mêmes  à la  Peinture. 
Michel-Ange  ne  travailla 
dans  aucune  Ecole  particu- 
lière ; il  ne  fit  même  aucu- 
ne étude  de  l’Antique  , U 
Nature  feule  le  guida  dans 
fon  travail.  Ce  Peintre  étoit 
d’un  caraétere  méprifant , 
fatyrique  & querelleur.  Une 
affaire  fâcheufe  qu’il  eut  à 
Milan  , l’obljgea  de  fuir  de 
cette  ville  ; il  alla  à Vcnife 
où  il  vit  des  Ouvrages  du 
Giorgion  qui  le  frappèrent  : 
il  imita  d’abord  la  manière 
de  ce  Peintre  5 cependant  la 
néeelfite  l’obligea  d’entrer 
dans  l’atelier  du  Jofepîn  , où 
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on  l’employoit  à peindre 
des  fleurs  & des  fruits.  Ce 
n'étoit  point  fon  talent  j ce 
genre  l’ennuya  , il  fe  mit 
chez  un  autre  Peintre  où  il 
peignoit  de  grandes  figures. 
Un  Tableau  du  Caravage 
qui  plut  à un  Cardinal , le 
mit  en  crédit  & lui  procu- 
ra de  l’occupation.  Michel- 
Ange  voulant  fe  faire  un 
genre  particulier  , quitta 
tout-à-coup  le  pinceau  fua- 
ve  & gracieux  qu’il  tenoit 
du  Giorgion  , pour  prendre 
un  coloris  dur  & vigoureux. 
Tout  étoit  reflenti  dans  fes 
Ouvrages  } il  détachoit  fes 
Figures  & leur  donnoit  du 
relief  par  des  ombres  fortes 
& par  beaucoup  de  noir. 
On  remarque  dans  fes  Pein- 
tures une  oppofition  fubite 
de  clair  & d’ombre  i & ce 
contrafte  foutenu  de  l’exa&e 
repréfèntation  de  la  nature 
& de  fa  maniéré  de  peindre , 
qui  eft  vive  & moelleufe  , 
a un  effet  piquant  qui  frap- 
pe le  Speéfctteur  : mais  cette 
maniéré  qui  réuflïfïoit  ad- 
mirablement dans  les  effets 
de  nuit  & pour  des  por- 
traits , ou  des  demi-figures , 
étoit  infupportable  dans  les 
grandes  compofitions  où  il 
n’obfervoit  ni  perfpc&ive , 
ni  dégradation  de  lumière. 
Ce  Peintre  négligeoit  de 
donner  à fes  rctes , de  la 
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noblcffe  & de  beaux  càràé* 
teres  ; il  les  peignoit  ordi- 
nairement avec  un  tein  li- 
vide , des  yeux  farouches  8t 
des  cheveux  noirs  : s’il  avoit 
un  Héros  ou  uh  Saint  à 
repréfenter  , il  fe  fervoit 
de  quelque  figure  ignoble 
de  Payfan.  Enfin  il  imitoic 
parfaitement  la  Nature  , 
mais  fans  choix.  On  feait 
qu’ayant  appellé  en  défi  le 
Jofepin , celui-ci  refufa  de 
fe  battre , parce  qu’il  étoit 
Chevalier , & que  le  Cara- 
vage  ne  rétoit  point,  ce 
qui  l’engagea  d’aller  à Mal- 
tne  pour  fe  faire  recevoir 
Chevalier  fervant  & ne  laif- 
fer  à fon  ennemi  aucun  pré- 
texte de  refufer  fon  cartel. 
Avant  de  partir  Michel - 
Ange  fe  trouva  dans  une 
querelle  où  il  tua  un  jeune 
homme.  A Mâlthe  on  l’em- 
ploya à peindre  pour  l’Egli- 
fe  de  St  Jean  & pouf  le  Pa- 
lais du  grand  Maître  Vi- 

Îmacourt.  On  le  fit  Cheva- 
ier  fervant , & on  lui  don- 
na une  chaîne  d'or  & deux 
Efclaves  pour  le  fervir.  Le 
Caravage  ne  put  contenir 
fon  humeur  bouillahte  j il 
infulta  un  Chevalier  de  di- 
ftin&ion  & fut  mis  en  pri- 
fon , il  s’échappa  la  nuit , 
mais  des  gens  armés  l’ayant 
atteint  le  blefferent  ; cepen- 
dant il  fe  fauva  à Rome  od 
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le  Cardinal  Gonzague  avoît  à repréfcnter  ces  fortes  de 
obtenu  fa  grâce,;  il  eut  en-  fujets.  Il  fe  plaifoit  auffi  a 
core  quelques  avantures  & peindre  des  Marchés  , des 
mourut  fans  fecours  , fur  Paftorales  , des  Foires  a ved 
Un  grand  chemin.  Le  Cara - des  Animaux  ; ce  qui  le  fît 
y âge  fut  miférable  toute  fa  encore  appcllcr  Michel - 
vie  ; il  étoit  fans  amis  , il  -Ange  des  Bambochades.  De 
mangeoit  à la  Taverne  , où  trois  Maîtres  dont  il  reçue 
bayant  pas  un  jour  de  quoi  des  leçons  , Pierre  de  Lacr , 

Saycr  , il  peignit  l’Enfeigne  dit  Bamboche,  fut  le  dernier 
u Cabaret , qui  fut  vendue  & celui  dont  il  goûta  la 
Une  fomme  confidérable.  maniéré.  Son  génie  plaifant 
Ses  Dedans  font  heurtés  conduifoit  fa  main  dans  le 
d’une  grande  maniéré  , la  ridicule  qu’il  donnoit  à fes 
couleur  y eft  rendue  : un  figures.  Ce  Peintre  avoic 
goût  bizarre , la  Nature  coutume  de  s’habiller  en 
imitée  avec  fes  défauts , des  Efpagnol  ; il  étoit  homme 
contours  irréguliers  , des  à bons  mots , bien  fait  de 
draperies  mal  jettées  , peu-  fa  perfonne  , d'un  cara&ere 
Vent  les  câtadérifer.  Ses  égal , ce  qui  attiroit  beau- 
principaux  Ouvrages  de  coup  de  monde  choifi  dans 
Peinture  font  à Rome , à fon  atelier.  - Son  imagina- 
Naples , à Malthe , à Meffi-  tion  étoit  vive  , il  avoic 
be  & à Milan.  Le  Roi  pof-  une  preftejfe  de  main  ex- 
fede  quelques-uns  de  <fcs  traordinaire  : plus  d’une 
Tableaux  de  chevalet  -,  il  y fois  il  a repréfenté  une  ba- 
en  a auffi  plufieurs  au  Palais  taille  , un  naufrage  , oit 
Royal.  On  a peu  gravé  d’a-  quelque  avànture  finguliere 
près  ce  Maître.  Il  a gravé  lui-  au  récit  qu’on  lui  en  iàifoit* 
même  un  de  fes  Tableaux  , Il  mettoit  beaucoup  de  for- 
dont  le  fujet  eft  l’incrédulité  ce  & de  vérité  dans  fes  Ou- 
de  St  Thomas.  .»  vrages;  fon  coloris  eft  vi- 

MicHel-Ance  des  Ba-  goureux  , & fa  touche , 
Tailles*  Peintre  f né  à d’une  légèreté  admirable  j 
Rome  en  t6oi,  mort  dans  rarement  il  faifoit  le  Def- 
Isméme  ville  en  16A0.  Il  fein  ou  l’Efquiffe  de  fon 
étoit  fils  d’un  Joaillier  nom-  Tableau.  Il  excelloit  auffi  à 
mé  Marcello  Cerquo^ÿ..  peindre  des  fruits.  Ses  ra- 
Son  furnom  de  des  Batail-  lens  diftingués  lui  procurc- 
fa,  lui  vint  de  fon  habileté  rent  beaucoup  d’occupation 
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& de  bien.  Il  prit  une  nuit 
l’étrange  parti  d’aller  enter- 
rer fon  argent  loin  de  Ro- 
me , au  milieu  des  champs  , 

& après  beaucoup  de  che- 
min &de  fatigue  étant  de  re- 
tour chez  lui , l’inquiétude 
^s’empara  de  fon  efprïti  & le 
força  de  retournerons  per- 
dre un  fcul  moment, au  lieu 
qui  cachoit  fon  tréfor.  Des 
Bergers  étoient  venus  en  cet 
endroit , avec  leurs  trou- 
peaux j il  fallut  faire  fenti- 
nelle  & attendre  qu’ils  fuf- 
fent  partis*,  enfin  il  reprit 
fon  bien  & revint  en  fa  jnai- 
fon.  Cette  folie  l'ayant  em- 
pêché de  prendre  pendant 
deux  nuits  & un  jour  , du 
repos  & de  la  nourriture , 
penfa  lui  coûter  la  vie  -,  du. 
moins  fa  fanté  en  fut  fi  al- 
térée , qu’il  ne  put  jamais  la 
rétablir.  Ce  Peintre  n’étoit 
cependant  point  avare  , il 
aimoit  à obliger  : on  ne  l’a 
jamais  entendu  mal  parler 
de  perfonne  ; & , par  une 
louable  affeéfation  , il  di- 
foit  du  bien  de  ceux  qui  le 
déchiroient  dans  leurs  dif- 
cours.  Sçs  principaux  Ou- 
vrages font  a Rome.  Le  Roi 
a un  Tableau  de  cet  ingé- 
nieux Artiftc  ; il  y a pa- 
reillement de  lui  une  Maf- 
carade  au  Palais  Royal.  On 
a gravé  un  vafe  de  fleurs 
d’après  ce  Maître , & quel  •• 
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ques  batailles  dans  le  StM* 
da  de  Bello  Belgico , im- 
primé a Rome  in-folio. 

Miel  (Jean),  Peintre, 
né  en  1599  à Ulaendercn  à 
deux  lieues  d’Anvers . mort 
à Turin  en  1664.  Ce  Pein- 
tre a traité  de  grands  fujetS 
dont  il  a orné  plusieurs 
Eglifes , mais  fon  goût  le 
portoit  à peindre  des  Paf- 
torales  , des  Payfages  , des 
ChaiTes  & des  Bambocha- 
des.  L’Italie  qui  a formé 
tant  de  grands  hommes  , 
a été  auflî  l’Ecole  de  Jeair 
Miel  ; il  fe  mit  fous  ta  dif- 
ciplinc  d’André  Sacchi  $• 
mais  ayant  traité  d’une  ma- 
nière grotcfque  un  grand 
Tableau  d’hiftoirc  que  ce 
Maître  lui'  aVoit  confié , il 
fut  obligé  de  fûir  pour  évi- 
ter fa  colcre.  Son  féjour  en’ 
Lombardie  Sc  l’étude  qu’il  y 
fir  des  Ouvrages  des  Carra- 
ches  & du  Correge , per- 
fectionnèrent fes  talcns.  Lé 
Duc  de  Savoye  Charles 
Emmanuel  attira  ce  cèle*4 
bre  Artifle  à fa  Cour  & 
l’y  fixa  par  l,cs  bienfaits 
& les  honneurs.  Ce  Prin- 
ce lui  donna  une  croix  de 
diatnans  d’un  très  - grand 
prix  & le  décora  de  l’Ordre 
de  St  Maurice.  OA  fouhai- 
teroit  que  plufieurs  de  fes 
Tableaux  d’hiftoire  enflent 
un  meilleur  goût  de  Def- 
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ftiljj  & qu’il  eût  mis  plus 
«îe  noblefTc , dans.fcsairs  de 
tête.  Jean  Miel  cxcclloit 
dans  le  genre  de  Bamboche 
& de  Michel-Ange  des  Ba- 
tailles ; on  confond  même 
fouvent  leurs;  Ouvrages. 
Cet  habile  Maître  fut  reçu 
à rAcade'mie  de  St  Luc  à 
Rome  en  164%.  Son  pinceau 
eft  gras  & onéhieux , fon 
coloris,  des  plus  vigoureux, 
& fon  DefTcin  très*  corrcét. 
Ses  Payfagcs  font  parfaite- 
ment touchés  , il  tenoic  or- 
dinairement- fes  ciels  fort 
clairs  ; il  a gravé  plufieurs 
morceaux  avec  beaucoup 
d’intelligence  & de  goût: 
On  a aum  gravé  d’apres  lui. 
»n  voit  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux parmi  ceux  du  Roi 
& de  M.  le  Duc  d’Ôtléans. 
Scs  Difciples  font  Jean  Âflc- 
Jin , excellent  Payfagiftc  , & 
Chriftophe  Orlandi. 

M 1 e R 1 s , dit  le  Vieux , 
f François  ) , Peintre  , né  à 
Leyden  en  1 6 $ j , mort  dans 
la  même  ville  en  i6ii.  Il 
eut  pour  Maître  , dans  fon 
Art , le  célèbre  Gérard  Dou. 
Il  l’a  égalé  pour  le  précieux 
fini  , & l’a  furpalTé  par  fon 
goût  de  Dcfîcin  & par  l’é- 
légance . de  fes  compofi- 
tions  : ilétoit  plus  correét, 
& mettoit  encore  plus  de 
fuavité  dans  fes  couleurs. 
kt  Peintre  excelloit  fingu- 
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lieremcnt  à repré  fenter  de* 
étoffes  ; il  fe  ferv.oit , à l’c- 
xcmpîe  de  Gérard  - Dou  , 
d’un  .miroir  convexe  pour 
arrondir  les  objets.  Ses  Ta- 
bleaux font  très  - rares  & 
d’un  grand  prix  i il  les  ven- 
dpic  lui-même  une  fomme 
confidérable.  Ce  Maître 
auroic  pu  vivre  dans  une 
fortune  honnête  , avec  plus 
d’économie  ; mais  il  fît  des 
dettes  & fut  mis  en  prifon 
par  fes  Créanciers.  On  lui 
propofa  de  faire  des  Ta- 
bleaux pour  s’acquitter  3 
Miens  rejetta  loin  de*  lui 
cette  propofition  , difanc 
que  fon  efprit  étoic  aufli 
captif  que  fon  corps.  Ce 
charmant  Artifte  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Le 
Grand  Duc  de  Florence  lui 
fît  . peindre  plufieurs  mor- 
ceaux dont  il  lui  donna  les 
fujets  : c’eft.aufli  lui  qu’on 
choifit  pour  les  Deflcins  de* 
Médailles  qui  ont  fervi  à 
l’Hifloire  des  Pays-Bas.  Le 
Roi  & M.  le  Duc  d’Orléans 
pofiedent  plufieurs  de  fes 
Tableaux.  On  a Bravé  quel- 
ques morceaux  d'aptes  lui. 

Mûris  r dit  le  Jeune  î 
( Guillaume  r) , s’exerça  dans 
le  genre  de  Peinture  où  fon 
pere  s’eft  distingué  ; mais  ii 
n’avoit  hérité  ni  de  la  fineffo 
& de  la  légèreté  de  fa  tou- 
che , ni  de  fon  intellidcàç® 
Eé 
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ftatle , & Rendit  à ftome  Pipe  & la  plûjfcrt  des  Car- 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  dinaux  , des  Princes  & des 
VIII.  Sa  facilité  lui  fai  foie  Seigneurs  de  l'halie  , vou- 
embralTcr  tous  les  genres  ; lurent  avoir  leurs  Portraits 
6e  fort  application  à deflïncr  de  fa  main.  Il  travailloic 
d’après  1 Antique  & d’après  avec  un  grand  fuccès , lorf- 
les  Ouvrages  des  meilleurs  que  le  Cardinal  Ma/arin  lui 
Maîtres, furtout  d’après  ceux  envoya  les  ordres  de  Louis 
de  Raphaël  6c  du  Titien  , XIV  5c  de  la  Reine  Mere  , 
formèrent  fon  goût  pour  le  pour  le  faire  revenir  en 
DeiTein  5c  pour  -le  Coloris.  France.  Il  fut  élu  Chef  de 
Il  lia  une  amitié  intime  5c  l’Académie  de  St  Luc  , qu’il 
confiante  avec  Dufrefnoy.  avoit  préférée  à l’Académie 
Cet  homme  célébré  , à qui  Royale  de  Peinture  , parce' 
il  fut  utile  du  côté  de  la  que  le  Brun  étoir  Directeur 
fortune,  lui  fervit  infini-  de  celle-ci.  Le  Roi  lui.don- 
ment  pour  lui  faire  enten-  na  des  Lettres  de  nobleflc  N 
dre  les  meilleurs  Poètes  de  & le  nomma  fon  premier 
l’Antiquité , 6c  pour  lui  dé-  Peintre , après  là  mort  deje 
velopper  les  principes  de  la  Brun.  Il  eut  l’honneur  de 
Peinture.  Dufrefnoy  étoit  peindre  dix  fois  Louis  XIV, 
excellent  pour  le  cohfeil  5c  5c  pfijfieursrfois  , la  Maifon 
Mignard  pour  l’exécution.  Royale.  Ce  Peintre  avoit 
Dans  le  féjour  que  Mignard  une  douceur  de  caraélcre , 
fit  en  Italie  , il  s’acquit  une  un  efprit  agréable  , & des 
telle  réputation  , q*ue  les  talens  fupérieurs  qui  lui  fi- 
' , Etrangers  , 5c  même  les  I ta-  rent  d'illuflres  amis.  Il  Ce' 
liens , s’emprefTereiit  de  le  trouvoit  fouvenr  avec  Cha-  * 
faire  travailler.  Il  avoir  un  pelle,  Boileau,  Racine  5c 
talencnnguliet  pour  lePor-  Moliere.  Ce  dernier  a célc- 
trait  ; fon  art  alloirjufqua  bré  en  vers  le  grand  Ou- 
rendre  les  grâces  délicates  vrage  à frefque  qu’il  fît  aU 
du  fentiment , 5c  il  ne  laif-  Val-de-Grace.  Mignard  au- 
foit  échapper  rien  de  le  qui  roic  été  un  Peintre  parfait^ 
pouvoit  non-feulement  fen-  s’il  eût  mis  plus  de  correc- 
dre  la  refTemblance  parfai-#riôn  dans  fon  DeiTein,  5C 
• te  , mais  encore  faire  con-  plus  de  feu  dans  fes  com- 
noître  le  caraétere  Sc  le  tem-  polirions.  II  avoit  un  génie! 
péramment  des  perfonnes  élevé  , il  donnoit  à fes  fi- 
qui  fc  faifoient  peindre.  Le  gares  des  attitudes-  aiféof 
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8c  pleines  de  noblefic , Ton 
coloris  eft  "une  Fraîcheur 
admirable  , Tes  carnations 
font  vraies , fa  touché  efl: 
légère  & facile  , Tes  com^- 
polirions  font  riches  8c  gra- 
cieufes.  Il  réuflirtoit  égale- 
ment dans  le  grand  8c  dans 
le  petit.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier Ton  talent  à copier  les 
Tableaux  des  plus  célébrés 
Peintres  Italiens  : il  imita 
un  joür  le  Guide  dans  un 
Tableaii  qu’il  donna  à un 
Brocanteur  pour  le  vendre 
fous  le  nom  de  ce  grand 
Peintre  ; un  Amateur  y fut 
trompé  8c  l’acheta  iooo 
francs  ; cependant  Mignard 
fit  avertir  fecrettement  par 
dés  Voyes  indirectes , l’Ac- 
quéreur.qu’on  l’ayoit  trom- 
pé 8c  que  le  Tableau  étoic 
de  Migrtàrd  ; on  s’adrefla  à 
lui  poiir  fçavoir  là  vérité 
dés  chofcs.  Il  feignit  de  la 
furprife  8c  fit  entendre  que 
Je  Tableau  n’étoit  pas  de 
lui;  mais  qu’au  fur  plus  on 
n’avoit  qu’à  corifulter  M.  le 
Brun  , bon  Juge  cri  cette 
niatiere.  Le  Brun  décida 
que  c’étoFt  du  Guide  ; alors 
Mignard  s’en  déclara  l’AU- 
tCür  , 8c  en  donna  des  preu- 
ves convaincantes.  Cet  ex- 
cellent homme  mourut  com- 
blé d’années, d’honneurs  8c  de 
biens  ; la  Comtcflc  de  Feu- 
quieres  fa  fille  » lui  a faic 
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élever  un  fuparbe  tombeau 
dans  l’Eglife  exs  Jacobins» 
rue  Sc  Honoré#  Les  princi- 
paux Ouvrages  de  Mignard 
a Paris , font  les  Peintures 
à frefque  , dont  il  a orné 
la  Coupoie  du  Val-de-Gra- 
cc.  Il  a voulu  retoucher 
ce  magnifique  Ouvrage  a» 
Paftel , ce  qui  a changé  le 
bon  ton  de  couleur  qui  rc- 
gnoit  d’abord  » en  un  autre 
qui  tire  fur  le  violet.  On 
voit  aufii  de  fes  Peintures 
au  Noviciat  des  Jéfuitcs  * 
à St  Euftache , aux  Filles 
de  Sainte  Marie  , rue  du 
Bac  ; dans  la  Gallcrie  d’A- 
pollon , à l’Hôtel  de  Lon- 
gueville , dans  la  Salle  de 
l’Académie  de  St  Luc  , 8c 
dans  la  Màifon  de  feu  M. 
Manfard.  La  Gallerie  8c  le 
grand  Salon  de  St  Cloud  » 
partent  pour  fon  chef-d’œu- 
vre. Le  Roi  pofiede  plu- 
fieurs  beaux  Tableaux  de 
chevalet  de  . ce  Maître. 
Il  a gravé  de  fa^main 
Sainte  Scholaftiqt^pr aux 
piés  de  la  Vierge.  On  a 
aurti  beaucoup  gravé  d’a- 
près lui.  L’Abbé  de  Mon- 
villc  , 8c  enfuitc  M.  le 
Comte  de  Caylus , ont  faic 
fa  Vie. 

• Mignon  ( Abraham  ) t 
Peintre  , né  à F.ancfort  en 
1640,  mort  en  1679.  Son 
Perc  qui  ayolF  mal  fait  fes 
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'’èffaires  dans  le  commerce  , 
le  deftina  à la  Peinture , & 
le  mit  chez  des  Maîtres , 
dont  le  talent  étoit  de  pein- 
dre des  Fleurs.  Jean  David 
de  Heem  d'Utrecht , avança 
beaucoup  fon  Elève  en  ce 
genre.  Mignon  n'épargna 
ni  fes  foins , ni  fes  peines 
pour  faire  des  études  d'a- 
près la  Nature  ; ce  travail 
aflîdu,  joint  à fes  talens  , le 
mit  dans  une  haute  réputa- 
tion. Ses  Compatriotes , & 
les  Etrangers,  recherchoient 
fes  Ouvrages  avec  empref- 
fement.  Ils  font  en  effet 
précieux  par  l'art  avec  le- 
quel il  repréfentoit  les  fleurs 
dans  tout  leur  éclat , & les 
fruits  avec  toute  leur  fraî- 
cheur j il  rendoit  aufli  , 
avec  beaucoup  de  vérité , 
des  Infe&es  , des  Papillons , 
des  Mouches , des  Oifeaux, 
des  Poiflbns.  La  rofée  , 3c 
les  gouttes  d'eau  qu'elle  ré- 
and  fur  les  fleurs  , font  fi 
ien  imitées  dans  fes  Ta- 
bleaux, qu’on  cft  tenté  d’y 
porter  la  main.  Ce  char- 
mant Artifte  donnoit  un 
nouveau  prix  à fes  Ta- 
bleaux , par  le  beau  choix 

Îiu'il  faifoit  des  fleurs  & des 
ruits  , par  la  maniéré  in- 
génieufe'de  les  grouper  , 
par  l’inteUioencc  de  fon  ad- 
mirable coloris  , qui  paroît 
tranfparcnt  8c  fondu  fans 
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fécherefTe , 3c  par  la  beauté 
de  fa  touche.  11  a laiffé  deux 
filles  qui  ont  peint  dans  fon 
goût.  Le  Roi  poflede  plu- 
ficurs  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre. On  voit  auifi  un  de  fes 
Ouvrages  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal. 

Mile’,  ( Francifque  ) , 
Peintre  , né  à Anvers  en 
1644,  mortà  Paris  en  1680. 
Ce  Maître,  Elevé  de  Franck, 
fut  bon  Deflïnatcur  & grand 
Payfagifte.  Il  avoit  une  mé- 
moire fidèle  , qui  lui  retra- 
çoit  tout  ce  qu  il  avoit  re- 
marqué une  fois,  foie  dans 
la  IsJature  , foit  dans  lés 
Ouvrages  des  grands  Maî- 
tres. Admirateur  des  Ta- 
bleaux du  Pouflin  , il  en 
avoit  fai  fi  la  maniéré  j fa 
touche  eft  facile  , fes  têtes 
d'un  beau  choix  , & fon 
feuiller , d’un  bon  goûr.  Un 
génie  fécond  & capricieux  , 
lui  fournifloit  abondam- 
ment fes  fujets,  dans  la  com- 
pofition  defquels  il  a trop 
négligé  de  confulter  la  Na- 
ture. Ses  Tableaux  n’ont 
point  d’effets  piquans , ils 
font  trop  égaux  de  couleur. 
Ce  Peintre  , au  lieu  d’exer- 
cer fon  Art,  s’amufoit  fou- 
vent  à tailler  des  pierres 
pour  une  petite  maifon qu’il 
avoit  près  de  Gcntillv.  Il  a 
parcouru  la  Hollande  , la 
Flandre  3c  I Angleterre  , ox 


Digitized  by  Google 


*.*•  . MT 
il  a laifle  des  preuves  de  Ion 
fçavoir.  Enfin  il  fe  fixa  à 
Paris  & fut  reçu  Profelleur 
à l’Académie  de  Peinture. 
On  prétend  que  des  envieux 
de  fon  mérite  &de  fa  répu- 
tation , devancèrent  fa  mort 
par  un  b reuvage  qui  le  ren- 
dit fou.  Le  Roi  a onze  Pay- 
fages  de  ce  Maître.  On  voit 
deux  grands  Tableaux  de 
Mile  dans  l’Eglife  de  Saint 
Nicolas  du  Chardonnet. 
L’un  repréfente  le  Sacrifice 
d’Abraham  , & l'autre,  Eli- 
fée  dans  le  Défcrt.  Il  y a 
plufieurs  morceaux  gravés 
d’après  lui. 

Mîlton  ( Jean  ) , 'né  à 
Londres  en  1608.  mort  dans 
Ja  meme  ville  en  1674, 
Poète  Anglois  L'enfance  de 
ce  grand  Homme  , fut  une 
Aurore  brillante  qui  annon- 
çoit  un  beau  jour.  Son  pere 
peu  fivorifé  des  bieps  de  la 
fortune  , ne.  négligea  ce- 
pendant rien  pour  fon  édu- 
cation. Ceux  qui  furent  té- 
moins des  rapides  progrès 
qu’il  faifoit  dans  fes  études  , 
prédirent  tout  ce  qu’il  de- 
vintpar  la  fuite.  Enfin,  ce 
puifiant  génie  s’acquit  une 
grande  réputation  par  plu- 
sieurs Ouvrages  confidéra- 
blcs,  tels  que  le  Mafaue  de 
Cornus , l’ Allegro  , il  Pen- 
firofo  y 8c  Lycidas.  Milton. 
Voyageant  en  Italie  , vitre- 
préfentcr  à Milan  une  Co- 
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médie,  Intitulée  A dam,  ou  Te 
Péché  Originel . C’étoit  le 
comble  de  l’extravagance  , 
par  la  manière  dont  ce  fujet 
ctoit  traité  ; mais  le  Poète 
Anglois  découvrit  dans  cet- 
te Pièce  une  fource  debeaq- 
tés,  & un  fublime  qui  le  fît 
penfer  à en  compofer  une 
Tragédie^  qu’il  a exécutée 
à moitié  , & enfuite  un 
Poème  Epique  qu’il  a fini. 
Ses  longues  leélures  lui  a- 
voient  fait  perdre  la  vue  t 
avant  qu’il  commençât  à 
travailler  à fon  Poème. 
Après  ce  grand  Ouvrage  , il 
donna  Samfon  Agonifte  , 
Tragédie;  & un  Poème  qui 
a pour  titre  , le  Paradis  re- 
conquis , Poème  bitn  infé- 
rieur au  Paradis  perdu  3 
quoique  l’Auteur  mît  celui- 
ci  au-deflous  du  premier. 
Le  Paradis  perdu  peut  être 
regardé  comme  le  dernier 
effort  de  l’efprit  humain, 
par  le  fublime  , les  images 
grandes  & fuperbes,  les  par- 
lées hardies  & effrayantes  , 
la  Poéfie  fotte  8c  énergi- 
que.; mais,  en  même  temps, 
ueMes  chimères  , quelle 
ngularité  , quel  abus  du 
génie  ne  fc  font  pas  fouvent 
remarquer  dans  ce  Poème  J 
On  rapporte  , comme  une 
obfcrvation  de  Milton  lui- 
même, que  fon  efprit  produi- 
sent dans  une  fai  fon  , plus 
heurcufementque  dans  Pau- 
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,tre  ; & que  fou  imagination 
étoit  dans  fa  plus  grande 
vivacité  , depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu’à  l’E- 
quinoxe du  Printemps.  Le 
Paradis  perdu  , & le  Para- 
dis reconquis , ont  été  tra- 
duits en  François. 

Mimnermus  , vivant 
Vers  l'an  du  Monde  $408  , 

. Poète  Grec.  Il  étoit  de  Co- 
lophon  , ou  de  Smyrne.  Ce 
Poète  eft,  Fuivant  quelques- 
uns  > Inventeur  de  l’Elegie  , 
du  m oins , il  a beaucoup 
contribué  à la  perfection- 
ner. Il  fut  le  premier  qui 
tranfporta  l’Elegic  , des  fu- 
nérailles , à l’Amour.  Les 
fragmens  qui  nous  relient 
de  ce  Poète  , ne  refpirent 
que  la  volupté.  . 

Minaret.  C’eft  une  ef- 
pece  de  Tourelle  ronde  , 
qui  s’élève  par  étage , avec 
Balcons  en  faillie  , & qui 
tft  fituée  près  des  Mof- 
quées,  chez  les  Mahomé- 
tans  ; c'eft  de-là  qu’on  les 
appelle  à la  Priere , ce  Peu- 
ple ne*faifant  point  ufage 
des  cloches. 

Mineur.  Terme  de  Mu- 
fique,  qui  Ce  dit  de  certains 
intervalles  , plus  bas  d’un 
femi-ton  , ou'  de  quatre 
Comma  , que  d’autres  qui 
portent  le  même  nom.  On 
dit  une  tierce,  un  temps 
Mineur  , &c.  . 


M I • 4J9  . 

Miniature  ( Peinture 
en  J.  Cette  Peinture  ref- 
femble  beaucoup  à la  dé- 
trempe , car  on  y peut  em- 
ployer les  mêmes  couleurs 
qu’en  détrempe  > avec  de  la 
gomme  Arabique  fondue 
dans  de  l’eau  claire.  Cette 
forte  de  Peinture  fe  finit  à 
la  pointe  du  pinceau  , & en 
pointillant  feulement  ; c’eft: 
pourquoi  il  n’y  a point  de 
Peinture  où  l’on  puifTe  ter- 
miner davantage  qu’en  cel- 
le-ci, àcaufede  la  facilité 
ue  les  points  donnent  , 
'unir  ^îfemble  les  diffé- 
rentes teintes  , de  les 
fondre  & de  les  atten- 
drir. Parmi  ceux  qui  s’e- 
xercent à ce  genre  de  Pein- 
ture , les  uns  font  des  points 
ronds  , d’autres  un  peu 
longs  , d’autres  hachent 
par  petits  traits  en  croi- 
fant  plufieurs  fois  en  tout 
fens  ; cette  derniere  ma- 
niere  paroîtla  moins  con- 
trainte & la  meilleure.  On 
peut  peindre  en  Minia- 
ture fur  un  papier  qui  ait 
le  grain  fin  , qui  foit  blanc, 
& fort  encole.  Il  y a en- 
core des  bois  préparés  fur 
lcfquels  on  peint  en  Mi- 
niature ; mais  c’eft:  le  vçlin 
& l’ivoire  qui  font  le  plus 
d’ufage.  Il  faut  que  le  velin, 
ou  le  papier  qu’on  emploie, 
foit  d’un  fond  bien  blanc  fie 
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bien  net , parce  qu’on  le  ré- 
ferve  pour  les  plus  grands 
rehauts  ou  lest^irs,  & pour 
les  blancs  tout  purs.  Cette 
forte  de  Peinture  demande 
beaucoup  de  patience  & de 
précaution.  On  doit  mettre 
très  peu  de  couleur  fur  cha- 
que petit  point  j il  faut  mé- 
nager les  ceintes  à propos  , 
ne  leur  donner  de  force  , 
que  par  des  gradations  pref- 
que  infenfibles  ; enfin  , ne 
retoucher  jamais  que  le 
fond  ne  foit  bien  fcc.  Mais 
uneobfervatjon  cffentielle  , 
c’eft  de  ne  point  mettre  trop 
de  couleur  aux  endroits 
où  il  ne  doit  pas  y en  avoir  j 
car  il  eft  ttrcs  - difficile  de 
diminuer , & prefque  im- 
poffible  d'effacer.  Les  cou- 
leurs les  plus  ordinaires 
dans  la  Miniature  , font , 
l’outremer  * le  carmin  , le 
vert-d’iris , & autres  fem- 
blables  qui  font  fort  écla- 
tantes. Cette  Peinture  Ce 
couvre  ordinairement  d’une 
glace , qui  lui  fert  de  vernis 
& l’adoucit.  On  peint  autfi 
quelquefois, avec  de  l’eau  de 
gomme,  de  petits  Tableaux, 
fur  des  fonds'  de  couleurs  ; 
alors  on  mêle  du  blanc 
dans  les  teintes  claires  Du 
pointillement  de  la  Minia- 
ture , & de  la  touche  libre 
de  la  détrempe,  on  a com- 
pofé  une  forte  de  Peinture, 
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quon  nomme  pour  cettÇ 
ralfon  , mixte.  Poye^  à et 
mot. 

Miîjoret  ( Guillaume  ), 
Muficien  François  , moxe 
dans  #un  âge  avancé  , eq 
171 6 ou  1717.  Il  obtint 
une  des  quatre  places  de 
Maître  de  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi.  Ce  Mu- 
ficien a fait  des  Motets  qui 
ont  été'  goûtés.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’ils  füffçnt  gra- 
vés. Parmi  fes  Ouvrages  , 
on  fait  un:  cas  fingutifcr  de 
fes  Motets'  fur  les  Pfeau- 
mes  Quemadmodum  defide- 
rat  cenus  ad  fontes  aqua- 
rum.  . . . Lauda  Jerufalem 
Dominum  . . Venite , exul- 
temus  Domino....  Nifi  Do- 
minus  adificaverit  domum. 

Mirevelt  ( Michel  Jan- 
fon  ) , Peintre  Hollandois  , 
né*  à Detf  en  1588  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 641. 
Il  s’eft  adonné  , principale- 
ment au  Portrait  , genre 
dans  lequel  il  réuffiffoit  par- 
faitement , & qui  a autant 
Contribué  à fa  Fortune  qu’à 
fa  réputation.  Il  a auffi  rc- 
préfenté  desfujets  d'Hiftoi- 
re,  des  Bambochades,  & des 
Cuifines  pleines  de  Gibier  , 
Tableaux  rares  8c  très- re- 
cherchés pour  le  bon  ton  de 
couleur  , la  fineffe  & la  vé- 
rité de  la  rouche.  II  a laide 
un  Fils  fori  Eleve.  On  a 
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•rayé  plufieurs  Portraits  de 
Mircvtlt.  Il  s’étoit  d’abord 
fait  connoîtrc  dans  ce  genre 
par  quelques  morceaux  de 
fa  compofi  tion. 

Mix  ié  ( Peinture  ) C’cft 
une  forte  de  Peinture  ©ù 
l’on  fc  fert  du  poiutillc- 
ntent  de  la  Miniature , & 
de  la  couche  libre  de  la 
détrempe.  Les  points  font 
très-propres  pour  finir  les 
parties  du  Tableau , les  plus 
fufceptibles  d’une  extrême 
• dèlicatcffc  J mais  par  la 
touche  , le  Peiurre  mec 
dans  fon  Ouvrage  , une  li- 
berté & une  force  que  le 
ttop  grand  fini  n’a  point. 
On  peut  travailler  en  grand 
& en  petit  , de  cette  façon. 
1}  y a deux  Tableaux  pré- 
cieux du  Corregc,  pemrs 
dans  ce  genre , que  le  Roi 
conferve  dans  ffcn  Cabinet 
de  Peinturé. 

Mode.  Terme  de  Mufi- 
que  , auquel  on  donne  quel- 
quefois la  même  lignifica- 
tion que  le  mot  Ton.  C’eft, 
én  général , la'  liaifon  de 
plufieurs  fons  harmoniques. 
D’abord , les  Anciens  ne 
reconnoiffoient  que  trois 
Modes  ou  Tons  principaux. 
Le  plus  grand  des  trois  s’ap- 
pelîoit  le  Doricn  , le  plus 
aigu  étoit  le  Lydien  , & le 
Phrygien  tenoit  le  milieu 
èntre  les  deux  précédens. 
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Le  Mode  Dorien  & le 
Lydien  comprenoicnt  entxç 
eux  l'intervalle  de  deux  tons 
ou  d’une  tierce  majeure  } 
ep  partageant  cet  intervalle 
par  demi- tons,  on  fit  pla- 
ce à deux  autres  Modes  , 
l’ionien  & l’Eolien  , dont  le 
premier  fq|  inféré  entre  le 
Doricn  & le  Phrygien  ; le 
fécond  entre  le  Phrygien  & 
le  Lydien.  Dans  la  luite  !ç 
fyftême  harmonique  ayant 
fait  de  nouveaux  progrès 
du  côté  de  l'aigu  & du 
grave,  les  Muficiens  éta- 
blirent de  nouveaux  Modes 
qui  tiroient  leur  dénomina- 
tion des  cinq  premiers  , en 
y joignant  la  prépofition 
uper  , fur  , pour  les  Modes 
d’en-haut , & la  prépofition 
upo  , fous  , pour  les  Modes 
d’en-bas. 

On  entend  particuliére- 
ment par  Mode , une  ma- 
nière de  commencer  , de 
continuer  & de  finir  un 
ppt  qui  engage  à fc  fervir 
plutôt  de  certains  tons  quç 
d’autres.  Dans  quelque 
chant  que  ce  foit , il  y a 
trois  cordes  principales , 
fçavoir , la  finale,  la  domi- 
nante & la  médiantc.  On 
nommç  ces  trois  cordes  , 
les  fons  cftentiels  du  Mode. 
Il  faut  fçavoir  qu’entre  tous 
les  fons  compris  dans  l'éten- 
due de  l'o&ave , il  y en  a 
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tin  qui  la  divife  harmoni- 
quement , & un  autre  qui 
la  divife  arithmétiquement. 
Le  fon  qui  divife  harmoni- 
quement , eft  une  quinte 
jufte  au-deflus  de  la  plus 
balfe  corde , & lorfaue  dans 
un  chant  cette  quinte  au- 
deflus  fc  fai  foit  fouvent  en- 
tendre , c’étoit^>our  lors  un 
Mode  -authentique.  Le  fon 
qui  divife  arithmétique- 
ment , eft  la  quatrième  cor- 
de au-deflus  de  la  plusbafle  : 
or , lorfque  ce  fon  , c'eft- 
à-dire  , cette  quatrième  , 
ou  bien  un  autre  fon  fai- 
fant  la  tierce  contre  la  fi- 
nale du  ton  , ètoit  le  plus 
fouvent  rebattu  , ce  toit 
alors  ce  qui  conftituoit  le 
Mode  plaçai.  On  a rejetté  , 
dans  la  Mufiquc  moderne  , 
la  diftinétion  des  Modes  au- 
thentiques & plagaux.  Le 
Mode  çft  majeur  , lorfque 
la  tierce  qui  eft  au  - demis 
de  la  finale  eft  compofée 
de  deux  tons  pleins;  téÈàf 
fi  cette  tierce  n’eft  com^- 
fèe  que  d*un  ton  & d’un  fc- 
mi-ton  , le  Mode  eft  pour 
lors  mineur.  Ce  qui  divife 
les  Modes  en  deux  clalTcs  , 
fçavoir , les  Modes  majeurs 
& les  Modes  mineurs  j & 
comme  des  douze  tons , foit 
chromatiques,  foit  diatoni- 
ques il  n’y  en  a point  fur 
lequel  on  ne  puifle  faire, 
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foie  naturellement  , foie 
accidentellement , une  tier- 
ce majeure  , ou  une  tierce 
mineure  , il  y.  a donc  dou- 
ze Modes  majeurs  & dou- 
ze Modes  mineurs.  Ou- 
tre les  trois  cordes  efleu- 
tielles  , fçavoir  , la  fina- 
le , la  dominante , la  mè- 
diante , il  y a encore  dans 
chaque  Mode  deux  corde* 
qu'on  nomme  naturelles  , 
parce  qu’on  ne  peut  fans 
leur  fccours  , faire  une  har- 
monie gracieufe  } ces  deux 
cordes  font  i".  dans  qucl- 
ue  Mode  que  ce  foit , un 
emi  ton  majeur  , foit  na* 
turel , foit  accidentel  au- 
defibus  de  la  finale,  i®.  Dans 
le  Mode  mineur  , un  demi 
ton  majeur  au-dclTus  de  U 
dominante } & dans  le  Mor 
de  majeur  , un  ton  plein 
au-deflus  de  la  *dominante. 
Quand  ces  cordes  fe  trou- 
vent naturellement  placées , 
le  Mode  eft  naturel } mais  fi 
l’on  eft  obligé  de  fc  fervir 
de  diezes  ou  de  bé-mols , 
le  Mode  eft  tranf^ofé.  Suç 
ce  principe  , il  n’y  a que 
le  Mode  majeur  de  c- fol-ut, 
qui  foie  véritablement  dia- 
tonique ou  naturel.  On  ap- 
pelle Mode  principal , celui 

Far  lequel  on  commence  8c 
on  finit  un  morceau  -,  8c 
Modes  relatifs  t ceux  qu’on 
employé  dans  le  courant  dp 
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•la  modulation  ; le  Mode 
principal  s’établit  par  un 
chant  de  quelques  mefures  , 
& par  les  accords  propres  à 
ce  Mode.  On  peut , fit  même 
il  eft  fort  à propos  de  faire 
fortir  le  chant  hors  du  Mo- 
de principal , pour  le  faire 
palier  dans  un  Mode  relatif. 
Mais  alors  il  faut  revenir 
au  Mode  par  lequel  on  a 
commencé  , & finir  par  fa 
cadence  parfaite.  Tandis 
qu’on  demeure  dans  un  Mo- 
de , il  ne  faut  faire  de  caden- 
ces que  fur  les  cordes  effen- 
tielles  de  ce  Mode  ; en  faire 
fur  d’autres  cordes , c’eft  dé- 
clarer qu’on  en  veut  fortir. 
M.  de  Blainville  a depuis 
peu  tenté  un  nouveau  ou 
troifiéme  Mode  qui  diffère 
des  Modes  ufités , en  ce 
qu’au  lieu  de  trois  cordes 
principales  , il  n’en  a que 
deux  , dont  l’une  eft  la  note 
tonique,  & l’autre  la  quarte 
au-deffus  de  cette  tonique. 
Pour  -avoir  un  exemple  de 
la  gamme  de  ce  nouveau 
fyftême  , il  n’y  a qu’à  pro- 
céder diatoniquement , foit 
en  montant , foit  en  defeen- 
dant  , fans  diézes , ni  bé- 
mols accidentels  de  la  quin- 
te -,  c’eft  à- dire , d’un  mi  pris 
fur  le  clavier  du  clavecin  à 
fon  oéiave  mi , fa , fol , la, 
Jî , ut , re  , mi  : mi  , rt , 
Ut , f , la^fçli  fa  , mi. 
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Or  cette  marche  diatoni- 
que  étant  dircdemenc  op- 
pofée  à celle  qui  eft  d’ufage, 
dans  laquelle  partant  de 
la  tortîque , on  doit  monter 
d’un  ton  , ou  defeendre  d’un 
femi*ton;  on  eft  alors  obli- 
é de  fubftituer  une  autre 
armonic  à l’accord  fenfi- 
ble  ufité  dans  nos  Modes  ic 
de  chercher  des  accompa- 
gnemens  diffétens , & d’au- 
tres progreffions  de  baffe 
fondamentale  que  celle* 
qu’on  admet  ordinairement. 

Modèle  j c'eft  , en  géné- 
ral , tout  ce  qu’on  fe  pro- 
pofe d’imiter. C’eft  auffi  l’ef- 
fai  fit  comme  l'efquiffe  d’un 
Ouvrage  d’Architeûure  , 
de  Sculpture, ou  de  Peinture; 
foit  en  petit , foit  en  grand. 

Modèle  ( defïmer  d’a-  , 
près  le  ) i c’eft  copier  une 
attitude  , ou  quelque  partie 
du  corps,  d’après  une  figure 
naturelle. 

On  expofe  dans  l’Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  fie 
de  Sculpture,  fit  dans  l’A- 
cadémie des  Maîtres  Pein- 
tres , fous  la  direéHon  d’un 
Profcffeur  , une  ou  deux 
figures  nues  dans  des  atti- 
tudes qu'on  varie  de  temps 
en  temps  , afin  que  les  Ele- 
vés puiffent  étudier  la  Na- 
ture qu’ils  fe  propofent  de 
rendre  dans-leurs  Ouvrages. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  pofer 


td  by  Google 


444  MO 

le  Mobile.  On  nomme  'en- 
core Modèle  une  figure  de 
cire  , de  terrç  cuite,  ou 
d’autre  matière  , que  le 
Sculpteur  fait  pour  le'guider 
dans  fes  grandes  compofi- 
tions.  11  y a de  ces  petits 
Modèles  , de  la  main  de 
fçavans  Artiftcs , que  les 
Curieux  recherchent  avec 
cmprefTement , & dans  lef- 
qucls  des  yeux  connoifleurs 
apperçoivent  des  beautés, 
un  cfprit  , un  goût , enfin 
un  art  admirables.  Les  Ar- 
tiftes  amateurs  de  leur  ré- 
putation , ont  fouvent  chez 
eux  des  Modèles  pour  pein- 
dre ou  dcflîner  d’après  Na- 
ture les  études  de  leurs  Ta- 
bleaux. 

Modeler,  Terme  de 
Sculpteur  ; ccft  faire  avec 
de  la  terre  , ou  de  la  cire , 
un  Modèle  de  l’Ouvrage 
qu’on  veut  exécuter  en 
grand. 

Pour  modeler  en  terre , 
on  met  fur  une  [elle  ou  che- 
valet , de, la  terre  qu’on  tra- 
vaille enfuite  avec  les  doigts 
ou  avec  des  Ebauchons , 
efpece  d’outils  qui  vont  en 
s’arrondiflant  par  l’un  des 
bouts , & qui  par  l’autre 
font  plats.  De  ces  ébau- 
choirs , il  y en  a d^unis  par 
le  côté  qui  eft  en  onglet , & 
ceux-là  fervent  à unir  l'Ou- 
vrage j d’autres  ont  des 
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oches  ou  dents  & fervent  à 
breter  la  terre  , c’efl-à-dirc  à 
lotcr , en  forte  qu’elle  foie 
comme  égratignée  ; ce  qui 
eft  quelquefois  un  effet  de 
l’Art.  Quant  à la  cire  dot)t 
on  veut  fe  fervir  , pour  mo- 
deler , elle  demande  une  cer- 
taine préparation.  11  y en  a 
qui  mettent  une  demie  livre 
d’Arcanfon  , ou  de  Colo- 
phone  , fur  une  livre  de 
cire  ; on  y peut  aufli  ajou- 
ter de  la  Tnércbcntine  , & 
l’on  fait  fondre  le  tout  avec 
de  l’huile  d’olive  , dont  on 
ufe,  plus  ou  moins  , fuivant 
qu’on  veut  rendre  la  ma- 
tière plus  dure  ou  plus  mol- 
le. On  mêle  aufli  un  peu  de 
vermillon  dans  cette  com- 
pofîtion  , pour  lui  donner 
Une  couleur  plus  douce. 
Cette  cire  , ainfi  préparée  » 
fc  travaille  avec  les  doigts 
& des  ébauchoirs  , comme 
la  terre. 

Modulons.  Terme 
d’Archite&ure.  Ce  font  de 
petites  confoles  renverfées 
ions  les  plafonds  des  corni- 
ches Ionique  , Corinthien- 
ne & Compofitc,  qui  doi- 
vent répondre  fur  le  milieu 
des  colonnes.  hcsModillons 
font  particuliérement  affec- 
tés à l’Ordre  Corinthien  où 
ils  font  toujours  taillés  avec 
enroulement. 
Modulation.  C’cffc 
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Cette  heUreufe  combinaifon 
des  fons  qui  donne  à une 
compdfîtion  de  Mufique  , 
une  mélodie  douce  & gra- 
cieufe  , qu’on  nomme  ^au- 
trement beau  chant , & qui 
dépend  plus  du  génie  , que 
d’un  long  exercice.  On  ap- 
pelle aufTi  Modulation  cette 
variété  de  moüvemcns  & de 
figures  différentes  qui  ren- 
dent un  chant  expreflîf,  fans 
être  ehntiyeux  , ni  affècié. 
Moduler  , c’eft  encore  faire 
afTer  un  chant  par  les  cor- 
es efTentielles  & naturelles 
d’un  mode,  plus  fouvent 
que  par  celles  d’un  autre  ; 
enfin  c’cft  quelquefois  for- 
rir  hors  du  mode  , pour  y 
rentrer  à propos  & naturel- 
lement. Tout  l'art  confifte 
à fçavoir  lier  mediatement 
ou  immédiatement  les  mo- 
des relatifs  , au  principal  de 
façon  qu’on  ne  le  perde  ja- 
mais de  vue. 

Module.  Terme  d’Ar- 
chite&ure  qui  fignifie  petite 
mefure.  C’eft  une  grandeur 
arbitraire  pour  mefurer  les 
parties  d’un  bâtiment.  On 
le  fert  ordinairement  dude- 
ihi-diamétre  du  bas  du  fuft 
de  la  colonne.  Pluficurs  Ar- 
chiteéfes  divifent  ce  demi- 
diamétre  , en  trente  parties, 
en  forte  que  le  diamètre  en 
Contient  loixante. 

Moelleux  ( pinceau  ), 
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Ceft  1 oppofé  de  pinceau 
dur  Sifec.  Le  moelleux , dans 
le  coloris , s’entend  de  cou- 
leurs grades  & bien  fondues 
qui  rendent  la  fraîcheur  de 
la  chair  , & qui  expriment 
le  caraéfere  de  chaque  ob- 
jet en  particulier  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  fua- 
vité.  Dans  le  DefTein  , c’cft 
cette  rondeur , ce  coulant 
des  contours  qui  ne  laif- 
fent  appcrcevoir  aucun  trait 
qui  tranche  trop  fenfiblc- 
ment. 

Moeurs.  Terme  de  Poéfie 
dramatique.  C’eft  une  règle 
preferite  même  par  Horace 
dans  fon  Arc  Poétique  * 
qu’il  ne  faut  point  donnée 
aux  Aéfeurs  principaux  des 
moeurs  difTemblables  à eux- 
mêmes  , ni  éloignées  de  cel- 
les qu’ils  ont  dans  l’opinion 
générale  de  l’Hiftoire.  Les 
mœurs  doivent  être  toujours 
égales  & ne  point  fc  démen- 
tir > la  convenance  & l’éga- 
lité , c’eft  à quoi  fe  rédui- 
fent  toutes  les  réglés  tou- 
chant les  mœurs  dans  le  Poè- 
me dramatique. 

Moine  ( François  le  ) , 
Peintre , né  à Paris  en  i6i$t  t 
mort  dans  la  même  ville 
en  1747.  Cet  houimc  célè- 
bre marqua,dès-fon  enfance, 
un  goût  décidé  pouria  Pein* 
ture.  M.  Galloche  lui  mon- 
tra les  principes  de  fon  Ace, 
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& de  rapides  fucéès  juftifîc- 
ïent  le  mérite  du  Maître  & 
de  l’Eleve.  Les  Ouvrages  du 
Guide,  de  Carie  Maratte, 
& de  Pierre  de  Comme  , 
furent  ceux  aufquels  il  s’at- 
tacha d’une  manière  plus 
particulière.  Il  remporta 
plufieurs  prix  à l’Académie, 
& entra  dans  ce  Corps  en 
1718.  Un  Amateur  qui  par- 
toit  pour  l’Italie  l’emmena 
avec  lui  ; il  ne  refta  qu’une 
année  dans  ce  féjour;  mais 
les  études  continuelles  qu’il 
y fit , d’après  les  plus  grands 
Maîtres  , l’éleverent  au  plus 
haut  rang  : if  revint  en 
ïrance  avec  une  réputation 
, formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à en- 
treprendre les  grandes  ma- 
chines ; il  s’étoit  déjà  dis- 
tingué, avant  fon  voyage  , 
par  les  Peintures  qu’il  fit  au 
plafond  du  Chœur  dans  l'E- 
glife  des  Jacobins,™  Faux- 
bourg  Saint  Germain.  On 
le  cnorfit  pour  peindre  à 
frefquc  la  Coupole  de  la 
Chapelle  de  la  Vierge  , à 
St  Sulpice  : il  s’acquitta  de 
Ce  grand  morceau  avec  une 
• fupériorité  qui  frappa  tous 
les  ConnoiHeurs.  On  ne 
doit  pourtant  pas  difltmu- 
lcr  que  les  figures  tombent  , 
parce  qu'elles  ne  font  pas 
en  Perfpeélive.  Ce  fut  en- 
core le  Moine  qu’on  chit- 
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gea  de  peindre  à l’iiuîîe  , î* 
grand  Salon  qui  eft  à l’en* 
trée  des  Appartcmcns  de 
Verfailles  : ce  monument 
qui  vepréfente  l’Apothéofo 
d’Hercule  , eft  un  des  plus 
célèbres  morceaux  de  Pein- 
ture qui  foit  en  France. 
Toutfcs  les  figures  de  cette 
grande  compofition  , ont 
un  mouvement , un  carac- 
tère , & une  variété  admi- 
rables ; la  fraîcheur  du  co- 
loris', la  fçavante  diftribu- 
tion  dé  la  lumière  , l’en- 
thoùfiafmc  de  la  compofi- 
tion , s’y  font  tour  à cour 
eftimer.  Le  Cardinal  de 
Fleury  frappé  de  la  beauté 
de  ce  plafond , ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  en  fortant  de 
la  Melle  avec  le  Roy  : j'ai 
toujours  penfé  que  ce  mor- 
ceau gâteroit  tout  Verfailles . 
Le  Moine  apportoit  au  tra- 
vail une  activité  & une  affi- 
duité  qui  altérèrent  beau- 
coup fa  fanté  î il  peignoit 
fort  avant  dans  la  nuir  , à 
la  lumière  d’une  lampe  ; la 
gêne  d’avoir  eu  le  corps 
renverfé  pendant  les  fept 
années  qu'il  employa  aux 
plafonds  de  St  Sulpice  & de 
Verfailles , la  perte  qu’il  fie 
alors  de  fa  femme , quel- 

Sues  jaloufies  de  fes  Con- 
eres , beaucoup  d’ambi- 
tion } enfin  le  chagrin  de 
voir  qu’on  ne  lui  avoit  pat 
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IcCordé  , en  lui  donnant  le 
titre  de  premier  Peintre  de 
Sa  Majefté  , avec  une  péti- 
tion de  quatre  mille  livres , 
les  avantages  dont  Charles 
le  Brun  avoit  joui  autrefois 
dans  cette  place  > toutes  ces 
circonftances  réunies  déran- 

Sercnt  Ton  cfprit.  Sa  folie 
toit  mélancolique  •,  il  fe 
faifoit  lire  l’Hiftoire  Ro- 
maine } & lorfquc  quelque 
Romain  s’étoit  tué  pat  une 
faufle  idée  de  grandeur  d’a- 
^ «ne  , il  s’écrioit  î tth  lu  belle 
mort  / Ses  deux  derniers 
DefTeins  étoient  de  ces  Su- 
jets triftes.  Il  avoit  un  de 
fes  accès  de  frénéfie , lors- 
que M.  Berger  , avec  le- 
quel il  avoit  fait  le  voyage 
d’Italie,  vint,  le  matin, 
fuivant  leur  convention  , 
afin  de  l'emmener  à la  Cam- 
pagne, où  cet  ami  avoit 
deï  Pein  de  lui  faire  prendre 
les  remèdes  néceffaircs  pour 
fa  fanté  j mais  le  Moine 
tors  de  lui-même  , enten- 
dant frapper;  croit  que^e 
font  des  Archers  qui  vien- 
nent pour  le  faiur  } auffi- 
tôt  il  s’enferme , & fe  perce 
,de  neuf  coups  d’épée.  Dans 
cet  état , il  «ut  allez  de  for- 
ce pour  fe  traîner  à la  porte 
& l’ouvrir  ; mais  à l’inftant 
il  tombe  fans  vie , offrant  à 
• fon  ami  le  fpeltacle  le  plus 
affligeant,  & le  plus  terrible. 
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Ce  Maître  avoit  un  pinceau 
doux  & gracieux  , une  tou-* 
che  fine  , il  donnoit  beau- 
coup d'agrément  8t  d’e*- 
prefiîon  à fes  têtes , de  la 
force  & de  la  vivacité  à fes 
teintes.  Il  aimflit  à rendre 
fervice , & fe  plaifoit  à 
, corriger  les  DclTeins  de  fes 
Elèves.  MM.  Natoire  8c 
Boucher  , dont  le  Public 
admire  les  talens  précieux  , 
ainfi  que  M.  Nonotte  célé- 
bré Peintre  de  Portraits  , 
ont  étudié  fous  ce  pavane 
Artiftc.  Ses  Ouvrages  pu- 
blics font  dans  le  Choeur 
des  Jacobins  du  Faurbourg 
St  Germain,  à St  Sulpice, 
à St  Roch , à l'Abbaye  Sc 
Germain  , à l’Affomption , 
à St  Martin  des  Champs  , 
un  Tableau  que  M.  Natoire 
a achevé  dans  les  Salles  de 
l’Académie.  Le  Roi  pofTede 
auffi  quelques  - uns  de  fes 
Tableaux  de  chevalet.  M. 
Cars  a gravé  plufieurs  bel- 
les Eftampes  d’après  ee  Maî- 
tre. ...  .* 

Moine  ( Pierre  le  ) , né 
à Chaumont  en  Baffigni  l’an 
ï6oz,  mort  à Paris  en  K71, 
Jéfuite , Poète  François.  Le 
Pere  le  Moine  eft  le  premier 
des  Poètes  François  de  la 
Société  qui  fe  foie  fait  un 
nom  dans  ce  genre  d’écrire. 
On  ne  peut  difeonvenir  que 
ce  Poète  n’ait  de  la  verve  K 
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un  génie  élevé  ; mais  fon 
imagination  l'entraîne  fou- 
vent  & le  mené  trop  loin  j 
jugement  qu’on  doit  appli- 

3uer  furtout  à fon  Poème 
e St  Louis.  Les  Ouvrages 
en  vers  qu’oâ  a de  lui , font 
le  Triomphe  de  Louis  XIII ; 
la  France  guérie  dans  le  ré- 
tablijfement  de  la  fantè  du 
Roi  ; les  Hymnes  de  la  fa- 
gejfe  & de  l’amour  de  Dieu  ; 
les  Peintures  morales  ■f'  un 
Recueil  de  vers  théologi- 

Îi ues , héroïques  & moraux  ; 
es  Jeux  poétiques  ; Saint 
Louis  ou  la  Couronne  re~ 
conquifc  fur  les  Infidèles  , 
Poème  divifé  en  XVIII  Li- 
vres, &c. 

Moisant(  Jacques  ), 
fieur  de  Brieux  , natif  de 
Caen  , mort  en  1 674 , âgé 
de  60  ans  , Poète  Latin.  Il 
a fait  des  Epigrammes  efti- 
mées  , & un  excellent  Poè- 
me fur  le  Coq.  Ses  autres 
Ouvrages  poétiques  qui 
composent  deux  Volumes , 
font  regardés  comme  mé- 
diocres. 

Moi. a (Pierre-François) 
Peintre , né  à Coldré  dans 
le  Milanois  en  1611  , mort 
àRomeen  1666.  Son  pere, 
Peintre  & Architecte  , def- 
tina  fon  fils  aux  Arts  qu’il 
profefloit.  Il  le  mit  à Rome 
chez  le  Cavalier  Jofepin  , 
te  le  fit  eufuitc  entrer  dans 

1 
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l’Ecole  4c  l’Albane  , qui , 
trouvant  dans  fon  Elève  un 
bon  caraétcrc  , joint  à 
d'heureux  tàlens  , en  voulut 
faire  fon  gendre  j mais  Mo* 
la  fuyoit  tour  engagement  ; 
cette  propoficion  lcngagea 
de  fe  rendre  à Venife  ou  les 
^confeils  du  Guerchin  , & 
l'étude  qu’il  fit  des  Ouvra- 
ges du  Titien  & du  Baifan  , 
lui  donnèrent  un  coloris 
vigoureux.  Ce  Maître  fut 
honoré  de  la  protection  des 
Papes , des  Princes  Romains 
& des  Cardinaux  amateurs 
des  talens.  La  Reine  Chrif- 
tinc  de  Suède  , fignala  auflî 
fa  magnificence  envers  lui  , 
& le  mit  au  rang  de  fes  Of- 
ficiers. Une  réputation  bril- 
lante le  fit  délirer  en  Fran- 
ce ; mais  lorfqu’il  étoit  prêt 
depàrtir  ,■  une  maladie  oc^ 
cauonnée  par  le  chagrin,  lui 
donna  la  mort.  Moia  fut 
Chef  de  l’Académie  de  Saint 
Luc  ; il  étoit  bon  Coloriitc, 

fçrand  Deifinatcur  & excel- 
ent  Payfagiftc  : il  a encore 
traité  l’Hiftoirc  avec  liicccs. 
On  remarque  dans  fes  Ou- 
vrages beaucoup  de  génie 
& d’invention,  avec  une  fa- 
cilité admirable.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  (ont  à Ro 
me  i plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux fc  voyent  dans  lai 
Collection  du  Roi  &:  dans 
celle  de  M.  le  Duc  ci ‘Or- 
léans. 
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îeans.  Fdreft  & Collandon 
Peintres  François , font  au 
nombre  de  Tes  Difciplcs.  On 
a gravé  quelques  morceaux 
d’après  lui.  Il  a aufli  gravé 
quelques  morceaux  de  fort 
Bon  goût. 

Jean-Baptiftc  Mola  qui 
naquit  vers  l’an  1610»  & 
qn’dn  dit  originaire  de 
France  , étoit  contempo- 
rain & portoit  le  même 
nom  que  Pierre  Mola , fans 
être  fon  parent.'  Jean-Bap- 
tifte  étudia  dans  l’£colc  du 
Vouët  à Paris,  & prit  à 
Bologne  des  leçons  de  l’Al- 
bane.  Ce  Peintre  a réufli 
-dans  le  Payfage  ; fes  fîtes 
font  d’un  beau  choix  ; fa 
manière  de  feuiller  les  ar- 
bres , eft  admirable.  Il  en- 
tendoit  bien  la  Perfpeéii- 
ve  , mais  il  n'a  point  allez 
fconfulté  les  Ouvrages  de 
FAlbanefBn  illuftre  Maîrrc, 
•pour  le  coloris.  Il  eft  même 
inférieur  à Pierre  Mola  pour 
le  goût  de  fes  comportions 
& pour  la  manière  feche 
dont  il  a-traité  fes  figureé. 
le  Roi  a trois  Tableaux  de 
ce  Maître. 

Moliere  i Jean-Baptifte 
Pocqueliri  furnommé  ) , né 
à Paris  en  1610 , mort  dans 
la  même  ville  en  1673. 
Maliere  eft  regardé  com- 
me le  pere  de  la  bonne 
Cpmédic  on-FranCe  j il  fut 
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Auteur  & A&cur  , & fe  di- 
ftingua  également  fous  ci 
double  titre.  Il  étoit  défi- 
gné  pour  remplir  la  pre- 
mière place  vacante  à l’A- 
cadémie Françoifc , mais  la 
mort  précipitée  le  priva 
d’une  place  iî  bien  méritée  ; 
& l’Académie  d’un  Auteur 
auflî célébré. On  rapporte  que 
Moliere  lifoit  fes  Comédies 
à une  vieille  Servante  nom- 
mée Laforêt  ; & lorfque  les 
endroits  de  plaifanterie  ne 
l’avoient  point  frappée  , il 
les  corrigeoit.  Il  exigeait 
auffi  des  Comédiens  qu’ils 
amenaient  leurs  enfans 
pour  tirer  des  conje&uresde 
leurs  mouvemens  naturels  , 
à la  hdure  qu’il  faifoit  de 
fes  Pièces.  Un  jour  que  l’on 
repréfentoit  la  Comédie  des 
Précieufes  ridicules  , un 
Vieillard  s’écria  du  milieu 
du  Parterre  : Courage , cou- 
rage , Moliere , voilà  la 
bonne  Comédie.  Boileau 
regarda  toujours  Moliere 
comme  un  homme  unique  ; 
& le  Roi  demandant  quel 
étoit  le  premier  dçs  grands 
Ecrivains  qui  avoient  parti 
pendant  fon  régné  , il  lui 
nomma  Moliere.  Quel  feu  , 
( s’écrie  la  Bruyère  en  par- 
lant du  célébré  Moliere  ) 
quelle  naïveté  , quelle  four- 
ce  de  la  bonne  plaifanterie  ,• 
quelle  imitation  dès  mceurSy 
F f 
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uelles  images  & quel  fléau 
u ridicule  ! Il  étoit  doux  , 
complaifant , généreux  : un 
Pauvre  lui  ayant  rendu 
une  Pièce  d’or  qu'il  lui  avoic 
donnée  par  mégardc  , où  la 
vertu  va  - t’ elle  fe  nicher  , 
's’écria  Moliere  ; tiens  , mon 
■ami  , en  voilà  une  autre. 
On  connoîc  l’Epître  où  Def- 
préaux  loue  Moliere  fur  fa 
facilité  à faire  des  vers.  Il 
mourut  prefque  au  fortirdu 
Théâtre  , où  il  venoit  de 
jouer  le  rôle  du  Malade  ima- 

C inaire  , ce  qui  donna  lieu  à 
iendes  Epigrammes.  Son 
corps  fut  porté  au  Cimetiè- 
re de  St  Jofeph  * accompa- 
gné feulement  de  dejix  Prê- 
tres. Mais  un  grand  nombre 
de  les  Amis , & de  fes  Ad- 
mirateurs , honorèrent  le 
Convoy  de  cet  Homme  cé- 
lébré , ayant  chacun  un 
flambeau  à la  main.  Les 
Pièces  qu’on  joue  encore 
de  cet  Auteur  , font , VE- 
tourdi , le  Dépit  amoureux  , 
Y Ecole  des  Femmes  , le  Mi- 
fantrope  s X Avare , le  Tar- 
tuffe , le  Bourgeois  Gentil- 
homme les  Femmes  Sça- 
v antes  , X Ecole  des  Maris  , 
les  Fâcheux  ,.F  Amour  Mé- 
decin , le  Médecin  malgré 
lui , Amphitrion  , Georges 
D andin  , Pourceaugnac , les 
Fourberies  de  Scapin  , le 
Malade  imaginaire ,les  Pré- 
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cielifes  ridicules  , le  CocU 
imaginaire  , le  Mariage  for- 
cé , le  Sicilien  ou  X Amour 
Peintre  s la  Comte  fe  d’ Ef- 
carbagnas.  Outre  fes  Pièces 
Dramatiques,  il  a fait  quel- 
ques autres  Ouvrages  en 
vers  , tels  que  , la  Gloire  du. 
Dôme  du  Val- de-G race, Sec. 

Monchenay  ( Jacques 
Lofme  de  ) , natif  de  Paris  , 
mort  en  1740,  âgé  de  75 
ans,  Poète  François* M on- 
chenav  s’eft  diftingué  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  par  plu- 
fieurs  imitations  de  Mar- 
tial , dont  Bayle  fait  de 
grands  éloges.  Les  Ouvra- 
ges les  plus  confidérables 
de  Monchenay  , font  qua- 
tre Comédies  qu’il  a don- 
nées à l’ancien  Théâtre  Ita- 
lien ; fçavoir , le  Phoenix 
ou  la  Femme  fidele  , la  Cou - 
fe  des  Femmes  , Meçetin 
grand  Sophy  , & les  Sou- 
haits. Il  a lait  auflî  des  Sa- 
tyres & des  Epîtres  en  vers. 
On  a encore  de  lui  , une  * 
Traduction  du  Plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Milon. 

Monnoye  ( Bernard  de 
la)  , né  à Dijon  l’an  1641  j 
reçu  à l’Académie  Françoifc 
en  1715 , mort  à Paris  en 
17x8  , Poète  Grec  & Latin. 
Il  fe  fit  d’abord  connoîtrc 
dans  le  monde  par  plufieurs 
prix  qu’il  remporta  à l’Aca- 
dém.Fraçoifc.  La  Monnoye 
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s'appliqua  enfuite  à 1’étudc 
de  la  Critique,  qui  le  mit 
en  relation  avec  les  plus  fça- 
vans  hommes  de  l’Europe  > 
& , ce  qui  eft  rare  , il  par- 
vint à allier  avec  une  grande 
érudition  , une  maniéré  fi- 
ne 5c  délicate  de  penfer  5c 
de  s'exprimer.  Ses  Poéfies 
font,  des  Odes,. des  Epi- 
grammes,  des  Stances , des 
Noels , &c. 

Monoçhorde.  On  nom- 
me ainfi  cet  Inftrumenc  qui 
fert  à éprouver  la  variété  5c 
la  proportion  des  fons  de 
Mufique.  Il  eft  compofé 
d’une  réglé  qui  fe  divife 
& fe  fubdivife  en  plufieurs 
parties  , & d’une  corde  mé- 
diocrement tendue  fur  deux 
chevalets , au  milieu  def- 
quels  il  y a un  autre  cheva- 
let mobile,afin  de  le  prome- 
ner fur  les  divifions  de  la 
ligne  , & de  trouver  par  ce 
moyen  les  différences  5c  les 
proportions  des  fons.  Le 
Monochorde  s’appelle  enco- 
re Réglé  harmonique  ou  ca- 
nonique ; c’eft  à Pytbagorc 
qu’on  en  attribue  l’inven- 
tion. 

Monologue.  Terme  de 
Poéfie  ; pour  fignificr  la 
fcène  qu’un  Aéleur  repré- 
fenre  feul  fur  le  Théâtre  , 
dans  les  Pièces  Dramati- 
ques. On  ne  doit  pas  con- 
fondre le  Monologue  avec 
• 
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la  Monodie  des  Anciens , 
qui  fignifioit  les  vers  lugu- 
bres qu’un  Perfonnage  du 
Chœur  chantoit  en  fhon- 
neur  d’un  Mort. 

MoNOrrtRE  j Temple 
des  Anciens , qui  n’avoic 
pas  de  muraille  , mais  feule- 
ment une  coupole  foutenuc 
par  des  colonnes. 

M o n o r i m e.  Poème 
François.  On  appelle  ainfi. 
un  fujet  traité  fur  une  mê- 
me rime.  Ce  Jeu  d’efprit  eft 
d’autant  plus  parfait  , que 
la  rime  eft  plus  difficile  à 
remplir  , 6c  quelle  eft  plus 
épuifée. 

Monotriglyphe.  C’eft 
l’efpace  d’un  Triglyphe  en- 
tre denx  colonnes. 

Monoyer  ( Jean  - Bap- 
tifte),  Peintre,  né  en  16  j y 
à Lille  , ville  de  la  Flandre 
Françoife  , mort  à Londres 
en  1699.  On  ne  peut  avoir 
plus  de  talent  que  Monoyer 
pour  peindre  les  Fleurs  : 
on  trouve  dans  fes  Tableaux 
une  fraîcheur , un  éclat , un 
fini  , enfin  une  vérité  qui 
le  difpute  à la  Nature  * 
même  ; il  fut  reçu  ôc  nom- 
mé, peu  de  temps  après, 
Confeiller  dans  l’Académie 
Royale  de  Peinture  de  Pa- 
ris. Milord  Montaigu  * 
ayant  connu  ce  célébré  Ar- 
tifte  pendant  fon  féjouC 
en  France  , l’emmena  à 
Ff  i j 
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Londres , où  il  employa  Ton 
pinceau  à décorer  fon  ma- 
enifique  Hôtel  II  y a plu- 
sieurs Maifons  à Paris  ornées 
des  Ouvrages  de  ce  Maître. 
Le  Roi  pofTede  un  grand 
nombre  de  fes Tableaux, qui 
font  répandus  dans  plufieurs 
de  fes  Châteaux.  On  a gra- 
vé d’après  lui.  II  a auffi  gra- 
vé plufieurs  de  fes  Ellampes. 
Antoine  Monoyer  fon  Fils  a 
été  fon  Elevé  & Membre  de 
l’Académie. 

Monper  ( Jofle) , Pein- 
tre de  l’Ecole  Flamande , né 
vers  l’an  1580.  Il  a excel- 
lé dans  le  Payfage.  Ce  Maî- 
tre n’a  point  imité  le  pré- 
cieux fini  des  Peintres  Fla- 
mands, au  contraire  , il  a 
affeété  un  goût  heurté , & 
une  certaine  négligence  , 
pourquoi  fes  Tableaux  ne 
font  pas  généralement  re- 
cherchés. Cependant  il  n’y 
en  a point  qui  fa  (Te  plus 
d’effet  à une  certaine  diftan- 
ce , & qui  offre  une  plus 
grande  étendue  à l’imagina- 
tion par  l’art  avec  lequel 
il  a fçu  dégrader  fes  tein- 
tes. On  lui  reproche  de 
prodiguer  le  jaune  dans 
les  couleurs  locales  & d’a- 
voir une  touche  maniérée. 
Jacques  Fouquicrcs  a été 
fon  Difciple.  Le  Roi  a fix 
Payfages  de  Monper, 
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/MONTCHRETIEN  DE  VAT* 
teville  ( Antoine  de  ) % 
Poète  François  , mort  ca 
iéir.  Montchrétien çft  plus 
connu  par  fes  intrigues,  par 
fon  hümeur  querelleufe  & 
par  fesavantures,  dans  l'une 
defquelles  il  fut  tué,  que 
par  fon  talent  pour  la  Poé- 
fie.  Il  a cependant  compofé 
plufieurs  Volumes  de  Poé- 
ncs.  On  a de  lui  des  Tragé- 
dies j fçavoir,  YEcoJfoife , la 
Carthaginoife , les  Lacenes , . 
David  , Aman  , HcElor. 
Il  a ehcore  donné  une  Paf- 
toralé  en  cinq  Aâes  , mi 
Poème  divifé  eri  quatre  Li- 
vres , intitulé  Sufanne  , 
ou  la  Chafletè ; des  Sonnets  , 
&c. 

Monteclair  ( Michel), 
Muficien  François , né  à 
- Chaumont  en  Baflîgni , l’an 
i666,morten  17^7,  pro- 
che Saint-Denis  en  France. 
Monteclair  fut  le  premier 
oui  joua  dans  l’Orqueftre 
de  l’Opera , de  la  Contre- 
BafTe  , Infiniment  qui  fait 
un  fi  grand  effet  dans  les 
Choeurs , & dans  les  Airs 
de  Magiciens  , de  Démons 
& dans  ceux  de  tempête. 
Il  a compofé  une  méthode 
eftiméc  pour  apprendre  la 
Mufique , outre  un  Livre 
intitulé  , Principes  pour  le 
Violon  , des  Trio  de  Vio- 
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Ions,  trois  Livres  de  Can-  raires,  il  fin  Page  chez  le 
tares , des  Motets  , & une  Duc  de  Guifc.  PaflTionné 
Meflede  Requiem.  Il  a mis  pour  la  Comédie,  il  fuivic 
aufli  fur  le  Théâtre  de  l'O-  une  Troupe  de  Comédiens 
péra  , le  Balct  des  Fêtes  de  quicouroit  les  Provinces,  Sç 
VEti , en  trois  Entrées  , & prit,  pour  fe  déguifer  , le 
l'Opéra  de  Jephtc  , en  cinq  nom  de  Mantfltury.  Sou 
Attes  , fu jet  tiré  de  l’Ecri-  talent  le  rendit  bientôt  cé:- 
ture  Sainte , & traité  dans  lebre  , & lui  procura  l'a- 
un  goût  & un  genre  nou-  vantage  d 'être  admis  dans 
veau.  Cette  Tragédie,  dont  la  Troupe  de  l'Hôtel  de 
les  paroles  font  de  l'Abbé  Bourgogne.  Il  joua  dans  les 
Pellegrin  , a été  reprife  plu-  premières  repréfentations 
fieursfois  , & toujours  avec  du  Cid  en  1657.  Il  eft  Au- 
fuccès.  teur  d’une  Tragédie  intitu- 

Montfrïau  (Pierre  de),  lée  la  Mort  d' Afdrubal  , 
s’eft  rendu  célébré  par  plu-  faufTement  attribuée  à fon 
iîeurs  Ouvrages  d'Architec-  fils,  qui  n’avoit  alors  que 
ture.  Il  étoit  de  Montereau,  fept  ans.  Montfleury  \ nou- 
& mourut  l’an  1166*  C’eft  rut  au  mois  de  Décembre 
ce  célébré  Architeéte  qui  a 1667  pendant  le  cours  des 
donné  les  Dedans  de  la  repréfentations  d'Androma - 
Sainte  Chapelle  de  Paris;  que.  Les  uns  attribuent  fa 
delà  Chapelle  du  Château  mort  aux  efforts  qu’il  fit  en 
de  Vincennes  ; du  Réfec-  jouant  le  rôle  d’Orefte  ; 
toir  , du  Dortoir , du  Cha-  d’autres  ajoutent  que  Ton 
pitre  , & de  la  Chapelle  de  ventre  s’ouvrit  malgré  le 
Notie-Dame  dans  le  Mona-  cercle  de  fer  qu’il  étoit  obli- 
ftcrc  de  St  Germain  des  Prés,  gé  d’avoir  pour  en  foute- 
Montfleury.  Il  y a eu  nir  le  poids  énorme.  Madc- 
deux  Poètes  françois  de  ce  moifelle  Dupleflis  fa  petite 
nom  , pere  & fils.  Leur  nom  fille  , a écrit  que  ces  bruits 
de  famille  étoit  Jacob:  le  font  faux,  & que  Montflcu- 
pere  qui  étoit  Gentilhomme  ry  , frappé  parle  difeours 
s’appelloit  Zacharie  ; il  na-  d’un  Inconnu  qui  lui  avoic 
quit  en  Anjou,  vers  là  fin  prédit  une  mort  prochaine, 
du  feiziéme  fiécle  , ou  au  mourut  peu  de  jours  après 
commencement  du  dix-fep-  avoir  joué  le  rôle  d’Orefte. 
tiéme.  Après  avoir  fait  fe$  la  gloire  de  Montfleury  eft 
études  & fes  exercices  uaili-  d’avoir  été  le  premier  Maî- 

ï f üj 
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tre  du  fameux  Baron  Comé- 
dien. 

Montpleury  ( Antoine 
Jacob  ) , né  à Paris  en  1 640, 
mort  en  1685,  Poète  Fran- 
çois. Il  étoit  fils  du  célébré 
Aéteur  de  ce  nom  : le  pere, 
de  Page  devint  Comédien  , 
& le  fils  fe  mit  à faire  des 
Comédies  , après  avoir  pris 
le  grade  d’ Avocat.  Il  a com- 
posé un  grand  nombre  de 
Pièces  d’un  caraélere  tout- 
à - fait  plaifant  ; mais  fes 
faillies  font  fouvent  rougir 
la  modeftie.  Les  Comédies 
de  cet  Auteur  confcrvées  au 
Théâtre  j font , la  Femme 
Juge  & Partie , la  Fille  Ca- 
pitaine. ,1a  Sœur  ridicule  , 
le  Mari  fans  femme  , le  bon 
Soldat. 

Montplaisir  , Poète 
François , Contemporain  de 
la  Comtefle  de  la  Suze. 
Montplaifir  parte  pour  avoir 
eu  quelque  part  aux  Ouvra- 
ges de  cette  Dame  ; il  lui 
étoit  en  effet  très-attaché  , 
& compofoit  très-bien  des 
vers.  Le  Poème  le  plus  con- 
fidérablc  qu’on  connoifle  de 
lui,  eft  d’environ  quatre 
cens  cinquante  vers,  intitu- 
lé le  Temple  de  la  Gloire. 

Montreul  ( Eudes')  j 
Architeéle  , mort  en  1189. 
Saint  Louis  Roi  de  France 
avoit  une  eflime  finguliere 
pour  cct  Architeéle  > il  lui 
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ordonna  de  '(l'accompagner 
dans  fon  vovage  de  laTerre 
Sainte  & l’employa  à forti- 
fier le  Port  & la  ville  de 
Jafa.  C’cft  auflï  lui  cjue  ce 
Prince  chargea  , apres  fon 
retour  à Paris , de  faire  con- 
ftruire  plufieurs  Eglifes  , 
entr’autres , celle  Acl’ Hôtel- 
Dieu  , de  Sainte  Croix  de  la 
Bretonnerie  , des  Blancs - 
Manteaux , des  Quin^e- 
Vingts  , des  Mathurins  , 
des  Cordeliers , de  Sainte 
Catherine , du  Val-  des  Eco~ 
tiers  y Scc. 

Montreuil  ( Mathieu 
de  ) , natif  de  Paris  , mort 
en  Dauphiné  en  1691  , âgé 
de  71  ans.  Poète  François. 
Montreuil  fe  fit  un  nom  par 
les  premières  Poéfics  qu’il 
publia,  mais  fon  affectation 
a inférer  de  fes  vers  dans 
tous  les  Recueils  qui  paroif- 
foient  de  fon  temps  , lui  at- 
tira ce  trait  fatyrique  de 
Dcfpréaux  , Satyre  VII. 

On  ne  voit  point  mes  vers,  à 

I’envi  de  Montreuil , 

Groffir  impunément  les  feuillets 

d’un  Recueil. 

Les  penfées  de  ce  Poète 
ont  beaucoup  de  brillant  & 
de  fubtilité.  Il  exprime  fi- 
nement la  Galanterie , & 
perfonne  n’a  mieux  réulii 
dans  le  Madrigal. 

Monument.  Ce  terme 
comprend,  en  Architcéluce , 
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tout  Bâtiment  qni*  (ert  à 
conferver  la  mémoire  du 
temps  où  il  a étéconftruit, 
de  la  perfonne  qui  l’a  fait 
faire  , ou  de  celle  pour  qui 
il  a été  élevé  > comme  une 
Pyramide  , un  Maufolée  , 
un  Arc  de  Triomphe , &c. 
Les  premiers  Monumens 
érigés  par  les  hommes, 
étoient  des  pierres  entafléesf 
foit  pour  conferver  le  fou- 
venir  de  quelque  grande 
victoire  , foit  pour  honorer 
la  mémoire  d’un  Héros. 
Depuis  , l'induftriea  ajouté 
infenfiblcment  à ccs  conf- 
truélions  groffiercs , & l’Ar- 
tifte  ert:  parvenu  quelque- 
fois à fc  rendre  lui- meme 
plus  illuftre  par  la  magnifi- 
cence & la  beauté  de  fon 
Ouvrage  , que  la  perfonne 
dont  il  -voulait  célébrer  la 
mémoire. 

Moor  ( Antoine  , Pein- 
tre , natif  d’Utrecht , mort 
à Anvers  en  IJ97  , âgé  de 
$ 6 ans.  On  l’appelle  aufli  le 
Chevalier  de  Moor  , parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer 
de  ce  titre  par  un  Prince 
fouverain.  Il  étudia  les 
principes  de  fon  art  fous 
Jean  Schoovcl.  Le  féjour 
qu’il  fit  en  Italie , & fingu- 
liérement  à Venife  , forma 
fon  goût , & lui  donna  une 
manière  qui  fit  rechercher 
fes  Ouvrages  > il  fut  déliré 
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dans  les  Cours  d’Efpagne  *. 
de  Portugal  & d'Angleterre.. 
Ses  Tabieaux  font  rares  Sc 
fort  chers  : it  a excellé  à 
peindre  le  Portrait  ; il  a 
aurti  très-bien  traité  quel- 
ques fujets  d’Hiftoire.  Ce 
Peintre  a rendu  la  Nature 
avec  beaucoup  de  force  & 
de  vérité  ; fon  pinceau  ert: 
gras  & moelleux,  & fa  tou- 
che ferme  & vigoureufe. 
On  voit  plufieurs  Portraits 
de  fa  main  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal.  On 
rapporte  qu’un  Marchand 
gagna  beaucoup  à la  Foire 
de  St  Germain  , en  faifant 
voir  un  de  fes  Tableaux  qui 
repréfentoit  N.  S.  relîufcité 
entre  St  Pierre  & S.  Paul. 

Morbihezza.  Les  Ita- 
liens fe  fervent  de  cette  ex- 
preffion  , pour  marquer  en 
Peinture  une  touche  délicate 
& moclleufe. 

Morceau.  Terme  ufité 
pour  défigner  quelque  Ou- 
vrage de  Peinture,  Sculp- 
ture , & Architeéhire. 

Moreau  ( Etienne  ) , né 
à Dijon  en  1639,  mort  en 
1699,  Poète  François.  Les 
Poéfies  de  Moreau  font 
eftimées  pour  une  certaine 
fimplicité  élégante  , qui  rè- 
gne dans  le  Utile  & dans  les 
penfées  ; elles  ont  été  im- 
primées dans  divers  Re- 
cueils de  fon  temps  j il  y ca 
If  iv 
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e parmi  les  Pièces  fugitives  Roi  r il  chanta  plufieur* 
de  l’Abbé  Archimbaud  : fes  Airs  , dont  Sa  Majefté  fut 
premiers  vers  ont  aufli  paru  fi  contente  , quelle  le  char- 
raflemblés  fous  le  titre  de  gea  auffi-tôc  de  faire  un  Di- 
Nouvelles  Fleurs  du  Par-  vertififement  pour  Marly , 
najfe.  qui  deux  mois  après  fut 

Moreau  (Jean-Baptifte)>  exécuté  & applaudi  de  tou- 
Mulicien  François,  natif  te  la  Cour.  M oreau  fut  aufli 
d’Angers  , mort  à Paris  l’an  chargé  de  faire  la  Mufiquc  ‘ 
*7 H , âgé  de  78  ans.  Mo-  pour  les  intermèdes  des 
reau  qui  pouvoir  fe  plain-  'tragédies  à' Efther^ Atha- 
dre  de  l’oubli  de  la  Fortune,  lie  , de  Jonathas  , & de 
vint  la  chercher  à Paris , plufieurs  autres  morceaux 
où  fes  talens  pour  la  Mufi-  pour  la  Maifon  de  Saint 
que  lui  firent  concevoir  1 ef-  Cyr.  Ce  Muficien  excelloit, 
pérance  de  la  rencontrer.  Il  fur-tout  , à rendre  toute 
vint  même  à bout  , on  ne  1 expie  (lion  des  fujets  & des 
fçait  comment,  étant  mal  paroles  qu’on  lui  donnoit. 
vêtu  & ayant  un  air  Pro-  Le  Poète  Lainez  à qui  il 
vincial , de  fc  glilfer  à la  s attacha  , lui  fournit  des 
toilette  de  Madame  la  Dau-  Chanfons  & de  petites 
phine  Viétoirc  de  Bavière  , Cantates  , quil  mit  en  Mu* 

& (cachant  que  cette  Pvin-  fique  , mais  qui  ne  font 
cefle  aimoit  la  Mufique  , il  point  gravées, 
eut  la  hardiefie  de  la  tirer  _ Moresques.  On  appelle 
par  la  manche  & de  lui  de-  ainfi  , des  rainceaux  d’où 
mander  la  permiflion  de  Portent  des  feuillages  faits 
chanter  un  petit  Air  de  fa  de  caprice  > on  s en  fert  or- 
compoficion.  Madame  la  dinairement dans lesOuvra- 
Dauphine  fe  mit  à rire  , & ges  de  Damafquinure  , & 
lui  permit  ce  qu’il  deman-  dans  les  ornemens  de  Pein- 
4oit.  Le  Muficien  , fans  fc  ture  ou  de  Broderie.  Voyei 
déconcerter,  chanta  & plut  ^rabefque. 
à cette  Princcfle.  Cette  a-  Moresque  ( Peinture  ) , 

yanture  parvint  aux  oreilles  ou  farte  à la  manière  des 

du  Roi,  qui  voulut  voir  Mores  5 elle  confifte  en  plu- 
Moreau.  Le  voilà  donc  en-  fieurs  grotefques  & compar- 
core  introduit  dans  l’Ap-  timens  qui  n’ont  aucune  fx- 
partement  de  Madame  de  gure  parfaite  d’Hommes  ou 
Maintcnon  , où  feoit  U d Animaux,  V , Arakefqnu 
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•Mosaïque  ( Peinture  à 
la).  C’eft  une  Peinture  com* 
pofée  de  plufieurs  petites 
pierres  de  couleurs  rappor- 
tées. On  vok  à Rome  , & 
dans  plufieurs  endroits  de 
l’Italie  , des  fragmens  de 
Mofaïque  antique.  Il  faut , 
avant  toutes  chofes  , avoir 
le  Tableau  peint,  foit  en 
petit  , foit  en  grand , de 
tout  l’Ouvrage  qu’on  veut 
faire  , & les  Dclfeins , ail 
net , de  la  grandeur  de  cha- 
, que  partie  de  l'Ouvrage  ; ce 
qu'on  appelle  Cartons.  On 
le  fert  de  petites  pierres  de 
toutes  fortes  de  couleurs  , 
$Gcle' formes  , qu’on  diftri- 
buc  fuivant  leurs  nuances 
dans  des  paniers  ou  boétes. 
Ces  petites  pierres  doivent 
avoir  une  face  plate  & unie  j 
mais  il  ne  faut  point  qu’el- 
les foient  luifantes  ni  po- 
$ .-lies  , car  on  n’y  verroit  pas 
la  couleur  , lorfqu’elles  re- 
ftéchiroient  la  lumière.  Le 
Deflein  , ou  carton  qu’on  a 
fait  pour  chaque  partie  de 
l’Ouvrage  doit  être  piqué  j 
alors  on  mouille  un  peu  la 
place  de  l’enduit  qui  a été 
préparé  , comme  dans  la 
Peinture  à frefquc  ; on  pon- 
ce , avec  de  la  pierre  noire 

Filée , cette  place  , enfuite 
on  parte  du  mortier  fin  , 
d’une  épai fleur  médiocre  & 
égale  fur  chaque  endroit  qui 


M O 4Î7 
n’eft  point  marqué  par  le 
trait  du  Deflein , afin  de  le 
conlervçr  & de  placer  dans 
-les  contours  de  peties  pier- 
res , en  les  trempant  dans 
le  mortier  clair  ou  liquide 

Îiu’on  doit  avoir  auprès  de 
oi.  Quand  on  veut  dorer 
dans  cette  efpece  de  Peintu- 
re , on  fe  fert  de  petites  piè- 
ces de  verre  blanc  épais  , & 
doré  au  feu  , d’un  côté.  Les 
Ouvrages  que  Jofcph  Pin 
& le  Cavalier  Lanfranc  ont 
fait  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  , panent  pour  des 
morceaux  achevés  en  ce 
genre.  Cette  forte  de  Pein- 
ture doit  durer  autant  que 
le  mur  fur  lequel  elle  eft 
employée  , fans  aucune  al- 
tération de  couleur. 

Mosqüï’e.  C’eft  , chez  * 
les  Mahométans  , le  lien 
deftiné  à l’exercice  de  leur 
Religion.  Ces  Mofquécs 
font  de  grandes  Salles  avec 
ailes  , Gaileries , Dômes  8c 
Minarets , ornées  en  dedans 
de  compartimens  mêlés  d’A- 
rabefques , & de  quelques 
Partages  de  l’Alcoran  peints 
contre  les  murs.  A côté  , il 
y a toujours  un  lavoir  ou 
pifeine,  avec  plufieurs  ro- 
binets. La  plus  belle  Mof- 
quée  de  Conftantinople , ap. 
pcllée  la  Mofquée  du  Grand- 
Seigneur,  étoit  autrefois  la 
célèbre  Eglife  de  Ste  Sophie. 
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Motet.  Terme  de  Mu- 
fique. On  entend  ordinai- 
rement par  ce  terme  , des 
Pièces  de  Mufique  , faites 
fur  des  paroles  Latines , 
comme  font  les  Pfeaumes  , 
les  Cantiques  , &c.  Le  Mo- 
tet eft  fufccptible  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  riche  & 
de  plus  éclatant  dans  la 
compofition. 

Mothe  ( Antoine  Hou- 
dard  de  la).  Poète  Fran- 
çois , né  à Paris  en  1671  , 
reçu  à l'Académie  Françoife 
en  1710,  mort  en  1751. 
La  Mothe  a été  un  génie 
des  plus  brillans  & des  plus 
féconds.  Il  s’eft  diftingué 
dans  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  de  toutes  fortes  de 
caraderes.  Jamais  il  ne  dif- 
puta  de  prix  d’Eloqucnce  , 
ou  de  Poéfic,  qu’il  ne  le 
remportât.  Ilétoit  privé  dès 
l’âge  de  14  ans,  de  l’ufage 
de  fes  yeux  ; cet  accident  ne 
lui  fit  point  perdre  le  goût 
de  l’étude  , au  contraire  , 
il  s’y  adonna  jufqua  la  fin 
de  la  vie.  Cet  Auteur  a eu 
beaucoup  d’envieux  , & 

quelques-unes  de  fes  com- 

fiofitions  ont  donné  prife  à 
a critique.Cependant  on  ne 
peut  diflimuler  qu’il  n’ait 
fait  plufieurs  Ouvrages  ex- 
cellens  qui  le  font  eftimer 
des  perfonnes  de  goût , qui 
jugent  fans  prévention.  Il  a 
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eompofé  des  Pièces  de 
Théâtre  , des  Odes  , des 
1 ables , des  Eglogucs.  On 
a encore  de  lui  , X Iliade  en 
vers  François  } un  Dijcours 
fur  Homère  3 Ouvrage  qui 
a occafionné  une  grande 
difpute  littéraire  ; des  Heu- 
res en  vers  , quelques  Can- 
tates fpiritucllcs , &c.  On  a 
confervé  au  Théâtre  Fran- 
çois , Romulus  , Inès  de 
Cafiro  3 Tragédies  ; le  Ma- 
gnifique y Comédie.  Ses 
Opéra , qu’on  reprend  en- 
core avec  fuccès , font  X Eu- 
rope Galante  , ( la  Mufique 
de  Campra  ) ; Ifié  , Amadis 
de  Grece  3 Omphale  3 le 
Carnaval  & la  Folie , ( la 
Mufique  de  Dcftouches  ) , 
Alcione , ( la  Mufique  de 
Marais.)  M.  l’Abbé  Trublet 
a commencé  une  Edition 
complettc  de  fes  Ouvra- 
ges. 

Moucheron  , Peintre 
Hollandois,  cftimé  pour  fes 
Payfages. 

Moule;  creux  artifte- 
ment  taillé  , qui  fert  à for- 
mer une  figure  ou  un  bas- 
relief,  foit  par  la  fonte , 
foit  par  l’impaftation.  On 
fait  des  figures  de  bronze , 
de  carton,  d’argile  , de 
plâtre , par  le  moyen  des 
Montes. 

Mouler  , lignifie  quel- 
quefois jetter  en  moule , 8e 
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quelquefois  tirer  en  moule  ; 
c'eft-à-dire  , appliquer  du 
plâtre  , ou  telle  autre  ma- 
tière facile  à manier  fur  un 
Ouvrage  de  relief,  pour  ti- 
rer un  creux  , & en  faire  un 
moule.  André  Verrochio  , 
qui  vivoit  dans  le  XlVe 
nécle  , eft  le  premier  qui 
ellaya-  de  mouler  le  vifage 
des  perfonnes  mortes  , pour 
en  conferver  la  reflfcmblan- 
ce.  Touchant  la  manière  de 
jetter  en  moule  les  Figures 
de  bronfe ■ Voyez  Bronze. 

Moulins  (Laurent  des)  , 
Poète  François , natif  de 
Chartres  , vivoit  à la  fin  du 
XVe  fiécle  & au  commen- 
cement du  XVIef  On  a de 
lui , un  Ouvrage  de  Morale 
en  vers  François , où  il  pa- 
raphrafe  des  Paflages  choi- 
fis  de  l’Ecriture-Sainte  , des 
Peres  de  l’Eglife  , & des 
Auteurs  profanes.  Il  a inti- 
tulé fon  Poème  le  Catholi - 
con  des  mal  A vif  es , autre- 
ment dit , le  Cirnetiere  des 
Malheureux. 

Roulures.  Terme  d’Ar- 
chiteéture.  C'eft  , en  géné- 
ral, tous  ornemens  en  fail- 
lie , dont  l’afiemblage  forme 
les  corniches , chambranles 
•&  autres  membres  d’Archi- 
te&ure. 

Moulure  couronnée , eft 
celle  accompagnée  , & com- 
me couronnée  d’un  filet. 
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Moulure  HJJe  ; c’eft  un» 
Moulure  remarquable  par  la 
grâce  de  fon  contour. 

Moulure  ornée  , celle  qui 
eft  taillée  de  Sculpture,  de 
relief  ou  en  creux. 

Mouret  ( Jean-Jofcph  ), 
Muficien  François , né  à 
Avignon  en  1681  , mort  a 
Charenton  près  de  Paris  en 
1758.  Ce  célébré  Muficien 
fe  fit  connoîtrc  dès  lage  de 
xo  ans  ; par  des  morceaux 
de  fa  compofition  : fon  ef- 
prit,  fes  faillies  & fon  goût 
pour  la  Mufique , le  mirent 
bientôt  en  grande  réputa- 
tion à Paris,  & le  firent  re- 
chercher des  Grands,  au- 
près de  qui  les  talens  diftin- 
gués  fervent  de  recomman- 
dation. Madame  la  Du- 
chelfe  du  Maine  le  chargea 
de  compofer  de  la  Mufique, 
pour  ces  Fêtes  fi  connues  , 
fous  le  nom  de  Nuits  de 
Sceaux.  Ragonde  , ou  la 
Soirée  de  Village  y dont  les 
repréfentations  ont  fait 
beaucoup  de  plaifir  fur  le 
Théâtre  de  l’Opera  , eft  un 
de  ces  Divertifiemens.  Mou- 
ret plaît  furtout  par  la  lé- 
gèreté de  fa  Mufique  , & 
par  la  gaieté  de  fes  airs.  Ce 
célébré  Muficien  eut  à ef- 
fuyer  fur  la  fin  de  fa  vie , 
diverfes  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l’efprit  & avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours.  Il 
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perdit  en  moins  d’un  an  , 
environ  cinq  mille  livres  de 
penfion  que  lui  rapportoient 
la  direction  du  Concert  Spi- 
rituel , rintcndancc  de  la 
Mufique  de  Madame  la  Du- 
cheffedu  Maine,  & 1?  place 
de  Composteur  de  la  Mufi- 
que  de  la  Comédie  Italien- 
ne. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d’Ouvragcs , 
fçavoir , les  Fêtes  de  T ha- 
lle ; les  Amours  des  Dieux ; 
Je  Triomphe  des  Sens  j les 
Grâces , Opéra  - ballets  j 
Ariane,  Pirrithous  , Tra- 
gédies. Outre  ces  Opcra , il 
a fait  trois  Livres  d'airs  fc- 
rieux  & à boire , des  Divcr- 
tifremens  pout  les  Théâtres 
Irancois  & Italiens  ; des  So- 
natesadeux  Flûtes  ou  Vio- 
lons , un  Livre.de  Fanfares  , 
des  Cantates , 5c  des  Can- 
tarillcs  Françoifcs  ; de  pe- 
tits Motets  , & des  Diver- 
tifiemens  donnes  à Sceaux. 

Mourgues  (Michel), 
Auvergnat , mort  à Tou- 
loufe  en  1713  , âgé  de  70 
ans,  Jéfuite,  Poète  Fran- 
çois. Le  Pere  Mourgues  a 
donné  un  Recueil  de  bons 
mots,  en  vers  François,  & 
a fait  quelques  Pièces  fugi- 
tives. Mats  il  s’eft  furtout 
diftingué  par  un  Traité  de 
la  Poefîe  Françoifc , Ouvra- 
ge le  plus  complet  alors  en 
ce  genre.  Nous  avons  en- 
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core  du  Pere  Mourgues , dés 
Elémcnsde  Mathématiques, 
la  Traduction  de  la  Tera- 
peutique  de  Théodoret , la 
Morale  d'Epiététe  , &c. 

MoOtier  ( du  ) , habile 
Deflinateur  , dont  on  a des 
Portraits  eftimés  aux  trois 
crayons  & au  paftcl. 

MotrvrMENT.  Ce  ter- 
me , en  M.ufique  , fc  prend 
en  différentes  acceptions  j 
quelquefois  il  lignifie  fim- 
plement  le  partage  d’un 
fon  à un  autre  ; ainft 
l'on  dit  Mouvement  de  fc» 
conde  , de  tierce  , &c.  quel» 
quefois  il  défigne  la  Icn- 
tcur  ou  la  vîrcffe  réglée 
des  notes  & de  la  mefure  ; 
dans  ce  fens  l’on  dit  Mou- 
vement gai , lent , vif , &c. 
On  peut  aurti  confîderer  le 
Mouvement  j par  rapport  à 
l’harmonie,  c’eft- à -dire, 
comme  le  partage  d’un  fon 
à un  autre  fon  , dans  les 
différentes  parties.  Lors 
donc  que  le  deffus  & la 
baffe  , montent  & descen- 
dent tous  deux  à la  fois,  c'cft 
ce  qu’on  nomme  un  Mou- 
vement droit  ou  femblable . 
Quand  le  deflus  monte  & 
que  la  bartc  defeend  , ou 
quand  le  deffus  defeend  & 
que  la  baffe  monte , c’eft  un 
Mouvement  contraire  ; en- 
fin lorfqu’une  partie  tient 
ferme  fur  un  degré , tandis 
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que  l’autre  en  parcourt  pla- 
ideurs , tant  en  montant 
qu’en  defcendant , c’eft  le 
Mouvement  oblique. 

Muance.  Ternie  de  Mu- 
iîque.  Cetoit  , parmi  les 
Anciens  , la  partie  de  la 
Mufique  qui  traitoit  des 
changemens  qui  pouvoient 
arriver  dans  la  fuite  d’un 
chant , ou  d’une  modula- 
tion. 

Muet  ( Pierre  le  ) , Ar- 
chitecte , né  à Dijon  en 
l j9i,  mort  à Paris  en  1669. 
Ï1  étoit  très-inftruit  de  tou- 
tes les  parties  des  Mathéma- 
tiques : le  Cardinal  Riche- 
lieu l’employa  particuliére- 
ment à conduire  des  Forti- 
fications , dans  pluficurs 
villes  de  Picardie  -,  ce  fut 
auffi  cet  Architeéle  que  la 
Reine  Mere  Anne  d'Autri- 
che , choifit  pour  achever 
l’Eglife  du  Val-de-Grace  à 
Paris.  Il  a donné  les  Plans 
du  Grand  Hôtel  de  Luynes , 
& ceux  des  Hôtels  de  l’Ai- 
gle , & de  Beauvilliers.  Le 
Muet  a compofé  quelques 
‘Ouvrages  fur  l’Archite&u- 
re  ; il  eft  l’Editeur  du  Vi- 
gnole  & du  Palladio. 

Muette.  C’cft  le  nom 

?u’on  donne  à un  Edifice 
levé  au  bout  d'un  Parc  de 
Maifon  Royale  on  Seigneu- 
riale , pour  fcrvir  de  loge- 
ment aux  Officiers  de  la 
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Veneric , Sc  dans  lequel  il 
y a auffi  des  Chenils  , des 
Cours  * Ecuries , &c.  Ce  ter- 
me Muette  j vient , dit-on  , 
de  Mue  , parce  que  c’cft 
dans  ccs  Mai  fous  que  les 
Gardes,  Sc  autres  Officiers 
de  Chafle  , apportent  les 
Mues  ou  bois  que  les  Cerfs 
quittent  & laifl'eut  dans  les 
Forêts.  . • 

Mufle.  Ornement  de 
Sculpturê,  qui  repréfente  la 
tête  de  quelque  animal  , 
particuliérement  celle  du 
Lion. 

Muller  ( Jean  & Her- 
man ) , excellens  Graveurs 
Hollandois.  Leur  burin  eft 
d'une  netteté  & d'une  fer- 
meté admirables. 

Murat  (laComtefTede), 
Voye^  Cahdnau. 

Murillo  ( Barthclcmi  ), 
Peintre  , né  en  1 6 1 5 , dans 
la  ville  de  Pilas  , dans  le 
voifinage  de  Seville,  mort 
à Seville  en  168  y.  Son  goût 
pour  la  Peinture  fc  mani- 
fefta  dès  fon  enfance , on 
le  mit  fous  la  difeiptine  de 
Jean  del  Cafltllo  fon  oncle* 
qui  peignoit  des  Foires  Sc 
des  Bauibochades  ; il  fortit 
de  cette  Ecole , & alla  trou- 
ver à Madrid  Velafquez , 
premier  Peintre  du  Roi  , 
qui  lui  procura  l’occafion  de 
copier  plufieurs  Ouvrages 
du  Titien , de  Rubens  Sc  de 


Digitized  by  Google 


4«X  M U 
Vandyck.  Cettc^étude , 8c 
celle  de  la  Nature  , lui  don- 
nèrent un  bon  coloris  5 Ve- 
lafquez  fe  fît  auffi  un  plaifir 
de  l’aider  de  Tes  confeils. 
Enfin  Murillo  fit  paroître 
plufieurs  Ouvrages  , où  l’on 
remarqua  les  talens  d’un 
grand  Maître.  Un  coloris 
ondueux  , un  pinceau  flou 
& agréable  , des  carnations 
d’une  fraîcheur  a^nirable , 
une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur , une  maniéré 
vraie  Sc  piquante  , font  re- 
chercher fes  Tableaux  ; on 
y defireroit  plus  de  correc- 
tion dans  le  Deflein  , plus 
de  choix  & de  nobleffe  dans 
les  figures.  Ce  Peintre  étoir, 
de  fon  vivant  , dans  une 
telle  confidératio»,  qu’un 
Miniftre  des  Affaires  Etran- 
gères , voulut  s’allier  avec 
îui , en  époufant  une  de  fes 
feeurs.  Les  principaux  Ou- 
vrages de  Murillo  font  à 
Seville. 

M u r t o l a ( Gafpar  ) , 
Poète  Italien  , natif  de  Ge- 
nes , mort  en  16x4. 11  fit  un 
Poème  fous  ce  titre  Délia 
Creatione  del  Mundo , qui 
fut  critiqué  par  Marini  ; ces 
deux  Poètes  écrivirent  quel- 
ques Sonnets  fatyriques  l’un 
contre  l’autre  ; mais  Murto- 
la  fe  Tentant  le  plus  foiblc  , 
chercha  à fe  venger  par  des 
Voies  de  fait  6c  tira  un  coup 
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de  pifiolct  fur  Marini;  ce- 
lui-ci fut  blelfé  , & Murtola 
arreté  comme  Aifaflîn.  Cet- 
te affaire  auroit  eu  des  fui- 
tes facheufcs  , fi  fon  enne- 
mi , Marini  , ne  fcfùt  em- 
ployé pour  lui  faire  obtenir 
fa  grâce.  Outre  fon  Poème 
de  la  Création  du  Monde  , 
Murtola  a fait  encore  d’au- 
tres vers  Italiens,  8c  un  Poè- 
me Latin  , qui  a pour  titre , 
Neutricarum  flve  Nœnia- 
rum  y Lib.  III. 

Musette.  Infiniment  de 
Mufique  à anches  & à vent. 
Ileft  compofé  d’une  peau  qui 
s’enfle  par  le  moicn  d’un  fouf- 
flet,  lequel  fait  partie  de  l’in- 
ftruraentjd’un  bourdon  8c  de 
deux  chalumeaux.  L’éten- 
due ordinaire  du  deflus  de  la 
Mufette  y eft  d’une  dixiéme , 
d’une  onzième , ou  d’unç 
douzième  6c  plus  , fuivant 
le  nombre  des  trous  6c  des 
clefs  qu’on  y met.  Le  cylin- 
dre , ou  bourdon  de  cet  in- 
finiment , a cinq  concavités 

Î|ue  l’on  ouvre  8c  que  l’on 
crmc  avec  cinq  morceaux 
de  bois , d’yvoire  ou  d'autre 
matière  , qu’on  nomme 
Layettes  ; l’on  adapte  qua- 
tre anches  au  bourdon  , lcf- 
quelles  font  renfermées  dans 
la  peau.  Il  y a fur  le  chalu- 
meau des  clefs  pour  les  trous 
aufquels  les  doigts  ne  pour- 
roient  atteindre. 
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Musette.  On  appelle 
aiufi  un  Air  propre  à l’inf- 
trument  qui  porte  ce  nom. 
Le  mouvement  de  la  Mu- 
fette  eft  modéré  ; fa  modu- 
lation fimplc  & gracieu- 
fe,  & la  baffe  peu  travail- 
lée , fouvent  même  compo- 
fée , d'une  feule  note  qui 
fait  tenue  durant  tout  l'Air. 
Il  y des  Mufettes  à deux  & à 
trois  temps. 

Musique.  Ce  terme  eft 
fufceptible  d’une  infinité 
d’acceptions  3 il  fe  prend 
pour  la  fcience  des  fons  , 
pour  les  Ouvrages  d’un  Au- 
teur , pour  tou  ces  fortes  de 
Chants  notés  , pour  un  Con- 
cert , pour  la  maniéré  de 
- compofer , &c. 

Mujîque  ancienne . , eft 
celle  des  Grecs  & des  Latins 
jufqua  l’onzième  fiécle  , 
c’eft-à-dire , jufqu’au  temps 
que  Guy  Aretin  inventa  la 
Mujîque  à plufieurs  parties. 

Mujîque  injlrumentale  3 
eft  celle  particuliérement 
deftinée  à être  jouée  par  des 
inftrumens. 

Mujîque  métrique  ; c’cft 
la  cadence  harmonieufe 
qu’on  entend  lorfqu’on  dé- 
clame , ou  qu’on  prononce 
bien  les  vers  ; c’eft  aulfi  un 
Chant  compofé  fur  des 
vers. 

MuCique  rithmique.  C’eft 
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un  Chant  compofé  fur  de 
la  profe  ; c’eft  auffi  l’har- 
monie , ou  la  cadence  des 
mots  qui  compofeut  la 
profe. 

Mujîque  vocale  eft  celle 
faite:  pour  des  voix , & non 
pour  des  inftrumens. 

Enfin  la  Mufique  confédé- 
rée comme  Art , peut  être 
définie  , l’Art  qui  explique 
les  propriétés  des  fons  capa- 
bles d’engendrer  par  leur 
fucceffion  , ou  par  leur 
union  la  mélodie  & l’harmo- 
nie. Plufieurs  prétendent 
que  ce  font  les  oifeaux  qui 
ont  appris  aux  hommes  à 
chercher  , dans  leur  voix  , 
diverfes  inflexions  , & des 
tons  variés  pour  exprimer 
au  dehors  les  tranfports  & 
les  fentimens  de  lame.  La 
Mujique  , Soeur  de  la  Poé- 
fie  , a été  cultivée  dans  tous 
les  temps.  Son  origine  eft 
auffi  ancienne  que  le  Mon- 
de : d’abord  l’homme  frappé 
des  merveilles  qui  font  ré- 
pandues dans  la  Nature  , a 
chanté  les  bontés  & la  ma- 
gnificence du  Créateur.  Le 
langage  ordinaire  ne  fuifi- 
foit  point  aux  tranfports  de 
fon  admiration  & de  fa  re- 
connoiffance  ; il  falloit  en- 
core la  Mujîque  pour  fécon- 
der renthoufiafme  de  fon  r 
coeur.  Les  inftrumens  vin- 
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rcnt  au  ftcours  de  fa  voix  ; 
& pnr  leur  variété  , leur 
étendue  , la  continuité  de 
leurs  Tons , ils  la  Soutinrent 
& l'embellirent , en  quelque 
forte , en  lui  fourniflant  une 
amc  & une  expreflion  qui 
femblcnt  lui  manquer  lors- 
qu'elle eft  feule.-  Rien  n’é- 
toit  plus  digne  d’occuper  la 
Mujîque  que  les  louanges 
de  Dieu  ; mais  les  hommes 
la  firent  encore  Servir  à 
flatter  leurs  Sens  & à exciter 
leurs  pa/fions.  Il  n'y  a peint 
de  Nations  qui  n’aient  été 
fcnfibles  à la  Mujîque  ; elle 
a , en  tout  temps , délafle 
l’homme  dans  fes  pénibles 
travaux  ; elle  a toujours 
ajouté  à Sa  joie  & à Scs  plai- 
firs  5 elle  a meme  été  em- 
ployée pour  exciter  l’ardeur 
martial  dans  le  cœur  des 
Combattans. 

On  Sçait  que  la  Mujîque 
faiSoit , chez  les  Grecs  , une 
partie  de  l'éducation  : c’eft 
une  queltion,  s’il  faut  en- 
tendre à la  lettre  les  mer- 
veilles que  les  Anciens  rap- 
portent de  leur  Mujîque  , & 
s’il  eft  vrai  quelle  dominoit 
fi  Souverainement  Sur  les 
pafîicns  , qu’un  habile  Mu- 
ficicn  pouvoit , à Son  gré, 
porter  Ses  Auditeurs  aux 
plus  funeftes  excès  de  la  fu- 
reur , & calmer  enfuite  les 
mouvemens  impétueux  de 


- ^ MU 
leur  amc  , eii  changeant  de 
mode , & jouant  des  Airs 
doux  & gracieux.  Dans  cet- 
te Suppolition  , leur  Mujî- 
que étoit  bien  Supérieure  à 
la  nôtre  ? Mais  qui  peut  * 
prononcer  Sur  une  matière  , 
où  il  paroît  beaucoup'  d’e- 
xagération de  la  part  des  • * 
Auteurs  ? D'ailleurs  , nous 
n'avons  aucuns  morceaux 
de  la  Mufique  ancienne  que 
nous  puiflfions  comparer 
avec  la  moderne  : il  paroît 
même  que  les  Anciens  ont  . 
ignoré  le  Contrepoint  , ce 
qui  feroit  un  titre  incontef- 
table  de  préférence  pour  la 
moderne.  Une  des  proprié- 
tés de  la  Mujîque  qui  ne  * 
doit  pas  être  omiSe  , eft 
qu’une  perSonne  mordue 
par  une  Araignée  qu’on  . 
nomme  Tarentule  , peut 
être  guérie  , ou  du  moins  , 
trcs-foulagée  de  Son  mal  par 
Son  Secours. 

En  France , la  Mujîque  eut 
de  foibles  commcncemens  } 
vers  le  Septième  fiécle  , pa- 
rurent les  Jongleurs  , ou 
Muficicns  * qui  Se  joignant 
aux  Troyveres,  alloient  de 
Province  en  Province  di- 
vertir les  Princes  , les  uns 

fiar  le  chant,  les  autres  par 
e Son  des  Inftrumens  , de 
la  vielle , de  la  flûte  , Sc 
de  la  guitare. 

La  Mufique  fut,  pendant 
pluSteuts 


Digitized  by  Google 


ü \.. 

plufieurs  fiécles,  froide  & 
langui  liante  j mais  elle  re- 

{>rit  vigilftir  fousFrançois  I, 
e Prote&eur  des  Sciences 
Su  des  Arts.  Enfin  fous 
Louis  XIV  le  célébré  Lui! y 
mit  le  fceau  à la  gloire  de 
la  Mufique  Françoifc.  Ce 
bel  Art  acquiert  encore  de 
nos  jours  un  nouvel  éclat , 
par  la  manière  fçavante  & 
ingénieufe  dont  il  eft  trai- 
té par  nos  célébrés  Compo- 
fiteurs.  , 

M u r i a n ( Jérôme  ) i 
Peintre , né  au  territoire  de 
Brefle  , dans  la  Lombardie 
en  rji8  , mort  à Rome  en 
IJ90.  Mutian  apprit  les 
premiers  principes  de  fon 
Art , à Brefle  fous  Jérôme 
Romaenini  s mais  étant  ar- 
rivé à Vcnife , la  vue  des 
Chefs  - d’oeuvre  dont  les 
grands  Maîtres  ont  décoré 
cette  Ville,  & ceux  du  Ti- 
tien en  particulier  , firent 
fur  lui  la  plus  vive  im- 
preflïon.  il  deflïna  aufli  d’a- 
près l’Antique  , & fe  fit 
une  manière  de  peindre 
excellente.  Ses  Tableaux 
étoient  fort  recherchés 
les  Cardinaux  d’Efte  & 
Farncfe  , l’occupcrent  beau- 
coup. te  Pape  Grégoire 
XIII  avoit  aufli  une  grande 
eftime  pour  le  Mutian  ; il 
le  chargea  de  faire  les  car- 
tons de  fa  Chapelle  , & lui 
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commanda  plufieurs  Ta- 
bleaux. Cet  illuftre  Artifle , 
voulant  fignaler  fon  2cle 
pour  la  Peinture  , par  quel- 
que étabiiflement  confi déra- 
ble  , fe  fervir  du  crédit  que 
fon  mérite  lui  donnoit  au- 
près de  Sa  Sainteté  , pour 
fonder  à Rome  l’Académie 
de  Saint  Luc  , dont  il  fut  le 
Chef,  & que  Sixte  V con- 
firma par  un  Bref.  Le  Mu- 
tian étoit  fort  habile  dans 
l’Hiftoire  , mais  il  s’adonna 
particuliérement  au  Payfif- 
ge  , & au  Portrait.  Ce  Pein- 
tre avoit  un  grand  goût  de 
Dcflein  > il  donnoit  une 
belle  expreffion  à fes  têtes  , 
& finifloit  beaucoup  fes 
Ouvrages  : on  reconnoît , 
à fon  coloris  , l’étude  qu’il 
fit  d’après  le  Titien.  Il  ne 
peignoit  jamais  de  prati- 

?|uc  -,  il  touchoit  le  Pay- 
age  dans  la  manière  de 
l'École  Flamande' , fupé- 
rieure  en  ce  genre  , aux  Ita- 
liens. On  remarque  que  cc 
Peintre  choififloit  le  Châ- 
taignier préférablement  à 
tout  autre  arbre  , dont  les 
branches  avoient.,  félon 
lui , quelque  chofe  de  pit- 
torefque.  Ses  Deflcins  arrê- 
tés à la  plume  , & lavés  au 
biftre  , ou  à l’encre  de  lai 
Chine  , fe  font  admirer  par 
la  correéfion  du  trait  ^ 
par  l’exprcflion des  figures/ 
. Gg 


Digitized  by  Google 


4U  M Vf  M Y 
Sc  par  l’admirable  feuille»; 
de  Tes  arbres.  Le  Roi  n'a 
qu’un  Tableau  du  Mutian  , 
repréfentant  X Incrédulité  de 
St  T homas;  il  y en  a deux  au 
Palais  Royal.  On  voit  dans 
la  Cathédrale  de  Rheims , 
un  Tableau  , grande  ma- 
chine, peint  à détrempe  fut 
toile  , dont  le  .fujet  eft  le 
Lavement  des  piés  : c’cft 
un.  morceau  précieux.  C. 
Corr  a gravé  d’après  ce  Maî- 
tre. 

Mutules.  Terme  d’Ar- 
chitc&ure.  On  appelle  ainfi, 
une  efpcce  de  modillons 
quarrés  dans  la  corniche 
dorique  , qui  répondent  aux 
triglyfes  & d’où  pendent , à 
quelques-uns , des  goûtes 
ou  clochettes. 

M y r o n , Sculpteur 
Athénien  , vivoit  vers  l’an 
du  Monde  3 j6o.  Cet  Artifte 
s’eft  rendu  recommandable 

Î»ar  une  exaéte  imitation  de 
a Nature  -,  la  matière  fem- 
bloit  s’animer  fous  Ton  ci- 
zeau.  Plufieurs  Epigrammes 
de  {'Anthologie , font  men- 
tion d’une  vache  qu’il  avoir 
repréfentée  en  cuivre , avec 
un  tel  art , que  cet  Ouvra- 
ge féduifoit  même  les  Ani- 
maux. 

Mystique  ( genre  ).  Le 
genre  myflique  , en  Peintu- 
re , eft  celui  où  l’on  repré- 
fentc , fous  des  figures  fyra- 
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boliques , quelque  Myftere. 
de  notre  Religion.  Il  faut 
que  l’invention  ,^|ans  ce 
genre  , foit.  pure  & fans 
mélange  d’objets  tirés  de  la 
Fable-,  elle  doit  être  aufli 
fondée  fur  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftiqne.  Çe  genre  ne  peut 
jamais  être  traité  d’un  ftile 
trop  grand  , ni  trop  ma- 
jeftueux. 

N 

NACELLE.  ’ferme.d’Ar- 
chiteélurc.  C’cft  le  nom 
u’on  donne  , dans  les  pro- 
Is , à tout  membre  creux  en 
demi  ovale. 

Nadal  ( Auguftin  ) , re- 
çu à f Académie  des  Infcrip- 
tions  Sc  Belles  - Lettres  en 
170 6 y mort  à Poiriers,  la 
Patrie  , en  1740  âgé  de  66 
ans , Poète  François.  L’Ab-  * 
bé  Nadal  a fait  plufieurs 
Ouvrages  en  vers  & en  pro- 
fe  qui  lui  ont  fait  honneur. 

Il  a compofé  cinq  Tragé- 
dies ; Saiil , Herode  , An- 
tiochus  , Marianne , Moy- 
fe.  Les  quatre  premières  ont 
été  jouées  avec  quelque  fuc- 
cès  ; la  derniere  n’a  point  été 
du  tout  repréfentée.  Nous 
avons  encore  de  lui  deux 
Diverrilfemens  fpirituels  , 
intitulés  EJlher  Sc  le  Paradis 
terreflre  qui  ont  été  mis  en 
Muuquej  une  Paraphrafç 
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fur  YEpoufe  du  Cantique  , 
trois  Cantates  , plnficurs 
Lpîtres  , deux  Elégies  , 
quelques  Chaulons  > Epi ~ 
rammcs  & Epitalames  , le 
ragment  d’un  Poème  in- 
-titulé  Radegonde  Reine  de 
fiance. 

Naissance.  Ce  terme 
s’employe  , dans  l'Archi  • 
te&urc , pour  défigner  le 
commencement  de  la  curvi- 
té  d’une  voûte. 

Nanquier  ( Frere  Si- 
mon ) , dit  le  Coq  , Poète 
Latin  , vivoit  dans  le  XVe 
iïécle.  Il  avoit  du  talent 
pour  la  Poéfie  , 8c  un  génie 
qui  le  diftingue  de  la  plu- 
part des  Ecrivains  de  Ton 
iïécle  : c’cft  le  jugement* 
qu’on  porte  , à la  lèfture 
de  deux  Poèmes  que  nous 
avons  -de  cet  Auteur.  Le 
premier  , qui  eft  en  vers 
Elégiaques  , a pour  titre  de 
lut  ri  co  tcmporis  curriculo  , 
de  que  homin'is  miferiâ  ; le 
fécond  Poème  eft  en  vers 
Héroïques  & en  forme  d’£- 
glogue  fil  roule  fur  la  mort 
de  Charles  VIÎI  Roi  de 
Prance.  On  a encore  de 
Nanquier  quelques  Epi- 
grammes. 

Nantedii  ( Robert  ) , 
Graveur , né  à Rheims  en 
16  50 , mort  àParisen  1678. 
Son  pere  , qui  étW  Mar- 
chand , lui  donna  toute  Vé*- 
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nucatîon  poflïble.*  Le  goût 
qu’il  avoit  pour  le  Dclfein 
le  manifclla  de  bonne  heu- 
re ; il  en  faifoit  fon  amu* 
fement  & fe  trouva  en  étac 
de  deflïncr&  de  graver  lui- 
même  la  Thèfe  qu’il  fou- 
rint  en  Philofophie.  Nan- 
teuil  s’appliqua  auflï  au  pa- 
ftel , mais  fans  abandonner 
la  Gravure , qui  étoic  fon 
talent  principal.  Ce  Maître 
eut  l’avantage  de  faire  le 
Portrait  de  Louis  XIV  , 8c 
ce  Monarque  lui  témoigna 
fa  fatisfa&ion  par  la  place 
de  Delfinatcur  , 8c  de  Gra- 
veur de  fon  Cabinet , avec 
une  penfion  de  mille  livres. 
Ce  Maître  n’a  gravé  que  des 
Portraits , mais  avec  une 
récilîon  8c  une  pureté  de 
urin , qu’on  ne  peut  trop 
admirer.  Son  Recueil  qui  eft 
très  v confidérable  , prouve 
fon  extrême  facilité  ; il  fie 
fervir  la  fortune  à fes  plai- 
firs,  & n’a  lailTé  que  très- 
peu  de  biens.  Sa  convcrfa- 
tion  , & fon  cara&cre  , le 
faifoient  rechercher  ; il  joi- 
gnoir  à fes  autres  talens  , 
celui  de  compofer  des  vêts 
& de  les  réciter  avec  agré- 
ment. 

Nature  parfaite . Les 
Peintres  & les  Sculpteurs 
appellent  ainfi  , la  Nature  , 
non  telle  quelle  fe  préfentc 
fortuitement  dans  les  fujets 
Gg  ij 
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particuliers  , mais  telle 
qu’elle  pourroit  être , exem- 
pte de  défauts  ; & comme 
elle  feroit  en  effet , fi  elle 
n’étoit  point  détournée  par 
les  accidens.  C’cft  dans  ce 
dernier  état  que  la  Nature 
doit  être  rendue  par  les  Ar- 
tiftes  ; mais  il  eft  difficile  de 
trouver  cet  état  parfait  de 
la  Nature  ; il  faut  donc 
'chercher  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens,  qu'on  appelle 
Antiques , ce  goût  épuré  & 
ces  modèles  admirables  du 
beau  naturel , qu’on  ne  ren- 
contre point  dans  les  objets 
tels  qu’ils  s’offrent  à nos 
yeux.  Voye{  Antique. 

Naturel  (Chant  ).  C’eft 
Un  Chant  doux  , aifé  , gra- 
cieux ; l’harmonie  eft  natu- 
relle lorfqu’clle  eft  produite 
par  les  cordes  efTentielles  & 
naturelles  d'un  mode.  On 
appelle  aufti  Mufique  natu- 
relle , celle  qui  s’exécute  par 
l’organe  que  l’homme  a rc- 

Îu  de  la  nature  , & non  par 
es  inftrumcns  qu’il  a trou- 
vés par  fon  induftrie. 

Navjmachie.  C’étoit , 
çhez  les  Romains,  un  cir- 
que entouré  de  fiéges  & de 
portiques  qui  avoit  , dans 
ton  enfoncement,  une  arène 
qu'on  remplifToit  d’eau , par 
le  moyen  de  tuyaux  , lorf- 
qu’oû  vouloit  donner  au 
peuple  le  lpcdacic  d’un 
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combat  naval. 

Nef.  Voyi{  Peter-nef. 

Nemesianus  ( M.  Au» 
relius  Olympius  ) , <fe  Car- 
thage, florifToit  vers  l’ai| 
184  de  l’Ere  Chrétienne; 
Poète  Latin.  11  nous  refte 
de  cet  Auteut  quelques 
Eglogucs  & une  partie  d’un 
Poème  fur  la  ChafTc.  On  ne 
trouve  point  dans  fes  Ou- 
vrages la  pureté  de  la  dic- 
tion , & cette  noble  fim- 
plicité  qu’on  admire  dans  les 
Auteurs  qui  ont  illuftré 
le  fiécle  d'Augufte.  M.  Me- 
rault  nous  a en  donné  une 
Tradudion  Françoifc  efti- 
mée. 

Nervures.  Terme  d’Ar- 
*chitedure.  Ce  font , dans 
les  feuillages  des  rainceaux, 
les  côtés  élevés  de  chaque 
feuille  qui  repréfentent  les 
tiges  des  plantes  naturelles; 
ce  font  auffi  des  tnoulures 
rondes  , fur  le  contour  des 
confoles.  On  donne  encore 
ce  nom  à certaines  moulu- 
res qui  traverfent  les  voûtes 
gothiques  & qui  en  féparent 
les  pendentifs. 

Netscher  ( Gafpard  ) , 
Peintre  , né  à Prague  en 
i£;6  , mort  à la  Haye  en 
1684.  Ce  Peintre  ctoit  fils 
d’un  Ingénieur , moft  an 
fervice  Jb  Roi  de  Pologne  ; 
fa  me*  qui  profefToit  la 
Religion  Catholique , fuc 
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btlîgéc  de  fortir  de  Pra- 
gue , & elle  fe  retira  , avec 
trois  enfans  , dans  un  Châ- 
teau affiégé  , où  elle  vit 
périr  deux  de  fes  fils , de 
famine  : le  même  fort  la 
tnenaçoit  > mais  elle  fe  fau- 
va  une  nuit  tenant  Ga/pard 
entre  les  mains , & vint  à 
Amheim  , où  un  Médecin 
nommé  Tulkcns , lui  donna 
du  fecours  & prit  foin  du 
jeune  Nctfcher.  Il  le  defti- 
noit  à fa  Profeffion  , mais 
la  Nature  en  avoit  déci- 
dé autrement , il  fallut  lui 
donner  un  Maître  de  Def- 
fein.  Un  Vitrier , le  feul 
homme  qui  fcût  un  peu 
peindre  à,  Arnneim  , lui 
montra  les  premiers  prin- 
cipes de  l'Art  : bientôt  l’E- 
lcve  furpafla  fon  Maître  , 
il  alla  à Dcventer  chez 
Terburg  , Peintre  célèbre 
& Bourguemeftre  de  cette 
ville.  Netfcher  faifoit  tout 
d’après  Nature  ; il  avoit  un 
talent  fingulicr  pour  pein- 
dre les  étoffes  & le  linge. 
Des  Marchands  de  Ta- 
bleaux occupèrent  long- 
temps fon  pincêau , ache- 
tant à très  bas  prix  ce  qu’ils 
▼endoient  fort  cher.  Gaf- 
pard  s’en  apperçut  & réfo- 
lut  d’aller  à Rome  , mais 
l’amout  l’arrêta  en  chemin  > 
il  fe  logea  à Bordeaux  chez 
un  Marchand  qui  avoit  une 
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nièce  fort  aimable  ; Netf- 
cher ne  put  fe  défendre  de 
l’aimer  & de  l ’époufer.  Il  ne 
fongea  plus  à (on  voyage  , 
& retourna  en  Hollande.  Ce 
Peintre  s’appliqua  au  Por- 
trait , il  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  ce  gen- 
re , & fe  fit  une  fortune 
honnête  : il  préfera  même 
fon  état , à une  penlion  con- 
fidérable  que  Charles  II  , 
Roi  d'Angleterre  , lui  fie 
offrir  , pour  l’attirer  à fon 
fervice.  Ce  Peintre  a tra- 
vaillé en  petit  j il  avoit  un 
goût  de  Deffein  aflez  cor- 
reéf  , mais  qui  tenoit  tou- 
jours du  goût  Flamand.  Sa 
touche  ert  fine  , délicate  8c 
moelleufe  5 fes  couleurs  lo- 
cales , font  bonnes  j il  avoit 
auffi  une  grande  intelligence 
du  clair-obfcur.  Sa  coutume 
étoit  de  répandre  » fur  fes 
Tableaux  , un  vernis  a- 
vant  d’y  mettre  la  derniere 
main  ; il  remanioit  enfui  te 
les  couleurs , les  lioit  & 
les  fondoit  enfemble.  Il  a 
eu  deux  fils  , fes  Elèves, 
mais  qui  n’ont  point  hérité 
de  fes  talens  , ni  de  fa  répu- 
tation. On  voit  plufieurs 
Ouvrages  de  ce  Maître  , 
dans  la  Collcéiion  des  Ta- 
bleaux du  * Roi  , & dans 
celle  de  M.  le  I)ne  d'Or- 
léans. On  a peu  gravé  d’4  • 
près  lui. 

G g iij 
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Nevers  (Philippe-Julien 
Mazarini  Mancini  , Duc 
de  ) , neveu  du  Cardinal 
Mazarin , né  à Rome  , mort 
à Paris  en  1707  âgé  de  66 
ans  , Poète  François.  Ce 
Seigneur , né  avec  beau- 
coup de  talens  & de  goût 
pouf  les  Belles  - Lettres  , 
nous  a lailTé  dans  quelques 
Pièces  de  Poéfie  Françoife, 
des  preuves  de  la  beauté  & 
de  l'agrément , de  Ton  ef- 
prit.  Il  a mis  en  Chanfons 
un  Abrégé  de  l' Hijloire  de 
France , depuis  la  troifiéme 
Race.  Ses  autres  Poéfies  font 
répandues  dans  düTérens  Re- 
cueils. 

Nicandre,  (PoéteGrec), 
vivoit  vers  l’an  du  Monde 
385-2.  > il  étoit  de  Colophon 
dans  l’Iapie,  & , félon  d’au- 
tres , d’Etelie.  Il  a compofé 
des  Poèmes  fur  la  Médeci- 
ne , & fur  l’Agriculture.  On 
connoît  fes.  Ouvrages  inti- 
tulés, Theliaca  & Alexi- 
pharmaca. 

Niche.  C’eft  un  enfon- 
cement pratiqué  dans  l’é- 
paitîeur  d’un  mur.  Les  peti- 
tes Niches  fervent  pour  les 
Statues  feules  , & les  gran- 
des , pour  les  groupes.  La 
forme  la  plus  ordinaire  des 
Niches  , eft  d’être  cintrées 
par  leu»  plan  , & par  leur 
fermeture  \ il  y en  a d’au- 
tres qui  font  quarrées.  On 
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tâche  d’obferver,  pour  U 
belle  proportion  * que  la 
hauteur  ait  le  double  & de- 
mi de  la  largeur  ; au  refte 
les  proportions  & les  orne- 
mens  doivent  être  fuivant 
l’ordre  qui  décore  lcdifîcc , 
fuivant  la  Statue  & fa  fitua- 
tion. 

Nicolas  de  Pise,  Ar- 
chitecte & Sculpteur , flo- 
rifloit-au  milieu  du  XIII® 
fiécle.  Ceft  lui  quiconftrui- 
fit  à Bologne  , l’Eglife  Sc 
le  Couvent  des  Freres  Prê- 
cheurs , après  avoir  fini  un 
Tombeau  de  marbre  pour 
enfevelir  le  corps  de  Saine 
Dominique  , Inftituteur  de 
cet  Ordre  ; il  fut  aufiï  fore 
employé  à Pife  & dans  plu- 
ficurs  autres  villes  célèbres  • 
d’Italie. 

N I c O L O dtl  Abbate  , 
Peintre , né  à Modcne  en 
ij  11.  On  lui  a donné  le 
furnom  del  Abbate  , parce 
qu’il  étoit  Elève  du  Prima- 
tice  , Abbé  de  St  Martin* 
Le  Primatice  ayant,  connu 
le  mérite  de  Nicolo  , l'a- 
mena avec  lui  en  France  en 
1 j yz , & I’êmploya  à pein- 
dre à frefque  , fur  fes  Def- 
feins-,  dans  le  Château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  ex- 
cclloit  furtout  dans  le  colo- 
ris -,  fes  Dctîeins  arrêtés  d'un 
trait  de  plume  & lavés 
au  biftre  > font , la  plupart» 
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terminés.  Son  goût  de  Def- 
fein  approche  de  .celui  de 
Iules  Romain  & du  Parme- 
fan.  La  Chapelle  de  l'Hôtel 
Soubife  eft  ornée  des  Pein- 
tures de  Nïcolo  ; il  a fait 
auffi  plufieurs  DelTus-de- 
porte  à l’Hôtel  de  Toulou- 
fe  j il  y a , -au  Palais  Royal  , 
un  de  fes  Tableaux  repré- 
fentant  l'Enlèvement  de 
Proferpine. 

NobleTeneliere 
( Euftache  le  ) , natif  de 
Troyes,  en  Champagne-, 
mort  à Paris  en  1 7 1 1 âgé  de 
68  ans  , Poète  François.  Le 
Nobles  s’attira  des  affaires 
fàcheufes  étant  Procureur 
Général  au  Parlement  de 
Metz  , qui  l’obligèrent  de 
quitter  fa  Charge  j il  fut 
même  plufieurs  années  en 
• prifon , où  il  compofa  une 
partie  de  fes  Ouvrages.  Sa 
plume  feule  auroit  pu  lui 
faire  une  fortune  honnête  , 
puifqu’il  recevoir  de'  fon 
Libraire  jufqu’à  cent  pifto- 
Ics  par  mois.  Perfonne  n'a 
• écrit  avec  plus  de  facilité, 
que  le  Noble  : il  avoir  un 
génie  prefque  univerfel  ; & 
fes  Ouvrages , foie  en  vers  , 
foit  en  profe  , ont  eu  un 
grand  cours.  Telles  font  fes 
Œuvres  Poétiques  ; la  Fra- 
dine  ou  les  Ongles  rognés  ; 
XHéréfie  détruite  , Epîtrc 
morale  > les  Noyers  3 Poé- 
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me  fatyriqUe  eftimé  ; E to- 
pe y Comédie  pour  le  Théâ- 
tre Italien,  les  deux  A;lé- 
quins  , Comédie  en  trois 
Aétes;  une  Traduélion  des 
cent  cinquante  Pfeaumes  j, 

• Fables  & Contes  ; Stances  ; 
Sonnets  -,  Traductions  en 
♦vers  des  Satyres  de  Perfe  & 
de  quelques  Odes  d’Hora- 
ce , outre  des  Ouvrages  en 
4>rofe  qui  contiennent  plu- 
fieurs Hiftoriettes  , & quel- 
ques autres  Pièces  plus  gra- 
ves. m 

Notes.'  Terme  de  Mu- 
fîque.  Ce  font  des  points 
diftribués  fur  différentes  li- 
gnes , qui  fervent  à défigner 
par  leur  pofition  & leurs  fi- 
gures , les  diverfes  intona- 
tions , & les  degrés  du  tem$ 
u’il  faut  y employer.  Guy 
’Arezzo , Moine  Bénédic- 
tin du  Monaftcre  de  Notre- 
Dame  de  Pompofc,  d.ms  le. 
Duché  de  Fcrrare , vivant 
vers  l’an  1014,  fut  le  pre- 
mier qui  imagina  de  mar- 
quer les  différentes  into- 
nations  , par  des  points 
diflribués  fur  plufieurs  li- 
gnai, mais  comme  ces  No- 
tes CTfcient  toutes  fembla- 
blès  , & qu’elles  ne  mar~ 
quoient  point  la  durée, 
quelles  dévoient  aToir  y 
Jean  Defmeures , Parifien,, 
trouva  le  moyen  d’exprimer 
la  valeur  de  ces  points  pan- 
. . G g i* 
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les  differentes  figures  qu’il 
leur  donna.  Les  Anciens  fe 
fcrvoient  pour  nouer , des 
vingt-quatre  Lettres  de  l’Air 
phabet  Grec  entières , ou 
mutilées , fimples , doubles, 
pu  allongées , & dans  ces  • 
divers  états  , tournées  tan- 
tôt à droite  , tantôt  à gau-* 
che , renverfées  , couchées 
horifontalement , enfin  bar- 
rées ou  accentuées.  Ces  di-# 
verfes  modifications  fai- 
foient , en  tout , cent  vingt- 
cinq  caraél^ps  différons  , 
mais  dont  le  nombre  fe  mul- 
tiplioit  corifidérablcment 
dans  la  pratique.  La  ma- 
niéré d’écrire  la  Mufique  eft 
aujourd’hui  fopt  fimpiifiée  , 
au  moyen  des  fix  fameufes 
fyllabcs  que  Guy  Aretin 
fubflitua  aux  noms  embar- 
raffans  que  les  Anciens 
donnoient  aux  cordes  de 
leur  fyffême.  Ces  fix  fylla- 
bes  de  Guv  Aretin  font, 
ut  re  mi  fa  fol  La  , & ce 
Moine  célébré  les  trouva  , 
dit  on  , en  chantant  l’Hym- 
ne de  St  Jean-Baptiffe  , où 
çllcs  font  en  effet  renfer- 
mées. 

♦ 

Ut  queanr  Iaxis  «fonare  flbri}, 
M: r.i  g ftorun  /jmuli  tUQium  , 
Solv c polluti  Ubii  reatunj 
Sanfte  Joannes. 

Un  nommé  le  Maire, 
ajouta  depuis  le  Ji  à ces  pre- 
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ïnieres  fyllabes.  On  doit 
confidéçer  dans  les  Notes  , 
plufieurs  chofies  qui  les  ren- 
dent fort  différentes  les  unes 
des  autres  ; fçavoir  fi  leurs 
têtes  font  pleines  , ou  vui- 
des , c’eft-à-dirc  , noires  ou 
blanches  ; fi  elles  ont  une 
virgule  , fi  elles  font  fépa- 
rées  ou  liées , &c.  Les  Notes 
fe  placent  fur , & entre  cinq 
lignes  arrangées  horifonta- 
lement, pour  en  faire  dif- 
tinguer  les  degrés.  Voye\ [ 
au  mot  Gatpme. 

Nôtre  ( André  le  ) , né 
à Paris  en  1613 , mort  dans 
la  même  ville  en  1700.  11 
fuccéda  à fon  pere  , dans 
l’Emploi  d’intendant  des 
Jardins  des  Thuilleries  s & 
mérita  par  fes  rares  talens  , 
d’être  nommé  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Michel  , 
Contrôleur  Général  des  fâ- 
timens  de  Sa  Majefté  , Def- 
finateur  de  fes  Jardins.  Ce 
grand  homme  fut  choifi 
par  M.  Fouquet , pour  dé- 
corer les  Jardins  du'Château 
de  Vau-le-Vicomte.  Il  en 
fit  un  féjour  enchanteur  , 
par  les  ornemens  nouveaux, 
& pleins  de  magnificence  , 
qu’il  y prodigua.  On  vit 
alors  , pour  la  première 
fois  , des  Portiques  , des 
Berceaux,  des  Grotes,des 
Treillages  , des  Labyrin- 
thes , &c.  embellir  & va- 
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ticr  le  fpeâacle  des  grands 
Jardins.  Le  Roi  , témoin 
de  ces  merveilles  , lui  don- 
na la  direétion  de  tous  Tes 
Parcs.  Cet  excellent  Hom- 
me > embellit  par  Ton  Art , 
Ver  fai  Iles  , Trianoft  , & 
fit , à Saint-Germain  , cet- 
te fameufe  Terrafle  qu’on 
voit  toujours  avec  une  nou- 
velle admiration.  Les  Jar- 
dins de  Clagny  , de  Chan^ 
tilly , de  Sainc-Clo'ud  , de 
Meudoh  , de  Sceaux  , le 
Parterre  du  Tibre  , & les 
Canaux  qui  ornent  ce  lieu 
champêtre  a* Fontainebleau, 
font  encore  fon  Ouvrage. 
Il  demanda  à faire  le  voya- 
ge de  l’Italie , dans  Tempé- 
rance d’acquérir  de  nou- 
velles connoiHances  ; mais 
fon  génie  créateur  Tavoit 
conduit  à la  perfeétion.  11 
ne  vit  rien  de  compara- 
ble à ce  qu’il  avoic  fait 
en  France.  Le  célébré  le 
Nôtre  auroit  pu  fe  faire  un 
nom  dans  la  Peinture  ; il  y 
a même  de  lui , plufieurs 
morceaux  en  ce  genre , oui 
ne  déparent  point  le  Cabi- 
net du  Roi.  Son  caradlere 
étoit  d’  une  franchife  aima- 
ble , & plein  d’afFcéiicn. 
Louis  XIV  l’honoroit  de 
Ion  amitié.  On  prétend  que 
ce  fut  le  Nôtre  qui  donna  la 
première  idée  de  l’Orange- 
rie  de  Vccfaiiles. 
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Noué.  Terme  ufîté 
en  Peinture.  On  dit  un 
groupe  de  Figures  artijle - 
ment  nouées....  des  couleurs 
bien  nouées  les  unes  avec  les 
autres . 

Nourri.  Tableau  bien 
nourri  de  couleurs  ; c’eft- 
à-dire  , qui  n’elt  pas  légè- 
rement chargé  de  couleurs  j 
ce  terme  fe  prend  en  bonne 
part.  Voye{  Empâté. 

Nouvfile.  On  donne 
quelquefois  ce  nom,  dans  la 
Poéfic  , à une  petite  avan- 
ture  galante  mife  en  vers. 
Voye^  Conte. 

Noyau.  Terme  qui  dé- 
figne  , en  Sculpture  ; lame 
ou  le  miîieu  du  moule  d’une 
Figure.  Fbye[  Ame. 

Noyé’,»  fondu  ; termes 
qui  fe  difent  en  Peinture, 
des  couleurs  employées 
avec  un  tel  art  , que  les 
jours  , les  demi  - teintes  , 
les  ombres  mêmes  , for- 
ment une  nuance  douce  & 
agréable  en  pafTànt , & Ce 
perdant  infenfiblemcnt  les 
unes  dans  les  autres. 

Nuance.  C’eft  Tadou- 
ciflement , ou  la  diminu- 
rion  progreffivc  , depuis  le 
ton  le  plus  fort , jufqu’au 
ton  le  plus  foible  de  la  même 
efpece  de  couleur.  L’art  de 
nuancer  efl:  d’un  grand  fe- 
cours  dans  la  Peinture,  pour 
palfer  du  clair  à l’obfcur. 


Digitized  by  Google 


•474  N U ’ 

Nui>.  En  terme  de  Pein- 
ture 8c  de  Sculpture  , on  dit 
Je  Nud  d’une  Figure  , pour 
défigner  les  endroits  du 
corps  qui  ne  font  pas  cou- 
verts. Il  faut  beaucoup  d’ha- 
bileté & d’étude  , afin  de 
réuflir  à faire  du  Nud.  Les 
Peintres  & les  Sculpteurs 
ont  fouvent  péché  contre  la 
vérité  de  l’hiftoire  , lavrai- 
fcmblancc  & la  modeftie  , 
pour  s’attirer  de  l’eftime  8c 
de  la  diftin&ion  , par  leur 
grand  art  à représenter  la 
beauté, & , en  quelque  forte, 
la  mollefle  des  carnations  ; 
c’eft  une  licence  même  dont 
ils  fe  font  mis  tellement  en 
polîdfion , & dont  ils  tirent 
un  fi  grand  avantage  pour 
l’agrémencdeleur  compofi- 
tion  , qu’on  ne  longe  plus 
à leur  reprocher  l’abus  qu’ils 
en  font. 

Une  draperie,  pour  être 
bien  faite  , doit  fuivre  le 
Nud  de  la  Figure.  Voye{ 
Draperie.  . 

, Nbdite’s.  On  ap- 
pelle ainfi  , ces  Figures 
dans  la  repréfcncation  def- 
quelles  l’Artifte  a palfé  les 
bornes  de  la  modeftie.  La 
Vénus  de  Médicis  eft  une 
Nudité  admirable  pour  l’é- 
légance 8c  le  beau  fini. 

Nuzzi  ( Mario  ) , Pein- 
tre. Voye{  Mario.  x 
N ïmîhe'i,  Bâtiment 
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orné  de  Statues  de  Nym- 
phes , de  Grotcs , 8c  de 
Fontaines.  C'étoit , parmi 
les  Anciens  , un  Edifice  de- 
ftiné  pour  les  Feftins  8c  Cé- 
rémonies Nuptiales.  * 
v • 

O 

OBELISQUE.  C’eft 
une  efpece  de  Pyra- 
mide , de  forme  quadran- 
gulaire  , qui  s’élève  en  s’é- 
trécilTant,  8c  fur  l'aiguille, 
ou  extrémité  de  laquelle , 
on  pofe  ordinairement  une 
boule.  '*■ 

Objet.  C’eft  ce  qui  attire 
8c  fixe  nos  regards.  Il  vaut 
mieux,  dans  un  Tableau  , 
lai/Tcr  quelque  chofe  à de- 
firer , que  de  fatiguer  les 
yeux  du  Speélateur  , par 
une  trop  grande  multiplici- 
té & Objets.  On  reconnoîtle 
goût  sur  8c  délicat  d’un  Ar- 
tifte,  au  choix  des  incidens 

?u’il  fait  entrer  dans  un 
ujet , à fon  attention  de 
n’employer  rien  que  de  pi- 
quant 8c  d’intérefiant  , à 
rejetter  ce  qui  eft  fade  8c 
puérile  ; enfin  , à compofer 
un  tout  auquel  chaque  Ob- 
jet en  particulier  , foit  com- 
me nécefTairement  lié.  •’ 
ObligatO,  en  François 
Obligé.  On  fe  fert  de  ce 
terme  en  Mufique , pour* 
dire  qu’une  partie  eft  con- 
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trâinte  de  jouer  , afin  de  été  employé  dans  fa  conf- 
remplir  l’harmonie  -,  c’eft  ftruélion  ni  fer  ni  bois, 
dans  ce  Cens  qu'on  met  à Octave.  TermedcMa- 
doi  Viohni  obligati  jtà  deux  fique.  L'OÜave  eft  ainfi  ap- 
Violons  obligés , &c.  pellée  , parce  qu’elle  ren- 

On  employé  auflt  le  mot  ferme  diatoniquement  huit 
Obligé , pour  lignifier  qu’u-  dfcgrés  , ou  fept  intervalles, 
ne  partie  eft  reftrainte  dans  dont  cinq  font  des  tons  , 8c 
certaines  bornes  ; ainfi  uoe  deux  des  femi-tons  majeurs: 
Balle-continue  eft  Obligée , chromatiquement , [’Oclave 
lorfqu’elle  eft  bornée  à un  doit  avoir  douze  femi-tons, 
certain  nombre  de  mefures  dont  fept  font  rçjajcurs , 8c 
qu’on  répété  j ou  quelle  eft  cinq  mineurs.  Dans  l’un  8c 
contrainte  de  fuivre  tou-  l’autre  cas,  YOffave  eft  la 
jours  un  certain  mouve-  première  3c  la  plus  parfaite 
ment,  ou  de  ne  faire  que  des  cor.fonanccs  de  Mufi- 
ccrtaines  notes.  que.  Maisfi  elle  a un  femi- 

Observatoire.  C’eft  ton  mineur  de  moins , pour 
un  Bâtiment  en  forme  de  lors  elle  eft  diminuée  , fi 
tour, élevé  fur  une  éminen-  elle  en  a un  de  plus  , elle 
ce  , Sc  furmônté  d'une  ter-  eft  fuperjîue  , 8c  de  l'une 
rafle  pour  faire  des  Obfer-  8c  l’antre  maniéré  , elle  ccfle 
vations  d’Aftronomic  , 8c  % être  confonance  & jufte  ; 
des  Expériences  Phyflques.  elle  eft  an  contraire  dijpy- 
’L'Obfervatoire  de  Paris  fut  nance  & fiutffè , 8c  elle  de- 
élevé  fur  les  Defleins  du  vient  impratiquable. 
célèbre  Claude*  Perrault  ; Octavine.  Inftru’ment 
• on  en  jetta  les  fondemens  de  Mufique.  C’eft  une  ef- 
en  1667  , & il  fut  terminé  pece  de  petite  Epinette,  qui 
en  1671.  C’eft  un  quirré  pour  être  tranfportée  plus 
d’environ  quinze  toifes  à commodément,  r»a  que  la 
chaque  face  , avec  deux  petite  oélave,  ou  le  petit 
tours  oâogones  aux  coins  jeu  du  Clavecin, 
de  la  face  du  Midi,  une  O cto  style.  Terme 

troifléme  tour  quarréc  eft  d’Architeclure.  C’eft  une 
au  milieu  de  la  face  du  ordonnance  de  huit  colon- 
Nord.  Ces  tours  font  de  nés  difpofées  fur  une  ligne 
même  hauteur  que  le  refte  droite  ou  circulaire.  » 
du  Bâtiment.  Cet  Edifice  Odazzi  (Jean),  Pein- 
cft  voûté  par-tout , 8c  il  n’a  crc  8c  Graveur , né  à Rome 
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en  , mort  dans  la  mê- 
me ville  en  175 1.  Il  apprit 
d'abord  à graver  de  Cor- 
neille Blocmacrt  , & pafla 
de  cette  Ecole  , dans  celle 
de  Ciro  Ferri , &du  Bacici. 
Il  fc  fît  en  jpeu  de  temps 
une  grande  réputation.  Son 
mérite  le  fît  recevoir  de  l’A- 
cadémie de  Saint  Luc  , & le 
Pape  lui  donna  l’Ordre  de 
Chrift.  Ce  Peintre  étoit  in- 
fatigable dans  le  travail , & 
peignoit  avec  une  rapidi- 
té fingulicre.  Son  DefTein 
cft  correét  ; fes  Peintures  à 
frefque  , font  fur-tout  fore 
eftimées.  La  plupart  de  fes 
Ouvrages  font  à Rome  j il 
a principalement  travaillé 
pour  les  Eglifes  : la  Cou- 
pole Ju  Dôme  de  Vellelri  , 
peinte  de  la  main  de  cé* 
Maître  , eft  un  morceau 
qui  le  place  au  rang  des  Ar- 
tiftes  diftingués.  Odaz^i  Ce 
fit  une  fortune  confiderablc 
par  fon  travail  j mais  il 
ruina  fa  fanté  , Ce  mettant 
fans  néccffité  dans  les  re- 
mèdes , pour  la  conferver. 

Ode.  L’O^e  , dit  M.  Roi, 
fans  être  un  Ouvrage  de 
longue  haleine  , eft  le  plus 
fufceptible  de  Poéfie  ; elle 
eft  caraéférifce  par  le  dé- 
fordreapparent , par  la  har- 
dieffe  des  penfées  , la  viva- 
cité, des  images,  la  force 
des  exprçflïons  , l’adrefie 
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des  tranfitions.  C'eft  de  cet 
enthoufîafmc  plus  facile  à 
fentir  qua  définir  , qui  ne 
dépend,  pas  d'un  trait,  qui 
n’cft  pas  renfermé  dans  une 
Strophe , qui  circule  dans 
tout  l’Ouvrage  , que  l 'Ode 
tire  route  fa  chaleur  & fa 
vje.  Enfin  , l 'Ode  femblc 
nette  autre  ebofe  qu’un 
chant , qu’une  infpiration 
continuelle.  Telle  eft  l'idée 
qu’on  doit  avoir  des  Odes  , 
dans  le  ftile  noble  & fubli- 
me.  On  les  nomme  Odes 
Pindariqu.es,  Il  en  eft  d'au- 
tres , connues  fous  le  nom 
d 'Odes  Anaçriontiques , où 
le  fentiment  domine  plus 
que  l’imagination  ; dans 
celles-ci , la  naïveté  , une 
certaine  élégance  d'expref- 
fions , des  images  fimples 
& naturelles  , aes  penfées 
fines  & délicates  , une  ver- 
fification  douce  & harmo- 
nieufe,  enfont  le  principal 
mérite  ; cependant,  les  étin- 
celles de  génie  que  le  Poète 
y laide  échapper  avec  art , 
loin  de  déparer  les  Odes  de 
ce  dernier  genre  , y répan- 
dent , au  contraire  , un 
rand  agrément.  A l’égard 
u méchanifme  de  la  vcififi^ 
cation,  Y Ode  efteompofée 
d’une  fuite  de  Stances  , ou 
de  Strophes  régulières.  V. 
Stances. 

Œuvre.  Terme  d’Archi-s 
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teéture  qui  a plufieurs  fignî- 
fïcations.  Dans  Œuvre  & 
hors  d' Œuvre  , expreflions 
ui  fe  difcnt  des  mefures  du 
edans  & du  dehors  d’un 
Bâtiment;  reprendre  un  mur 
fous  Œuvre  ,c’cft  quand  on 
le  rebâtit  par  le' pied.  Un 
Efcalier  , une  Gallerie-, 
un  Cabinet  hors  d’ Œuvre  , 
c’eft-à-dire  , qui  n’eft  atta- 
ché que  par  un  de  Tes  côtés 
au  corps  de  logis. 

Œuvre.  C'eft  l’afTcmbla- 
ge  de  toutes  les  Eftampes 
d’un  Maître.  On  dit  l 'Œu- 
vre de  Raphaël  , l 'Œuvre 
de  Rembrand  , &c. 

Ogives.  Ce  font , dans 
les  voûtes  d’Edifîces  Gothi- 
ques , les  Arcs  qui  fe  croi- 
fent  diagonale  ment. 

Olives.  Orncmcns  d’Ar- 
chiteélure  qui  fe  taillent 
comme  des  grains  oblongs 
enfilés  en  maniéré  de  cha- 
pelet fur  les  aftragales  & 
les  baguettes. 

Ombrer.  C'eft repréfen- 
ter  les  ombres , les  pldhp 
où  elles  doivent  être.  Il  rWt 
tracer  les  premiers  traits 
d’une  Figure , d’un  Delfein , 
avant  que  de  \' ombrer.  On 
, imite  les  Ombres  réelles  , en 
obfcurciirant  peu  à peu  les 
couleurs  des  objets  qui  ne 
font  pas  expofés  à la  lumiè- 
re. La  plus  grande  difficulté 
du  coloris  > eft  de  fçavoir 
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ménager  à propos  les  jours 
& les  Ombres. 

Ombres  ( grandes  ).  On 
appelle  ainfi , en  Peinture , 
cet  amas , ce  groupe  , ou 
cette  mafle  à.' Ordres  qu’on 
oppofe  aux  grands  clairs 
pour  fervir  de  repos  à la 
vue.  La  diftribution  des 
Ombres , dépend  de  l’in- 
telligence du  clair-obfcur* 
Voyez  à ce  mot.  Voyez  aufli 
Mafle  , Grappe  de  raïfin. 

* Ondoyans  ( contours  ) t 
Voye[  Contours. 

Opéra.  Sorte  de  Poème 
Dramatique  qui  réunit  le 
pathétique  de  l’aétton  , & 
le  mer^illeux  de  la  Fable  , 
avec  les  agrémens  du  Ghanc 
& de  la  Danfe.  L’Opéra 
nous  vient  des  Italiens  , Sc 
c’eft  l’Abbé  Perrin  qui  l’in- 
troduifit  en  France.  Ce 
Speébcle  n’eut  point  d’a- 
bord un  grand  fucccs  ; mais 
Quinault , doué  d’un  génie 
fingilier  pour  la  Poéfie  ly- 
rique , & aidé  par  le  célé- 
bré Lully  , parvint  à faire 
des  Opéra  admirables,  foit 
pour  la  variété  & la  pompe 
du  Spectacle  , foit  pour  la 
délicatefTe  de  la  Poéficv& 
des  fentimensï  Sc  par  le  vif 
intérêt  qu’il  a^u  répandre 
dans  fes  Ouvrages.  Il  n’y  a 
point  de  règles  fixes  pour 
ce  genre  d’Ouvrage , dont 
la  beauté  de  la  part  du  Poé- 


Digitized  by  Google 


47»  OP  . 

te  , confifte  dans  une  ingé- 
nieufe  variété  de  Scènes  & 
de  Machines  , & dans  des 
vers  faciles  qui  intérelTent 
le  coeur  & l’efprit  du  Spec- 
tateur ; fn  exige  déjà  parc 
du  Mufiaen  , une  Mufique 
vive  , fçavante  , gracieufe 
& propre  au  Poème  fur  le- 
quel il  a travaillé.  Voye £ * 
0 Académie  Royale  de  Alu- 
fique. 

Opéra  - Comique.  Ce 
Spcélacle  eft  ouvert  durant 
les  Foires  de  St  Laurent  & 
de  St  Germain.  On  peut  fi- 
xer l’époque  de  \'Opera-Co- 
mique  en  1678  j c’eft  en 
cfïet  cette  année^]ue  la 
Troupe  d’ A lard  & se  Mau- 
rice firent  repréfenter  un 
Divertiflement  Comique  en 
trois  intermèdes, intitulé  les 
Forces  de  l’Amour  & de  la 
Magie.  Cctoit  un  compo- 
fé  bifarre  de  plaifantçries 
groffiercs  , de  mauvais 
Dialogues , de  fauts  péril- 
leux , de  machines  & de 
danfes.  Ce  ne  fut  qu’en 
171  y que  les  Comédiens 
Forains  ayant  traité  avec 
les  Syndics  & Direéteurs 
de  l’Académie  Royale  de 
Mufique  , donnèrent  à leur 
Spcétaclc  lejitre  à'Opera- 
Comique. . L-c s Pièces  or- 
dinaires étoiçpt  des  fujets 
amufans  mis  en  Vaudevil- 
les , mêlés  de  profe  & ac» 
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compagnes  4c  danfes  & de 
Ballets  ; on  y repréfentoit 
aufii , les  Parodies  des  Piè- 
ces qu’on  jouoit  fur  les 
Théâtres  de  la  Comédie 
Françcifc  , & de  l’Académie 
Royale  de  Mufique.  M.  le 
Sage  eft  un  des  Auteurs  qui 
a fourni  un  plus  grand  nom- 
bre de  jolies  Pièces  à l'O- 
péra-Comique  ; & l’on  peut 
dire  , en  un  fens  , qu’il  fut 
le  Fondateur  de  ce  Speéta- 
cle  , par  le  concours  du 
monde  qu’il  y attiroit.  Ce- 
pendant les  Comédiens 
François  voyant  , avec  dé- 
plaifir  , que  ic  Public  aban- 
donnoit  louvcnt  leur  Théâ- 
tre , pour  courir  à celui  de 
la  Foire  , firent  entendre 
leurs  plaintes  & valoir  leurs 
privilèges  ; dis  obtinrent 
que  les  Comédiens  Forains 
ne  pourepient  faire  des  re- 
présentations ordinaires. 
Ceux-ci  ayant  donc  été  ré- 
duits âne  pouvoir  parler, 
eurent  recours  à l’ufagc  des 
Citons  fur  lefquels  on  irn- 
pnmioit  en  proie  ce  que  le 
jeu  des  Aéieurs  ne  pouvoir 
rendre.  A cet  expédient  on 
en  fubflitua  un  meilleur  , 
ce  fut  d’écrire  des  couplets 
fur  des  Airs  connus  que 
l’Orcheftre  jouoit , que  des 

f;ens  gagés  répandus  parmi 
es  Spectateurs  chanroient 
& que  le  Public,  acconipa- 
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gnoit  Touvent  en  Chorus  J conduite  du  plan , que  dans 
ce  qui  donnoit  au  SpeCtacle  le  choix  d‘un  fujet  qui  pro- 
une  gayeté  qui  en  ht  long-  duife  des  fccnes  Taillantes, 
temps  le  mérite.  Enfin  lu-  des  rcpréfentations  badines 
pcra-Comique , à la  follici-  & des  Vaudevilles  d’une 
cation  des  Comédiens  Fran-  fatyre  fine^  & délicate  , 
çois  , fut  tout-à-fait  fup-  avec  des  Airs  gais  & amu- 
primé.  Les  Comédiens  Ita-  fans, 
liens  qui  depuis  leur  retour  Opitz,  ■furnommé  le 
à Paris  en  1716,  faifoient  Grand,  Poète  Allemand, 
une  recette  médiocre  , ima-  Il  parte  pour  le  perc  de  la 
ginerent  en  1711  de  quit-  Poetie  Allemande.  Ce  Poète 
ter  pour  quelque  temps  leur  avoir  beaucoup  voyagé  5 & 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Eour-  plein  de  connoirtances  , de 
gogne  & d’en  ouvrir  un  génie  & de  goût , il  fit  des 
nouveau  à la  Foire  : ils  y Ouvrages  admirables  par  le 
jouèrent  trois  années  con-  choix  de  Tes  fujets , par  le 
fécutives  pendant  la  Foire  tour  & l’harmonie  de  fes 
feulement.  La  Fortune  ne  vers , par  l’élévation  & la 
les  favorifa  point  dans  ce  nobleflede  fes  penfées. 
nouvel  érabliflement  ; ils  Oppenort  ( Gilles-Ma- 
l’abandonnerent.  On  vit  en-  rie  ) , Architcélc  , mort  à 
core  reparoîtré  l'Opera-Co-  Paris  vers  l’an  1730.  Il  eft 
mique  en  1714;  mais  en  regardé  par  les  Connoifieurs 
I74f  ce  Speéfcicle  fut  entié-  comme  un  génie  du  pre- 
reinent  alioli.  L’  onnejouoit  mier  ordre  dans  l’Art  quoi 
plus  à la  Foire  que  des  fcè-  a profefTé.  On  peut  proj*fc 
nés  muettes  & des  Panto-  fer  fes  Ouvrages  comme 
mimes.  Enfin  le  fieur  Mo-  d’excellcns  modèles , à ceux 
net  a obtenu  la  permirtîon  qui  fe  deftinenc  à l’Archî- 
<Jc  rétablir  ce  SpeCtacle  à la  teCture.  Aucun  Maître  n’a 
ppire  St  Germain  de  l’année  pofledé  dans  un  degré  plus 
17  jr  ; & les  foins  qu’il  fe  éminent  le  Dcrtein  conve- 
donne  ont  déjà  procuré  nable  à cet  Art.  M.  le  Duc 
beaucoup  de  fatisfaCtion  au  d’Orléans  Régent  du  Royau- 
Pnblic.  Le  mérite  des  petits  me,  jufte  Eftimateur  des  - 
Poèmes  dramatiques  qu’on  talcns , lui  donna  la  place 
joue  fur  le  Théâtre  de  l’Ope - de  Directeur  Général  d<^fes 
ra-Comique  confifte  moins  Bàtimens  & Jardins.  Oppe - 
^lUns  la  régularité  & dans  la  non  a laiûe  des  DelTeins  quç 
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M.  Huquier,  Artifte-Con- 
noifieur  & Amateur , pof- 
fede  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  -,  St  dont  il  a 
gravé , avec  beaucoup  de 
propreté  St  d’intelligence  , 
une  fuite  confîuérable. 

O p p i e n , Poète  Grec  , 
natif  d’Anazarbe  ville  de 
Cilicie , florilfoit  dans  le 
Ile  fiécle,  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Caracalla.  Ce 
Poète  a comp'ofé  plufieurs 
Ouvrages  où  l’on  Remarque 
beaucoup  d’érudition , em- 
bellie par  les  charmes  & la 
délicatefie  de  fa  vérifica- 
tion. Nous  avons  de  lui 
cinq  Livres  de  la  Pêche  St 
quatre  de  la  Challe.  L’Em- 
pereur Caracalla  à qui  Op- 
pien  préfenta  ce  dernier  Ou- 
vrage , en  fut  fi  fatisfait , 
u’il  lui  fit  donner  line  Pièce 
’or  pour  chaque  vers.  C’cft 
particuliérement  dans  les 
■^cenccs  & dans  les  Com- 
paraifons,  qu 'Oppien  a ex- 
cellé-, ce  Poète  avoit  com- 
pofé  d’autres  Ouvrages , en- 
tre autres  un  Traité  de  la 
Fauconnerie , mais  ils  ne 
fonc  point  parvenus  jufqu  a 
nous. 

Orangerie.  C’eft , en 
Architeéhirc , une  Gallerie 
pratiquée  au  pied  d’un  Jar- 
din- ou  d'un  Parterre  , 
pour  y ferrer  les  Orangers 
pendant  l’hyver.  Les  croi- 
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fées  de  l'Orangerie  doivent 
être  expofées  au  Midi  & 
bien  fermées  de  chailis  & de 
contre-chafiis  pour  garantir 
les  arbres  de  la  violence  du 
froid. 

Oratorio.  C’cft  une  ef- 
pecc  d’Opera  fpirituel , fort 
en  ufage  en  Italie  , fur  tout 
durant  le  Carême.  Le  fujet 
des  Oratorio  eft  tiré  de  l’E- 
criture , ou  de  l’Hiftoirc  de 
quelque  Saint  ou  Sainte  j 
c’eft  encore  quelque  point 
de  morale  , ou  quelque  al- 
légorie fur  les  Myfteres  de 
la  Religion  : les  paroles 
font  quelquefois  Latines  St 
quelquefois  en  Italien.  Rien 
n’eft  plus  fufceptible  que  ces 
fortes  d’Ouvragcs  , de  tout 
ce  que  l’art  du  Mulicien  a de 
plus  fin  & de  plus  recher- 
ché : on  y fait  encrer  des 
dialogues,  d«s  récits,  des 
chœurs,  &c.  « 

Orchestre.  C’étoic, 
chez  les  Anciens  , un  lieu 
diftingué,  proche  du  Théâ- 
tre , où  l’on  plaçoit  les  per- 
fonnes  les  plus  illuftres  , Iqs 
Magiftrats , les  Veftales, 
&c.  Aujourd’hui  c’cft  un 
retranchement  au-devant  du 
Théâtre  , deftiné  pour  les 
Muficiens. 

Ordonnance.  Terme 
employé  en  Architcélure , 
& en  Peinture  , pour  défi- 
gner  la  difpofition  des  par- 
tiel 


Digitized  by  Google 


OR  O R 

jdes  4’an  Bâtiment , ou  d’un  Ordre  Attique.  Voycl 
Tableau.  Attique. 

Ordre.  Terme  d’Archi-  Ordre  Caryatique  t ce-* 
teâure  , qui  Te  dit  des  di-  lui  qui  fe  des  figures  de  fera* 
vers  ornemens  , mefures  & mes , à la  place  de  colonnes; 
proportions  des  colonnes  & Voye{  Caryatide .. 
pilaftres  qui  foutiennent , Ordre  Compofé.  VoyC2 
ou  qui  parent  les  grands  bâ-  à ce  mot. 
timehs.  L'Ordre  eft  un  tout  Ordre  François.  Voye2 
compofé  d’une  colonne  , de  au  mot  François, 
ft  bafe  , & de  fon  chapiteau  Ordre  Gothique  , celui 
couronné  d’un  architrave  * qui  cft  éloigné  des  propor- 
d’une  frife  & d’une  corni-  tions  & des  ornemens  anti- 
chc.  Chez  les  Grecs,  un  Or-  ques.  Voye\  ArchiteÜurt 
dre  étoit  compofé  d’une  co-  Gothique. 
lonnc  & d’un  entablement } Ordre  Peyfique.  C'eft 
les  Romains  ont  ajouté  des  celui  où  au  lieu  de  colon- 
piédefteaux  fous  les  colon-  nés  , on  employé  des  figu-  ' 
nés , pour  en  relever  la  hau-  res  d’Hommcs  & d’Efclave* 
teur.  Il  y a trois  Ordres  de  Perfans  , pour  porter  un 
i’Archite&urc  des  Grecs  ; entablement } les-  Grecs  a* 
fçavoir  le  Dorique  , l’Ioni-  voient  inventé  cet  «Ordre 
que  & le  Corinthien.  Aux  par  mépris  & par  haine 
trois  premiers  Ordres  > on  pour  les  Perfans  leurs  en- 
cn  ajoute  deux , qui  font  nemis; 

Latins  , le  Tofcan  & le  Ordre  Ruflique.  C’eft 
Compofite.  Voye{  à ces  le  nom  qu’on  donne  à celui 
mots.  qui  eft:  avec  des  refends  ou 

Les  Ordres  ne  différent  bolfages , comme  les  colon- 
entre  eux  que  dans  la  pro-  nés  du  Palais  du  Luxem-. 
portion  de  leurs  membres  bourg, 
ou  de  leurs  parties  , 3c  II  y a des  bâtimens  fans 
dans  la  figure  des  chapi-  Ordre  de  colonnes  , & qui  . 
teaux  qui  couronnent  les  ne  laiflent  pas  d’en  recevoir 
colonnes.  * les  noms , parce  qu’ils  ont 

- Lorfqu’on  fait  ufage  de  quelques  parties  qui  fervent 
«iifférens  Ordres , c’eflf  une  à les  caraclérifer , comme  . 
réglé  dTentielle , que  le  plus  les  entablemens  , couronne* 
«l^icat  foit  pofé  fur  le  plus  mens  de  façades  , &c. 

Xolidc,  Orqagna  ( André 

H h 
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Peintre , Sculpteur  & Archi- 
teéie , natif  de  Florence  , 
mort  en  1589,  âgé  de  60 
ans.  C’eft  comme*Peintre 
u’il  s’eft  rendu  recomjnan- 
able  : il  avoit  un  génie  fa- 
cile , & fes  talens  auroient 
pu  être  plus  confidérables , 
h ce  Maître  eût  eu  devant 
les  yeux  de  plus  beaux  Ou- 
vrages que  ceux  qui  exif- 
toient  de  fon  temps.  C’eft  à 
Pife  qu’il  a le  plus  travaillé  j 
il  y a peint  un  Jugemenc 
univerfel  dans  lequel  il  a 
affe&é  de  jepréfenter  fes 
amis  dans  la  gloire  du  Pa- 
radis & fes  enpemis  dans  les 
fl  inunes  de  llEnfer. 

. Ôrga-no  - Pioccilio  , 
petit  Orgue  , c’eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  Pojitif. 

■ ...  O R g a n o , Orgue.  Les 

Italiens  fe  fervent  ordinai- 
rement de  ce  mot  pour 
marquer  la  baffe-continue 
chiffrée  , parce  que  l’Orgue 
cft  l'inftrument  fur  lequel 
ils  jouent  ordinairement  la 
.baffe -Continue  avec  tous 
fes  chiffres  ou  accompagne- 
mens. 

. *•  Orgue.  Inftrument  de 
Mufique  à vent  , le  plus 
beau  par  fa  variété , par  fon 
étendue , & par  l’éclat  de 
fes  fons.  Cet  inftrument  eft 
compofé  d’un  grand  nom- 
bre, de  tuyaux  qui  fe  par- 
tagerit  en  pluficurs  jeux  8c 
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ui  fe  touchent  par  le  moi  en 
’un  clavier.  Les  Orgues 
femblent  confacrées  d'une 
maniéré  particulière  } pour 
l’Office  divin.  Cet  inftru- 
ment parut  en  France  , pour 
la  première  fois  en  7 5 7 5 3c 
ce  fut  l’Empereur  Conftan- 
tin  Copronyme  qui  en  fit 
préfent  au  Roi  Pépin.  Il  y 
a une  infinité  de  parties  cu- 
rieufes,  dont  la  defeription 
détaillée  feroit  trop  lon- 
gue ; il  fuffit  de  s’arrêter  à 
ce  qu’il  y a de  principal.  Le 
clavier  ordinaire  , tant  des 

frandes  Orgues  que  des  Ca- 
incts , dont  on  ufc  dans  les 
Chambres  particulières  , a 
un  double  rang  de  touches 
& eft  compofé  de  treize 
marches  fur  chaque  odave  j 
il  ne  diffère  point  du  clavier 
de  l’Epi  nette,  ou.  du  Cla- 
vecin. Ce  qu’on  nomme  le 
Secret  dans  l’Orgue  3 eft  un 
coffre  exa&ement  fermé  par; 
une  peau  de  mouton  , le- 
quel eft  deftiné  à recevoir 
le  vent  pour  le  diftribucr 
dans  les  tuyaux.  L’intérieur 
du  coffre  eft  couvert  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  qu’on 
appelle  Soufpapes.  Ces  fôufr 
papfes  bouchent  les. tuyaux  » 
8c  ne  biffent  de  paffage  au 
vent , que  lorfquc  les  tou- 
ches qui  y répondent  les  font 
bai  (fer. 

On  appelle  Sommier  j fais 
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^ui  porte  les  piés  des  tuyaux, 
lefquels  s’appuyent  ddfus  en 
tntrant  un  peu  dans  les  trous 
-dont  il  eft  percé  , félon  lâ 
rofleur  de  chaque  pied.  On 
onne  le  nom  de  Tamis  à uii* 
autre  ais  qui  fert  unique- 
ment à maintenir  les  tuyaux 
droits  & fermes  dans  lcgrs 
places. 

Le  vent  qu’on  fait  palTer 
dans  les  tuyaux  , vient  de 
plufieurs  foufflets  dont  le 
nombre  eft  indéterminé.  * 

Les  Rcgîtres  font  des  ef- 
peces  de  clefs  ou  tringles  , 
qui  fervent  à boucher  & à 
déboucher  les  trous  des  rai- 
nures où  communiquent 
certains  tuyaux  , & par-là 
le  Muficicn  augmente  , ou 
• diminue  le  nombre  des 
jeux.  Il  faut  entendre  par 
jeux  , certains  tuyaux  qui 
produifent  des  fons  d'une 
nature  différente.  On  peut 
donner  aux  tuyaux  , tant 
ouverts  qtfe  bouchés  > une 
infinité  de  figures  variées 
On  les  fait , pour  l’or- 
dinaire , de  léton  ou  d e- 
tain  , de  plomb  & de  bôis  5 
ces  derniers  font  quarrés  , 
quoiqu’on  pût  les  con- 
ftruirc  en  forme  de-  cylin- 
dre. 

Il  y a des  tuyaux  dans 
lefquels  011  place  des  an- 
*ches  , Sc  aufquels  on  met 
de  petits  ïcUbrcs  pour  mon- 
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ter  ou  bai  (Ter  le  ton  , félon 
qu’il  eft  befoin.  Les  jeux  dé 
l’ Orgue  fe  divifent  en  fim- 

files  & en  compofés.  Toutes 
es  Orgues  ne  renferment 
point  la  meme  quantité  de  1 
jeux  5 cela  dépend  de  la 
grandeur  & de  l'étendue 
qu’on  veut  leur  donner. 

Les  noms  des  jeux  fimples 
font , la  Montre  , les  deux 
Bourdons  le  Prenant  , la 
Doublettc , le  Flageolet  , 
les  Na\ardes  , les  Flûtes  , 
la  Tierce  , la  Fourniture  , 
les  Cymbales  , le  Cornet , 
le  Larigot , la  Trompette 1 
le  Clairon  , le  Cromorne  , 
la  Voix  humaine  , la  Pé- 
dale , la  Trompette  de  pé- 
dale , la  Flûte  en  pédale 
&c.  L’union  de  plufieurs  de 
ces  jeux  , font  les  Compo- 
fés , dont  le  principal  fé 
nomme  le  plein  jeu. 

On  appelle  Pofîtif  le  pe- 
tit Orgue  , que  l’on  met 
ordinairement  au  bas  du 
grand. 

Ce  qu’on  nomme  IcTrem- 
blant , n’eft  pas  un  jeu  par- 
ticulier, *ce  n’eft  autre  choJ 
fe  qu’tiri  ais  mobile  que  l’on 
attache  dans  le  porte  vent  ; 
on  le  leve  , lorfque  les 
tuyaux  ne  doivent  pas  pro- 
duire un  fon  tremblant  ,• 
& on  l’abbailTc  , quand  on 
veut  qu’il  falTe  trembler  lé 
vent. 

H h ij 
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L’étendue  de  l 'Orgue  eft 
ordinairement  de  quatre 
otftavçs. 

On  a imaginé  , de  nos 
jours  , de  renfermer  dans 
une  table  longue  de  deux  4 
pieds  fix  pouces  environ  , 
& large  de  quinze  à feize 
pouces  , un  jeu  d 'Orgue  ou 
Clavier , au  grand  ravale- 
ment de  cinquante  - huit 
touches , qui  commencent 
en  G-ré-foly  & finifTent  en 
E-fi-mi.  On  peut , fans  ex- 
pofcr  l‘Inftrument  à aucun 
rifque,  employer  la  table 
à tous  les  ufages  aufquels 
elle  peut  d’ailleurs  conve- 
nir; On  fait  encore  de 
ces  Inftrumens  à deux  Cla- 
viers. 

Original.  On  dit  d’un 
Tableau , qu’il  eft  Original , 
uand  il  n’a  pas  été  peint 
après  un  autre  Tableau. 
Les  Originaux  fe  recon- 
noilTent , pour  l’ordinaire  , 
à une  certaine  franchife  & 
liberté  de  pinceau,  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  l'Ou- 
vrage d’un  Peintre  qui  n’eft 
qu’imitateur.  Cependant  il 
*eft  quelquefois  difficile  de 
diftinguer  les  Copies  des 
Originaux ; 8c  nos  plus  cé- 
lébrés Artiftes  y ont  été 
Couvent  trompés.  Voye^i 
Copie  , Tableau • 

Orland  ( Laflus  ) , Mu- 
ficien,  natif  de  Mons , mort 


O R 

à Munick  en  1594  , âgé  de 
70  ans.  11  étoit  l’homme  le 
plus  célébré  de  fon  temps  , 
•pour  la  Mufique  , & fit  bril- 
ler fes  talcns  dans  plufieurs 
Cours  de  l’Etirope.  On  a de 
lui  y an  grand  nombre  de 
Pièces  de  Mufique , fur  des 
fujets  facrés  & profanes. 

Orle,,  du  mot  Italien 
Orlo  t qui  fignifie  Ourlet , 
c’eft  le  petit  filet  qui  eft 
fous  l’ove  d’un  chapiteau. 

’Orphi’e,  Muficien , 
étoit , fuivant  la  Fable , 
fils  d’Apollon  & de  Clio  J 
on  l’a  regardé  comme  l’In- 
venteur de  la  Mufique. 
Lorfqu’il  touchoit  de  la 
Lyre  , les  arbres  & les 
rochers  s’animoient  pour 
le  fuivre  , les  fleuves  fuf- 

Îiendoient  leurs  cours  , & 
es  animaux  accouroient 
pour  l’entendre.  Eurydice , 
fa  femme  # étant  morte  le 
jour  de  fes  noces  , Orphée 
defeenditaux  Enfers , & par 
le  doux  enchantement  de 
fon  Art  , il  fait  toucher 
les  Divinités  infernales,  qiii 
lui  rendirent  fà  chcrc  Eury- 
dice , mais  à condition  qu’il 
ne  la  rcgàrdcroit  que  lorf- 
qu’il fèroit  forti  des  En- 
fers. L’impatience  de  fon 
amour  le  trahit  •,  il  retour- 
na la  tête  , & Eurydice  lui 
fut  ravie  pour  jamais.  Or- 
phée renonça  dès-lors  aux 
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femmes,  & chercha  la  com- 
pagnie des  hommes  j ce 
qui  irrita  fi  fort  1rs  Bac- 
chantes , qu’elles  fe  jette- 
rent  fur  lui  & le  mirent  en 
pièces. 

O t v a y ( Thomas  ) , 


° v „ 

Ovicule.  C’éft  un  petit 
Ove. 


Ovide  ( Publius  Ovîdius 
Nafo  ) , Chevalier  Romain, 
né  à Sulmonc  , en  Italie  , 
l’an  de  Rome  70 9 , mort 
l’an  77 1 , Poète  Latin.  Ovi- 


Poéte  & A&eur  Anglois  , de  fut  relégué  par  Auguftc  , 
né  à Trottin  dans  le  Suflex  , à Tomes , ville  d'Europe  fur 
en  16  j 1 , mort  à Londres  le  Pont-Euxin  ; l’Empereur 
,en  16S  J.  Il  a travaillé  fur  prit  pour  prétexte  de  fort 
différa^  fujets.  On  a de  exil , la  trop  grande  licence 
lui  des  Comédies  & des  qui  régné  dans  quclques- 
Tragédies  , c'eft  dans  ce  unes  de  fes  Poéfies  : mais  il 
dernier  genre  qu’il  a parti-  y avoir  une  autre  caufc  fc-  * 
culiérement  réuflî.  On  efti-  crette  , qu’il  eft  très  diffî- 
me  fur- tout,  parmi  fes  Pié-  cilc  de  démêler.  Ce  Poète 
ces  , Venife  fauvée  , & Don  ne  put  obtenir  fon  rappel , 
Carlos.  ou  un  changement  d’exil  ; 

Ove.  Terme  d’Architec-  cependant  il  conferva  tou- 
ture.  C’eft  une  moulure  jours  beaucoup  de  refpeét 
ronde  , dont  le  profil  eft  pour  l’Empereur  , & même 
ordinairement  fait  d’un  après  fa  mort  , il  alla  juf- 
quart  de  cercle  •,  on  l’ap-  qu’à  l’honorer  comme  un  < 
pelle  auffi  quart  de  rond.  Dieu.  II  avoir  compofé  une 
Ove.  On  appelle  encore  Tragédie  intitulée  Médée , ' 
«le  ce  nom  , un  ornement  qui  étoit  parfaite',  au  rap- 
qui  a la  forme  d’un  œuf  *port  de*  Quintilien.  On  a 
renfermé  dans  une  coque  reproché  à Ovide , de  ne  • 
imitée  de  celle  d’une  ena-  s’être  point  aflez  défié  de  la  * 
taigne.  prodigioufe  facilité  qu’il 

Oves  fleuronnés  ; c’eft  le  avoir  d’écrire  en  vers,  de 
nom  de  ceux  qui  paroiffent  n’avoir  pas  fçu  retrancher  à . 
enveloppés  par  quelques  propos  ce  qu’une  imagina- 
feuillcs  de  Sculpture.  Il  s’en  tion  trop  éenafiffée  lui  avoir 
fait  auffi  en  forme  de  cœurs,  fait  produire , & d’avoir  fe- 
*V,eft  pdurquoi  les  Anciens  mé , avec  indiferétion,  de 
ont  introduit  les  dards  en-  l’efpritdanslesfujets  lesplus 
tre  les  O ver,  afindefym-  férieux  & les  plus  graves, 
boliferarvec  l’Amour.  Ses  Métamorphofes  paffent 
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pour  le  plus  parfait  tic  Tes 
Ouvrages. 

Ovîn  ( Jean  ) , né  à Ar- 
mon  dans  le  Comté  de  Caer- 
narvan,  qui  fait  partie  de  la 
Principauté  de  Galles  en 
Angleterre,  mort  en  ifîzy. 
Poète  Latin.  Le  fenl  Ou- 
vrage qu'on  ait  de  lui  , 
confiffe  en  un  grand  nom- 
bre d’Epigrammes  , parmi 
Iefquelles  il  en  cft  qui  fe 
font  remarquer  par  la  dou- 
ceur de  la  vérification  , & 
* par  la  force  & lcncrgic  da 
ftile  & des  penfées.  Mais 
il  s’en  trouve  suffi  beaucoup 
de  médiocres  , & quelques- 
unes  de  libertines. 

-,  p 

* * 

P A DOUA  N (Louis- 
Leon,  furnpmmé  le  ), 
Peintre  , «natif  de  Padouc  , 
» mort  ôgé  de  7 j ans,  fous 
îe  Pontifiât  de  Paul  V.  Ge 
Maître  s’eft:  adonne  princi-1 
, paiement  au  Portrait,  gen- 
re dans  lequel  il  3 excellé. 
Il  a auîTi  gravé  fur  l’acier  , 
& fur  l’argent,  ftes  Mé- 
dailles fort  recherchées  des 
Curieux  - connoiffeurs.  On 
a gravg  d'après  lui.  Il  eut 
un  fils.qui  fe  fai  foi  t parcil- 
Icmeçtappcllcr  le  Padeuart-ÿ 
quoique  r.é  ‘à  Rome  , où  il 
mourut  âge  de  jz  ans-  On 
fonfond  fou  vent  Içç  Ou- 
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vrages  du  Pcre  S:  du  rit», 
qui  font  dans  le  même  goût, 

& de  la  même  efpece. 

P a g 1 ( Gio  Battifta  ) , 
Peintre  Graveur  , né  à 
Gcnes  en  1 v j 6 , mort  dans 
la  même  ville  en  1619.  Son 
pcre  noble  Génois  , voulant 
détruire  le  goût  que  la  Na- 
ture avoir  mis  dans  fon  fils 
pour  la  Peinture,  lui  firent-  , 
dicr  les  Mathématiques  , & 
employa  les^mcnaces  ; mais 
ce  fut  inutilement , il  fallut 
céder  à fon  inclination. 
Pagi  s’étoit  appris  de  lui- 
même  le  Dcffeip  : il  paffa 
tout  le  temps  dont  il  pou- 
voir difpofer  dans  fa  jeu- 
nefTe,  à modeler  , & à def- 
fîner  dçs  Figures  & des  Pay- 
fjfges  ; il  n’avoit  pas  encore 
efîayé  de  rdêlangef  des  cou- 
leurs , lorfqu’il  fc  v»rouva 
chez  un  Peintre  qui  fai  foie 
trcs-mal  un  Portrait  ; lejeu- 
ne  homme  prit  le  pinceau  , 

& conduit  par  rinftirû 
de  la  nature,  il  peignit  le 
Portrair-t'fès-refTcmbiani.  Il 
fc  mit  depuis  dans  l’Ecole 
du  Cangiage.  Une  malhcu*- 
reufe  affaire  l’obligea  de  fe 
retirer  à Florence  , où  les 
Princes  François  8c  Ffcrdi-. 
rand  de  Mêdicis,  Proree- 
teuVs  des  célèbres  Arriftesyf’ 
l'arrêtèrent  'quelque  temj^ 
par  lettrs  bicnfairs  , & par  1% 
protection  dont  ils  Vlionq- 


* 


. Digitized  by  Google 


PA  . P A"  4J7 

IrêtCRt  ; la  faveur  de  ces  vailioient  prefque  toujours  * 
grands  hommes  , donne  de  concert,  & s’ils  fc  dif-  , 
une,  grande  idée  des  talens  putoicntquelques  morceaux 
de  Pagi.  Ce  Maître  s’occu-  de  leurs  Ouvrages  , c’étoic 
pa  auffi  à graver  des  plan-  toujours  les  endroits  foi- 
ches  de  cuivre , & à écrire  blés.  Enfin  , leur  amitié  a 
fur  la  Peinture.  duré  jofqu’à  ia  mort . exem- 

Pagode.  On  appelle  ainfi  pie  rarc.fic  difficile  à imiter 
des  Temples  que  les  Peu-  pour  ceux  qui  courent  la 
pies  de  l’Orient  conftrui-  même  carrière.  Les  Pièces 
fent  pour  le  culte  de  leurs  o ùPalaprat  a eu  «part  avec» 
Idoles  : de  ces  Pagodes  , Brueys,  font  , le  Secret  rc- 
plufieurs  font  incruftés  de  velé , le  Grondeur,  le  Muet , 
marbre , de  jafpe  , de  por-  le  Concert  ridicule.  Ces 
celaine  , 4e  lames  d'or  , trois  dernicres  , ont  été 
te c.  On  donne  auffi  le  confervées  au  Théâtre.  Les 
nom  de  Pagodes  aux  Ido-  Pièces  auxquelles  il  a feul 
les  qui  /ont  adorées  dans  travaillé  , (ont , Hercule  6e 
.ces  Temples.  Omphale , le  Palet  extra - 

Palaprat  ( Jean  ) , né  à vagant  , & la  Prude  du 
Touloufe  au  mois  de  Mai  Temps.  Le  Palet  entrava- 
16 jo , de  l’Académie  des  gant  fe  joûe  encore.  Pala - 
Jeux  Horaux  , mort  à Paris  prat  , à une  imagination 
+ '■  lobre  1711  , Poète  vive  & plaifante  , joignoit 
Fra^Pfs.  Palaprat  -donna  une  candeur  de  mœurs  , & 
de  borinejbeure  des  preuves  une  fimplicité  de  cara&erc  * 
de  fon  talent  pour  la  Poélie,  fipgulicre. 

& remporta  fort  jeune  diffé-*  Palestres.'  Cétoît  le 

rensprix,  aux  Jeux  Floraux,  nom  que  les  Anciens  doa- 
11  fit  dans  la  fuite  copnoif-  noient  à leurs  Académies , 
fance  avec.  l’Abbé  Brueys.  ou  lieux  d'exercice  s & l'on 
Çes  deux  Poètes  Amis  , appelloit  Xyfle , lé  Porri- 
avoient  Je . même  génie  que  où  les  Spe&atcars  s’af- 
pour  la  plaifanterie  , ils  fembloient , pour  regarder 
étoient  tous  les  deux  défi-  les  combats  des  Athlètes, 
rés  dans  les  compagnies,  Palinghne  (.Marcel), 
d’où- ils -banni  flbient  à coup  Poète*  né  à Stcllara  , dans  • 

* sûr,  l’ennui,  &-leférieüxrç  le  Territoire  de  Ferrare  , 
par  leurs  faillies..  & leurs  vivoit  dans  le  feiziéme  fié- 
propos  a mu  fans  j ils  ua-  clc.  U.  s’eft  rendu,  cclebrc 

* l * f-f-l  • . î 
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par  Ton  Poème , qui  a pour 
, titre , Zodiacus  Vitet  , en 
douze  Livres.  Cet  Ouvrage 
a eu  plusieurs  Editions  , on 
la  traduit  en  diverfes  Lan- 

fucs  , & finguliérement  en 
rançois.  Ce  Poème  eft  fe- 
xné  de  maximes  judicieufcs 
& philosophiques  ; mais  il 
y a lieu  de  reprochera  l’Au- 
teur , d’avoir  trop  fait  va- 
loir les  obje&ions  des  Li- 
bertins contre  la  Religion  j 
Ton  Livre  a été  mis  à Rome 
à X Index  des  Hérétiques  de 
la  première  Claife.' 

Palladio  ( André)  , cé- 
lèbre Architc&e , de  Vi- 
ecnce  , mort  l'an  if8o. 
Scs  parens  étoient  d’une 
Condition  médiocre  ; mais 
*«n  confidération  dt  fon  rare 
mérite  , & des  avantages 
qu’il  avoit  procurés  à fa 
Patrie  , il  fut  mis  aq.  nom- 
bre des  Citoyens  , & an- 
tiobli.  Il  eut  pour  Maître, 
Jean-Georges  Triflino , qui 

Ihaffoit  pour  un  des  hommes 
es  plus  confommés  dans 
toutes  les  parties  de  l’Arcki- 
teéturc.  Palladio  s’appliqua 
à examiner  les  Monumens 
•Antiques.  Son  Livre  poft- 
hume  des  Antiquités  de 
l’Ahcicnnc fLome , tout  im- . 
■parfait  qu’il  cil  , montre 
affez  combien  il  avoir  ap- 
profondi le  génie  des  An- 
ciens. C’cft  dans  ccttc  éftt- 

' -r  * ’ . 
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de  qu’il  découvrit  les  vérita- 
bles réglés  d’un  Art , qui 
jufqu  a fon  temps  étoit  de- 
meuré , en  quelque  forte , 
négligé  i on  peut  meme  dire, 
inconnu.  11  nous  a laiffé  un 
traité  d'Archite&ure  divifé 
en  quatre  Livres , admiré  & 
recherché  des  Connoiffeurs. 
Entre  plufieurs  magnifiques 
Edifices  dont  cet  illuftre 
Architeéle  a donné  les  Def- 
feins  , & qu'il  a conduits,  le 
magnifique  Théâtre  conf- 
truic  à Vicence  fa  Patrie  „ 
lui  fait  fur-toui-  honneur, 
& eft  la  preuvola  pluscom- 
plettc  de  l'excellence  de  fes 
taie  ns. 

Palme  le  Vieux  ( Jac- 
ques ) , Peintre  r né  à Seri- 
nalta , dans  le  Territoire  de 
Bergame  , en  1 54&^»ort 
à Venife  en  i 588.j^M^e 
nomme  le  Vieux  , 

pour  le  diftinguerde  Palme 
le  Jeune  fon  neveû.  Elevé 
dans  l'Ecole  du  Titien , il 
reçut  de  ce  grand  Maître  un 
pinceau  moelleux  , qui  le 
fit  choifir  pour  finir  une 
Defcente  de  Croix  , que  le 
Titien  avoir  laifïé  impar- 
faite en  mourant.  Ce  n’eft 
point  dans  les  Ouvrages  de 
Palme  qu’il  faut  chercner  la 
correélion  & le  grand  goût 
de  Dcffein;  mais  il  n'y  en 
a point  qui  foient  terminés 
avec  plus  de  patience  , 014 


Digitized  by  Google 


V A 

les  couleurs  foient  plus  fon- 
dues , plus  unies , plus  fraî- 
ches, 8c  dans  lefquels  la 
Nature  foie  mieux  imitée  , 
par  rapport  au  caraétere  de 
■chaque  objet  en  particulier. 
S’il  finiffoit  beaucoup  fes 
Tableaux  , c’étoit  fans  en 
altérer  l’efprit.  11  réuflîfloit 
très-bien  dans  le  Portrait. 
Ce  Peintre  a été  fort  iné- 
gal > fes  premiers  Ouvrages 
îont  les  plus  eftimés.  On 
voit  à Venife  plufieurs  Ta- 
bleaux de  Palme  , qui  font 
d’un  grand  prix  , entre  au- 
tres , une  Tempête , répré- 
fentée  dans  la  Chambre  de 
FEcole  de  Saint  Marc  ; & 
la  Sainte  Barbe  y qui  orne 
l’Eglife  de  SanEla  Maria 
Formofa.  Scs  Defleins  font 
dans  la  maniéré  du  Titien 
8c  du  Giorgion , mais  pour 
la  plupart , inférieurs  à ceux 
de  ces  deux  grands  Arri- 
ves. Le  Roi  a plufieurs  Ta- 
bleaux de  Palme  le  Vieux. 
Ou  en  voit  aufli  quelques- 
uns  au  Palais  Royal.  On  a 
gravé  d'après  ce  Maître. 

Palî^e  ie  Jeune  ( Jac- 
ques ) , Peintre  , né  à Ve- 
nife en  i 544  , mort  dans  la 
même  ville  en  1618.  H fut 
nommé  Palme  le  Jeune  3 
parce  qu’il  avoit  quatre  ans 
moins  que  fon  oncle.  On 
croit  que  ce  Peintre  étudia 
fons  le  Tintoret , dont  il 
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a retenu  le  goût.  Son  appli-  * 
cation  à travailler  d’après 
les  meilleurs  Tableaux  , lui 
donna  beaucoup  de  faci- 
lité, & réveilla  en  lui  les 
heureux  talcns  dont  la  Na- 
ture l’avoit  doué.  Le  Duc 
d’Urbia  , & à fa  recomman- 
dation , le  Cardinal  d’Urbin, 

Ar- 
aug- 
avcc 
nour 

du  gain  a fait  expédier  , à 
ce  Peintre  , un  trop  grand 
nombre  de  Tableaux  , pour 
qu’ils  lui  falTent  tous  égale- 
ment honneur.  Palme  le 
Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
Peinture  , fon  génie  eft  en  * 
même  temps  vif  & fécond  * 
fa  touche  admirable  , pour 
la  hardiefle  &Ja -légèreté; 
fes  draperies  bien  jettées  , 

& fon  coloris  très-agréable. 

Ses  Dedans  font  des  plus 
précieux;  il  y mettoit  beau- 
coup d’efprit  ; fa  plume  eft 
d’une  finefie  & d'une  légè- 
reté furpreoantes.  Il  ny  a , 
en  France  , qu*un  Tableau 
de  ce  Maître  , repréfentant 
un  Chrift  couronné  d’épines. 

Le  Roi  en  eft  pofTelTcur. 
Palme  le  Jeune  a gravé  de 
fa  main,  un  Saint  Jcan- 
Baptifte  , 8^un  Livre  à dcf. 
finer.  On  a auflî  gravé  d’a- 
près lui. 

Palmettes.  Petits  orne-  . * 


protégèrent  cet  illuftre 
tifte.  Sa  réputation  s’ 
mentâ  en  peu  de  temps 
fa  fortune  ; mais  l‘an 
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mens  en  forme  de  feuilles 
de  Palmier  , qui  fc  taillent 
fur  quelque  moulure. 

Pamphile.  Peintre  , na- 
tif d’Amnhipoîis  , fur  les 
Confins  de  la  Macédoine  & 
de  la  Th  race*  Il  étoit  né 
fous  Philippe  , Roi’ de.  Ma- 
cédoine. La  gloire  d’avoir 
eu  Appelle  pour  Difciple, 
ajoute  encore  à la  réputa- 
tion de  ce  Maître.  De  fon 
remps  , la  Peinture  étoit  en 
fi  grand  honneur  , qu’elle 
entroit  dans  l'éducation  des 
Pcrfonnes  de  la  plus  haute 
naiffance  ; il  n’étoit  mê- 
me permis  qu’à  ceux  qui 
étoient  nobles,  ou  de  con- 
dition libre  , d’exercer  ce 
tel  Art'. 

Pampre.  Ornement*'  de 
Sculpture.  C’eftun  feftonde 
feuilles  de  vigne,  ou  un  fep 
de  vigne , garni  de  grapes 
de  raifîn.  On  s’en  fert  quel- 
quefois pour  décorer  la  co- 
lonne lorfi.  ».  V v 

Panache.  Terme  d’Ar- 
chiteélure.  C’cft,  une;  por- 
tion de  voôfe  , , en  forme 
triangulaire  , qui  aide  à. 
porter  lar  voûte  d’un  Dô- 
me. >.•  • •“  4 

Panache  de  Sculpture. 
C’eft  un'  ornement  qui  re- 
préfente des  plumes  d’ Au- 
truche*, dont  on  a quelque- 
fois décoré  le  chapiteau 
d’ordre  François. 
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Panùore.  Inftrumentde 
Mufique.  C’cft  une  efpece 
de  Luth.  La  Pandore  a le 
même  nombre  de  cordes  , 
la  même  étendue  & le  même 
accord  que  le  Luth  relie  en 
différé  en  ce  qu’on^y  em- 
ployé-des  cordes  de  léton , 
au  lieu  de  cordes  de  boyau. 
Une  autre,  différence  vient 
de  fa  forme*  Le  dos  de  la 
Pandore  cft  plat  , ou  du 
mojns  , il  n’elt  pas  fi  con- 
vexe que  celui  du  Luth. 
Cet  inftrumenn  n’cft  plus 
d’ufage. 

Pantomime.  Voyez  Co- 
médie... 

"Papier  ( Epargner  le 
fond  du  , expreflîon  em- 
ployée par  les  Deffinateuts  ; 
c’en  lorfque  dans  un  lavis 
on  ne  couvre  point  le  blanc 
du  Papier , ann  de  s’en  fer- 
vir  pour  éviter  de  mettre  da 
blanc  au  pinceau.  C’cft  une 
fujctîion  peu  ordinaire'  chez 
les  grands  Peintres  , mais 
qui  fe  remarque  cependant 
dans  plufieurs  beaux  Def- 
feins , tels  que  ceux  de  Clau- 
de le  Lorrains  4t-.»  • 

Paraphrase.  C’cft  une 
Poélic  dans  laquelle  l’Au- 
teur a eu  plus  attention  de 
rendre  le  fens  , que  les  ex- 
prefTions  de  fon  Original. 
M/Godeau  , Evêciue  d«’ 
Gralfe-,  nous  a laillé  plu- 
fieurs  belles  Paraphrafes  des 
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rfcaumes  de  David.  verent  tout  ce  qu’il  avoir. 

Par  aschne.  Voye ç Protogene  fe  trouva  à Rho-? 
Scène.  des  dans  des  cireonftances 

Parpondre.  Terme  cm-  pareilles,  mais  il  fut  plu* 
ployé  par  les  Peintres  en  neureux.  Le  P arme]  an  a fait 
émail  , qui  lignifie  faire  beaucoup  d’Ouvrages  à Ro-f 
fondre  également.  me  , à Bologne  & à Parme 

Paris  ( Alexandre  de  ) , (a  Parrie.  Son  talent  à jouer 
Poète  François.  Voyc{  Ale-  du  Luth  , & fon  amour 
xandre.  pour  la  MufiÎQue  , le  dé- 

Parmf.  san  ( François  tournoient  fouvent  "de  foii 
Mazzuoli  dit  le  ).,  Peintre  , travail , mais  fon  goût  do- 
né  à Parme  en  i 504  , mort  minant  écoit  pour  l’Alchy- 
èn  1 J40.  Ce  Peintre  fit  con-  mie  , qui  le  rendit  miférà- 
noître  fon  talent  pour  la  ble  toute  fa  vie  , &*  qui  le 
Peinture  , par  je  plaifir  & fit  enfin  mourir.  Là  maniéré 
le  foin  qu’il  prenoit  à def-  du  Parmefan  cft  gracieufe  , 
finer  étant  encore  enfant,  fes  figures  font  légères  Sc 
L’on  rapporte  qu’à  l’âge  de  charmantes  , fes  attitudes 
feize  ans  , il  fit , de  fon  in-  font  bien  conrlaftées  , rien 
vencion  , plufietfrs  Ouvra-  de  plus  agréable  que  fes  airs 
ges  qui  auroient  pû  faire  de  tête;  fon  remarque  quel- 
honneûr  à un  bon  Maître,  ques  répétitions  dans  fes 
L’envie  de  fe  perfectionner  Ouvrages,  mais  on  craint 
le  conduifit  à Rome-;  il  de  lui  en  faire  un  reproche, 
s’attacha  aux  .Ouvrages  de  - on  efi:  flatté  de  revôïr  ce 
Michel-Ange,  & fingulié-,  qui  a plû  aillctfrsf  & ce 
rement  à ceux  de  Raphaël  , qui  plaît  encore  , quoique 
dont- il  a fi  bien  faifi  U ma-  répété.  Ses 'Draperies  font 
niere  qu’on  difoit , même  d’une  légèreté  admirable, 
de  Ton  temps  , qu’il  avoir'  foft  ^pinceau  eft  flou  & fé- 
héritéde  foa  gépioOn  rap-  duifant , il  a réuffi  principa- 
pojtc  qu'il*  travailloit  avec  lemeot  dans  les  Yicrgts  & 
tant  de  fécurité  pendant  le*"  dans  les  Enfahs.  lia  parfai- 
fac  de  Rome  en  r f t?  , qüeiffejtement  rcfuefeé**le  Payfage. 
les  Soldats  qui  Qn  auroit  foùhaité  que  ce 

entrèrent  chez  lui  , en  fu-  Peintre  eût  mis  pins  d’tffer 
rent  frappés  ; les  premiers  dans  fes'Tableaux  en  géoé* 
fê  contentèrent  fie  quelques-  ral , qu’il  fe  fut  plus  atra- 
Pelfeins  , les  fuivane  enlc-  clic  à aJnQoitxe , &.«-  ren- 

4 
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dre  les  fcntimens  du  cœur 
humain  , & les  partions  de 
lame  , enfin  qu’il  eût  con- 
fulté  davantage  la  Nature. 
Pour  fes  Derteins  , ils  font 
d'un  grand  prix  , & la  plu- 
part , à la  plume.  On  y re- 
marque iquelques  incorrec- 
tions , Sc  de  l’affedation  , 
comme  à faire  des  doigts 
extrêmement  longs;  mais 
on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  & plus 
fpirituelle  ; il  a donné  du 
mouvement  à fes  Figures  , 
$c  fes  Draperies  femblent 
erre  agitées  par  le  vent.  Le 
V arme fan  a gravé  à l'eau- 
forte  , & en  clair- obfcur. 
On  a encore  beaucoup  gra- 
vé d’après  ce  Maître.  Le 
Roi  poflede  deux  de  fes  Ta- 
bleaux. L’on  en  voit  aufli 
plufieurs  au  Palais  Royal. 

PjVROdie  , forte  de  Poè- 
me burlefque , qui  confifte 
à détourner  le  vrai  fens  de 
quelques  Pièces  de  vers , 
pour  leur  donner  un  fens 
malin  , bouffon  * ou  rail- 
leur. Les  Grecs  paroifîent 
avoir  été  les  Inventeurs  de 
la  Parodie.  Ils  appelaient 
proprement  de  ce  nom  , 
une  Comédie  faire  des  vers 
d'une  Tragédie.  Le  Théâtre 
Italien  eft,  parmi  nous , çn 
poljpflîon  de  la  Parodie  , 
genre  très- amufant  par  la 
gaieté  9 la  plaiÇ^uerie  , 5c 

{ 
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la  fine  raillerie  qui  en  font 
l’ame , & le  mérite. 

Parrhaashjs  , Peintre , 
natif  d’Ephèfe  ^contempo- 
rain & rival  de  Zeuxis  , vi-  * 
voit  vers  l’an  du  Monde 
3 y ^4.  Ce  fameux  Artifte 
réuffirtbit  particuliérement 
dans  la  partie  qu*on  appelle 
le  DefTein  : on  remarquoit 
encore , dans  fes  Ouvrages, 
beaucoup  de  génie  & d’in- 
vention. Il  avoit  étudié  fous 
Socrate  les  exportions  qui 
caraélérifent  ordinairement 
les  grandes  partions  ; il  ren- 
doit  aurti  , dans  toute  leur 
force  , ces  mouvemens  im- 
pétueux de  lame  j fes  Fi- 
gures étoient  correélcs  & 
élégantes  , fes  touches  , fça- 
vantes  & fpiritueücs  j en- 
fin , fon  pinceau  embellif- 
foit  la  Nature  fans  l’altérer. 

Le  Tableau  allégorique  que 
ce  Peintre  fit  du  Peuple  d'A- 
jhénes,  lui  acquit  une  gran- 
de réputation.  Cette  Na- 
tion bifarre  , tantôt  fiere 
& hautaine  , tantôt,  timide 
& rampante  , & qui  à l’in- 
juftice  & à l’iDconftance 
allioit  l’humanité  & la  clé-  '• 
mence  , étoit  repréfentée 
tyvec  tertis  les  traits  diftinc- 
tifs  de  fon  caraéfere.  Les 
Artiftcs  d’un  mérite  fupé- 
ricur  ne  font  pas  fouvent. 
artez.cn  garde  contre  la  va- 
nité. Pérrhajius  avoit  con- 
* 
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çu  une  fi  haute  race  de  lui-  Peinture , & iLy  fut  nommé 
même  „ qu'il  fe  prodiguoit  Confeillcr.  Ce  célébré  Artic- 
les louanges  les  plus  fortes  ; te  a peint , avec  fuccès , ie 
il  étoit  méprifant  & magni-  Portrait  , des  Sujets  d’Hif- 
fîquc  dans  tout  ce  qui  en-  toire  & de  caprice  ; mais  il 


vironnort  fa  perfonne  : il 
étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre  , avec  une  couron- 
ne fur  la  tête , fe  regardant 
commp  le  Roi  de  la  Pein- 
ture. 

Par  r Oc  el  ( Jofeph), 
Peintre  & Graveur , né  en 
1648  à Brignoles  en  Pro- 
vence , mort  à Paris  en 
1704.  Il  perdit , fort  jeu- 


a excellé  à repréfenter  des 
batailles  , faifant  tout  de 

fénie , fans  avoir  jamais  été 
ans  des  Camps , ni  fuivi 
des  Armées.  Cependant  il  a 
mis  dans  fes  Tableaux  de 
batailles,  un  mouvement 
& un  fracas  prodigieux  5 il 
a peint  , avec  la  dernicre 
vérité  , la  fureur  du  foldat  ï 
aucun  Peintre  , fuivant  fon 


ne , fon  pere  & n'hérita  que  exprelfion  , n’a  fçu  mieux 
de  fes  talens  pour  fon  Art.  tuer  fon  homme.  Sa  touche 
Un  de  fes  freres  qui  exer-  eft  d’une  légèreté  , & fon 
çoit  la  Peinture  en  Langue-  coloris  d'une  fraîcheur  ad- 
doc,  fut  fon  premier  Maî-  mi  râbles  ; il  peignoir  avec 
tre  , qu’il  quitta  pour  faire  beaucoup  de  facilité  , & ne 
plufieurs  voyages  à Paris  , négligeoit  jamais  de  con 
& en  Italie.  II  rencontra  à 
Rome  le  Bourguignon  , fa- 
meux Peintre  de  batailles , 
èc  fe  mit  fous»fa  difeipline. 
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fulter  la  Nature.  A ces  ra- 
res talens  , il  joignoit  un 
efpric  cultivé , un  cœur  gé- 
néreux , un  caraéfere  franc , 


coup 

fuite 


d’intelligence  , une 
de  la  vie  de  Jefus- 


11  pafla  enfuite  à Venife  où  & une  phyfionomic  heureu- 
il  étudia  le  coloris  des  fça-  fe.  Il  a grav&^avec  beau- 
vans  Maîtres  qui  ont  em- 
belli cette  ville.  La  réputa- 
tion que  fes  Ouvrages  lui 
firent , l’avoient  déterminé 
à fp  .fixer  dans  ce  Pays  ; 
mais  iès  envieux  ayant  ten- 
té’de  le  faire  afiaftiner  , il 
.changea  de  réfolution  , re- 
vint en  France , & fe  maria 
à Paris.  Où  le  reçut , avec 
diftinélion , à l’Académie  de 


Chrift  , & quelques  autres 
morceaux  ; on  a peu  gravé 
d’après  lui.  On  voit  de  fes 
Tableaux  dans  l’Eglife  de 
Notre-Dame , dans  lé*Ré- 
feéloire  des  Pères  de  la  Pla- 
ce des  Viétoircs  à l’Hôtel 

de  Soubîze  , aux  Invalides  , 
à l’Hôtel  de  Toulpufe  St  à 
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Verfailles  dans  les  Apporte-  Parties 3 "faut  que  ctfs  defl* 
Jnens.  Parties  pui fient  fc  fiervir  de 

Parrocel  ( Charles  ) K baffes  réciproquement.  Il  en 
ancien  Profeffeur  de  l’Aca-  cft  de  même  dans  la  compo- 
démie , mort  au  mois  de  fition  à trois  Parties , od 
Mai  1751,  étoit  fon  fils  , l’on  admet  des  diffonnances, 

&.  fon  Elève.  Il  excelloit  pourvu  qu’on  ait  foin  de  les 
dans  le  genre  de  fon  pere.  préparer , & de  les  fauvfcr 
Cet  Artilte  eut  la  gloire  de-  entre  les  deux  Parties  fupé- 
tre  choifî  pour  peindre  les  rieures  comme  avec  la  baffe. 
Conquêtes  de  notre  augufte  Dans  une  Symphonie  à 
Monarque.  Pluficurs  de  fes  quatre  & à cinq  Parties  s le 
Tableaux  ont  été  exécutés  Muficicn  fc  donne  carrière , 
en  Tapifferies  aux  Gobe-  & prend  des  licences  qui  ne 
lins.  ->  feroient  point  tolérées  dans 

Jofcph  Parrocel  a eu  en-  une  Symphonie  plus  fimple. 
core  pour  Eleves  , François  Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expo- 
Sylveftre , de  l’Académie  , fer  les  réglés  de  la  compo- 
deux  de  fes  neveux  , Ignace  fvtion  , mais  elles  font  trop 
Parrocel  qui  s’eft  attaché  à étendues  & trop  compli- 
peindre  des  batailles  dans  quées , pour  quelles  puif- 
fa  manière  , & Pierre  Par-  fent  tenir  leur  place  dans  cet 
rocel  qui  a pris  des  leçons  Ouvrage.  .M.  Rameau  , un 
de  Carie  Maratte  , & dont  des  plus  grands  Maîtres  que 
le  talent  étoit  l’Hiftoire  : ce  la  France  ait  poffédés  , a 
• dernier  a peint  une  Gallerie  donné  différons  T raités  de 
à l’Wôtel  de  Noailles  dans  Mufique , 8c  des  modèles 
la  ville  de  Saint  Germain  en  parfaits  , en  tout  genre  de 

compofition , aufqucls  on 
Parties.  On  appelle  peut  avoir  recours.#,  pour 
ainfi,  les  différens  morceaux  connoîtrc  les  vrais  'princi- 
d’une  Symphonie  qui , dans  pes , & le  grand  art  d’en  fai- 
leur,  réunion  , forment  on  rc  ofage. 
tout  parfait , & une  harrno-  Partit!  ou.  C’eft  un 
nie  régulière.  Les  Parties  morceau  de  Mufique , car 
fupérieures s’appellent  auffi,  toutes  les  parties  font  ron- 
des Deffus.  On  peut  com-  gées  les  unes  fous  les  au-  .*< 
|>ofer  à deux  , à trois , à très.- 

3uatre  & à cinq  * Parties  ; Ce  mot-  s’cihploye  aulfi  , . 

ans  la  compofition  à deux  à l’égard  de  l’Orgue  8c  do 
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Clavecin  , pour  fignificr  la 
maniéré  dont  les  ions  doi- 
vent ÿ être  accordés.  Voye{ 
Tempérament. 

Parvis.  On  appelîoit 
ainfi  , une  Place  quarrée , 
& entourée  de  Portiques 

3ui  étoic  devant  le  Temple 
e Salomon  ; & l’on  donne 
encore  ce  nom  , à la  place 

?;ui  eft  devant  la  principale 
ace  d’une  grande  Eglife. 

Pas  (Crifpin,  Madelei- 
ne , & Barbe  de  ) , Gra- 
veurs. Voye £ Maîtres  ( pe- 
tits ).  • , 

’ Pasquier  (Etienne  ),  né 
à Paris  l’an  ijî.8,  mort  en 
1615.  Il  a fait  des  vers  en 
François  & en  Latin  , mais 
il  a mieux  réuflî  dans  cette 
derniere  langue.  Ce  Poète 
a aufli  travaillé  fur  la  Puce 
des  grands  Jours  de  Poitiers. 
Jamais  Héros  ne  fut  tant 
célébré;  que  cette  fameufe 
Puceigue  notre  Poète  ap- 
perçut  fur  le  fein  de  la  fça- 
vante  Catherine  des  Ro- 
ches, fille  de  Madame  des 
Rochas  , aufli  très-illuftrc 

f>ar  fon  fçavoir  , & fa  po- 
itejjc  , aufquelleril  étoit 
allé  rendre  vifite  dans  les 
grands  Jours  de  Poitiers  de 
l’an  ij7  9.  Tout  le  Parnafle 
Latin  & François.,  voulut 
prendre  part  à cette  rare 
découverte.  Les  Poéfies  de 
Pafquier  font  pleines  de 
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5énie  , de  fel  & d’agrémelis. 

.a  Main  de  P affilier  > eft 
un  Recueil  de  près  de  cent 
cinquante  Pièces  de  vers  à 
fon  honneur , fur  ce  qu’un  ' 
Peintre  , en  tirant  fon  por- 
trait , avoir  oublié  de  lui 
faire  des  mains.  On  a de 
lui , un  Livre  de  Portraits  , 
des  Epjgrammes  , une  Pa- 
ftorale  , le  Poème  de  la 
Paix  3 des  Sonnets  , des 
Epitaphes , & quelques  Poé- 
fics  licentieufes  , ‘comme 
fon  Monophile  , fes  Col- 
loques , fes  Lettres  , les 
Ordonnances  d' Amour  , 
&c. 

Passacaille.  Terme  de 
Mufique  ; c’eft  une  eQjece 
de  Cfiaconne  i toute  la  dif- 
férence eft  que  le  mouve- 
ment en  eft  plus  lent , & le 
chant  plus  tendre.  La  Pajfa- 
caille  eft  ordinairement  tra- 
vaillée fur  des  modes  mi- 
neurs j elle  fc  joue  à trois 
temps  graves  j l’on  a coutu- 
me de  la  commence^  cu- 
frappant.  . 

Passage.  Terme  de  Mu- 
fique. C’eft  une  fuite  de 
chant  qui  dure  une , deux'  • 
ou  trois  mefures , tout  au 
plus  , & qui  eft  corn  po  fée 
de  petites  notes  , comme  de 
croches , doubles  croches  , 
&c. 

PJjSsaoe.  Termç  de 
Peinture , qui  figaific  le  de- 
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gré  par  lequel  on  pafje  d’u- 
ne nuance , d’une  ceinte , ou 
d'une  couleur , à une  autre. 
Le  grand  art  eft  de  rendre 
les  Pajfages  imperceptibles, 
enforte  que  les  couleurs  Te 
perdent  l'une  dans  l'autre  , 
& que  l’ombre  fuccede  à la 
lumière  par  des  tons  & des 
dégradations  ménagés  avec 
haDÎleté. 
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» Me*  Vers,  Moofieor  * c’eft 
peu  de  chofe , 

» Et , Dieu  merci , je  le  içait 
bien  j 

» Mai*  vous  ferez  beaucoup  de 
rien  , 

» Si  les  changez  en  votre  profe. 

On  a encore  de  lui  des 
Elégies , des  Odes , des  Piè- 
ces Epiques , &c. 

Passignani  ( Domini- 


Passemezze.  On  a appel- 
le ainfi , un  air  propre  a une 
danfe  qui  porcoit  ce  nom  } 
fa  mefure  étoit  à deux  temps 
légers. 

Passepied.  C’eft  un  air 
propre  à une  danfe , qui  eft 
une  efpece  de  Menuet  fort 
vif.  Çetair  eft  à trois  temps, 
compofé  de  deux  repjrifes  , 
qui  commencent  au  troifié- 
tne  temps. 

Passerat  ( Jean) , né  à 
T royes  en  Champagne  le  1 8 
Oélobre  iyj4i  mort  le  iz 
Septembre  idoz  , célébré 
ProfdTeur  de  l’Univerfité  de 
Paris,  Poète  Latin ^Fran- 
çois. Il  s’eft  diftingué  prin- 
cipalement par  fes  Vers  La- 
tins ; on  goûte  fes  Epigram- 
mes  , fes  Epitaphes  , & 
quelques  Pièces  intitulées 
Etrennes.  Pour  fes  Poéfies 
Françoifcs , elles  font  né- 
gligées par  rapport  au  lan- 
gage de  fon  fiécle.  Il  fit , 
pour  le  Tréforier  de  l’E- 
pargne,le  Quatrain  fuivant: 


que).  Peintre,  natif  de 
Florence,  mort  dans  cette 
ville  âgé  de  8 o ans  , fous 
le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 
Il  étoit  Elevé  de  Frederia 
Zuccharo  , & fc  diftingua  * 
par  plufieurs  grands  Ouvra- 
ges a Rome , où  l’on  ad- 
mire fon  goût  de  Dcffein  , 
& la  noblcdc  de  fes  compo- 
rtions. La  fortune  & les 
honneurs  récompcnferent 
fon  mérite.  Il  eut  pour  Elè- 
ve Mathieu  Rofleili. 

Passion.  C’eft,  en  Pein- 
ture , on  mouvement  du 
corps , accompagné  de  cer- 
tains traits  fur  le  vifage  , 

3ui  marquent  une  agitation 
e l’ame  j il  y a differentes 
PaJJions  qui  produifent  des 
mouveihens  bien  difféqens. 
Les  mouvemens  ,•  qu'on  ap- 
pelle patétiques  , font  vifs 
& violens  ; ceux  qu’oA 
nomme  moraux , font  doux 
& modérés  : les  premiers 
portent  le  trouble  dans  l*ef- 
ptit , & l'agitation  dans  le 
coeur  t 
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tcèur  ; les  féconds  infi nuenü  niet.  Ceft  , de  toutes  les 
le  calme  qui  les  accompa-  maniérés  de  peindre  , celle 
gne.  Les  uns  & les  autres  de-  qui  pâlie  pour  la  plus  facile 
mandent  beaucoup  d'art  , 6c  la  plus  commode  , en  ce 
pour  les  exprimer.  On  a qu’elle  fe  quitte  , fc  reprend, 
donné  des  réglés  fur  les  le  retouche  , & fe  finir  tant 
mouvemens  occafionnés  par  qu’on  veut.  Le  fond  ordi- 
les  Pafiions  , mais  il  ne  faut  naire  fur  lequel  on  peine 
pas  fe  borner  à ces  notions  au  Pajlel  , eft  du  papiet 
générales.  C’eft  dans  la  na-  dont  la  couleur  la  plusavan- 
ture  , dans  les  traits  du  vi-  tageufe  eft  d’être  d’un  gris 
fage  , dans  la  fituation  du  un  peu  roux  ; & pour  s'en 
corps  , enfin  dans  la  chaleur  .fervir  plus  commodément  , 
d’une  véritable  Pajfion  , il  faut  le  coler  fur  un  ais 
qu’il  faut  principalement  fait  exprès  d’un  bois  léger, 
lès  étudier.  Une  même  Paf-  Le  plus  grand  ufage  que  l'on 
Jion  peut  être  repréfentee  tire  du  Paftel , eft  de  faire 
fous  * plufieurs  caraftcrcs  des  Portraits.  On  eft  obligé 
différens  j la  douleur  d'un  de  Couvrir  toujours  cette 
Roi  8c  celle  d'un  homme  Peinture,  d’une  elace  fort 
de  la  lie  du  peuple , par  tranfparente  qui  fui  fert  de 
exemple  , ne  doit  pas  être  vernis , & qui  adoucit  & lie 
exprimée  de  même  ; on  en  quelque  forte  toutes  les 
fent  que  cette  partie  de-  couleurs, 
mande  beaucoup  de  choix  Pastiches,  en  Italien, 
8c  de  difeernement.  Voye{  Pajlici.  Ceft  le  nom  qu’ori 
Divetfité.  donne  à certains  Tableaux 

Pastel  ( Peinture  au  ).  qu’on  ne  peut  appellcr  ni 
C’eft  une  Peinture  où  les  originaux  , ni  copies  ; mais 
Crayons  font  l'office  des  pin-  qui  font  faits  dans  le  goût 
ceaux  : or  le  mot  de  Pa/fel  8c  la  maniéré  d’un  autre 
qu’on  a donné  à cette  forte  Peintre.  Jordans  , David 
de  Peinture,  vient  de  ce  Teniers,  Boullongnc , Mi' 

Î|ue  les  crayons  dont  on  fc  gnard,  &c. ont compofé des 
ert , font  faits  avec  des  pâ-  Pajîiches  , aveê  un  tel  art  , 
tes  de  différentes  couleurs,  qu’ils  ont  abufé  les  perfon- 
L'on  donne  à ces  efpeces  de  nés  les  plus  habiles.  Pour' 
crayons  , pendant  que  la  démêler  l’artifice  des  Pafti- 
pâte  eft  molle  , la  forme  de  ches  , il  faut  les1  comparer 
petits  rouleaux  aifés  à ma-  avec  leurs  modèles , & exa- 

Ii 
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miner  le  goût  du  Deffcin  , 
celui  du  coloris  , & le  ca- 
ractère du  pinceau.  Il  eft 
rare  qu’un  Artifte  qui  fort 
de  fon  genre  , ne  laifle 
échapper  quelques  traits  qui 
le  décelent. 

Pastorale.  C’eft , en 
Mufique , un  chant  qui  imi- 
te celui  qu'on  fuppofe  aux 
Bergers  , pour  la  tendrefle  , 
la  douceur  & le  naturel  : 
c'eft  aufli  , de  la  Mufique 
compofée  fur  un  fujet  tiré 
des  mœurs , ou  des  amours 
des  Bergers. 

Pastorale.  Ce  Poème 
traite  ordinairement  de  l’a- 
mour des  Bergers.  Quel- 
quefois la  Pajîorale  eft  mife 
en  aCtion  fur  le  Théâtre , & 
accompagnée  de  chants  Sc 
de  danfes  ; quelquefois  c’eft 
un  Poème  d’une  certaine 
étendue,  contenant  feule- 
ment le  récit  d’avantures 
galantes  & champêtres. 
Moliere  a travaillé  dans  le 
premier  genre  de  la  Paflo- 
rale  , & Segrais  dans  le-  fe-» 
çond. 

Pâté  * terme  de  Gravu- 
re , par  lequel  on  entend  la 
confufion  de  plufieurs  traits 
indécis. 

Patel  , Peintre.  On  a de 
lui  des  Payfages  , & des 
morceaux  d’ArchiteCture 
d’une  manière  agréable , & 
d'un  coloris  brillant  ; mais 
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fes  Ouvrages  font , la  plu- 
part , trop  finis , & man- 
quent d’effet. 

Pater  ( Jcan-Baptiftc) , 
Peintre  , né  à Valenciennes 
en  169$  , mort  à Paris  en 
i7î<î.  Il  fe  mit  fous  la  dif- 
cipline  de  Watteau  , fon 
compatriote  ; mais  ce  Maî- 
tre d’une  humeur  trop  dif- 
ficile , & d’un  caraCterc  trop 
impatient  pour  former  un 
Eleve , l’obligea  de  fortir  de 
fbn  Ecole , & d’étudier  feul 
fans  autre  fecours  que  celui 
de  fes  réflexions , & de  fon 
travail.  Watteau  , fur  la  fia 
de  fes  jours  , eut  regret  de 
n’avoir  pas  fécondé  Pater  , 
& propofa  de  lui  donner  les 
inuruCtions  dont  il  auroic 
befoin.  Il  confacra , en  ef- 
fet , les  derniers  momens 
de  fa  vie , à former  fes  ta- 
leus  ; mais  la  mort  enle- 
va le  Maître  au  bout  d’un 
mois  ; c’eft  pourtant  aux 
foins  de  Watteau  que  Pater 
reconnoifloit  devoir  tout  le 
mérite  de  fes  Ouvrages.  Cec 
Artifte  avoir  , pour  le  colo- 
ris , ce  goût  fi  naturel  aux 
Flamans  j il  auroit  pu  de- 
venir un  excellent  Peintre  , 
mais  il  a trop  négligé  le 
Deflcin , chercnant  plus  à 
fe  faire  une  fortune  honnê- 
te , qu’une  réputation  bril- 
lante. Ses  compofitions  font 
mal  ordonnées,  & fes  Ta- 
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bleaüx  font  faits  de  prati- 
que. Il  étoit  continuelle- 
ment adonné  au  travail  , & 
fe  refufoittous  plaifirs  pour 
amafler  du  bien  ; & , com- 
me c’eft  l’ordinaire  aux  per- 
fonnes  de  ce  caraétere  , il 
eft  mort  riche  , ayant  vécu 
dans  l’indigence.  On  a gra- 
vé quelques  morceaux  d’a- 
près lui. 

• PatIeux.  Terme  de  Pein- 
ture. Voye^  empâté. 

Pathetico;  d'une  ma- 
hiere  Pathétique.  Le  genre 

• Chromatique  , avec  les  fe- 
.*  rai -tons  majeurs  &:  mi- 
neurs , eft:  finguliérement 
propre  à émouvoir  les  paf- 
ïions  qui  agitent  le  coeur  de 
l’homme. 

P a T r îx  ( Pierre  ) , né 
à Caen  en  1583  , mort  à 
Paris  en  167  r , Poète  Fran- 
çois. Ce  Poète  a compofé 
quelques  petites  Pièces  de 
'Vers  qu’on  rie  peut  trop 
prifer  pour  la  naïveté  du 
llile  , St  la  facilité  de  la 
verfification  3 telle  eft  celle 
qu’il  fit  deux  jours  avant  fa 
mort  : ■■ 

Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal 
conlommé , 

Côte  à côte  d’un  pauvre  on  ra’a- 
voit  inhumé  , &c. 

Patrix  avoit  fait , dans  fa 
jeunelfe , des  vers  fur  des 
fujets  galans  î mais  dans  la 
fuite  il  les  fupprima.  On  a 


de  cet  Auteur  un  Recueil  de 
Poéfies  divetfes  fous  ce  ti- 
tre : La  mijéricorde  de  Dieu- 
fur  la  conduite  d’un  Pécheur 
pénitent. 

Patronage.  C’cft  une  « 
forte  de  Peinture  , faite 
avec  des  Patrons  découpés 
dans  les  endroits  où  les  fi- 
gures , que  l’on  veut  pein- 
dre , doivent  recevoir  de  la 
couleur.  Les  Patrons  font 
faits  , pour  l’ordinaire  , dé 
papier  fin  qu’on  imbibe  de 
cire  fondue  fur  le  feu  & 
qu’on  ouvre  enfuite  dans  les 
endroits  héceflaircs.  Les 
couleurs  dont  on  fe  fert , 
peuvent  être  à détrempe,  ou 
a huile , fuivant  la  nature  de 
l’ouvrage. 

Les  Cartes  à jouer  font 
peintes  de  cette  manière; 
on  écrit  les  grands  Livres 
d’Eglife  avec  des  Patrons  de 
lame  de  léton. 

-On  fait  auffi  , par  lé 
moyen  du  Patronage  , une 
efpece  de  Tapifferie  fur 
des  cuirs  dorés  ou  argen- 
tés , fur  des  toiles , ou  ç^s 
étoffes*  blanches  , ou  cein- 
tes de  quelque  couleur 
claire. 

Pavanne.  Efpece  d’Air  * 
propre  à une  danfe  qui  por- 
toit  ce  nom  & qui  venoit 
d’Efpagne.  On  nommoit 
cette  danfe  Pavanne  3 parce 
que  ceux  qui  la  danfoieut  j 
, ' • * I i ij  v 
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fai  foient  des  roues  l’un  de- 
vant l'autre  à la  façon  des 
Paons  i cet  Air  étoit  compo- 
fé  de  icize  mcfures  à deux 
temps. 

Pavillon.  C’efl  un  corps 
de  logis  , quelquefois  ifolé , 
quelquefois  placé  aux  côtés, 
ou  au  milieu  d’un  bâtiment. 
Ce  terme  vient  d’un  mot 
Italien  qui  figoifie  Tente  , 
dont , en  effet , le  Pavillon 
a la  forme. 

Pavillon  (Etienne  ),  né 
à Paris  en  i6$i  , reçu  à 
l’Académie  Françoife  en 
1691  , de  l'Académie  des 
Infcriptions  & Belles-Let- 
tres , mort  à Paris  en  1705; 
Poète  François.  Il  fe  diftin- 
gua  d’abord  en  qualité  d'A- 
vocat  Général  au  Parlement 
de  Metz.  L’amour  du  re- 
pos , & la  foibleffe  de  fon 
tempérament,  le  retirèrent 
bien-tôt  de  la  pénible  car- 
rière qu’il  parcouroit  : il  fe 
livra  , dans  un  doux  loifir  , 

, aux  charmes  d’une  étude 
amufantc.  Rien  d’achevé 
n’efft  forti  de  la  plume  de 
cet  Auteür  5 cependant  fes 
Poéfies,  quoique  négligées, 

- ont  un  naturel  , & une  dé- 
licatcffc  qui  flattent.  Il  a 
travaillé  dans  le  goût  de 
Voiture  , mais  il  aturpaffé 
fon  modèle.  Ses  Poéfies 
confident  en  Stances  , 4 en 
lettres  , dont  quelques» 

« * , * 
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unes  font  mêlées  de  proie  & 
de  vers  ; il  a fait  auflî  une 
Fable,  un  Conte  & une  Mé- 
tamotphofe  d’Ins  changée 
en  Aflre , Pièce  d’un  ftile 
enjoué. 

P a v 1 n.  Voyez  Saint - 
Pavin. 

Paulin  ( Saint  ) , Evêque 
de  Noie , né  à Bordeaux  vers 
l’an  3J3  de  l’Ere  Chrétien- 
ne j Poète  Latin.  St  Paulin 
eut  pour  Maure  , dans  les 
Lettres  profanes  , le  célé- 
bré Aufone.  Cet  Auteur  loue 
fon  Difciple  dans  pluficurs 
endroits  de  fes  Ouvrages , 
comme  un  excellent  gc'nic 
& un  très-bon  Poète.  Mais 
les  éloges  qu’Aufonc  lui 
donne  , femblent  regarder 
plutôt  les  Poéfies  que  Saint 
Paulin  avoit  faites  avant 
fon  renoncement  gux  Mufcs 
profanes  , que  celles  qu’il  3 
compofées  depuis  : car  pour 
ces  dernières , il  y a beau- 
coup de  négligence , A:  trop 
de  limplicité. 

Pause.  On  entend  par  cc 
mot , en  Mufique  , certains 
caraéberes , ou  lignes  qui 
fervent  à marquer  le  repos, 
ou  le  filcnce  d’une  Partie.  Il 
y a des  lignes  pour  marquer 
une  mefurc  entière  , d’au- 
tres , une  demi-mefure.  On 
appelle  foupir , un  repos 
équivalent  à une  noire  5 le 
demi-foupir,  eft  une  paufe 


Digitized  by  Google 


V A 

9ont  la  durée  eft  une  cro- 
che ; le  quart  de  foupir , eft 
d'une  double  croche  , & Ip 
demi-quart  de  foupir  , d'une 
triple  croche , &c. 

Pausias,  Peintre  , natif' 
de  Sicyone  , Difciple  de 
Pamphile.  Ce  Peintre  réuf- 
fiifoit  dans  un  genre  parti- 
culier de  Peinture , appellé 
Caujlique , parce  qu’on  fal- 
loir tenir  les  couleurs  ftlrle 
bois  ou  fur  l'yvoire  , par  le 
moyen  du  feu  ; & il  eft  le 
premier  qui  ait  décoré  de 
cette  forte  de  Peinture , les 
voûtes  & les  lambris.  On  a 
fur-tout  célébré  , parmi  fes 
Tableaux , une  Ivrejfe  pein- 
te avec  un  fel  art , que  l’on 
appercevoit , à travers  un 
vafe  qu’elle  vuidoit , tous 
les  traits  de  fon  vifage  enlu- 
miné. La  Courtifanne  Gly- 
cere  vivoit  de  fon  temps  , 
& elle  étoit  aufli  de  Sicyo- 
ne j elle  excelloit  dans  l’arc 
de  faire  des  couronnes 
avec  des  fleurs  i Pqg/ùis  , 
pour  lui  fairç  fa  cour , 

* imitoit  avec  le  pinceau  fes 
couronnes,  & fon  Artéga- 
loit  fonvent  le  fini  , & 
l’cclat  de  la  Nature. 

P autre  ( Pierre  le  ) , 
Sculpteur , né  à Paris  le  4 
Mars  16 , mort  dans  la* 
même  ville  le  Janvier 
1744.  Soa-pere,  Antoine 
le  P autre  t bon  Architeéte  » 


„ , * a . m. 

développa  fes  talcns  pour 
le  Dcilein  j l’étude  de  la 
Nature  & des  grands  Maî- 
tres le  petfeéfionna.  Ccç 
habile  Artifte  fut  Dircéteur 
de  l’Académie  de  Saint  Luc. 
On  voir  de  fes  Ouvrages  à 
Marly.  Il  fut  chargé  de  fi- 
nir legroupe  d’Arrie  & Pœ- 
tus  , commencé  à Rome 
par  TShcodon  ; le  groupe 
d’Enée  eft  entièrement  de 
lui  : ces  deux  morceaux 
ornfcnt  lqjardin  dcsTjîuil- 
leries.  Ce  Sculpteur  a en- 
core donné  , £vec  Jean  Le 
P autre  fon'frere  , des  Def- 
feins  & des  Gravures  à 
l’Eau-forte , dans  lefquels* 
on  remarque  leur  imagina- 
tion vive  & abondante  ; des 
coinpofitions  pleines  de  £eu> 
toujours  de  la  facilité,  m^is. 
quelquefois  peu  de  précis* 
fion.  ’t*  ’ 

P a ys  ( René  le  ) , fieur  de 
Villeneuve  , né  à Nante% 
l’an  1636 , mort  à Paris  e» 
1690  , Poète  François.  Qn 
remarque  dans  les  Ouvrir* ’3 
ges  de  ce  Poète  j une  galan- 
terie aimable  & pleine  d’en- 
jouement , mais  qui  n’cft 
point  foutenue  j ce  qui  lui 
a attiré  ce  vers  ironique  de 
Defpréaux  , dans  fa  Satyre 
dufeftin;. 

le  Pays  , fans  mentir  * eft  usa 

bouffon  plaifanfc 

Lt  Pays  étoit  appellé  1& 
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Singe  de  Voiture  , dont  il  fc 
Üattoit  d’avoir  imité  la  dé- 
licatefTe  d’efprit.  Scs  Poé- 
fîcs  confiftent  en  Eglogues  , 
Sonnets  , Elegies , Madri- 
gaux, Stances  & Chanfons. 
J Paysage.  C'e fl  le  genre 
de  Peinture  qui  représenté 
les  Campagnes  & les  objets 

?ii  s’y  rencontrent.  Le 
ayfage  eft  , dans  fa  Pein- 
ture , un  fujet  des  plus  ri- 
ches , des  plus  agréables , 
St  des  plus  fécoftds.  En  effet, 
de  toutes  les  productions 
de  la  Natuifc  & de  l’Art  , 
il  n’y  en  a aucune  que  le 
Peintre  Payfagilte  ne  puilîe 
faire  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  fes  Tableaux. 
Parmi  les  ftiles  difFérens  & 
prcfque  infinis  , dont  on 
*,  peut  traiter  le  Payfage  , il 
faut  en  diflingucr  deux 
incipaux  ; feavoir  , le  ftile 
éroïque  , &Me  ftile  Pafto- 
^ral , où  Champêtre.  * On 
•Comprend  fous  le'  ftile  Hé- 
roïque , tout  ce  que  la  Na- 
ture & l’Art  préfentent  aux 
yeux,  de  plus  grand  & de 
plus  majeftueux.  On  y ad- 
mire des  Points  de  vue  mer- 
veilleux , des  Temples , des 
» Sépulchrcs  antiques  , des 
:Maifons  de  pl  ai  fance  d’une 
■\  ArchiteCfure  fupèrbe  , &c. 
^*Dans  -le  ftile  Champêtre, 
au  contraire , la  Nature  eft 
^repçéfentéc  toute  firhple , 
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fans  artifice,  & avec  cette 
négligence  qui  lui  fied  fou- 
vent  mieux  que  tous  les 
embellifTemens  de  l’Art.  Là 
on  voit  des  Rergcrs , avec 
leurs  Troupeaux , des  Soli- 
taires enfevelis  dans  le  fein 
des  rochers  , ou  enfoncés 
dans  l’épaiffeur  des  Forêts  ; 
des  Lointains;  des  Prai- 
ries , &c.  On  unit  fort 
heùreufcment  le  ftile  Hé- 
roïque , avec  le  Champêtre. 
Le  genre  du  Payfage  exige 
un  coloris  où  il  y ait  de 
l’intelligence  , & qui  fafic 
beaucoup  d’effet.  On  repré- 
fente quelquefois  des  Pay- 
fages  incultes  & inhabités  , 
pour  avoir  la  liberté  de 
peindre  les  bizares  effets  de 
la  Nature  livrée  à elle-mê- 
me , & les  produélions  con- 
fufes  d’une  terre  inculte  , 
en  une  difpofition  irrégu-, 
liere  & plaifante. 

Pechantre  , né  à Tou- 
loufe  eir  165  8 , mort  à Pa- 
ris eu  1709,  Poète  Fran- 
çois & ‘Latin.  Pechantré.z 
fait  quelques  Pièces  de  vers 
Latins  , eftimables  par  la 
pureté  & l’clégance  de  la 
diélion  ; mais  il  s’eft  appli- 
qué , principalement , à fa 
Poéfic  Françoife.  Sa  Tra- 
gédie intitulée  Geta  , a 
été  bien  ïeçue  du  Public  ; 
elle  Ce  repréfente  encore 
avec  applaudiffcmcnt.  Il  a 
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-aufli  compofé  la  Mort  de  ment,  employé  pour  défi- 
Neron  , qui  n'a  pas  eu  le  gner  les  gros  tuyaux  d’Or- 
même  fuccès.  Le  Sacrifice  gués  , dont  le  Ton  eft  fort 
d Abraham  , 8c  Jofeph  grave  qu’on  fait  réfon- 
vcndu  par  Ces  freres  , ner  avec  le  pied, 
ont  été  reprélentées  à Pa-  Peindre.  Ce  terme  , en 
ris  dans  plufieurs  Collé-  général  , fignific  employer 
ges  de  l’Univerfité.  On  les  couleurs  , les  mêler , & 
rapporte  , à l'égard  de  fa  les  fondre  cnfemble  avec  le 
Tragédie  de  la  Mort  de  pinceau.  Quand  ce  travail 
Néron , une  Anecdote  allez  eft  fait  librement  & avec 
finguliere.  Pechantré  tra1-  intelligence  , on  dit  que 
vailloit  ordinairement  dans  l'Ouvrage  eft  bien  peint, 
une  Auberge  ; il  oublia  un  Peinture.  On  l’a 
jour  un  papier  où  il  difpo-  définie  , un  Art  qui  par  des 
foit  fa  Pièce , & où  il  avoir  lignes  & des  couleurs , re- 
mis , après  quelques  clïif-  prefentfe , fur  une  furface 
fres  ï ici , le  Roi  fera  tué.  égale  & unie , tous  les  ob- 
L'Aubergifte  avertit  aulfi-  jets  vifiblcs.  La  Peinture 
. rôtleCommiflaireduQuar-  eut,  comme  les  autres  Arts, 
lier  , & lui  remit  le  Papier  des  commencemens  • très- 
en  main.  Le  Poète  étant  re-  grolfiers  & très-imparfaits, 
venu  , à fon  ordinaire,  à Tl  eft  naturel  de  penfer  que 
l’Auberge  , ‘fut  bien  étonné  l’ombre  qui  retrace  les  ob- 
dc  fe  voir  environné  de  jets  en  donna  l’idée  ; d’a- 
gens  armés  qui  Youloient  bord  , on  fe  contenta  de 
s’emparer  de  fa  perfonne  } delfincr  les  principaux  traits 
mais  ayant  apperçu  fon  d’une  Figure  ÿ on  y ajouta*  - 
papier  entre  les  mains  du  enfuite  la  couleur , qui  d’a- 
CommilTaire,  il  s’écria  plein  bord  étoit  unique  daps  cha- 
de  joie  : Ah  l le  voilà  , que  Delfeib.  Enfuite  l’Arc 
•v  c’eflla  Scène  où  j’ai  dejfein  fe  perfcélionnant ,_  on  in- 
de  placer  la  mort  de  Ncron.\  trpduifit  le  mélange  de 
C’eft:  ainfi  que  l'innocence  quatre  couleurs  feulement, 
du  Poète  fut  reconnue.  C’eft  emEgypte  qu’on  trou- 

Pedalle.  Ce  mot , en  ve  les  plus  anciens  Monu- 
Mufique , fignifie  quelque-  mens  de  la  Peinture  , mais 
fois  le  fon  le  plus  bas  d’un  elle  y fit  peu  de  progrès*,  & 
Serpent ,’ d’un  Ballon*,  &c.  c’eft  dans  les  célébrés  Ecoles 
mais  il  eft  , plus  ordinaire-  de  la  Grcce , quelle  fut  por- 
*■  * ..  ’ I i iv 
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tée  à Ton  plus  haut  point 
.d’excellence.  Chez  les  Ro- 
mains, la  Peinture  fut  long- 
temps en  honneur  , parti- 
culiérement vers  la  fin  de  la 
République  , & fous  les 
Empereurs.  Mais  les  Pein- 
tres de  l'ancienne  Rome 
étoient  inférieurs  à ceux  de 
la  Grece.  Cet  Art  fut  long- 
temps enfeveli  en  Occident 
fous  les  ruines  de  l’Empire 
Romain.  Il  fe  réfugia  cnez 
les  Orientaux  , mais  il 
y fut  toujours  foiblc  & 
languilfant.  Enfin , vers  l’an 
1150,  Cimabué  fit  revivre 
la  Peinture  à Florence  -, 
cependant  on  ne  peignoit 
encore  qu’à  frefquc  , & à 
détrempe , & ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fiécle 
fuivant , que  Jean  de  Brugc 
trouva  le  fecret  de  peindre 
' à l’huile.  Depuis  ce  temps  , 
‘la  Peinture  a été  exercée, 
tant  en  France  qu’en  Italie  , 
par  d’heureux  génies  , qui 
ont  fçu  tranfportcr  , dans 
leurs  chefs- d'œuvres  admi- 
rables , la  vérité  , les  grâ- 
ces , & les-  richclTes  do,  la 
belle  Nature.  Voye^autnot 
Ecole. 

Nous  avons  ^pluficnrs 
morceaux  de  Peinture  an- 
tiques -,  le  plus  confidérable 
. pft  à Rome  , dans  la  Vigne 
Aldobtandine.  Il  repréfente 
pn  Mariage.  Cet  Ouvrage 
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eft  d’un  grand  goût  de  DcP* 
fein  , mais  fans  intelligen- 
ce de  groupes  ni  de  clair- 
obfcur.  Cependant , on  ne 
peut  juger  par- là  du  mérite 
des  Anciens  , dans  la  Pein- 
ture : ils  n’avoient  point  la 
connoi (Tance  de  la  Peinture 
à huile  * mais  Pline  parle 
d'un  vernis  dont  fc  fervoit 
Appelle,  qui  pouvoit  peut- 
•être  y fuppléer.  Il  y a plu- 
fieurs  fortes  de  Peintures  ; 
fçavoir-,  à Détrempe  , en 
Email  , à Frefquc  , à Hui- 
le , en  Miniature  , à la  Mo- 
fàique  , au-  Pajlel  , une 
Peinture  Mixte  , & des  Ca- 
may eux.  Voyez  à ces  mots, 
ainfi  qu’aux  mots  , Enlu- 
minure y Patronage  , Sgraf- 
fitto.  On  a elTayé  de  faire 
des  Peintures  fur  du  mar- 
bre blanc,  avec  des  teintu- 
res particulières , & propres; 
à le  pénétrer.  Voye ç aujfi  au 
mot , Lavagna. 

On  fait  encore  des  Pein- 
tures, avec  des  laines  & des 
foies  , qui  (ont  des  brode- 
ries ou  tapifleries,  travail- 
lées à l’aiguillf  , ou  au  mé*- 
tier.  Ne  peut-on  pas,  enfin, 
mettre  parmi  les  différentes 
efpeces  de  Peintures  , celle  . 
qui  fe  fait  fur  des  étoffes 
de  foie  blanche  , ou  fiir 
des  ‘toiles  de  coton  blanc  , 
en  y employant  feulement 
des  teintures  qui  pénétreqç 
ctt  étoffes. 
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Peinture  Chïnolfc . • 
Voye[  à ce  mot. 

Les  Outils  les  plus  ordi- 
naires au  Peintre  , font,  une 
JBaguette  quon  appelle  , à 
• caufe  de  fa  fonéfcion  , Ap- 
pui-main ± elle  fe rt , en 
effet,  à appuyer  la  main: 
quand  on  travaille  à des 
Tableaux  fur  toile , elle  eft 
revêtue  , au  bout , d'un  peu 
de  linge  , en  forme  de  bou« 
ton  ; mais  fi  l’on  peint  fur 
un  corps  ferme  , comme 
fur  du  bois  , ou  fur  un 
mur,  on  met  au  bout  de  la 
baguette,  une  pointe  pour 
qu’elle  ne  glifîe  point. 

Le  Chevalet  eft  corn pofé 
de  deux  tringles  parallèles, 
ui  font  les  montans  , & 
'une  troifiéme  tringle  ou 
queue  un  peu  plus  longue 

?ue  les  montans , & qui  leur 
êrt  d’appui.  On  fait  ufage 
du  Chevalet , pour  foute- 
nir  les  Tableaux  à différen- 
tes hauteurs,  au  moyen  de 
chevilles  faillantes , qu’on 
place  à égales  diftances  , 
dans  des  trous  percés  ho- 
rifontalement  fur  les  raf- 
feaux. 

La  Palette  cft(gnc  planche 
de  bois  , ordinairement  de 
figure  ovale.- On  y fait , vers 
le  bord  , un  trou  ovale,  afTcz 
grand  pour  pouvoir  y palfcr 
tout  le  pouce  de  la  maingau- 
$he,  Se  un  peu  plus.  Le  bois 
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de  la  Palette  eft  d’ordinaire 
de  Pommier,  ou  de  Noyer: 
on  enduit  le  defius  de  la  Pa- 
lette , quand  elle  eft  neuve, 
d’huile  de  noix  feccative , 
à plufieurs  reprifes,  jufqu’à 
ce  que  l’huile  ne  s’imbibe 

fdus  dans  le  bois.  La  Pa- 
ette  fuppotte  les  couleurs 
broyées  a l’huile  qu’on  ar- 
range au  bord  d’en-haut  par 
crits  tas;  le  milieu,  & le 
as  de  la  Palette , fervent 
à faire  les  teintes  & le  mé- 
lange des  couleurs  avec  le 
Couteau  f qui  doit  être  , 
pour  cet  effet , d’une  lame 
extrêmement  mince.  Ceux 
qui  travaillent  à détrempe  , 
ont  auffi  une  Palette  , mais 
elle  eft  de  fer-blanc  , pour 
pouvoir  la  mettre  furie  feu, 
lorfque  la  colle  fe  fige  fur 
la  Palette , en  travaillant. 

Tes  BroJJes , qu’on  dif- 
tinguc  des  Pinceaux,  font 
d’un  poil  ferme , qui  eft  , 
pour  l’ordinaire  , celui  de 
Cochon , ou  de  Blereau. 
Les  Pinceaux  font  !d’un 
poil  délié  , & fe  terminent 
en  pointe  ’,  lorfqu’on  les 
trempe  dans  l’huile  , ou 
dans  l’eau.  Le  poil  du  Pin- 
ceau , a coürumeid’être  ce- 
lui de  la  queue  de  petits 
Gris. 

Le  Mannequin  eft  en- 
core néc'efiairé  au  Peintre  , 
pour  deffiner  des  attitudes , 
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des  draperies.  Foye^  à ce 

mot. 

On  ne  doit  point  palier 
ici  fous  filence  , le  fecret 
«ju’a  le  fieur  Picaut , de 
tranfporter  fur  la  toile  , les 
Ouvrages  de  Peinture  qui 
dépendent , fur  une  vieille 
toile,  fur  le  bois^,  la  pierre, 
ou  le  plâtre.  Les  preuves 
qu’il  donne  de  ce  talent 
merveilleux  , ne  font  point 
équivoques  , & ne  permet- 
tent point  de  douter  de  ce 
taie  , quelque  incroyable 
qu’il  paroiile.  Voye^  Ta- 
bleau. 

Pellecrin  (Simon-Jo- 
feph  ) , Poète  François,  natif 
de  Marfeille , mort  à Paris 
en  I74Î  , âgé  de  84  ans.  Il 
s’étoit  engagé  dans  l’Ordre 
des  Religieux  Services,  mais 
il  foliieita  une  Difpenfjp  du 
Pape  & un  Bref  de  rranfla- 
tion  dans  l’Ordre  de  Clu- 
gni  ; ce  qu’il  obtint  par  de 
puiflans  Amis.  L’Abbé  Pel- 
le grin  fit  connoître  fon  ta- 
lent pour  la  Poéfie  , par 
plufieurs  prix  qu’il  remporta 
a l’Academie  Françoile  , & 
aux  Jeux  Floraux  deTou- 
loufc.  Cet  Auteur  travailloit 
avec  trop  de  rapidité  pour  fe 
faire  une  grande  réputation. 
U avoit,  dit-on,  une  Collec- 
tion d’Epigrammcs  >tde  Ma- 
drigaux , d’Epithalamcs , de 
Complimcns,  &c.  pour  tou- 
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tes  fortes  d’occafions , qull 
vcndoit,plus  ou  moins , fuis 
vant  la  longueur  & la  bouté 
de  l’Ouvrage  : fami  magis 
quàm  famee  inferviebat.  On 
doit  des  éloges  à fon  exa&c 
probité  , & à ,fa  modéra- 
tion , telle  qu’il  ne-fc  fervit 
jamais  des  traits  de  la  Sa- 
tyre , quoiqu'il  en  ait  été 
fouvent  atteint.  Il  négli- 
geoit  extrêmement  fon  ex- 
térieur j & s’exprimoit  avec 
difficulté  ; ce  qui  ne  contri- 
bua point  peu  à jetter  du  ri- 
dicule fur  l’Auteur.  Nous 
avons  plufienrs  Ouvrages 
qui  aflurent , à ce  Poète  , 
un  rang  fur  le  ParnafTe  : tels 
font  fa  Comédie  du  Nou- 
veau Monde  ; fon  Opéra 
de  Jephté  , & fa  Tragé- 
die de  Pelopée.  Ilacompo- 
fé  beaucoup  de  Cantiques 
fpi  rituels  , & nous  .a  donné 
les  Odes  d’Horace  en  vers 
François , outre  pluficurs 
Odes  fur  différens  fujets.  Il 
faut  aufli  diftingucr  parmi 
fes  Pièces  Dramatiques  , 
Hippolyte  & A ri  oie  ; Me - 
dèe  6*  Jafon  , Tragédies 
lyriques.  Ses  autres  Poéfies 
font  , le  Fajlor  Fido  , Pa- 
ftoralc  héroïque  ; la  Fauffe 
lnconflance  ; Arlequin  à la 
Guinguette  ; Arlequin  Ri- 
val  de  Bacchus  ; le  Pied 
de  ne^  , Comédie  en  trois 
Aétcs  ; pour  l’Opéra  Comi- 
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tjuc  ; Thtlemaquc  & Re-  côtés.  Il  travailla  aulfi  , 
naud  y Tràgédie  en  Mufi-  comme  Peintre  & comme 
que,  Catilina , Tragédie.  Architeéie,  en  Efpagne  pour 
PELLEGRiNTiBALDi,dit  Philippe  II,  au  Palais  de 
Pellegrin  de  Bologne  , Pci  ri-  l'Efcurial.  Ce  Prince  l’ho- 
tre  & Architeéie  , natif  de  nora  du  titre  de  Marquis  , 
Bologne  , mort  à Milan  en  & lui  fît  compter  cent  mille 
159  i,agé  de  70  ans.  Pelle-  écus. 
grin  apporta  beaucoup  d’ap-  Pellisson  ( Paul)  , fur- 
jùication  & de  difpofition  nommé  Fontanier  , né  à Be- 
a l’étude  des  Beaux-Arts.  Il  ziers  en  1614,  reçu  à l’Aca- 
excella  dans  la  Peinture  & démie  Françoife  en  , 
dans  l’Architeélure  ; mais  mort  à Verfailles  en  1693  , 
il  y a un  talent  de  fe  faire  Poète  François.  Pellijfon  eft 
valoir, que  Pellegrin  n'avoit  regardé  comme  un  des  plus 
point.  Il  travailloit  beau-  beaux  efprits  que  la  France 
coup,  & à peine  trouvoit-  ait  produit.  Il  fut  attaqué 
il  de  quoi  fubfifter.  Enfin,  de  la  petite  vérole  , & telle- 
, ennuyé  d’une  vie  pénible,  ment  défiguré  , que  Made- 
& las  d’une  étude  ftérile  , moifelle  Scuderi , fon  amie, 
il  étoit  réfolu  de  fc  lailTer  dit  qu’il  abufoit  de  la  per- 
mourir  de  faim;  dans  ce  million  que  les  hommes  ont 
defïein  , il  s’étoit  mis  à l’é-  d’être  laids  ; malgré  fa  lai- 
cart  derrière  un  buiffon  ; deur , Pellijfon  n’avoit  qu’à 
cependant  il  fe  répandoit  en  parler  pour  plaire.  La  dif- 
plaintes  contre  la  Fortune,  grâce  de  M.  Fouquet , Sur- 
Le  Pape  Grégoire  XIII  fe  intendant  des  Finances  , i 
promenant  par  haZard  vers  caufa  aufiî  celle  de  Pellijfon 
l’endroit  où  il  étoit , enten-  qui  lui  étoit  attaché.  Il  fut 
dit  une  voix  gémiflante  ; enfermé  à la  BafHlle , d’où 
v*.  s’approcha  , & fut  étonné  de  il  fortit  enfin  glorieufe- 
voir  Pellegrin  , qui  fe  plai-  ment  , après  quatre  ans. 
gnit  amèrement  à Sa  Sain-  il  avoit  été  reçu  à l’Acadc 
teté  des  caprices  du  Sort,  mie  Françoife  comme  Sur- 
Le  Pape  le  confola,  & l’em-  numéraire  , diftinélion  qui 
ploya  dans  fes  Bâtimens  ; étoit  fans  exemple.  Ce  fut 
Pellegrin  s’y  diftingua  , & lui  qui  propofa  à l’Acadc- 
depuis  ce  temps , il  n’eut  ' mie',  de  donner  toutes  les 
* plus  qu’à  s'applaudir  de  fon  années  un  prix  de  Poéfie*à 

- ctat  5 on  le  defiroit  de  tous  celui  qui  auroit  le  mieux 
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réufîi  à célébrer  les  vertus 
de  Louis  le  Grand  ; & il  fît 
fendant  quelques  années  les 
frais  néceilaires , conjointe- 
ment avec  deux  Académi- 
ciens ; enfin,  M.  de  Ton- 
nerre > Evêque  de  Noyon , 
fonda  le  prix  à perpétuité. 
Ses  Poéfies  font  imprimées 
avec  celles  de  Madame  de 
la  Suze.  Il  efl  Auteur  du 
Prologue  de  la  Comédie  des 
Fâcheux  de  Moliere. 

Pendentif.  Terme  d’Ar- 
chiteéîure.  On  nomme  ain- 
fi  , la  portion  de  voûte  qui 
eft  entre  lesarcs  d’un  Dôme. 
Les  Pendentifs  font  , pour 
l'ordinaire  , ornés  de  Scul- 
pture & de  Peinture. 

Penni  ( Jean-François  ) , 
fui  nommé  ilFattorc  , Pein- 
tre , né  à Florence  en  1488, 
mort  en  1 fi8.  Il  étoit  Ele- 
vé du  célébré  Raphaël  qui 
l’aimoit  beaucoup , & le 
chargco/t  du  détail  de  fes 
affaires  , d’où  lui  eft  venu 
le  furnom  il  Fatiore ; il  fut 
auffi  Ion  héritier , conjoin- 
tement avec  Jules  Romain. 
Penni  imiteit  parfaitement 
la  maniéré  de  fon  Maître  -, 
il  a fait,  dans  le  Palais  de 
■Chigi , des  Tableaux  qu’il 
eft  diflacilc  de  ne  pas  at 
tribuer  à Raphaël.  Cet  Ar- 
tifte  a embrafi?  tous  les 
genres  de  Peinture,  mais 
jiréuffiffon,  fur-tout,  dans 
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le  Payfage , où  il  choîfiflbîc 
des  fîtes  agréables  qu’il  en- 
richiffoit  de  belles  fabri- 
ques. Il  a peint  à l’huile  , 
à frefquc  & à détrempe. 
Les  loges  du  Vatican  , & le 
plafond  du  petit  Farnefc , 
font  les  principaux.  Ouvra- 
ges de  Penni.  Lorfcjue  ce 
Peintre  a perdu  de  vue  les 
Defieins  de  Raphaël  , il  a 
donné  dans  un  goût  gigau- 
tefquc  & peu  gracieux.  Il 
deflmoitàla  plume  fort  lé- 
gèrement ; fes  airs  de  tête 
font  d’un  beau  ftile  , mais 
on  defireroit  que  fes  Figures 
ne  fuffent  pas  li  maigres, 

& que  fçs  contours  fuffeuc 
pluscoulans. 

Penni  ( Lucas  ) , Pein- 
tre , frère  du  précédent  , 
moins  habile  que  lui.  Il  a 
travaillé  en  Italie  , en  An- 
gleterre , & en  France  à 
Fontainebleau.  Il  s’eft  aullï 
adonné  à la  Gravure. 

PENOMBRE  , ou  Prfs- 
que  Ombre.  On  appelle 
ainfi  , cette  partie  où  l’om- 
bre fc  mêle  avec  la  lumierè» 
L’Art  démarre  que  le  paf. 
fage  du  clair  à l’obfcur, 
foir  prefque  infcnfible.  V. 
Ombre  , Clair-obJ'cur.  * 

Pens  (George),  Pein- 
tre & Graveur  , natif  de 
Nuremberg , floriffoit  au 
commencement  du  feizié-  . 
me  liéclc.  Cet  Artiftc  avoue 
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beaucoup  de  génie  Se  de  ta- 
lent ; Tes  Tableaux  & Tes 
Gravures  en  Taille-douce, 
font  également  cftimés. 

Marc-Antoine  , célèbre 
Graveur , employa  fouvent 
le  Burin  de  Pens  dans  fes 
Ouvrages.  Il  étoit  ordinaire 
à notre  Artifte , de  marquer 
fes  produ étions  par  les  let- 
tres initiales  de  fon  nom 
propre  & de  fon  nom  de 
Baptême  , difpofées  l'une 
au-delTus  de  l'autre. 

P e n s e’h  s ( premières  ), 
appellées  par  les  Italiens  , 
Macchia.  Ce  font  de  légè- 
res efquilTes  , dans  lefquel- 
les  les  Peintres  fe  livrent  à 
tout  le  feu  de  leur  imagina» 
tion  , & fe  contentent  de 
quelques  coups  de  crayon  , 
ou  de  plume , pour  mar- 
quer leurs  intentions,  l’or- 
dre & le  caraétere  qu’ils 
veulent  donner  à leur  Def- 
fein.  Ces  efquiifes  *,  lorf- 
qu'elles'  font  de  quelques 
grands  Maîtres , deviennent 
précieufes  aux  yeux  d’un 
Connoilîeur,  parce  qu'elles 
contiennent  ordinairement 
une  franchi  fe  , une  liberté, 
un  feu  , une  hardiefle  , des 
touches  forces&fpirituelles, 
enfin,  un  certain  caraétere 
qu’on  ne  trouve  point  dans 
des  Dclfeins'plus  finis. 

Pent-acorde.  L’addition 
d'une  cinquième  corde , fit 
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donner  ce  nom  a la  Lyre 
des  Anciens.  On  avoir,  fur 
cet  infiniment , la  confo- 
nance  de  la  quinte , outre 
celle  de  la  tierce  & de  la 
quarte  que  donnoit  déjà  le 
Tetracorde. 

Pentacrostiche.  On  a 
ainfi  nommé  des  Sonnets  , 
où  le  même  Acroftiche  ré- 
pété cinq  fois  , formoic 
comme  cinq  colonnes  diffé- 
rentes. Voye { Acrofliche. 

Pereli.e.  Il  y a eu  deux 
Deflinateurs  8c  Graveurs  de 
ce  nom  , qui  fe  font  atta- 
chés particuliérement  à la 
partie  du  Payfage  , & qui 
ont  donné  , dans  ce  genre., 
un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux qui  leur  affurent  un 
rang  diftingué  parmi  les 
plus  célèbres  Arciftcs. 

Pergolese  , Napolitain, 
mort  il  y a environ  vinge 
ans  , eft  mis  au  nombre  des 
plus  illuftres  Muficiens  d’I- 
talie* Son  mérite  fupérieur 
& prématuré  , parut  un  cri- 
me aux  yeux  de  l’Envie.  On 
dit  qu’il  fut  empoifonné  à 
l’âge  de  vingt-deux  ans  , 8c 
qu’il  mourut  en  finiffant  la 
Mufique  du  dernier  verfet 
de  fon  Stabat  AÎMer.  Quel- 
quesNapolitains  diftiiiçués, 
prétendent , au  contraire  , 
qn’il  fut  attaqué  d’une 
Pleuréfie,  à laquelle  il  fuc- 
comba. 
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L'Ecole  de  Naples  eft  la 
plus  célébré  & la  plus  fé- 
conde en  génies  pour  la  Mu* 
fique.  Il  n’eft  point  rare  d’y 
voir  un  Maître  produire  en 
fix  femaines  la  Mufique 
d’un  grand  & magnifique 
Opéra.  Pouvoir  - on  porter 
plus  loin  que  Pergolefe , 
dans  1 âge  où  l'on  elt  enco- 
re fous  la  difeipline  des 
Maîtres  , la  facilité  de  la 
compofition  , la  fcience  de 
l’harmonie  , la  richefle  de 
la  mélodie  l Sa  Mufique  fait 
continuellement  Tableau  ; 
elle  parle  à l’efprit  , au 
cœur  , aux  pallions.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  , 
plufieurs  Arrietes  ; la  Ser- 
va  Padrona  , il  Maejlro  di 
Mujica  , Intermèdes  j un 
Salve  Regina  , Si.  le  Stabat 
Mater  , regardé  univerfel- 
rnent  comme  fon  Chef- 
d’œuvre. 

Perier,  Poète  Latin  & 
François.  Voye £ du  Pcr- 
rier.  v 

Peripetie.  C’eft  un  mot 
d'ufage  dans  les  Pocmes 
Dramatiques , pour  ligni- 
fier le  dénouement  de  l’in- 
trigue, autrement,  lacata- 
ftrophe.  Voye^  Dénoue- 
ment, Cataflrophe. 

Perittere.  On  a donné 
ce  nom  , dans  EArchitec- 
tute  Gothique  , à un  Bâti- 
ment environné  , dans  fon 
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Pourtour  extérieur , decd-’ 
lonnes  ifolées. 

Péristyle.  Terme  d’Ar- 
chiteélure.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à un  ou  plu- 
fieurs rangs  de  colonnes, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors 
d’un  Edifice. 

Perrault  ( Charles  ) , 
né  à Paris  en  1617  , de  l’A- 
cadémie Françoife  & de  cel- 
les des  Sciences  & des  Infcri- 
ptions  , mort  dans  la  même 
villeen  i705;PoéteFrançoisi 
Perrault  marqua  durant  tout 
le  cours  de  fa  vie,  fa  paflion 
pour  les  Arts  & pour  les 
Sciences.  Aimé  & confidérc 
du  grand  Colbert  , il  cm* 

filoya  fon  crédit  auprès  de 
lu  , pour  faire  répandre  fes 
libéralités  fur  ceux  qui  ex- 
celloient  en  quelque  genre. 
Il  cultiva  la  Poéfie  ; Sc  fes 
Ouvrages  peuvent . faire 
cftimer  fon  génie.  Son  Pa- 
rallèle des  Anciens  & des 
Modernes , en  ce  qui  re- 
garde les  Arts  & les  Scien- 
ces , cù  l’on  voit  le  Poème 
du  Siée  le  de  Louis  lcGrand% 
fut  la  caufe  d'une  guerre 
dans  la  République  des  Let- 
tres ; la  prévention  & la 
vivacité  avec  laquelle  cha- 
cun foutint  fon  opinion  , 
fit  outrer  les  chofcs  de  part 
& d’autre  ; enfin  , on  fe 
rapprocha  , on  s’écouta , 8c 
le  calme  fut  rétabli.  Les, 
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principaux  Ouvrages  Poe- 
tiques  de  Perrault  , font , 
les  Poèmes  de  la  Peinture  , 
du  Labyrinthe  de  Verfailles , 
de  la  Création  du  Monde, de 
Grifelidis  ; le  Génie  , Epî- 
tre  à M.  de  Fontenclle  ; le 
Triomphe  de  Sainte  Gene- 
viève ; 1*  Apologie  des  Fem- 
mes. Il  a auflï  compofé  des 
*Odes  , des  Contes,  &c. 

Perrault  ( Claude  ) , 
■né  à Paris  en  1613  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 688, 
célébré  Architede,  de  l’Aca- 
démie des  Sciences.  On 
rapporte  qu’il  donna  les 
Mémoires  pour  l'établi (Tc- 
ment  de  l’Académie  de  Pein- 
ture & de  Sculpture  , & de 
celle  d’Architedure.  Il  s’ap- 
pliqua d’abord  à la  Médeci- 
ne ; il  a même  compofé, 
plulîeurs  Ouvrages  qui  font 
preuve  de  fjn  érudition  en 
cette  Science  ; mais  Ton 
amour  pour  les  Beaux-Arts, 
& finguliérement  pour  l’Ar- 
chitedurc  , lui  fit  entre- 
prendre un  travail  d’un  nou- 
veau genre  ; ce  fut  la  Tra- 
duction de  Fitruve.  On  rap- 
porte que  Perrault  avoit 
beaucoup  de  goût  & d’a- 
drefie  pourdeffincr  l’Archi- 
tedure  , & tout  ce  qui  en 
dépend.  C'cft  lui  qui  fit  les 
Delfeins  fur  lcfquels  les 
Planches  de  fon  Vitruve  ont 
été  gravées.  Enfin , ce  fut 
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fur  fes  DdTeins  qu’on  éleva 
la  fuperbe  Façade  du  Lou- 
vre , du  côté  de  Saint  Ger- 
main l’Auxcrrois  5 le  grand 
modèle  de  Y Arc  de  Triom- 
phe , au  bout  du  Fauxbourg 
Saint  Antoine  s YObferva- 
toire  , & la  Chapelle  de 
Sceaux.  On  connoît  les  vers 
que  Defpréaux  a mis  au 
commencement  du  quatriè- 
me Chant  de  fon  Art  Poé- 
tique , fur  Claude  Perrault, 
contenant  fa  métamorphofe 
de  Médecin  en  Architede  t 
le  Poète  fit  ces  vers  pour  £e 
venger  de  Perrault  , qui 
condamnoit  hautement  jis 
Satyres. 

Perrier(  François  ) , 
Peintre  & Graveur , né  a 
Maçon  vers  l’an  1 ^90,  mort 
à Paris  en  1650.  Entraîné 
par  un  efprit  de  libertinage, 
Perrier  quitta  fes  parens 
fort  jeune  -y  il  fe  rendit  à 
Lyon  où  l’argent  & les  ref- 
fources  venant  à lui  man- 
quer , il  fe  détermina  à être 
le  Condudeur  d’un  Aveugle 
qui  alloit  à Rome , & par 
cette  induftrit  peu  honora- 
ble 4 fit  fon  voyage  fans 
frais.  Sa  facilité  à manier 
le  crayon , lui  donna  en-* 
tréc  chez  un  Marchand  de 
Tableaux  , qui  lui  faifoit 
copier  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Maîtres.  Les  jeu- 
nes Deflînateurs  s’adref- 
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foient  à lui  pour  Faire  re-  pleines  de  Feu.  Il  toucholc 
toucher  leurs  Deffeins.  Lan-  le  PayFage  dans  la  manière 
franc  eut  occafion  de  le  con-  des  Carrachcs.  Il  a Fait  beau- 
noître  , &:  lui  apprit  à ma-  coup  de  Tableaux  de  che- 
nicr  le  pinceau.  Perricr  re-  valet  ; le  Roi- n’en  poffede 
vint  à Lyon,  où  il  peignit  qu’un.  Ses  grands  Ouvrages 
le  petit  Cloître  des  Char-  (ont  à Paris , dans  l’Eglife 
treux  , & Fc  fit  un  nom  par  des  Religieuses  de  la  Vifita- 
fon  goût  & Fes  talens  pour  tion  rue  Saint  Antoine,  dans 
fon  Art.  On  lui  confeilla  la  Chapelle  des  Incurables  ; 
de  fe  fixer  dans  la  Capitale,  à l’Hôtel  de  Touloufe  j à 
Il  vint  donc  à Paris,  où  l’Hôtel  Lambert  dans  l’Ifle  \ 
Vouct  l’employa  , & le  mit  au  Château  de  Livry  , & 
en  réputation.  Cet  illuftre  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
Artifle  Fut  chargé  de  Faire  tcau  de  Chilly.  On  voie 
les  Peintures  de  la  Gallerie  aufiî  de  fes  Tableaux  à 
de  l’Hôtel  de  la  Vrilliere,  Lyon* 
aujourd’hui  l’Hôtel  de  Tou-  Pcrrier  a eu  un  neveu 
loufe.  Son  mérite  le  fit  nom-  qui  fut  fon  Eleve  ( Guillau-1 
mer  Profefîeur  de  l’Acadé-  me  Perricr  ) : il  peignoir 
mie.  Perricr  s’eft  encore  dans  fa  maniéré  ; l’Eglife 
diftingué  par  fes  Gravures,  des  Minimes  à Lyon  , offre 
qui  font  dans  une  manière  plufieurs  morceaux  de  fa 
nommée  de  clair-obfcur  ; main.  Ce  Peintre  mourut  en 
fes  Gravures  à l’eau-Forte  1 65 y. 
font  fur-tout  très-eftimées  Pf.rrin  ( Pierre  ) , Intro- 
& pleines  d’efprit;  la  plû-  duéleur  des  Ambafladcurs 
part  repréfentent  des  Das-  près  Gafton  de  France , Due 
reliefs  & des  Antiques.  On  d’Orléans.  Il  étoit  de  Lyon  f 
a auiîi  gravé  d’après  ce  Maî-  & mourut  à Paris  vers  1680, 
trc.  On  reproche  à Pcrrier  Poète  François.  L’Abbé 
quelques  défauts  de  correc-  Perrin  a le  premier  imagi- 
tion  , un  coloris  trop  noir  ; né  de  donner  des  Opéra 
il  ne  mettoit  point  allez  de  François  , à l’imitation  de 
choix  & d’agrément  dans  fes  ceux  d’Italie.  Il  obtint , à 
airs  de  tête  i mais  on  ne  cet  effet,  un  Privilège  du 
♦ peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  Roi  en  1 669  ; S:  en  1671  il 
eu  un  bon  goût  de  Ddfein  , céda  ce  Privilège  au  célébré 
& que  fes  compofitions  ne  Lully.  Perrin  pafle  pour  un 
foient  belles , fçavantes , & Pqétc  médiocre  -,  qui  u’a 
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liait  que  des  vers  foibles  Se 
infipides.  Nous  avons  de 
lui  qaatre  Opéra , Pomonc  , 
Ariane  , la  Reine  du  Par- 
najfe  , la  Vengeance  de  l’A- 
mour. Les  trois  derniers 
n’ont  point  été  repréfentés. 
Il  a fait  aufll  des  Odes  , des 
Stances  , des  Elégies  t des 
Sonnets , des  Virelais  , des 
Diverti  démens  , des  Dialo- 
gues , des  Noels , des  Chan- 
lons , un  Poème  diftribué 
en  dix  Odes  , intitulé  la 
Chartreufe  ; YEneide  de 
Virgile  en  vers  héroïques. 
Son  Recueil  qui  a pour  ti- 
tre , Jeu  de  Poéfie  , fur  di- 
vers infeétes , eft  l’Ouvrage 
qui  lui  a fait  plus  d’honneur. 

Perrin  del  Vaga,  Pein- 
tre , né  dans  la  Tofcane  en 
lyoo,  mort  en  if+7.  Ce 
Peintre  naquit  dans  la  pau- 
vreté. Sa  mere  qui  le  nour- 
lilToit  , mourut  lorfqu’il 
n’avoit  encore  qqe  deux 
mois  ; une  chevre  l’allaita': 
on  le  mit  dans  fa  jeuneife 
chez  un  Epicier , & comme 
c’étoit  lui  qu’on  chargeoit 
de  porter  aux  Peintres  , les 
couleurs  , & les  pinceaux 
il  eut  Couvent  occafion  de 
voir  peindre , ce  qui  lui  don- 
na du  goût  pour  cet  Art. 
Il  fe  mit  donc  à deflîner 
avec  aflïduité.  L’envie  d’ap- 
prendre lui  perfuada  de  quit- 
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ter  fa  Patrie  , & il  fut  con- 
duit à Rome  par  un  Peintre 
médiocre  , nommé  Vaga  ± 

( d’où  lui  eft  venu  fon  fur- 
nom  del  Vaga , car  fon  nom 
de  Famille  eft  BuonacorJî)m 
Perrin  ne  perdit  point  fon 
temps  dans  cette  grande 
ville,  qu'on  peut  regarder 
comme  l’Ecole  la  plus  cé- 
lébré des  beaux  Arts,  & » 
en  particulier  , de  la  Pein- 
ture. Il  fc  fit  bien-tôt  un 
nom.  Raphaël  remarquant 
en  lui  beaucoup  de  talent  , 
lui  procura  des  Ouvrages 
confidérables  dans  le  Vati- 
can. Perrin  quitta  Rome 
pour  aller  à Florence  , oti 
après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  , il  revint  à Ro- 
me. Raphaël  écoit  mort , 
Jules  Romain  &c  le  Fattore 
avoient  la  dircélion  de  tous 
les  grands  Ouvrages  , qu’ils 
partagèrent  avec  lui.  Le 
Fattore  lui  donna  même  fa 
fœur  en  mariage.  Perrin  fut 
pris  dans  le  fiége  que  les 
Efpagnols  mirent  devant 
Rome  en  i jz/  ; mais  ayant 
payé  fa  rançon.,  il  paffa  à 
Gcnes  où  il  fut  fort  occupé  5 
enfin  il  fie  encore  un  voya- 
ge à Rome  , où  il  mourut 
epuifé  de  travail  & de  dé- 
bauche. Perrin  s’eft  attache 
à la  maniéré  de  Raphaël  ; 
il  eft:  en  effet  un  digne  Elc- 
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ve  de  cc  grand  Maître , mais 
il  lui  efl:  bien  inférieur  pour 
la  finefle  des  penfées  , 8c 
pour  fa  maniéré  d’exécuter. 
Ce  Peintre  réuffiffoit  parfai- 
tement à décorer  les  lieux 
félon  leur  ufage.  Rien  n’eft 
mieux  entendu  que  les  fri- 
fes  , les  grotefques  , les  or- 
nemens  de  ftuc  , enfin  que 
tout  cc  qu’il  imaginoit  pour 
lors.  Il  eft  égal , pour  ne 
pas  dire  fupérieur  en  ce  gen- 
re , aux  Anciens.  Il  y a 
beaucoup  de  légèreté  8c  d’ef- 
prit  dans  fes  DefTcins  , ils 
font , la  plupart , arrêtés  à 
la  plume  , & lavés  à l’encre 
delà  Chine,  ou  au  bîftre. 
Le  Roi  a de  et  Peintre  deux 
Tableaux.  On  a gravé  d’a- 
jjrès  cc  Maître. 

Perron.  C’eû  le  nom 
u’on  donne  à un  efcalier 
écouvert  & |>eu  élevé  , en 
dehors  d’un  batiment. 

Perron  ( Jacques  Davi 
du  ) , Cardinal,  grand  Au- 
mônier de  France  , Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi, 
8c c.  né  à Saint  Lo  en  Baffe 
Normandie  le  ij  Novem- 
bre i j y 6 y mort  à Paris  en 
i<îi8  ; Poète  François.  Il 
avoir  une  mémoire  fi  prom- 
pte , qu’un  Poète  ayant  ré- 
cité au  Roi  une  afTez  longue 
fuite  de  vers,  en  fa  préfen- 
ce , le  Cardinal  dit  que  ces 
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vers  étoient  de  lui , & pourj 

Îireuve  , il  ks  répéta  fans 
îéfitcr  8c  de  manière  à faire 
croire  qu’il  en  étoit  l’Au- 
teur j cependant  il  rendit 
juflice  au  véritable  Poète  , 
fort  interdit.  Le  Pape  Paul 
V le  confultoit  dans  les  af- 
faires difficiles , 8c  avoic 
conçu  une  fi  haute  cftime 
pour  lui , qu’il  difoit  ordi- 
nairement : Prions  Dieu 
quil  infpire  le  Cardinal  du 
Perron  , car  il  nous  perfua-> 
dra  tout  ce  qu’il  -voudra. 
Henri  le  Grand  l’employa 
dans  fes  Négociations  avec 
le  St  Siège.  Ce  Prélat  étoit 
un  des  pius  fçavans  hommes 
de  fon  ficelé.  On  remarque 
dans  fes  vers , dû  génie  8c 
de  la  facilité  ; il  avoir  fait , 
étant  jeune  , des  Poéfies  ga- 
lantes : on  a auffi  de  lui 
quelques  Poéfies  Chrétien- 
nes 8c  une  Traduction  d’une 
partie  du  quatrième  Livre 
ae  l’Eneïde  , 8c c. 

Perse  ( Aulus  Flaccus 
Perfius  ),  natif  de  Volterre  , 
dans  la  Tofcane , mort  l’an 
6 1 de  l’Ere  Chrétienne  , âge 
de  jo  ans  j Poète  Latin.  Il 
étoit  Chevalier  Romain.  Cc 
Poète  a fait  des  Satyres  dans 
lcfquelles  il  régné  une  faine 
critique , Mais  fes  penfées 
font  enveloppées  d’un  nua- 
ge obfcur  qui  ks  laifto  très- 
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difficilement  appercevoir  ; 
ce  qui  rend  ia  leéture  de  fcs 
vers,  pénible,  & en  diminue 
fceaucôup  le  mérite.  Les  Au- 
teurs anciens  nous  ont  re- 
çréfenté  Perfe  comme  étant 
«l’un  caraétere  doux  , chafte 
Zc  très-ferifible  aux  impref- 
fîons  de  la  pudeur  : cepen- 
dant ori  Te  forme  une  autre 
idée  de  lui  , cil  lifant  fes 
Ouvrages , où  l'on  voit  fou- 
vent  la  Critique  la  plus  ame- 
re  , jointe  à une  peinture 
trop  libre  des  vices  qu’il 
cenfure.  Ses  Poéfies  ont  été 
traduites  en  François. 

Persiques(  Statues  ). 
Tetme  d’ Architecture.  Ce 
font  des  Statues  qui  repré- 
fentent  des  Perfes  captifs  , 
avec  leurs  vêtemens  ordi- 
naires , pour  fervir  de  co- 
lonnes , ou  de  pilaftres  : on 
en  attribue  l’invention  aux 
Lacédémoniens,  qui  après  la 
bataille  de  Platée , voulant 
humilier  les  Perfes  , bâti- 
rent une  Gallerie  qu’ils  ap- 
pelèrent Perfique  a dont  ces 
fortes  de  Statues  foutenoient 
la  voûte. 

Perspective.  On  appelle 
ainfî  , en  Peinture , un  mor- 
ceau d’Architeéture  , un 
Payfage  , ou  quelque  autre 
objet  qu’oh  a peint  contre 
le  mur  d’un  Jardin , d’une 
Cour  , &c.  & au  dehors  , ou 
au  dedans  d’un  édifice,  pour 
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feindre  de  l’éloig  nement.  Il 
y a aufli  des  Tableaux  peintS 
fur  toile , & même  des  Ta- 
bleaux de  chevalet , qui  re- 
préfentent  des  Perfpefiives 
intérieures , ou  extérieures 
de  Temples  , de  Palais,  de 
Jardins , &c. 

PerfpeElive  aérienne.  Voyi 
à ce  dernier  mot. 

La  PerfpeElive  line  ale  cft 
la  diminution  des  lignes  , 
fuivant  les  diftances  que  le 
Peintre  veut  mettre  entre  les 
divers  objets  d’un  Tableau. 

Perugin  (Pierre),  Pein- 
tre , né  à Peroufe  en  1 44 6 ± 
mort  dans  la  même  ville  eà 
Elevé  dans  la  pau- 
vreté , le  Perugin  fupporté. 
avec  patience  les  mauvais 
traitemens  d’un  Maître 
ignorant  chez  qui  il  appre- 
noit  à defliner  ; mais  beau- 
coup d’affiduité  au  travail , ^ 
& un  peu  de  difpofition  na- 
turelle , le  mirent  bientôt 
en  état  de  pouvoir  s’avancer 
lui-même  5 il  alla  à Floren- 
ce où  il  prit  encore  des  le- 
çons , avec  Leonard  de  Vin- 
ci , d’André  Verrochio.  Ce 
Peintre  donna  au  Perugin. 
une  manière  de  peindre  gra- 
cieufe , jointe  a beaucoup 
d’élégance  dans  les  airs  dsi 
tête.  Le  Perugin  a beaucoup 
travaillé  à Florence , à Ro- 
me pour  Sixte  IV  , & à Pe- 
roufe fa  Patrie.  Un  grand 
Kfc  ïf 
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ifnalhcur  de  fe  trouver  à pe&ive  ; Ton  talent  étoit  de 
Tlome  dans  le  temps  que  repréfencer  l'intérieur  des 
cçtte  ville  fut  faccagée  en  Eglifes  > 8c  l'on  remarque, 

1 517,  par  l'Armée  de  Char-  dans  fes  Ouvrages  , un  dé- 
Jes-Quint  > il  fut  arrêté  pri-  tait  & une  précifion  qu’on 
fonnicr  ; mais  fon  talent  ’ ne  peut  fe  lafler  d’admirejr. 
paya  fa  rançon  , il  ob-  Il  a diftribué  la  lumière , 
ïint  fa  liberté  çn  faifant  le  avec  beaucoup  d’intelligca- 
Portrait  du  Conné^ble  de  ce  -,  8c  fa  maniéré , quoi- 
Bburbon.  Il  a donné  lçs  que  très-finie , n’cft  point 
Dclfeins  de  quelques  Palais,  lèche.  Il  peignoir  mal  les 
&c  conduit  les  Fortifica-  Figures , c’eÀ  pourquoi  il 
fions  de  Sienne.  Sa  Majefté  les  faifoit  faire  cudinaire- 
n de  ce  Peintre , une  Vierge,  ment  par  Van-Tulden  , Te-: 
& M.  le  Duc  d'Orléans  , niers  & autres.  Pc  terne  fs  a 
une  Adoration  des  Rois.  eu  un  fils  qui  a travaillé 
Pesarese  , Peintre.  Voy.  dans  fon  genre,  mais  qui 
Çantarini.  lui  étoit  inférieur  pour  le 

Petau  (Denis  ) , Jéfuite,  talent.  Ils  ont  été  tous  lçs 
né  à Orléans  en  IjSî. , deux  Elevés  de  Steenwick. 
mort  en  i6yi  ,Poétç  Latin,  Il  y a un  choix  à faire  dans 
Grec  6c  Hébreu.  Ce  vafte  les  Tableaux  du  pere  : on 
génie , qui  s’eft  fait  tant  de  voit  deux  excellens  mor- 
xéputation  par  fon  érudi-  ceaux  de  lui, au  Palais  Royal, 
tion  , n’a  point  dédaigué  On  connoît  une  Piece  gra- 
de fe  délafier  avec  les  Mu-  vée  d'après  ce  Peintre, 
les.  Ses  Poéfies  ont  été  gé-  * Petit  (Pierre)  mort  en 
néralement  goûtées , 8c  au-  1 6 87  , âgé  de  60  ans.  Poète 
loient  feules  été  capables  Latia  6c  François.  Il  a par- 
de  lui  faire  un.  grand  nom.  ticuliérement  réulfi  dans  la 
Il  a fait  des  Paraphrafes  de  Poéfie  Latine.  Son  Poème 
Pfeaumes , avec  des  Vers  en  intitulé  Codrus  , eft  rcmar- 
l’honneur  de  la  Sainte  Vier-  quable  nar  l'élévation  8c  la 
ge  6c  de  Sainte  Genevieve  : magnificence  des  idées,  le 
çn  a aufli  de  lui.  dcsTragé-  choix  J8c  l'élegance  de  l’ex- 
dics.  ' prdfion , la  force  6c  l’har- 

PrittRN  efs  , Peintre  , né  monie  des  vers.  On  peut 
à Anvers  vers  l’an  1 5,$q.  Il  dire  la  même  chofe  de  fon 
fit  une  étude  particulière  de  Poème  de  la  C y nom  agit , 
l'Architcéturc  6c  de  la  Pcrf-  ou  du  Mafiage  du  Philojp - 
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jpaffa  une  partie  de  fa  vie  à 
Vauclufc , près  d'Avignon  ; 
ç'cft-là  qu'il  connut  la  belle 
Laure  un  Vendredi  Saint , 
lorfqu’elle  étoit  à l’Eglife  : 
il  conçut  un  amour  vif  & 
confiant  pour  cette  fille, 
célébré  par  fes  charmes , 
& par  fon  efprit  ; & elle  de- 
vint la  Mufe  qui  l’infpira  , 
& qu’il  célébra  toujours 
dans  fes  Ouvrages.  Nous 
avons  de  Pétrarque  pla- 
ceurs Ouvrages  Latins  -, 
entre  autres  , un  de  pree- 
fenti  Mundo  ; Vita  S ci- 
pionis  Africani  ; de  Vt- 
tâ  folitariâ  ; de  Remediis 
utriufque  Fortunce  ; Invec- 
tiva. cqntrà  Medicum. 

Pétrone  ( T.  Petronius 
A rbiter  ) , natif  de  Marfeil- 
le  , ami  de  Néron  , qui  le 
fit  mourir  l’an  67  de  l’Ere 
vulgaire  , Poète  Latin.  Pé- 
trone a fait  an  Poème  qui  a 
pour  titre  , de  Bello  Civïli , 
où  l'on  remarque  un  ftile 
mâle  8c  nerveux  , admiré 
des  bons  Connoifleurs  5 
mais  il  n’y  a point  cette 
pureté  de  ftile  , 8c  cette  no- 
ble fimplicité  qui  femblent 
avoir  été  limitées  au  fiécle 
d’Augufte.  Nous  avons  une 
bonne  Tradu&ion  , en  vers 
François  , du  Poème  de  Pé- 
trone , par  le  Préfident  Bou- 
liicr  , avec  des  Remarques 
critiques  fur  le  texte  origi- 
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nal.  Il  nous  refte  aulfi  , de 
cet  Auteur,  des  fragmens 
de  plufieurs  Livres  fatyri- 
ques  , en  profe  & en  vers  , 
quicaraélerifent  particulié- 
rement l’efprit  voluptueux, 

& l’enjouement  de  ce  Poète, 

Il  y en  a deux  Verfions  Fran- 
çoifes  , l’une  par  M.  No- 
dot  j la  derniere  , de  M. 
du  Jardin  , fous  le  nom  de 
Boifpréaux. 

Phare.  Voyez  Fanal. 

Phèdre,  natif  deThra- 
fe  8c  Affranchi  d'Auguflc  , 
écrivoit  fous  Tibère,  Poète 
Latin.  Nous  avons  de  Phè- 
dre , cinq  Livres  de  Fables 
en  vers  ïambes, auxquels  il  a 
donné , lui-même  , le  nom  . 
de  Fables  d’Efopc , parce 
qu’Efope  eft  l’inventeur  de 
ce  genre  de  Poéfie  , 8c  que 
Phedreïtt  pris  pour  modèle, 
Phedre  a eu  beaucoup  à 
fouftrir  de  Sejan  , Miniftre 
de  Tibere  , qui  çroyoit  ap- 
percevoir  daus  fes  Fables , 

fùuficurs  traits  lancés  contre 
ui.  A la  vérité,  pu  hom- 
me tel  que  Sejan.,  ne  pou- 
voit  lise  un  Livre  qui  en- 
feignoit  les  vertus , fans  y 
trouver  des  Satyres  fan- 
glantes.  Nous  n’avons  rien 
dans  l'Antiquité  , de  plus 
accompli  que  les  Fables  de 
Vhedre  , pour  le  genre  naïf 
8c  naturel.  Notre  inimita- 
ble la  Fontaine  , l’a  cepen-? 
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dant  furpaffé  , à bien  des  travailla  fur  un  bloc  3ë 
égards;  fa  Poéfie  eft  plus  marbre  que  les  Perfes , dans 
vive  , plus  enjouée  , plus  l’efpérancc  de  la  viûoirc  * 
variée  , & plus  remplie  avoient  apporté  pour  ériger 
de  ces  grâces  légères,  & un  trophée  : il  en  fit  une  Né- 
de  ces  ornemens  délicats  , méfis  , DéefTe  qui  avoir 
qui  s’accordent  avec  l’ai-  pour  fon&ion  , d'humiliec 
niable  limplicité  de  la  Na-  les  gommes  fuperbes.  Oa 
titre.  chargea  encore  Phidias  de 

Phidias,  Sculpteur  d’A-  faire  la  Minerve  qu’on  pla- 
çhénes,  florifloit  vers  l’an  ça  dans  le  fameux  Temple 
du  Monde  j y \6.  Ce  célébré  appellé  le  Parthençn.  Cette 
Artifte  avoir  fait  une  étude  Statue  avoir  1 6 coudées  de 
particulière  de  tout  ce  qui  haut  ; elle  écoit  d’or&d'y- 
avoit  rapport  à fon  talent,  voire,  mais  c’étoit  l’art  qui 
Il  poifédoit  fur  tout,  l’Op-  en  faifoit  le  principal  mé- 
tique , ce  qui  lui  fut  très-  rite.  Cette  Statue  au roit  fait 
utile  dans  une  occafion  re-  douter  s’il  pouvoir  y avoir 
marquablc.  Alcamene  & lui,  rien  de  plus  parfait  en  ce 
furent  chargés  de  faire  cha-  genre  , u Phidias  lui-même 
cun  une  Minerve,  afin  qu’on  n’en  eût  donné  la  preuve 
pût  choifir  la  plus  belle, pour  dans  fon  Jupiter  Olympien, 
la  placer  fur  une  colonne,  qu’on  peut  appeller  le  plus 
La  Statue  d’Alcamene  , vue  grand  effort  de  l’Art , & le 
de  près  , avoit  un  beau  fini  chef-d’œuvre  du  plus  célc- 
qui  gagna  tous  les  fuffrages,  bre  Artifte.  Il  fut  infpiré 
tandis  que  celle  de  Phidias  dans  la  conftruéfion  de  ce 
ne  paroiffoit , en  quelque  dernier  Ouvrage  par  un  ef- 
forte , qu’ébauchée.  Mais  prit  de  vengeance  contre 
le  travail  recherché  d’Alca-  les  Athéniens  , dont  il  avoit 
mené  difparut  , lorfqqe  la  à fe  plaindre  , & par  ledé- 
Statue  fut  élevée  atr  lieu  de  fir  doter  à fon  ingrate  Pa- 
fa  dcftination  ; celle  de  Pki-  trie,  la  gloire  de  polleder 
dias  , au  conrraire  , fit  rout  fon  plus  bel  Ouvrage  , dont 
fon  effet  , & frappa  les  Spe-  les  F.léens  furent  poffef- 
éfateurç  par  un  air  de  gran-  feurs-'  Phidias  fut  le  pre- 
deur  , & de  majefté  , qu’on  mier,  parmi  les  Grecs , qui 
ne  pouvoir  fe  laflei  d’aJmi-  étudia  la  belle  Nature  , pour 
rer.  Ce  fut  lui  qui  , après  l’imiter.  Son  imagination 
bataille  de  Marathon  , étoit  grande  ôc  hardie  j il 
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fçavolt  rendre  la  Divinité  Pompée  , de  Corneille, 
avec  uoetelle  exprelTion  , Sc  Philoxene  , de  l’Iile  da 
un  fi  grand  éclat  , qu'il  Cithérc , Poète  Grec  , Di- 
fembloit  avoir  été  guidé  tyrambique.  Denis  le  Tyran 
dans  Ton  travail  , par  la  de  Sicile,  répandit  quelque 
Divinité  elle-même.  temps  fur  lui , tes  bienfaits* 

Philips  (Jean)  , Poète  mais  ce  Poète  ayant  débau- 
Anglois  , né  à Bampton,  ché  une  Joueufe  de  Flûte, 
dans  le  Comté  d’Oxford , fut  arrêté  , & condamné 
en  1676  , mort  à Hereford  au  cachot:c’eft  là  qu’il  fit  un 
en  1708.  lia  donné  trois  Poème  allégorique , intitulé 
Poèmes*  fçavoir,  Pomone  Cyclops  , dans  lequel  il  rc-f 
ou  le  Cidre  ; la  Bataille  préfentoit,  fous  le  nom  de 
d’HochJlet  ; & le  Précieux  Cyclops , Denis  le  Tyran  ; 
Chelin.  Ils  ont  été  traduits  la  Joueufe  de  Flûte  , fous 
en  François , par  M.  F Abbé  cetui  delà  Nymphe  Gala- 
Yart  , de  l'Académie  de  thée  ; & lui  , fous  le  nom 
Rouen.  Les  vers  de  Philips  d'UlylTe.  On  rapporte  que 
font  travaillés  avec  foin.  Il  Denis , qui  avoir  la  manie 
forma  fon  goût  par  la  lec-  des  vers  , quoiqu’il  n'en 
ture  des  Ouvrages  de  Mil-  composât  jamais  que  det 
ton,  de  Chaucer  , de  Spen-  médiocres  , fie  forcir  Phi- 
fer,  & des  Auteurs  du  fié-  loxene , pour  lui  lire  une 
cle  d'Augufte.  Il  confulca  Pièce  de  fi  façon.  Philoxc - 
a u ffi  la  Nature  , étude  non  ne  fcncit  bien  queleTyran 
moins  néceflaire  à un  Poète,  vouloir  captiver  ion  fuffra- 

Îu  a un  Peintre.  Ut  pitfura  gc  , & que  ce  11’étoit  qu’en 
'oëjis  erit.  Cet  Homme  l'applaudilfant  qu’il  pouvoir 
célébré  fut  bon  Citoyen  ; il  obtenir  fa  liberté;  mais  il 
étoit  aimé  & eftimé  des  ne  voulut  pas  l’acheter  à ce 
Grands.  Simon  Harcourt , prix.  Après  donc  que  Denis 
Lord  - Chancelier  d’Angle-  eut  récité  fes  vers  , le  Poète 
terre  , lui  a élevé  , à Weft-  luiditbrufquement  : Qu’on 
minfter  , un  Maufolée  au-  me  retnene  a la  pri/on. 
près  de  Chaucer.  Phrynis,  Muficien  , 

Philips  ( Catherine  ) , étoit  de  Micylcne  , Capitale 
s’efl:  aufli  rendue  très-céle-  de  l’Ifle  de  Lclbos.  Il  tue  ic 
bre  par  fes  Poéfies  , fur-  premier  qui  remporta  le 
tout,  par  fa  Traduction  prix  delà  Cithare , aux  Jeux 
■ Attgloift  de  la  Tragédie  de  des  Panathénées , célébrés  à 
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Athènes  la  quatrième  année 
de  la  LXXX«  Olympiade. 
Thrynis  apporta  quelques 
changemens  dans  l’ancienne 
Mufique , par  rapport  au  jeu 
de  la  Cithare.  D’abord  il 
ajouta  à cet  inftrument , de 
nouvelles  cordes  : au  lieu 
de  fept , il  en  mit  neuf.  En- 
fin , a la  place  d'une  Mufi- 
que noble  & mâle , il  intro- 
duisit des  airs  mous  & effé- 
minés. C’eft  un  reproche 
qu’Ariftophane  lui  fait  dans 
fa  Comédie  des  Nuées.  On 
rapporte  que  Phrynis  s’é- 
tant préfenté  dans  des  Jeux 
publics  à Lacédémone , avec 
fa  Cithare  à neuf  cordes  , 
l’Ephore  en  coupa  deux  qui 
dtoient  celles  dont  il  étoic 
l’inventeur. 

Piano.  Ce  terme , en 
Mufique , avertit  qu’il  faut 
adoucir  le  fon  de  la  voix,  ou 
de  I’inftrument,  en  forte  que 
cela  farte  comme  un  écho. 

Piu  Piano  , oupp  , c’eft- 
à-dire , plus  doux. 

P i b r a c ( Guy  du  Faur 
de  ),  né  àTouloufc  en  i $ 19, 
mort  en  1*84.  Poète  Fran- 
çois. Les  Quatrains  de  Pi - 
brac  ont  etc  fort  long-temps 
en  grande  réputation  , mais 
les  changemens  furvenus  à 
notre  langue,  les  ont  fait 
négliger.  Ces  Quatrains 
contiennent  des  chofes  éga- 
lement utiles  & agréables } 
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le  ftile  en  eft  pur,&  la  verfi- 
'fication  aifée  & nombreufe, 
eu  égard  au  temps  où  ils  ont 
été  compofés. 

Picard  ( Bernard  ) , 
Dertinateur  8c  Graveur  , né 
à Paris  en  167$  , mort  à 
Amfterdam  en  17}  Il  étoic 
fils  d'Etienne  Picard  , fur- 
nommé  le  Romain , hom- 
me de  réputation  dans  la 
Gravure.  Bernard  s’eft  atta- 
ché à mettre  beaucoup  de 
propreté  8c  de  netteté  dans 
fes  Ouvrages  , pour  plaire 
à la  Nation  chez  laquelle  il 
s’étoit  retiré  , qui  aime  cc 
fini  & le  travail  où  il  parotc 
beaucoup  de  patience.  Il  ne 
fut  gueres  occupé  en  Hol- 
lande que  par  des  Libraires  ; 
mais  il  avoit  foin  de  garder 
une  quantité  d’épreuves  de 
toutes  les  planches  qu’il  gra- 
voit  j & les  Curieux  qui 
vouloicnt  faire  des  Collec- 
tions , les  achctoient  fort 
cher  : fes  Dcrtcins  étoient 
aurti  à un  très -haut  prix. 
Quand  ce  Maître  s’eft  écartd 
de  fa  manière  léchée  , il  a 
fait  des  chofes  touchées 
avec  artez  de  liberté  8c  qui 
font  très  - piquantes.  Scs 
compofitions  , en  grand 
nombre,  font  honneur  à fon 
énie  ; les  penfées  en  font 
elles  & pleines  de  noblertc , 
peut-être  font-elles  , quel- 
quefois | trop  recherchées 
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& trop  allégoriques.  Il  a fait 
un  nombre  d’Ettainpes  qu’il 
nomma  les  Impostures  inno- 
centes , parce  qu’il  avoir 
tâché  d’imiter  les  différens 
goûts  pittorefques  de  cer- 
tains Maîtres  fçavans  qui 
n’ont  gravé  qu’à  l'eau-for- 
tc  , tel  que  le  Guide , Rem- 
brant,  Carie  Maratte,  Sec. 
Son  but  étoit  d’embarraffer 
quelques  perfonnes  qui  vou- 
loient  que  les  Peintres  feuls 
puffent  graver  avec  efprit 
& liberté.  En  effet , il  eut  le 
plaifir  de  voir  fes  Eftampes 
vendues  comme  étant  des 
Maîtres  qu’il  avoit  imités  , 
& achetées  par  ceux  mêmes 
qui  fe  donnoient  pour  Con- 
noiffeurs  du  goût  & *de  la 
maniéré  des  Peintres  dans 
la  Gravure  à l’eau  - forte. 
Bernard  a fait  auffi  beau- 
coup d'Epithalames  , fortes 
d’Eltampes  d’ufage  dans  la 
Hollande.  V.  Épithalame. 

Piédestal.  Terme  d'Ar- 
çhiteélure.  Le  Piedeflal eft 
la  partie  la  plus  baffe  de  l’or- 
dre. C’eft  un  corps  quarré 
qui  porte  la  colonne  ou  le 
pilaftre  ; il  renferme  trois 
parties  , fçavoir  le  foc  , le 
dé  y la  corniche.  Lo  Piedeflal 
eft  différent  dans  tous  les 
ordres.  On  lui  donne  ordi- 
nairement îe  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  colonne  ou  du  pi- 
Jaflrç. 
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PIEDESTAL  double , eft  ce- 
lui qui  porte  deux  colonnes  ; 
il  a plus  de  largeur  que  de 
hauteur. 

Piédestal  continu  y eft: 
celui  qui  porte  un  rang  de 
colonnes  , fans  interrup- 
tion. 

Piédouche.  C’eft  une  ba- 
fc  longue  , ou  quarrée  , or- 
née de  moulures  qu’on  mec 
fous  un  bufte  , ou  fous  quel- 
que petite  figure. 

Pierre  ( Sculpture  en  )- 
La  Pierre  eft , de  toutes  le» 
matières  , celle  qui  fcmblef 
la  plus  propre  aux  Ouvra- 
ges de  Sculpture  ; le  marbre 
iurtout,  lorfqu’il  eft  taillé 
par  un  fçavant  Artifte  , rend 
toute  la  tendrejfe  , Yexprcfi- 
fion  y les  grâces  Sc  le  fini  de 
la  Nature.  C’eft  ici  le  lieu  de 
marquer  le  Mécanifmc  dix 
travail  de  la  Sculpture  en 
marbre. 

Le  Sculpteur  qui  veut 
exécuter  quelque  grand  Ou- 
vrage de  marbre , ne  fe  con- 
tente point  d’un  modèle  de 
terre  qui  s’amaigrit  en  lé- 
chant ; mais  lorlquc  l’on  a 
exécuté , en  terre , le  Deffein 
de  l’Ouvrage , on  fait  deffus 
ce  premier  modèle  , un 
moule  de  plâtre  , & dans  cc 
moule  , un  autre  modèle 
auffi  de  plâtre  ; c’eft  fur  cc 
dernier  que  le  Sculpteur 
prend  toutes  fes  mefurçs  i 
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lorfqu’il  vient  à tailler  le 
marbre.  Il  y a des  Sculp- 
teurs qui  ne  fe  fervent  que 
du  compas  pour  s’afturer  de 
la  juftelfe  des  rapports  : il  y 
en  a d’aurres  qui  prennent 
plus  de  précaution.  Ils  met- 
tent fur  la  tête  du  modèle  , 
un  cercle  immobile  divifé 
par  degrés  , avec  une  réglé 
mobile  , arrêtée  au  centre 
du  cercle , & divifée  aufli  en 
plufieurs  parties.  Du  boqt 
de  la  réglé  , pend  un  fil , 
avec  un  plomb  , qui  fert  à 
parcourir  tou$  les  points 

3ui  doivent  être  rapportés 
e la  figure  , fur  le  bloc  de 
marbre  , du  haut  duquel 
pend  une  même  ligne  que 
celle  qui  eft  au  modèle. 
L’inconvénient  de  cette  der- 
nière méthode  eft  que  la 
figure  peut  fe  déranger  & 
donner  de  fauffes  indica- 
tions. 

Lorfque  le  marbre  eft  dé 
grofli , luivant  les  mefures 
qu’on  a prifes  pour  former 
quelque  figure , on  avance 
l’Ouvrage  avec  unepoinre  ; 
& l’on  fe  fert  quelque- 
fois dans  ce  travail  , de 
la  double  p ointe  qu’on  nom- 
me autrement  , dent  de 
chien.  On  met  enfuitc  en 
ufage  la  g radine , outil  plat 
& tranchant  , ayant  deux 
oches  ou  dents  » à cet  outil 
fqcccdc  le  ciseau  tout  un]  , 
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pour  ôter  les  rayes  que  I4 
gradine  a laiftées  fur  le 
marbre  j après  quoi  l’oa 
prend  la  râpe  efpece  de  li- 
me , qui  met  l’Ouvrage  ea 
état  d’être  poli.  De  ces  râ- 
pes ou  limes  „ les  unes  font 
droites , les  autres  courbées, 
les  unes  plus  fortes  , les  au- 
tres plus  douces.  Enfin  l’on 
fe  fert  d-  la  Pierre- Ponce 
& du  Tripoli , pour  rendre 
toutes  les  parties  de  la  figu- 
re liftes  & unies.  Et  lors- 
qu'on veut  donner  du  luftre 
au  marbre , on  le  frotte  avec 
de  la  peau  & de  la  paille 
brûlée.  Outre  les  outils 
nommés  ci  - deftus  , les 
Sculpteurs  font  encore  uf^- 
gc  de  la  martelitu,  petit 
marteau  , dont  un  bout  eft 
en  pointe  Je  l’autre  a des 
dents  fortes  de  bon  acier  Sc 
forgées  quarrément  poq.r 
avoir  plus  de  force.  Ellç 
fert  à gruger  le  marbre  dans 
les  endroits  où  l’on  ne  peut 
fe  fervir  des  deux  maiqs 
pour]  travailler  avec  le  ci- 
\ea.u  & la  majj'e. 

La  Boucharde  eft  un  mor- 
ceau de  fer  dont  un  bout  de 
bon  acier  eft  armé  de  plu- 
fieurs pointes  fortes.  On  s’ea 
fert  pour  faire  un  trou  , à 
quoj  les  outils  tranchant 
ne  feroient  point  propres. 
On  frappe  fur  la  Boucharde 
avec  la  mafte  5 & fes  point ;s. 
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fceurtriflant  le  marbre  , le  Italien  , mort  en  i ju  , âgé 
mettent  en  poudre.  On  jet-  de  80  ans.  Pieiro  apportok 
tè,  de  temps  en  temps  , de  une  fi  grande  application 
l’eau  dans  le  trou  à mefure  au  travail  , qu’il  oublioit , 

Îiu’on  le  creufe  , pour  faire  très-fouvent  , de  prendre 
ortir  la  poudre  du  marbre  , fes  repas.  Il  étoit  très-ha- 
& pour  empêcher  aulli  que  bile  dans  fon  Art.  On  cora* 
le  fer  ne  s’échauffe  & que  pte  , parmi  fes  Difciplcs  , 
l’acier  ne  fc  détrempe.  On  fe  André  del  Sarte  & François 
fert  du  Trépan  , pour  per-  de  Sangalle. 
cer  & fouiller  dans  les  en-  Pietro  deiu  Fran- 
droits  de  la  figure  où  l’on  cesca  , Peintre  , natif  de 
xie  pourroit  fe  fervir  du  Florence  , mort  en  144$.  Ce 
cifeau  , fans  fe  mettre  au  Peintre  fut  long-temps  em- 
hafard  de  faire  éclater  le  ployé  par  le  Pape  Nicolas  V 
marbre.  a peindre  dans  le  Vatican. 

Les  autres  outils  néceflai-  Il  réuflilfoit  à faire  des  Por- 
tes au  Sculpteur  , font  la  traits , mais  fon  goût  domi- 
Rondelle  , efpece  de  cifeau  nant  étoit  pour  les  Sujets  de 
arrondi  ; la  Hongueitc , for-  nuit , & les  Combats.  On  a 
te  de  cifeau  quarré  qui  fc  de  lui , des  Ouvrages  fur 
termine  çn  pointe.  l’Arithmétique,  & fur  la 

Les  mêmes  outils  fervent  Géométrie, 
aux  Sculpteurs  qui  travail-  Piffaro  , efpéce  d’inflrù- 
lent  fur  les  autres  Pierres  ment  de  Mufique , qui  ré- 
dures j excepté  que  ces  ou-  pond  à la  haute-contre  dê 
tils  ne  doivent  pas  être  fi  haut-bois, 
forts  que  pour  le  marbre.  Pilastre.  Terme  d’Ar- 
Quand  on  travaille  fur  la  chiteélure , qu’on  donne  à 
Pierre  , autre  que  le  mar-  un  corps  élevé  fur  une  bafe 
bre  , on  3 devant  foi  une  quarrée  , lequel  fait  fou- 
écuelle  où  il  y a du  plâtre  vent  l’office  d’une  colonne  , 
détrempé  , avec  de  la  pou-  '&  qui  en  a les  mefures  , 1% 
dre  de  la  Pierre , qu’on  cm-  bafe  , & le  chapiteau  , fui- 
ployc  ; c’efi:  ce  qu’on  nom-  vànt  l’ordre  dont  il  em- 
tne  du  Badigeon  ; cela  fert  prunte  le  nom  , & les  drne* 
à remplir  les  creux  & à mens, 
réparer  les  défauts  de  la  II  y a des  Pilaf  res  ifo- 
Vierre.  lés , & d’autres  qui  ne  le 

PutroCosimo,  Peintre  font  pas.  Ceux  travail- 
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lés  dans  le  mur , enforttnt,  dès  fa  plüs  tendre  jeun etfêj 
les  uns  d’un  tiers  , les  au-  Il  ré uflifloit  également  dans 
très  d'un  quart  de  leur  lar-  les  Belles-Lettres  & dans  les 
geur  , félon  les  divers  Ou-  Sciences  fpéculatives  ; mais 
vrages  auxquels  on  les  ap-  un  goût  particulier  pour  la 
plique.  Peinture,  l'engagea  à fe  met- 

On  donne  ordinairement  tre  de  bonne  heure  fous  la 
autant  de  largeur  aux  Pi-  difcipline  de  Frere  Luc  , Ré- 
lafres  en  haut  qu’en  bas.  Il  colet.  Il  fe  lia  auflfi  d’amitié 
ÿ a pourtant  de  célèbres  Ar-  avec  Alphonfe  du  Frefnoy  ; 
chiteétcs  qui  les  diminuent  & ayant  eu  communication 
par  le  haut  comme  on  di-  de  fon  Poème  Latin  fur  la 
ininue  les  colonnes  , prin-  Peinture  , fl  entreprit  de  le 
ci  paiement  , lorfqu’ils  les  traduire  en  François  , avec 
placent  immédiatement  der-  des  notes,  pour  faciliter 
licre  des  colonnes.  Debrofle  l’intelligence  du  texte.  Ce- 
dans  le  Portail  de  St  Ger-  pendant  de  Piles  étoit  entre 
vais,  & M.  Manfard,  au  chez  M.  le  Préfident  Ame- 
grand  Autel  de  St  Martin-  lot  en  166 z , pour  avoir 
des-Champs  , ont  non-feu-  foin  de  l’éducation  de  fon 
lement  diminue  les  Pilaf-  fils  , pendant  le  cours  de  feÿ 
très  par  le  haut , mais  ils  études.  Il  n’étoit  pas  feule- 
leur  ont , de  plus,  donné  du  ment  un  homme  fçavant  , 
renflement  , & le  même  mais  il  avoit  encore  un  goût 
contour  qu’à  une  colonne,  fin  & délicat , qu’il  fçut  inf- 
Mais  cette  méthode  n’eft  pirer  à fon  illuftre  Difci- 
tolérable , que  lorfque  les  pie.  Le  jeune  Amclot  fit  un 
'Pilaf  res  font  fort  proches  voyage  en  Italie  ,&  fut  ac- 
& derrière  les  colonnes  -,  compagné  par  de  Piles,  qui 
car  autrement  on  doit  les  eut  lieu  pour  lors  de  latis- 
élevcr  à plomb  de  bas  en  faire  fon  amour  pour  les 
haut.  beaux  Arts.  De  retour  en 

Piles  ( Roger  de  ) , Pein-  France , notre  Auteur  pu- 
tre  , né  à Clamecy  l’an  blia  quelques  Traités  fur  la 
mort  à Paris  en  1709.  Peinture,  qui  le  firent  cfti- 
II  étoit  d’une  Famille  dif-  mer  & rechercher  des  cé- 
tinguée  dans  le  Nivernois.  lebres  Artiftcs  & des  Ama- 
Beàucoup  de  difpofition  na-  teurs.  M.  Amelot  ayant  été 
tutelle  & d’application  à l’é-  nommé  Ambafladeur  du 
tude  , le  firent  confidcrcr  Roi  à Vcnife  , de  Piles  le 
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ïuîvïf  , tn  qualité  de  Secré- 
taire de  l’Ambaifade.  M. 
Amelot  fut  nommé  à plu- 
fieurs  autres  Ambaifades  , 
dans  lefquelles  il  fut  tou- 
jours accompagné  par  de 
Piles.  La  réputation  que  ce- 
lui-ci avoit  de  Connoiflcur 
dans  les  Arts  , fon  habileté 
pour  la  négociation , le  fi- 
rent choifir  pour  féjourner 
à la  Haye  comme  Curieux 
de  Tableaux  ; mais  , en  ef- 
fet , pour  agir  fecrettement 
avec  les  personnes  qui  fou- 
haitoient  la  paix.  Il  fut  dé- 
couvert , & retenu  prifon- 
nier  par  ordre  de  l’Etat.  Ce 
fut  dans  fa  captivité  qu’il 
s’occupa  à compofer  les 
Vies  des  Peintres.  A fon  re- 
tour en  Erance  , le  Roi  lui 
donna  une  penfion.  Il  vou^. 
lut  fuivre  encore  M.  Ame- 
lot  , nommé  en  170J  Am- 
baflfadeur  à Madrid  ; mais 
fa  mauvaifc  fanté  le  força 
de  quitter  l’Efpagne  , & 
quatre  ans  après  il  mourut. 
De  Piles  avoit  les  qualités 
du  coeur  & de  l’efprit  qui 
font  aimer  & eltimer.  Il 
étoit  Confciller-Amateur  de 
l’Académie  de  Peinture  & 
de  Sculpture.  Ses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  point 
de  s’adonner  entièrement  à 
la  Peinture  ; mais  il  s’étoit 
fait  des  principes  qui  fup- 
fdéoienr , en  quelque  forte , 
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à l’ufage  qui  lui  manquoic. 
Il  avoit  une  grande  intel- 
ligence du  coloris  & du 
clair-obfcur;  il  imitoit  par- 
faitement les  objets  qu’il 
vouloit  rendre.  On  a de  lui 
des  Portraits  eftimés.  Il  a 
peint , entre  autres  Pcrfon- 
nes  , Defpréaux  , & Ma- 
dame Dacier.  Ses  Ouvrages 
font,  un  Abrégé  d’Anato - 
mie  3 accommodé  aux  Arts 
de  Peinture  6>  de  Sculpture  ; 
Converfation  Jiir  la  cojinoif- 
fance  de  la  Peinture  ; Dif- 
fertation  fur  les  Ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres  ; 
les  premiers  Elemens  de  la 
Peinture  - pratique  ; Tra- 
dudion  du  Poème  de  Du- 
frefnoy  , avec  des  Remar- 
ques ; Dialogue  fur  Le  Co- 
loris ; Cours  de  Peinture  par 
principes . 

Pilon  ( Germain  ) ; 
Sculpteur  & Archite&e , 
de  Paris  , vivoit  dans  le 
XVIe  fiécle.  Il  fut  un  de  ces 
hommes  rares  deftinés  à ti- 
rer les  Arts  des  ténèbres  de 
la  Barbarie , & à porter  dans 
leur  Patrie  le  vrai  goût  du 
beau.  On  voit  plufieurs  de 
fes  Ouvrages  dans  cette  Ca- 
pitale qui  font  les  délices 
des  Curieux.  Il  y a dans  le 
Cloître  des  grands  Auguf- 
tins , un  St  François  que  ce 
Sculpteur  avoit  fait  en  terre 
cuite,  pour  l’exécuter  eu- 
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fuite  en  marbre  ; l’Eglife  de 
Ste  Catherine  , la  Stc  Cha- 
pelle , St  Gervais  , l’Eglife 
des  Religieux  Picpus , celle 
des  Ccleftins  ( qui  poflede 
fon  fameux  groupe  des  trois 
Grâces  ) , St  Etienne  du 
Mont  , font  ornés  de  plu- 
ficurs  excellens  morceaux  de 
Sculpture  de  cet  Artifte  ad- 
mirable. 

Pin  ( Jofepli  ) , Peintre  , 
Voyc{  Jofepin. 

Pinceau.  Voye^à  l’Ar- 
ticle de  lu  Peinture. 

Ce  terme  eft  quelquefois 
employé  au  figuré  > & dans 
çe  fens  l’on  dit,  un  Pinceau 
hardi , leger , ferme,  vigou- 
reux , inégal , délicat , fcc  , 
moelleux  , &c. 

Pindare  , vivant  vers 
l’an  du  Monde  3 5 18  , Poète 
Grec  de  la  ville  de  Thebcs. 
T induré  eft  regardé  comme 
le  Prince  des  Poètes  lyri- 
ques. On  admire  dans  ce 
Poète  , un  génie  bouillant , 
fier  & fublime  qui  le  maî- 
trife  , l’entraîne  , le  tranf- 
porte  loin  des  yeux  dû  vul- 
gaire. Dans  fa  marche  , il 
néglige  fouvent  les  règles 
ordinaires  , pour  Ce  livrer 
tout  entier  à fon  enthouè 
fiafme.  Horace  , bon  Juge 
en  cette  matière,  le  com- 
pare à un  Cigne  , qu’un  ef- 
fort impétueux  , & le  fe- 
eours  des  vents  élevent  juf- 
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qües  dans  les  nues  3 pu  à tflî 
fartent  qui  > groffi  par  l’a- 
bondance des  eaux , renver- 
fe  tout  ce  qui  s’oppofe  a 
la  rapidité  de  fon  cours. 
Pindare  quitte  quelquefois 
le  ftile  majeftueux , pôur  en 
prendre  un  plein  de  char- 
mes & d’agrémens  ; & s’il 
eft  le  Poète  des  Héros , il 
eft  aufii  celui  des  Grâces. 

Il  euV  une  Rivale  redou- 
table dans  la  célébré  Co- 
rynnc.  Alexandre  le  Grand, 
après  la  prife  de  la  ville 
deThebes,  ordonna  qu'on 
prît  un  foin  particulier  des 
defeendans  de  Pindare  ; feni 
timent  qui  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  au  Prince 
Amateur  des  talens  , qu’à 
l'homme  de  talent  mê- 
me. 

PiNTURRtcHio  (Bernar- 
din ) , Peintre  , mort  cri 
1313  , âgé  de  j 9 ans.  Ce 
Peintre  avoit  du  génie  8c 
beaucoup  de  talent  ; il  a 
peint  dans  la  Bibliothèque 
du  Dôme  à Sienne  , la  Vie 
du  Pape  Pic  II , qui  eft  une 
fuite  de  Tableaux  fort  cfti- 
més.  On  prétend  que  le  cé- 
lébré Raphaël  l’aida  dans 
cet  Ouvrage.  Pinttirrichio 
avoit  le  defaut  d’employer 
des  couleurs  trop  vives  , SC 
par  une  figularité  qui  étoic 
de  fon  invention  , il  pci-* 
gnoic  fur  des  fupcrficics  re- 
Icvée$ 
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levées  en  boite  , furtout  les 
ôrnemens  d’ Architecture  ; 
innovation  qui  n'eut  point 
d’imitateurs.  C’efl:  par  l’art 
du  clair  obfcur  qu'il  faut 
détacher  les  objets  , & les 
taire  paroître  comme  étant 
de  relief,  quoiqu’ils  foient 
en  effet  unis  fur  la  toile. 

Pippi  ( Giulio  ) , Peintre. 
Voyc^  Jules-  Romain. 

Pippo  f Philippe  Santa 
Crocc , dit  ) , excellent  Gra- 
veur, qui  s’eft  autant  diftin- 
gué  par  le  beau  fini  & l’ex- 
trême délicatcdc  qu  il  met- 
toit  dans  fes  Ouvrages,  que 
par  le  choix  fingulier  de  la 
matière  qu’il  employoit 
pour  foii  travail.  Ce  Gra- 
veur s’àmufoit  à tailler  fur 
des  noyaux  de  prunes  & de 
cerifes  , de  petit!»  bas-reliefs 
compofés  de  plufieurs  Figu- 
res , mais  fi  fines  quelles 
üevertoient  imperceptibles  à 
la  vue  ; ées  Figures  étoient 
néanmoins  dans  toutes  leurs 
proportions, 

Pisani  ( An.lrc  ) , Pein- 
tre, Scùlpteur&  Architecte, 
mort  à Florence  en  1389  , 
âgé  de  60  ans  Orgagna  fut 
fon  Maître  pour  le  Dedein. 
Tes  talens  de  Pifani , poür 
la  Sculpture,  fe  font  âdmi- 
ter  dans  plufieursFigures  de 
marbre  dont  il  orna  l'Eglifc 
de  Santa  Maria  del  Fiore 
sl  Florence  } il  peignit  fur 
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une  façade  du  Ca'mpo  fantoa 
le  Jugement  dernier , re- 
marquable par  la  bizarrerie 
& le  génie  qu’il  mit  dans 
cette  compofition.  Les  ma- 
gnifiques Gallcries  qu’il  bâ- 
tit dans  la  Place  de  Florence, 
avec  des  arcades  demi-ron- 
des , le  placent  au  rang  des 
célèbres  Architectes.  Enfin  * 
le  bâtiment  d’une  Chapelle 
dédiée  à la  Sainte  Vierge  , 
réunit  fes  talens  pour  l’Âr- 
chitéCture  , la  Sculpture  & 
la  Peinture.  Pifani  fit  auffi 
fon  amufement  de  la  Pocfic 
& de  la  Mufique. 

Piscine.  C’étoit,  chez  les 
Anciens  , un  grand  Badin 
dans  une  Place  publique  , 
fermé  d’un  mur  , où  les 
jeunes  gens  apprenoient  à 
nager. 

La  Pifcine  * chez  les 
Turc; , eft  suffi  un  Badin 
placé  au  milieu  de  la  CoUÉ 
d’une  Mofquée  ou  fous 
les  Portiques  qui  l’environ- 
nent , conftruit  de  pierre 
ou  de  marbre  , avec  des 
robinets  ; c'cft  - là  que  les 
Turcs  vont  faire  l’ablution 
avant  de  commencer  leurs 
prières*  . ‘ ' . . 

Pifcine  Probatique.  C’é- 
toic  , près  le  Parvis  du 
Temple  de  Salomon  , un 
Réfervoir,.,drcau  , où  l'on 
lavoit  les  animaux  deftinés 
au  facrj'ficc. 
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Pittoresque.  Ce  terme 
fe  dit  d’une  expreflïon  , 
d’une  attitude  & de  rout 
objet  en  général  qui  produit 
ëu  pourroit  produire  , par 
tine  (îngularité  piquante  , 
«n  bel  effet  dans  un  Ta- 
bleau. 

M.  Charles  Coypel , dans 
fes  Conférences  , a défini 
ce  terme  : » Un  Choix  pi- 
3b  quant  & fingulier  des 
•>  effets  de  la  Narure  , af- 
« faifonné  de  l’efprit  Sc 
«o  du  goût , 8c  foutenu  par 
ta  la  raifon.  » 

Place.  On  entend  par  ce 
terme , en  Architeélure  , 
un  cfpace  orné  à l’entour  de 
luperbes  Edifices  qui  faf- 
fent  fymétric , & décoré  au 
milieu  , de  quelque  grande 
Statue  , d’une  Colonne  , ou 
d’autre  monument  remar- 
quable. La  beauté  des  Pla- 
ces publiques  , dépend  de 
leur  régularité  ; l’Architec- 
ture en  doit  être  uniforme. 
Il  faut  encore , autant  qu’il 
fe  peut  , quelles  foient 
Bien  percées  par  de  grandes 
rues. 

Plaîonnër  une  Figure  ; 
«’eft , en  Peinture  , lui  don- 
ner te  racourei  néceffaire 
|>our  qu’elle  faite  un  bout 
effet  étant  peinte  fur  un 
plafond  enforte  qu'elle 
paroifTe  comme  s’élever  en 
feûr,  dedans  une  attitude 


qcî  n'ait  rien  de  g£né.  Pc* 
d’Artiftes  réunifient  à pein- 
dre  des  plafonds,  faute  de 
perfpeûive  dans  leurs  Fi- 
gures. 

Plaça  t.  Terme  die 
Mufiquc.  V.  au  mot  Mode. 

Plainte.  On  nomme 
ainfi  , des  vers  dans  lefqucl» 
le  Poète  exprime  les  ennuis 
de  fon  cœur , & la  douleur 
qui  l'agite. 

Plan.  C’eû  le  DefTein 
d'un  Bâtiment,  pour  mar- 
quer fes  mefures,  & la  dif- 
tribution  de  fes  parties. 

Planches  de  cuivre  ; ce 
font  des  feuilles  de  cuivre 
polies  & préparées  , fur  les- 
quelles on  grave , avec  le 
burin  , ou  par  le  moyen  de 
l’eau-fortc  , pour  en  tirer 
enfuite  des  Eftampcs.  Voy, 
Burin  t Eau  forte. 

On  nomme  auffi  iîmple- 
ment , Planches  , ces  feuil- 
les de  cuivre , lorfqu’elle» 
font  gravées. 

Planches  de  bois  ; on 
fait  encore  des  Gravures  fur 
des  Planches  de  bois  > & 
les  Eftampcs  qu’on  impri- 
me avec  ces  Planches  , ainfi 
gravées  , fe  nomment  Tail- 
les de  bois. 

, Platon  , Poète  Grec  , 
vivoit  fous  la  foixantc  on- 
zième Olympiade.  Il  avoir 
fait  près  de  trente  Comé- 
dies ; on  le  regarde  comme* 
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le  Chef  de  la  moyenne  Co- 
médie. Les  fragmens  qui 
nous  reftent  de  les  Poéfies  , 
fuffifent  pour  faire  eftimer 
fon  goût  & fes  talens. 

Plaute  ( M.  Accius  Plau- 
tus  ) , natif  de  Sarfine,  ville 
d'Ombric  en  Italie,  mort 
vers  l’an  de  Rome  j 70  , 
Poète  Latin.  Nous  avons 
dix-neuf  Comédies  prefque 
entières  de  ce  Poète.  Plaute 
eft  généralement  cftimé  par 
rapport  à l'cxadirude  , à la 
pureté,  à l’énergie,  à l’a- 
bondance , & à l’élégance 
.même  de  fon  élocution. 
Varron  difoit  , que  h les 
Mufes  vouloicnt  parler  en 
Latin , elles  emprunteroient 
le  langage  de  Plaute.  Dans 
le  liécle  d’Augufte  , on  à 
reproché  à ce  Poète , fa  né- 
gligence daas  la  verfifica- 
tion , & quelques  plaifânté- 
ties  baffes,  fades  , & fou- 
vent  même  outrées.  Il  eft 
quelquefois  auffi  , trcs-li- 
tentieux  j mais  en  même 
.temps , il  faut  convenir  que 
ce  Poète  entend  bien  la  rail- 
lerie , & que  fes  faillies 
font  heureufes.  Il  â moins 
d’art  * mais  plus  d’efprit 
que  Terence:  les]  intrigues 
font  mieux  ménagées  , 
les  itlcidens  'plus  variés  * 
6c  l’a&ion  plus  vive  dans 
les  Comédies  de  Plaute,, 
que  dans  celles  de  l’au~ 
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tre  Poète  Comique. 

Plinthe.  Terme  d’Ar- 
chiteûure.  On  appelle  ainfi 
la  partie  inférieure  de  la  ba- 
fe  d une  colonne  , d’un  pt- 
laftre  ou  d’un  piédeftal  , & 
qui  eft  une  pièce  plate  & 
quarrée  comme  une  brique. 

Plis.  Voye ç Drap  et  ie. 

Plume.  ( Dclfein  à la  )* 
Dans  les  Defleins  à la  Plu* 
me  , tous  les  coups  portent* 
& ne  peuvent  plus  s’effacer  j 
ainfi  , il  paroit,  que  cette 
maniéré  de  deiïiner  con- 
vient mieux  à ceux  qui  exé- 
cutent librement  , qu’à  ceux 
qui  commencent.  Pour  ap- 
prendre à bien  manier  là 
Plume  y les  Eftampes  des 
Càrrachcs  font  d’eïcellens 
modèles.  Quant  à leurs  Def- 
feins  à la  Plume , ils  font 
touchés  avec  tant  d’efpriè 
& de  goût  , qu’il  faut  être 
bien  avancé  pour  en  profiter. 
11  y a plusieurs  fortes  d’en- 
cre employées  par  ceux  qui 
delfinent  à la  Plume  ; il  y en 
à de  noire  , de  verte  , de 
bleue  y de  rouge.  L’encré 
de  la  Chine  eft  celle  dont  on 
fait  le  plusd’ufage. 

Poche.  Inftrument  dé 
Müfiqüc  à cordes.  On  ap- 
pelle ainfi  un  petit  Violon 
qui  peut  fe  mettre  dans  là 
poche  } il  n’eft  guères  d’u- 
fage  qne  parmi  les  Maîtres 
à dànfcr  , lorfqu’iis  vont 

----  L l ij . 
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donner  leurs  leçons  en 
.Yille. 

Poe  l £ m b u r g ( Cor- 
neille ) ,,  Peintre  ne  à 
Utrecht  en  , mort 

dans  la  même  yille  en  1660. 
Abraham  Bloemaert  fut  fon 
premier  Maître  5 il  fit  en- 
fuite  un  voyage  en  Italie  , 
pour  fc  perfe&ionncr  , où 
ayant  vu  des  Ouvrages  d’A- 
dam Elshaimer , il  fe  pro- 
pofa  de  travailler  dans  fa 
manière  : cependant  il  ne 
négligea  point  de  faire 
des  études  d'après  Nature 

6 d’après  les  meilleurs  Ta- 
bleaux qui  embelliircm  la 
ville  de  Rome.  Son  goût  le 
portoit  à travailler  en  petit  ; 
les  Tableaux  qu’il  n’a  point 
fait  dans  une  petite  forme, 
ne  font  pas  auffi  précieux. 
Le  Grand  Duc  de  Florence 
voulut  avoir  de  fes  Ouvra- 
ges ; & le  Roi  d’Angleterre 
Charles  I , fit  venir  ce  Pein- 
tre à Londres  , où  il  l’cm- 
. )!oya  long-temps.  Rubens 
. ’eftimoit  auffi  beaucoup , & 

ui  commanda  plufiçurs  Ta- 
bleaux. Poelemburg  a fait 
des  Payfages  très-agréables; 
•il  rendoit  la  Nature  avec 
beaucoup  de  vérité  ; fes  fîtes 
font  bien  choilïes  , & fes 
fonds  fouvent  ornés  de  belles 
fabriques  & des  ruines  de 
•l’ancienne  Rome.  Sa  touche 
:cfl  légère  , & fon  pinceau 
doux  & mpeliçux  j le  trauf- 


parent  de  fon  coloris  fe  faîe 
linguliérement  remarquer 
dans  fes  ciels.  Varrege  eft  , 
parmi  fes  Elevés  , celui  qui 
a le  plus  approché  de  fa  ma- 
niéré. Le  Roi  & M.  le  Duc 
d’Orléans  , pofledent  plo- 
fieurs  Tableaux  de  Corneille 
Poelemburg.  On  a gravé  d’a- 
près lui. 

Poeme.  On  entend  par 
ce  mot , en  général , tout 
fujet  mis  en  vers  ; mais  par- 
ticuliérement une  fuite  de 
vers  Alexandrins , fur  telle 
matière  que  ce  foit. 

Poésie.  On  doit  placer 
la  nailfancc  de  la  Poèfie , 
peu  après  celle  du  Monde. 
En  effet , l’Homme  forti  des 
mains  du  Créateur , a été 
faifi  d’étonnement  à la  vue 
des  merveilles  qui  s’opé- 
roient  devant  lui  ; & dans 
le  tranfport  de  fa  rccotl- 
noiffance  & de  fon  admi- 
ration , fa  bouche  a dû  ex- 
primer les  fentimens  de  fon 
cœur,  & les  raviflemens  cic 
fon  efprit.  Les  premiers  ac- 
cens  de  fa  voix  ont  rendu 
hommage  au  Maître  de 
l’Univers.  La  Poéjie  a été  îc 
premier  langage  de  l’hom- 
me , parce  quelle  eft  le 
.langage  le  plus  noble,  le 
plus  fublimc  , & celui  qui 
naît  de  l’enthoufiafme  & de 
l’infpiration.  Moyfe  , donc 
les  Ecrits  font  les  plus  an- 
ciens qui  foient  parvenus 


Digitized  by  Google 


P O 

fafqu’a  nous,  a compoféen 
vers  , félon  le  fentiment 
de  quelques  Sçavans , la 
plus  grande  partie  de  fcs 
Ouvrages  contenus  dans  le 
Pentateuque  ; & il  faitcon- 
noître  que  la  Poèfie  étoit 
en  ufage  avant  lui , puif- 
qu’il  fe  contente  de  déngner 
par  les  verfets , un  nombre 
de  Cantiques  que  le  Peuple 
fçavoit.  Quelle  Poèfie  plus 
belle , plus  majeftueufe  , 
plus  élevée  que  celle  des 
deux  magnifiques  Canti- 
ques où  fyloyle  chante  le 
pacage  de  la  Mer  Rouge  , 
fur  - tout,  du  fécond,  qui 
commence  par  ces  mots  : 

L Audite  verba  quee  loquor  , 
&c.  A examiner  ainfi  la  Poé- 
fie  dans  fa  fourcc,il  faut  dire 
quelle  eft  confacrée  à pu- 
blier les  louanges  de  Dieu  ; 
mais  on  transporta,  dans 
fe  fuite  , à la  créature  , un 
tribut  qui  devoir  être  réfer-r 
vé  au  Créateur.  D'abord  , 
la  Poèfie  fut  employée  à 
célébrer  les  faofies  Divini- 
tés du  Paganifmej  & par 
degrés  , elle  defeendit  aux 
' enfans  des  Dieux , aux  Eon- 
dateurs  des  Empires  , aux 
Héros  , & à tous  ceux  qui 
s’étoient  fait  un  grand  nom* 
enfin  , elle  s’avilit  jufqu’à 
déifier  les  pallions , & à 
préparer  une  conquête  fa- 
çije  au  vice*  ea  charmant 
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refpric.  On  n’ignore  point 
en  quelle  vénération  la  Poé- 
fie  étoit  chez  les  Hébreux  , 
les  Egyptiens  , les  Grecs  , 
les  Romains  , & pour  tout 
dire  en  un  mot  , chez 
les  Peuples  de  la  Terre  , 
qûi  ont  eu  des  mœurs  po- 
licées. Et  même,  c’cftune 
remarque  qui  a été  faite, 
& que  l’Hiftoire  vérifie  , 
que  le  premier  éclat  qui 
perce  les  ténèbres  de  l’i- 
gnorance où  un  Peuple  eft 
plongé  , vient  de  la  Poèfie  : 
c’eft  à elle  à annoncer  , en 
quelque  forte  , les  Sciences 
5c  tes  beaux  Arts  , & à pré- 
parer les  efprits  à les  rece- 
voir. Si  l’on  confiderc  com- 
bien de  qualités  la  Poèfie 
exige  , & qu’un  Poète  doit 
réunir  la  fécondité  de  l’in- 
vention , la  noblefle  des 
fentimens  , la  grandeur  de 
l’cxpreffion  , avec  un  en- 
thoufiafme  qui  fcmble  ap- 
procher de  l’infpiration  di- 
vine ; alors  on  conviendra 
ue  ce  bel  Art  eft  un  don 
u Ciel , & que  le  nombre 
des  bons  Poètes  doit  être 
bien  petit. 

Poétique.  Poème  qui 
renferme  des  règles  pour  la 
Poèfie.  L’Art  Poétique  d’Ho- 
race eft  céltbre  parmi  les 
Latins  ; celui  de  Boileau  ^ 
parmi  les  François  , eft  plus 
étendu , plus  fçavaqc , plus 

ti 
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orné.On  a encore  beaucoup 
d’autres  Traités  en  proie 
fur  tous  les  différais  genres 
de  Poéfie , foit  parmi  les 
Anciens,  foit  parmi  les  Mo- 
dernes. 

Poiliy  ( François),  Çra- 
veur  , né  à Abbeville  en 
léxi  , mort  à Paris  en 
1693.  L’Œuvre  de  ce  Maî- 
tre , eft  très-confidérable , 
quoiqu’il  donnât  beaucoup 
de  temps  & de  foin  à finir 
fes  Planches.  La  précifion  , 
la  netteté  & le  moelleux  de 
fon  burin  , font  rechercher 
fes  Ouvrages  , dans  lefquels 
il  a fçu  conferyer  la  flo- 
blefTe  , les  grâces  & l'efprit 
des  grands  Maîtres  qu’il  a 
Copiés. 

Nicolas  Poiliy  fon  frère 
& fonEleve,  mort  en  1 696, 
âgé  de  foixante-dix  ans,s’eft 
fait  auffi  un  nom  dans  la 
Gravure  , le  Portrait  a été 
fa  principale  occupation. 

L'un  & l’autre  ont  lailfé 
des  enfans , qui  fe  font  ap- 
pliqués à la  Peinture  & à la 
Gravure. 

Point  d’augmentation  j 
ç’eft  un  point  , ou  figne  dé 
Mufique,qui  augmente  la 
note  après  laquelle  il  fe 
trouve  , de  la  moitié  de  fa 
Valeur. 

Point  d’Orgue.  C’eftun 
figne  employé  dans  la  Mu- 
fique  , pour  avertir  qü’unc 


P O 

Partie  doit  continuer  le  foi! 
de  la  note  fur  laquelle  eHe 
eft  , jufqu’à  ce  que  les  au- 
tres Parties  foienr  venues 
à leur  conclufion  ; mais  fi 
le  Point  d'Orgue  eft  fur 
toutes  les  Parties  , il  mar- 
que un  filence  général  , & 
même  qu’on  doit  arrêter  la 
rpefurc. 

Pointes.  Voyc{  Gra- 
vure. 

Points.  On  appelle  ainfi 
de  petites  touches  qui  font 
employées  dans  la  Minia- 
ture & dans  la.  Gravure. 
On  en  fait  de  différentes 
façons  ; fçavoir  * de  ronds 
& de  longs  3 les  premiers 
font  plus  propres  pour  fi- 
nir , les  longs  font  un  tra- 
vail trop  brut  : mais  lorf- 
qu’on  fçait  les  empâret 
avec  goût,  ces  Points  font, 
dans  leur  mélange  , un  ef- 
fet très-heureux.  Vùy.  Mi- 
niature. 

Poisson  ( Raimond  ) , 
mort  à Paris  en  1690,  fa- 
meux Comédien  & Poète 
François.  Poijjan  avoir  des 
faillies  admirables  , ce  qui 
le  faifoit  rechercher  des 
Grands  du  Royaume.  Le 
Roi  Louis  XIV  lui  donna 
lufieurs  marques  de  fes 
ornés  3 M.  le  Duc  de  Crc- 
qui , Gouverneur  de  Paris  , 
l’honora  toujours  de  fa  pro- 
tection j & le  célébré  M« 
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Colbert , tint  un  de  fesen- 
fans  fur  les  îonts  Bapcif- 
tnaux.  On  connoît  l'Im- 
promptu qu’il  fit  à la  table 
du  Miniftre. 

>j  Ce  grand  Miniflre  de  U paix , 
a*  Colbert  que  ta  France  tévete  , 

X»  Donc  le  nom  ne  mourra  ja 
ma»  ; 

a»  Hé- bien  , tenec  , c’eft  mon 
compeie. 

Poijfon  a excellé  dans  le 
Comique,  & il  eft  regar- 
dé , à caufe  de  fon  jeu  , en 
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Bourg  de  Caravage , dans 
le  Milanois  , né  l’an  149J  , 
mort  en  H4t-  Ce  Peintre 
fut  obligé  de  faire  le  Métier 
de  Manœuvre  jufqu  a l âge 
de  18  ans  j mais  ayant  cté 
employé  à porter  aux  Dif- 
cipics  de  Raphaël  le  mor- 
tier donc  ils  avoient  befoia 
pour  la  Peinture  à frefquc, 
il  fe  fentit , en  quelque  for- 
te , infpiré  à la  vue  des  mer»» 
veilles  qui  s’opéroient  fou? 
fes  yeux  ; &.  dcs-lors  il  voir 
dira  de  s'adonner  entière- 


même  temps  fin  & naturel , ment  à la  Peinture  : les  Elo- 
comme  un  des  plus  grands  ves  de  Raphaël  le  fccondc- 
Comédicns  qui  aient  paru  rent  dans  fon  encrcprifc. 
fur  notre  Théâtre.  Le  rôle  L'alfiduité  avec  laquelle  Po- 
dc  Crifpin  eft  de  fon  inven-  lidorc  defilna.furtouc  d'aprùs 
tion  i Se  comme  il  le  jouoit  les  plus  beaux  morceaux  de 
avec  des  bottines , les  Ac-  l’Antique,  fon  génie  St  Le 
tcurs  qui  ont  depuis  repré-  goût  qu'il  avoir  pour  fop 
Tenté  ce  rôle , ont  auffi  con-  Arc  , le  mirent  bientôt  dans 
fervé  cette  chaufiiire.  Les  une  haute  téputacion  ; cn- 
Comédies  de  Poijfon  fout  force  que  Raphaël  ne  dé- 
fort réjouiflantes  j on  daigna  point  de  te  mettse 
a confervé  au  Théâtre  , au  rang  de  fes  Elevés  ; Pa- 
le Baron  de  la  CraJJe  , St  lidore  fut  même  celui  qui 
le  bon  Soldat , Comédies  eut  le  plus  de  part  à l’exé- 
en  un  Aélc.  Ses  autres  Pié-  cution  des  loges  de  ce  grand 
ces  Dramatiques  , font  , Maître.  Ce  Peintre  le  dif- 
Lubin  ; le  F ou  de  qualité  ; tingua  aufti  à Melfine,  où 
le  Zigzag  ; Y Apres-fouper  il  eut  la  conduite  des  Arçs 
des  Auberges  ; le  Poète  de  triomphe  qui  furent  dref- 
bafjue  ; les  Faux  Mofco-  .Tés  à l'Empereur  Charles  V 
vîtes  ; la  Hollande  mala - lors  de  fon  retour  de  l'cipé- 
de  ; les  Femmes  coquettes  i dition  de  Tunis.  Pohdore 
les  Foux  divertiffans.  fongeoicà  revenir  à Rome  , 

PouDO&fc  , Peintre  du  quand  Ton  Valet  lui  voU 

El  iv 
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Une  fomtne  configurable 
qu’il  venoit  de  recevoir , & 
l’afiaffina  dans  Ton  lit.  Po~ 
lidore  a fait  très-peu  de  Ta- 
bleaux de  chevalet.  La  plus 
grande  partie  de  fes  Ouvra- 
ges eft  peinte  à frefque  ; il 
a aufTi  beaucoup  travaillé 
dans  un  genre  de  Peinture 
qu’on  appelle  Sgrajfito  , ou 
''Maniéré  égratignée.  Ce  cé- 
lébré Artifte  avoit  un  goût 
de  DefTein  très  - grand  & 
'très-correél.  On  remarque 
■beaucoup  de  fierté  , de  no- 
blefFe  & d’expreffion  dans 
Tes  airs  de  tête.  Ses  drape- 
ries font  bien  jettées;  fon 

Îiinceau  eft  moelleux  ; & 
'on  peut  le  regarder  comme 
le  feul  de  l'Ecole  Romaine 
qui  ait  connu  la  néceffité  du 
coloris  & qui  ait  bien  en- 
'tendu  la  pratique  du  clair— 
obfcur.  Scs  Payfagcs  font 
'finguliérement  très-eftimés. 
Pour  fes  DcfTeins  lavés  , les 
uns  au  biftre , les  autres  à 
l'encre  de  la  Chine  & au  bleu 
d’Inde  & dont  les  contours 
font  arrêtés  d’un  trait  de 
plume  , ils  font  précieux  , 
-foit  pour  la  franchifc  & la 
liberté  de  fes  touches  , foit 
■ pour  la  beauté  de  fes  drape- 
ries , foit  enfin  pour  la  for- 
ce & la  noblede  de  fon  ftile. 
Il  a été  comparé  au  célébré 
Jules  Romain  ; ic  fi  Poli - 
*4°tf  avo^t  moins  d’enthou- 
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fiafme , il  mettoit  plus  d’art* 
& plus  de  fagefle  dans  fes 
compofitions.  Le  Roi  eft 
pofleffeur  d’un  de  f«  Ou- 
vrages repréfentant  une  Af- 
femblée  des  Dieux , peinte  à 
détrempe.  On  voit  aufli  au 
Palais  Royal  les  trois  Gra-r 
ces , Tableau  de  ce  Peintre. 
On  a beaucoup  gravé  d'au- 
près lui. 

Polignac(  Melchior 
de  ) , né  au  Puy  en  Velay 
l'an  1661  , reçu  à l’Acade- 
mie Françoife  en  1704, 
Honoraire  de  l’Académie 
des  Sciences  en  17 1 f , & de 
celle  des  Infcriptions  & Bel- 
les-Lettres en  1717,  mort  à 
Paris  en  1741  , Poète  Latin. 
On  fçait  le  rôle  brillant  que 
ce  Cardinal  a foutenu  tou- 
jours, avec  éclat,  dans  lçs 
différentes  Négociations  où 
Louis  XIV  & Louis  XV 
l’ont  employé.  Il  pofTedoic 
le  grand  art  de  manier  à fon 
gré  les  coeurs  & les  efprits. 
On  l’écoutoit  avec  un  plai- 
fir  mêlé  d’admiration  , dans 
les  AiTemblées  od  il  fe  trou- 
voit , & dans  les  Académies 
oû  il  préfidoit.  Il  poffedoir , 
dans  un  degré  éminent , la 
connorflance  de  la  belle  An- 
tiquité; Hiftoire,  Médail- 
les , Monumens , Beaux- 
Arts  , tout  étoit  de  fon  ref- 
fort.  Mais  l’Ouvrage  qai 
nous  a tranfmis , en  quelque 
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r forte,  les  a^rémens  & Tc- 
tendue  de  Ton  génie  , eft  fon 
’ Poème  intitulé  Anti  Lucre- 
' tius , divifé  en  neuf  Chants, 
.dans  lequel  le  Poète  com- 
bat , avec  force  & avec 
avantage , le  Syftéme  & la 
Morale  d’Epicure  que  Lu- 
crèce a renfermé  dans  fon 
Poème  de  Rcrum  Naturd. 
Nous  avons  une  excellente 
Traduction  de  l’ Anti  - Lu- 
crèce par  M.  de  Bougain- 
- ville,  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  des  Infcrip- 
* dons  & Belles-Lettres. 

Politien  ( Ange  ),  Poète 
5 Latin  , né  à Monte  Pulfiano 
en  Tofcane  l’an  1454 , mort 
à Florence  en  1494.  Son 
-nom  de  famille  étoit  Cini. 
Côme  de  Médicis  ayant  re- 
marqué dans  Politien  des 
difpofitions  pour  les  Let- 
tres , lui  procura  tous  les 
fecours  néedfaires.  Cet  il- 
luftre  Proteéteur  du  mérite 
eut  bientôt  à fe  féliciter  de 
fes  bienfaits.  Politien  fit  des 
rogrès  rapides  fous  les  plus 
abiles  Maîtres  d’Italie.  En- 
fin fon  fçavoir  le  plaça  , 
jeune  encore,au  rang  des  cé- 
lébrés Profcffeurs.  La  Mai- 
fon  de  Médicis  le  protégea 
dans  tous  les  temps  de  fa 
vie  ; c’eft  par  reconnoiflan- 
ce,qu’il  célébra  dans  un  beau 
Poème  le  Tournoi  de  Ju- 
|iça  de -Médicis,  & qu’il 
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fe  eonfacra  à l’éducation 
des  enfans  de  Laurent.  Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvra- 
ges, envers  Latins,  efti- 
més.  On  fait  aufiî  beaucoup 
de  cas  de  fon  Hiftoire  de 
la  Confpiration  des  Pa^i. 

Pollion  ( Caius  Afinius 
Pollio  ) , Poète  Latin.  Pol- 
lion étoit  homme  Confulai- 
re  & célébré  Orateur.  Il 
avoit  compofé  des  Tragé- 
dies , fort  eftimées  de  fon 
temps.  Horace  &,  Virgile  en 
parlent  avec  éloge,  il  cft  le 
premier  qui  ouvrit  à Rome 
une  Bibliothèque  à l’ufage 
du  Public. 

Polyclete  , Sculpteur  , 
natif  de  Sicyone , ville  du 
Péloponèfe , vivoit  vers  l’an 
du  Monde  3771*  Ce  célèbre 
Artifte  pafle  pour  avoir  por- 
té la  Sculpture  , à fa  per- 
fection. Il  avoit  compofé 
une  figure  qui  repréfentolt 
un  Garde  des  Rois  de  Perfe , 
où  toutes  les  proportions 
d^  corps  humain  étoient  li 
heureufement  obfervées  , 
qu'on  venoit  la  confulter  de 
tous  les  côtés  comme  un 
parfait  modèle  j ce  qui  la  fît 
appeller  par  tous  les  Con- 
noifTeürs  la  Réglé.  On  rap- 

(>orte  que  ce  Sculpteur  vou- 
ant prouver  au  Peuple 
combien  fes  jugemens  font 
faux  , pour  l’ordinaire  , il 
reforma  uae  Statue  fumât 
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tous  les  avis  qu’on  lui  don-  travail;  cette  conduite  lui 
noir  , puis  il  en  compofa  attira  de  la  part  des  Am- 
une  femblable  , fuivant  <on  phiélyons  qui  compofoicnc 
génie  & Ton  goût.  Lorfquc  le  Conseil  de  la  Grèce  , un 
ces  deux  morceaux  furent  Décret  folemnel  pour  le  re- 
mis à côté  l’un  de  l’autre  j le  mercier  : il  fut,  en  meme 
premier  parut  effroyable  en  temps,  ordonné  que  dans 
comparai  fou  de  l'autre  : ce  toutes  les  Villes  où  cet  Ar- 
que  vous  condamne^ , dit  tifte  célèbre  pafleroit  , i! 
alors  Peiyclerc  au  Peuple  , ieroit  logé  & défrayé  aux 
'fjl  votre  Ouvrage  4 ce  que  dépens  du  Public  On  ne 
vous  admire^  ejl  le  mien.  Un  peut  en  effet  récompenfer 
habile  Artiftc  doit  écouter  dignement  les  talens  fupé- 
la  critique  comme  un  aver-  rieurs  , qu’en  ajoutant  an 
tiifemcnt  qui  peut  lui  être  tribut  de  la  reconnoiffan- 
utile  , mais  non  pas  corn-  ce  , des  diftinélions  liono- 
me  une  loi  qui  doive  le  gê-  râbles, 
ner.  Poiystyle-î  c’eft  on 

P Ot  y g N ot  e , Peintre  Edifice  dont  les  colonnes 
Grec,  natif  de  Thafe  , Ifle  font  en  fi  grand  nombre  , 
Septentrionale  de  la  Mer  qu’on  ne  peut  les  compter 
Egée  , floriffoit  vers  l’an  du  du  premier  afpeèl. 

Monde  ? j8».  Il  s’cfE  rendu  Ponce  ( Paul  ),  Sculpteur 
célébré  par  les  Peintures , Florentin  , fe  diftinguoit 
dont  il  orna  un  Portique  en  France  fous  les  règnes  de 
d’Athènes.  Ces  Tableaux  François  II  & de  Châties 
ètoient  une  fuite  qui  renfer-  IX.  Il  y a plufieurs  de  fes 
moir  les  principaux  événe-  Ouvrages  aux  Céleftins  qui 
mens  de  Troye  ; ils  étoient  font  admirer  fes  talens  , 8c 
précieux  par  les  grâces  * & qui  attirent  les  Curieux  dans 
furtout  par  Texprefiîon  que  cette  Eglifc.  Il  a fait  la  Co- 
ce  Peintre  fipt  donner  à fes  lonnc  femée  de  flammes  , 
figures.  C’écbit  la  partie  8c  accompagnée  de  trois 
qu’il  pofîedoit  le  plus  , & Génies  portant  des  flam- 
c’efl  celle  qn’il  avoit  per-  beaux  , avec  un  urne  qui 
feélionnée.  On  vpulut  re-  renferme  le  cœur  de  Fran- 
connoître  fes  peines  par  un  çois  II.  On  voit  aufli  de  cet 
prix  confidérablc  j mais  il  Artiftc  , dans  la  même  F.gii* 
xefufa  généreufement  au-  fe  , le  Tombeau  en  pierre 
cune  récompenfc  pour  fon  avec  la  Figure  de  Char  le* 
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magne,  vctue  militaire-  Jeux  Floraux  de  Touloufc. 
ment,  morceau  très-efti-  Nous  avons  aulîi  de  lui  plu- 
mé. ficurs  autres  Pièces  de  Poé- 

Poncer  ; c'eft  une  ma-  fie  , où  l'on  remarque  dm 
niere  de  tranfporter  un  Def-  génie  , & beaucoup  de  faci- 
fein  au  papier  fur  quelque  iité  pour  la  Vernfication. 
corps  que  ce  foit , en  pi-  Ces  Pièces  font , une  Elcgie 
quant  tout  le  contour  du  fur  la  Mort  du  Vicamtt 
DefTein  avec  la  pointe  d’une  d' Andre\el  ; des  Remer  ci- 
aiguille  , & faifant  paf-  mens  au  Comte  b à la  Com- 
ité une  pouflierc  au  travers  tejfe  du  Roure  , fes  bienfai- 
des  trous , pour  marquer  teurs  ; une  Imitation  eh 
tous  les  traits  chacun  à leur  vers  ; des  Apologies  de  St 
place.  On  fe  fert  quelque-  Juflin  & de  T értulien  en  fa- 
Fois  de  cette  méthode  dans  veur  des  Chrétiens  ; une 
plufieurs  Ouvrages  de  Pera-  Imitation  du  premier  Cha- 
ture  & dans  la  Broderie  , pitre  d’ifaïe  } le  Mépris  du 
mais  furtout  dans  les  orne-  Monde  pour  ferv'tr  Dieu  ; 
mens.  la  Querelle  des  Dieux  ap - 

La  Ponce  eft  un  nonet  paijée  en  faveur  de  Madame 
d’un  morceau  de  toile  allez  Vatry  ; Adieux  & Tefia - 
claire  , qu’fcn  emplit  de  ment  de  Robin } noble  S an- 
charbon  bien  pilé  , fi  c’eft  glier.  Ces  Poèmes  font  im- 
pour  poncer  fur  un  corps  primés  , la  plupart , dans  lefc 
blanc , ou  bien  de  plâtre  fin  Mercures.  L’Abbé  de  Pon- 
te. fec  , ou  de  chaux  éteinte  cy  a encore  compofé  une 
d’elle- même,  fi  c’eft  fur  un  Comédie  intitulée  Dar-o- 
Fond  brun.  clés , repréfentée  au  College 

On  appelle  Ponds  le  ©ef-  des  Jéfuires  de  îk^on  , OÙ. 
• fein  piqué , lequel  fert  de  il  profcfToit. 

modèle.  Pondération.  Tcrrtifc 

Poncv  de  Neuville  ae  Peinture  , par  lequel  oh 
(•  Jean-Baptifte  ),  né  à Paris , entend  le  jufte  équilibre  des 
mort  en  1737,  âgé  de  19.  corps  ; cette  étude  eft  d’au- 
ans , Poète  François.  L’Abbé  tant  plus  cflcnticHe  , qu'oh 
Poney  s’eft  fait  un  nom  ne  peut  , fans  elle  , don- 
çomnie  Poète  & comme  ner  aux  figures  , d’attitu- 
Orateur.  Il  a remporté  juf-  des  , ni  de  mouvemens  vé- 
qu’à  fept  foi? , par  fes  vers  , ritables. 
des  prix  à l’Académie  des  »>  Les  mouvemens , die 
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M.  de  Piles,  ne  font  jâ-  cju’un  feu  dure.  Il  fortîtdfd 
» mais  naturels,  fi  les  mem-  Ion  genre  , où  il  acqueroic 
» bres  ne  font  également  beaucoup  de  réputation , 
o>  balancés  fur  leur  centre  , pour  prendre  le  goût  Allc- 
03  & ils  ne  peuvent  être  ba-  mand.  C’eft  à cette  bizar- 
03  lancés  fur  leur  centre  rerie  qu’il  faut  attribuer 
oa  dans  une  égalité  de  poids,  la  grande  différence  qui  eft 
03  qu’ils  ne  fccontraftent  les  entre  les  premiers  Ouvra- 
»>  uns  les  autres.  ges  fort  eftimés  , & entre 

Pontius  ( Paul  ) , excel-  fes  derniers  dont  on  ne  fait 


lent  Graveur  du  Pays-Bas.  • 
Il  nous  a donné  un  grand 
nombre  de  morceaux  très- 
eftimés  d’après  Rubens , 
Vandyck  , & Jordans. 

Pontorme  ( Jacques  ) , 
Peintre , né  à Florence  en 
349},  mort  dans  la  même 
ville  en  1 y 5 6.  Son  véritable 
nom  étok  Giacomo  Carucci. 
Ce  Peintre  fe  mit  fous  la 
difeipline  de  plufieurs  Maî- 
tres , entre  autres  , de  Leo- 
nard de  Vinci  & d’André 
del  Sarte.  Ses  premiers  Ou- 
vrages annoncèrent  un  ta- 
lent fupérieur , enforte  que 
Raphaël  & Michel- Ange  , 
en  les  A^ant , dirent  que 
ce  Maître  porteroit  la  Pein- 
ture à fon  plus  haut  degré. 
Pontorme  ne  remplit  point* 
toute  l’étendue  des  vues 
qu’il  avoir  données  de  lui  ; 
mais  on  ne  peut  nier  qu’il 
n’eut  d’abord  un  pinceau  vi- 
goureux , un  beau  coloris  & 
qu’il  ne  mit  de  l’invention 
dans  fes  Ouvrages  ; fa  ma- 
niéré croie  grande  * quoi- 


point  grand  cas.  Il  voulut 
revenir  à fa  première  ma- 
niéré , mais  fes  efforts  fu- 
rent inutiles.  Ce  Peintre 
étoit  d’un  caraéfere  fingu- 
lier  , il  avoit  fait  conflruire 
dans  fa  maifion  un  efcaliet 
de  bois,  qu’il  rctiroit  en 
haut  par  une  poulie  lorf- 
qu’il  étoit  monté  à fon  at- 
telier  ; il  fe  fervoit  lui- mê- 
me , & fe  meltoit  toujours 
fort  mal  j d’ailleurs  il  étoit 
fi  capricieux  , qu’il  faifoic 
des  Tableaux  pour  payer 
un  Ouvrier,  tandis  qu’il  re- 
fufoit  de  peindre  pour  le 
Grand  Duc.  Pontorme  a fur- 
tout  travaillé  à Florence.  Le 
Bronzin  fut  un  de  fes  DiP- 
ciples.  Les  DefTeins  de  Pon- 
torme font  eftimés  ; il  y en 
a à la  pierre  noire  ; & d’au- 
tres à la  plume  & lavés  au 
biftre.  On  y remarque  une 
grande  maniéré  & des  dra- 
peries bien  jettées.  Le  Roi 
a un  Tableau  de  ce  Maî- 
tre. 

Pontoux  ( Claude  ).t 
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Poète  François , né  à Chi- 
ions fur  Saône  , mort  .vers 
l'an  IJ79.  Pontoux  s’appli- 
qua auffi  avec  fuccès  à la 
Médecine.  Ses  Poéfies  font 
des  Elégies  , des  Stances  , 
des  OdeS  , de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  appel- 
les en  Latin  Bafia.  On  a 
encore  de  lui  , un  Recueil , 
qu’il  a intitulé  Gelodacrie 
Amoureufe  , contenant  plu- 
fieurs  Aubades  , Chantons 
gaillardes  , Pavanes  , Bran- 
les , Sonnets , Stances  , Cha- 
pitres , Odes , &c. 

Pope  ( Alexandre  ) , Poè- 
te Anglois  , né  à Londres  en 
1 688  , mort  dans  une  Mai- 
fon  de  Campagne,'  proche 
cette  ville  en  1744.  Il  étoic 
d’une*  Famille  noble  origi- 
naire du  Comté  d’Oxford. 
Pope  , d’une  fanté  délicate  , 
ne  fut  pas  envoyé  aux  Eco- 
les publiques  , mais  un 
homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit  fc  chargea  de  fon  édu- 
cation , & cultiva  avec  foin 
& avec  des  fuccès  prodi- 
gieux les  talcns  de  fon  Elè- 
ve. Une  mémoire  immen- 
fc  , une  conception  facile, 
un  génie  rapide  qui  s’ap- 
proprioit  tout  ce  qu’on  lui 
préfentoit,  tels  étoient  les 
dons  qui  le  mirent  bientôt 
en  état  de  faire  briller  les 
premières  étincelles  de  ce 
jfcuprefquc  divin  qui  anime 
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fes  produétions.  A 1 age  de 
douze  ans  , il  compola  une 
Pièce  de  vers  où  la  beauté 
de  l'expreflion  égale  la  no- 
blefle  des  idées.  A quatorze 
il  fit  fon  Poliphème  imité 
des  Métamorphofes  d’Ovi- 
de J à feize  il  donna  des  Pa- 
ftorales  qu'on  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  mettre  au  rang  de 
celles  de  Théocrire  & de 
Virgile.  Les  Anglois  le  re- 
gardèrent dès-lors  comme 
un  de  leurs  meilleurs  Poè- 
tes , & le  jeune  Pope  con- 
firma de  plus  en  plus  ce  ju- 
gement. Sa  Traduéfion  du 
quatrième  Live  de  la  Thé - 
baide  de  Stacc  5 fon  Mejfie  , 
Poème  facré  ; 8c  fa  magni- 
fique Traduétion , en  vers 
Anglois , accompagnée  de 
Notes  fçavantes,  de  X Iliade 
& de  l’ Oaiffee  d’HomereJ, 
eurent  la  plus  grande  réuf- 
fite  ; C’ï  afiure  même  que 
ce  dernier  Ouvrage  lui  va- 
lut plus  de  cent  mille  écus. 
L’envie  qui  s’attache  aux 
grands  noms  & qui  efl:  peut- 
etre  la  preuve  la  moins  équi- 
voque du  mérite  fupérieuf 
fe  déchaîna  contre  lui.  Mai9 
que  peuvent  fes  traits  con- 
tre une  réputation  fi  bien 
établie  ! Outre  les  Ouvra- 

Î;cs  dont  on  vient  de  par- 
er , cet  Auteur  a compofé 
les  EJfais  fur  l'Homme  6* 
fur  U Critique  , Poèmes 
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didaétiques  traduits  en  vers 
François  par  M.  l’Abbé  du 
Renel  , & en  profe  par  M. 
Silhouet  ; la  Boucle  de  che- 
veux enlevée , Poème  ga- 
lant , traduit  en  François 
par  l’Abbé  Des  Fontaines  j 
des  Odes  , des  Satyres  , des 
Lettres  en  vers  & en  profe  , 
&c.  dont  une  partie  a été 
traduite  en  François.  Ses 
Ouvrages  , non  compris 
Y Iliade  & 1 ’OdiJfée , ont.été 
recueillis  en  neuf  Volumes 
in-ix.  Pope  effc  mort , & a 
vécu  dans  la  profeffion  pu- 
blique de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Porche.  Terme  d’Afc- 
chitc&ure.  C’cû  une  cer- 
taine difpofnion  de  plu- 
fieurs  colonnes  ifolées  , 
ordinairement  couronnées 
d'un  fronton , qui  forme 
un  lieu  couvert , devant  un 
Temple  ou  un  Palais  ,r  & 
qu’on  appelle  Tetraftyde  , 
quand  il  y a quatre  colon- 
nes de  front  , Êxaftyde  , 
quand  il  y en  a fix  j O&of- 

2 de  , huit  5 Decaftyde  , 
x,  &tc. 

Pordenon  ( Jean-An- 
toine Licinio-Regillo  dit  ) , 
Peintre  , né  l’an  1484  dans 
le  Bourg  de  Pordenon  dans 
le’Frioul , à huit  lieues  d’U- 
dine  , mort  en  1540.  Por- 
denon apporta  en  naiflant 
beaucoup  de  génie  , de  ta- 
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lent  8c  de  goût  pour  la  Pein- 
ture, Le  Giorgion  , dont  il 
fe  fît  ami  , le  reçut  dans  fa 
rnaifon  j & ce  fut  dans  l’E- 
cole de  cet  habile  Maître , 
qu’il  écudia  les  effets  pi- 
quans  de  la  Nature  , pour 
les  tranfporter  dans  fes  Ou- 
vrages. La  beauté  de  fon 
coloris , fon  ftile  grand  & 
noble , fa  facilité  & ion  goût 
de  Deflein  , le  firent  lou- 
vent  rechercher  préférable- 
ment au  Titien.  Ce  grand 
Peintre  ne  put  voir  fans  }a- 
loufie  & fans  émotion  , la 
grande  réputation  que  le 
Pordenon  acqueroit.  Il  fut 
toujours  fon  ennemi  8c  fon 
rival.  Une  jaloufie  fi  mat- 
quée  faifoit  tenir  le  Porde- 
non fur  fes  gardes  > ’ lorf- 
qu’il  travaiîloit  dans  la  me- 
me ville  que  le  Titien  , il 
avoir  fon  épée  au  côté  8c 
une  rondache  près  de  lui , 
füivant  l’ufagc  des  braves  de 
£on  temps.  Charles-Quinc 
combla  ce  Peintre  de  biens  , 
& le  décora  du  titre  de  Che- 
valier. Le  Pordenon  a beau- 
coup peint  à frefque  j il  y a 
plufieurs  villes  d’Italie  , en- 
richies de  fes  Ouvrages 
Son  Tableau  de  St  Auguflin 
& deux  Chapelles  qu’il  a 
peintes  à frefque  à yicence , 
font  fînguliércment  hon- 
neur à ce  célébré  Artifte.  Le 
Roi  a de  lui  deux  Tableaux, 
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Ytm  repré  fente  St  Pierre  , 
l’autre  eft  un  fimp’c  Por- 
trait. Il  y a encoie  de  fcs 
Ouvrages , au  Palais  Royal. 
On  a peu  gravé  d’après  le 
Pordcnon. 

PoRD.ENON  LE  Jït'NE 
(Jules  Licinio  dit  ) , natif 
de  Vcnifc  , mort  à Auf- 
bourg  en  i j 6*1 . Ce  Peintre , 
Elevé  de  Jean-Antoine  l'or - 
denon  fon  oncle  , réuflîf- 
£oit  dans  la  Peinture  à fref- 

Sue.  Il  a peint  à Venife  & 
ans  plufieurs  autres  en- 
droits de  1 Italie.  les  Ma- 
giftrats  d’Aufbourg  charmés 
des  Ouvrages  qu’il  y a faits, 
ont  cru  devoir  honorer  fa 
mémoire  par  une  Infcrip- 
tion  particulière.  Plufieurs 
Ecrivains  ont  célébré  le  gé- 
nie de  ce  grand  Artiftc  > & 
l’ont  mis,  pour  la  Peinture 
à frcfquc  , au-deffus  de  fon 
oncle. 

Porée  ( Charles  ) , Jé- 
fuite  , né  en  1 67  y en  Nor- 
mandie , mort  à Paris  en 
♦741  , Poète  Latin  & Fran- 
çois. Le  Pere  Porée  s eft  fait 
un  grand  nom  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  , au- 
tant par  fon  éloquence  , que 
par  (es  Poéfies.  Ses  Pièces 
dramatiques  lui  ont  mérité 
les  (uffrages  des  perfonnes 
de  goût  qui  les  ont  entendu 
réciter.  Il  a fait  des  Tragé- 
dies & des  Comédies  Lati- 
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nés,  qui  ont,  la  plupart, 
des  Prologues  en  vers  Fran- 
çois , avec  des  Chœurs  & 
des  Intermèdes  mis  en  Mu- 
fique  par  le  célébré  Campra. 
Le  Pcre  Porée  a fait  d’autres 
Pièces  fugitives  , telles  que 
celle  qu’il  compofa  fur  la 
dernière  maladie  du  Perc 
Commire,oùlon  remarque 
beaucoup  d’imagination  SC 
de  Poéfie.  On  a giavé  foa 
Portrait  avec  ces  mots  au 
bas  qui  renferment  un  éloge 
d’autant  plus  flatteur , qu’il 
eft  fonde  fur  la  plus  exa&e 
vérité  : pietate  an  ingenio  3 
Poefi  an  eloquentiâ , modef- 
tiâ  major  an  famâ  ! 

Porta  ( Jofeph  ) , il  prit 
auffi  le  furnom  de  Salviati  , 
parce  qu’il  fut  Difciple  du 
Peintre  de  ce  nom  : il  na- 
quit à Caftel-Nuovo  dans 
le  Garfïgnana  en  x y j 5 , 8c 
mourut  à Venix  en  1 j 8 y. 
Il  fe  fit  une  manière  qui 
tenoit  du  goût  Romain  8c 
du  Vénitien.  On  l'employa 
à plufieurs  grands  Ouvra- 
ges. Porta  excelioit  égale- 
ment à peindre  à frefque  , 
A à l’huile.  Il  avoir  décoré 
plufieurs  façades  de  Palais 
que  le  temps  a détruites.  Le 
Pape  Pic  IV  & le  Sénat  de 
Venife  , exercèrent  long- 
temps fon  pinceau  ; cç- 

Fendant  ces  occupations  ne 
empêchèrent  point  de  s'ac- 
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tacher  aux  Sciences , & prin- 
cipalement à la  Chymie , 
dont  il  tira  plulleurs  fecrcts 
pour  Ton  Art.  Ce  Maître 
«voit  un  Deflein  correét , 
un  bon  goût  de  couleur , il 
inventoit  facilement  ; mais 
on  remarque , dans  fes  Ou- 
vrages , trop  d’affeélation  à 
exprimer  les  mufcles  du 
•corps  humain.  Porta  étoit 
un  de  ces  Sçavans  avares  , 
qui  ne  travaillant  que  pour 
eux  , ne  veulent  point  que 
les  autres  profitent  de  leurs 
découvertes , & de  leurs  lu- 
mières. If  avoit  compofc 
plufieurs  Traités  de  Mathé- 
matique , qu’il  jetta  au  feu , 
ainfi  que  fes  Dépeins  & fes 
Etudes  , dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir.  L’on 
voit  au  Palais  Royal  un  de 
fes  Tableaux  , repréfen- 
tant  l 'Enlèvement  des  Sa- 
hines  , de  grandeur  natu- 
relle. 

Portail.  C’efl  la  dé- 
coration d’ Architecture  de 
la  Façade  de  quelque  grand 
Bâtiment  ; mais  on  s’en 
fert  particuliérement  pour 
défigner  la  Façade  ou  eft 
la  principale  Porte  d’une 
Eglife. 

‘Portes  ( Philippe  des  ) , 
Poète  François.  Voy.  Des:- 
Tortes. 

Portique.  Efpece  de 
Callerie  avec  arcades  où  l’oa 
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fe  promene  à couvert  , fij- 
qui  elt , #le  plus  fouvent, 
voûtée  & publique 

On  appelle  auflï  de  ce 
nom  , toute  difpofition  de 
colonnes  en  Gaîlcric. 

Portrait.  Terme  de 
Poéfie , pour  defigner  une 
petite  Pièce  de  vers  , qui 
renferme  des  traits  propres 
à faire  connoître  , foit  l'air 
foit  le  caraétere  d’une  per- 
fonne. 

Portrait.  C’eft:  , en 
Peinture  , la  repréfenta- 
tion  d’une  perfonne  , cn- 
forte  qu’on  la  reconnojifo 
dans  le  Tableau.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  genre  do 
Peinture  eft  donc  l’exaéto 
rellemblance.  Chaque  per- 
fonne a un  caraéterc  dif- 
tinétif  qu’il  faut  failir*  il  y 
a des  vues  du  naturel  qui 
font  plus  ou  moins  avanta- 
geufes,  & il  y a des  pofi- 
tîons  & des  momens  où  ce 
naturel  fe  développe  mieux  } 
on  doit  les  étudier.  Quatre 
chofes  font  néccfTaircs  pouf 
qu’un  Portrait  foit  parfait  l 
l’air,-  le  coloris  , l’attitude  , 
& les  ajuftemens.  L’air  eft 
cet  accord  des  parties  dans 
le  moment  qui  marque  1* 
phyfionomie  , l’efprit  ca 
quelque  forte  & le  tempé** 
ramment  d’une  perfonne. 
La  maniéré  de  fe  coeffer  SC 
la  caiUc  contribuent  aufi»  à 

la 
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ta  rfeflemblance.  Appelle , 
au  rapport  de  Pline  , raifoit 
fes  Portraits  fi  reflemblans 
& avec  un  tel  art , aue  fur 
l’infpeélion  de  fes  tableaux  , 
les  Aftrologues  tiroient 
l’horofcope  des  perfonnes 
qu’on  avoit  repréfentées. 
Le  coloris  , ou  le  teint  dans 
les  Portraits  , eft  cet  épan- 
chement de  la  Nature  qui 
fait  connoître  d’ordinaire 
Je  caraétere  propre  & do- 
minant d’une  perfonne  ; on 
le  néglige  fouvent  à tort. 
L’attitude  eft  la  pofture  & 
comme  l’a&ion  de  k figu- 
re. On  fent  que  l’attitude 
doit  être  convenable  à 1 a- 
ge , au  fete , au  tempéra- 
ment & à la  qualité.  Il  eft  de 
l'art  de  trouver  le  moment 
favorable  où  les  perfoh- 
nes  qu’on  veut  peindre 
fê  prefenteht  avantageufe. 
ment  & fans  affêftation. 
La  diftinétion  des  états 
& dù  rang,  fe  tire  , en 
grande  partie , des  ajufte- 
mens  ; il  faut  donc  que  cha- 
cun foit  vêtu  felôn  (a  qua- 
lité , & l’on  doit  avoir  foin 
que  les  draperies  foient 
bien  choifies  & bien  jettées. 
Il  y a des  Peintres  Indulgcns 
qui  corrigent  les  défauts  de 
leurs  modèles  , pourvu  que 
ces  défauts  ne  foient  point 
trop  marqués  & qu’ils  ne 
deviennent  pas  eflentiels 


.,'po  ( 54f 

pour  faire  connoître  l’air 
& le  tempérament. 

Portrait  hijlorié.  Oti 
appelle  ainfi  , un  Portrait 
que  l’on  accompagne  de  Fi- 
gures , ou  d’attributs  allé- 
goriques. 

Portraituré  ( Livre 
de  ).  C’eft  un  Livre  quî 
contient  la  repréfentatior» 
linéale  du  corps. 

Postes.  Ce  font  certains 
ornemens  d’Archite&ure  , 
en  forme  d’enroulement  qui 
fe  répètent.  On  les  a,  dit- 
on  , appellés  Pofles  > parce 
qu’ils  femblcnt  courir  les 
uns  après  les  autres. 

Pote  R ( Paul  ) , Peintre  * 
né  à Enchuyfen  en  i6if  t 
mortà  Amftcrdam  en  16J4. 
Il  a excellé  dans  IcPayfage. 
On  admire  , fur-tout , l’arc 
avec  lequel  il  a rendu  les 
différens  effets  que  peut 
faire  fur  la  campagne  , l’ar- 
deur & l’éclat  d’un  foleil 
vif  & bfûlant.  Il  y à 
peu  d’ouvrage  dans  fes  Ta- 
bleaux , & tes  fîtes  ne  font 
pas  des  plus  riches  , n’ayant 
exécuté  que  les  Vues  de 
la  Hollande  , qui  font  pla- 
tes & très -peu  variées.  Son 
talent  n’étoit  point  pour  la 
Figure;  aufti  il  n’en  pei- 
gnoir guères  plus  de  deux  , 
encore  avoit-il  foin  de  les 
cacher  en  partie  : pour  les 
Animaux,  on  ne  peut  les 
M m 
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rendre  avec  plus  de  vérité 
ue  ce  Maître.  Le  grand 
ni  a fait  rechercher  fes 
Ouvrages  avec  une  forte 
d’avidité  en  Hollande  , & 
le  prix  auquel  ils  font  por- 
tés , les  rend  très-rares  en 
France.  Du  Jardin , un  de 
fes  Eleves  , a imité  fa  ma- 
niéré. Voter  a gravé  quel- 
ques Planches  à l’cau-forte  : 
on  a aufli  gravé  d’après  lui. 

Pourbus  le  pere  ( Fran- 
çois ) , Peintre , mort  à An- 
vers en  i j8o,  âgé  d'envi- 
ron 40  ans.  Il  apprit  les 
Elemens  de  fon  Art  , de 
Pierre  Pourbus  fon  pere , 
Peintre  & Ingénieur.  L’é- 
tude qu’il  fit  enfuite  des 
Tableaux  des  Maîtres  Fla- 
mands . lui  donna  une  ma- 
niéré de  peindre  , fuave 
& fçavante.  Il  s’eft  attaché 
à peindre  des  Animaux 
des  Payfages  j mais  c’eft 
dans  le  Portrait  qu’il  a 
fur -tout  excellé  : il  don- 
noit  à fes  têtes , beaucoup 
de  rcffemblance  , & fai- 
fifloit  auffi  , avec  intelli- 
gence , ces  traits  délicats  , 
dans  lefquels  l’efprit  & le 
cara&ere  d’une  perfonne 
fe  font , en  quelque  forte , 
connoître.  Son  ton  de  cou- 
leur eft  excellent  •,  on  auroit 
fouhaité  plus  de  force  de 
Ddfcin  dans  fes  Ouvrages. 
Il  a été  furpafié  par  Fran- 
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cois  Pourbus , fon  Fils  8b 
Ion  Elevé.  On  a peu  gravé 
d’après  Pourbus  le  Pere. 

Pourbus  le  Fils  ( Fran- 
çois) , Peintre  , natif  d’An- 
vers , mort  à Paris  en  1 6zt. 
Ce  Peintre  a fait  beaucoup 
de  Portraits  eftimés.  On  voie 
dans  l’Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris , deux  Tableaux  de  fa 
main  , repréfentans  , l’un 
le  Prévôt  des  Marchands  &! 
les  Echevins  de  cette  ville , 
à genoux  aux  pieds  de 
Louis  XIII,  encore  enfant  j 
l’autre , la  Majorité  de  ce 
Prince*  Pourbus  a fait  aulfi 
quelques  fujets  d’Hiftoire  , 
ui  prouvent  l’excellence 
. e fes  talens , dans  ce  genre. 
Ce  Peintre  a parfaitement 
faifi  la  relTemblance  dans 
fes  Portraits  ; fon  coloris 
eft  admirable  , fes  drape- 
ries bien  jettées  , fes  or- 
donnances bien  entendues  * 
il  a mis  beaucoup  de  noblef- 
fe  & de  vérité, dans  fes  cx- 
prelfions.  Le  Roi  a plu- 
fieurs  de  fes  Tableaux  : 
on  voit  auflï  , au  Palais 
Royal , le  Portrait  en  grand 
de  Henri  IV  , peint  par  ce 
Maître.  L’Eglifc  de  St  Leu  à 
Paris , & celle  des  Jacobins 
rue  St  Honoré , font  ornées 
de  fes  Ouvrages. 

Poussin  ( Nicolas  ) , 
Peintre , né  en  1 594  , dans 
la  ville  d’Andcly  en  Nor** 
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ïnandic  , mort  à Rome  ch  ture.  Il  apprit  la  Géomé- 
1 66  $■.  Ce  Peintre  qu'on  peut  trie,  la  Perfpeétive,  l'Ar- 
appeller  le  Raphaël  de  la  chiteélure  & l’Anatomie  j 
France , fit  fes  premières  fa  converfation , fes  lec- 
étudcs  fous  des  Maîtres  mé-  turcs  & fes  promenades, 
diocres  ; ce  qui  le  détermi-  étoient  d’ordinaire  relati- 
na  à fe  mettre  chez  un  Ma-  vcs  à fa  profcftîon.  Il  ne 
thématicien , où  il  copioit  confultoit  la  Nature  que 
des  Eftampes,&  demnoit  pour  le  Payfagc  , qu’il  a 
d’après  la  Boire.  Un  génie  rendu  avec  beaucoup  d'in- 
heureux , joint  à un  tra-  tclligence.  L’Antique  lui 
vail  aflidu  , le  fit  marcher  , fervit  toujours  pour  la  Fi- 
à grands  pas  * dans  la  route  gure  : il  modeloit  trcs- 
du  beau.  Son  mérite  avoit  bien  les  Statues  & les  Bas- 
déja  éclaté,  & il  étoit  fort  reliefs  , & il  feroit  devenil 
employé  , lorfqu’il  partit  un  excellent  Sculpteur  , s’il 
pour  ritalie  , toujours  ani-  eût  voulu  tailler  le  marbre, 
mé  du  defir  de  fe  perfection-  Le  Roi  Louis  XIII  le  nom- 
ner  dans  fon  Art.  Le  Cava-  ma  fon  premier  Peintre* 
lier  Marin,  célébré  par  fon  Un  jour  que  cet  Artifle  ve- 
Poéme  d’Adonis,  lia  , à Ro-  noit  à Fontainebleau,  Sa 
me,  amitié  avec  le  PouJ/in,  Majefté  envoya  fes  Ca- 
& lui  fit  goûter  la  lecture  rolfes  au-devant , & lui  fît 
des  Poètes,  où  ce  Peintre  l’honneur  d’aller  jufqu’à  lâ 
trouva  beaucoup  à profiter  porte  de  fa  Chambre  pour 
pour  fes  comportions.  Son  le  recevoir.  On  avoit  chargé 
ami  vint  à mourir , & le  le  PouJJin  dé  décorer  la 
Cardinal  Barberin  , qui  le  grande  Gallerie  du  Louvrej 
protegeoit , partit  pour  fes  mais  ayant  été  traverfé  par 
Ambafïades.  Le  PouJJin  fe  plufîeurs  envieux  , il  re* 
trouva  tout-à-coup  fans  fe-  tourna  à Rome  fous  qucl- 
cours  & fans  Patrons  ; il  ques  prétextes , & y refia 
étoit  obligé , pour  fubfifter,  jufqu  a fa  mort.  Cependant 
de  vendre  fes  Ouvrages  à Louis  XIV  lui  conferva  fa 
un  très'  - bas  prix.  Mais  qualité  & fes  penfions.  Le 
ces  cireonftances  fàcheufes  PouJJin  a toujours  vécu 
n’afFoiblircnt  point  fon  cou-  dans  la  médiocrité  ; la  gloi- 
rage  ; il  étoit  fans  cefle  re  étoit  le  principal  mobile 
occupé  à acquérir  les  con-  qui  le  faifoit  agir.  Sacou- 

troifTances  propres  à la  Pcili-  t«hiç  étoit  de  ne  jamais 
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faire  de  prix  pour  fes  Ta- 
bleaux : il  marquoit  derriè- 
re la  Tomme  qu’il  en  vou- 
1 oit , & renvoyoit  ce  qu’on 
lui  préfentoiten  fus  de  Ton 
eftimation  : il  étoit  encore 
dans  l’ufage  d’accompagner 
l'on  Ouvrage  d’une  Lettre  , 
pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  & raifonné.  Le 
PouJJin  a montré  beaucoup 
de  jugement  dans  tout  ce 
qu’il  a fait  : il  deflînoit  avec 
beaucoup  de  correétion  ; Ta 
compofition  eft  fage  * & , 
en  même  temps , pleine  de 
jnoblefle.  On  ne  peut  lui 
lien  reprocher  contre  l’éru- 
dition & la  convenance. 
Ses  inventions  font  ingé- 
nieufes  , Ton  ftile  grand  , 
& héroïque.  Aucun  Maître 
particulier  n‘eut  là  gloi- 
xc  de  former  ce  grand 
'Homme  j il  n’a  lui -mê- 
me fait  aucun  Eleve.  Ce 
Peintre  avoit  d’abord  fait 
•une  étude  particulière  des 
Ouvrages  du  Titien  ; c’eft 
pourquoi  fes  premiers  Ta- 
bleaux font  mieux  coloriés  : 
mais  il  craignit  que  le  char- 
me du  coloris  ne  lui  fît  né- 
gliger le  Deflcin  , & il  n’ap- 
porta point  à cette  partie  , 
qui  fait  la  magie  de  l’Art , 
toute  l’attention  néceflai- 
xc.  Son  goût  pour  l’An- 
tique eft:  trop  fenfible  dans 
fes  Tableaux.  Les  Counoif- 
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feurs,  vont  jufqu’à  remar- 
quer les  Statues  qui  lui  ont 
lcrvi  de  modèles.  Les  plis 
de  fes  étoffes  font  en  trop 
grand  nombre  , il  n’a  poinc 
aflez  contrafté  fes  attitudes, 
ni-  aflez  varié  fes  airs  de 
tête  & fes  expreflions  : au 
refte  , il  peut  être  comparé 
aux  plus  célébrés  Artiftes  de 
ritàiie.  On  voit  à Ro- 
me plufîeurs  Ouvrages  du 
Voujjin  , mais  la  plus  gran- 
de partie  eft:  en  France. 
L’Eglife  Paroifliâle  de  Saint 
Germain  en  Layc  , poflède 
une  très-belle  Cène  de  ce 
Peintre  : il  y a de  fes  Ta- 
bleaux à Notre-Dame  , au 
Noviciat  des  Jéfuites  , à 
l’Hôtel  de  Touloufc.  Il  y a 
encore  d’exeellens  mor- 
ceaux du  VouJJin  , dans  la 
Colleélion  des  Tableaux  du 
Roi  y & dans  celle  du  Palais 
Royal  j cette  dernière  offre, 
entre  autres , les  fept  Sacrc- 
mens,  fuite  très-précieufc. 
On  a beaucoup  gravé  d’a- 
près ce  fçavant  Maître. 

Pkadon  ( Nicolas)  , na- 
tif de  Rouen  , mort  à Paris 
au  mois  de  Janvier  1698  5 
Poète  François.  Les  Tragé- 
dies de  ? radon  ont  eu  , daus 
leurs  premières  repréfenta- 
tions,  beaucoup  d’Admira- 
teurs  &c  d’illuftres  Parti- 
fans.  Ce  Poète  alla  même 
jufqu’à  o fer  fc  montrer  le 
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koncnrrent  du  célcbrç  Ra- 
cine , en  traitant  le  meme 
fujet  que  lui  ; & en  effet , 
fa  Tragédie  de  Phedre  6* 
Hippolyte  , parut  avec  plus 
d’éclat  que  celle  de  fon  Ri- 
val , & fembla  balancer 
quelque  temps  fon  mérite 
& fa  réputation  ; enfin,  le 
beau  triompha  , & Raci- 
ne , malgré  la  cabale  & 
'vHes  vers  qu’on  fît  courir 
J contre  fa  Pièce , plongea 
celle  de  Pradon  dans  un 
oubli  dont  elle  n'a  jamais 
pû  fe  tirer,  /On  a fait  ainfl 
î'EpitaplJe'cfc  ce  Poète  : 

Cy  git  le  Pfîétc  Pradon  , 

Qui  durant  quarante  ans , d’une 
ardeur  tans  pareille , 

Fit  , à la  barbe  d’Apollon , 

Le  même  Métier  que  Corneille. 
Dcfpréaux,  intime  ami  de 
Racine,  n’a  pas  peu  contri- 
bué à le  ridiculifer.  Cepen- 
dant il  faut  avouer, préven- 
tion à part,qu’il  y a,  dans  fes 
Tragédies  , des  morceaux 
qui  latisfont  l’homme  judi- 
cieux. On  joue  encore  quel- 
quefois Regulus  , T amer- 
tan  , Pirame  & Thisbé  , 
Tragédies.  Ses  autres  Pièces 
font , Phcdre  & Hippolyte , 
lafTroade,  Siaiira  3 Sci- 
pion  l’Africain. 

PRAXITELE  , Sculpteur 
Grec  , floriffoit  vers  l’an  du 
Monde  3640.  Il-  réulïilïbit 
tellement  a travailler  le 
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marbre  , qu’il  fcmbloit  l’a-> 
nimer  par  fon  art.  Tous  fes 
Ouvrages  ctoient  d’une  fî 
grande  beaucé , qu'on  ne 
fjavoit  auquel  donner  I3 
préférence  j il  falloir  être 
lui-même  , pour  juger  des 
différens  degrés  de  perfec- 
tion. La  fameufe  Phryné  M 
aufli  indufttieufe  que  belle  , 
ayant  obtenu  de  Praxitèle 
la  permiflion  de  choifir  fou 
plus  bel  Ouvrage  , fe  fer- 
vit  d’un  ftratagême  pour 
le  connoître  : clic  fit  an- 
noncer à ce  célébré  Artiftc 
que  le  feu  étoit  à fon  ate- 
lier j alors  tout  hors  de  lui- 
même  , il  s’écria  : Je  fuis 
perdu  fi  les  flammes  n’ont 
point  épargné  mon  Satyre 
& mon  Cüvidon.'  Phryné 
fçaehant  le  lecret  de  Praxi- 
tèle , le  raffura  fur  cette 
faufîc  allarme  & l’oblige^ 
de  lui  donner  le  Cupidon. 
Les  anciens  Auteurs  ont 
beaucoup  vanté  une  autre 
Statue  de  l’Amour , faite  par 
ce  Sculpteur  ; une  Statue 
de  Phryné,  deux  Vénus  , 
mais  une  entre  autres,  dont 
les  Habitans  de  Gnide  , 
furent  pofTeffeurs.  Praxitè- 
le s’eft  rendu  recommanda- 
ble par  le  beau  choix  qu’il 
fçavoit  faire  de  la  Nature. 
LesGracesconduifoient  fon 
cifeau , & fon  génie  don- 
noit  la  vie  à la  matière.  On' 
Mm  iij 
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rapporte  qua  Pavîe,  Ifa- 
belle  d’Efte  , grand’mere 
des  Ducs  de  Mantoue , pof- 
fedoit  la  fameufe  Statue 
de  l’Amour  par  Praxitèle . 
Cette  Princcffe  avoic  aufli 
dans  fon  Cabinet  un  Cupi- 
don  de  Michel- Ange.  On 
lit  voir  à M.  de  Foix  , que 
la  Cour  avoic  envoyé  en 
Italie , & au  Préfident  de 
Thou  qui  l’accompagnoit, 
la  Statue  de  l’Amour  , 
chef  - d’oeuvre  de  Michel- 
Ange  , qu’on  ne  pouvoit 
voir  qu’avec  des  tranfports 
d’admiration.  Mais  lorf- 
qu’on  leur  eut  montre  la  fa- 
meufe Antique  , ils  eurent 
honte,  en  quelque  forte, 
d’avoir  loué  le  premier  Cu- 
pidon  , & ils  manquèrent 
d’expreffion  pour  louer  le 
fécond. 

Précieux.  Terme  de 
Peinture.  On  dit  un  coloris 
■précieux  3 une  touche  pré- 
ci  eu  fe  , un  précieux  fini  ; 
c’eft  lorfque  toutes  ces  cho- 
fes  font  dans  un  tel  de- 
gré de  perfe&ion  , cju’elles 
ne  lai  dent  plus  rien  a déli- 
rer. 

Préludé.  TermedeMu- 
fiaue.  C’eft  un  chant  qui 
fert  de  préparation  pour  la 
Mulique  qui  doit  fuivre. 
Le  Prélude  annonce  d’or- 
dinaire Je  ton  dans  lequel 
pn  veut  entrer. 
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Przti  , Peintre.  Voyë £ 
Calai  rois. 

Prlti  ( Jerome  ) , Poète 
Italien  , natif  de  Tofcane  , 
mort  à Barcelone  en  1616. 
Son  pere  l’avoit  d’abord  de- 
ftiné  à la  Profeflïon  d’Avo-* 
cat  ; mais  fon  amour  pour 
les  Belles-Lettres  , & fingu- 
liércmentpour  la  Poéfie,  lui 
fit  bientôt  quitter  l’étude 
du  Droit.  Il  eft  un  des  Poè- 
tes d’Italie  , les  plus  cfti- 
més  ; fes  Ouvrages  ont  été 
traduits  en  plufieurs  Lan- 
gues. De  toutes  les  Poédes 
de  fon  Recueil , celles  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  eft  l’I- 
dyle  de  Salmacis.  , 

Prétoire.  C’étoit,  chez 
les  Anciens,  le  lieu  on  le 
Magiftrat,  appcllé  le  Pré- 
teur , logeoit  & rendoit  la 
jufticc  au  Public. 

Primatjc.e  ( François)  , 
Peintre  & Architeéie  , né  à 
Bologne  en  1490,  mort  à 
Paris  en  1570.  Ce  célèbre 
Ardfte  eft  autrement  connu 
fous  le  nom  de  Saint  Mar- 
tin de  Bologne , à caufc 
d’une  Abbaye  de  ce  nom 
qui  eft  à Troyes,  & que 
François  I lui  donna.  Le 
Prirnatice  avoit  reçu  de  la 
Nature  , un  génie  heureux, 
& beaucoup  d’inclination 
pour  le  DcfTein.  Innocen- 
\io  da  imola  & Bagr.a 
Cayalh  Elcye  de  Raphaël  , 
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Itiî  en  donnèrent  les  pre- 
miers principes  ; Jules  Ro- 
main le  perfeélionna.  Il  fut 
employé  à Mantoue  dans  le 
Château  du  T.  Les  beaux 
Ouvrages  de  Stuc  qu'il  y 
fit , donnoient  une  haute 
idée  de  fes  talcns,  lorfqu’il 
fut  appellé  en  France  par 
François  I.  Le  Roi  le  char- 
gea , en  1 1 40  , d’acheter  en 
Italie  des  Figures  antiques, 
& de  faire  faire  les  moules 
des  plus  fameufes  Figures 
<jui  furent  jettées  en  bronze 
& placées  à Fontainebleau. 
Le  Primatice  a embelli  ce 
Château  par  fes  Peintures, & 
par  celles  que  Nicolo  & plu- 
fieurs  autres  Eleves,ont  fai- 
tes fur  fes  Dedans.  Il  a auffi 
donné  le  Plan  du  Château 
de  Meudon , & le  Dcfiein 
du  Tombeau  de  François  I, 
à St  Denis.  Ce  grand  Hom- 
me fut  nommé  Comif- 
faire  Général  des  Bâtimcns 
du  Roi,dan$tout  le  Royau- 
me. Enfin , comblé  de  bien- 
faits & d’honneurs  par  les 
Rois  fous  lefqucls  il  a vécu, 
il  étoif  regardé  comme  un 
Grand  de  la  Cour  , dont  les 
Artiftes  ambitionnoient  la 
proteétion  , & fur  lefquels 
il  répandoie  fes  libéralités. 
C’eft  au  Primatice  & à Maî- 
tre Roux,  que  nous  fommes 
redevables  du  bon  goût  de 
la  Peinture.  Il  fe  fit , de  leux 
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temps  , une  heureufe  révo- 
lution dans  les  beaux  Arts  ; 
l’on  quitta  en  France  la  ma- 
niéré Gothique  & Barbare, 
pour  étudier  la  belle  Na- 
ture. Le  Primatice  étoie 
bon  coîorifte , il  compofoit 
avec  efprit  ; les  attitudes  de 
fes  Figures  font  d'un  beau 
choix  ; mais  on  lui  repro- 
che d'avoir  prdfé  l’Ouvra- 
ge , & d’avoir  peint  de  pra- 
tique. Ses  Dedans  font  , 
la  plupart  finis,  ce  qui  les 
rend  d'autant  plus  précieux. 
On  a beaucoup  gravé  d'a- 

1>rès  ce  Maître.  Son  meil- 
eur  Elève  fut  Nicolo  dt 
Modene. 

Prior ( Mathieu) , Poè- 
te Anglois , né  à Londres  en 
1664,  mort  à Wimpolc  en 
1711.  Le  Comte  de  Dorfet 
prie  foin  de  l’cducation  & 
de  la. fortune  de  Prior,  en 
ui  il  remarqua  beaucoup 
e goût  & de  génie  pour  les 
Lettres.  Son  mérite  l’éleva 
fucceflfivement  à des  places 
honorables  j il  fut  même 
député  en  France,  l'an  17 11, 
avec  la  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire Anglois , pour  y 
travailler  à la  Paix.  Cette 
diftinéHon  lui  fit  des  en- 
nemis qui  le  perdirent  à la 
Cour  d’Angleterre.  On  lui 
intenta  un  Procès  criminel  , 
on  le  mit  en  prifon  j enfin  , 
s’étant  juftifié  , il  recouvra 
M m iv 
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la  liberté  , dont  il  ne  fie  plus 
ufage  que  pour  fe  confacrer 
entièrement  à Ton  amour 
pour  l'étude.  Cet  Homme 
célébré  a donné  un  grand 
nombre  de  Poéfies  Angloi- 
ics , dans  lefquellcs  on  ad- 
mire un  efprit  fin  & délicat, 
une  imagination  brillante , 
un  goût  exquis.  Horace 
paroit  avoir  été  fon  modèle. 
Entre  autres  Ouvrages , il 
a compofé  des  Odes  tradui- 
tes en  François  par  M.  l'Ab- 
bé Yart. 

Procaccini  (Camille)., 
Peintre , né  à Bologne  en 
3546,  mort  à Milan  en 
j 6 16.  Il  entra  dans  l’Ecole 
des  Carrachc , où  il  trouva 
des  Rivaux  qui  piquèrent 
ion  émulation  , & des  mo- 
dèles qui  fervirent  à le  per- 
fectionner. Ce  Peintre  avoit 
un  beau  génie , il  peignoit 
avec  une  liberté  furprenan- 
tc  i fes  draperies  font  bien 
jettées , fes  airs  de  tçte  font 
admirables  > il  donnoit  beau- 
coup d’expreffion  & de  mou- 
vement à fes  figures  -,  fon 
coloris  eft  frais  & vigou- 
reux. On  peut  lui  reprocher 
d’avoir  fouvent  peint  de 
pratique.  Quand  la  fougue 
de  fon  génie  l’emportoit , 
51  étoit  très-incorreét  ; mais 
revenant  enfuite  avec  un 
Jugement  fain  , fur  fes  Ou- 
vrages , il  coriigcoit  les 
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fautes  qui  lui  étoient  écbap? 
pécs.  Ce  Peintre  a beaucoup 
contribué  à rétabliflement 
de  l’Académie  de  Peinture 
de  Milan,  où  il  s'étoit  retiré 
avec  fa  Famille  j fes  princi- 
paux Ouvrages  font  à Bolo- 
gne, à Regio  & à Milan.  Il  a 
gravé  lui  même  trois  mor- 
ceaux. On  a peu  gravé  d’a- 
près lui. 

Procaccini  (JTules-Ce- 
far  ) , frere  puîné  de  Ca- 
mille , naquit  à Bologne  en 
1 j 48,  & mourut  à Milan  en 
162.6.  Il  fe  mit  auflî  dans 
l’Ecole  des  Carrache  , & fît 
des  études  particulières  d’a- 
près les  Ouvrages  de  Mi-  * 
chel-Ange  , de  Raphaël , du 
Correge  , du  Titien  & des 
autres  grands  Maîtres.  Ce 
Peintre  avoit  un  coloris  vi- 
goureux , un  goût  de  Def- 
fein,  fevcre&  très-correél; 
fon  génie  étoit  grand  , vif, 

& facile  ; il  étudioit  la  Na- 
ture } fa  réputation  le  fit 
nommer  Chef  de  l’Acadé- 
mie de  Peinture  à Milan.  II 
eut  une  Ecole  nombreufe  , 

& acquit  une  fortune  con- 
fidérable.  On  voit  beaucoup 
d’Ouvrages  de  ce  Maître  a 
Milan  & à Gènes.  Il  y eut 
encore  d’autres  Procacci- 
ni ; fçavoir  Carlo  Anto- 
nio fon  frere  , plus  jeuno 
que  lui  : il  quitta  la  Mufi- 
que  pour  la  Peinture.  Sq^ 
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talent  étoit  le  Payfage  ; il 
réuflilfoit  principalement  à 
peindre  des  Fleurs  & des 
fruits. 

Ercole  Junîore  Procacci- 
n'i  , fils  de  Carlo-Antonio  , 
mort  en  1676  âgé  de  80 
ans  , fut  d’abord  Elève  de 
fon  pere  & s’adonna  com- 
me lui  , à peindre  des 
fleurs  j mais  Jules  - Cefar 
fon  oncle  , lui  donna  des  le- 
çons & étendit  fes  talens  II 
fit  beaucoup  de  Tableaux 
d’Hiftoire  , pour  la  ville  de 
Turin.  # 

Profil.  Terme  de  Pein- 
ture ; il  fe  dit  d’une  figure 
vue  de  côté.  On  prétend 
que  ce  fut  Appelle  qui  le 
premier  trouva  l'art  du  Pro- 
fil ; & il  l’inventa,  au  rap- 
port de  Pline  , pour  cacher 
la  difformité  du  Prince  An- 
tigone qui  n’avoit  qu’un  œil. 

Profil.  Terme  d’Archi- 
teéture.  Il  fignifie  la  coupe 
ou  feélion  perpendiculaire 
d’un  bâtiment , pour  en  dé- 
couvrir les  dedans  , & en 
faire  connoître  la  hauteur  , 
la  profondeur  , la  largeur  , 
&c.  Ce  terme  s’employe  en- 
core en  .parlant  du  contour 
d’un  membre  d’Architeftu- 
re, comme  d’une bafe,  d’u- 
pe  corniche  , &c.  C’cft  de 
l’élégance  & de  la  jufte  pro- 
portion des  Profils , que 

ordres  d’ Architecture  ti- 
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rent  leurs  principaux  agré- 
mens. 

Proi  et  ; terme  qui  s’em- 
ployc  fouvent  pour  défi- 
gner  le  DefTein  d’un  Edifice 
a conftruirc. 

Prolation.  Ter- 
me de  Mufiquc  , qui  défi- 
gne  une  fuite  de  pluficurs 
notes  , ou  fons  qu’on  doit 
faire  , tant  en  defeendant 
qu’en  montant,  fur  une  mê- 
me fyllabe  ou  voyelle. 

Prologue.*,  On  appelle 
ainfi  , un  petit  Poème  qui 
fe  met  au  commencement 
• d’un  Recueil  de  PoCfics^c’cft 
encore  le  nom  qu’on  donne 
à une  Pièce  de  vers  mife  en 
a&ion  , laquelle  précédé 
une  autre  plus  grande  Pièce. 
Cette  forte  de  Prologue  n’eft 
guéres  en  ufage  que  dans  les 
Opéra  , quelquefois  il  ffcre 
à prévenir  le  Speélateur  fuc 
ce  qu’on  va  repréfenter  ; 
fouvent  il  eft  étranger  à la 
Pièce , & le  Poète  y célèbre 
quelque  grand  événement,,' 
ou  les  louanges  d'un  Héros. 

Prononce’.  Ce  ter- 
me , en  Peinture , fe  dit  des 
parties  du  corps  pour  mar-* 
quer  qu’elles  font  bien  fpé-s 
cifiées  , & rendues  très- (en- 
fibles. 

Prononcer  un  bras  , un 
pied  , une  main  , ou  toute 
autre  partie  , c*efl  la  faire 
ccunioîtrc  clairement  ? com- 
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me  prononcer  une  parole  , 
c'cft  la  faire  entendre  dif- 
tin&ement. 

Properce  ( Sextus  Aure- 
rclius  Propertius  ) , Poète 
latin  , né  l’an  7}  t de  Ro- 
me. Il  fut  recherché  & efti- 
mé  des  Grands.  Mécènes  , 
entre  autres  , voulut  être 
for»  ami.  Nous  avons  de 
lui  quatre  Livres  d’EIégies  , 
où  il  a fçu  allier  la  fineiTe  & 
la  pureté  de  l'exprertion  , à 
la  délicatelîc  & aux  charmes 
du  fentiment. 

Propertia  de  Rossi. 
Cette  Dame  s’eft  diftinguée 
dans  la  Sculpture  , & florif- 
foit  à Bologne  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément  VH.  La 
Mufiquc  , quelle  pofiedoit 
parfaitement  & qui  fem- 
bloit  convenir  davantage  à 
fon  fexe  , ne  faifoitque  fon 
amufement  : elle  s’adonna 
particuliérement  à la  Sculp- 
ture. Ce  goût  fingulier  fe 
xnanifcfta  par  le  foin  qu’elle 
prit , dès  fa  jeunelTe , à faire 
des  figures  de  terre  & à 
deffiner  : d’abord  elle  tra- 
vailla en  grand  , fur  le 
bois , elle  tailla  enfuite  des 
figures  fur  des  noyaux  avec 
une  dextérité  admirable  , 
enfin  elle  s’exerça  fur  la 
pierre.  Elle  fit , pour  déco- 
rer la  façade  de  l’Eglife  de 
Ste  Pétrone  , plufîeurs  Sta- 
tues de  marbre  qui  lui  mé- 
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riterent  l’éloge  des  ConnoiÊ 
feurs.  On  voit  même  , à Bo- 
logne , plufieurs  de  fes  Ou- 
vrages. La  Sculpture  n’éroit 
point  fon  feul  talent  , elle 
polledoit  tous  ceux  qui  ont 
rapport  au  Pefiein  ; elle 
peignit  quelques  Tableaux 
6c  grava  plufieurs  morceaux 
fur  le  cuivre.  On  rapporte 
que  Propertia  devint  éper- 
duement  amoureufe  d’un 
jeune  homme  qui  ne  ré- 
pondit point  à fa  paffion , 
ce  qui  la  jetta  dans  une  lan- 
gueur, qui  précipita  la  fin 
de  fes  jours.  Dans  cet  état, 
elle  repréfenta  en  bas-relief 
l’Hiftoire  de  Jofeph  & de 
la  femme  de  Putiphar , Hif- 
toire  c^ui  avoir  quelque  rap- 
port a fa  fituation  > elle 
avoit  même  rendu  la  figure 
de  Jofeph  parfaitement  ref- 
femblantc  à celle  de  fon 
Amant  : ce  fut-là  fon  der- 
nier Ouvrage  & fon  Chef- 
d’œuvre. 

Proportion.  C’cft  I2 
place  , la  grandeur  , ou  plu- 
tôt , la  convenance  & le  rap- 
port des  parties  entre  elles , 
& relativement  au  tout.  Les 
plus  belles  Proportions  du 
Dcfiein  , fe  trouvent  dans 
les  figures  antiques  dont  le 
goût , la  correélion  8c  la 
pureté  , ont  une  approba- 
tion générale.  Il  ne  faut 
point  donner  une  même  me» 
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fure  à toutes  fortes  de  fi- 
gures -,  mais  on  doit  faire 
attention  à l’âge  , au  fexe , 
aux  conditions.  On  diftin- 
gue  ordinairement  quatre 
fortes  de  Proportions  ; les 
unes  grades  & courtes  , les 
autres  délicates  & fveltes  ; 
il  y en  a de  fortes  & de  puif- 
fantes  , de  gicles  & de  dé- 
lices. 

Proportion.  Terme  de 
Mufique.  C'eft  le  rapport 
qui  eft  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  nombres  ou  ions 
comparés  enfemble.  Il  y a 
deux  fortes  de  Proportions  , 
l’une  d’égalité  & l’autre  d’in- 
égalité. 

la  Proportion  d’égalité  , 
eft  lorfque  deux  termes  ne 
contiennent  point  plus  de 
parties  l’un  que  l’autre, 
comme  i , à i.  z , à i. 

La  Proportion  d’inégalité , 
eft  lorlqu’un  des  termes 
renferme  plus  de  parties  que 
l’autre,  comme  4,  comparé 
à z.  On  ne  fe  fért  dans  la 
Mufique  que  de  cette  fécon- 
dé Proportion. 

Proscène  Voye^Scène. 

Prosper  ( Saint  ) , Poète 
Latin,  étoit  d’Aquiraine  , 
Si  mourut  vers  l’an  4ff.  Il 
fut  Sécretaire  du  Pape  Saint 
Léon.  On  a de  St  Profper , 
un  Poème  fur  la  Grâce , 
qui  a été  traduit , en  vers 
François , par  M.  de  Sacy. 
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Prostyle  , Temple  des 
Anciens  , orné  de  colonnes 
feulement  à la  principale 
face. 

Protase.  Terme  de  Poé- 
fie  ; ce  mot  fignifie  , dans  le 
Poème  dramatique , l’expo- 
fition  du.fujet.  Voye{  Ex- 
pefition. 

Protogene  , Peintre, 
natif  de  Caune  , ville  fituée 
fur  la  Côte  Méridionale  dç 
l’Ifie  de  Rhodes  , & Con- 
temporain d’ Appelle.  Son 
premier  travail  fut  de  pein- 
dre des  VaifTcaux  , à quoi 
l’avoit  réduit  fon  extrême 
pauvreté  ; il  peignit  enfuite 
des  fujets  (impies  & quel- 
ques Portraits,  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputa- 
tion. Ariftote  , avec  qui  il 
étoit  particuliérement  lié 
d’amitié  , voulue  le  tirer  de 
ce  genre  , & l’engager  dans 
une  plus  grande  compofi- 
tion  , lui  propofant  les  Ba- 
tailles d'Alexandre  ; il  eft 
dangereux  dans  les  Arts  de 
fortir  de  fon  goût.  Auflî 
Protogene  continua-t  il  tou- 
jours à peindre  fuivant  fon 
Inclination.  Appelle  étant 
venu  voir  ce  Peintre  , fut 
étonné  de  la  grandeur  de 
fon  raient  ; Sc  indigné  de  ce 
que  les  Rhodiens  n’en  con- 
noiffoient  point  le  prix,  il 
s’offrit  d’acheter  fes  Ta- 
bleaux 5 mais  cette  propofi- 
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tion  s’étant  répandue  dans 
Je  Public , les  Compatriotes 
de  Protogene  ouvrirent  les 
yeux  fur  fon  mérite  & payè- 
rent Tes  Ouvrages  comme 
ils  le  méritoient.  Demetrius 
ayant  aflîégé  Rhodes  , ne 
voulut  point  mettre  le  feu 
à un  quartier  de  la  Pla- 
ce , quoique  ce  fût  le  feul 
moyen  de  s'en  emparer , 
parce  qu’il  apprit  que  c’étoit 
en  cet  endroit  que  Protogene 
avoit  fon  attelier  ; il  leva 
le  fiége.  Le  Tableau  le  plus 
fameux  de  ce  Peintre,  étoit 
Xlalyfe  , Chafleur  fameux  , 
qui  paffoit  pour  être  un 

?ctit-fils  du  Soleil  , & le 
ondateur  de  Rhodes.  Il 
employa  fept  années  de  tra- 
vail à cet  unique  morceau  , 
& pendant  tout  ce  temps , 
il  prit  un  régime  de  vie  ex- 
trêmement fobre , afin  d’être 
plus  capable  de  réuflir.  Ce- 
pendant tant  de  précaution 
penfa  lpi  être  inutile.  Il  y 
avoit  dans  ce  Tableau  , un 
Chien  qui  faifoit  furtout 
l'admiration  des  Connoif- 
feurs.  Il  s’agifloit  de  le  re- 
préfenter  tout  haletant  & la 
gueule  pleine  d’écume  î de- 
puis long-temps  il  y tra- 
vailloit , & n’en  étoit  jamais 
content  j enfin  de  dépit , il 
jetta  defïus  l’Ouvrage , l’é- 
ponge dont  il  s’étoit  fervi 
ppur  l’cffacçr  > Iç  ha  fard  fit 
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ce  que  Part  n’avoit  pu  faire  4 
l’écume  fut  repréfentée  par- 
faitement. Ce  Peintre  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Il  finifioit  extrême- 
ment fes  Ouvrages , & c’é- 
toit même  un’défaut  qu'Ap- 
pelle  lui  reprochoit.  On 
lçait  la  manieredont  Appelle 
& Protogene  firent  connoif- 
fance.  Appelle  arrivé  à Rho- 
des , alla  chez  ce  Peintre  & 
ne  l’ayant  point  rencontré  , 
il  efquifia  , d'une  touche 
legere  & Spirituelle  , une 
petite  figure  ; Protogene  de 
retour  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  palfé , s’écria  dans  le 
tranfport  de  fon  admira- 
tion , A h ceft  Appelle  ! 8c 
prenant  à fon  tour  le  pin- 
ceau , il  fit  fur  les  memes 
traits  un  contour  plus  cor- 
rcét&  plus  délicat.  Appelle 
revint , & ne  trouva  point 
encore  Protogene  ; on  lui 
montra  ce  qu’il  venoit  de 
faire;Appelle  fe  fentit  vain- 
cu ; mais  ayant  fait  de  nou- 
veaux traits , Protogene  les 
trouva  fi  fçavans  & fi  mer- 
veilleux , que  fans  s’amufer 
inutilement  à joûter  contre 
un  fi  redoutable  Rival , il 
courut  dans  la  ville  cher- 
cher Appelle  , le  trouva  , 8c 
contracta  depuis  avec  lui 
l’amitié  la  plus  intime. 

Prudence  ( Aurclius 
Prudcatius  Clémeus},  né 
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à Sartagofte  l’an  348  de  l’Ere 
Chrétienne  , more  vers  l’an 
411  ; Poète  Latin.  Prudence 
eft  plus  eftimable  par  Ton 
acte  pour  la  Religion  , que 
par  la  beauté  de  l’es  Poéfies. 
Il  y a dans  fes  vers  beau- 
coup de  fautes  de  Quantité, 
& l'orthodoxie  n'y  eft  pas 
toujours  fcrupuleufemenc 
gardée.  Il  faut  cependant 
convenir , qu’on  rencontre 
dans  fes  Ouvrages  quelques 
morceaux  oii  il  régné  du 
goût  8c  de  ladélicatelfe.  Son 
Hymne  fur  les  Innocens 
Salvete  Flores  Martyrum 
eft  de  ce  nombre. 

Prytane’e.  C’étoitjchcz 
les  Athéniens  , un  Edifice 
fuperbement  décoré, où  l’on 
entretenoit , aux  dépens  de 
la  République  , ceux  qui 
lui  avoient  rendu  des  fervi- 
ces  importans.  C’étoit  aulfi 
le  lieu  où  les  Sénateurs  s'af- 
fembloient  pour  tenir  Con- 
feil. 

Psalmodie.  C’eftunc  ma- 
niéré particulière  de  chan- 
ter ufitée  pour  les  Pfeau- 
mes  > le  chanc , dans  la  Pfal- 
rnodie , eft  toujours  fur  la 
dominante  de  chaque  mo- 
de f excepté  au  milieu  8c  à 
la  fin. 

Psalterion.  Inftrument 
de  Mufique  fur  lequel  on 
met  treize  rangs  de  cordes  , 
dont  chacun  a deux  cordes 
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à l’unilfon  ou  à l’oélave  ; on 
en  a ajouté  d’autres  à la 
quinte  8c  à la  quinziéme  , 
pour  augmenter  l'harmonie. 

Le  Pfalterion  relTembic  , 
pourjl’otdinaire , à un  trian- 
gle tronqué  j on  a , pour 
jouer  de  cet  inftrument , un 
bâton  courbé  par  le  bout 
qu'on  laide  tomber  douce- 
ment fur  les  cordes  : on  peut 
encore  le  toucher  avec  une 
plume  ou  avec  les  doigts  * 
comme  la  Harpe  , la  Mân- 
dore , le  Ciftre. 

Pseudodiptere  ; Tem- 

Ele  des  Anciens  décoré  de 
uit  colonnes  à la  face  dé 
devant  ■,  de  huit  à celle  de 
derrière  , 8c  de  quinze  à 
chaque  côté. 

Pseudoperiptere,  Tem- 
ple où  les  colonnes  des  cô- 
tés étoient  engagées  dans  le 
mur. 

Puget  ( Pierre  ) , Sculp- 
teur y Peintre  8c  Architeéle  , 
né  à Marfeille  en  i6it  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1694.  Il  fut  facile  de  préfa- 
cer , par  l'enfance  de  ce  cé- 
lébré Artiftc , ce  qu’il  devoit 
être  un  jour.  On  ne  peut  . 
marquer  plus  de  goût  8c  de 
difpofition  pour  le  DefTein 
que  le  Puget.  Roman,  Sculp- 
teur 8c  Conftruéleur  de  Ga- 
lère , lui  donna  des  leçons 
de  fon  Art  : l’Eleve  en  pro- 
fita avec  une  telle  rapidité , 


Digitize 


iglp 


j 58  -PU 

que  Ton  Maître  ne  balartçâ 
point  au  bout  de  deux  an- 
nées , de  lui  confier  la  Scul- 
pture & la  conftru&ion  d’un 
Bâtiment  5 il  n’étoit  alors 

â^é  que  de  feize  ans.  Pu 
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gct , apres  cette  preuve  de 

Tes  talcns , entreprit  le  voya- 
ge d’Italie  ; il  féjourna  à 
Florence  & à Rome.  Trop 
jeune  , pour  qu’on  lui  crût 
des  talens  fofmés  ; trop  ti- 
mide d’ailleurs  pour  fe  pro- 
duire , loin  de  fa  Patrie  , 
fans  aucun  fecours , il  fen- 
tit  approcher  l’extrême  mi- 
fere  ; mais  un  vieux  Ou- 
vrier , Sculpteur  en  bois, 
à qui  il  contoit  Ion  em- 
barras , le  préfenta  au  pre- 
mier Sculpteur  du  grand 
Duc  de  Florence.  On  le  mé- 
prifa  d’abord , il  acquit  en- 
fuite  de  la  confiance  par  les 
petits  Ouvrages  qu’on  lui 
donnoit.à  faire  ; enfin  fon 
mérite  éclata  dans*  tout  fon 
jour  , le  Maître  crut  devoir 
le  charger , non-feulement 
de  l’exécution,  mais  encore 
du  DcfTein  des  morceaux 
les  plus  confidérables.  On 
, rapporte  qu’il  faifit  fi  bien 
la  maniéré  de  Pietre  de  Cor- 
tone  dans  la  Peinture  , que 
ce  fameux  Peintre  en  fut 
frappé  j & fe  lia  d’amitié 
avec  lui.  Il  revint  à Mar- 
feille  , fa  Patrie  , à l’âge  de 
a 1 ans.  On  le  regarda  coin- 


t 


î>  Ü 

me  un  Artifte  confommé* 
Le  Duc  de  Brezé  , Amiral 
de  France,  lui  demanda  le 
modèle  du  plus  beau  Vaif- 
feau  qu’il  pourroit  imagi- 
ner. C’eft  alors  qu  il  inven- 
ta , pour  orner  les  Vaif- 
feaux  , ces  belles  Galleries 
que  les  Etrangers  ont  tâché 
d’imiter.  Le  Puget  fe  faifoit 
un  grand  nom  par  fes  Ta- 
bleaux ; mais  une  maladie 
lui  fit  abandonner  cet  Art , 
pour  ne  plus  fe  livrer  qu’à 
la  Sculpture  : fes  talcns 
étoient  trop  nombreux  pour 
fa  lanté  délicate.  On  voit  à 
Toulon  pluiieurs  Ouvrages 
du  Puget  ; on  y admire 
entre  autres  les  ornemens 
qu’il  fit  pour  la  porte  de 
l'Hôtel  de  Ville  : tant  de 
talens  le  firent  defirer  à la 
Cour.  M-  Fouquct  le  char- 
gea d’aller  choifir  en  Iralie 
de  beaux  blocs  de  marbre  ; 
cependant  le  Miniftre  vint 
à être  difgracié  ; ce  qui  fut 
un  obftaclc  au  retour  de 
Puget  8c  un  avantage  pour 
l’Ettaneer  qui  profita  de  ces 
circonAances  pour  avoir  de 
fes  Chef-d’œuvres.  Il  fit 
plufieurs  grands  morceaux 
a Genes , & le  Duc  de  Man- 
touc  obtint  de  lui  ce  ma- 
gnifique bas-relief  de  l’Af- 
fomptiou  auquel  le  Cavalier 
Bernin  ne  put  refufer  fes 
éloges.  M.  Colbert , ce  gc- 
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nie  puilîant , qui  vcilioit  à 
la  gloire  de  la  France , & 
aux  progrès  des  Arts  , fe 
fervic  de  l'autorité  du  Roi  , 
pour  rappeller  Puget  dans 
ce  Royaume  , & lui  fit  don- 
ner une  penfion  de  douze 
censécus.  Louis  XIV  qui  fe 
connoifioiten  mérite,  avoir 
coutume  d’appeller  Puget , 
V inimitable.  Scs  morceaux 
de  Sculpture  pourroient  être 
comparés  à l’Antique  pour 
le  grand  goût  & la  correc- 
tion du  Defièin  , pour  la  no- 
bleffe  de  fes  cara&eres , 
pour  la  beauté  de  fes  idées, 
& l'hcureufe  fécondité  de 
fon  génie.  Le  marbre  pre- 
noit  , fous  fon  cizeau  , du 
fentitnent.  Ses  draperies 
font  fi  bien  entendues , 
qu’on  fent  le  nud  au  travers. 
Les  groupes  de  Milon  de 
Crotone  , & de  Perfce  qui 
délivre  Andromède , placés 
à l'entrée  du  Parc  de  Ver- 
failles,  font  de  Puget , & 
dignes  de  cet  excellent  Maî- 
tre. Il  y a de  fes  Tableaux 
à Aix,  dans  la  Chapelle  de 
la  Congrégation  des  Jéfui- 
tes , dans  la  Cathédrale  de 
Marfeille,  dans  différentes 
Eglifes  de  Toulon  Ilaaudi 
defliné  fur  le  velin  des  Ma- 
rines , morceaux  précieux 
pour  le  goûc  & l’exécution. 

Pycnostyle  ; c’eft  un 

Edifice  donc  les  colonnes 
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ne  font  qu’à  un  diamètre  Sc 
demi  de  diftance. 

Pyramide.  C’eft  uü 
corps  folide  qui  s’élève  en 
diminuant , & fe  termine 
en  pointe.  La  bafe  en  cft 
quarrée , triangulaire  , ou 
polygone.  Les  Pyramides 
des  Anciens,  Sc  furtout  cel- 
les d’Egypte , étoient  regar- 
dées comme  le  fymbole  de 
l’immortalité;  au/fices  Edi- 
fices étoient-ils  conftruits  à 
grands  frais  , & fervoient  , 
pour  l’oidinaire,  de  Monu- 
mens  funèbres. 

Pyramide  d’Amor- 
tiffement.  On  a ainfi  ap- 
pellé  celle  qui  termine  quel  • 
que  décoration  d’Arcliitec- 
ture. 

Pyrgotei.es.  Voye { â 
l’Article  de  la  Gravure  en 
creux. 

Q 

QUAINI  (Louis)  ; 

Peintre  , né  à Ravcn- 
dc  en  i^4J,  mort  à Bo- 
logne en  1717*  Le  Cignani 
lui  apprit  les  élémens  de 
fon  Art.  Bientôt  il  eut  tant 
de  confiance  dans  les  talens 
de  cet  illuftre  Eleve,  qu'il 
lui  confia  fes  principaux 
Ouvrages  conjointement 
avtc  Francefchini  qui  étoit 
devenu  , dans  la  même  Eco- 
le f fon  rival  & fon  ami. 
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Leurs  pinceaux  réunis  fem-  ne  Toit  pas  emporté  au  trofc 
blent  n’en  faire  qu'un  Les  ftéme  vers.  Quant  à l’arran- 
partiesprincipales  de  Quaini  gement  des  vers , on  peut 
étoient  l’Architeéiufe  , le  Faire  rimer  le  premier  vers 
Payfage  , & les  autres  orne-  avec  le  quatrième  , & le  fc- 
roens.  Francefehini  fc  char-  cond  avec  le  troifïéme  j ou 
geoit  pour  l’ordinaire,  de  le  premier  avec  le  troifiéme, 
peindre  les  figures.  Ils  ont  & le  fécond  avec  le  quatrié- 
principalement  travaillé  à me.  Les  Quatrains  propre- 
Parme  & à Bologne.  ment  dits,  n’ont  entre  eux 

Quarte.  C’eft  un  des  aucune  liai  fon& renferment 
intervalles  de  la  Mulique  , chacun  un  fens  parfait,  in- 
qui  tient  le  milieu  entre  les  dépendamment  de  ce  qui  les 
confonances  &:  les  diffonan-  précédé  & de  ce  qui  les  fuit  ; 
ces.  Elle  eft  auffi  appellée  , mais  les  Stances  de  quatre 
pour  cette  raifon  , mixte,  il  vers  font  liées  enfemblc  , 
faut , pour  être  jufte , quel-  & tiennent  à une  chaîne  qui 
le  contienne  diatonique-  fc  perpétue  depuis  le  com- 
ment deux  tons  , l’un  ma-  mencement  jufqu’à  la  fin  $ 
jeur  & l’autre  mineur , avec  on  peut  faire  entrer  dans  les 
un  femi-ton  majeur;  & Stances,  des  vers  de  toutes 
cînomatiquement  cinq  de-  fortes  de  mefure. 
mi  tons,  dont  trois  majeurs  Quellinus  ( Erafme  ) ; 
& deux  mineurs.  Peintre,  né  à Anvers  en 

Quatrain.  On  appelle  1607,  mort  très-âgé  dans 
ainfi , une  Staucc  de  quatre  une  Abbaye  de  cette  ville 
vers.  La  matière  ordinaire  où  il  s’étoit  retiré.  Ce  Pcin- 
des  Quatrains  eft  la  Mo-  tre  s’adonna,  dans  fa  jeu- 
rale.  Leur  caraétere , là  grà-  nefTe , à l’étude  des  Belles- 
vité  & la  fimplicité.  Les  Lettres  , il  profeffa  même 
Quatrains  de  Pibrac  , Poé-  quelque  temps  la  Philofo- 
te  François  . font  en  grande  phie  ; mais  fon  goût  pour 
réputation  ; ils  ont  été  tra-  la  Peinture  l’ayant  entiére- 
duits  en  plufîcurs  langues,  ment  dominé  , il  fréquenta 
On  tâche  , autant  qu’il  eft  l’Ecole  de  Rubens  , & donna 
poffible  , de  compofer  les  bientôt  des  preuves  de  l’cx- 
Qu  a trains , de  vers  d’une  ccllence  de  fon  génie.  Ses 
même  mefure,  & c’eft  une  comportions  font  honneur 
règle  que  le  fens  du  fécond  à fon  goût  &:  à fon  érudi- 
vers  de  chaque  Quatrain  , tion  , fon  coloris  fc  refferit 

des 
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dei  leçons  de  fon  xlîuftfe 
Maître  , fa  touche  eft  terme 
& vigoureufe.  Erafmc  a 
également  réuffi  à peindre 
les  grands  fujers , & les  pcw. 
ti es.  Il  a un  goût  de  Deflein 
Tlaroand , mais  afTez  cor- 
reél.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à Anvers  j les  qua- 
tre  Repas  qu'il  a peints  dans 
le  Réfe&oire  de  1 Abbaye  de 
Sr  Michel  d’Anvers . font 
très-eftimés.  Ce  grand  Ar- 
tifte  s’eft  auffi  beaucoup  at- 
taché à l' Architeélure  & aux 
‘figures  d’Optiquc.  On  a 
ravé  quelques  morceaux 
après  lui.  Ses  Ddfeins 
font  ordinairement  colo- 
riés. 11  a eu  un  fils  nommé 
jean-Erafme  Quellinus , à 
qui  il  a donné  des  leçons  de 
Peinture  j mais  ce  fils  n’a- 
voit  point  l’étendue  des  ta4* 
lens  au  pere.  On  voit  pour- 
tant quelques  Tableaux  de 
lui,  dans  différentes  villes 
de  l’Italie , qui  lui  font  hon- 
neur. Il  exerça  auffi  l’Archi- 
te&ure  & la  Sculpture. 

Artus  Quellinüs  * neveu 
d’Erafme , a fait  à Anversj 
Ta  Patrie  , des  morceaux^dc 
Sculpture  qui  le  font  regar- 
der comme  Un  excellent 
Artifle.  C’eft  lui  qui  a exé- 
cuté les  belles  Sculptures  de 
l’Hôtel  de  Ville  d’AmfteJ:- 
dam , gravées  par  Hubert 
Quellinus , 


QüERENOHI  OU  QlJEREN- 
gi  ( Antoine  ) , Poète  Ita-, 
lien  & Latin  , né  à Padoue 
en  i J4 6 , mort  à Rome  en 
16?  J.  Une  mémoire  im- 
menfe  jointe  à une  concept 
tion  facile  , le  mit  en  état 
d’acquérir  beaucoup  de  con- 
noiuances.  Il  pofTedoit  plu- 
fieiirs  langues  , & fe  rendit 
Célébré  dans  les  Belles-Let- 
tres. U fut  auffi  un  Citoyen 
utile  à fa  Patrie  pâr  fon  in-i 
telligencc  pour  les  affaires* 
Pluüeurs  Papes  lui  confiè- 
rent des  Emplois  honora- 
bles & importans.  Ses  Poé* 
fies  Latines  & Italiennes 
font  eftimées  ? on  y trouve 
du  feu , du  goût  & du  géf 
nie. 

Quesnoy  ( François  ) » 
Connu  foufc  le  nom  de  Fr  an* 
çois  Flamand  , Sculpteur  , 
natif  de  Bruxelles  , mort  à 
Livourne  en  1644,  âgé  de 
ji  ans.  Les  comportions 
de  cet  ingénieux  Artifte 
font  d’un  goût  8c  d’une  élé- 
gance admirables.  Il  a fait 
beaucoup  de  petits  bas-re- 
liefs en  bronze*  en  mar* 
bre  , en  yvoire  , Sec.  & de 
petites  figures  en  cire  qui 
repréfentenc  , là  plupart  * 
des  Jeux  d’enfans , des  Bac- 
canales  & autres  fujets  gais* 
traités  avec  un  art  & un  ef- 
pric  infini.  Ils  font  fort  re- 
cherchés des  Curieux.  Ce 
N a 
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Maître  célébré  a princïpa-  fes  genoux  , lui  promerrml 
lement  travaillé  en  Italie  , fatisfaétion  fur  l’endroit  qu? 
& dans  les  Pays-Bas.  le  choquoit , & de  plus  il 

QuivedO  de  V illegas  demanda  la  permiflion  de 
{ François  ) , Poète  Efpa-  lui  dédier  Ton  Ouvrage.  Ce 
gnol , né  à Madrid  en  i J70,  qui  lui  fut  accordé.  Quillet 
mort  à Villeneuve  de  l’in-  tint  parole , &c  fupprima 
fantade  en  1645.  Cet  Au-  dans  une  nouvelle  édition  , 
teur  eft  mis  au  rang  des  plus  l'endroit  dont  étoit  quef- 
célébrés  Ecrivains  de  fa  Na-  tion.  Le  Cardinal  quelque 
tion.  Il  s’eft  exercé  dans  dif-  temps  après , lui  donna  une 
férens  genres  de  Poéfie.  On  Abbaye  confidérablc  , dont 
« de  lui  des  Pièces  héroï-  la  mort  l’empêcha  de  jouir 
nues,  des  lyriques,  & des  long-temps, 
facétieufes.  Il  a aufli  donné  Quinauet  ( Philippe)  , 
des  Tradudions.  On  eftime  né  à Paris  en  1635- , reçu 
principalement,  parmi  fes  à l’Académie  Françoife  en 
OuvragcSjteParnaJTeEfpa-  1670,  mort  en  1688.  Ce 
gnol , l’ Enfer  réformé  , les  Poète  exerça  d’abord  la  Pro- 
Vifions  y &c.  feffion  d’Avpcat  ; mais  ayant 

Quillet  ( Claude  ) , né  époufé  la  Veuve  d’un  de  fes 
en  Touraine , mort  en  166  z Clients  fort  riche  , il  acheta 
à Chinon  , âgé  de  59  ans  % une  Charge  d’Auditeur  des 
Poète  Latin.  Cet  Auteur  eft  Comptes.  Il  a fait  des  Co- 
célebre  par  un  très- beau  médies , des  Tragédies , de9 
Poème  qui  a pour  titre  la  Opéra.  C’cft  dans  ce  dernier 
Callipédie  , c’eft-à-dire  , la  genre  qu’il  s’eft  furtout  dif- 
maniere  d’avoir  de  beaux  tingué  par  fon  adrefle  à 
enfans.  Quelques  mécon-  manier  & à varier  les  feni 
tentemens  qu’il  eut  du  Car-  timens  confacrés  à cette 
dinal  Mazarin,  firent  qu’il  forte  de  Poème.  Lulli  pré- 
y inféra  quelques  vers  con-  feroit  fa  vcrfification  facile 
-tre  le  Cardinal  & fa  Fa-  & harmonieufe  , à celle  des 
mille.  Le  Miniftrc  l’envoya  Poètes  illuftres  que  la  France 
chercher , & fc  plaignit  à avoit  de  fon  temps.  Qui- 
lui  avec  douceur  , ajoutant  nault  avoit  d’ailleurs  la  do- 
qü’il  ne  lui  vouloir  que  du  cilité  de  fe  prêter  aux  idées 
bien.  Quillet  pénétré  de  du  Muficien.  Il  pofledoie 
cette  bonté  à laquelle  il  dans  un  très-haut  degré  le 
uofoic  s'attendre , le  jetta  à talent  de  la  déclamations 
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8c  Lully  , à ce  qu  on  rap- 
porte, lui  faifoit  Couvent 
-réciter  Tes  vers , jufqu  a ce 
u’il  eût  faifi  les  inflexions 
e fa  voix  , pour  les  faire 

Ïaffcr  dans  fon  récitatif. 

>e-là  fans  doute  cette  ex- 
prcflïon  coujours  jufte  qu’on 
admire  dans  fa  Mufioue , 
qui  cft  comme  une  décla- 
mation notée.  Scs  Piè- 
ces dramatiques  confer- 
vées  au  Théâtre  , font  , 
Agrippa  y ou  le  faux  Tibe- 
rinus  , Aflrate  , Tragédies  , 
la  Mere  coquette , Comédie. 
Les  Fêtes  de  l’Amour  & de 
Bacchus  y Cadmus  , Al- 
cefle  , The  fée  , Atys , Ifis  , 
Broferpine  , le  Triomphe  de 
T Amour , PerfeCy  Phaéton , 
’jimadis  t Roland  y le  Tem- 
ple de  la  Paix  y Armide  y 
Opéra. 

Q.U  intï.  C’eft  un  des 
intervalles  de  la  Mufique  , 
qui , pour  être  jufte  , doit 
avoir  diatoniquement  trois 
tons  pleins  & un  femi-ton 
majeur  j & chromatiquc- 
ment  fept  femi-tons  , dont 
quatre  majeurs  & trois  mi- 
neurs. La  Quinte  eft  la  fé- 
condé des  confonanccs  par- 
faites. 

QuiNTit.  Terme  de  Poé- 
fie  Françoife.  On  nomme 
ainfi  une  Stance  compofée 
de  cinq  vers.  Dans  le  Quin- 
til  il  doit  y avoir  néceflaire- 
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ment  trois  vers  d’une  même 
rime  , entrecoupés  par  la 
fécondé  rime.  Le  Quintil 
François  a été  inventé  par 
Fontaine  , Contemporain 
de  Dubcllay  , qui  vivoic 
fous  Henri  II. 

Q u i n t i n Mcfius  ou 
Matyfis,  dit  le  Maréchal 
d’Anvers  , Peintre  , mort  à 
Anvers  l’an  ïytÿ.  Il  exerça 
pendant  vingt  ans  la  Pro- 
feflion  de  Maréchal  ; & ce 
fut  l’amour  qui  lui  fit  quit- 
ter cet  état,  pour  s’appli- 
quer à là  Peinture.  En  effet, 
étant  devenu  éperdument 
épris  de  la  fille  d’un  Pein- 
tre , il  la  demanda  en  ma- 
riage > mais  le  pere  déclara 
qu’il  ne  donneroit  fa  fille 

Î|u  a une  perfonne  exerçant 
on  Art.  Dès  ce  moment 
Quintin  apprit  àdeffincr& 
apporta  tant  de  foin  & d’af- 
fiduité  à ce  nouveau  genre 
d’occupation,  qu’en  peu  de 
temps  il  fut  en  état  de  pein- 
dre. Le  premier  Tableau 
qu’il  fit,  fut  le  Portrait  de  fa 
Maîtreffe.  Le  pere  ne  fut  pas. 
moins  charmé  du  génie  qu’il 
montra  pour  la  Peinture  , 
que  de  la  paflion  qu’il  avoit 
pou*  fa  fille  , & ne  put 
fe  refufer  de  couronner 
fon  amour  & fon  travail , 
On  voit  beaucoup  de  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  à 
Anvers  , entre  autres  uns 
N n ij 
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Dcfcentc  de  Croix,  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame.  Il 
ne"  faifoit  ordinairement 
que  des  demi-figures  & des 
portraits.  Son  coloris  eft  vi- 
ourcux  , fa  manière  très- 
nie  , mais  Ton  pinceau  un 
peu  dur.  On  lit  ce  vers  La- 
tin fur  Ton  Epitaphe. 

Çonnubialis  araor  de  -malcibre 
iecic  Apellera. 

R 

RABELAIS  ( François  ), 
né  à Chinon  en  Tou- 
raine vers  l’an  1483 , mort 
à Paris  en  1 353.  Rabelais 
étoit  un  homme  tres-fça- 
vant  , & l’on  peut  aulfi  le 
mettre  au  rang  des  Poètes  , 
à caufc  de  plufieurs  petits 
vers  qu’il  a Cernés  dans  Ton 
Roman  de  Pantagruel.  Son 
ftile  eft  vif,  coulant , rem- 
pli de  traits  comiques , mais 
louvent  trop  licentieux.  Les 
meilleurs  Ecrivains  ont  fait 
tin  grand  cas  de  cet  Auteur. 
Dcfpréaux  l’appelle  la  rai- 
fon  habillée  en  mafque.  La 
Fontaine  le  regardoit  com- 
me un  parfait  modèle  à 
fuivre  pour  la  maniéré  de 
narrer.  Il  eft  aufli  un  des 
Auteurs  favoris  du  célébré 
RoulTcau , qui  -le  nomme  le 
gentil  Maître  François. 

R ab nu u s , célébré  Ar- 

fhitcâe , vivoit  fous  l’cm- 

t * 
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pire  de  Domitien , eePritic^ 
cruel , qui  ne  s’xft  pas  moin$ 
rendu  fameux  par  fes  fu4 
leurs  , que  par  fa  paflîon 
extraordinaire  pour  les  bâ- 
timens.  Ce  fut  Rabirius  qui 
conftruifit  le  Palais  de  cet 
Empereur  dont  on  voit  en- 
core des  reftes  , & qui  étoit 
d’une  Architecture  excel- 
lente. 

Rabutin.  Voyc{  Bujfyi 

R a c a n ( Honorât  de 
Beüil , Marquis  de  ) , né  en 
Touraine  à la  Roche-Ra- 
can,  l’an  1589,  l’un  des 
premiers  de  l'Académie 
Françoife  , mort  à Paris  en 
1 670  , Poète  François  , Dif- 
dple  de  Malherbe.  Dcf- 
réaux  , & après  lui , plu- 
eurs  Poètes  célèbres  , ont 
fait  un  grand  éloge  de  cet 
Auteur.  Il  a réufli  dans  la 
Poéfic  fublimc  , comme 
dans  la  Poéfie  fimple  & na- 
turelle. Malherbe  difoit  de 
Racan , qu’il  avoit  de  la 
force,  mais  qu’il  ne  tra- 
vailloit  point  allez  fes  vers. 
Les  Poélics  que  nous  avons 
de  lui  font , les  Bergeries  -, 
Paftoralc  divifée  en  cinq 
Aétcs  3 des  Odes  , Son- 
nets, Stances , Epigrammcs, 
& des  Pacaphtafcs  fur  les 
Pfeaumes. 

R a c H e l , né  en  balle 
Saxe , Poète  Allemand.  Il 
s’eft  attaché  particulière^ 
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fcnent  à ta  Poéfic  farprique  t 
il  n’a  point  écrit  avec  la  mé* 
-Trie  pureté  & la  même  déli- 
catelfeque  Dcfpréaux;  mais 
il  peut  lui  être  comparé 
pour  le  Tel  delà  plaifante- 
rie.  Le  ftile  de  Rachel  eft 
véhément,  & par  tout,  il 
fe  montre  l’ennemi  impla- 
cable du  vice  & des  ridicu- 
les , ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Lucile  Alle- 
mand. 


•u  grand  Corneille  fa  Tra- 
gédie d’Alexandre  ; Cor- 
neille lui  donna  des  louan- 
ges , & lui  confeilla , en 
même  temps,  de  ne  point 
s’appliquer  à ta  Poéfic  Dra- 
matique, comme  étant  un 
genre  qui  ne  lui  convenoic 

1>a$.  Cependant  il  fçut , die 
e célébré  Defpréaux , 

» Surpafifcr  Eyrypide,  U balan- 
cer Corneille. 


R a ci  mb  ( Jean  ) , né  à la  La  Bruyere , eft  compa- 
Ferté- Milon.l’an  1639, T ré-  tant  ces  deux  grands  Poé- 
forier  de  France  , Sécrétai-  tes , dit,  que  Corneille  peint 
je  du  Roi , & Gentilhomme  les  hommes  comme  ils  de- 
ordinaire  de  fa  Chambre  , vroient  être , & Racine , 
reçu  à l’Académie  Françoife  tels  qu’ils  font.  On  lui  a re- 
cn  167J  •,  more  à Paris,  l’an  proché  d’avoir  mis  trop 
; Poète  François.  Ra-  d’amour  dansfes  Pièces  , 
cine  fut  élevé  à Port-'Rôyafî  & d’en  avoir  trop  donné  à 
les  Tragédies  de  Sophocle  les  Héroïnes  ; à quoi  foa 
& d'Euripide  l’enchanterent  cara&ere  , & le  goût  du 
à un  tel  point,  qu’il  palïoit  temps,  porté  à la  galante- 
les  journées  à les  apprendre  rie  , ont  beaucoup  contri- 
patcœur.  Il  pofledoir,  au  bué.  Racine  n’a  point  d’iné-* 
fuprême  degré  , le  talent  de  galité  marquée  , & la  der- 
la  déclamation  j & c’étoit  niere  de  fes  Pièces  , Atha, - 
afiez  fa  coutume  de  réciter  he  , eft  fon  Chef  - d’œu- 
fes  vers  avec  fèu , à mefure  vre.  Aucun  Poète  n’a 
qu’il  les  compofoit.  Etant  mieux  réufli  dans  l’Art  de 
un  jour  aux  Thuilleries  , la  Verfificarion  , & dans  ce 
31  fc  vit  tout- d’un-coup  qu’on  peut  appeHer , le  Mé- 
environné  d’ouvriers  qui  chanijme  de  la  Poéfic.  H 
«voient  quitté  leur  travail  fût  nommé  Hiftoriographe 
pour  le:fuivrc  , le  prenant  du  Roi.  Les  Pièces  de  cec 
pour  un  homme  qui  par  Auteur , qu’on  donne  au 
défefpoir  alloit  fe  jetrer  Théâtre , font , Androma~ 
dans  k Badin.  RacinetfivYvk  que,  Britunnicus -,  Bérénice , 
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JBaja^et , Mithridate  , Iphi- 

finie , Phedre  & Hippo- 
yte  , Athalie  t Tragédies. 
Les  Plaideurs  , Comédie. 

Racoürci.  Terme  de 
Peinture , qui  fignific  la  di- 
minution des  objets  , fui- 
- vant  les  réglés  de  la  Perf- 
peéVive. 

Rademaker  , Peintre 
Hollandois , excellent  Pay- 
fagifte.  Ses  Deffeins  font 
d’un  effet  très  piquant , ra- 
ies , & des  plus  précieux. 

Raimondi  , Graveur. 
Voye ç Marc- Antoine. 

Rainceau.  C’cft  un 
vieux  mot , dont  les  Ar- 
chitectes fe  fervent  encore 

four  défigner  une  efpecc  de 
ranche  , ornée  de  grandes 
feuilles  naturelles  ou  ima- 
ginaires. Le  Rainceau  eft 
acompagné  de  fleurons  , 
lofes  , boutons  , graines  , 
&c.  Il  fert  à décorer  les 
frifes  , & d’autres  membres 
d’ Architecture. 

Rambouts  (Théodore), 
Peintre  d’Anvers,  mort  ep 
1641.  Il  excelloit  dans  le 
petit.  On  admire  , dans  fes 
Ouvrages,  la.  légèreté  &la 
fineffe  de  la  touche.  Ses  Fir 
gurines  font  bien  deflînées, 
& plaifantcs.  Il  a repréfen- 
té  des  Preneurs  de  Tabac  , 
des  Buveurs  , & aucres  fu- 
jets  femblables. 

Ranc  ( Jean  ) , Peintre , 
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né  à Montpellier  en  1^7^- 
mort  à Madrid  en  17}  y.  Il 
étoit  élevé  de  Rigaud  , donc 
il  avoit  époufé  la  nièce.  Ce 
Peintre  fe  fit  une  grande 
réputation  par  fon  talent 
pour  le  Portrait.  Il  fut  re- 
çu à l’Académie  de  Peintu- 
re en  1703  , & nommé 
en  1714,  premier  Peintre 
du  Roi  d’Efpagne.  M.  de  la 
Motte  fait  ufage  dans  fes 
Fables  d’une  avanture  affcfc 
fingùliere  de  ce  Peintre. 
Ranc  avoit  fait  le  Portrait 
d’une  perfonne  que  fes  amis 
peu  connoiffeurs  trouvèrent 
manquer  de  rcflemblance. 
Le  Peintre  piqué  de  leur 
mauvaife  critique  , prépare 
une  toile,  y fait  un  trou  , 
& prie  celui  qu’il  avoit 
peint , d’y  placer  fa  tctc  ; 
celui-ci  le  féconda  dans  fes 
idées  , lorfqu’on  lui  annon- 
ça ces  faux  Critiques  , qui 
en  arrivant  11c  manquèrent 
point  de  blâmer  le  Tableau. 
Vous  vous  trompe { , Mef- 
fieurs  y leur  répondit  alors 
la  tête  , car  c’eft  moi- mi- 
me. 

Raoux(  Jean) , Peintre, 
né  à Montpellier  en  1677, 
mort  à Paris  en  1734^1  fut 
reçu  à l’Académie  en  1717. 
Bon  Boullongnc  lui  donna 
les  premières  inftruCHor.s  de 
fon  Art , & fon  lejour  en 
Italie , le  perfectionna.  JJ 
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prouva,  à Ton  retour  en 
France,  un  Mecène  dans  le 
grand  Prieur  de  Vendôme 
qui  le  logea  dans  fon  Pa- 
lais du  Temple , où  l’on  voit 
quelques  Ouvrages  de  ce 
Maître.  Il  ctoit  bon  Colo- 
xifte , il  a peint  avec  fuc- 
cès  le  Portrait , l’Hiftoire , 
& fouvent  des  morceaux  de 
caprice. 

Raphaël  Sanzio  , Pein- 
tre, né  à Urbin  l’an  148}, 
le  jour  du  Vendredy-Saint , 
& mort  à pareil  jour  en 
IJ20.  Jamais  perfonne  ne 
reçut  en  naiflant  plus  de 

Îjoût , de  génie , ni  de  ta- 
ent  pour  la  Peinture  ; 
& peut-ctrc  perfonne  n’ap- 

Sorta  - t - il  jamais  autant 
application  à cet  Art; 
autfi  Raphaël  eft  de  tous 
les  Peintres  , celui  qui  a 
réuni  le  plus  de  parties  & 

3ui  a davantage  approché 
e la  perfe&ion.  Son  pere  , 
Peintre  fort  médiocre  , l’oc- 
cupa d’abord  à peindre  fur 
la  fayance,  & le  mit  en- 
fuite  chez  le  Perugin  ; 
l'Elcve  devint  bientôt  égal 
au  Maître  ; il  fortit  donc 
de  cette  Ecole , ne  fe  bor- 
nant déformais  à aucune 
Ecole  particulière  , mais 
fe  propofant  de  puifer  les 
beautés  Sc  les  richetîcs  de 
fon  Art,  dans  les  chef- 
d'ccuvres  des  grands  Maî- 
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très.  A Florence , H étudia 
les  fameux  Cartons  de  Léo- 
nard de  Vinci  & de  Michel- 
Ange;  &à  Rome,  il  fçut. 
s’introduire  dans  la  Cha- 
pelle que  Michel  Angepei- 
gnoit,  quelque  précaution 
que  cet  illuftre  Artifte  prît 
pour  qu’on  ne  vît  pas  fon 
Ouvrage.  Cette  étude  lui  fit 
quitter  la  maniéré  qu’il  te- 
noit  du  Perugin  , pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la 
belle  Nature.  Le  Pape  Jules 
II  fit  travailler  Raphaël 
dans  le  Vatican  , fur  la  re- 
commandation de  Braman- 
te , célébré  Architede  , 5c 
fon  parent.  Son  premier 
Ouvrage  pour  le  Pape  , fut 
l’Ecole  d’Athènes  ; rien  n’eft 
plus  fçavant  ni  plus  riche 
>our  la  compofition.  Laré- 
mtation  que  ce  Peintre  cé- 
ebre  acquit  par  ce  magni- 
fique Tableau  , loin  de  dé- 
générer, comme  il  arrive 
quelquefois , s’accrut  enco- 
re depuis  par  les  autres  mor- 


ceaux qu’il  peignit  au  Vati- 
can , ou  que  fes  Difciples 
firent  fur  tes  defleins.  Enfin, 


Raphaël  fe  furpatfa  lui-mê- 
me dans  fon  Tableau  de  la 
Transfiguration,  qui  eft  à 
Rome  , & qu’on  regarde 
comme  le  Cnef-d’ceuvre  de 
ce  Peintre  , j’ai  prefque  dit 
de  la  Peinture.  On  rapporte 
que  Raphaël , outre ietudfc 
Nu  iv  ‘ * 
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qu'il  faifoit  des  plus  beaux 
morceaux  de  l’Antique , qui 
étoiene  fous  fes  yeux  , en- 
tretenoit  des  gens  qui  dcfïî- 
noient  pour  lui  tout  ce  quç 
l’Italie  & la  Grece  poffé- 
doient  de  beau  & de  cu- 
rieux. Il  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge  , n’ayant  que  37 
ans,*  épuifé  par  la  paffion 
qu’il  avoir  pour  les  femmes, 
& mal  gouverné  par  les 
Médecins  à qui  il  avoit  celé 
la  cauie  de  fon  mal.  Ce 
Peintre  refufa  de  fe  marier 
avec  la  nièce  d’un  Cardi- 
nal , parce  qtfii  fe  flattoit 
de  le  devenir , fuivant  la 
promeffe  que  Leon  X lui 
en  avoit  faite.  Raphaël  a 
àuffi  donné  des  Plans  d*Ar- 
chiteâure , qui  ont  été  exé- 
cutés , & il  a modelé  quel- 
ques Figures  & des  Bas-re- 
liefs. Un  génie  heureux  , 
«ne  imagination  féconde  , 
une  compofirlon  fimple , & 
fcn  même  temps  fublimc  , 
tm  beau  choix , beaucoup 
de  correction  dans  le  Dçf- 
fein , de  grâce  & de  no- 
blcflê  dans  les  Figures , de 
finefle  dans  les  pènféeç , de 
naturel  & d’expreffion  dans 
les  attitudes  *,  tels  font  les 
traits  aufquels  on  peut  re- 
iconnoître  la  plupart  de  fes 
Ouvrages.  Pour  le  coloris  , 
^1  eft  au-deflbus  du  Titien  , 
% le  pinceau  du  Cprrcgc 
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eft  fans  doute  plus  motf* 
leux  que  le  fieu.  Les  Def. 
fçins  de  ce  grand  Maître 
font  très  - recherchés  5 il 
manioit  parfaitement  le 
crayon  ; on  peut  les  'diftin- 
gner  à la  hardieffe  de  fit 
main  , au?  contours  cou- 
hans  de  fes  Figures  , & fur- 
tout  , â cç  goût  élégant  8c 
gracieux  qu’il  mettorr  dans 
tout  ce  qu’il  faifoit.  Le  Roi 
ofTede  pjufieurs  beaux  Ta* 
leaux  de  chevalet  de  Ra- 
phaël, entre  autres, deux,  rc- 
réfentant  chacun  une  Ste 
amille,  une  Vierge  con- 
nue fous  le  nom  de  la  belle 
Jardinière  , des  Pprtrairs  , 
&c.  U y a suffi  de  fes  Ta- 
bleaux au  Palais  Royal.  On 
a beaucoup  gravé  d'après  ce 
fçavant  Artinç.  On  compte 
parmi  fes  Difciples  , Jules 
Romain  , Jean  - François 
Pennij,  Pcllegrin  de  Mo- 
dene  , Perrin  dcl  Vaga, 
Polidore  de  Caravage  , &c. 

Raphaël  d’a  Recio, 
Peintre,  Il  école  fils  d’un 
Payfan  qui  l’occupoit  à 
garder  des  Oyes  i mais  fr 
forte  inclination  pour  la 
Peinture  l'entraîna  a Rome 
ou  il  fe  mit  fous  là  difei- 
pline  de  Frédéric  Zuccharo. 
On  fait  cas  de . phifieurs 
morceaux  de  lui  qui  font 
dans  le  Vatican  , à Sainte 
patrie  Majeure^  & clans  plft* 
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Sears  autres  lieux  de  Ro- 
me. 

R a p i n f René  ) , né  à 
Tours  en  I6u  , more  à 
Paris  en  1687,  Jéfuite  ; 
Poète  Latin.  Ce  Pere  a ren- 
du Ton  nom  célébré  par  Ton 
érudition  & par  fon  talent 
pour  la  Poéfic.  Son  Poème 
des  Jardins  , en  quatre  Li- 
vres , peut  être  mis' à côté 
des  Géorgiques  de  Virgile. 
Le  Pere  Rapin  n’a  pas  moins 
réufli  dans  fes  autres  Poé- 
fies  , telles  que  les  Héroï- 
ques * les  Elégiaques  , les 
Lyriques  , les  Églogucs  & 
les  Odes. 

Rapin  ( Nicolas  ) , natif 
de  Fontenay  - le  - Comte  , 
mort  à Tours  en  1605  âgé 
de  74  ans , Poète  François 
& Latin.  11  a tenté  de  bannir 
la  rime  des  vers  François , 
& de  les  conftruire  à la  ma- 
niéré des  Grecs  & des  La- 
lins  , fur  la  feule  mefure 
des  pieds' i mais  cette  fin- 
gularité  n’a  point  été  au- 
torifée.  Regnier  le  Satyri- 
que  lui  a adrelfé  une  Saty- 
re qui  commence  par  cé 
vers  : • 

Hapirt,  le  Favori  d’Apollon  & des 

Mufes,  &c. 

Ses  Œuvres  font  des  Epi- 

f ram  mes  , des»  Odes  , des 
légies , & c. 

; £az  il L y ( Marie  de), 
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morte  à Paris  en'  1707  âgéq 
de  8*  ans.  Mademoifelle  de 
RafiUy  étoit  d’une  famille 
des  plus  anciennes  & des 
plus  nobles  de  la  Province 
de  Touraine.  La  Poéfic  fai-, 
foit  fon  plus  cher  amufe- 
mcnc  ; fon  goût  pour  les 
vers  Alexandrins  , qu’elle 
compofoit  prefqne  toujours 
fur  des  fujets  Héroïques  % 
lui  fit  donner  le  fürnom  de 
Calliope.  Nous  avons  de 
eette  Dcmoifellc  , un  Placée 
eu  vers  au  Roi , des  Stan- 
ces à M.  le  Duc  de  Noailles, 
8c  un  Sonnet  fur  la  prifo 
de  Luxembourg  en  1684. 
Elle  a fait  encore  plusieurs 
autres  Pièces  de  vers  , ré- 
pandues dans  différons  Re- 
cueils. 

R e\  C’eft  un  des  noms 
inventés  par  Guy  Aretin 
pour  marquer  les  fons  de 
la  Mufique.  Voye{  Clef , 
Gammcy  Notes. 

R e b e c.  Infiniment  de 
Mufique  à cordes.  Le  Rebec 
«voit  trois  cordes  accordées 
de  quinte  en  quinte  comme 
eelles  du  violon.  Cet  infini- 
ment n’cfl  plus  aujourd’hu 
d’ufage  , comme  étant  con- 
tenu dans  le  violon  , lequel 
doit  être  regardé  comme  le 
Rebec  étendu  & perfec- 
tionné. * 

Rechercher  Ce  terme 
cil  particuliérement  em- 
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ployé  en  Sculpture  , dan* 
le  même  fens  que  finir , 
terminer  ; en  général  il  fi- 
gnifie  un  travail  fait  avec 
beaucoup  d’intelligence  & 
de  foin. 

Récit  ou  Récitatif. 
C eft  tout  ce  qui  fe  chante  à 
nne  , à deux  , à trois,  à qua- 
tre voix  feules. 

Les  Italiens  entendenrpar 
le  Récitatif,  dans  lèur  Lan- 
gue Récitativo  , une  maniè- 
re de  chanter  qui  tient  au- 
tant de  la  déclamation  que 
du  chant,  & dans  laquelle 
on  a la  liberté  d’alterer  les 
teins  de  la  mefure  , fuivant 
que  1 expreflion  de  la  paffion 
lexige. 

Réduire.  Voye[  crati- 
culer. 

Refend.  Terme  d’Archi- 
teélure.  Ce  font  les  entre- 
deux  , ou  boffages  des  pier- 
res qui  font  aux  chaînes  des 
murailles  & autres  endroits 
d’un  bâtiment. 

Reflet.  C’eft,  en  Pein- 
ture , comme  un  rcjailliffe- 
ment  de  clarté  qui  porte 
avec  foi  une  couleur  em- 
pruntée de  l’objet  qui  la 
renvoyé.  Les  effets  du  Re- 
flet doivent  être  différent 
en  couleur  & en  force, 
félon  la  différence  de  la  lu- 
mière , de  la  matière , de  la 
difpofition  ou  de  l’afpeâ: 
des  corps.  On  appelle  aufli 
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Reflet , dans  le  Dcffeifl , une 
demi-teinte  fourde  qui  s’ob- 
ferve  prefqu’à*  l’extrémité 
d’une  ombre. 

Refrein.  C’eft  la  reprife 
qui  fe  fait  de  quelques  mots, 
ou  même  de  quelques  vers 
dans  certain  genre  de  Poéfïe 
Françoifc  , comme  dans  les 
Rondeaux , les  Balades  , les 
Chants  Royaux , &c. 

Re6ard.  C’eft , en  Archi- 
reéturc  , un  petit  Pavillon 
ui  renferme  les  robinets 
e plufieurs  conduits  d’eau 
avec  un  baffin  pour  les  dif- 
tribuer. 

Regillo  ( Jean-Antoine 
Licinio  ) , Peintre.  Voyez 
Pordenon. 

Reglet.  Ornement  d’Ar- 
chiteélure.  C’eft  une  petite 
moulure  plate  & étroite  qui 
fe  profile  également  comme 
une  réglé. 

Regnard  ( Jean -Fran- 
çois ) , Poète  François , né  à 
Paris  l’an  i6j6,  mort  en 
1710  dans  fa  Terre  de  Gril- 
lon. La  paffion  que  Regnard 
eut  dès  fa  jeuneffe  pour  les 
voyages,  le  conduifit  juf- 
u’aux  extrémités  du  Mon* 
e , & fait  la  matière  d’une 
hiftoire  amufante  & rem- 
plie d’événemens  curieux 
qu’il  a lui-même  écrite  , Sc. 
qui  eft  rapportée  au  com- 
mencement de  fes  Œuvres. 
Enfin  revenu  de  ccs  longues 
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‘courtes  , Regnard  fc  retira 
dans  une  Terre  proche  de 
Dourdan  , à onze  lieues  de 
Paris.  C’eft-là  qu'il  goûtoit 
les  délices  d’une  vie  fen- 
fuellc  & délicate  dans  la 
compagnie  de  perfonnes 
choifies  & dans  les  charmes 
«le  l’étude.  Il  a fait  un  grand 
nombre  de  Pièces  pour  le 
Théâtre  qui  lui  donnent  un 
rang  diftingué  dans  la  ClalTe 
des  plus  excellens  Poètes 
Comiques.  Qui  ne  fe  plaît 
point  aux  Comédies  de  Re- 
gnard , dit  M.  de  Voltaire  , 
n’eft  point  digne  d’admirer 
Moliere.  Les  Pièces  confcr- 
vées  au  Théâtre  François 
font,  le  Joueur  , le  D [(Irait, 
les  Ménechmes , Démocrite , 
le  Légataire  universel.  Co- 
médies en  cinq  Aétes  ; les 
Folies  amoureufes  en  trois 
Aéles  i la  Serenade  , le  Re- 
tour imprévu  , Pièces  en  un 
Aéle  : la  petite  Comédie 
Attcnde^-moi  fous  l'Orme 
cft  attribuée  à Dufrcfny. 
Regnard  a auflï  travaillé 
pour  le  Théâtre  Italien  , Sc 
a donné  à l’Opera  le  Car- 
naval de  Venife  , mis  en 
Mufique  par  Campra.  Sa 
Satyre  contre  les  Maris  , en 
iéponfe  à celle  de  Boileau 
contre  les  femmes , a été 
fort  goûtée. 

Regnauldin  (Thomas), 
Sculpteur  , natif  de  Mou- 


lins , mort  à Paris  en  rjo6  , 
âgé  de  79  ans.  Il  étoit  de 
l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture.  Cet 
illuftre  Artifte  a fair*plu- 
fieuts  morceaux  eftimés. 
On  voit  de  lui , dans  les 
Jardins  de  Verfailles,  X Au- 
tomne & F au  fine  ; & aux 
Thuiileries  , le  beau  groupe 
repréfentant  X Enlèvement 
de  Ci  belle  par  Saturne  fous 
la  figure  du  Temps. 

Régnier  Desmarais 
(François-Séraphin  ),  Poète 
François.  Voy.  Defrnarais . 

Regnier  ( Mathurin  ), 
Poète  François  , né  à Char  - 
très  le  il  Décembre  1573  , 
mort  à Rouen  le  n Octo- 
bre 16 1 3.  Il  marqua  , des 
fa  jeunefle , fon  penchant 
pour  la  Satyre.  Ses  vers  ren- 
ferment beaucoup  de  fens 
& font  énergiques.  Def- 
préaux  dit  en  parlant  de  ce 
Poète  • 

o Regnier  feu!  parmi  nous  formé 
fur  leurs  modèles , 

» Dans  fon  vieux  flyle  encore  a 
des  grâces  nouvelles. 

Regnier  cft  mort  ufé  de 
débauche  ; il  s’eft  peint 
dans  l’Epitaphe  qu’il  a faite 
pour  lui. 

J’ai  vécu  fans  nul  penfçment, 

Mc  iaiiTant  aller  doucement 
A la  bonne  Loi  naturelle  : 


* 
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It  fi  m’étonne  fort  pour  quoi 
Xa  n>oit  daigna  fonger  à moi 
Qui  ne  fongeai  jamais  à elle. 

trouve  dans  te  Re- 
cueil de  Tes  Œuvres,  feize 
Satyres , trois  Epîtres  , cinq 
Elégies  , des  Stances  , des 
Odes  , &c.\ 

Re’qulier(  Mode  ) y 
cft  celui  qui  a une  quinte 
jufte  au-dellus  de  la  finale. 
V oye{  Mode. 

Rf’gi  liere  ( Cadence); 
C*eft  celle  qui  tombe  fur  les 
cordes  elfentielles  du  Mode. 
Voye { Cadence. 

Rehauts.  Terme  de 
Peinture.  On  appelle  ainfi 
les  extrémités  des  clairs. 
Souvent  dans  les  DelTeins  au 
lavis  , le  fond  du  papier  ferç 
pour  les  Rehauts  ; ou  lorf- 
qu’on  lave  tout  le  Defiein , 
on  employé  ta  couleur  qui 
y domine  , à faire  les  Re- 
hauts qu'on  caraétérife  par 
des  teintes  fortes  & himi- 
neufes. 

R e t a t i o n.  Terme  de 
Mufique.  C’eft  le  rapport 
qui  eft  entre  deux  fons  en- 
tendus immédiatement  l’un 
après  l’autre.  H y a des  Re- 
lations juftes  „ il  y en  a de 
fauffes  ; les  Relations  juftes 
font  celles  dont  les  deux  ex- 
trémités forment  un  inter- 
valle confonant  ou  nature!.  * 
Les  Relations  fondes  font 
celles  dont  les  extrémités 
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forment  un  intervalle  faux) 
Entre  les  faulfes  Relations  3 
il  y en  a non-feulcment  de 
tolérables , mais  même  d'ex- 
cellentes , par  l’art  que  Ife 
Mqficien  a de  les  préparer 
& de  les  fauver. 

Relief.  Ce  terme  fe  die, 
en  Archite&ure , pour  figni- 
fier  des  ornemens  taillés  en 
faillie. 

Les  Peintres  cmpîoyent 
fouvent  ce  mot , quoiqu’ils 
travaillent  fur  une  fuper- 
ficie  platte  , pouT  marquer 
u'unc  figure  femble  forric 
e la  toile  fi:  avoir  de  la 
rondeur. 

R e l i e F ( Bas  ).  Terme 
de  Sculpture.  On  diftinguc 
crois  fortes  de  bas-reliefs , 
autrement  à\t$ba{fes-taillcs; 
dans  l'une , les  figures  qui 
font  fur  le  devant  paroiflenr 
fe  détacher  tout-à-fait  du- 
fond  ; dans  la  fécondé  efpe- 
ce  , les  figures  ne  font  qu’en 
demi- boire  ou  d’un  relief 
beaucoup  moindre  j dans  la 
derniere, ellesn’ont  que  rrés- 
peu  de  faillie.  V.  Bas-relief. 

Relief  (Plein).  Oo  ap- 
pelle figure  de  Plein-relief „ 
ou  de  ronde-  boffe  , celle  qui 
eft  ifolée  & terminée  en  tou- 
tes fes  vûes. 

Rembrant  Van-Ryn  , 
Peintre  & Graveur , fils 
d’un  Meufnier,  né  en  r<o£, 
dans  un  Village  fttué  fur  le 
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Bras  du  Rhin  qui  parte  à 
Lcyden  , mort  à Amfterdam 
eu  1674.  Rembrant  fut  mis 

Îiar  fon  pere  dans  un  Col- 
ege  de  Leyden  j mais  fon 
goût  pour  le  Dcflcin  l’occu- 
pant tout  entier , il  négligea 
toutes  les  autres  études  : il 
éçavoit  à peine  lire  , auffi  ce 
Peintre  n’a  jamais  travaillé 
qu  a des  fujets  très-fimples. 
Rcmbrant  étudia  l’arc  de  la 
Peinture  fous  plufieurs  Maî- 
tres qui  furent  tous  étonnés 
de  la  rapidité  de  fes  fuccès  } 
enfin  il  retourna  chez  fon 
pere  où  il  s’exerça  par  lui- 
même  , s'efforçant  de  rendre 
la  Nature  dans  fa  plus  gran- 
de vérité.  Un  petit  Tableau 
qu’il  fit  alors  , Sc  qu’un 
Connoi  fleur  paya  cent  flo- 
rins, le  mit  en  réputation 
dans  les  plus  grandes  villes 
de  la  Hollande  : on  s’em- 
prefla  d'avoir  de  fes  Ouvra- 
ges. Ce  Peintre  a fait  beau- 
coup de  portraits  ; fes  fujets 
d’hiftoire  font  en  très- petit' 
nombre.  Il  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans 
fes  Tableaux  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de 
PerfpeCtivc  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  donner  la  peine 
d’apprendre  les  principes* 
On  lui  reproche  aufli  beau- 
coup d’incorreCtion  ; en 
effet , il  ne  fit  aucune  étude 
4e  l'Antique,  & par  déri- 
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fion , Il  appelloit  de  Ce  nom» 
uelques  vieilles  armures  Sc 
c vieux  inftrumens  & ajuf- 
temens  qui  meubloient  fou 
attelier.  Il  avoir  une  grande 
Collection  des  meilleur# 
Deflcins  des  Peintres  Jta- 
liens  , & des  Gravures  de 
leurs  plus  beaux  Ouvrages  \ 
mais  c’efl  une  richefle  donc 
il  ne  fit  jamais  aucun  ufage 
pour  fon  Art.  Au  refte  Rem- 
brant  eft  compté  parmi  les 
plus  célébrés  Artiftes.  Il 
avoit  reçu  de  la  Nature , un 
génie  heureux  & un  efpric 
folide.  Ce  Peintre  pofledoit, 
dans  un  degré  éminent , fini 
tcilijgence  du  clair-obfcur  ; 
il  eft  égal  au  Titien  pour  la 
fraîcheur  & la  vérité  de  fe# 
carnations  : fes  Tableaux» 
à les  regarder  de  près , font' 
heurtés  & raboteux,  mais 
ils  font , de  loin  , un  effet 
merveilleux  ; toutes  les  cou- 
leurs font  en  harmonie , fa 
maniéré  eft  fuave  , & fe* 
figures  femblcnt  être  de  re- 
lief ; fes  compofîtions  font 
très-expreflîves,  fes  demi- 
figures  , & Partout  fes  tête» 
de  Vieillards,  font  frappan- 
tes ; enfin  il  donnoit  aux 
parties  du  vifage  , un  ca- 
ractère de  vie  Sc  de  vérité  j 
qu’on  ne  peut  trop  admirer* 
On  rapporte  qu’ayant  fait 
le  portrait  de  fa  Servante  » 
il  i’çxpofa  à fa  fenêtre  » eu* 
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forte  que  tous  ceux  qui  le 
virent  y furent  trompes.  Les 
Eftampes  , en  grand  nom- 
bre , que  Rembrant  a gra- 
vées , font  dans  un  goût 
fingulicr  : elles  font  recner- 
chêes  des  Connoifleurs  , & 
fort  cheres  , particuliére- 
ment les  bonnes  épreuves. 
Ce  n’eft  qu’un  alTemblage 
de  coups  heurtés,  irrégu- 
liers & égratignés , mais  qui 
produifent  un  effet  très-  pi- 
quant ; • la  plus  conlidérable 
cft  la  Pièce  de  Cent  francs  , 
ainfi  appellée , parce  qu’il  la 
vendoit  ce  prix-là  j le  fujet 
de  cette  Pièce  eft  Notre- 
Seigneur  guérilfant  les  Ma- 
lades. On  a auffi  gravé  d’a- 
près lui.  Rembrant  a fait 
quelques  Payfagcs  cxcellens 
pour  l’effet.  Ses  DefTeins 
font  d’une  touche  franche , 
très  - heurtée  , incorreéfe  , 
mais  expreffive.  Le  Roi 
poffede  deux  Tableaux  de 
ce  Maître  : le  célébré  Gérard 
Dou  fut  un  de  fcs  Eleves.il  y 
a un  Catalogue  raifonnéde 
fon  Œuvre  , qui  fe  vend , à 
Paris  , chez  Hochereau  , 
Quai  de  Conti. 

Remi  ( Abraham  ) , fur- 
nommé  Ravaud , Poète  La- 
tin, né  en  1600,  mort  en 
1646.  Il  cft  regardé  comme 
un  des  meilleurs  Poètes  La- 
tins de  fon  temps.  On  re- 
marque dans  fes  Ouvrages 
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beaucoup  d’efprit , une  îma* 
ination  vive  & féconde , 
e l’invention  & une  facilité 
merveilleufc.  Il  a fait  un 
Poème  Épique  fur  Louis 
XIII,  dit  le  Jufte  , divifé  en 
uatre  Livres,  fous  le  titre 
e la  Bourbonide.  Son  Mae- 
fonium , ou  Recueil  de  vers 
fur  le  Château  de  Maifons 
près  Saint  Germain  , eft  ce 
que  cet  Auteur  a fait  de 
mieux. 

Renflement.  Ce  terme 
d’Architcélurc  fignifie  une 
petite  augmentation  qu’on 
fait  au  tiers  de  la  hauteur  du 
fuft  d'une  colonne  & qui 
diminue  infenfiblemcnt  aux 
deux  extrémités. 

Re’ponse.  C’eft  dans  la 
Mufique  la  partie  qui  imite 
le  chant  d’une  autre  partie. 
Voyc[  Fugue. 

Repos.  Terme  de  Pein- 
ture. C’eft  le  contrafte  des 
clairs  oppofés  aux  bruns  , 
& alternativement  des  bruns 
oppofés  aux  clairs.  Ces 
maifes  de  grands  clairs  8c 
de  grandes  ombres , s’ap- 
pellent Repos  , parce  qu’en 
effet  elles  empêchent  que  la 
vue  ne  fc  fatigue  par  une 
continuité  d’objets  trop  pé- 
tillans  ou  trop  obfcurs.  Il  y 
a deux  manières  de  pro- 
duire ces  Repos  , lune 
qu’on  appelle  naturelle  , 8c 
l'autre  artificielle.  La  natu- 
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telle  confifte  à faire  une 
étendue  de  clairs  ou  d’om- 
bres qui  fuivent  naturelle- 
ment & comme  nécefTairc- 
ment  plufieurs  figures  grou- 
pées enfemblc  , ou  des  maf- 
fes  de  corps  folides  ; l'arti- 
ficielle dépend  de  la  diftri- 
bution  des  couleurs  que  le 
Peintre  donne  telles  qu’il 
lui  plaît  à certaines  cno- 
fes  , comme  à des  Drape- 
ries. 

Repos.  Terme  de  Poéfic. 
Voye^  Céfure. 

Repoussoir.  Ter- 
me de  Peinture.  C’eft  l’effet 
produit  par  un  groupe  , ou 
par  une  mafTe  d’ombtes  pla- 
cées fur  le  devant  d'un  Ta- 
bleau qui  éloignent  & dé- 
gradent à la  vue  , & font 
fuir , en  quelque  forte , les 
parties  éclairées. 

Reprise.  C’eft  un  ligne 
dans  la  Mufique  qui  marque 
qu’il  faut  répéter  quelque 
chofe.  Dans  les  Menuets , 
les  Gavottes , les  Bourrées , 
les  Courantes , &c.  la  Re - 
prife  fe  trouve  au  tiers  , en- 
viron , de  l’air  & à la  fin  } 
parce  que  ces  fortes  de  Piè- 
ces doivent  avoir  deux  Re- 
prijes  qu’on  joue  ordinaire- 
ment deux  fois. 

Rïsolüs(  Contours  ). 
Voye[  Contours . 

Ressaut.  Terme  d’Ar- 
chitcCturc.  C’eft  l'effet  d’un 
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corps  qui  avance  plus  qu  un 

autre , & qui  ne  fe  trouve  , 
par  conféquent,  plus  d’ali- 
nement , comme  un  enta- 
lcment  , une  corniche, 
&c. 

Ressenti.  Les  Peintres  8c 
les  Architectes  employenc 
ce  terme  pour  lignifier  le 
contour  ou  le  renflement 
d’un  corps  plus  fort  & plut 
bombé  qu’il  ne  faut. 

Des  mufclcs  ,des  contours 
rejfentis  j c’eft-à-dire  forte- 
ment exprimés. 

Ressentie  (Manière). 
Voye[  Maniéré. 

Retable.  Terme  d’ Archi- 
tecture. C’eft  un  Ouvrage 
d’ Architecture  fait  de  mar- 
bre , de  pierre , ou  de  bois  , 
ui  forme  la  décoration 
’un  Autel. 

Contre- Rétable  ; c’eft  le 
fonds  du  Rétable  qui  eft  en 
manière  de  lambris  , pour 
y mettre  un  Tableau , ou 
bas-relief,  & contre  lequel 
le  Tabernacle  eft  adolfé 
avec  fes  gradins. 

Retour.  Terme  d'Archî- 
teCture.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  au  profil,  que  fait  un 
entablement  ou  tout  autre 
membre  d‘ Architecture  dans 
un  avant-corps.  L’encoignu- 
re d’un  bâtiment  fe  nomme 
auffi  Retour. 

Re’veillon.  Terme  de 

Peinture»  C’eft,  dans  un  Ta-' 
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bleau , une  partie  picqüèe 
d’une  lumière  vive , pour 
Faire  fortir  les  tons  fourds , 
tes  martes  d’ombres , les  paf- 
fages  & les  demi-teintes  y 
bnfin  pour  réveiller  la  vue 
du  Spedateur. 

Rhotlnamer  ( Jeati  ) , 
Peintre , né  à Munich  en 
3564.  Il  apprit  les  Elémens 
de  fon  Art  fous  des  Maîtres 
médiocres y mais  le  féjour 
qu’il  fit  en  Italie,qu’on  peut 
jappellcr  l’Ecole  des  grands 
Maîtres,  lui  donna  occa- 
fîon  de  faire  des  études  qui 
développèrent  fon  goût  & 
fes  talens  11  fe  fixa  quel* 
ue  temps  à Venife  , où  il 
dlina  d’après  le  Teintoret» 
Ce  Peintre  travailla  long- 
temps pour  les  Marchands 
qui  l’occupoient  beaucoup , 
fans  lui  faire  de  grands 
avantages.  Mais  quelques 
Perfonnes  de  condition 
ayant  remarqué  du  goûc 
dans  fes  Ouvrages , lui  pro- 
curèrent les  moyens  de  fe 
diftinguer,  & il  auroic  pû 
vivre  dans  l’opulence,  s’il 
ttvoit  un  peu  connu  l’œco- 
nomic.On  admire, fur- tout, 
un  Tableau  que  ce  Peintre 
fit  par  l’ordre  de  l’Empereur 
Rodolphe  II 5 le  fujetétoit 
le  Banquet  des  Dieux  :•  il 
peignit  aurtî  pour  Ferdinand 
Duc  de  Mantoue , le  Bal 
des  Nymphes  , Ouvrage 
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très  - eftimé.  Rhotenatoef 
s’étoit  fait  une  maniéré  qui 
tenoit  du  goût  Flamand  » 
& du  goût  Vénitien.  Il  eft 
gracieux  dans  fes  ait  s de 
tête  , fon  coloris  eft  bril* 
tant  , fes  Ouvrages  font 
très-finis.  Oft  lui  reproche 
de  manquer  que'quefois  de 
iorre&ion.  Il  a fouvent  tra* 
vaillé  en  petit  fur  le  cuivre  j 
il  aimoit  à pcindrele  nud  t 
lorfqu’il  y avoit  quelques 
Payfages  à faire  dans  fes 
Tableaux  , on  les  envoyoif 
à Breugel  de  Velours , ou  à 
Paul  Bril  , pour  fuppléefc 
à cette  partie  que  Rkotena- 
mer  n’emendoit  point.  On 
voit  à Aulbourg  plufieurs 
grands  morceaux  de  ce 
Peintre y on  y admire , entre 
autres  * fon  Tableau  de 
Tous  les  Saints.  Le  Roi  ne 
portede  qu’un  feul  Tableau 
de  ce  Maître , repréfentant 
un  Portement  de  Croix  y il 
y en  a deux  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal , l’un 
efl:  un  Chrift , & l’autre  , 
une  Danaé.  On  a peu  gravi 
d’après  lui. 

Rhythmb  Musical» 
Quintilien  a défini  le  Rhy - 
thtne  Mufîcaly  l’artemblagc 
de  plufieurs  temps  qui  gar- 
dent entre  eux  certain  ordre 
ou  certaines  proportions.  Il 
faut  obfervcr  que  la  Mufi* 
que  des  Anciens  fc  chan-, 
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toit  toujours  fut  les  paroi  es  çois  , battement  ; c’cft  un 
de  quelques  vers  , dont  tou-  des  agrémens  du  chant  qui 
tes  les  fyllabes  étoient  bre-  fc  fait  par  plufieurs  batte- 
ves  ou  longues.  On  pronon-  mens  du  goner  , en  partant 
çoit  la  fyllabe  brève  une  d'une  note  à l’autre , qui 
fois  plus  vite  que  la  longue  > eft  immédiatement  au  def- 
afinfi  , la  première  ne  faifoit  fus,  c’cli  ce  qu’on  appelle 
qu’un  temps , au  lieu  que  encore  double  Cadence. 
la  fécondé  en  faifoit  deux.  Ribera  ( Jofcph  ) 
Les  piés  des  vers  de  quel-  Peintre.  Voye{  l’Efpagno - 
que  nature  & de  quelque  let. 

«tendue  quils  furent  , fe  Ribera  ( Anaftafe  Pcn- 
divifoient  toujours  en  deux  tnléon  de  ) , Poète  Efpa- 
parties  égales  ou  inégales  , gnol  du  dix  - feptiéme  fié- 
dont  la  première  s’appel-  cle,  natif  de  Madrid.  L’en', 
loit  élévation , & la  fccon-  jouement  de  fon  caradere  , 
de  , pofition  j de  même  le  & fes  faillies  ingénieufes  , 
Rhythme  du  chant  qui  ré-  le  firent  aimer  a la  Coût 
pondoit  à chacun  de  ces  du  Roi  Philippe  IV.  Ses 
1 piés , fe  partageoit  en  deux,  Pièces  font  dans  un  genre 
également  ou  inégalement , burlefque.  On  remarque 
& c’eft  ce  que  nous  nom-  dans  plufieurs  , un  tour 
mons  aujourd'hui  un  frappe  agréable  , & de  bonnes 
& un  levé.  Quelquefois  , plaifanterics.  Il  peut  être 
pour  empêcher  que  la  mar-  nommé  le  Scafon  de  l’Ef-* 
che  du  Rhythme  ne  fut  pagne, 
rompue  dans  le  chant  du  Ricci  ( Sebaftien  ) % 
vers,  faute  d’une  fyllabe  , Peintre,  né  à Belluno  dans 
ou  breve  ou  longue  , on  y les  Etats  de  Venife  , en 
fuppléoit  par  l’addition  d’un  1659,  mort  à Venife  en 
temps  Rnythmitique , qui  17  H*  Corvelli  , Peintre 
rempUfloit  l’intervalle  de  médiocre  , lui  apprit  à ma- 
cette  fyllabe  longue  ou  nier  le  crayon  & le  pinceau; 
brève , pendant  laquelle  la  les  Chefs  - d’oeuvres  des 
voix  da  Muficicn  ne  fc  fai-  grands  Maîtres,  dont  les 
foit  point  entendre.  Ces  principales  villes  de  l’Italie 
temps  vuides  répondent  à font  ornées  , le  perfe&ion- 
ce  que  nous  nommons  pau-  nerent.  Les  Princes  de  l’Eu- 
fer  Sc  foup'trs.  rope  ont  prcfquc  tous  oc - 

* Ribatti/ta  , en  Fran-  cupé  fon  pinceau.  Ricci  fut 
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mandé  en  Angleterre  par  la 
Reine  5 il  pafla  par  Paris, 
y féjourna  quelque  temps  , 
& fe  fît  recevoir  à l’Aca- 
démie de  Peinture.  Après 
avoir  fatisfait  à Londres  à 
tout  ce  qu’on  exigeoit  de 
lui,  il  revint  à Ycnife  & 
s’y  fixa.  Ce  Peintre  avoit 
des  idées  nobles  & élevées  , 
fon  imagination  étoit  vive 
& abondante  j Ton  coloris 
eft  vigoureux,  quoique  fou- 
vent  trop  noir  j fes  ordon- 
nances font  frappantes,  fa 
touche  eft  facile  ; il  entre- 

frenoit  plufieurs  Ouvrages 
la  fois  , & préférant  la 
fortune  , à la  réputation , il 
û fouvent  négligé  de  con- 
fulter  la  Nature.  Ses  Def- 
feins  font  touchés  avec  ef- 
prit  & pleins  de  feu.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
Maître  font  à Vienne,  à 
Rome  , à Vcnife , à Flo- 
rence & à Londres.  On  voit 
dans  une  falle  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture  à Paris  , 
fon  Tableau  de  réception. 
H y a plufieurs  morceaux 
gravés  d’après  lui. 

Ricciarelli  , Peintre. 
Voyc^  Volterre. 

Richard  ( Martin)  , 
Peintre  , natif  d’Anvers, 
mort  en  1 , âgé  de  4j 
ans.  Il  fe  fentit  du  goût 
pour  le  Payfagc , & fit  tou- 
tes les  études  néccffaircs 
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pour  y réuflîr.  Un  féjoui1 
de  deux  ans  en  Italie  , per- 
feétionna  fa  maniéré.  On 
cftimoit  fes  Tableaux  , qu’il 
ornoit  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  Vandyck  faifoit 
en  particulier  beaucoup  de 
cas  de  ce  Maître  , & voulut 
avoir  fon  Portrait.  Un  jour 
que  Richard  s’approcha  des 
Fortifications  de  Namur  , 
pour  les  deflïner,  il  fut  ar- 
rêté comme  Efpioni  mais 
il  fe  fit  connoître  , & obtint 
fa  liberté.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier  dans  ce  Peintre, 
c’cft  qu’il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  feule- 
ment. Son  frere  , David  Ri- 
chard , s’appliqua  auffi  à la 
Peinture , mais  non  pas  avec 
autant  de  fuccès. 

Richelieu  ( Jean -Ar- 
mand du  Pleffis  , Cardinal , 
Duc  de  ) , Fondateur  Sc 
premier  Proteéleur  de  l’A- 
cadémie Françoife , mort  le 
4 Décembre  de  l’an  1641  , 
âgé  de  cinquante-huit  ans  , 
Poète  François.  Ce  vafte& 
puiflant  génie  , qui  avoit  à 
ibutcnir  le  poids  accablant 
du  premier  Minifterc  , fça- 
voit  cependant  trouver  des 
momens  pour  fe  délafTer 
avec  les  Mu  fes.  On  fçait 
qu’il  a travaillé  à plufieurs 
Pièces  Dramatiques  > qu’il 
a fait , en  partie , la  T ragi  - 
Comédie  de  Miramc  , qui 
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eft  fous  le  nom  de  Saint 
Sorlin  t & qu’il  a fourni  le 
planSc  le  fujetde  trois  au- 
tres Comédies  , qui  font , 
les  Thuilleries  , ['Aveugle 
de  Smyrne  y & la  grande 
Paflorale.  Dans  cette  der- 
nière , il  y avoit  jufqu’à 
cinq  cens  vers  de  fa  façon  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  impri- 
mée comme  les  autres.  Le 
Cardinal  Richelieu  peut  être 
regardé  comme  le  Pcre  de 
la  Tragédie  & de  la  Comé- 
die Françoife , par  la  paillon 
qu’il  a témoignée  pour  ce 
genre  de  Poéfîe  , & par  les 
faveurs  dont  il  combloit  les 
Poètes  qui  s’y  diftinguoient. 
On  rapporte  qu’il  faifoit 
composer  quelquefois  les 
Pièces  de  Théâtre,  par  cinq 
Auteurs,  diftribuant  à cha- 
cun un  Aéfe , & achevant , 
par  ce  moyen  , une  Pièce  en 
moins  d’un  mois.  Ces  cinq 
perfonnes  étoient  , Mcf- 
lïeurs  de  Bois- Robert , Pier- 
re Corneille  , Colleter  , de 
l’Etoile  , & Rotrou. 

Riche  R . Poète  François. 
Voye^  Fable. 

Rigauo  ( Hyacinthe  ) , 
Peintre  , né  à Perpignan  en 
166}  , mort  à Paris  en  1745. 
Il  a été  nommé , avec  jufti- 
ce , le  Vandyck  de  la  Fran- 
ce. En  effet , aucun  Peintre 
ne  l’a  furpalTé  pour  le  Por- 
trait , & ne  s’eft  fait , en  ce 
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genre , autant  de  réputa- 
tion. Les  Souverains  , les 
Grands  , & les  Seigneurs 
Etrangers  ; les  célébrés  Ar- 
tiftes  & les  Sçavans  , ont 
emprunté  le  pinceau  de  ce 
grand  Homme  , pour  faire 
revivre  leurs  traits  après 
leur  mort.  Rigaud  a été 
comblé  des  bienfaits  & des 
faveurs  de  la  Cour.  La  ville 
de  Perpignan  , fa  Patrie  , 
qui  jouit  du  Privilège  de 
nommer  tous  les  ans  deur 
Nobles,  Privilège  qui  lui 
a été  accordé  en  1449  , 
par  le  Roi  de  Caftille  Sc 
d’Arragon  , voulut  don- 
ner à fon  Citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon 
cftime  , choix  dans  Ie- 
uel  elle  a été  fort  applau- 
ie,  & que  tes  Rois  Louis 
XIV  & Louis  XV  ont  con- 
firmé par  des  Lettres  ; Sa 
Majefte  a ajouté  depuis  , à 
cet  honneur  , le  Cordon  de 
Saint  Michel  & des  pen- 
dons; Il  parvint  auflTi  à la 
place  de  Dircéieur  de  l’A- 
cadémie de  Peinture.  Ce 
Maître  célébré  , a compofé 
quelques  Tableaux  d’Hif- 
toire  , mais  en  petit  nom- 
bre. Il  confuütoit  toujours 
la  Nature  avec  difeerne- 
ment  Sc  avec  choix  ; il  a 
peint  les  étoffes  avec  un  art 
qui  va  jufqu’à  féduirc  le 
Speélateut  rfes  couleurs  ôc 
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fes  teintes  font  d’une  viva- 
cité Se  d’une  fraîcheur  ad- 
mirables , fes  Ouvrages  fi- 
nis fans  être  peinés  , fes 
Portraits  frappans  pour  la 
refiemblance  ; il  a fur-tout, 
excellé  à peindre  les  mains , 
ui  font  d’une  beauté  au- 
elà  de  toute  expreffion.  On 
lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  fes  dra- 
eries  , ce  qui  détourne 
attention  due  à la  tête  du 
Portrait,  & l’on  remarque 
dans  plufieurs  Tableaux  de 
fon  dernier  temps , des  con- 
tours fecs  , & un  ton  de 
couleur  qui  tire  fur  le  vio- 
let. Un  nafard  fingulier  fut 
l’occafion  de  fon  mariage. 
Une  Dame  avoit  envoyé 
jfon  Domeftique  pour  aver- 
tir un  Peintre  de  venir  met- 
tre fon  plancher  en  couleur  ; 
on  s'adrefTa  à Rigaud  , qui, 
charmé  de  cette  méprife  , 
dont  il  voulut  s’amufer  , 
promit  de  fe  rendre  à l’heure 
& dans  la  maifon  qu’on  lui 
indiqua  j il  y fut  en  effet  j 
mais  la  Dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine , 
fuperbement  habillé , s’ex- 
eufa  fur  la  fottife  de  fon 
Laquais,  plaifanca,  Se  fit 
beaucoup  d'accueil  à Ri - 
piud  ; celui-ci  ne  demeura 
point  infenfible  ; il  vint  re- 
voir cette  Dame  j les  deux 
parties  fe  plurent  > enfin , le 
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mariage  fe  fît  & fut  des  pîus 
heureux.  Jean  Ranc  a été 
l’ Elevé  de  ce  Peintre.  Le 
Roi  a beaucoup  d’Ouvrages 
de  Rigaud  ,■  on  en  voie 
audi , dans  la  Salle  de  l’A- 
cadémie. On  a beaucoup 
gravé  d’après  lui. 

Rigaudon.  C’eft  un  Ait 
à deux  temps  vifs  , compofé 
de  deux  reprifes  qui  one 
chacune  4 , S , 11  , 8c 
même  plus  de  mefurçs  ; 
chaque  reprifè  commence  à 
la  demiere  note  du  fécond 
temps. 

Rimz.  La  Rime  eft  un 
même  fon  à ta  fin  des  mots 
qui  terminent  les  vers.  Les 
Goths  établis  dans  les  Gau- 
les t avoient  parmi  eux  des 
Poètes  nommés  Runers  , 
qui  introduifirent  la  confo- 
nance  ; leurs  Ouvrages  en 
vers  s'appelleront  Runes , 8c 
enfuite  Rimes . La  Rime  fut 
bien  reçue  dans  la  Poéfie 
vulgaire  ; mais  on  ne  la 
goûta  point  de  même  dans 
la  Poéfie  Latine , où  l’on 
voulut  audi  l’employer.  Les 
Poètes  ne  gardoient  autre- 
fois aucune  réglé  certaine 
dans  l’arrangement  des  Ri- 
mes.  D’abord  , on  s’efforça 
d’épuifer  une  même  Rime  , 
mais  cette  monotonie  pa- 
rut défagréablc , & l’on  re- 
connut la  néceflité  de  varies 
les  confonanccs  II  y a qucl- 
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^ues  principes  générant 
concernant  la  Rime  qu’il*nc 
faut  pas  ignorer.  On  n' ad- 
met point , pour  la  Rime  , 
une  leule  lettre , quoiqu'el- 
le fafle  une  fyllabc  ; ainfi  , 
les  mots  joue  & lie  ne  ri- 
ment pas  bien  enfemble.  Il 
y a des  mots  qui  finiflânt 
par  différentes  lettres  , peu- 
vent faire  une  bonne  Rime  , 
lorfque  ces  lettres  rendent 
le  même  fon , comme  dans 
les  mots  fang  & flanc  , nour , 
doux.  On  a proferit  la  Ri- 
me du  fimplc  avec  fon  cem- 
pofé , lorfque  l’un  & l’autre 
lont  employés  dans  leur  li- 
gnification naturelle  : ainfi, 
ordre  Sc  défordre  ne  riment 
pas  enfemble  j mais  front  Sc 
affront  riment  bien.  Un 
mot  peut  rimer  avec  lui- 
même  , lorfqu’il  a deux 
fens  différens  : ainfi  , pas 
( paflus  ) rime  avec  pas , 
particule  négative.  Dans  les 
Pièces  régulières,  on  ne  doit 
as  mettre  de  fuite  plus  de 
eux  Rimes  mafculines  ou 
de  deux  Rimes  féminines. 

Rime  annexée.  Cette 
Rime , dont  on  voit  des 
exemples  dans  les  premiers 
Poètes  François , confiftoit 
à commencer  un  vers  par  la 
dernicre  fyllabe  du  vers 
précédent.  Exemple. 

Dieu  , gatd’ma  Maittcfle  Sc  rc- 
- gmut 
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Centt  de  corps  & de  façon , 

Son  cœur  tient  le  mien  en  fis  tente 
Tant  et  plus  d’un  ardent  fri fon. 

Rime  Batelèe.  C’eft  le 
nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois aux  vers  dont  la  fin  ri- 
moit  avec  le  repos  du  vers 
fuivanr.  Ex. 

Quand  Neptunus , puiifant  Dieu 
de  la  Mtr  , 

Ceffa  d’armer  Ca raques  & Galéet. 

Rime  Brifée.  Cette  Rime 
pratiquée  autrefois , confif- 
toit  à conftruirc  les  vers  de 
façon  que  les  repos  des  vers 
rimaflent  entre  euxx  & qu’en 
les  brifant , ils  fiflent  d'au- 
tres vers.  Ex. 

» De  cœnr  parfait  chaflex  toute 
» douleur , 

u Soyez  foigneux,  n’ufez  de  nulle 
» feinte , 

» Sans  vilain  fait,  entretenez 
» douceur , 

» Vaillant  & preux,  abandon* 
» nez  la  feinte. 

En  brifant  ces  vers  , on  lit  î 

» De  cœur  parfait 
» Soyez  foigneux  , 
s>  Sans  vilain  fait , 

»>  Vaillant  & preux  # 

»>  Chaffcz  toute  douleur  9 
a>  N’ufez  de  nulle  feinte  , 
s>  Entretenez  douceur  , 
si  Abandonnez  la  feinte. 

Rime  Couronnée.  La  Ri- 
me étoit  couronnée,  lorf- 
qu’elle  fc  préfemoic  deux 
O o «j 
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lois  à la  fin  de  chaque 

vers.  Ex. 

9>  La  blanche  Colombelle  belle 
» Souvent  je  vais  priant , ctiant  ; 
9>  Mais  delTous  la  cordelle  d’elle 
9>  Me  jette  un  ceil  friand , riant. 

Rimes  Croifées . C’eft 
ïorfqu’on  entrclaffe  les  vers 
des  deux  efpeces  , un  maf- 
culin  après  un  féminin , ou 
deux  mafeulins  de  même 
Rime  y entre  deux  féminins 
qui  riment  enfemble.  L'O- 
de , le  Rondeau  , le  Son- 
net , la  Balade  , fe  compo- 
fent  à Rimes  croifées. 

Rime  Empériere.  C'étoit 
le  nom  de  celle  qui , au 
bout  du  vers , frappoit  l'o- 
reille jufqu'à  trois  fois. 

» Bénins  Leâeurs , très-diligens, 
» gens , gens  ; • 

9 > Prenez  en  gré  mes  imparfaits  , 
» faits  , faits. 

Rime  Enchaînée.  La  Ri- 
me enchaînée  confïftoit , fui- 
vant  nos  Poètes  anciens  , 
dans  un  certain  enchaîne-- 
ment  de  mots  & de  fens. 
Ex. 

» Dieu  des  Amans  de  mort  me 
» garde; 

n Me  gardant,  donne-moi  bon- 
» heur; 

j>  En  me  le  donnant , prsns  ta 
» darde  ; 

9>  En  la  prenant,  navre  fon  coeur. 
Rimes  Entremêlées.  C’eft 
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lorfque  dans  le  mêlànge  de* 
vers , on  ne  garde  d’autre» 
réglés  que  celles  de  ne  pas 
mettre  de  fuite  plus  de  deux 
vers  mafeulins  , ou  plus  de 
deux  féminins.  Les  Fables, 
les  Madrigaux  , les  Chan- 
fons  , quelques  Idylles,  cer- 
-taines  Pièces  de  Théâtre , 
les  Opéra , les  Cantates,  &c. 
-font  compofés  de  Rimes 
mêlées.  La  répétition  de  la 
même  confonance  , loin 
d’être  vicieufe  dans  les  Ri- 
mes mêlées  , y jette  , pour 
l'ordinaire  , de  l’agrément. 
On  employé  auffi  quelque- 
fois , avec  les  Rimes  entre- 
mêlées , des  vers  de  mefure 
différente  , appellés  autre- 
ment Vers  libres. 

Rime  Equivoque.  C'cft 
lorfqu'un  même  mot  fe 
trouve  répété  tout  entier  à 
la  fin  de  deux  vers , mais 
dans  une  figrtification  diffé- 
rente , comme  dans  les  vers 
fuivans  adreffés  à Ste  Gene- 
viève. 

t 

» Peuples  en  paix  te  plaifc  maui- 

» tenir 

5j  Et  envers  nous  fi  bien  la  main 
n tenir  , 

» Qu'aptès  la  vie  ayons  fin  de 
jj  mort  fûre 

n Pour  éviter  l’infernale  morfnre. 

Rime  Féminine.  Les  vers 
qui  fïniffent  par  un  mot  doi\t 
la  dernière  fyllabc  a pour 
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Voyelle  un  e muet , excep- 
té dans  les  Imparfaits  char - 
moient  y aimoient  ; ces  vers , 
dis-je,  ont  une  Rime  fémi- 
nine , & on  les  appelle  suffi 
Vers  féminins.  Ex. 

Vi&oire.  y Armes. 

Gloire.  S Charme*. 

Dans  la  Rime  féminine  , 
la  refiëmblance  du  fon  , fe 
tire  de  la  pénultième  fylla- 
be , parce  que  l’e  muet  ne 
fe  faifant  point  fentir  , n’eft 
compté  pour  rien.  Dans  le 
dernier  hémiftichc  des  vers 
de  Rime  féminine , il  y a 
toujours  une  fyllabe  de  plus 
que  dans  les  vers  mafeulins, 
qui  eft  la  fyllabe  formée  par 
cet  e muet. 

Rime  Fratcrnifec.  Cette 
Rime  qui  a bien  du  rapport 
avec  la  Rime  annexée  y fi 
clic  n’eft  la  même  chofe , 
confiftoit , fuivant  nos  an- 
ciens Poètes  , à répéter  en 
entier  , ou  en  partie , le  der- 
nier mot  d’un  vers  au  com- 
mencement du  vers  fuivant. 
Ex. 

Mets  voile  au  vent , cingles  vers 
nous  , Caron , 

Car  on  t’attend  , &c. 

Rime  Kirielle.  Elle  con- 
fifte  à terminer  chaque  cou- 
plet d’un  petit  Poème , par 
un  même  vers. 

Rime  Mafculine,  Ccft 
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lorfque  la  derniere  fyllabe 
du  dernier  mot  du  vers,  ne 
comprend  point  un  e muet , 
qu’on  nomme  autrement  e 
féminin.  Ex. 

fierté,  o Soupirs 
Beau  té.  i D efirt. 

Dans  cette  forte  de  Rime 
on  ne  confiderc  que  la  der- 
niere fyllabe  pour  la  refi- 
femblance  du  fon  , & c’eft 
cette  fyllabe  qui  fait  la  Ri- 
me. Les  mots  qui  ont  un  e 
ouvert  rirocroicnt  très-mal, 
avec  ceux  qui  ont  un  e 
fermé  à la  derniere  fyllabe  ; 
ainfi  enfer  & étouffer  fe- 
raient des  Rimes  vicieufcs. 
Il  faut,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  , que  les  dernières  fyl- 
labes  des  deux  vers  qui  ri- 
ment enfemble  , fe  refiem- 
blent  parfaitement  ; cepen- 
dant on  ufc  d’indulgence  à 
cet  égard , quand  le  fon 
de  la  derniere  fyllabe  eft 
plein , ou  que  les  Rimes  font 
rares. 

Rimes  Normandes.  On 
appelle  ainfi  des  Æbnej  qui 
ne  fe  rcffcmblcnt  que  dans 
le  fon  , ou  dans  la  manière 
de  les  écrire.  Ces  Rimes  % 
quoiqu’autorifées  par  l’em- 
ploi qu’en  ont  faic  les  Poètes 
célébrés  , paroi  fient  toute- 
fois très-vicieufes. 

Et  quand  avec  tranfport  je  peaftl 
m’approt/j  tr 

Q o 
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De  tout  ce  que  les  Dieux  m'ont 

laiffï  de  plus  cher. 

Rimes  Plattes  ou  fuivies . 
Ç’cft  lorfquc  les  vers  de 
mêmes  Rimes  fe  fuivcnt  par 
couples , deux  mafculins  8c 
deux  féminins.  La  Comé- 
die , l’Eglogue  & l’Elégie  , 
fe  compofent , pour  l’ordi- 
naire , à Rimes  plattcs  : pou* 
le  Poème  Epique  & la  Tra- 
gédie, ils  font  néceiraire- 
ment  alïujettis  à cette  or- 
donnance de  vers.  Il  fauç 
avoir  foin  d’éviter  la  fré- 
quente répétition  des  me- 
mes Rimes  qui  feroient  une 
monotonie  défagréable. 

Rimes  Redoublées.  C’cft 
lorfqu’on  employé  plufieurs 
fois  les  mêmes  confonan- 
çes  , obfervant  toujours  de 
ne  point  mettre  de  fuite  plus 
de  deux  vers  mafculins,  ou 
plus  de  deux  féminins.  Ce 
retour  des  mêmes  Rimes  , 
loin  d’être  un  défaut,  eft 
fouvent  très-agréable. 

Rime  Rétrograde.  Sous 
Charles  VIII  & Louis  XII 
les  Poètes  avoient  mis  les 
Rimes  rétrogrades  en  vogue; 
c’étoit  le  nom  qu’on  avoir 
donné  aux  vers  lorfqu'cn  les 
lifant  à rebours  on  y trou- 
Voit  encore  la  mefure  & la 
Rime  , comme  dans  ceux-ci. 
Ex. 

*>  Triomphamment  cherches 
\ » honneurs  & prix  , 
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» Défolés , cœurs  méchans  , m* 
» fortunés, 

» Terriblement  êtes  moqués  fie 
» pris. 

Lifez  en  remontant  ce# 
vers , vous  trouverez  les 
mêmes  Rimes. 

» Prix  fie  honneurs  cherchez 
» triomphamment,  Sec. 

Rime  Riche.  Terme  de 
Poéfie  pour  marquer  le  dé- 
gré  de  perfection  dans  cette 
partie  du  vers. 

La  Rime  féminine  eft  ri- 
che , lorCqu’immédiatcmcnt 
devant  la  pénultième  voyel- 
le ou  diphtongue , il  y a une 
même  lettre  dans  les  deux 
qui  font  la  Rime.  Ex. 

Victoire.  ^ Rebelle. 

Hiftoire.  S Ifaielle. 

La  Rime  mafeuline  eft 
riche  , lorfqu’immédiatc- 
ment  devant  la  derniere 
voyelle  ou  diphtongue  , H 
fe  trouve  quelque  lettre 
femblable  dans  les  deux 
mots,  comme  dans  heureux, 
généreux. 

Rime  Senée.On  nommoit 
ainfi  les  vers  où  tous  les 
mots  commençoient  par  la 
même  lettre.  Ex. 

» Ardent  Amour  , adorable  Ao- 
» gelique. 

Un  Poème  dont  tous  les 
vers  commençoient  par  une 
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même  lettre,  s’appelloh  suffi 
Rimes  fenées. 

Rime  Suffifante.  La  Rime 
féminine  eu  fufïifantc , lorf- 
«juc  la  pénultième  voyelle 
ou  diphtongue  , avec  tout 
ce  qui  la  fuit,  rendent  un 
même  fon  dans  les  mots  qui 
font  la  Rime.  Ex. 

Belle.  ^ Viâoire. 

InfidcIIc.  J Gloire. 

La  Rime  mafculine  cft  pa- 
reillement fuffifantc,  lorf- 

3ue  la  dcrnicre  voyelle  ou 
iphtongue  des  mots  avec 
tout  ce  qui  la  fuit , rendent 
un  même  fon.  Ex. 

Efpoir.  Heureux. 
Devoir.  S Honteux. 

Rinuccini  ( Ottavio  ) , 
Poète  Italien  , natif  de  Flo- 
rence, mort  en  1611.  Cet 
homme  célébré  accompa- 
gna en  France  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicis.  Henri  IV  le 
fit  un  de  fes  Gentilshommes 
de  la  Chambre.  Plufieurs 
Auteurs  prétendent  qu’on 
lui  doit  l’invention  des  Opé- 
ra. Il  a compofé  plufieurs 
Pièces , parmi  lefquelles  on 
eftime  principalement  celles 
intitulées  Daphné  , Eury- 
dice s Ariadne. 

Ripieno  , au  plurierÆi- 
pieni.  C’eft  le  nom  que  les 
Italiens  donnent  aux  parties 
de  Mufique  , qui  doivent 
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être  chantées  par  le  grand 
choeur.  Ripieni  défîgnent 
encore  des  parties  qui  ne 
font  pas  ellcnticlles  pour 
que  l'harmonie  foit  com- 
plette  , mais  qui  font  ajou- 
tées pour  une  plus  grande 
perfection  & pour  produire 
plus  d’effet. 

Ritournelle.  Terme  de 
Mufique.  C’eft  une  répéti- 
tion qui  fc  fait  comme  par 
écho , après  les  voix  , par 
un,  deux  ou  plufieurs  inftru- 
mens.  On  appelle  auffi  de  ce 
terme , ces  courtes  fympho- 
nies  qui  fervent  comme  de 
préparation  à ce  que  la  voix 
va  chanter. 

R i v a l z ( Antoine  ) , 
Peintre,  mort  à Touloufe 
en  17}  j âgé  de  <58  ans.  Son 
perc  Jean  - Pierre  Rival{  , 
Peintre  & Architeéte  de 
l’Hôtel  de  Ville  de  Toulou- 
fe , lui  montra  le  Deffein 
ainfî  qu’au  célébré  la  Fage. 
Antoine  vint  à Taris  , & 
partit  enfuite  pour  l’Italie  j 
il  remporta  le  premier  prix 
de  Peinture  de  l’Académie 
de  Saint  Luc , à Rome.  Le 
Cardinal  Albani  , depuis 
Clément  XI  , le  couronna. 
Ce  Maître  fut  rappellé  à 
Touloufe  , où  il  remplit  , 
avec  diftinétion , les  places 
de  fon  pere.  Antoine  auroit 
un  nom  plus  illuftre  , s’il 
eût  demeuré  dans  la  Capi- 
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talc.  Il  avoir  une  touche 
ferme , un  pinceau  vigou- 
reux ; fon  Deflein  cft  cor- 
rect , fes  comportions  in- 
génieufes.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  à Touloufe. 
Il  a gravé  quelques  Plan- 
ches. Bartheîemi  Rival ç fon 
coufin  a auflâ  gravé  d’après 
lui.  Le  Chevalier  Riyal ç 
fon  fils  , foutienc  par  fes  ta- 
Icns  un  nom  diftingué  dans 
la  Peinture. 

Rivoltato  ( Canto  ). 
C’eft  un  chant  renverfé  qui , 
après  avoir  fervi  de  defl'us , 
fert  de  baffe. 

Rivoltato  ( BalTo  ) ; 
c’cft  un  chant  qui  , après 
avoir  fervi  de  ba(îe  , fert  de 
defTus. 

Riuperoux  ( Théodore 
de  ) , né  à Monrauban  le  4 
Mars  1664,  mort  à Paris 
en  1706 , Poète  François. 
Il  a compofé  quatre  Tragé- 
dies t fçavoir,  Annibal  Va- 
lerien  , la  Mort  d’Augufle  , 
& Hyvermneflre  ; cette  der- 
nière le  joue  encore , & fuf- 
fit  pour  nous  faire  connoî- 
tre  fes  talens  pour  la  Poéfie. 
On  a encore  de  lui  quelques 
petites  Pièces  de  vers , telles 
qu’une  Epître, le  Portrait  du 
S tige  , &c.  répandues  dans 
difrerens  Recueils.  Il  étoit 
Secrétaire  de  M.  le  Marquis 
de  Crequi.  Ce  Seigneur  de- 
vant jouer  avec  le  Roi,  avoic 
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eonfervé  mille  Louis  pouf 
cette  occafion  , qu’il  mit  en 
dépôt  entre  les  mains  de 
Riuperoux  , afin  de  n’etre 
point  tenté  de  les  dillîper 
ailleurs.  Riuperoux  les  alla 
jouer  , & les  perdit. 

Robert.  Muficien  Fran- 
çois, mort  vers  l’an  1686. 
Il  étoit  Maître  de  la  Mufi- 
que  de  la  Chapelle  du  Roi. 
Nous  avons  de  lui , pluficurs 
Motets  à grands  Chœurs  , 
qui  prouvent  combien  il 
étoit  fçavant  dans  fon 
Art  ; mais  on  ne  trouve 
point  , dans  fes  Ouvrages, 
les  agrémens  que  les  MuG- 
ciens  qui  l’ont  fuivi , ont  fça 
répandre  dans  leurs  compo  r 
fitiom. 

- Robfrt  , Peintre  , d’Oc- 
leans , excellent  Deflïnatcur 
d’Animaux  & d’Infcélcs.  Il 
fit  pour  Gafton  de  France 
une  belle  fuite  de  Miniatu- 
res en  ce  genre  , qu’on  voie 
au  Cabinet  des  Eftampes  du 
Roi , rue  de  Richelieu  à 
Paris. 

Robusti  , Peintre.  Voy. 
Tintoret. 

Rocaille.  Sorte  de 
compofition  d’Architcélure 
ruftique  , par  laquelle  l’on 
chcrcnc  à imiter  les  rochers 
naturels.  Les  Rocailles  font 
bâties  de  pierres  trouées  , de 
coquillages  & de  pétrifica- 
tions de  diverfes  couleurs. 
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Xes  grottes  & les  badins  de 
fontaines  , font  les  endroits 
toù  l’on  en  fait  le  plus  fou- 
vent  ufage. 

Roches.  Voye{  Des - 
Roches. 

Rochester  (JcanWil- 
ïnot  Comte  de  ) , Poète 
Anglois  , né  dans  le  Comté 
d’Oxford  en  1648  , mort  en 
1680.  Un  Gouverneur  ha- 
bile fçut  lui  faire  trouver 
de  l’amufemcnt  dans  la  lec- 
ture , & cultiva  fes  talens 
avec  tant  de  fuccès  , que  ce 
Seigneur  à l’âge  de  ü ans 
célébra  , en  vers  , le  Réta- 
bliflement  de  Charles  II.  Il 
.voyagea  en  France , & en 
Italie  ; prit  enfuite  le  parti 
des  armes  , & fervit  avec 
diftinétion  fa  Patrie.  Enfin 
il  s’adonna  tout  entier  à fon 
goût  pour  les  plaifirs&  pour 
î’étude.  Cette  alternative 
fatiguante  ruina  fa  fanté  , 
& le  fie  mourir  à la  fleur  de 
fon  âge.  Le  Comte  de  Ro- 
chejler  s’étoit  attiré  les  fa- 
veurs de  fon  Roi  par  fon 
attachement , il  mérita  fon 
indignation  par  fes  Satyres. 
C’eft  le  genre  dans  lequel 
il  a principalement  travail- 
lé. Les  partions  y donnent 
Couvent  le  ton  , plus  que  le 
goût  & le  génie.  Ses  Poéfies 
l’ont , la  plupart , obfcèncs. 
Au  refte  il  en  eft  qui  mérr- 
tent  4 etre  lûes , par  les  traits 
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fublimés,  les  pen fées  har- 
dies , les  images  vives  qu 'el- 
les renferment.  Pluficurs  de 
fes  Satyres  ont  été  traduites 
en  François. 

Rochester  ( François 
Attcrbury  , plus  connu  fous 
le  nom  de  l’Evêque  de  ) , 
naquit  à Milton  dans  la 
Province  de  Buckingham  en 
1 661 , & mourut  à Paris  en 
1731.  Les  troubles  de  l’ An- 
gleterre dans  lcfquels  il 
fut  enveloppé  par  zélé  , 
& même  par  état , le  firent 
perfécuter  par  le  Gouver- 
nement , & l’obligerent  de 
fe  réfugier  en  France  , où 
fon  rang , & furtout  fes 
talens  & fes  vertus  , furent 
eftimés  & honorés.  Il  éroit 
dans  une  liaifon  intime  avec 
le  célébré  Pope.  On  a de 
l’Evêque  de  Rochefler  des 
Poéfies  Latines  fur  differens 
fujets  , & des  Traductions 
des  Anciens  en  vers  Au- 
glois.  Ces  Ouvrages  font 
admirer  fon  goût  & fon 
érudition. 

Rollenhaguen.  Poète 
Allemand.  Il  crt  Auteur 
d’un  Poème  Epique  intitulé 
Froschm.iujlcr , dans  le  goût 
de  la  Batrachomyomachic 
d’Homerc.  Ce  Poème  eft 
forteftimé  des  Allemands  , 
pour  fa  morale  ; ils  difent 
quelquefois  en  proverbe  , 
qu’on  n'a  rien  lû  quand  on 
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n’a  pas  lu  ce  Poème. 

Rollin  ( Charles  ) , né  à 
Paris  en  \66i , ProfdTeur 
en  Eloquence  au  College 
Royal,  de  l’Académie  des 
Infcriprions  & Belles-Let- 
tres , mort  en  1741 , Poète 
Latin.  Il  s’eft  fait  un  grand 
nom  dans  la  République  des 
Lettres.  Il  y a brillé  comme 
Orateur  , comme  Poète  & 
comme  Hiftoricn  ; & ce 
<jui  doit  étonner , c’eft  qu’il 
ne  commença  à produire 
des  Ouvrages  en  François  , 
qu'à  1 âge  de  60  ans.  Ses 
Livres  fe  font  répandus 
avec  une  rapidité  étonnan- 
te , dans  tout  le  Monde 
littéraire  , & l’ont  mis  en 
correfpondance  avec  des 
Etrangers  refpeCiables  à 
toutes  les  Nations  , encore 
plus  par  leur  fçavoir  & par 
leur  mérite , que  par  leur 
rang  éminent  ; de  ce  nom- 
bre étoit  le  Prince  Royal , 
aujourd'hui  Roi  de  PrufTe. 
Les  Poéfics  de  Rollin  font 
Fort  eftimées  ; on  diftingue 
furtout  fon  Ode  fur  plu- 
fieurs  Etabliflemens  faits 
par  les  ordres  du  Roi  à Pa- 
ris * la  TraduSion  en  vers 
de  YOde  de  Namur  par  Def- 
préaui  i Y Epitaphe  de  San- 
teul , &c. 

R o m a 1 n ( François  ) , 
Architecte.  Voye^  Fran - 
lois. 
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Romain  ( Jules  ), 
Peintre.  V.. Jules- Romain. 

Romain  de  Hooge  , 
Dcflinateur  & Graveur  Hol- 
landois.  Ce  Maître  avoit 
une  imagination  qui  l'a 
quelquefois  bien  fervi  , St 
quelquefois  égaré.  Il  faut 
être  indulgent  avec  lui  far 
la  correction  du  Deflein , St 
fur  le  choix  de  fes  fujets  qui 
font , la  plupart , allégori- 
ques & d’une  fatyre  triviale 
éc  exagérée. 

Romaine  (Ecole); 
les  Peintres  de  cette  Ecole , 
mettent  Raphaël  à leur  tctc. 
On  trouve  dans  les  Ouvra- 
ges de  ces  habiles  Maîtres , 
un  goût  formé  fur  l’Anti- 
que , un  ftyle  poétique  em- 
belli par  tout  ce  qu’une 
heureufe  imagination  peut 
inventer  de  grand  , de  pa- 
thétique , St  d’extraordinai- 
re. On  ne  peut  voir  , fans 
étonnement  , la  multitude 
des  Ouvrages  qui  font  fortis 
de  cette  Ecole  ; fa  touche 
eft  facile , fçavante  , cor- 
recte & gracieufe.  Sa  com- 
pofition  eft  quelquefois  bi- 
zarre , mais  élégante  ; elle 
a mis  beaucoup  de  vérité 
dans  les  airs  de  tête  , de  £• 
neffe  dans  les  expreffions , S 
d’intelligence  dans  le  con- 
trafic  des  attitudes.  Le  colo- 
ris eft  la  partie  qui  eft  né- 
gligée par  cette  Ecole, 
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Romance.  On  donne 
quelquefois  ce  nom , à une 
petite  avanture  galante  mife 
en  vers.  On  doit  y emploicr 
un  tour  naïf,  des  expref- 
fions  (impies , des  Peintures 
riantes,  fans  être  recher- 
chées i enfin  une  Poéfic  fa- 
cile , 8c  plus  négligée  qu’har- 
monieufe.  Il  y a quelques 
jolies  Romances  , fur  lef- 
quelles  on  a fait  des  airs  fort 
gracieux. 

Romaniui  ( Jean- 
François  ) , Peintre , né  à 
Viterbcen  1617,  mort  dans 
la  même  ville  en  1662..  Il 
cutra  dans  l'Ecole  de  Pictre 
de  Cortonc  , 8c  fe  livra  avec 
une  telle  ardeur  à l’étude  de 
Ton  Art , que  fa  fanté  en 
fut  altérée  j d’illuftres  Pro- 
tecteurs s’intéreflerent  pour 
ltjoni  lui.  Le  Cardinal  Barberin 
1 j à & le  Cardinal  Filomarino  , 
raoti  entre  autres,firent  éclater  en 
/0ir,  cette  occafion  leur  zélé  ; 8c 
fflü-  après  lui  avoir  procuré  tous 
i f0oti  les  fecours  néceflaircs  pour 
fa  tfle  tirer  de  l’état  de  langueur 
iDtC  , dans  lequel  un  excès  de  tra- 
• Sasvail  l’avoit  réduit,  ils  le  rc- 
^commandèrent  à Sa  Sainte- 
i^jjjtcité  , qui  l’employa  à plufieurs 
"f  Je  «Ouvrages  confidérables.-Ro- 
'Pfag'imane/h  fut  élu  Prince  de 
jjfod’Académie  de  St  Luc  -y  cc- 
‘P  k pendant  le  Cardinal  Barbe- 
ies-^*in  ayant  été  obligé  de  fe 
! ûUi  cstÿtircr  en  France , propofa 
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ce  Peintre  au  Cardinal  Ma- 
zarin,  qui  le  fit  auflî-tôc 
venir , 8c  lui  donna  occafion 
de  faire  éclater  fes  talens. 
Le  Roi  combla  cet  Artifte 
célèbre,  d’honneurs  8c  de 
bienfaits , il  le  créa  Cheva- 
lier de  St  Michel , 8c  lui  fit 
de  grands  préfens.  L’amour 
de  la  Patrie  8c  les  follicita- 
tions  de  fa  Famille  , avoienc 
rappellé  Romanelli  deux  fois 
à Vitcrbc  , lieu  de  fa  uaif- 
fance  ; enfin  il  fe  préparait 
de  venir  s’établir  dans 
ce  Royaume  , lorfque  la 
mort  l'enleva  à la  fleur  de 
fon  âge.  Ce  Peintre  étoic 
d’une  humeur  enjouée.  Le 
Roi,  la  Reine,  8c  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour, 
l’nonoroient  quelquefois  de 
leur  préfence  , autant  pour 
l’entendre  parler  , que  pour 
le  voir  peindre.  Il  etoit 
grand  Dcllînatcur , bon  Co- 
loriftc  , il  avoit  des  penfées 
nobles  8c  élevées , qu’il  ren- 
doit  avec  une  touche  facile  , 
fes  airs  de  tête  font  gra- 
cieux i il  ne  lui  a manqué 
que  plus  de  feu  dans  fes 
compofitions.  Il  a fait  peu 
de  Tableaux  de  chevalet. 
Ses  principaux  Ouvrages 
font  à frelquc  , la  plupart 
font  à Rome  8c  en  France. 
On  en  voit  dans  les  lambris 
du  Cabinet  de  la  Reine  , au 
vieux  Louvre.  Ils  forment 
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une  fuite  de  l’hiftoirè  de 
Moyfe.  La  Bibliothèque  du 
Roi , autrefois  l’Hôtel  Ma- 
zarin,  étoit  auffi  décorée  de 
grands  morceaux  de  Peintu- 
re de  ce  Maître  , dont  on  a 
détruit  une  partie.  On  a gra- 
vé d'après  lui. 

. Romans.  Onaainfiap- 
pcllé , des  Chanfons  qui  fu- 
rent compofées  fur  les  Ba- 
tailles & fur  les  Conquêtes 
des  anciens  Rois  des  Pays- 
Bas.* 

Rom  bouts  ( Thédorc  ), 
Peintre,né  àAnversen  i J97, 
mort  dans  la  même  ville 
en  1637.  Ce  Maître  avoic 
du  génie  & du  talent  j il  pof- 
fedoit  très-bien  la  partie  du 
coloris  j mais  trop  préve- 
nu en  fa  faveur  , il  oppo- 
fa  toujours  fes  Ouvrages  à 
ceux  du  célébré  Rubens  fon 
contemporain  & fon  com- 
patriote. Ce  parallèle  qu’il 
auroit  dû  prudemment  evi- 
ter , aggrandit , en  quelque 
forte , les  défauts  & dimi- 
nua les  beautés  de  fes  Ta- 
bleaux. Après  avoir  peint 
des  fujets  graves  & ma- 
jefttueux  , il  fe  délafloit 
à repréfenter  des  Alfem- 
blées  de  Charlatans  , de 
Buveurs , de  Muficiens , &c. 
On  î 
près 

Rompue  ( Couleur  ). 
Terme  qui  fe  dit  d’une  cou- 


t gravé  peu  gravé  d’a- 
lui. 


R O 

leur  nuancée  d'une  autre 
couleur.  On  fe  fert  des  cou- 
leurs rompues , dans  les  tour- 
nans  des  corps  , -dans  leurs 
ombres,  & dans  toute  leur 
mafle  , pour  pafler  du  clair 
à l’obfcur,  pour  unir  les  lu- 
mières avec  les  bruns  , enfin 
pour  mettre  toutes  les  par- 
ties du  Tableau  dans  un  ac- 
cord agréable. 

Rondeau.  Petit  Poème 
François  , dont  le  caraéiere 
eft  la  naïveté.  Le  Rondeau. 
eft  né  Gaulois  , & n’admet , 
pour  l’ordinaire  , que  l’en- 
jouement. Il  y a trois  fortes 
de  Rondeaux , fçavoir  le 
Rondeau  commun , aufll 
nommé  Rondeau  double  -t 
le  Rondeau  redoublé  , & le 
Rondeau  fimple. 

Le  R ondeau  commun  , ou 
le  Rondeau  double  , com- 
prend treize  vers  qui  rou- 
lent fur  deux  rimes  feule- 
ment , dont  la  première  eft: 
employée  huit  fois , & l’au- 
tre cinq  fois  , en  cet  ordre  . 
Le  premier  vers  , le  deuxiè- 
me , le  cinquième  , le  fixié- 
me  riment  enfemble  & font 
mafeulins  ou  féminins  , 
comme  on  veut  : les  autres 
riment  pareillement  entre 
eux  , & la  rime  y eft  diffé- 
rente. On  diflribuc  ces  rimes 
dans  deux  Stances  de  cinq 
vers , féparées  par  un  ter- 
cet , & on  ajoute  au  bouc 
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du  tercet  & de  la  dernîere 
Stance  , un  refrain  pris  des 
premières  paroles  du  Ron- 
deau , qui  tire  fon  nom  de 
ce  qu’il  femble  ainfi  fc  re- 
prendre & tourner  fur  lui- 
même.  L’efpcce  de  vers 
qu’on  y emploie  , eft  ordi- 
nairement celle  de  dix  fyl- 
labcs.  Le  refrain  n’eft  autre 
chofe  que  la  répétition  du 
premier  hémiftichc.  Il  faut, 
pour  l’agrément  de  ce  Poè- 
me , que  la  chute  foit  natu- 
relle & délicate  , & que  dans 
les  trois  endroits  où  la  re- 
prife  eft  placée  , les  applica- 
tions en  ("oient  différentes  & 
ingénieufes.  Le  caradere 
du  Rondeau  , eft  la  fimpli- 
cité  & l’enjouement , c’eft 
pourquoi  le  ftile  marotique 
& familier  eft  plus  propre 
à ce  Poème , que  le  ftile 
foutenu  & férieux. 

Le  Rondeau  redoublé 
comprend  vingt-quatre  vers 
de  la  même  mefure  fur  deux 
rimes  ; tel  eft  l’ordre  de  ce 
Poème.  On  divife  toute  la 
Pièce  en  fix  Quatrains  ; il 
faut  que  les  quatre  vers  du 
premier  , terminent  par  or- 
dre les  quatre  ftances  fui- 
vantes , chacun  la  ficnne  , 
par  forme  d’intercalaire  ; 
&■  le  refrain  ne  doit  être 
placé  qu’à  la  fin  de  la  der- 
nicre.  Les  rimes  doivent 
être  mêlées  alternativement 
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dans  chaque  Quatrain  ; 3c 
fi  le  premier  a une  rime 
féminine  en  tête  , le  fuivanc 
aura  une  mafculinc , & ainfi 
de  fuite. 

Le  Romdeau  fimple  con- 
fifte  en  deux  Quatrains  fur 
mêmes  rimes  & féparé  par 
un  diftique  auquel  le  re- 
frain eft  attaché  , ainfi  qu'à 
la  fin  du  dernier  Quatrain. 
On  n’employc , pour  l’or- 
dinaire, dans  cette  efpece 
de  Rondeau  , que  des  vers 
de  huit  fyllabes. 

Ronsard  (Pierre),  né 
au  Château  de  la  Poiffon- 
niere  , dans  le  Vendômois  , 
en  1 5 14  , mort  à Saint  Cof- 
me-lès-Tours  , en  1585, 
Poète  François.  Ce  Poète 
eft  le  premier  qui  ait  ofé 
compoler  dans  notre  Lan- 
gue , un  Poème  Epique  ; il 
l’intitula  la  Franâade.  Ron - 
fard  ayant  mérité  le  premier 
prix  des  Jeux  Floraux  , on 
regarda  la  récompenfc  qui 
étoit  promife  , comme  au- 
deffous  du  mérite  de  l’Ou- 
vrage & de  la  réputation 
du  Poète.  La  ville  de  Tou- 
loufe  fitdonc  faire  une  Mi- 
nerve d’argent  maffif,  3c 
d’un  prix confidérabîc, qu’el- 
le lui  envoya. Le  Préfent  fut 
.accompagné  d'un  Décret  , 

Îui  déclaroit  Ronfard  le 
’oéte  François  par  excel- 
lence. 
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Marie  Stuard , Reine  d'E- 
coffe  , fit  aufli  préfent  ’à 
H.onfard,d'\in  Buffet  fort  ri- 
che , où  il  y avoit  un  Vafe 
répréfentant  le  Mont  - Par- 
naffe  , avec  cette  Infcrip- 
tion  : 

A Ronsard  y l'Apollon  de 
la  jource  des  Mujes. 

On  peut  juger  par-là  , de 
la  grande  réputation  dont 
ce  Poète  a joui,  &' qu’il 
fontint  jufqu’au  temps  de 
Malherbe.  Il  y a de  l’in- 
vention & du  génie  dans 
les  Ouvrages  de  cet  Au- 
teur ; mais  Ton  aft&ation  à 
mettre  par-tout  de  l’érudi- 
tion , & à former  des  mots 
nouveaux  , a tendu  fa.Vcr- 
fification  dure,  & fouvent 
inintelligible. 

Ronfard , dit  Defppéaux  : 

Réglant  tout , brouilla  tout , fit 
ua  Art  à fa  mode  ; 

Et  toutes  fois  long  - temps , eut 
un  heureux  dcilin. 

Mais  fa  Mufe  en  François,  par- 
lant Grec  & Latin , 

Vit  dans  l’âge  fuivant , pat  un 
retour  grotefque  , 

Tomber  de  fes  grands  mots  , le 
faite  pédante  (que. 

Ce  Poète  a fait  des  Hym- 
nes , des  Odes  , un  Poème 
intitulé  la  Francïade  , des 
Eglogucs,  des  Epigrammes, 
des  Sonnets , &c. 
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Roque  ( Antoine  de  la  )t 
Poète  François , né  à Mar- 
feille  en  167a  , mort  à Pa- 
ris en  1744.  Il  fut  chargé 
durant  vingt-trois  années  de 
la  compofition  du  Mercure , 
dont  il  s’acquitta  avec  dif- 
tin&ion  , lurtout  dans  la 
partie  des  Beaux-Arts  , pour 
lefquels  il  a toujours  eu 
beaucoup  d’amour  & de 
goût.  On  peut  meme  le  met- 
tre au  rang  des  plus  célébrés 
Amateurs  , foit  par  rapporc 
à fes  connoiffances  , (oit  à 
caufe  de  la  riche  Collc&ion 
qu’il  avoit  formée , dont 
Gerfaint  a fait  , après  fa 
mort  , un  Catalogue  cu- 
rieux. Il  avoit  toutes  les 
vertus  qui  rendent  la  focié- 
té  aimable.  On  a de  lui  les 
paroles  de  deux  Opéra  , 
Medée  & Jcfon  , & Théo • 
noè  , T ragédics  , dont  la 
Mufique  eft  de  Salomon. 

Rosace  ou  Roson.  C’cft 
une  grande  rofe  dont  on 
orne  les  compartimens  des 
voûtes  , plafonds  , &c. 

Roscomon  ( Wcnwolth 
Comte  de  ) , Poète  Anglois, 
natif  d’Irlande  , mort  en 
1684.  Rofcomonzv o\t  beau- 
coup de  talent  pour  la  Poé- 
fie  : on  a de  lui  une  Tradu- 
’éïion  , en  vers  Anglois  , de 
l’Art  Poétique  d’Horace  , 
un  Poème  qui  a pour  titre, 
la  Maniéré  de  traduire  en 
vers  , 
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vers  y outre  quelques  autres  Fait  des  Tableaux  d’Hiftoi- 
petices  Pièces  de  vers  fugi-  re  , qui  ornent  pluficurs 
tives , qui  toutes  font  ad-  Fgüfcs  dans  ritalic  *,  mais 
mirer  le  génie  de  l'Auteur,  il  a principalement  excellé 
On  rapporte  que  le  Comte  à peindre  des  Combats,  deô 
de  Rojcomon  fut  un  jour  Marines,  des  Paÿfages, des 
attaqué  par  trois  Scélérats  fujetsde  caprice,  des  Ani- 
qui  attendoicnt  qü’il  forât  maux  , Sc  des  Figures  dé 
d’un  lieu  où  il  avoit  joué  Soldats , dont  il  faififToit 
& gagné.  Le  Comte  auroit  admirablement  l’air  & la 
fuccombé  fous  le  nombre  * contenance  ; fa  touche  eft 
mais  un  Officier  réformé  facile  8c  très  - fpirituclle; 
l’ayant  joint  , l’aida  à fe  fon  Payfâge  , & fur-tout,  lé 
défaire  de  fes  Afiafllns.  Cé  feuillcr  de  fes  Arbres,  eft 
fut  pour  récompenfer  ce  d’un  goût  exquis.  Il  pei- 
fervice  important , qu’il  fe  gnoitavcc  une  telle  rapidi- 
démit  en  faveur  de  POffi-  té , que  fouvent  il  com- 
eier,  de  fa  Charge  de  Cà-  mençoit  & finilïbit  un  Ta- 
pitaine  aux  Gardes.  bleau  en  un  jour.  Lbrfqu’il 

Rose  ( Salvator  ) , Pein-  avoit  befoin  de  quelque  ac- 
tte  , Graveur  5c  Poète  , né  titude , il  fe  prcfentoitde- 
à Naples  en  1615  , mort  à vant  un  grand  fniroir,  Sc 
Rome  en  167?.  Il  connut  la  defiînoit  d’après  lui.'  Ori 
la  mifere  j 5c  fe  vit  d’abord  remarque  , dans  fes  Ou-  . 
réduit  à expofer  fes  Ta-  vràges  , un  génie  bizarre  , 
bleaux  dans  les  Places  pu-  des  Figüres  gigantcfqucs  , 
bliques.  Lanfrànc  qui  re-  6c  quelques  incorrcétions. 
marqua  du  talent , dans  fes  On  a plufieurs  morceaux 
Ouvrages  , en  acheta  pùi-  gravés  de  fa  main  , qui  font 
fieurs , 5c  l'encourageai  Sal-  d’une  touche  admirable.' 
rator  flatté  du  fuflragc  de  Salvator  étoit  un  rieur  ; il 
ce  grand  Maître  , fe  porta  a compofé  des  Satyres  5c  des 
avec  plus  d’ardeur  à l’étude.  Sonnets  j dans  lefquelsily 
Il  fit  de  rapides  progrès  a de  là  finelTe  6c  des  faillies* 
dans  fon  Art  i fousladifci-  Sa  Maifon  étoit  devenué 
pline  de  Ribera.  D’ilIuflreS  une  Académie  , où  les  gens 
protecteurs  récompCnferçnt  de  goût  & d’efprit  fe  raf-r 
fes  talens , 5c  lui  fournirent  fcmbloient.  Il  donnoit  auflî 
les  occafions  de  fe  diftin-  des  repas , dont  la  délice 
guer.  Ce  célébré  Artiftc  a tcflc , & plus  encore  la  joié 


Digitized  by  Google 


$94  RO 

& la  liberté  faifoient  les 
honneurs.  Il  avoir  ajufté 
pittorefquement  des  Sal- 
les baffes , pour  y repréfen- 
ter  des  Comédies,  lui-mê- 
me étoit  Aéteur.  On  fçait 
Ton  avanture  avec  le  Con- 
* nétable  Colonna.  Ce  Sei- 
gneur paya  un  Tableau  de 
Salvator  avec  une  bourfe 
pleine  d’or  , le  Peintre  lui 
envoya  un  fécond  Tableau, 
& le  Connétable  une  bourfe 
lus  confidérable.  Salvator 
t un  nouvel  Ouvrage  , & 
fut  récompenfé  de  nou- 
veau; un  quatrième  Ta- 
bleau lui  mérita  le  même 
préfent  ; enfin  , au  cinquiè- 
me , le  Connétable  ne  vou- 
lut plus  continuer  un  jeu 

3ui  l'épuifoit.  Il  envoya 
eux  bourfes  à Salvator , & 
lui  fit  dire,  qu'il  lui  cédoit 
l’honneur  du  combat.  Ce 
Maître  confcrva  jufqu'à  la 
mort , fon  humeur  enjouée, 
fa  derniere  parole  fut  une 
plaifantcrie.  Ses  deffeins  ne 
font  pas  moins  eftimés  que 
fes  Tableaux.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  à Ro- 
me, à Milan,  & à Florence 
dans  la  Gallerie  du  Grand 
Duc.  Le  Roi  a deux  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  illuftre, 
l’un  eft  une  Bataille  , l'au- 
tre repréfente  la  Pithonifle. 

Rose.  Ornement  en  for- 
int de  fleur  » taille  dans  les 
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caiffcs  qui  font  entre  les 
modillons  fous  les  plafonds 
des  corniches  & dans  le  mi- 
lieu de  chaque  face  des 
tailloirs  aux  chapiteaux  Co- 
rinthien & Compofite. 

Roseaux.  Ornementqui 
a la  forme  d’un  Rojèau  & 
dont  on  remplit  jufqu’ao 
tiers  , les  cannelures  des 
colonnes  rudentées. 

Rosselli  ( Mathieu  ) , 
Peintre , né  à Florence  ou 
1578  , mort  dans  la  même 
ville  en  1660.  il  apprit  fou 
Art  de  Grégoire  Pagani , & 
du  Paffignani.  Ce  Maître  a 
fait  peu  de  Tableaux  de 
chevalet , fi  utiles  pour  ré- 
pandre le  nom  & les  talens 
d’un  Artifte  parmi  les  Con- 
noiffeurs  de  toutes  les  Na- 
tions. Il  s’eft  particuliére- 
ment attaché  à la  frefque , 
genre  dans  lequel  un  travail 
raifonné  , beaucoup  de  pa- 
tience , un  Deffein  pur  , 8c 
un  coloris  d’une  grande 
fraîcheur , l’ont  fait  excel- 
ler. Ses  Ouvrages  fe  reflèn- 
tent , pour  l’ordinaire  , do 
fon  cara&cre  tranquille  ; 
fes  couleurs  locales  ne  fonc 
pas  dans  le  vrai  ton  de  U 
Nature  ; mais  il  y a mis  un 
accord  qui  plaît  , & fes 
composions  gagnent  à être 
détaillées.  Il  a beaucoup 
travaillé  dans  le  Cloître  de 
l'Annonciadc  à Florence.  Le 
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Roi  poflede  deux  de  Tes 
Tableaux  , le  Triomphe  de 
David  & celui  de  Judith. 

Rossi  ( François  de  ) , 
Peintre.  Voye\  Salviati. 

Rosso  , Peintre.  Voye[ 
Roux  ( Maître  ). 

Rotonde  } Edifice  dont 
le  plan  eft  circulaire , & qui 
fc  termine  en  dôme. 

Rotrou  ( Jean  ) , Poète  ' 
ïrançois , né  à Dreux  en 
J 609  , mort  dans  la  même 
ville  en  16  jo.  Rotrou  s’eft 
fait  un  grand  nom  par  fies 
Pièces  de  Théâtre  ; il  eut 

Fart  aux  libéralités  , & à 
eftime  du  Cardinal  Ri- 
chelieu qui  l’employoit  à 
la  compofition  de  la  Pièce 
qui  étoit  appcllée  des  cinq 
Auteurs.  Rotrou  étoit 
Joueur , & par  conféquent 
expofé  à manquer  fouVent 
d’argent.  On  rapporte  un 
moyen  aflez  fingulier  qu’il 
avoit  trouvé  pour  s’empê- 
cher de  difliper  trop  tôt  ce 
qu’il  avoit.  Lorfque  les  Co* 
médiens  lui  apportoient  un 
préfent  pour  le  remercier 
d’une  de  Tes  Pièces,  il  jet- 
toit  les  Louis  fur  un  tas  de 
fagots  qu’il  tenoit  enfer- 
mes j lorfqu’il  avoit  befoin 
d’argent , il  étoit  obligé  de 
fecouer  ces  fagots , mais  ne 
pouvant  prendre  tout  à la 
fois , il  avoit  toujours  quel- 
que chofc  en  réferve.  11  a 
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fait  des  Tragédies  & des 
Comédies.  Les  Tragédies 
& Antigone  & de  Cofro'ès 
ont  eu  un  grand  fuccès. 
Celle  de  Venceflas  eft  en- 
core repréfentée  fur  le 
Théâtre  , avec  applaudifle* 
ment. 

Roulade  ou  Roule- 
ment. Terme  de  Mufiquc. 
Voye{  Tirade. 

Roullft  (Jean-Louis  ), 
Graveur  , né  en  16+s  à Ar- 
les en  Provence , mort  à 
Paris  en  1 699.  Il  entra  chez 
plufieurs  Maîtres , entre  au- 
tres chez  François  Poilly  » 
pour  apprendre  l’art  auquel 
il  fe  deftinoit  : plufieurs  ex- 
cellcns  morceaux  au  burin  » 
lui  acquirent  dès-lors  beau- 
coup de  réputation  J cepen- 
dant il  fit  le  voyage  d’Ita- 
lie , où  fes  talens  lui  don- 
nèrent accès  auprès  des  Ar- 
tiftes  & des  Curieux.  Ciro** 
Ferri , Peintre  célébré  , s’at- 
tacha à cet  illuftre  Graveur* 
& lui  procura  plufieurs  oc- 
cafions  de  fe  fignaler.  Roui- 
Ut  quitta  Rome  pour  par- 
courir les  plus  grandes  vil- 
les d'Italie , & dans  tous  ces 
endroits , il  trouva  à exer- 
cer fon  burin.  L’amour  de 
la  Patrie  le  fit  revenir  en 
France , où  fes  talens  ne 
furent  point  oififs  & fans 
récompcnfe.  On  eftime  fes 
Ouvrages , furtout  pour  la 
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corre&ion  du  Deflein , pour 
la  pureté  & l’élégance  de 
fort  burin.  La  Fortune  Te 
préfenta  plufieurs  fois  à lui , 
mais  il  refufa  conftamment 
Tes  faveurs  qui  auroient  gê- 
né fa  liberté. 

Rousseau  ( Jean-Bap- 
tifte  ) , Poète  François , ne  à 
Paris  en  1669  , mort  à Bru- 
xelles en  1741.  Roujfeàu 
avoit  une  converfation  vive 
& fpirituelle  , qu’il  allai* 
fonnoit  quelquefois  de  vers 
de  fa  façon  , & dans  l’ef- 
quels  il  joignoit,  à beau- 
coup d'agrément , une  Sa- 
tyre fine  & piquante,  qui 
les  rendoit  intérefians  pour 
ceux  qui  n’en  étoient  point 
l’objet , mais  qui  lui  atti- 
rèrent de  ptaiffans  ennemis. 
Les  Compagnies  les  plus 
brillantes  . & les  Grands  fe 
faifoient  une  fête  de  pofTc- 
der  ce  Poète  célèbre  , lorf- 
qu’en  1710  parurent  les  fa- 
meux Couplets  qui  le  firent 
bannir  de  la  France  , quoi- 

?ue  plufieurs  perfonnes  pen- 
ent  que  ces  Couplets  ne 
foient  pas  de  lui.  Notre  Ho- 
race François  , trouva  à Ba- 
de en  SuifTe  , de  généreux 
'Protecteurs , dans  le  Comte 
du  Luc  , & le  Prince  Eugè- 
ne. Mais  une  malheureufe 
affaire  où  Ronffeau  fc  trou- 
va , comme  malgré  lui  en- 
veloppé , indifpofa  le  Prin- 
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ce  fon  Bienfaiteur.  Cepcn= 
dant  M.  le  Duc  d’Orléans, 
Régent  du  Royaume  , fit 
écrire  à R oujfeau  qu’il  jpou- 
voit  revenir  en  toure  sûreté 
dans  fa  Patrie  Le  Poète  de- 
manda qu’on  revît  aupara- 
vant fon  procès  , voulant 
être  rappellé , non  à titre  de 
grâce , mais  par  un  Juge- 
ment folemnel  j cela  ne  Tut 
pas  exécuté , & Roujfeàu 
pafTa  en  Angleterre.  Là  il  fie 
imprimer  fes  Œuvres,  qui 
lui  produifirent  une  fomme 
de  dix  mille  livres  j il  la  pla- 
ça  à fon  retour  à Bruxelles , 
far  la  Compagnie  d'Oftcn- 
de  ; mais  cette  petite  for- 
tune dépérit  par  les  mau- 
vaifes  affaires  de  la  Compa- 
gnie. Dans  cette  extrémité , 
le  Poète  trouva  du  fecours 
dans  l’amitié  de  Meffieurs 
Boutet  pere  & fils , & dans 
la  généreufe  protection  de 
M.  le  Duc  d’Aremberg  , de 
M.  le  Comte  de  Lannoy  , 
de  M.  le  Prince  de  la  Tour- 
Taffis  , &c.  On  tenta  encore 
une  fois  de  rétablir  Rouf- 
feau  , dans  le  fein  de  fa  Pa- 
trie. M.  le  Comte  du  Luc 
& M.  de  Senofan  , fes  amis 
intimes , le  firent  venir  à 
Paris,  où  il  fit  un  féjour  de 
trois  mois,  chez  M.  Aved  , 
Peintre  célébré  & fon  Ad- 
mirateur. Les  chofes  allè- 
rent autrement  qu’on  ne  s’ea 
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€toî t flatté.  Roujfeau  partit  par  l’illufion  de  la  Perf- 
donc  pour  Ton  exil , les  lar-  pe&ive.  Louis  XIV  , infor- 
mes aux  yeux  , & retourna  mé  de  fes  rares  talens , fçut; 
à Bruxelles  où  il  mourut,  les  mettre  à profit.  Ce  Mo- 
Roujfeau  peut  être  r^Bjtdé  narque  chargea  R oujjèau, 
comme  l'Auteur  dc^eux  des  décorations  de  la  Salle; 
genres  de  foéfies  nouveaux  des  Machines  à Saint  Ger- 
pour  les  François  j fçavoir,  main  en  Laye  , où  l’on  re- 
celui  des  Cantates  , & celui  préfentoit  les  Opéra  du  cé  * 
des  Allégories  î il  a traité  , lebre  Lulty.  Cet  excellent; 
avec  fuccès  , toutes  les  dif-  Artifte  fut  encore  em- 
férentes  fortes  de  Poèmes  , ployé  dans  plufieurs  Mai- 
cxcepté  le  Poème  Epique,  fons  Royales , & l'on  voie 
Parmi  fes  Comédies  , celle  de  fes  Ouvrages  dans  quel- 
du  Flatteur  eft  la  plus  efti-  ques  Maifons  de  riches 
mée  ; il  a encore  donné  Particuliers  ; mais  fes  Perf- 
les  paroles  de  deux  Opéra,  pe&ives,deftinéespour  l’or- 
Jajon  , Tragédie  , mifeen  dinaire  à décorer  une  Cour, 
Mufique  parColafle*  Ve-  un  Jardin,  ont  beaucoup 
nus  6»  Adonis  , dont  la  Mu-  fouffert  de  l’injure  de  l'air  ; 
fique  eft  de  Defmarets.  cependant  ce  qui  a été  con- 
Quel  enthoufiafmc  , quel  fervé  , fuffit  pour  faire  ad- 
génie  , quelle  harmonie  , mirer  la  beauté  de  fon  gé-. 
quel  fublime  dans  fes  nie , l'éclat  & l'intelligence 
Odes  ! quelle  élégance  , de  fon  coloris.  Milord  Mon- 
quelle  ricnefle  de  ftile  & de  taigu  , ce  Seigneur  An- 
penfées  dans  fes  Epîtres  ! glois  renomme  par  foa 
quels  traits,  quels  tours  amour  pour  les  beaux  Arts  , 
naïfs  & légers  , quel  carac-  aflocia  Roujfeau  au  travail 
tere  original  dans  fes  Sa-  de  la  Fofle  &:  de  Monnoyer, 
tyres  & dans  fes  Epigram-  pour  embellir  fon  Hôtel  à 
mes  ! Il  eft  le  Pindare  , Londres.  Ce  Maître  a aufli 
l'Horace  , le  Martial  & l’A-  excellé  à toucher  le  Payfagc. 
nacréon  de  la  France.  On  a quelques  morceaux 

Rousseau  ( Jacques)  , d'Archlteéiure & desPayfa- 
Peintre,  né  à Paris  en  1630,  ges,  qu’il  a gravés  d’après 
mort  à Londres  en  1693.  Il  les  Carraches. 
fb  diftingua  par  fon  grand  Rov/e  ( Nicolas  ) , Poète 
Art  à peindre  l’Architcc-  Anglois,  né  l’an  167},  mort 
ture.,  & à ttomper  la  yûc , à Londres  en  1718.  Il  se-, 
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toit  rendu  habile  dans  les 
langues  > l’étude  du  Droit 
l’occupa  quelque  temps  & 
lui  fit  un  nom  ; enfin  la 
Poéfie  eut  pour  lui  des  char- 
mes aufquels  il  ne  put  réfi- 
fter.  Il  s’y  adonna  entière- 
ment On  a de  cet  Auteur 
une  Tradu&ion  eftimée  de 
Lucain , des  Comédies  & 
des  Tragédies. 

Rowe  y Thomas  ) , de  la 
même  famille  aue  le  précé- 
dent, né  à Londres  en  1687, 
mort  en  1 7 1 5 , s’acquit  auffi 
de  la  réputation  par  fes 
Poélies  Angioifes  fur  diffé- 
rées fujets.  Il  avoit  entrepris 
de  donner  la  Vie  des  grands 
Hommes  de  l’Antiquité 
omis  par  Plutarque.  Cet 
Auteur  en  avoit  déjà  com- 
pofé  huit  lorfqu’il  mourut. 
L’Abbé  Bellanger  les  a tra- 
duites en  François , 8c  les  a 
fait  inprimer  a la  fuite  du 
Plutarque  traduit  par  M. 
Dacier. 

Thomas  Rowe  eut  une 
femme  efti  niable  par  fes 
vertus  & par  festalens,  Eli - 
fabeth  Singer , fille  aînée 
d’un  Gentilhomme  Anglois. 
Llle  naquit  à Uchefter  dans 
la  Province  de  Sommerfet 
en  1674,  & mourut  à Fro- 
me  en  17  î 7-  Cette  Dame 
montra  beaucoup  de  difpo- 
lition  & de  goût  pour  les 
$cam  Arts  4 elle  réuffiffoit; 
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dans  la  Muficjue  & le  Def- 
fein > mais  l'erude  des  lan- 
gues , & en  particulier  de 
la  Poéfie  , eut  pour  elle  plus 
d’atMaits  , & a fait  fa  prin- 
ci  préoccupation.  On  ad- 
mire dans  fes  compofi- 
tions  un  génie  élevé  , des 
images  fortes  & animées, 
des  fentimens  nobles  , uno 
imagination  brillante  , en- 
fin un  rcfpeét  bien  eflima- 
ble  ponr  la  vertu.  On  a de 
cette  Dame  l 'Hifloire  de  Jo- 
feph  en  vers  Anglois,  \'A- 
mïtïi  apres  la  mort  , des 
Lettres  morales  & amufaa- 
tes  , & d’autres  Ouvrages 
mêlés  de  profe  & de  vers. 

Roux  ( Maître  ) , en  Ita- 
lien le  Rojfo  , Peintre  , né  à 
Florence  en  1496,  mort  à 
Fontainebleau  en  1541.  Ce 
Peintre  n’eut  point  de  Maî- 
tre : fon  génie  & l’étude  par- 
ticulière qu’il  fit , furtouc 
des  Ouvrages  de  Michel- 
Ange  & du  Parmefan , y 
fuppléerent.  Il  a beaucoup 
travaillé  à Rome  & à Pe- 
roufe  j mais  c’eft  en  France 
u’eft  la  plus  grande  partie 
e fes  Ouvrages.  François  I 
qui  regnoit  alors  , le  nom- 
ma Sur- Intendant  des  Ou- 
vrages de  Fontainebleau.  La 
grande  Gallerie  de  ce  Chi». 
teau , a été  conftruitc  fur  fes 
DefTeins  & embellie  par  les 
morceaux  de  Peinture  , par 
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les  frifes  &4e$  riches  orne- 
mens  de  (tue  qu'il  y fit.  Le 
Roi  charmé  de  Tes  Ouvra- 
ges , le  combla  de  bienfaits  , 
&|  lui  donna  un  Canonicat 
de  la  Ste  Chapelle.  Mais  ce 
Peintre  ayant  accufé  injuf- 
tement  Pellegrin  fon  ami , 
de  lui  avoir  volé  une  gran- 
de fomme  d’argent , & ayant 
été  caufe  des  tourmens  qu’il 
avoit  foufferts  à la  queftion, 
il  ne  put  fupporter  le  cha- 
grin que  cet  événement  lui 
cauia  , & prit  un  poifon 
violent  qui  le  fit  mourir  le 
meme  jour.  Maître  Roux 
mettoit  beaucoup  de  génie 
dans  Tes  comportions  , il 
réulfiflbit  parfaitement  à 
exprimer  les  paffions  de  l'a- 
me  , il  donnoit  un  beau  ca- 
ractère à fes  têtes  de  Vieil- 
lard, & beaucoup  d'agré- 
ment aux  figures  de  femmes 
u’il  repréfentoit  ; il  pofle- 
oit  bien  le  clair-obfcur  } 
mais  fa  façon  de  defliner , 
quoique  fçavantc  , avoit 
quelque  chofe  de  fauvage  & 
même  de  féroce  } il  tra- 
vailloit  de  caprice  , conful- 
toit  peu  la  Nature , paroif- 
foit  aimer  ce  qui  avoit  un 
cara&ere  bizarre  & extraor- 
dinaire. 

Maître  Roux  n’étoit  point 
borné  à un  feul  talent , il 
étoit  encore  bon  Architecte, 
bon  Poète , bon  Muficicn. 


. * V S9f 

On  voit  nn  de  fes  Tableaux 
au  Palais  Royal,  repréfen- 
tant  la  Femme  adultéré.  Il  a 
donné  quelques  morceaux 
de  Gravure.  On  a aulfi  gra- 
vé d’après  lui.  Dominico 
del  Barbiéri  a été  un  de  fea 
Difciplcs. 

Rubens  ( Pierre-Paul  ) , 
Peintre  originaire  d'Anvers, 
né  à Cologne  en  1577 , mort 
à Anvers  en  1640.  Ce  Pein- 
tre étoit  d’une  famille  con- 
sidérable , & fon  perc  tenoic 
à Anvers  , un  rang  distin- 
gué. On  fit  apprendre  ait 
jeune  Rubens  > les  Elemens 
de  la  Grammaire  & des  Bel- 
les-Lettres. La  rapidité  8c 
la  vafte  étendue  de  fon 
génie  , firent  dès-lors  con-* 
ce voir  de  grandes  idées  à 
fon  fujet.  Son  pere  l'avoie 
mis  Page  chez  la  Comteflc 
de  Lalain  , mais  il  ne  s’ac- 
commoda point  long-temp* 
de  ce  genre  de  vie  , & (c 
fervit  de  tout  fon  crédit 
auprès  de  fa  mere , qui 
étoit  veuve  depuis  peu  , 
pour  l'engager  a fatisfaire 
fon  goût  & fa  paflion  qui 
le  portoient  à la  Peinture. 
Adam  Van  - Oort  fut  fon 
premier  Maître  j il  le  quitta 
pour  fe  mettre  fous  la  dif- 
cipline  d'Otto-Vcrnius.  Ce 
dernier  ne  contribua  point 
peu  par  fon  érudition  , pat 
Ion  exemple , & par  les  priai 
P P iv 
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fipcs  qu’il  s’étott  lait  fur 
fon  Art , à développer  les 
talens  de  Ton  Elève.  Rubens 
rçe  fut  point  long-temps  à 
faifir  la  maniéré  de  ce  Maî- 
tre ; on  confondait  fes  Ta- 
bleaux avec  les  liens  ; enfin 
Otto-Vcenius  lui  confeilla 
e voyager.  Rubens  partit 
onc  pour  l'Italie  , cette 
partie  du  Monde  qui  eft 
enrichie  des  plus  fublimes 
merveilles  des  Beaux-Arts. 
Le  Duc  de  Mantoue  infor- 
mé de  fon  rare  mérite , lar- 
xpta  à Mantoue , & lui  don- 
na un  logement  dans  fon 
Palais  : ce  fut  dans  ce  féjour 
que  Rubens  fît  une  étude 
particulière  des  Ouvrages 
4e  Jules-Romain.  Il  parta 
çnfuite  à Rome  , ou  il  fit 
plufîeurs  Tableaux  pour 
l’tglife  de  Sainte  Croix.  Lés 
Ouvrages  du  Titien , de. 
Paul  Veronefc  & du  Tinto- 
rçt , le  rappelèrent  à Veni- 
se. L’étude  qu’il  fît  dès  Ou- 
vrages de  cçs  grands  Maî- 
tres , changèrent  fon  goût 
qui  tenoit  de  celui  du  Ca- 
lage , pour  en  prendre 
«n  qui  lui  fût  propre.  Ce 
célébré  Artifte  retourna  en- 
?9rc  * Rome , où  il  fut  em- 
ployé pour  l’Eglife  neuve 
dçs  Pères  de  l’Oratoire.  De- 
là il  fe  rendit  à Genes  , où 
laNoblelfe  s’emprertoit  d’a- 
Ÿojr  dç  fes  Ouvrages  i les 
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Jéfuites  de  cetlfc  ville  corn» 
fervent  auflî  deux  morceaux 
précieux  de  ce  Peintre.  En- 
fin il  fut  rappellé  en  Flan- 
dres , par  la  nouvelle  qu’il 
reçut  que  fa  mcrc  étoit 
dangereufemenC  malade^ 
Cependant  fa  réputation  fe 
répandoit  en  tous  lieux. 
L’Archiduc  Albert  & l’In- 
fante Ifabellc  fa  femme  , 
l’attirerent  à leur  Cour  & le 
fixèrent  auprès  de  leurs  per- 
fonnes  , par  les  biens  & les 
honneurs  qu’ils  lui  accordè- 
rent. Ce  fut  vers  ce  meme 
temps  que  la  Reine  Mario 
de  Médicis  , le  fit  venir  a 
Paris  , pour  peindre  la  Gal- 
ène de  fon  Palais  du  Lu- 
xembourg. Rubens  fit  les 
Tableaux  à Anvers  , & re- 
vint en  161  $ dans  cette  Ca- 
pitale , pour  les  mettre  en 
place.  La  Reine  Marie  de 
Médicis  prenait  beaucoup 
de  plaifîr  à la  converfation 
de  ce  Peintre.  On  rapporte 
qu’elle  ne  le  quitta  point 
tout  le  temps  que  ce  grand 
Maître  employa  aux  deux 
Tableaux,  qu’il  a faits  à Pa- 
ris. Elle  vint  un  jour  le 
voir  avec  toutes  les  Da- 
mes de  (à  Cour,  qui  furent 
autant  charmées  de  la  fupé- 
riorité  qu’il  montrait  dans 
fon  Art , que  de  fa  conver- 
fation. Il  devoir  y avoit 
une  Gallçric  parallèle , ic^  v 
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préfentant  l’Hiftoire  de 
Jdenri  IV.  Rubens  en  avoit 
meme  déjà  commencé  plu- 
sieurs Tableaux  , mais  la 
difgrace  de  la  Reine  qui 
furvinc , en  empêcha  l'exé- 
cution. Cet  illurtrc  Artifte 
avoit  plus  d’une  forte  de 
mérite  qui  le  faifoit  recher- 
cher des  Grands , vrais  efli- 
mateurs  des  talens.  Le  Duc 
de  Bouquingan  s’attacha 
entre  autres  d’une  maniéré 

Farticuliere  à Rubens . Il 
entretint  même  d’affaires 
d’Etat , & lui  ayant  fait  con- 
poître  tout  le  chagrin  que 
lui  caufoitla  mefintclligcn- 
çe  qni  écoit  entre  les  Cou- 
ronnes d'Angleterre  & d’EL- 
pagne  , il  le  chargea  de 
communiquer  fes  dcllcins  à 
l’Infante  ifabelle  , pour  lors 
veuve  de  l’Archiduc  Albert. 
Rubens  montra  , en  cette 
occafîon  , qu’il  y a des  gé- 
nies qui  ne  font  jamais  dé- 
placés. Il  fut  un  excellent 
Négociateur;  & la  Princefic 
crut  devoir  envoyer  Ru- 
bens au  Roi  d’Efpagnc  Phi- 
lippe IV , avec  commifïion 
de  propofer  des  moyens  de 
paix  & de  recevoir  les  inf- 
truélipns.  ^Roi  fut  frappé 
de  fon  même , le  fît  Cheva- 
lier , & lui  donna  la  Charge 
de  Secrétaire  de  fon  Confeil 
ptivé,  Rubens  revint  à Bru-t 
xellcs  rendre  corçptc  \ l’Iivr 


faute  de  ce  qu’il  avoit  fait  ; 
il  pada  eufuite  en  Angle- 
terre , avec  les  Commifiîons 
du  Roi  Catholique  : enfin  la 
paix  fut  conclue  , au  ddîr 
des  deux  Puiflanccs.  Le  Roi 
d’Angleterre  Charles  I le  fit 
auflî  Chevalier  ; il  illuftra 
fes  Armes , cd  y ajoutant  un 
canton  chargé  d’un  Lyon  , 
& tira  en  plein  Parlement 
l’épée  qu’il  avoit  à fon  côté, 
pour  la  donner  à Rubens  } 
il  lui  fit  encore  préfent  du 
diamant  qu’il  avoit  à fon 
doigt , & d’un  cordon  auffi 
enrichi  de  diamans.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  £f- 
pagne  , où  il  fut  honoré 
de  la  Clef  d’or  , créé  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre 
du  Roi,  nommé  Secrétaire 
du  Confeil  d’Etat  dans  les 
Pays  - Bas  ; enfin  comblé 
dhonneurs  & de  biens  , il 
revint  à Anvers  où  il  époufa 
Hélene  Forment  , célébré 
par  1 éclat  de  fa  beauté  : il 
partageoit  fon  temps  entre 
les  Affaires  & la  Peinture. 
Ce  Peintre  vécut  toujours 
comme  une  perfonne  de  la 
première  confédération  ; il 
réuniffoit  en  lui  cous  les 
avantages  qui  peuvent  ren- 
dre recommandable.  Sa  fi- 
gure & fes  maniérés  étoient 
nobles  , fa  converfation 
brillante  , fes  amis  étoient 
di|tiogués  ou  par  içur  mé- 
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rite  , ou  par  leur  rang , U 
écoit  en  corrcfpondance 
avec  plufieurs  Seigneurs  des 
différentes  Cours  de  l’Eu- 
rope. Son  logement  écoit 
magnifique  & enrichi  de  ce 
que  l’Art  offre  de  plus  pré- 
cieux en  tout  genre.  Il  re- 
$ut  la  vifite  de  plufieurs 
Princes  Souverains,  & les 
Etrangers  le  Rendent  voir 
comme  un  homme  rare.  Il 
«ravailloit  avec  une  telle 
facilité  , que  la  Peinture  ne 
l'occupant  pas  tout  entier , 
il  fe  faifoit  lire  les  Ouvrages 
des  plus  célébrés  Auteurs  » 
furtout  des  Poètes.  Détailler 
toutes  les  qualités  nécef- 
iàircs  pour  faire  un  grand 
Peintre  , c’cft  décrire  celles 
dont  Rubens  étoit  doué.  Il 
étoit-fçavant  dans  les  Pelles- 
Lettres  , dans  l’Hiftoire  & 
dans  l’Allégorie.  Son  génie 
Yaftc  & puinant , le  rendoit 
«également  propre  pour  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  la 
compontion  d'un  Tableau. 
11  inventoit  facilement  ; & 
s’il  falloit  recommencer  un 
même  fujet  plufieurs  fois  , 
fon  imagination  lui  four- 
niffoit  aulfi-tôt  des  ordon- 
nances d’une  nouvelle  ma- 
gnificence ; fes  attitudes 
font  naturelles  & variées  , 
fes  airs  de  tête  font  d’une 
beauté  fingulierc.  Il  y a dans 
fes  idées , une  abondance  , 


R Ü 

& dans  fes  exprcflïons,  une 
vivacité  furprenantes.  On 
ne  peut  trop  admirer  fon  in- 
telligence du  clair  obfcur  ; 
aucun  Peintre  n’a  mis  au- 
tant d'éclat  dans  fes  Ta- 
bleaux , & ne  leur  a donné , 
en  même  temps  , plus  de 
force  , plus  d'harmonie  & 
de  vérité.  Son  pinceau  eft 
moelleux  , fes  rouches  fa- 
ciles & légères,  fes  car- 
nations fraîches , & fes  dra- 
peries jettées  avec  beaucoup 
d'art.  Il  s'étoit  fait  des  prin- 
cipes certains  & lumineux  , 
qui  l’ont  guidé  dans  tous  fes 
Ouvrages.  On  a voulu  trou- 
ver des  défauts  dans  les 
Peintures  de  ce  grand  hom- 
me : on  croit  en  effet  pou- 
voir lui  reprocher  quel- 
qu'incorreélion  dans  fes  fi- 
gures , & un  goût  de  Def- 
fein  lourd, ’&  qui  tient  du 
cara&cre  flamand  ; l'éton- 
nante rapidité  avec  laquelle 
il  peignoit,  peut  l’avoir  fait 
tomber  dans  ces  imperfec- 
tions , dont  les  Ouvrages 

Jju’il  a travaillés  avec  foin  , 
ont  exempts.  Ses  Dcffcins 
font  d’un  grand  goût , d’une 
louche  fçavante  ; la  belle 
couleur  & l’intçlUgencc  du 
tout  enfcmble  , font  re- 
marquer. Ses  Peintures  font 
en  grand  nombre  : les  prin- 
cipales font  à Bruxelles  , à 
Anvers  , à Gaad  , en  Efpa- 
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gne  , à Londres  , à Paris. 
Le  Roi  & M.  le  Duc  d’Or- 
leans  pofledent  plusieurs 
Tableaux  de  chevalet , de  ce 
Peintre.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  ce  Maître.  Il 
a aufii  gravé  quelques  mor- 
ceaux. Le  Catalogue  de  Tes 
Ouvrages  fe  trouve  à Paris 
chez  Briajfon  & Jombert. 
Parmi  Tes  Di  Triples  , les 
plus  diflingués  lont  Van- 
«yck  , Dicpenbeck  , Jacques 
Jordans  , David  Teniers  , 
Jufte,  Vanmol , Van-Tul- 
den  , &c. 

Rudenture.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Rudens , qui 
fîgnifie  Cable  ; c’cft  un  or- 
nement d’Architeéhirc  qui 
cft  en  forme  de  bâton  {im- 
pie , ou  de  corde , ou  de  ro- 
ieau,  &dont  on  remplit  juf. 
qu'au  tiers , les  colonnes 
<jui , pour  cette  raifon, 
s'appellent  Colonnes  ruden - 
tées.  On  employé  auffi  des 
JRudcnturcs  de  relief  fans 
cannelures  , fur  des  pilaftres 
en  gaîne , mais  cela  eft  très- 
rare. 

* R u e ( Charles  de  la  ) , 
Jéfuite  , né  à Paris  l’an 
1641  , mort  en  la  même 
ville  en  171  y , Poète  Fran- 
çois & Latin.  Le  P.  de  la 
Rue  étoit  un  de  ces  génies 
vaftes  qui  embraflènt  tout 
ce  qui  regarde  les  Sciences 
& lçs  Belles-Lettres.  Il  s’eft 


• R U 6of 
diftingué  dans  la  Chaire  , 
par  Tes  Sermons  & Tes  Pané- 
gyriques , pleins  de  majefté 
& de  la  plus  fublime  élo- 
quence. Il  a fait  des  No- 
tes fçavantcs  & une  Ver- 
fion  Latine  fort  eftimée  de 
Virgile  à l’ufagc  & pour 
l’inftruriion  du  Dauphin. 
Son  nom  eft  aufli  en  grande 
réputation  fur  le  ParnalTc  , 
François  & Latin.  On  a de 
lui  deux  Poèmes  Latins , fur 
les  Conquêtes  du  Roi  dans 
la  Hollande  & en  Flandres, 
que  le  Grand  Corneille  a 
traduits  en  vers  François. 
Ses  vers  Latins  , qui  com- 
pofent  un  Recueil  appcllé 
Symbolique  3 font  précieux 
aux  Amateurs  de  la  belle 
Poéfîe  , ainfi  que  Tes  PjÉKS 
mixtes  . qui  renfermtfia^ps 
Paraphrales.des  Odesd  no- 
race , &c.  Ses  Tragédie» 
Latines  , intitulées  Lyfima - 
chus , & Cyrus . & celles 
de  Lyfimachus  & de  S y lia  i 
en  vers  François,  ont  (îngu- 
liérement  mérité  l'approba- 
tion de  Corneille.  Les  Co- 
médiens de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fe- 
crettement  de  jouer  certe 
derniere  Pièce  ; mais  le  Pere 
de  la  Rue  en  étant  informé 
les  arrêta  par  fon  crédir. 
On  connoît  la  belle  Ode 
qu’il  a faite  pour  l’imma- 
culée Conception  de  la 
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Vierge  , & qui  a mérité  à 
Caen  , le  prix  de  l'Acadé- 
mie. 

Ruisdaal  ( Jacob  ) , 
Peintre  , né  à Harlem  en 
1640,  mort  dans  la  même 
ville  en  1681.  Ce  Maître 
cft  mis  au  rang  des  plus  cé- 
lébrés Payfagiftes.  Ses  Ta- 
bleaux font  d’un  effet  pi- 
quant ; il  a repré  Tenté  dans 
la  plupart , de  belles  Fabri- 
ques , des  Marines , des 
Chûtes  d'eau  , ou  des  Tem- 

Eètes.  Scs  fîtes  font  agréa- 
les , fa  touche  legere , fon 
coloris  vigoureux.  Les  Con- 
noiifeurs  font  aufll  beau- 
coup de  cas  de  fes  Dépeins. 
Cet  Artifte  avoir  coutume 
de  faire  peindre  fes  Figures 
^^'an-Oftade,Van-Velde, 
qHjléauvermans.  On  a 
grcreé  d'après  lui.  Il  a auffi 
gravé  quelques  petits  mor- 
ceaux. 

Salmon  Ruifdaal  fon  fre* 
Te,  mort  à Harlem  en  1670, 
s’eft  pareillement  diftingué 
par  fes  Payfagcs. 

Runers.  On  nommoit 
ainfî  les  Poètes  des  Goths 
qui  s'étoient  établis  dans 
les  Gaules.  Ce  font  ces  Poè- 
tes qui  introduifirent  dans 
les  vers , la  confonancc  ; & 
leurs  Ouvrages  en  vers 
s'appelleront  Runes  , en- 
fuite  Rimes.  Cette  nou- 
veauté fut  fi  bien  reçue  dans 


’ R U 

la  Poéfîe  vulgaire  , qu’on 
voulut  y alfujettir  la  Poéfic 
Latine.  Leoninus  qui  vivoic 
fous  le  régné  de  Louis  VII , 
fe  diftingua  dans  ce  dernier 
genre  de  Poéfîe  , & lui  don- 
na fon  nom. 

R u st  1 c 1 ( Jean-Fran- 
çois ) , Sculpteur  , natif  de 
Florence.  Cet  Artifte,  en- 
core enfant,  fitconnoître  les 
talens  qu’il  avoir  reçus  de  la 
Nature  , par  le  plaifîr  qu’il 
prenoitàfaire  de.lui-mêmc 
de  petites  Figures  de  terre. 
André  Verrochio  lui  mon- 
tra les  principes  de  fon  Art. 
Leonard  de  Vinci , qui  éroîc 
alors  dans  la  même  Ecole  , 
lui  donna  une  vive  émula- 
tion , ce  qui  contribue  ordi- 
nairement beaucoup  à per- 
fcéfionner  les  talens.  Ses 
Statues  font , la  plupart  , 
en  bronze.  Parmi  fes  Ou- 
vrages , on  fait  fur -tout 
mention  d’une  Léda , d’une 
Europe , d’un  Neptune  , 
d’un  Vulcain  , & d'un 
Homme  à cheval  , d’une 
hauteur  extraordinaire  j il 
a fait  auffi  une  Femme 
d'une  forme  colofîale.  Ce 
fçavant  Sculpteur  vint  en 
France  en  1518  , où  il  fc 
fixa , ayant  été  employé  par 
François  1 , à phifîcurs  Ou- 
vrages confidérablcs. 

Rustique.  On  a quel- 
quefois ainfî  appcllé  Yor- 
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dreTofcan,  comme  étant 
le  moins  orné  des  ordres 
dMrchite&ure  , & celui  qui 
approche  le  plus  de  la  {im- 
plicite de  la  Nature.  Voye[ 
lof  un. 

Ryer  ( Pierre  du  ) , Poète 
François.  Voye\  Du  Ryer. 

S 

SABLIERE  (Antoi- 
ne de  Rambouillet  de 
la  ),  mort  à Paris  en  1680, 
âgé  de  6 p ans  j Poète  Fran- 
çois. Nous  n’avons  de  lui 
que  des  Madrigaux , publiés 
après  fa  mort  par  Ion  fils. 
Ces  petits  Poèmes  lui  ont 
fait  Beaucoup  d’honneur, 
par  la  finefle  des  penfées  , 
Sc  par  la  délicate  naïveté  du 
fti le:  on  peut  le  propofer 
pour  modelé  en  ce  genre. 

Son  Epoufe  , Heficlin  de 
a Sablière  , étoit  en  liaifon 
vcc  les  beaux  Efprits  de 
on  temps.  La  Fontaine  , 
ui  trouva  dans  fa  maifon 
î aziie  paifible  durant 
es  de  vingt  ans , l’a  im- 
ortalifé  dans  fes  vers. 
Sacchi(  André),  Pein- 
né  à Rome  en  1*99, 
n e d ans  la  même  ville  en 
Si.  Son  pere  , Benoît 
•chi  , lui  montra  les  pre- 
:rs  principes  delaPein- 
: 5 Albanc  le  pcrfcéïion- 
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na.  L’attention  que  (on  il- 
luftre  Maître  eut  pour  lui 
& fes  talcns  naturels , lui  ac- 
quirent * en  peu  de  temps  , 
une  grande  réputation.  Ses 
Ouvrages  furent  recher- 
chés ; on  exerça  fon  pin- 
ceau pour  orner  les  Tem- 
ples & les  Palais.  On  re- 
trouve dans  fes  Ouvrages, 
les  grâces  & la  tendrefle  du 
coloris  qu'on  admire  dans 
les  Tableaux  de  l’Albane. 
André  l’a  même  furpafic, 
par  fon  goût  de  Defiéinî 
fes  Figures  ont  une  expref- 
fion  admirable , fes  dra- 
peries une  belle  (implicite  , 
fes  idées  font  nobles  , & fa 
touche  finie  , fans  être  pei- 
née. Il  a réulfi  fur-coutdans 
les  fujets  (impies  ; & l’on 
remarque  qu’il  n’a  jamais 
defliné  une  feule  fois,  fans 
avoir  confulté  la  Nature. 
Ce  Peintre  avoit  une  fingu- 
larité  de  mœurs  , & Ce  per- 
mertoit  tant  de  liberté  dans 
fa  Critique , que  les  autres 
Peintres  , fes  Contempo- 
rains , furent  autant  d'en- 
nemis pour  lui.  Ses  Def- 
feins  font  précieux  , une 
belle  compofition  ,•  des  cx- 
preflions  vives  , beaucoup 
de  facilité  , les  ombres 
les  clairs  bien  ménagés  , les 
peuvent  caraétérifer.  Les 
principaux  Ouvrages  de  ce 
grand  Peintre  font  à Rome, 
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Il  y a deux  de  fes  Tableaux 
au  Palais  Royal  ; l'un  rc- 
préfentc  Adam  qui  voit  ex- 
pirer Ton  fils  > l’autre  eft  un 
Portement  de  Croix , ex- 
cellent morceau.  On  a gravé 
d’après  ce  Maître. 

Sacome.  Terme  d’Archi- 
tcélure.  C’cft  le  vif  profil 
de  tout  membre  & moulure 
d’ Architecture.  Ce  terme  li- 
gnifie aulfi  quelquefois  , la 
moulure  même. 

. Sacquebutte.  Inf- 
trument  de  Mufique  ; on 
l'appelle  aulfi  , la  Trom- 
pette harmonique  : elle  eft 
a fie z femblablc  à la  Trom- 
pette militaire  , & elle  n’en 
différé  qu’en  ce  qu’elle  eft 
plus  longue  & qu'elle  a plus 
de  branenes.  Cette  forte  de 
Trompette,  peut  faire  la 
baffe  dans  les  grands  Con- 
certs. 

S a c y ( Louis-Ifaac  le 
Maître  de  ) , natif  de  Paris, 
mort  en  1684  âgé  de  71  ans, 
Poète  François.  De  Sacy 
eft  connu  principalement 
par  fa  Traduétion  de  l’An- 
cien & du  nouveau  Tefta- 
ment,  & par  celle  de  l’Imi- 
tation. Il  a fait  aulfi  des 
vers  François , où  l’on  re- 
marque de  la  nobleffe  dans 
Jes  penfées  & dans  le  ftile  ; 
ils  font , la  plupart , fur  des 
fujets  de  pieté.  Il  a traduit 
en  vers , le  Poème  de  Saint 
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Profper  fur  la  Grâce. 

Sadeler  ( Jean  ) , Gra- 
veur , né  à Bruxelles  en 
iîf°)  mort  à Venife.  II 
eft  naturel  aux  peres  , d’ap- 

{ »rendrc  leur  Profelfion  à 
eurs  enfans  : Jean  Sadeler 
apprit  celle  de  Fondeur  & 
de  Cilcleur  , que  fon  pere 
exerçoit  ; mais  l’âge  déve- 
loppant fes  inclinations  , il 
s’attacha  au  Deffein  & à la 
Gravure.  Quelques  Eftam- 
pes  qu’il  publia  à Anvers, 
annoncèrent  fes  talcns  ; les 
éloges  qu'on  lui  donna  ex- 
citèrent le  defir  d’en  méri- 
ter de  nouveaux.  Il  par- 
courut la  Hollande,  pour 
travailler  fous  les  yeux  des 
meilleurs  Maîtres.  Le  Duc 
de  Bavière  fe  fit  un  plaifir 
de  répandre  fes  bienfaits  fur 
cet  Artifte.  Sadeler  animé 
par  la  reconnoiffance  , fit 
pour  fon  Proteétcur  , des 
Ouvrages  qui  ajoutèrent  à 
fa  réputation  j il  partit  pour 
l’Italie  , & perfectionna  fes 
talens  par  l’étude  qu’il  fut 
à portée  de  faire  , des  ma- 
gnifiques morceaux  que  cet- 
te riche  Contrée  renferme. 
Il  préfenta  quelques  - unes 
de  les  Gravures  au  Pape  Clé- 
ment VIII  -,  mais  Sa  Sain- 
teté ne  lui  fit  que  quelques 
complimens  ftérilcs  : cet  ac- 
cueil engagea  Jean  Sadeler 
à fe  retirer  à Venife  , où  il 
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jurut  peu  de  remps  après 
a arrivée.  Il  eut  un  fils 
mmé  Jujle  ou  Juflin , 
ne  on  a auflî  quelques 
tampes  qui  ne  font  point 
îs  mérite. 

Sadeler  ( Raphaël  ) , 
aveur.  Il  écoit  frère  de 
tn,  & fon  Difciple  •,  fa 
qu’un  travail  aflîdu  & 
grande  application  , né- 
faire  dans  fon  Art , avoit 
ùblic  , lui  fit  quitter 
:lque  temps  la  Gravure  î 
adonna  donc  à la  Pein- 
e par  délalTement  ; mais 
i goût  le  rappclla  à fon 
micr  exercice  : il  s’y  dif- 
;ua  par  la  correélion  du 
Tein  , & par  le  natu- 
qu’il  répandoit  dans  fes 
res.  Il  accompagna  fon 
e à Rome  , à Vcnife  , & 
îrut  dans  cette  dernierc 
:.  On  ne  fçait  point  la 
: de  fa  naidancc,  ni  celle 
i mort. 

.deler  ( Gilles  V»  Gra- 
, né  à Anvers  en  1 570, 
à Pragues  en  1619.  Il 
Neveu  & Difciple  de 
& de  Raphaël , qu’il 
fïà  par  la  corre&ion  & 
'érité  de  fon  Deflein  , 
goût  & la  netteté  de 
ravures.  Il  fit  quelque 
en  Italie  , où  ce  cé- 
\rtiftc  Ce  perfeélionna 
i études  d’apres  l’An- 
Ses  talens  diftingués 
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le  firent  defirer  en  Allema- 
gne par  l’Empereur  Rodol- 
phe II , qui  lui  marqua  fon 
eftime  , en  lui  accordant 
une  penfion  annuelle.  Le* 
Empereurs  Mathias  & Fer- 
dinand II  fuccellcurs  de  Ro* 
dolphe , continuèrent  d’ho- 
norer  fes  talens. 

Il  y a encore  eu  un  Marc 
Sadeler  , mais  qui  femblc 
n’avoir  été  que  l’Editeur  de* 
Ouvrages  de  fes  parens. 

Saenredam  ( Jean  ).  Le* 
Eftampcs  de  ce  Maître,  font 
très  goûtées  des  Curieux, 
il  a furtout  travaillé  d’après 
Goltius  ; il  a fçu  allier  la 
douceur  , avec  la  fermeté  , 
dans  fa  touche.  On  defire- 
roit  plus  de  corrcdion  dans 
fes  Delfeins  i mais  c’cft  un 
reproche  cju’il  doit  partager 
ayee  la  plupart  des  Peintres" 
qu’il  a copiés. 

Sage  ( le  ) de  Montpel- 
lier , s’eft  fait  de  la  réputa- 
tion , par  fes  Poéfies  Gaf- 
conncs.  On  a de  lui  un  Re- 
cueil intitulé  les  Folies  du 
Sieur  le  Sage. 

Sage  (Alain-René  le). 
Poète  François  , né  à Ruy* 
en  Bretagne  vers  l’an  1677  , 
mort  en  1747  à Boulogne 
fur  Mer.  Son  premier  Ou- 
vrage fut  une  Tradu&ior» 
paraphrafée  des  Lettre r 

d' A riflenette  , Auteur  Grec. 
11  apprit  çnfùite  l’Efpagnol» 


I 

I 


i 


Digitized  by  Google 


6 08  ^ SA. 

& goûta  beaucoup  les  Au- 
teurs de  cette  Nation  , dont 
il  a donné  des  T raduéHons  , 
ou  plutôt  des  Imitations 
ui  ont  en  France  beaucoup 
e fuccès  , comme  le  Dia  - 
ble  boiteux  , Gilblas , Guf- 
man  d'Alpharachc  , le  Ba- 
chelier de  Salamanque  , le 
nouveau  D.  Quichotte  , 
&c.  Il  s’eft  aufli  rendu  célé- 
bré par  feS  Pièces  dramati- 
ques : on  voit  avec  plaifir  j 
au  Théâtre  François  , Crif- 
pin  R ival  de  [on  Maître  & 
Tur caret , Comédies  en  pro- 
fe.  L’Opéra  - Comique  cft 
enrichi  d’un  srand  nombre 

; O 

de  les  Ouvrages.  Cet  Au- 
teur avoit  peu  d’invention  j 
mais  il  avoit  de  1’efprit  > 
du  goût , & l’art  d’embellir 
les  idées  des  autres  * & de 
Te  les  rendre  propres.  On 
peut  le  mettre  au  rang  des 
Auteurs  qui  ont  le  mieux 
polTedé  leur  langue.  Il  eut 
plufieyrs  enfans,  dont  1 aîné 
s’eft  illuftré  comme  Aéieur , 
fur  le  Théâtre  François  , 
fous  le  nom  de  Montmeny. 

Sagtlevf.n  , excellent 
Payfagifte  Hollandois.  Il 
n’a  gueres  travaillé  qu’en 
petit  ; fes  Tableaux  & fes 
DelTcins  font  rares  & très- 
recherchés. 

Saillie  ; Terme  d’Ar- 
chite&ure , qui  fe  dit  des 
moulures , &.  généralement 
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de  tous  membres  d’Archi- 
tefture  qui  furpalfcnt  le  nud 
du  mur. 

Saint-Amant  (Marc- 
Antoine  Gérard  Sieur  de  ) , 
né  à Rouen  l’an  i J 9 î •>  reçu 
à l’Académie  Françoife  en 
1654,  mort  en  1660  ; Poè- 
te François.  Cet  Auteur  cû 
traité  d'une  manière  peu 
avantageufe  dans  la  pre- 
mière Satyre  de  DefpréauXi 
Cependant  le  Poète  Satyri- 
que  cft  convenu  lui-méme 
dans  la  Préface  des  derniè- 
res Editions  de  fes  Œuvres, 
qu'il  y avoit  du  génie  dans 
les  Ecrits  de  Saint- Amant. 
Ce  Pôéte  n’a  voit  pas  étu- 
dié , oïl , comme  il  le  dit 
lui-même  i il  n’avoit  point 
paiTé  fous  la  férule.  Son 
talent  pour  la  ^déclamation 
ajoûtoit  à fes  vers  une  har- 
monie qui  s’évnnouifioit  , 
lorfque  quelqu’autre  les  li- 
foit.  C’cft  le  fujet  d'un» 
Epigramme  de  Gombauld. 

» Tes  ver*  font  beaux  quand  ni 
les  dis  , 

» Mais  ce  n’eft  rien  quand  je  les 
lis  j 

y>  Tu  ne  peux  pas  toujours  en 

dire  , 

» Fais  en  donc  que  je  puifle 
lire. 

Il  cft  Auteur  du  Moyfc 
fauvé , Ouvrage  fingulicr  , 
qu’il  a intitulé  Idyle  Hèroï -* 
que  t & qui  eft  divifé  en 

douze 
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douze  parties  oû  chants.  Sa 
Aome  ridicule  eft  pleine  de 
plaifanteries.  Ce  Poète  avoir 
fait  aulfi  un  Poème  de  la 
Lune  , dans  lequel  il  louoit 
Louis  XIV,  furtout,  de  fça- 
voir  bien  nager.  Le  Roi  ne 
put  fouffrir  la  leèture  de  cet 
Ouvrage  , affront  qui  caufa 
beaucoup  de  chagrin  & la 
mort  à l'Auteur.  On  a de 
iui , outre  les  Ouvrages  ci- 
tés ci-delTus  , un  Recueil 
de  Poéfies  diverfes  & des 
Stances  , à M.  Corneille  , 
fur  fon  Imitation  de  Jefus- 
Chrijl , mife  en  vers. 

Saint-Aulaire  ( Fran- 
çois-Jofeph  de  Beaupoil  , 
Marquis  de  ) , reçu  à l'Aca- 
démie Françoife  en  1706  , 
mort  en  1741  âgé  de  98  ans} 
Poète  François.  Le  Marquis 
de  Saint-Aulaire  faifoit  j 
par  fa  convcrfation  brillan- 
te & par  fes  vers  ingénieux 
qu’il  f^avoit  compofer  & 
placer  à propos , les  délices 
des  Compagnies  où  il  fe 
trouvoit.  S.  A.  S.  Madame 
ja  Duchelfe  du  Maine,  l’at- 
tira à fa  Cour  & lui  faifoit 
l’honneur  de  l’appeller  fon 
Berger.  Un  jour  que  la 
Princeffe  propofa  un  jeu  où 
chacun  eft  obligé  de  dire 
fon  fecret  en  particulier, 
le  Marquis  de  Saint  Atl- 
laire  , alors  âgé  de  90  ans  , 
fit  ce  joli  Impromptu  pour 
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Madame  la  DuchclTe  du 
Maine  : 

La  Divinité  qui  t’amufe 

A me  demander  un  fecret  4 

1 

Si  j’etois  Apollon , ne  feroit  pat 
ma  Mufe  , 

Elle  feroit  Thétis  & le  jour  fi- 
nirait. 

Saint-Didier  ( François 
Limojon  de  ) , né  à Avignon 
en  1668  , mort  en  1739  } 
Poète  François.  St  Didier 
fe  diftingua  fort  jeune  , par 
plufieurs  prix  qu’il  remporta 
à l'Academie  Frartçoife  & à 
celle  des  Jeux  Floraux  de 
Touloufe.  Il  avoir  entre- 
pris un  Poème  Epique  inti- 
tulé Clovis  i dont  nous 
avons  les  huit  premiers 
chants  ; on  y remarque  des 
vers  heureux  & des  beau* 
tés  de  détail , mais  on  trou- 
ve qu’il  a pêché  dans  le 
Dedcin  de  fon  Ouvrage.  Il 
eft  auffi  l’Auteur  d’une  Tra- 
gi-Comédie en  vers  qui  a 
pour  titre  Iliade  , Pièce 
fatyrique  , contre  la  Mot- 
te. Nous  avons  encore  de 
Saint-Didier  le  Voyage  du 
ParnaJJe  , Ouvrage  en  pro- 
fe  & en  vers , fle  une  Ode 
intitulée  le  Royaume  de  ta 
Fève.  t*’ 

, Saint-Evremont 
( Charles  Marquetel  de  Sc 
Denis  , fieur  de  ) , né  dans 
la  BalTc  - Normandie  l'art 
Qq 
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i6ij , mort  à Londres  en 
1703,  Poète  François.  On 
doit  regarder  les  Œuvres 
Poétiques  de  Saint-Evrt - 
mont  comme  les  délafle- 
mens  d’un  homme  d’efprit 
& du  monde  , qui  ne  fc 
donne  point  pour  Poète  j 
cependant  quoique  Tes  vers 
foient  foibles  & négligés  , 
on  ne  laifTe  point  que  d'y 
rcconnoîcre  de  l’agrément 
& même  du  génie.  Ses  Ou- 
vrages en  profe  font  plus 
recherchés  , & méritent  de 
l’être.  Il  a traité  toute  forte 
de  fujets  : par-tout  il  a fait 
admirer  fa  merveilleufe  fa- 
cilité , & la  délicatcfle  , & 
la  vivacité  de  fon  efprit. 
Ses  Ouvrages  avoient  un 
fuccès  fi  étonnant , que  le 
Libraire  Barbin  payoit  des 
Auteurs,  pour  lui  faire  du 
Saint-Evremont.  Ses  Poé- 
fies  confident  principale- 
ment en  Stances , Elégies , 
Idylles  , Epigrammes , Epi- 
taphes. Il  a fait  encore  , 
trois  Comédies , dont  une 
en  vers  , intitulée  les  Aca- 
démifles. 

Saint -Gelais  (Melin 
de  ) , Poète  Latin  & Fran- 
çois , né  l’an  i 4.9 1 d'Oéta- 
vien  de  Saint- Gelais , Evê- 
que d’Angoulême  , mort  à 
Paris  l'an  1558.  Il  fut  fur- 
nommé  l 'Ovide  François  ; 
en  effet  fon  ftyle  a de  la 
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douceur  & de  l’agrément  ; il 
y a beaucoup  de  facilité  dans 
fes  vers.  Plufieors  préten- 
dent que  c’cft  à ce  Poète 
qu’on  doit  le  Sonnet  Fran- 
çois,qu’il  fit  pafler  de  l'Italie 
en  France.  Il  a réufli  dans 
l’Epigramme  ; on  lui  a me- 
me fait  l'honneur  de  le 
mettre  dans  ce  genre  , au- 
deflus  de  Marot  & de  du 
Bellay.  Saint-Gelais  aimoie 
à railler  ; cara&ere  dange- 
reux qui  lui  fit  beaucoup 
d’ennemis.  Scs  Poéfies  font 
des  Elegies  , Epîtrcs  , Ron- 
deaux , Quatrains  , Ghan- 
fons  , Sonnets  & Epigram- 
mes. Il  a aufli  compofé  So- 
phohisbe  , Tragédie  en  pro- 
fe, à l’exception  des  Chœurs 
qui  font  en  vers. 

Saint  - Gilles  , Sous- 
Brigadier  de  la  première 
Compagnie  des  Moufque- 
taires  du  Roi , né  vers  l’an 
1680,  Poète  François.  St- 
GilUs  parloir  peu  , ayant 
fon  efprit  fouvent  occupé 
à combiner  de  petits  mor- 
ceaux de  Poéfie  dont  il  fai- 
foit  part  à fes  amis.  Son 
imagination  étoit  enjouée 
fc  quelquefois  libertine.  Il 
réufiïfToit  particuliérement 
dans  des  fujets  gaillards  ; 
fes  Contes  & fes  Chanfons 
font  remplies  d’efprit  &: 
d’agrément.  La  plus  grande 
partie  de  fes  Poéfies  , a été 
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imprimée  dans  un  Volume  Marthe  s’eft  rendu  célébré 
qui  a pour  titre  la  Mufe  furtout  par  Tes  vers  Latins. 
Moufquetâire.  On  trouve  Les  trois  Livres  de  fa  Pæ- 
encore  des  vers  de  fa  façon  , dotrophie  , c’eft-à-dire  , de 
dans  pluficurs  autres  Re-  l’éducation  des  enfans  , font 
cueils.  On  y voit  entr’autres  encore  recherchés  & admi- 
de  lui  , un  Poème  au  Roi  ; rés  des  Connoi (leurs.  On  en 
une  Ode  fur  la  Charte;  le  a une  Traduction  en  Fran- 
Fagot  y Conte  ; l 'Origine  çois  ; il  a fait  auffi  des 
des  Oifeaux  ; le  Chajfeur  Poéfies  Lyriques , des  Epi* 
changé  en  Oifeau  de  proie  ; grammes  , des  Poéfies  fa- 
des Chanfons  & des  Vaude-  crées , des  Pièces  für  des  fu- 
villes  très-ingénieux.  Saint • jets  galans  , &c. 

Gilles  quitta  le  Service  en  Abel  de  Sainte-Marthe  t 
170 6 après  la  Bataille  de  fils  de  Scevolc  , mort  en 
Raftiilly  ; & au  grand  éton-  i6$z  ; Poète  Latin.  Il  avoit 
nement  de  fes  amis  & de  un  génie  facile  & heureux 
tous  ceux  qui  le  connoiC-  pour  la  Poéfie  Latine  ; il 
foient , il  fe  retira  dans  un  eft  cependant  inférieur  à 
Couvent  de  Capucins.  11  eur  fon  pere.  Ses  Poéfies  font 
un  frere  , ( l’Enfant  de  St-  le  Laurier  , la  Loi  Sali - 
Gilles  ) , mort  en  1 74  y âgé  que , des  Elegles  , des  Odes  » 
de  86  ans  , qui  compofa  des  Epigrammes  , des  Poé- 
Ariarathe , Tragédie  donc  fies  facrees  , des  Hymnes  » 
le  fuccès  fut  trcs-foiblc.  &c. 

Sainte  Marthe  ( Fran-  Saint-Martin  de  Bo-; 
çois  Gaucher  , dit  Sccvole  logne  , Peintre.  Voye^Pri^ 
de),  Chevalier,  Seigneur  matice. 
d'Eftrepied  , né  à Loudun  le  S a 1 ntong  e ( touife- 
i Février  x > 3 6 , mort  en  Genevieve  Gillot  de  ).  Voyi 
161  j ; Poète  Latin  & Fran-  Gillot. 

Î ois.  Cét  Auteur  a vécu  fous  Saint  -Pavin  ( Dénié 

cpt  Rois  , étant  né  fous  le  Sanguin  de  ) natif  de  Paris, 
tegne  de  François  I ,&  étant  mort  eh  1670 , Poète  Fran- 
mort  fous  celui  de  Louis  çois.  Il  étoit  d’une  famille 
XIII.  Il  étoit  Hiftorien,  dont  le  crédit  auroit  pu  l’é- 
Poéte  , Orateur,  Jurifcon-  lever  à quelque  place  hono- 
fulte  , & poflfedoit  les  Lan-  rable  ; mais  cornent  de  la 
gués  Hébraïque , Grecque  & réputation  que  fon  efprit 
Latine.  Sccvole  de  Sainte - te  fes  Ouvrages  lui  acqué- 
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roient , toute  Ton  ambition 
fut  toujours  de  jouir  des 
délices  d'une  vie  oifivc  & 
tranquille.  Defpréaux  a mis 
dans  fes  Satyres , la  conver- 
(îon  de  Saint  - Pavin  au 
nombre  des  impoflibilités 
morales.  Les  vers  de  ce 
Poéce  font  remarquables 
par  la  naïveté  , le  goût , 
& la  délicatdTe  qui  y re- 

fnent.  On  a de  lui , des 
ettres  , des  Sonnets  , des 
Rondeaux , & des  Epi  gram- 
mes. , . 

S a l a r i o ( André  ) , 
Peintre.  Voye{  à l'Article 
de  teonard  de  Vinci. 
Saliez.  Voye ç Salvan. 
Salmon  ( Jean  ) , Poète 
Latin  , mort  à Loudun  en 
i j j j , dans  un  âge  avancé. 
Il  fut  furnomme  , à caufe 
de  fa  maigreur  , Macrinus 
ou  Macrtn  , & Y Horace 
François  , par  rapporta  fon 
talent  pour  la  Poéfie,  Il  & 
fur-tdùt  réulfi  dans  le  genre 
Lyrique.  Augufte  de  Thou 
lui  donne  l’Honneur  d’avoir 
réveillé  l’étude  de  la  Poéfie 
négligée  avant  lui  en  Fran- 
ce. Il  a fait  des  Hymnes  , 
ün  Poème  fur  Gclonis  fa 
femme  , un  Recueil  intitulé 
Nccniee. 

Salomon,  Muficien 
François,  mort  à Verfailles 
l’an  1731  , âgé  d’environ 
foixamc-dii  ans.  Salomon* 
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fut  reçu  à la  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi  , pour  la 
Baffe  de  viole.  Homme  (im- 
pie à l’extérieur , il  fcmbloit 
n’avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  juftefie  & avec 

fuécifion  dans  les  Chœurs  , 
orfqu’il  compofa  un  Opéra 
intitulé  Médée  & Jafon,  qui 
fut  fort  applaudi.  Lui-mê- 
me il  fc  trouva  incognito 
aux  premières  repréfenta- 
tions  de  fon  Opéra , con- 
fondu avec  les  Spcélateurs , 
& vit , avec  lcns  froid  , 
applaudir  & critiquer  .fon 
Ouvrage. 

Salpion,  Sculpteur  d’A- 
thénes.  C’eft  à lui  qu’on 
attribue  ce  beau  vafe  anti- 
que qu’on  voit  à Gayettc  , 
ville  Maritime  du  Royau- 
me de  Naples , où  il  ferc 
pour  les  Fonts  de  Baptê- 
me, dans  la,  grande  Eglifc. 
Ce  fuperbe  morceau  de 
Sculpture , avoir  été  conf- 
truit , à ce  qu’on  penfe  , 
pour  contenir  l’eau  luftralc 
dans  quelque  ancien  Tem- 
ple des  Payens. 

Saltarella.  Les  Italiens 
appellent  ainfi  une  cfpecc 
de  mouvement  qui  va  com- 
me en  fautant , & qui  fe  fait 
prefque  toujours  ai  triple  , 
en  pointant  la  première  de 
chaque  mefure. 

Salvan  deSaliez  ( An- 
toinette de  ) , née  à Alby; 
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en  1638  , de  l’Académie  des  la  Peinture.  Mais  Ton  in- 
Ricovrati  de  Padoue,  morte  confiance  ne  lui  permit  pas 
en  j 7 jo  , dans  le  lieu  de  fa  de  fe  fixer  long-temps  dans 
naiflance.  Cette  Dame  s’eft  le  meme  lieu  , & à de  gran- 
diftinguée  par  Ton  goût  des  entreprifes  : d’ailleurs , 
pour  les  Sciences  & la  Lit-  beaucoup  d’cflime  pour  Iui- 
térature  , & en  particulier  , même  , & un  air  de  mépris 
pour  la  Poéfie  Françoife.  pour  les  autres  , nuifirent  à 
Elle  a fait  des  Paraphrafes  fa  fortune , & à fa  réputa- 
fur  les  Pfeaumes  de  la  Pé-  tion.  Son  cfprit  inquiet 
nitence  , & diverfes  Lettres  l’amena  en  France  , & l’en 
& Poéfics , dont  une  grande  fit  fortir  du  temps  que  le 
partie  eft  imprimée 'dans  la  Primatice  y fiorifToir.  Ce 
nouvelle  Pandore , ou  les  Peintre  étoit  bon  Deffina- 
Femmes  illuftres  du  règne  tcur  ; fes  carnations  font 
de  Louis  le  Grand.  Nous  d’une  belle  couleur  ; fes 
avons  encore  de  cette  Mufc,  draperies  légères  & bien 
l’Hiftoire  de  la  Comtefle  jettées,  laiflent  entrevoir  le 
d'Ifembourg  , qui  a été  nud  qu’elles  couvrent.  Il 
traduite  en  plufieurs  Lan-  inventoit  facilement  , 8ç 
gués.  mettoit  beaucoup  d’agré- 

Salvator-Rose.  Voy.  ment  dans  fes  idées  ; mais 
Ko/e.  il  pcignoit  de  pratique  ; l’on 

Salviati  ( Jofeph  ).  V,  defireroit  que  fes  contours 
Porta.  fuffent  plus  coulans.  Les 

Salviati  ( François  ) , Dclïeins  de  Salviati  font 
Peintre  , né  à Florence  en  affez  dans  le  goût  du  Pal- 
ijio,  mort  à Rome  en  me:  des  airs  de  tête  manie- 
ijô’j.  Ce  Peintre  , qui  de  rés,  descoeffures  & desat- 
fon  nom  de  famille  , s’ap-  titudes  extraordinaires  , les 
pelloit  RoJJî , s’attacha  au  font  diftinguer.  Le  Roi  pof- 
Cardinal  Salviati , d’où  lui  fede  un  Tableau  de  ce  Maî- 
eft  venu  le  furnom  fous  le-  tre,  repréfentant  Adam  8c 
quel  il  eft  connu.  Baccio  Eve  chafTés  du  Paradis  ter- 
Bandinelli  lui  apprit  les  pre-  reftre.  Il  y a encore  aur 
miers  principes  de  fon.Art.  Céleflin#  de  Paris  , un  de 
Salviati  donna  à Rome  , à fes  Ouvrages , repréfentanc 
Florence  , à Bologne,  & à une  Defcente  de  Croix  , & à 
Venife  , des  preuves  de  l’ex-  Lyon  , dans  la  Chapelle  des 
ceUcucc  de  fes  talens  dans  Florentins,  l’Incrédulité  da 

Qq  iij 


Digilized  by  Google 


414  S A 
Saint  Thomas.  Il  a travail- 
lé à huile , à frefque  & à 
détrempe.  On  a peu  gravé 
d’après  lui*  ' 

Sanaoon  ( Noel-Etien- 
nc),  Jéfuite , né  à Rouen 
en  1676,  mort  à Paris  en 
17  îî  , Poète  Latin.  Le 
Ptre  Sanadon  a fait  revi- 
vre , dans  fcs  Poéfies , le 

f;énie  & le  goût  des  plus  cé- 
ebres  Poètes  qui  ont  paru 
dans  le  beau  fiécle  d'Au- 
gé- Scs  vers  n'auroient 
pas  été  défavoués  par  ces 
grands  Maîtres , pour  la 
force  & la  pureté  de  l’ex 
preffion  , le  tour  & l’har- 
monie du  vers  , le  choix  & 
la  délicatelTe  des  penfées. 
Il  a fait  des  Odes  , des 
Elégies  , des  Epigrammes  , 
& d’autres  Poéfies  fur  difFé- 
rens  fujcts.  Le  Pere  .S<î7z<j- 
don  a aufli  donné  une  Tra- 
du&ion  des  Œuvres  d'Ho- 
race , avec  des  Remarques 
très-fçavantes. 

Sandrart  ( Joachim  ) , 
Peintre  , né  à Francfort  en 
2606,  mort  à Nuremberg 
en  168?.  Sandrart  plus 
connu  par  les  Ecrits  qu’il  a 
faits  touchant  fa  Profeflîon, 
parla  Vie  des  plus  célébrés # 
Artiftes  qu’il  a don%ée,enfin, 
par  l’Academie  qu'il  a érigée 
a Nuremberg  , que  par  fes 
Ouvrages  de  Peinture.  Ilpa- 
roît  néanmoins  qu’pn  le  mit, 
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de  fon  vivant , au  rang  des 
meilleurs  Artiftes.  Le  Roi 
d’Efpagqc  ayant  fouhaité 
douze  Tableaux  des  plus  cé- 
lébrés Peintres  qui  florif- 
foient  à Rome,  Sandrart  fut 
un  de  ceux  qui  travailla.  11 
fe  trouva  en  concurrence 
avec  le  Guide,  le  Guer- 
chin  , Jofépin  , Maflîni  , 
Gentilefchi , Pietre  de  Cor- 
tone  , Valentin  , André 
Saccbi , Lanfranc  , Domini- 
uin  & Poulïin.  On  connoît 
e ce  Peintre  , les  douze 
Mois  de  l'année,  qui  ont  été 
gravés  en  Hollande  , avec 
des  vers  Latins  pour  en  don- 
ner la  defeription.  Sandrart 
a encore  traité  de  grands 
fujets  d’Hiftoirc  , & il  a fait 
beaucoup  de  Portraits.  On 
ne  peut  témoigner  plus  d'a- 
mour pour  la  Peinture  que 
cet  Arrifte  en  a montré 
pendant  le  cours  d’une  lon- 
gue vie.  Son  neveu,  Jacob 
Sandrart  , s’eft  diftingué 
dans  la  Gravure  des  Por- 
traits , qu’il  a rendus  avec 
beaucoup  de  relFcrablance 
& de  naïveté  ; fon  burin  eft 
des  plus  gracieux  Ce  Maî- 
tre a eu  une  fille  nommée 
Sufanne  Sandrart , qui  s’db 
diftinguée  par  le  même  ta- 
lent que  fon  perc. 

Sanzecque  ( Louis  de  ) , 
né  à Paris  l’an  16  jz  , Cha- 
noine Régulier  de  Sainte 
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Geneviève  , mort  dans  Ton  ve  en  effet  dans  fes  vers  l’é- 
Prieuré  de  Garnai  , le  14  légance  & la  pureté  du  ftyle 
Juillet  1714,  Poète  Fran-  que  nous  admirons  dans  les 
çeis.  Le  Duc  de  Ncvcrs  , Poètes  de  l’ancienne  Rome. 
Protcéleur  de  Sanlccque  , Sanna^ar  a compofé  trois 
l’avoit  nommé  à l'Evêché  de  Livres  d’Eléeies , une  La - 
Bethleem  \ mais  le  Roi  , mentation  Jur  La  mort  de 
follicité  par  quelques  per-  Jefus-Chrijl,  desEglogues, 
fonnes  choquées  de  fes  Poé-  un  Poème  fur  les  Couches 
fies,  fur- tout  de  fa  Satyre  facrées  de  la  Sainte  Vierge  9 
contre  les  Dire&curs,  s'op-  kc.  C’cft  finguliérement  fur 
pofa  à l’enregiftrement  de  ce  dernier  Ouvrage  qu’eft 
les  Bulles , & l’empêcha  de  fondée  fa  réputation  d’ex- 
jouir  de  fa  nouvelle  digni-  cellent  Poète  Latin  ; mais 
té.  Il  étoit  Prieur  de  Gar-  c’eft  un  reproche  à lui  faire, 
nai,  où  fa  bonté  pour  fes  d’avoir  profané  la  fainteté 
Paroiflîens  les  rendit  plus  de  fon  fujet , par  des  orne- 
Maîtres  de  fes  revenus  que  mens  entièrement  profanes, 
lui-même.  Ses  vers  font  & par  le  mélange  monf- 
quclquefois  négligés,  & le  trueux  des  extravagances  du 
ftyle  nuit  fouvent  aux  pen-  Paganifme  , avec  les  Myf- 
fées.  Il  a fait  des  Satyres  , teres  auguftes  de  notre  Re- 
des  E pitres  , un  Poème  fur  ligion.  Parmi  fes  Pièces 
les  mauvais  geftes  des  Pré-  Italiennes  , la  plus  célèbre 
dicateurs , plufieurs  Madri-  cft  fon  Arcadie  ; les  vers 
gaux,  & d’autres  petites  & la  profe  de  cet  Ouvrage  , 
Pièces  de  Poéfie.  charment  également  par  la 

Sannazar  ( Jacques  ) , délicatdTe,  & par  la  naïveté 
né  à Naples  l’an  1458,  mort  des  images  & des  expref-- 
en  ij  50,  Poète  Latin  & fions. 

Italien.  Sannazar  avoit  une  Santerre  ( Jean-Bap- 
humeut  enjouée ; fon  cara-  tifte),  Peintre,  né  à Ma-? 
tere  Ie>portoit  tellement  à gny  près  Pontoifc,  en  idji, 
la  galanterie,  que  même  mort  à Paris  en  1717.  San- 
dans  fa  vieilleflc  , il  fe  pro-  terre  né  avec  un  efprit  tran- 
duifoit  fous  les  habits  & quille  & très  - patient , ne 
avec  les  airs  & le  ton  d’un  négligea  rien  poür  fe  per- 
jeune  Courtifan.  Il  s'eft  fait  feélionner  dans  fon  Art  ; 
un  nom  eonfidérable  par  fes  il  entra  dans  l’Ecole  de  Boul- 
Poéfics  Latines  ; on  retrou-  longue  l’aîné , où  les  avis  de 
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cet  habile  Maître , fon  affi- 
duité , fon  attention  à con- 
fulter  le  naturel,  l'étude 
u'il  fit  de  la  Perfpeéiive  & 
e l’Anatomie  ; enfin  , le 
temps  qu’il  mettoit  à fes 
Ouvrages  , lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Ce 
Peintre  n’a  point  fait  de 
grandes  compofitions  ; fon 
imagination  n’étoit  point 
alTez.  vive  pour  ce  genre  de 
travail  ; il  fe  contenta  de 
peindre  de  petits  fujets 
d'Hiftoire  , & principale- 
ment des  Têtes  de  fantaifiç  , 
& des  Demi  Figures.  Cet 
excellent  Artifte  avoir  un 
pinceau  féduifant , un  Def- 
fein  corrcéi  , une  touche 
finie  : il  donnoi.t  à fes  têtes, 
une  expreflion  gracicufe. 
Scs  teintes  font  brillantes  ; 
fes  carnations , d’une  fraî- 
cheur admirable  ; fes  atti- 
tudes, d’une  grande  vérité  ; 
le  froid  de  fon  caraéiere  a 
pafTé  quelquefois  dans  fes 
Ouvrages.  Il  avoir  un  Re- 
cueil de  Dcfieinsde  femmes 
nues,  de  la  derniere  beauté; 
mais  il  crut  devoir  le  fup- 
primer  dans  une  maladie. 
II  y a de  ce  Maître , dans  les 
Salles  de  l’Académie  , une 
Sufanne  avec  les  deux  Vieil- 
lards ; le  Roi  poifede  pin- 
ceurs de  fes  Tableaux,  entre 
autres  y une  Sainte  Therefe, 
reptéfemée  dans  un  des  Au- 
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tels  de  fa  Chapelle  , & une» 
Madeleine.  11  a fait  aufli 
une  Defcente  de  Croix  pout 
la  ville  de  Saint  Malo.  On 
a gravé  d’après  lui. 

SANT£UL(Jean  Üaptiftc) , 
né  à Paris  en  1630  , mort  à 
Dijon  en  1697,  Chanoine 
Régulier  de  Saint  Viétor  , 
Poète  Latin.  Il  fit  fes  études 
au  College  des  Jéfuites  } 
quand  il  fut  en  Rhétorique, 
l’illuftre  lJere  Coflart , foi! 
Régent , prédit  qu'il  de- 
viendroit  un  des  plus  grands 
Poètes  de  fon  ficelé  , par  la 
manière  dont  il  compofoit 
déjà  des  vers  Latins , & fur- 
tout  , à caufc  d’une  Pièce 
qu’il  fit  dès-lors  fur  la  Bou- 
teille de fxvon.  L’on  a fait  un 
Volume  entier  de  fes  bons 
mots  & de  fes  avanturcs  , 
intitulé  Santoliana.  San - 
teulé toit  vraiment  Poète  , 
fuivaat  toute  la  lignifica- 
tion de  ce  mot , c’eft-à-dirc, 
qu’il  étoit  animé  d’un  cn- 
tnoufiafmc  & d’un  feu  poé- 
tique qui  éclatoit  égale- 
ment dans  fds  geftes  , fon 
maintien  , fes  faillies  , 6c 
dans  fes  Ouvrages.  Les  vers 
àcSanteul  fc  font  admirer 
par  la  noblefleSt  l’élévation 
des  fentimens  , par  la  har- 
diefie  & la  beauté  de  l’ima- 
gination , par  la  vivacité  des 
penfées  , par  l’énergie  &:  la 
force  de  l’erprdlïou  j enfia. 
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par  la  correélion  8c  la  pu- 
reté du  ftyle.  Il  a fait  des 
Pocfies  profanes  & facrées  : 
fes  Poéhes  profanes  renfer- 
ment des  Infcriptions  , des 
Epigrammes  , &c  d’autres 
Pièces  d’une  plus  grande 
étendue  ; fes  Poéfies  facrécs 
confident  dans  un  grand 
nombre  d’Hymnes  , qui 
font  autant  de  Cliefs-d’cru- 
vrc  de  Poéfie.  Plufieurs  de 
fes  Pièces  ont  été  mifes  en 
vers  François. 

Sapho,  vivant  vers  l’an 
du  Monde  $4<.  o.  $a  Patrie 
étoit  Mitylcne,  ville  de  Lcf- 
bos.  Elle  a excellé  dans  la 
Poéfie  Lyrique.  La  beauté 
de  fon  génie  l a fait  fur- 
nommer  la  dixiéme  Mu- 
fe  -,  8c  ceux  de  Mitylcne  ne 
crurent  pouvoir  mieux  mar- 
quer leur  admiration,  qu’en 
fai  fane  graver  fou  image 
fur  leur  monnoie.  On  a 
beaucoup  célébré  la  délica- 
tefic  la  douceur , l'har- 
monie , la  tendrefle  & *les 
grâces  infinies  de  fes  vers. 
D'un  alfez  grand  nombre 
de  Pièces  qu’elle  avoir  com- 
pofées,  il  ne  nous  en  refte 
que  deux  ; ces  Pièces  ne  dé- 
mentent point  les  éloges 
qu’on  lui  adonnés,  & font 
regretter  celles  qui  font 
perdues  : on  lui  reproche 
d’avoir  été  trop  libre  dans 
Ççs  mœurs  , 5c  dans  fa  Poé- 
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fie.  On  rapporte  qu’ayant 
trouvé  dans  Phaon , jeune 
homme  de  Lelbos , une  opi- 
niâtre ré(jftance  à fes  defirs, 
elle  fe  précipita  dans  la  Mer 
du  haut  du  Promontoire  de 
Leucade , dans  l’Acarnanie. 
C’eft  de  Sapho  que  le  vers 
Saphique  a tiré  fon  nom. 

Sarabande.  C’eft  un  Air 
propre  à une  danfc  , qui 
vient,  dit-on,  des  Sarra- 
zins  ; fa  mcfurc  eft  à trois 
temps  graves  ; c’eft  une  cf- 
pece  de  Menuet  lent. 

bARAsiN  { Jean- Fran- 
çois ) , né  à Hermanvillc 
fur  la  Mer,  dans  le  voifi- 
nage  de  Caën  , mort  à Pe- 
zenas  âgé  d'environ  cin- 
quante ans  , en  1 664  , Poè- 
te François.  Sara/in  avoic 
une  imagination  brillante  , 
8c  jtravailloic  avec  beau- 
coup de  facilité.  Il  a , en 
quelque  forte  , eftayé  de 
rous  les  ftylcs,  & cfHeuré 
tous  les  genres. , montrant 
par  - tout  un  talent  & un 
génie  fupéricur.  On  rap- 
porte qu'il  nctoit  jamais 
déplacé;  le  tendre,  le  ga- 
lant , l’agréable  , l’enjoué  , 
le  férieux  lui  alloient  éga- 
lement. Toujours  interef- 
fant , il  étoit  recherché  des 
Dames  , des  Gens  de  Let- 
tres , & des  Pcrfonncs  de 
Cour.  Sarafin,  étoit  Secré- 
taire 5c  Favori  d^i  Prince 
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de  Conti.  Le  Maire  & les 
Echevins  d’une  ville  étant 
venus  pour  haranguer  le 
Prince,  l'Orateur  rcfta  court 
à la  fécondé  période  , 
Ans  pouvoir  continuer  fon 
Compliment.  Sarafin  faute 
auffi-  tôt  du  Carofle  où  il 
étoit  avec  le  Prince  de 
Conti , fe  joint  au  Haran- 
gueur & pourfuit  la  Haran- 
gue, l’aflaifonnant  de  plai- 
santeries fi  fines  & fi  déli- 
cates , & y mêlant  un  ftyle 
fi  original,  que  le  Prince 
ne  put  s'empêcher  de  rire. 
Le  Maire  & les  Echevins 
remercièrent  Sarafin  de 
tout  leur  cœur  , & lui  pré- 
fenterent  , par  rcconnoif- 
Ancc , lie  vin  de  la  ville 
comme  au  Prince.  Ce  Poète 
a fait  des  Odes  , des  Eglo- 
gues  , des  Elégies  , des 
Stances  , des  Sonnets  , des 
Epigrammes  , des  Vaude- 
villes , des  Chanfons , des 
Mad  rigaux  , des  Lettres  , 
on  Poeme  en  quatre  Chants, 
intitulé  la  Défaite  des  Bouts 
rimes.  On  a auffi  de  lui  , 
quelques  Ouvrages  mêlés 
de  profe  & de  vers  , com- 
me la  Pompe  funebrt  de 
Voiture. 

S a r a z i n ( Jacques  ) , 
Sculpteur , né  à Noyon  en 
i J9 8 , mortà  Pariscn  if6o. 
Il  fe  rendit  à Paris  dès  fa 
plus  tendre  enfance  » & ap- 
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prit  dans  cette  ville  à mo- 
deler & à dcflîner  i il  pafia 
enfuite  à Rome  pour  £e 
perfeétionner  dans  fon  Art, 
Les  magnifiques  Ouvragés 
dont  il  décora  l'Italie  , ren- 
dent témoignage  de  l'excel- 
lence de  fes  talens.  Ce  Maî- 
tre fe  diftingua  auffi  dans  la 
Peinture  : on  voit  de  fes 
Tableaux  dans  l’Lglife  des 
Minimes  de  la  Place  Roya- 
le, & dans  une  des  Cham- 
bres des  Enquêtes.  La  Char- 
treufe  de  Lyon  poffede  deux 
ftatues  de  la  main  de  Sara- 
çin  ; on  voit  de  fes  mor- 
ceaux de  Sculpture  à Paris 
à St  Nicolas  des  Champs  , 
dansl’Eglifede  Notre-Dame 
de  Paris,  à un  des  dômes  du 
Louvre,  dans  l’Eglife  & au 
Noviciat  des  Jéfuitcs  , aux 
Carmélites  & à St  Jacques 
de  la  Boucherie  , dans  la 
Chapelle  de  St  Germain  eu 
Laye  , à Notre-Dame  de 
Lorrettc , au  Château  de 
Chïlly , & entre  plufieurs 
autres  Ouvrages  à Verfaiî- 
les  , le  magnifique  groupe 
de  Remus  & de  Romulus 
alaités  par  une  chèvre.  C’eft 
encore  ce  célébré  Artifte  qui 
fit  le  groupe  fi  eftimé  qu  or» 
voit  à"  Marly  , lequel  repré- 
fente  deux  enfans  qui  jouent 
avec  une  chevre. 

S a R r e ( André  del  ) , 
Peintre.  Voyc\  André. 
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- Satyre.  On  appelle  ainfi 
un  Poème  qui  a pour  but  de 
décréditer  le  vice  ou  d'atta- 
quer quelque  ridicule.  L’on 
peut  diftinguer  la  Satyre  en" 
deux  efpeces,  l’une  férieufe 
& l’autre  badine.  La  pre- 
mière eft  quelquefois  vive  , > 
emportée , fanglante,  com- 
me dans  Juvcnal  ; l’autre 
a moins  de  fiel  , mais  elle 
a plus  de  malignité  ; elle 
eft  moins  odieufe  , mais 
fouventle  trait  qu’elle  lai  (Te 
comme  échapper  , eft  plus 
envenimé , & plus  dange- 
reux. 

S a v a R Y ( Jacques  ) , 
natif  de  Çae'n  , mort  en 
1670  âgé  ne<M  ans  ; Poétï 
Latin.  Il  a fait  deux  Poè- 
mes ; l’un  fur  la  Chaffe  , 
l'autre  fur  le  Manège  , où 
l’on  remarque  beaucoup 
d’invention.  On  a encore 
de  lui , YOdyfêc  en  vers 
Latins  , les  Triomphes  de 
Louis  XIV  depuis  fon  avè- 
nement à la  Couronne  , & 
un  Volume  de  Poéfies  mê- 
lées. 

Savery  ( Roland  ),  Pein- 
tre , né  à Courtray  en  1 57 6, 
mort  àUtrechten  1 5 9.  Il 
fut  Elève  de  Jacques  Savery 
fon  frere  , & travailla  dans 
fon  genre  de  Peinture  Sc 
dans  fa  maniéré.  Roland  a 
excellé  à peindre  le  Payfage; 
le  comme  il  étoit  patient  Sc 
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laborieux  , il  mettoit  beau- 
coup de  propreté  dans  fes 
Tableaux.  L’Empereur  Ro- 
dolphe II,  bon  Connoiffcur, 
occupa  long-temps  ce  Pein- 
tre,& l’engagea  à étudier  les 
beaux  fîtes , & les  vues  ri- 
ches & variées  que  les  Mon- 
tagnes du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  Speélateur.  Savery 
a fouvent  exécuté  avec  beau- 
coup d’intelligence  , des 
torrens  qui  fe  précipitent  da 
haut  des  rochers  : il  a en- 
core très -bien  rendu  les 
animaux  , les  plantes , les 
infectes.  Ses  figures  font 
agréables  & fa  touche  eft 
fpirituelle  , quoique,  fou- 
vent  un  peu  féche  5 on  lui 
reproche  aufïî  d’avoir  trop 
fait  ufage  en  général  de  la 
couleur  bleue.  Ses  Deffeins 
font  finis  & précieux  : la 
plupart  des  Ouvrages  de  ce 
Peintre  font  à Prague  dans 
le  Palais  de  l’Empereur.  On 
a gravé  plufieurs  morceaux 
d’après  lui  , entre  autres 
fon  St  Jérôme  dans  le  Di- 
fert. 

Sautel  ( Pierre-Jufte  ) , 
Jéfuite  , né  à Valence  en 
Dauphiné  l’an  16 1$  , mort 
à Tournon  le  8 Juillet 
Poète  Latin.  Cet  Auteur 
rend  les  plus  petits  fujets 
intérelfans  par  la  manière 
iugénieufe  & délicate  dont 
il  les  décrit  j il  fufht  pour 
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s'en  convaincre  de  lire  la 
première  Elegie  de  fcs  Jeux 
allégoriques  Lur  une  Mou- 
che tombée  dans  une  terrine 
de  lait.  Les  autres  fujets  de 
fcs  Jeux  allégoriques  font , 
un  Effdin  d' Abeilles  dijlil- 
lant  du  miel  dans  le  carquois 
de  l'Amour  ; le  Bruit  & la 
uerclle  des  Mouches  ; un 
if  eau  mis  en  cage  ; le  Per- 
roquet qui  parle  , &c. 

Sauver.  Terme  par  le- 

3uel  on  donne  à entendre 
ans  la  Mufique  , que  toute 
diflbnnance  doit  être  fuivie 
diatoniquement , d’une  con- 
fonnance.  On  fauve  les 
dillonnanccs  majeures , en 
montant  d’un  femi-ton  , & 
les  mineures , en  defeendant 
diatoniquement. 

Sbiek,  Peintre  Hollan- 
dois.  Il  a travaillé  dans  le 
genre  de  Pctcrncfs , mais 
avec  plus  de  fuccès.  Ses 
Tableaux  font  rares  & très- 
eftimés.  Les  effets  de  1*  Ar- 
chitecture y font  rendus 
avec  une  vérité  frappante. 
Son  coloris  efl  fuave>  agréa- 
blc , & clair. 

Scabellon  ; c’cfl:  une 
cfpcce  de  piédcftal  haut  & 
menu  , qui  fert  à porter  un 
bulle,  un  vafe  , &c. 

Scalcken  (Godefroy), 
Peintre  , né  en  1 643  à Dor- 
dreclc  ville  de  Hollande , 
mort  à la  Haye  en  1706. 
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Le  célébré  Gerard-Dou  lui 
donna  des  leçons  qui  déve- 
loppèrent fcs  heureux  talerrs 
pour  la  Peinture.  Scalcken 
excclloit  à faire  des  Por- 
traits en  petit  & des  fujets  de 
caprice.  Ses  Tableaux  font 
ordinairement  éclairés  par 
la  lumière  d’un  flambeau  , 
ou  d’une  lampe  : les  reflets 
de  lumière  qu’il  a fçavam- 
ment  diflribués , un  clair- 
obfcur  dont  perfonne  n’a 
mieux  poflêdé  l’intelligen- 
ce , des  teintes  parfaitement 
fondues  , des  expreffions 
rendues  avec  beaucoup 
d’art  , donnent  un  grand 
«prix  à fes  Ouvrages.  Ce 
Maître  fc  fit  defirer  en  An- 
gleterre , où  il  eut  l’honneur 
de  peindre  Guillaume  III. 
Scalcken  étoit  de  ces  hom- 
mes bizarres  qui  fe  laifTent 
trop  aller  à leur  humeur  li- 
bre. On  rapporte  que  faifant 
le  Portrait  du  Roi , il  eut  la 
témérité  de  lui  faire  tenir 
fa  chandelle,  à quoi  Sa  Ma- 
jcflé  eut  la  complaifance  de 
fe  prêter  & de  fouffrir  mê- 
me patiemment  que  le  fuif 
dégoûtât  fur  fes  doigts.  Ce 
Peintre  avoir  aufli  des  re- 
parties dures  , & des  fingu- 
1 larités  dans  le  caraélerc  , 
dont  l’excufe  pouvoit  être 
dans  l’excellence  de  fes  ta- 
lens  ; mais  cette  exeufe 
étoit  - elle  fuffilantc  ? On 
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voit  pluficurs  de  Tes  Ta-  Pere  , dit-il  un  jour  à M. 
bleaux  dans  la  Colleélion  du  Racine  le  fils  , avoic  la  foi- 
Palais  Royal.  Quelques  blefie  de  lire  quelquefois  le 
Maîtres  , entr’autres  Smith,  Virgile  travefti  & de  rire  , 
ont  gravé  d’après  lui.  Il  eut  mais  il  Ce  cachoit  bien  de 
Poon  d'Amfterdam  pour  moi.  Les  Poéfics  de  Scarron 
Difciplc.  font,  X Enéide  travejli  en 

S c a R R O N ( Paul  ) , né  huit  Livres  ; Tiphon  ou  la 
à Paris  l’an  itfio  , mort  Gigantomachie  ; pluficurs 
dans  la  même  ville  en  1 66o\  Comédies  telles  que  Jodelet 
Poète  François.  Scarron  a ou  le  Maître  Valet , Jodelet 
donné  un  portrait  très-plai-  fo'.ijjletè,  Dom  Japhetd’Ar- 
fant  de  fa  figure  fouifrante.  ménie  , l’Héritier  ridicule  , 
& grotefquc.  La  Reine  , le  Gardien  de  foi-meme  , le 
mere  de  Louis  XLV  , char-  Marquis  ridicule  t X Ecolier 
mée  de  fon  efprit  & touchée  de  Salamanque  , la  faujfe 
de  l’état  où  fes  infirmités  Apparence  , le  F rince  Cor- 
l’avoient  réduit , lui  faifoit  faire  Tragi  - Comédie  j Sc 
une  penfion  de  quinze  cens  d'autres  petites  Pièces  de 
livres  j c’eft  pourquoi  il  di-  vers.  Son  Roman  Comique  , 
foit  de  lui  : Scarron  par  la  Ouvrage  en  profe,  eft  fort 
grâce  de  Dieu  malade  indi-  eftimé.  Les  Pièces  dramati- 
se de  la  Reine.  C’eft  un  ques  de  cet  Auteur  qu'on 
fujet  d'admiration , dé  con-  joue  encore  font,  Jodelet 
fîdérer  l’efprit  de  ce  Poète  Maître  6*  Valet  & Dom  J a - 

§ai , & plein  de  faillies  8ç  phet  d’Arménie , Comédies 
enjouement,  dans  un  corps  en  cinq  Aéles. 
infirme  & miférablc.  Balzac  ScIne.  Ce  terme  fignifie 
dit  qu’il  avoir  vu  des  dou-  différentes  chofesen  Poéfie. 
leurs  confiantes  , des  dou-  i°.  On  appelle  ainfi  le  lieu 
leurs  modefles  , mais  qu’il,  où  l’on  feint  que  l’aélion 
n’a  vu  de  douleurs  joyeufes  qu’on  met  & qu’on  repré- 
que  dans  cet  homme  in-  fente  fur  le  Théâtre  doit  fe 
comparable  & qui  tient  du  pafTcr.  i°.  Ce  mot  eft  em- 
célefte.  Le  genre  de  S car-  ployé  pour  fignifier  l’efpace 
ron  cftlcburlefque  où  il  eft  où  les  Aétcuxs  jouent  leurs 
Original  & n’a  que  de  foi-  perfonnages  ; c’eft  une  règle 
blés  Copiftes.  On  rapporte  dans  nos  mœurs  que  l’on 
que  Defpréauxméprifoit  les  ne  doit  pas  enfanglanter  la 
Poches  de  Scarron:  Votre  Scène , c’eft-à  dire  , qu’o* 


Digitized  by  Google 


6 xv  S C 

ne  doit  frapper  cm  donner  la 
mort  à aucun  perfonnage 
far  le  Théâtre  , aux  yeux 
des  Spe&ateurs  ; mais  il  y a 
beaucoup  de  Tragédies  où 
des  Princes  malheureux  fe 
livrant  à leur  défcfpoir, 
s’enfoncent  le  poignard  dans 
le  fein  ; ce  qui  paroît  con- 
traire à cette  réglé  du  Poè- 
me dramatique.  i°.  Ce  ter- 
me fert  à déftgner  la  partie 
d’un  A&e  du  Poème  drama- 
tique , laquelle  apporte  du 
changement  au  Théâtre  , 
par  l’entrée  & la  fortie  des 
Ââcors.  Les  Scènes  prifes 
en  ce  fens  doivent  toutes 
contenir  quelque  chofe  de 
nouveau  , & être  liées  les 
unes  avec  les  autres.  Le 
nombre  n’en  cft  point  déter- 
miné > mais  on  peut  obfcr- 
ver  que  la  Comédie  fouffre 
plus  de  Scènes  que  la  Tra- 
gédie. Les  Anciens  ont  quel- 
quefois compofé  un  Aéfe 
d’une  feule  Scène  ; mais  au- 
jourd’hui H femble  que  l’on' 
eft  dans  l‘ufagc  d’y  en  mettre 
au  moins  trois. 

Scène.  Ce  terme  Ggnlfîe 
encore  la  décoration  du 
Théâtre.  Chez  les  Anciens  , 
la  Scène  étoit  une  grande 
façade  de  pierres  , ornée  de 
trois  ordres  d’Architetture, 
avec  différéntcsPerfpeélives 
peintes  & mobiles  qui  re- 
préfentoienc  des  décorations 
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fuivant  l’efpece  de  Poème 
qu’on  jouoit  ; c’ctoit  des 
Palais  pour  la  Tragédie  , 
des  maifons&  des  rues  pour 
la  Comédie , des  forets  pour 
les  Paftoralcs.  De  ces  déco- 
rations , les  unes  tournoient 
fur  un  pivot  , les  autres 
glifîbient  dans  des  coalises 
comme  celles  de  nos  T héâ- 
tres.  Le  plancher  un  peu 
incliné  , fur  lequel  les  Ac- 
teurs déclamoient , s’appel- 
loit  Profcène  , & le  der- 
rière du  Théâtre  , o'Ù  ils 
s’habilloient  , Parafcène. 
Poyei  Théâtre. 

Schedius  ( Paul  - Mé- 
lifle  ) » né  à Meriftad  en 
Franconie  l’an  1559,  mort  à 
Heildelberg  en  i$pz.  Poète 
Latin  & Allemand.  Schedius 
acquit  dès  fa  jeunéfle  la  ré- 
paration d’excellent  Pocte, 
& mérita,n’étant  encore  âgé 
que  de  z y ans , la  couronne 
de  laurier  que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  ddnner 
à ceux  qui  fc  diftinguoient 
dans  la  Poéfie.  1}  fut  au  fît 
comblé  d’honneurs  dans  les 
Cours  Etrangères  : cji  An- 
gleterre , la  Reine  Elifabcth 
lui  témoigna  beaucoup  d’ef 
time  & de  bienveillance  ; & 
en  Italie  , il  fut  fait  Comte 
Palatin  & Citoyen  Romain. 
Nous  avons  de  ce  Poète  , 
huit  Livres  de  Confolations , 
deux  à' Exhortations  , deux 
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limitations  , un  Recueil  de 
Billets  poétiques  , des  Epi- 
grammes  ; des  Odes  , Chan- 
tons * &c.  Il  a aufTt  traduit 
les  Pfeaumes  en  vers  Alle- 
mands : Tes  penfées  Latines, 
& furtout  Tes  vers  lyriques, 
font  recommandables  par  la 
douceur  de  la  vérification , 
l’élégante  fimplicité  des 
penfées , la  pureté  & la  net- 
teté des  exprefliorts.  Enfin 
il  paroît  avoir  été  infpiré 
par  le  même  Génie  qui  ani- 
ma autrefois  Pindare  & 
Horace. 

Schia  von(  André ), 
Peintre  , né  à Sebenigo  en 
Dalmatie  l’an  i jiz  , mort  à 
Venife  en  1581.  Lanéceffi- 
té  lui  fit  apprendre  la  Pein- 
ture , & cette  dure  nécelïité 
qui  l’obligcoit  à travailler 
avec  promptitude  pour  fe 
procurer  , ainfi  qu’à  Tes  pa- 
ïens , les  befoins  de  la  vie  , 
ne  lui  permit  pas  d’étudier 
toutes  les  parties  de  fon  Art. 
Son  DelTein  eft  incorrect  , 
mais  ce  défaut  n’empêche 
point  qu’il  ne  foit  mis  au 
rang  des  plus  célébrés  Arti- 
ftes.  Il  s’attacha  aux  Ouvra- 
ges du  Titien , du  Giorgion 
& du  Parmefan  ; il  ddfina 
furtout  beaucoup  d’après 
les  Eftampes  de  ce  dernier. 
Schiavon  eft  un  excellent 
Colorifte  * il  pcignoit  par- 
faitement les  femmes , fes 
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têtes  de  Vieillards  font  très- 
bien  touchées  : il  avoir  un 
bon  goût  de  draperie  , une 
touche  facile,  fpirituelle  5c 
gracieufe  ; fes  attitudes  font 
d’un  beau  choix  & fçavam- 
ment  contraflécs.  La  coutu- 
me de  ce  Peintre  étoit  de 
laificr  fes  teintes  préparées 
durant  quelques  jours  fur  fa 
palette  avant  de  les  em- 
ployer. L’Aretin  étoit  fon 
ami , & lui  fournit  des  idées 
ingénieufes  pour  fes  Ta- 
bleaux. Le  Tintoret  avoir 
toujours  un  Tableau  du 
Schiavon  devant  les  yeux 
lorfqu’il  peignoir.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à Ve- 
nife ; on  en  voit  quelques- 
uns  parmi  les  Tableaux  do 
Roi  & de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans. Il  y a ptufieurs  mor- 
ceaux de  ce  Maître  qui  ont 
été  gravés. 

Schidone  ( Barthelemi), 
Peintre , né  dans  la  ville  de 
Modène  vers  l’an  t5<îo,mort 
à Parme  en  1616.  Il  fe  mit 
fous  la  difeipiine  d’Annibat 
Carrache  , mais  il  s’attacha 

Srincipalement  à imiter  le 
yle  du  Correge , & per- 
fonne  n’a  plus  approche  de 
ce  grand  Maître  que  \l  Schi- 
done. Le  Duc  de  Parme-  îe 
fit  fon  premier  Peintre  & 
lui  préfenta  plufieurs  fois 
l’occafion  de  fe  procurer  un 
état  honnête  $ mais  la  For- 
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tune  qui  auroir  récorrpenfé 
fes  talens  pour  la  Peinture  , 
le  punit  de  fa  palïion  pour  le 
jeu  & le  réduifit  au  point 
de  mourir  de  douleur  & de 
honte , de  ne  pouvoir  payer 
ce  qu’il  perdit  en  une  nuit. 
Ses  Tableaux  font  très-rares. 
Ceux  qu'on  voit  de  lui  font 

{irécieüx  pour  le  fini , pour 
es  grâces  & la  délicatefie 
de  fa  touche , pour  le  choix 
& la  beauté  de  fes  airs  de 
tête  , pour  la  tendrefle  de 
fon  coloris  &.  la  force  de  fon 
pinceau.  Ses  Delfeins  font 
pleins  de  feu  & d’un  grand 
goût.  La  plupart  de  fes  Ou- 
vrages font  a Plaifance  & à 
Moaène.  Il  a fait  plufieurs 
Portraits  fort  eftimés , entre 
autres , une  fuite  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Modène. 
On  peut  voir  deux  Tableaux 
de  Schidonc  dans  la  Col- 
leâion  du  Palais  Royal.  Il 
a gravé  une  Sainte  Famille 
en  petit;  on  connoît  encore 
deux  morceaux  gravés  d’a- 
près lui. 

Schonæus  ( Corneille  ) , 
natif  de  Goudc  en  Hollan- 
de , mort  ai  1 6 1 1 âgé  de  7 r. 
ans,  Poète  Latin.  lia  joui 
de  fon  vivant,  d'une  grande 
réputation  : fes  Poéiics  fe 
font  encore  rechercher  & 
eftimer.  H a compofé  des' 
jElégies , des  Epigrammes  , 
&c.  mais  ce  qui  l’a  faic  prin- 
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cipalcment  connoître , cà 
font  fes  Comédies  faintes 
dans  lefquelles  il  a tâché  de 
faifir  le  ftylc  de  Terence  , 
& l’on  peut  dire  qu’en  effet 
il  aalfezbien  imité  la  pureté 
de  l’exprclfion  ; le  naturel 
& la  précifion  de  l’ancien 
Poète  Comique.  Le  Recueil 
des  Comédies  de  Schonœus 
a pour  titre  , Terentius 
Chrijîianus  , feu  Comédies 
facrce. 

Schorel  ( Jean  ) , Pein- 
tre , natif  d’un  village  nom- 
mé Schorel , en  Hollande  , 
mort  l’an  1 Il  étudia 
quelque  temps  fous  Albert- 
dure.  Un  Religieux  qui  al- 
loit  à Jérufaleni  , engagea 
Schorel  de  le  fuivre , ce  qui 
donna  occasion  à ce  Peintre 
de  delTiner  les  lieux  fanéfi- 
fiés  par  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  , & les  autres  objets 
qui  peuvent  y iméreficr  la 
curiofité  ou  la  piété.  Ses 
PeiTeins  lui  fervirent  dans 
la  fuite  pour  enrichir  fes 
Tableaux,  Ce  Peintre  fit 
qufii  plufieurs  voyages  dans 
différentes  parties  de  l’Euro- 
pe. En  Italie  le  Pape  Adrien 
VI  lui  donna  l’Intendance 
des  Ouvrages  du  bâtiment 
de  Belvedere  ; mais  ce  Pape 
étant  mort  un  an  après  , 
Schorel  s’en  retourna  dans 
fa  Patrie  & paffa  par  la 
France,  où  François  I vou- 
lut 
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lot  le  retenir,  mais  inutile- 
ment. Ees  principaux  Ou- 
vrages de  ce  Maître  font  à 
titrée  h t. 

S c H u t ( Corneille  ) i 
Peintre,  Elevé  de  Rubens  i 
né  à Anvers  l’an  1600.  Ses 
Tableaux  font  eftimés  , & 
d’une  composition  ingé- 
nieufe.  IJ  en  a orné  plufieurs 
Egüfcs  d’Anvers.  Ce  Maître 
a gravé  quelques  fujets  à 
l’eau-forte.  On  a auffi  gra- 
vé d'après  lui.  Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec 
Corneille  S chut  fon  neveu  , 
Peintre  de  Portraits , mort 
à Sevilîe  en  1676. 

Schwartz  (Chriftophe), 
Peintre  , né  à Ingolftad  vers 
l’an  JO  > mort  à Mu- 
nich en  IJ94.  E excellence 
de  fes  talens  le  fit  nommer 
le  Raphaël  d'Allemagne.  Il 
travailla  à Venife  ïous  le 
Titien  , fy.  l’étude  particu- 
lière qu’il  fit  des  Ouvrages 
du  Tintoret , le  porta  à 
imiter  la  maniéré  de  cet 
îlluftre  Artifte.  Schwart ç 
réuflifioit  dans  les  grandes 
compofîtions  > il  avoit  un 
bon  coloris  , & un  pinceau 
facile.  Il  a peint  tant  à fref- 
que  qu  a l’huile  : fElcéicur 
de  Bavière  le  nomma  fon 

E’  remier  Peintre  & l’occupa 
eaucoup  à orner  fon  Pa- 
iais.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à Munich  j fes 
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DefTeins  participent  en  me- 
me temps  du  goût  Vénitien 
& du  goût  Allemand.  On  a 
gpavé  plufieurs  morceaux 
d’après  ce  Maître. 

Scopas,  célébré  Archi- 
tecte & excellent  Sculpteur. 
Il  étoit  de  1 Ifie  de  Paros  &c 
vivoit  vers  l’an  du  Monde 
J J7*.  Scopas  travailla  ad 
fameux  Maufolée  qu’Arte- 
mife  fit  ériger  à fon  mari  j 
dans  la  ville  d’Halicamafle. 
Il  fit  auffi  a Ephèfe  , une 
colonne  célébré  par  les  beau  j 
tés  dont  ce  fçavant  Artifte 
1 avoit  enrichie.  Mais  parmi 
fes  Ouvrages  on  fait  fuftoue 
mention  d’une  Venus  qui 
^anfportée  à Rome  & 
oui  n’étoit  pas  un  des  moin- 
dres omemens  de  cette  gran- 
de ville.  __  6 

Scor'z  a ( Sinibaldo ) r 
Peintre  & Graveur  , natif 
de  Voltaggio  dans  le  Terril 
toire  de  Gènes , mort  à Gè- 
nes en  16  j 1 , âgé  de  41  ans.' 
Scor^a  avoit  beaucoup  de 
talent  & une  patience  fingu- 
licre  dans  le  travail  } il 
copioit  à la  plume  les  Ef- 
tampes  d’Albcrtdure , d’uné 
maniéré  à trorpper  les  Con- 
noiffeurs  qui  les  croyoicnt 
gravées  , ou  qui,  Jcs  prc_ 
noient  pour  les  Originaux 
memes.  Il  excclloit  auffi  à 
peindre  des  Animaux,  deS 
Fleurs  & des  Payfages.  Cç 

&t 
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Peintre  s’attacha  enfuite  a 
la  Miniature  : le  Cavalier 
Marin  avec  qui  il  étoit  lié 
d’amitié  , l’introduifit  à la 
Cour  de  Savoie.  Il  fit  en  fix 
feuilles  la  Genefe  , Ouvra- 
ge très-eftimé  par  l’agréable 
variété  que  ce  célébré  Ar- 
tifte  y avoir  répandue.  Vers 
ce  temps  , les  Génois  eurent 
une  guerre  à foutenir  con- 
tre la  Savoie;  Scor^a  re- 
vint dans  fa  Patrie  , où  fiés 
envieux  l’accufcrent  d’être 
en  intelligence  avec  le  Duc 
de  Savoie;  on  croit  trop 
facilement  les  dépolirions 
de  la  calomnie,  il  fut  banni  ; 
mais  peu  de  temps  après  on 
le  rappclla.  De  retour  à 
Gènes , il  s'occupa  à graver 
. fes  Ouvrages  , en  Taille- 
douce.  M.  le  Duc  d’Orléans 
poffede  onze  Payfagcsdc  ce 
Maître. 

* Scotie.  Terme  d’Archi- 
tedure  , qui  fignifie  obfcu- 
rité.  Les  Tores  laiffent  or- 
dinairement entre  eux  des 
intervalles  creufés  en  rond  , 
& ce  font  ces  intervalles 
qu‘on  nomme  Scoties.  La 
Scotie  inférieure  eft  la  plus 
grande  des  deux  d’une  bafe 
Corinthienne,  & la  Scotie 
fupérieure  la  plus  petite. 
On  appelle  encore  cet  in- 
tervalle T rochile  , qui  figni- 
fie poulie , dont  il  a en 
effet  la  forme. 

SctJDE&Y  ( George  de  ) , 
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né  au  Havre-de-Graoe  ea 
1601  , reçu  à T’ Académie 
Françoife  en  1649  , more 
à Paris  en  1667  t Poète 
François.  Scudery  avoit  une 
facilité  & une  fécondité  qui 
ont  plus  nui  que  fervi  à fa 
réputation  : c’eft  ce  qui  l’a 
fait  comparer  au  Poète  Ma- 
gnon  , qui  avoit  entrepris 
un  Poème  intitulé  Y Ency- 
clopédie , & qui  devoir  être 
de  trois  cens  mille  vers  : 
on  lui  demanda  un  jour  fi 
fon  Poème  feroit  bientôt 
achevé  , il  eft  prêt  d’être 
fini , dit-il  , je  n’ai  plus  que 
cent  mille  vers  à faire  , ce 
qu’il  avançoit  fort  férieufe- 
ment.  Scudery  n’a  point 
été  oublié  dans  les  Satyres 
de  Defpréaux  ; cependant 
on  ne  peut  difeonvenir  que 
ce  Poète  n’ait  eu  de  l’efpric 
& même  des  ralens  qui  lui 
auroient  fait  honneur  s’il 
eût  fçu  les  mieux  produire. 
On  a de  lui  feize  Pièces  de 
Théâtre  , des  Poéfies  mê- 
lées jufqu’au  nombre  de  dix 
ou  douze  mille  vers  ; le 
Cabinet , Ouvrage  en  proie 
& en  vers  fur  des  Portraits 
& des  Statues  , dont  il  fup- 
pofe  qu’un  Cabinet  doit  être 
orné  ; Alaric  ou  Rome 
vaincue , Poème  héroïque 
en  dix  chants.  Il  a encore 
fait  beaucoup  d’Ouvrages 
en  profe. 

Scu  diry^ Madelainc 
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de  ) , fœur  du  précédent  , 
née  à Apt  , en  Provence  , 
l’an  1607,  morte  à Paris  en 
1701.  Ellefutde  l'Académie 
des  Ricovraci  de  1 adoue  , 
& furnomméc  S api  0.  Elle 
remporta  le  premier  prix 
d’Eloquence  que  l’Academie 
Françoife  ait  donné  ; c’eft 
à ce  fujet  que  i’illuftre  Mà- 
demoifelle  de  la  Vigne  lui  a 
âdrclTé  une  belle  Ode  de  la 
part  des  Dames , pour  la 
congratuler.  Dans  un  voya- 
ge que  Monfieur  & Madc- 
moifclle  Scudery  firent  en 
Provence  , on  les  plaça  dans 
une  chambre  où  il  y avoit 
deux  lits  j avant  de  le  cou- 
cher M.  de  Scudery  deman- 
da à fa  fœur  ce  qu’ils  fe- 
roient  du  Prince  Mafard , 
un  des  Héros  du  Roman 
de  Cyrus  \ il  fut  arrêté 
après  quelques  contefta- 
tions  , qu’on  le  fèroitaflaf- 
jfiner  : des  Marchands  qui 
étoient  dans  une  chambre 
voifine  ayant  entendu  cette 
converfation  , crurent  que 
c’étoit  la  mort  de  quelque 
grand  Prince  appellé  Ma- 
lard  dont  on  complotoit  la 
perte.  La  Juftice  fut  aver- 
tie, Monfieur  & Mademoi- 
selle de  Scudery  mis  en  pri— 
fon  , & ce  ne  fut  qu’avec 
peine  qu’ils  parvinrent  à fe 
juftifier.  Cette  illuftre  De- 
moifelle  a répandu  beau- 
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coup  d’agrément  & de  déli- 
catelîe  dans  fes  Poéfies.  Ce 
font  des  Stances,  des  Elé- 
gies , des  Lettres  & des 
Réponfes  ; elle  a fùtauffi 
des  Ouvrages  en  profe  qui 
font  dûmes  ; fçavoir  , Ar - 
tamene  ou  le  grand  Cyrus; 
Almahide  , Lelanire  3 L le  - 
lie  y &c. 

Sculpture.  On  l’a  défi- 
nie , un  Art , qui , par  le 
moyen  du  DdTein  & de  la 
matière  folidc  , imite  les 
objets  palpables  de  la  Na- 
ture. Il  cft  difficile  & pc«" 
important  de  démêler  l’é- 
poque de  la  naifiance  de  ce 
bel  Art  ; elle  fc  perd  dans 
les  fiécles  les  plus  reculés  > 
& une  réflexion  qu’on  peut 
faire  ici , c’eft  qu’en  général 
tous  les  Arts  d’imitation  * 
comme  la  Peinture  i l’^r  • 
chïteElure  , la  Sculpture , là 
Mujique  , A:c.  ont  une  ori- 
gine très  ancienne  & même 
inconnue , parce  qu’étant  les 
plus  fenfibles  , ils  ont  dû 
peu  coûter  à l’invention. 
Les  Sculpteurs  ont  com1 
mencé  à travailler  fur  la 
terre  & fur  la  cire , qui  font 
des  matières  flexibles  & plus 
aifées  à traiter  que  le  bois 
& la  pierre.  Bientôt  oti 
a fait  des  Statues  des  ar- 
bres , qui  ne  font  point  fu- 
jets  à fe  corrompre  ni  à être 
endommagés  des  Vcrs,eonia 
R r ij 
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me  le  Citronier , le  Cyprès  , 
le  Palmier  , l’Olivier , l’E- 
bene  , la  Vigne,  &c.  enfin, 
les  Métaux  , l’Yvoire  , & 
les  Pierres  les  plus  dures  , 
furent  employées  ; le  Mar- 
bre furtout , devint  la  ma- 
tière la  plus  précieufe  & la 
plus  eftimée  ‘pour  les  Ou- 
vrages de  Sculpture. 

Parmi  les  Peuples  où  ce 
bel  Art  fut  le  plus  en  hon- 
neur, les  Egyptiens  tien- 
nent le  premier  rang.  Cette 
Nation  étoit  ingénieufe  à 
marquer  fa  reconnoifiance  , 
& à conferver  la  mémoire 
«les  Rois  fes  Bienfaiteurs. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’el- 
le éleva , dès  les  premiers 
temps  , deux  Statues  colof- 
fales , l’une  à Marris  , & 
l’autre  à la  Reine  fon  épou- 
fe.  Les  Sculpteurs  Egyp- 
tiens excellèrent  principa- 
lement dans  la  juftefle  des 
proportions  ; les  dilférentes 
parties  d’une  Statue  étoient 
fouvent  travaillées  par  dif- 
férens  Artiftes  , & ces  par- 
ties , dans  leur  réunion , 
faifoient  un  tout  parfait. 

La  Sculpture  n’étoit  point 
inconnue  aux  Ifraélites  ; il 
en  eft  fait  mention  dans 
plusieurs  endroits  de  l’Ecri- 
ture. Dieu  voulut  être  ho- 
noré par  le  miniftere  des 
Sculpteurs  , dans  la  conf- 
truélioa  de  l’Arche  d’Al- 
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liancé  ; il  préfida , en  quel- 
que forte , lui  - même  à 
l’Ouvrage  , & fe  forma  un 
Ouvrier  digne  de  travailler 
pour  lui.  Exod.  yr. 

Les  Hiftoriens  Grecs  ont 
voulu  placer  lanaiflance  de 
la  Sculpture  dans. leur  Pays, 
& ils  en  ont  attribué  l’in- 
vention, à l’Amour.  Une 
Amante  frappée  de  voir 
le  Portrait  de  fon  Amant 
tracé  fur  le  mur  par  l’om- 
bre que  faifoit  une  lampe  , 
en  fuivit  exactement  les 
traits  : voilà,  difent-ils, 
l’origine  de  la  Peinture  & 
de  la  Sculpture.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  que 
les  commencemens  de  la 
Sculpture  furent  très-grof- 
fiers  dans  la  Grèce  j mais 
Dedale  ayant  fait  un  féjour 
en  Egypte , fe  perfectionna 
dans  cet  Art,  & forma,  à 
fon  retour  , des  Eleves  qui 
fe  firent  admirer  du  Peuple, 
dont  le  goût  n’étoit  point 
encore  éclairé  par  les  Chefs- 
d’œuvres  que  Phydias,  My-  ' 
ron  , Lyfippe  , &c.  firent 
voir  dans  la  fuite,  & qui 
font  encore  recherchés , foit 
à caufe  de  l’imitation  la  plus 
parfaite  de  la  belle  Nature  , 
foit  par  rapport  à la  vérité 
de  l’expreflion,  & pour  la 
correétion  du  DdTein.  Les 
Grecs  aflujcttis  aux  Ro- 
mains , dégénérèrent  infea- 
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fiblement , & les  Arts , en- 
nemis de  la  contrainte  , les 
abandonnèrent.  La  Sculp- 
ture ne  fit  point  à Rome  des 
progrès  bien  confidérables  } 
ion  plus  beau  règne  fut  avec 
celui  de  tous  les  Arts  , fous 
l’Empereur  Augufte.  Elle 
languit  fous  Tibere  , Câïus 
& Claude;  & reprit  fes  for- 
ces fous  Néron  ; mais  cet 
Empereur  avoir  un  goût 
pour  les  Statues  coloflalcs  , 
qui  fit  plus  de  tort  à la 
Sculpture  , que  s’il  l’eût  en- 
tièrement négligée. 

Nous  ne  parlerons  point 
ici  de  la  Sculpture  Gothi- 
que , qui  puifoit  fes  réglés 
plutôt  dans  le  caprice  de 
l’imagination  , que  dans 
l’étude  de  la  Nature. 

L’époque  de  la  Sculpture 
en  France  & en  Italie , eft 
la  même.  Le  célébré  Mi- 
chel - Ange  travailloit  à 
Rome  fous  le  Pontificat  de 
Leon  X , tandis  que  Jean 
Goujon  fe  faifoit  admirer 
à Paris , fous  le  régné  de 
François  I.  Ce  bel  Art  fe 
foutient  encore  avec  éclat 
chez  ces  dçu*  Nations.  V. 
Relief,  Boffe  , Modeler, 
Sculpture  en  pierre  , en 
bois  , en  bronze. 

Sebastien  del  Piombo, 
Peintrç  , aufli  connu  fous 
le  nom  de  Sebaflien  de  Ve- 
aife , & de  Fra-Baftien.  Il 
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naquit  à Venife  en  1485,5c 
mourut  en  1547.  Sebaflien 
apprit  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Peinture  fous 
Jean  Bellin  & fous  le  Gior- 
gion.  Sa  réputation  naif- 
îante  le  fit  appeller  à Rome 
où  il  s'attacha  à Michel- 
Ange  , qui  prit  , par  re- 
connoiflance  , un  foin  par- 
ticulier de  lui  montrer  les 
fecrets  de  fon  Art.  Ce  Pein- 
tre fembla  vouloir  difputcr 
le  prix  de  la  Peinture , au 
célébré  Raphaël.  Sebaflien 
avoir  en  effet  retenu  du 
Giorgion  , la  partie  fédui- 
fante  de  la  Peinture  , je 
veux  dire , le  coloris  ; mais 
il  n’avoit  ni  le  génie  , ni  le 
goût  de  Deflcin  de  fon  Ri- 
val. Le  Tableau  de  la  Ré- 
furreétion  de  Lazare , donc 
on  attribue  même  l'inven- 
tion 6c  le  Deflcin  fur  la 
toile,  au  grand  Michel- 
Ange  , & que  Sebafiien 
peignit  pour  l’oppofcr  au 
Tableau  de  la  Transfigu- 
ration , eft  admirable  pour 
le  grand  goût  de  couleur  ; 
mais  il  ne  prévalut  point 
fur  celui  de  Raphaël  : ce 
Tableau  précieux  eft  actuel- 
lement au  Palais  Royal-  Se- 
baflien travailloit  difficile- 
ment , 6c  fon  irréfolution 
lui  fit  commencer  beaucoup 
d’Ouvrages  à la  fois  , fans 
en  terminer  aucun  t le  Por- 
Rr  iij 
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trait  cft  le  gctore  quî  lui 
convcnoit  le  mieux  ; aulfi 
çn  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre qui  font  tous  excellens. 
II  employoit  quelquefois  le 
marbre  & autres  l pierres 
femblables  , faifant  fervir 
leurs  couleurs  naturelles,  de 
fonds  à fes  Tableaux.  11 
avoit  auffi  inventé  un  com- 
pofé  de  poix  , de  maftic  8c 
de  chaux  vive , pour  pein- 
dre à huile  fur  les  murailles, 
fans  que  les  couleurs  fuflent 
altérées.  L’Office  que  le 
Pape  Clément  VII  lui  donna 
del  Fratel  del  P'wmbo  , ou 
de  Scclleur  dans  la  Chancel- 
lerie , le  mit  dans  un  état 
d’opulence  qui  lui  fît  quit- 
ter la  Peinture.  Il  ne  fon- 
gea  plus  alors  qu’à  mener 
une  vie  douce  & oifivc  , fe 
livrant  tout  entier  à fes 
amis  , 8c  afîociant  à fes  plai- 
firs  la  Poéfie  , 8c  fur-tout  la 
Mufique  , pour  laquelle  il 
avoit  du  goût  8c  du  talent. 
Les  DefTeins  de  Sebajlicn 
travaillés  à la  pierre  noire  , 
font  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel- Ange.  Le  Roi  a 
une  Vifitation  de  la  Vierge 
par  ce  Peintre , 8c  un  Por- 
trait. Il  y a plufîeurs  de  fes 
Tableaux  au  Palais  Royal. 
On  ne  connoît  qu’une  Ju- 
dith gravée  d’après  ce  Maî- 
tre. 

Sec.  Terme  de  Peinture  ; 
«’cft  l'oppofé  de  moelleux. 
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On  l’emploie  pour  défignei 
le  paffage  trop  fenfible  des 
clairs  aux  bruns  ; il  fe  dit 
auffi  d’un  DefTein  qpi  tran- 
che durement  dans  les  con- 
tours. Un  Ouvrage  fec 
n’offre  que  des  traits  trop 
fortement  exprimés  , 8c  un 
coloris  dont  les  tons  font 
difgracieux  & fans  union. 
On  dit  faire  ou  peindre  fec  t 
un  pinceau  fec . 

Ce  mot  eft  encore  em- 
ployé , en  Sculpture  , pour 
lignifier  qu’un  morceau  n’a 
point  cette  tcndrcflè  8c  ce 
moelleux  qui  doit  fe  faire 
fentir  dans  le  marbre  mê- 
me , lorfqu’il  eft  bien  tra- 
vaillé. 

Second  ( Jean  ) , Poète, 
Peintre,  8c  Graveur,  né  à 
la  Haye  en  Hollande’  en 
if  ii  , mort  à Utrecht 
l’an  i 5 3 <5.  II  a laiflé  quan- 
tité d’Ouvrages  où  l’on 
remarque  une  facilité  5c 
une  fécondité  merveilleufe, 
jointe  à beaucoup  de  délica- 
tcfîé  8c  d’agrément.  Nous 
avons  de  lui , trois  Livres 
d’Elégic,  un  d’Epigrammes, 
deux  d’Epîtrcs  , un  d’Odes  , 
un  de  Sylves  , nn  de  Pièces 
funèbres  , outre  des  Poéfics 
galantes  , intitulées  Bufia  y 
qui  font  honneur  à fon  goût 
8c  à fon  efprit , mais  où  il 
régné  trop  de  licence.  Ses 
Ouvrages  pittorcfques , & 
fes  Çravurçs  a font  ra-s 
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res  & peu  connus. 

Seconde.  Terme  de  Mu- 
sique. C’cft  un  des  inter- 
valles de  la  Mufique  , qui 
n’cft  proprement  que  la  di- 
stance qu’il  y a d’un  fon  à 
un  autre  fon  le  plus  proche  , 
foie  en  montant  ou  en  def- 
cendant. 

On  diftinguc  quatre  for- 
tes de  Secondes.  La  pre- 
mière diminuée  qu’on  nom- 
me autrement  femi-ton  mi- 
neur, & qui  contient  quatre 
Comma.  Telle  eft  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  l 'ut  natu- 
rel & Vut  dièze.  La  deuxiè- 
me s’appelle  Seconde  mineu- 
re , & contient  cinq  Com- 
ma ; on  la  nomme  autre- 
ment femi-ton  majeur  ; telle 
eft  la  diftance  qui  eft  du  mi 
au  fa  naturel  ou  du  fa  dièze 
au  fol.  La  troisième  eft  la 
Seconde  majeure  ; elle  con- 
tient neuf  Comma  qui  com- 
pofent  le  ton  ; tel  eft  l’inter- 
valle qui  eft  entre  ré  & mi 
naturel , ou  entre  mi  & fa 
dièze.  La  quatrième  qui  eft 
la  Seconde  fuperflue  , eft 
compofèe  d’un  ton  & d’un 
femi-ton  mineur , comme 
du  fa  au  fol  dièze. 

Ces  quatre  efpeces  de  Se- 
condes font  toutes  natu- 
rellement diftonantes  ; ce- 
pendant dans  la  fuite  d’un 
Chant  , on  peut  fc  fervir 
des  trois  premières , mais 


rarement  de  la  quatrième. 

A l’égard  de  l’harmonie  , il 
n’y  a proprement  que  la 
mineure  & la  majeure  qui 
puilfcnty  entrer. 

Seghers  ( Gérard),  Pein- 
tre , né  à Anvers  en  1 591 , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1651.  Ce  Peintre  a d'abord 
travaillé  dans  la  maniéré 
de  Michel- Ange  de  Cara- 
vage  , & de  Bartholomée 
Manfrede  5 il  imita  enfuitc 
le  goût  de  Rubens  & de 
Vandyk.  Ses  premiers  Ta- 
bleaux font  d’un  coloris  vi- 
goureux , les  ombres  y font 
très-fortes , & fes  Figures 
prefque  rondes  ; mais  étant 
paftè  à Londres  , il  fut 
obligé  de  quitter  cette  ma- 
niéré pour  en  prendre  une 
plus  brillante  & plus  gra- 
cieufe.  Les  Ouvrages  qu’il 
a faits  dans  ces  différais 
genres  , font  tous  également 
cftimés.  Il  a peint  beaucoup 
de  fujets  de  dévotion  ; il  a 
auffi  repréfenté  des  Aflem- 
blécs  de  Joueurs  & de  Mu- 
ficiens.  On  a gravé  quel- 
ques morceaux  de  ce  Maî- 
tre. Jean  Miel  a été  fon 
Elève. 

Seghers  ( Daniel) , frerç 
aîné  de  Gérard , naquit  à 
Anvers  en  1 J 90,  & mourut 
dans  la  même  ville  en  1 660. 
Il  ne  le  fît  pas  , comme  lui, 
un  état  de  la  Peinture , mais 
Rr  iv 
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il  lachoifitcommeun  amu-  florale;  1*  Amour  guéri  par 
fement  : il  écoit  Jéfuite.  le  temps  3 Tragédie  en  cinq, 
Daniel  avoiteu  Jean  Breu-  Aéles  , pour  être  mife  en* 
ghel  pour  Maître.  Il  excel-  Mufique.  Une  Ode  a l’Abbé 
loit  à peindre  des  fleurs  ; Ménage  ; une  Epître  fur  le, 
on  ne  peut  trop  admirer  Cafte  , & quelques  autres 
l’art  avec  lequel  il  faififtoit  Poéfies  diverfes.  Segrais  a, 
le  coloris  brillant  propre  à eu  la  plus  grande  part  à la 
ce  genre  de  Peinture; fa  tou-  coropofition  de  quelques' 
che  étoit  d’une  légèreté  & Romans  , intitulés  la  Prin- 
d’une  fraîcheur  üngulicre.  cejfe  de  Cleves  3 Z aide  3 
Ses  Ouvrages  font  précieux,  &c. 

& ils  étoient  d’autant  plus  S e m i-r  o N.  Terme  de 
recherchés , qu’on  ne  pou-  Mufique  qui  a ta  même 
voit  fe  les  procurer  par  une  lignification  que  demi- tort» 
Comme  d’argent.  Le  Prince  Semi-ton  eft  la  différence 
& la  Princeflc  d’Orangc  en-  qu’il  y a d’un  fon  à un  autre 
voyerent  à Daniel  des  pré-  ion  prochain  , enforte  qu’il 
Cens  confidérables.  faut  deux  fons  pour  faire 

Segrais  ( Jean  Renaud  un  Semi-ton.  Le  Semi-ton  ' 
de  ) , né  à Caen  l’an  1614,  fè  divife  en  majeur  & en 
jeçu  à l’Académie  Françoife  mineur.  Le  Semi-ton  majeur 
en  1 6éi  , mort  dans  la  me-  contient  deux  degrés  diffé- 
fne  ville  en  1701,  Poète  rens,  comme  de  mi  à fa  ^ 
ïrançois.  Segrais  s’eft  rendu  mais  le  mineur  fé  rencontre 
célébré  par  fes  Eglogues  , fur  mçmé^egré , comme  de 
dans  lefquelles  il  a fçu  con-  fà  à fon  dièze.  Il  y a douze 
ferver  la  douceur  & la  naï-  Semi-tons  diftérens  , fept 
veté  prôpre  à ce  genre  de  majeurs  & cinq  mineurs  ; 
Poéfie  , fans  avoir  rien  de  tous  les  autres  poffibles  n’é- 
la  baftefte  & des  maniérés  tant  que  des  répliques  de 
triviales  & infipides  où  font  ceux-ci.  C’eft  du  Semi-ton 
tombés  quelques-uns  de  nos  que  dépend  tout  l'ornement 
Poètes.  Sa  Traduétion  des  de  l’harmonie  & de  la  mé- 
Géorgiques  & de  Y Enéide  lodic  ; il  lert  toujours  à la 
de  Virgile  en  vers  François , progrelfion  de  la  diflonnan- 
lui  a auflr  acquis  beaucoup  ce  majeure  , il  fait  auffi  la 
de  réputation.  Outre  ces  différence  de  la  tierce  rna- 
ôuvrages  , nous  avons  de  jéure  à la  mineure  ; & par 
hui , Iç  Poème  à'Athis  , Pa-  conféquent  celle  de  tous 
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les  intervalles  qui  fe  diftin- 
guent  en  majeurs  , en  mi- 
neurs , en  fuperflus  ou  en 
diminués. 

Se.nallié  (Jean-Baptifte), 
Muficien  François,  mort  à 
Paris  en  1730,  âgé  de  41 
ans.  Senatlié  excelToit  pour 
la  précifion  & l’art  avec  le- 
quel il  touchoit  le  violon. 
Etant  allé  à Modcne  au  mois 
de  May , qui  eft  le  temps 
de  la  grande  Foire  de  ce 
Pays  , le  Compofiteur  de 
l’Opera  pria  Senallié  de 
vouloir  bien  jouer  dans  Ton 
Orcheftre  -,  en  même  temps 
il  lui  fit  préparer  une  place 
au-deflus  des  autres  Mufi- 
cicns,  & vint  l’y  inftaler 
avec  une  forte  de  cérémo- 
nie. Senatlié  -joua  après 
l’Opera  en  préfence  du  Duc 
de  Modène  , des  Princes  &: 
Princefles  de  fa  Cour  , & 
d’un  grand  nombre  d’Etran- 
gers  que  les  plaifirs  attirent 
en  cette  ville  , des  Sonates 
de  fa  compofition  qui  furent 
fort  applaudies.  En  effet  il 
y a mis  un  mélange  agréable 
du  chant  noble  & naturel 
de  la  Mufique  Françoife  , 
avec  les  faillies  & l’harmo- 
nie fçavante  de  la  Mufique 
Italienne.  Nous  avons  cinq 
Livres  de  fes  Sonates  pour 
le  violon. 

Seneçai  ou  Senecé  ( An- 
toine Baudcron  de  ) , né  à 
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Mâcon  en  164?  , mort  en 
*7 37  » Poète  François.  Se- 
necé a confcrvé  , jufqu  a la 
fin  de  fa  vie  , un  efprit  fain 
& animé  de  cette  gayeté  & 
de  cette  joie  innocente  qu’il 
appelloit  avec  raifon  le 
baume  de  la  vie.  Les  Poé- 
fics  que  nous  avons  de  cet 
Auteur  le  mettent  au  rang 
des  Poètes  favorifés  d'A- 
pollon i fa  verfification  eft 
cependant  quelquefois  un 
peu  négligée , mais  les  agré- 
mens  de  fa  Poéfie  , dédom- 
magent bien  le  Lc&eur  de 
ce  défaut.  Il  a fait  des  Epi- 
grammes  , des  Nouvelles  en 
vers  , des  Satyres , &c.  celle 
intitulée  les  Travaux  d’A- 
pollon , eft  cftimée.  Son 
Conte  du  Kaïmac  eft  d’un 
ftyle  plaifant  & fingulier. 
On  l’a  oublié  dans  le  Re- 
cueil de  fes  Poéfics.  Nou$ 
avons  encore  de  Senecé , 
d’exccllens  Mémoires  Hif- 
toriques  fur  la  vie  du  Car- 
dinal de  Retz. 

Seneque  ( Annæus  Sene- 
ca  ) , fils  de  Seneque  le 
Rhéteur  5 il  fut  Précepteur 
de  Néron  qui  le  fit  mourir 
l’an  65  del’Ere  Chrétienne, 
Poète  Latin.  Ou  a publié 
dix  Tragédies  fous  le  nom 
de  Seneque  ; mais  les  Sça- 
vans  prétendent  qu’elles  ne 
font  pas  toutes  de  lui.  Au 
refte  celles  qu’on  lui  attri- 
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bue  ; fçavoir  , la  Medée  , 
Œdipe  , la  Troade  & Hip - 
polyte  , font  les  plus  belles 
& les  plus  dignes  de  l'élo- 
quence de  cet  Auteur.  Ce- 
pendant on  ne  peut  s’empê- 
cher d’y  blâmer  une  affèéia- 
tion  à faire  paroître  de  l’ef- 
prit,  des  penfées  plus  bril- 
lantes que  folides  , & un 
nyle  qui  peint  mal  le  fen- 
timent. 

Sensible  ( Note  ).  Terme 
de  Mufique  ; c’eft  le  fon  qui 
fait  connoître  le  ton  ou  le 
genre  de  modulation  dans 
lequel  on  eft  ; cette  note  ne 
fe  fait  jamais  entendre  dans 
quelque  partie  que  ce  foit 
de  la  Mufique  , que  la  note 
tonique  ne  la  fuive.  lî-mol 
fenfible.  Voyez  Septième  di- 
minuée. 

Septième.  C’eft  un  des 
intervalles  de  la  Mufique. 
Il  y en  a de  quatre  fortes. 

i°.  La  Septième  diminuée 
eft  compofée  de  trois  tons  & 
de  trois  fcmi-tons  majeurs. 
On  l’appelle  aufii  le  B -mol 
fenfible. 

20.  La  Septième  mineure 
eft  compofée  diatonique- 
ment de  fept  degrés  & fix 
intervalles,  dont  quatre  font 
des  tons  , & deux  des  femi- 
tons  majeurs  & chromati- 
uement  de  dix  femi-tons 
ont  fix  majeurs  & quatre 
mineurs. 
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J°.  "La.  Septième  majeure 
eft  compofée  diatonique- 
ment de  fept  degrés  &c  de  fix 
intervalles,  de  (quels'  cinq 
font  des  tons  pleins  & un 
feul  eft  y erni-ton  majeur  ; 
& chromatiquement  d’onze 
fem  i-rons  , dont  fix  majeurs 
& cinq  mineurs. 

4°.  La  Septième  fuperflue 
eft  compofée  de  cinq  tons  , 
d’un  femi-ton  majeur  & d’un 
femi-ton  mineur. 

Les  Septièmes  majeure  & 
mineure  , fe  pratiquent  fou- 
yent  dans  l'harmonie  ; les 
autres  ne  font  point  d’un  fi 
grand  ufage. 

Septizone  , c’eft-à-dire, 
qui  a fept  ceintures  , ou 
rangs  de  colonnes.  On  a 
appelle  ainfi-  le  Maufolée 
de  la  famille  des  Antonins 
à Rome  , qui  étoit  un  vafte 
bâtiment  ifolé  avec  fept 
étages  de  colonnes  ; ce 
fomptueux  édifice  formoit 
une  malle  de  figure  pyra- 
midale & étoit  couronné 
par  la  Statue  de  l'Empereur 
Septime  qui  l’avoit  fait  con- 
ftruire. 

Serenade,  en  Italien 
Serenata.  C’eft  un  Concert 
qu’on  donne  , pour  l’ordi- 
naire , pendant  le  ferain  de 
la  nuit. 

Serment  ( Louifc-Ana- 
ftafie  ) , de  Grenoble  en 
Dauphiné  , de  l’Académi* 
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des  Ricovrati  de  Padoue  , 
furnomméc  la  Phîlofophc  , 
morte  à Paris  vers  l’an  1691 
âgée  de  yo  ans.  Cette  De- 
moi  Telle  s’eft  rendue  célébré 
par  fa  grande  érudition  & 

Î»ar  Ton  difeernement  dans 
es  Belles-Lettres.  Plufieurs 
beaux-Efprits , & enrr’au- 
tres  M.  Quinault,la  conful- 
toient  fur  leurs  Ouvrages. 
Elle  a fait  auflî  quelques 
Poéfîes  Françoifes  & Lati- 
nes, qui  lui  ont  acquis  beau- 
coup de  réputation. 

Serpent.  Inftrument  de 
Mufique  à vent.  Cet  Inftru- 
ment  effc  appelle  Sentent  , 
parce  qu’en  effet  il  rdlembïe 
par  Tes  replis  tortueux  à l'a- 
nimal qui  porte  ce  nom.  On 
n’en  fait  ufage  que  dans  les 
Eglifes  , pour  foutenir  la 
voix  des  Chantres.  Cet  in- 
ftrument  effc  d’ordinaire  de 
bois  de  Noyer  épais  d’une 
demi-ligne , qu’on  recouvre 
enfuitc  de  cuir  y on  en  pour- 
roit  faire  de  laiton  & d’au- 
tres fortes  de  métaux.  Le 
Serpent  a fîx  trous  , par  le 
moyen  defqucls  on  lui  don- 
ne^étendue  d’une  dix-fep- 
tiéme.  On  Te  fert  d'un  bocal 
pour  l’emboucher. 

Serre  ( Jean  Puget  de 
la  ),  né  à Touloufe  vers  l’an 
1600,  mort  en  1 666  ■,  Poè- 
te François.  Cet  Auteur  a 
|>çaucoup  écrit  en  vers  S:  ea 
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profe  ; mais  Tes  Ouvrages  , 
loin  de  le  rendre  cciebrc  , 
l’ont,  au  contraire,  fait 
méprifer.  Au  refte  de  la 
Serre  fe  connoiffoit  lui-mê- 
me : ayant  un  jour  allifté  à 
un  fort  mauvais  Difcours  , 
il  alla  comme  dans  une  ef. 
pece  de  cranfport , embraflèr 
l'Orateur  , en  s’écriant  ; 
33  ah  , Moniteur  , depuis 
33  vingt  ans  j'ai  bien  débité 
33  du  galimathias  , mais 
33  vous  venez  d’en  dire  plus 
33  en  une  heure  que  je  n’en 
3->  ai  écrit  en  toute  ma  vie. 
Son  plus  grand  Ouvrage  eff 
Y Amour  des  Dieux  6»  des 
Déejfes. 

Seymour  ( Anne , Mar- 
guerite & Jeanne).  V.  Valois. 

Sgraffitto  ou  manière 
égratignée  ; c’efl:  un  genre 
de  Peinture  qui  confifte  dans 
la  préparation  d'un  fond 
noir  de  ftuc  ; fur  lequel  on 
applique  un  enduit  blanc, 
& en  ôtant  cet  enduit  avec 
une  pointe  de  fer  , on  dé- 
couvre par  hachure  le  noir 
qui  fait  les  ombres  y ce  qui 
forme  une  efpece  de  clair- 
obfcur,  qui  imite  l'Eftampe. 
La  plupart  des  frefques  de 
Polidorc  de  Caràvage  , font 
dans  cette  maniéré  qui  a 
beaucoup  de  force  , & qui 
réfifte  davantage  aux  injures 
du  temps  ; mais  elle  produit 
à la  vue  un  effet  dur  & défa- 
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donner. 

Shajsispear(  Guil- 
laume ) , célèbre  Poète 
Anglois , né  à Stratford 
dans  le  Comté  de  War- 
wick  , mort  dans  la  même 
•ville  en  1576.  Ce  Poète  fut 
d’abord  Voleur  de  profef- 
£011 , mais  depuis  il  quitta 
cet  infâme  métier , & trou- 
va dans  la  qualité  de  Poète 
dramatique  & d'Aébcur,  de 
quoi  fournir  abondamment 
à fes  befoins.  Il  pâlie  pour 
avoir  fondé  le  Théâtre  chez 
les  Anglois.  Il  avoit  un  gé- 
nie vif,  hardi , impétueux  , 
joint  à une  imagination  fé- 
conde & bizarre  qui  lui 
faifoit  produire  des  Pièces 
«T un  goût  & d'un  caraéiere 
fîngulier  , dans  lefquelles  le 
fublime  des  fentimens  & 
des  idées  , fe  trouve  à côté 
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Sheffïeld  , Duc  de  Buc- 
kingham , Poète  Anglois. 
Voyc{  Buckingham. 

Shirly  ( Jacques  ),  Poète 
Anglois , né  à Londres  en 
1J94,  mort  en  1666.  Il 
s’eft  diftingué  par  fes  Poè- 
mes dramatiques , dont  pla- 
ceurs font  encore  applau- 
dis. 

S 1 , terme  de  Mufique. 
Cette  fyllabe  n’eft  pas  dans 
le  nombre  de  celles  inven- 
tées par  Guy  Arctin , mais 
c’eft  un  nommé  le  Maire  qui 
l'a  ajoutée  depuis  ; elle  a été 
adoptée  par  les  Muliciens  , 
parce  qu’elle  donne  de  la 
facilité  pour  l’intonation  & 
pour  la  connoilîance  des 
intervalles.  V.  Clef,  Gam- 
me , Noces-. 

SlGNORELLÏ  ( Luca  ), 
Peintre.  Voye\ [ Luca. 

Silius  Italicus  , hom- 


des  bouffonneries  les  plus 
ridicules  , & des  plaifante- 
ries  les  plus  groflîeres.  Ce 
Poète  a fait  un  grand  nom- 
bre de  T ragédies  & dej  Co- 
médies , dont  pluCeurs  , 
malgré  le  défordre  qui  y 
régné  , font  encore  repré- 
fentées  avec  fuccès  fur  le 
Théâtre  de  Londres.  Les 
Anglois  ont  fait  élever  un 
Monument  fuperbe  à la 
mémoire  de  cet  Auteur  cé- 
lèbre dans  l’Abbaye  de  Weft* 
miuitcr. 


me  Confulaire , mort  au 
commencement  du  régné  de 
Trajan,  âgé  de  75  ans.  Il 
fe  laifla  mourir  de  faim  , 
n’ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qui  le  tour- 
mentoir.  Nous  avons  de 
lui , un  Poème  Latin  fur  la 
fécondé  Guerre  Punique  , 
qu’on  devroit  plutôt  appel- 
lcr  , une  Hiftoire  par  la  foi- 
bleffe  de  la  vérification  , 
& par  l’exaébitude  & l’ordre 
qu’il  a mis  dans  les  faits. 
Son  principal  mérite  eft  d'a- 
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▼oir  parlé  plus  purement 
qu’aucun  Auteur  de  Ton 
temps. 

Sillery  ( Fabio  Brulart 
de  ) , reçu  à l'Académie 
Françoifc  en  1705  , mort 
en  1714,  Poète  François. 
Il  avoit  du  goût  & du  ta- 
lent pour  la  Poéfie  ; fon 
Ode  de  P Amitié , celle  de  la 
Paix, & celle  qu’il  a adrefPc 
à M.  de  Segrais  r font  efti- 
niées. 

Shvestre  (Ifrael), 
Graveur , né  à Nancy  en 
1611 , mort  à Paris  en  1.691. 
Ce  Maître , Elevé  d’Ifrael 
Hcnriet  Ton  oncle  , qu’il 
furpafia  en  peu  de  temps  , 
eft  célébré  par  le  goût , la 
finefle  & l’intelligence  qu’il 
a mis  dans  divers  Payfages 
& dans  différentes  vues  gra- 
vées de  fa  main.  Sa  maniéré 
tient  beaucoup  de  celles 
de  Callot  & de  la  Belle, 
dont  il  poffedoit  pîufieurs 
Planches.  Louis  XIV  hono- 
ra fes  talens , de  fon  eftime 
& de  fa  bienveillance  ; Sa 
Majeflé  occupa  Silvejire  à 
graver  fes  Palais  , des  Places 
conquifes  , &c.  Ce  célébré 
Artifte  fut  aufli  décoré  du 
titre  de  Maître  à defiiner  de 
Monfeigneur  le  Dauphin , 
& gratifié  d’une  penfion  & 
d’un  logement  au  Louvre  j 
honneurs  qui  ont  pâlie  fuc- 
ceflîvemenr  avec  fon  mérite 
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dans  pîufieurs  de  fes  enfans 
& petits-enfans. 

Simonides  , Poète  Grec 
de  Céos  , Iflc  de  la  Mer 
Egée,  florifloit  vers  480  ans 
avant  Jefus  - Chrift.  Il  ne 
nous  relie  que  de  légers 
frag&iens  de  fes  Poéues. 
Son  principal  talent  étoit 
pour  l’Elégie.  Il  difputa  le 
prix  de  Poéfie  à 1 âge  de  80 
ans , & le  remporta.  C’efb 
à lui  qu’on  attribue  l’in- 
vention de  la  Mémoire  lo- 
cale. 

Simonne  au  ( Charles  ), 
Graveur  , né  à Orléans 
vers  l’an  1659,  mort  à Paris 
en  1718.  Il  fut  d’abord  def- 
tiné  par  fa  famille  à la  pro- 
felïion  des  armes  , mais 
s’étant  calTé  une  jambe  à la 
ChalTc , il  fut  obligé  de 
changer  d’état  , & cultiva 
dès-lors  fon  goût  pour  les 
Arts.  Il  devint  Eleve  de 
Noël  Coypel  qui  le  per- 
fe&ionna  dans  le  Ddfein  , 
& lui  apprit  même  à manier 
le  pinceau.  Il  palfa  enfuite 
à l’Ecole  de  Château , Gra- 
veur du  Roi.  Enfin  il  ne 
confulta  plus  que  fon  génie, 
& nous  lui  devons  les  plus 
grands  éloges.  Il  grava,  en 
grand  & en  petit , avec  un 
égal  fuccès  , le  Portrait  , 
les  Figures , & des  fujets 
d’hiftoire.  Pîufieurs  Vignet- 
tes de  fon  invention  peuvent 
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suffi  le  mettre  au  rang  des 
habiles  Compofitcurs.  Cet 
excellent  Artifte  a gravé 
d’après  plufieurs  Maîtres  cé- 
lébrés , François  ou  Ita- 
liens ; mais  il  s eft  diftingué 
particuliérement  par  les 
Médailles  qu’il  a gravées  , 
pour  fervir  à l’Hiftoire  mé- 
tallique de  Louis  le  Grand. 
Le  fameux  Pierre  Alexio- 
witz,  Empereur  de  RulTie, 
l’eftimoit  beaucoup  , & 

l’occupa  à divers  morceaux, 
dont  les  fujets  éroient  des 
Batailles.  Simonneau  étoit 
de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture. 
Ses  Ouvrages  font  furtout 
recommandables  par  une 
grande  vérité  d’exprefTion. 

Sirlet  ( Flavius  ),  Gra- 
veur en  pierres  fines  , mort 
en  1737.  Il  flonflon  à Ro- 
me : ce  célébré  Artifte  avoit 
une  fineffe  de  touche  & une 
pureté  de  travail  qui  l’ap— 

Î*rochent  des  plus  excci- 
ens  Graveurs  de  l’Antiqui- 
té. On  a de  lui  beaucoup  de 
Portraits , & il  a donné , fur 
des  pierres  fines  , les  repré- 
fentations  en  petit  des  plus 
belles  Statues  antiques  qui 
font  à Rome.  Le  fameux 
groupe  de  Laocoon  , un 
de  fes  derniers  Ouvra- 
ges , pafle  pour  fon  chef- 
d’œuvre  ; il  eft  fur  une 
Améthyfte. 
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SirVentes,  nom  qu’ori 
a donné  à des  Satyres  Pro- 
vençales qui  étoient , félon 
Pafquier  , particuliérement 
contre  les  Eccléfiaftiques. 

Site  de  l’Italien  Sito  ; ce 
terme , d’ufage  en  Peinture* 
lignifie  la  vue,  la  fituation 
& l’affiette  d’une  Contrée. 
Les  Sites  varient  à l’infiriî 
comme  la  Nature  3 il  faut 
une  grande  intelligence  & 
du  goût  , de  la  part  du 
Peintre  * dans  le  choix  des 
Sites.  Il  y en  a d’extraordi- 
naires qui  frappent  l’imagi-*. 
nation  par  la  beauté  & la 
nouveauté  de  leurs  formes. 
11  y en  a âufTi  de  communs* 
qu’on  peut  rendre  agréables 
par  un  heureux  mélange  qui 
les  varie  & qui  rapproche 
les  uns  & les  autres  par  ce 
qu’ils  ont  de  plus  beau  , de 
plus  piquant , de  plus  frap- 
pant. Cette  paitie  demande 
furtout  beaucoup  d’exécu- 
tion & de  coloris. 

Sixain-.  On  appelle  ainfi 
une  Stance  compofée  de  fix 
vers.  Il  y a deux  maniérés 
de  conftruire  le  Sixain  : la 
première  efpece  eft  de  faire 
un  Quatrain  auquel  on  ajou- 
te devant  ou  après  deux  vers 
de  rime  différente.  I a fé- 
condé efpece  de  Sixains 
comprend  deux  tercets  , 
après  chacun  defquelsil  dois 
y avoir  un  repos. 
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Sixte  ou  fixiéme , terme 
de  Mufique  j c’eft  la  fécondé 
dcsconfonnances  imparfai- 
tes , qui  fouifre  majorité  & 
minorité. 

La  Sixte  majeure  eft  com- 
pose diatoniquement  de  fix 
degrés  & de  ciuq  interval- 
les , entre  lcfquels  il  y a 
quatre  tons  & un  femi-ton 
majeur  ; & chromatiquement 
de  neuf  femi-tons  , dont  il 
yen  a cinq  majeurs  & qua- 
tre mineurs. 

La  Sixte  mineure  eft  com- 
pofée  diatoniquement  de  fix 
degrés  & de  cinq  interval- 
les , dont  il  y en  a trois 
qui  font  des  tons  , & deux 
qui  font  des  femi-tons  ma- 
jeurs , & chromatiquement, 
de  huit  femi-tons , dont  il  y 
en  a cinq  majeurs  & trois 
mineurs. 

Ces  deux  Sixtes  font 
bonnes  & confonnantes  ; 
mais  il  y en  a deux  autres 
qui  font  vitieufes  & diffon- 
jianrcs. 

La  première  eft  la  Sixte 
diminuée  compofée  de  deux 
tons  & trois  femi-tons  ou 
de  fept  femi-tons  , dont  il  y 
en  a cinq  majeurs  & deux 
mineurs. 

La  fécondé  eft  la  Sixte  fu- 
jjerflue  compofée  de  quatre 
tons , d’un  femi-ton  majeur 
& d'un  femi  - ton  mineur. 
On  ne  fe  fert  jamais  de  ces 
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deux  dernieres  Sixtes  dans 
la  mélodie  & rarement  dans 
Yharmonie. 

Slinceiand(  Jcan- 
rierre  ) , Peintre , né  à Ley- 
den  en  1640 , mort  en  1691 . 
Eleve  du  célébré  Gerard- 
Dou , il  fuivit  de  près  fon 
Maître.  Ses  Ouvrages  font 
d'un  fini  admirable.  On  ne 
peut  porter  plus  loin  que  cet 
Artifte  la  patience  dans  le 
travail  , & la  fcrupuleufc 
cxa&itude  à détailler  les 
moindres  chofcs.  On  remar- 
que dans  fes  Ouvrages , une 
belle  entente  de  couleurs, 
jointe  à une  heureufe  intelli- 
gence du  clair  obfcur  & à un 
enfemblc  merveilleux.  Sa 
lenteur  à operer , a répandu 
un  peu  de  froid  & de  roideur 
dans  fes  figures  : un  Tableau 
l’occupoit  des  années  entiè- 
res d’un  travail  afiidu.  Il  y 
a dans  la  magnifique  Col- 
leétion  du  Palais  Royal , un 
morceau  de  ce  Maître  , rc- 
préfenrant  un  Enfant  avec 
un  Oifeau. 

Smith.  C’eft  un  des  pre- 
miers , & des  plus  excellcns 
Graveurs  en  manière  noire. 
Il  étoit  Anglois,  & mourut 
à Londres  dans  un  âge  avan- 
cé, au  commencement  de  ce 
fiécle.  On  a de  lui  beaucoup 
de  Portraits  , & des  effets 
de  nuit  propres  à fon  genre 
de  Gravure,  rendus* avec 
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beaucoup  d’intelligence,  ja  Mufique  , & qui  (îgnifiei 
Scalckcn  étoit  fon  Peintre  d’une  maniéré  agréable  j 
favori.  » douce  , gracieufe  , &c. 

Snyders  ( François  ),  Socle.  Terme  d’Archi- 
Peintre  & Graveur  , né  à teéhire.  C’eft  un  corps  quar? 
Anvers  en  1 587  , mort  dans  ré  moins  haut  que  large  , il 
la  même  ville  en  1657.  Il  fe  met  fous  les  bafes  des 
s’étoit  d’abord  confacré  à piedeftaux  , des  ftatues  , des 
peindre  uniquement  des  vafes , &c. 
fruits  ; mais  fon  goût  le  Soffite.  Ce  terme  défî- 
porta  encore  à repréfenter  gne  le  dcflous  de  l’architra-, 
des  animaux  j & l’on  peut  ve  ou  du  larmier, 
dire  que  perfonne  ne  l’a  fur-  Sol.  C’eft  une  des  fyt- 
paflé  en  ce  genre.  Ses  Chaf-  labes  inventées  par  Guy 
les  , fes  Payfages  & les  Ta-  Aretin  , pour  marquer  les 
bleaux  où  il  a repréfenté  différens  fons  de  la  Mufi- 
des  Cuifines , font  aulTl  fort  qu  z.Voye^Clef,  Gamme  % 
eftimés  ; fa  touche  légère  Notes. 

& aflùrée  , fes  compofitions  Solfier.  C’eft  entonner 
riches  & variées  & fon  in-  les  fons  , en  les  nommant 
telligence  des  couleurs  don-  chacun  par  une  des  fyllabes 
nent  un  grand  prix  à fes  de  la  gamme  inventée  par 
Ouvrages.  Quand  les  fîgu-  Guy  Aretin. 
res  étoient  un  peu  grandes,  Solimine  ( François  ) j 
Snyders  avoir  recours  au  Peintre,  né  en  dans 
pinceau  de  Rubens  , ou  de  une  petite  ville  proche  Na- 
Jacques  Jordaans.  Rubens  pies  , mort  dans  une  de  fes 
recouroit  quelquefois  , à Mai  fons  de  Campagne  en 
fon  tour,  a Snyders  pour  1747-  Solimene  étoit  un  de 
peindre  le  fond  de  fes  Ta-  ces  hommes  rares  qui  por- 
bleaux.  Les  touches  de  ces  tent  en  eux  le  germe  de  tous 

frands  Maîtres  fe  confon-  les  talens.  Deuiné  par  foi* 
ent  & paroiffent  être  de  pere  à l’étude  des  Loix , il 
la  même  main.  Snyders  a en  faifoit  fa  principale  oc- 
gravé  un  Livre  d’Animaux  cupation  : le  DelTein  étoit 
d’une  excellente  manière  j fon  amufement  ; mais  la 
on  a auffi  gravé  d’après  Nature  qui  guidoit  fes 
lui.  crayons  , le  détermina  enfiri 

S o À v e , terme  Italien  à fe  décider  pour  la  Pein- 
employé  quelquefois  dans  ture.  Ses  rares  talens  lui 

acquirent 
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acquirent  bientôt  une  gran-  d’ordinaire  en  Abbé , & pof. 
de  réputation  ; il  réufïiflbit  fedoit  un  Bénéfice.  U y a 
également  dans  tous  les  plufieurs  morceaux  gravés 
genres  , & pofledoit  les  d’après  les  Ouvrages  de  cc 

différens  ftyles  qui  caradé-  Peintre, 
rifent  les  Ouvrages  des  cé-  Sous  ( Antoine  de  ) 
lebres  Artiftes.  Une  imagi-  Poète  Efpagnol , né  à Al- 
nation  vive,  un  goût  déli-  cala  de  Henarez  l’an  1610  , 
cat  & un  jugement  fur,  mort  en  1686.  Il  a compofé 
préfidoient  à (es  compofi-*  plufieurs  Comédies  édi- 
tions i il  avoit  le  grand  art  .rnées , & une  Hiftoire  de 
de  donner  du  mouvement  à la  Conquête  du  Mexique  t 
fes  figures  ; il  joignoit  à dont  nous  avons  une  Tra- 
une  touche  ferme , fçavante  duétion  en  François.  Le  Roi 
& libre  , un  coloris  frais  & Philippe  IV  le  fit  fon  Sé- 
vigoureux.  Ce  Peintre  a cretairc  , & le  nomma 

beaucoup  travaillé  pour  la  Hifïoriographe  des  Indes- 
ville de  Naples  ; plufieurs  Solo  ou  Sou  j ce  Signe 
Princes  de  l’Europe  exerce-  qu’on  marque  quelquefois 
rent  fon  pinceau  : charmés  par  une  S , avertit  qu’une 
de  fes  Ouvrages  , ils  vou-  ou  plufieurs  voix  doivent 
lurent  l’attirer  à leur  Cour  j fe  détacher  du  Choeur  pour 
mais  Solimene  comblé  de  chanter  feules. 
biens  & d’honneurs  dans  fa  Son.  C’cft  le  principal 
Patrie  , ne  put  fe  détermi-  objet  de  la  Mufique  , puif- 
ner  à l’abandonner.  La  mai-  Que  toutes  les  réglés  qu’elle 
fon  de  cet  illuftre  Artiftc  donne  tendent  à faire  enten- 
étoit  ouverte  aux  perfonnes  dre  agréablement  les  Sons  , 
diftinguées  par  leur  cfprit  & ou  les  uns  après  les  autres  , 
leurs  talcns  : les  Beaux- A rts  ce  que  l’on  nomme  Mélo - 
y fourniffoient  les  plaifirs  die  , ou  les  uns  avec  les  au- 
les  plus  purs  & les  plus  va-  très , ce  qu’on  nomme  Har~ 
riés.  Solimene  avoit  d’aif-  monie.  On  diftingue  com- 
leurs  un  cfprit  de  fociété , munément  trois  fortes  de 
des  faillies  & des  connoif-  Sons  3 fçavoir  les  Sons  gra- 
fanccs  qui  faifoient  defirer  ves , les  Sons  aigus,  & ceux 
fa  compagnie.  On  a de  lui  qui  tiennent  le  milieu  entre 
quelques  Sonnets  qui  peu-  les  graves  & les  aigus.  On 
vent  le  placer  au  rang  des  peut  auffi  diftinguer  douze 
Poètes  eftimés.  11  s’habiiloic  Sons  différens  dans  la  Mu- 
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(îquc  , entre  lefquels  il  y en 
a fept  principaux  , qui  font 
‘ (ïtués  fur  fept  différens  de- 
grés , 8c  cinq  dépendans  qui 
(ont  les  Bé-mols  8c  les  dié- 
zes  fitués  fur  les  mêmes  de- 
grés , que  ceux  fur  lefquels 
ils  dépendent > tous  les  au- 
tres Sons  poflibles  , ne  font 
que  des  répliqués  de  ceux- 
ci.  L’ancienne  Mufique  ad- 
tnettoit  jufqu’à  treize  Sons’ 
différent  dans  l'étendue  de 
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trumens.  Ces  morceaux  de 
Mufique  font  variés  de  tou- 
tes fortes  de  mouvemens 
& d’expreffions  , d’accords 
recherchés  , de  fugues  (im- 
pies ou  doubles  , &c.  fui- 
vant  le  génie  & la  fantaifie 
du  Compolîteur.  Les  Mufî- 
ciens  diftinguent  communé- 
ment deux  genres  de  Sona - . 
tes  , fçavoir  les  Sonates  da 
Chiefa  ; c’eft-à-dire  pro- 
pres pour  l’Eglifc  : ces  So- 


fon  grand  fyftême , corn-  nates  commencent  par  un 
pofé  de  deux  odaves.  Ces  mouvement  grave  8c  raa- 
treize  Sons  écoient  diftin-  jeftueux  , enhiite  on  prend 
gués  l’un  de  l’autre  par  dou-  quelque  mouvement  gai  8c 
ze  intervalles  , dont  les  animé.  ^ 

deux  premiers  étoient  cha-  Les  Sonates  qu’ils  appel- 
cun  d’un  quart  de  ton  ; les  lent  da  Caméra  ; c'eft-à  dire 
deux  fuivans  étoient  cha-  propres  pour  la  chambre , 
cun  d’un  demi-ton  j le  cin-  (ont  d’ordinaire  compofées 
quiéme  intervalle  étoit  d’un  de  plufieurs  petites  Pièces 
ton  i le  fixiéme  & le  feptié-  propres  à faire  danfer  , 8c 
me  chacun  d’un  quart  de  miles  fur  le  meme  mode  ou 
ton  ; les  deux  fuivans  cha-  ton. 

cun  d’un  demi-ton  ; le  di-  Suonatina  , c’eft  une  pc- 
xiéme  d’un  ton  * 8c  les  deux  tite  Sonate. 
derniers  chacun  d’un  quart  Sonnet.  Le  Sonnet  eft 
ton.  un  petit  Poème  aüujctti  à 

Son  Fondamental,  ôa  une  fi  grande  tyrannie  de 
entend  par  ce  terme  , tout  réglés  , que  l’on  a coûtu- 
Son  grave  , d’un  accord  me  de  dire,  qu’il  cft  le  défef- 

Sarfait  ou  de  feptiéme  , poir  des  Poètes.  Le  Sonnet 
’un  accord  dire#  8c  non  comprend  quatorze  vers, 
renverfé.  dont  les  huit  premiers  rou- 

Sonate,  en  Italien  lent  fur  deux  rimes  em- 
Suonata-, les  Sonates  font  des  ployces  quatre  fois  chacune. 
Pièces  qui  s’exécutent  uni-  8c  rangées  en  deux  Qua- 
4^ucmcnt  par  le  fondes  Inf-  trains  femblablcs.  Les  fit 
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derniers  vers  doivent  erre 
partagés  en  deux  tercets , 
& les  vers  doivent  être 
conftruits  de  façon  qu’il  y 
ait  un  repos  après  le  qua- 
trième , le  huitième  , & le 
onzième  vers  fc’eft  à-dire  , 
que  chaque  Quatrain  & 
chaque  tercet  doit  enfer- 
mer un  fens  complet  & Sé- 
paré. L’invention  du  Sonnet 
eft  duc  aux  Troubadours. 
C'eft  de  ces  anciens  Poètes 
Provençaux  , que  Pétrar- 
que emprunta  l’ufage  & le 
nom  de  ce  petit  Poème.  Par- 
mi nos  Poètes,  Gombaud  , 
Mainard  , Malleville  , Voi- 
ture , Benferadc  , Defbar- 
reaux  , s’y  font  le  plus  dis- 
tingués. On  fait  aufïi  des 
Sonnets  irréguliers  , c’eft:  à- 
dire  , des  Sonnets  où  l’on 
diverfifie  les  rimes  des  deux 
Quatrains , où  l’on  emploie 
des  vers  de  différentes  me- 
fures  , & dans  lefquels  on 
n’ob Serve  précisément  que 
le  nombre  de  quatorze  pour 
les  vers  ; mais  il  faut  tou- 
jours que  chaque  Quarrain 
& chaque  tercet  enferme 
un  fens  parfait  & Séparé. 
Les  Sonnets  graves  & hé- 
roïques Se  font  en  vers 
Alexandrins , mais  ceux  qui 
font  Sur  des  Sujets  moins 
férieux  , peuvent  être  com- 
posés de  vers  de  huit  Sylla- 
bes. ‘ 


S O 

Sonnet  en  blanc.  On  ap- 
pelle ainSi  un  Sonnet , où 
il  n y a que  les  rimes , 8c 
dont  les  vers  Sont  à remplir. 
Voyei  Bouts-rimés. 

Sophocle  , vivant  vers 
1 an  j j j i , Poète  Grec  d’A- 
thenes.  Ce  Poète  fut  Con- 
temporain d’Euripide  j ils 
balancèrent  tous  deux  les 
Suffrages  des  Athéniens  , 
par  leurs  Tragédies  égale- 
ment admirables  , quoique 
d un  goût  bien  différent. 
Sophocle  écoit  grand,  éle- 
vé, Sublime  j Euripide  au 
contraire , étoit  tendre  ÔC 
touchant.  Le  premier  éton- 
noit  l'eSprit , & le  Second 
gagnoit  les  cœurs.  Tels  par- 
mi nous  , Corneille  & Raci- 
ne , ont  fufpendu  l’admira- 
tion du  Public  , l’un  par  Sa 
noble  fierté  & par  Sonheu- 
reuSe  hardieffe  ; l’autre  pat 
Son  aimable  douceur  & par 
Son  ftyle  infinuant. 

Sophonisbe  de  Crémo- 
ne. Cette  Dame  s’acquic 
une  grande  réputation  par 
Ses  talens  pour  la  Peinture. 
Elle  peignit  des  Tableaux 
d’une  compofition  admira- 
ble. Philippe  II , Roi  d’Ef- 
pagne,  l’attira  à Sa  Cour, 

& lui  donna  rang  parmi  les 
Dames  de  la  Reine  5 Sopho- 
nisbe excelloit  Sur-tout  dans 
le  Portrait.  Lucie  & Europe 
les  Sœurs  poffederent  le  me- 
Sf  ij  ■ 
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me  genre  de  talent.  Jule 
Campo  avoir  été  leur  Maî- 
tre. Leur  Pere , nommé 
Amilcar  Anguifciola , étoic 
Gentilhomme  Cremonois. 

Sostrate  , célèbre  Ar- 
cbite&e  de  l’Antiquité , na- 
tif de  Gnide.  il  fut  chargé 
de  faire  conftruire  dans  fa 
Patrie  , des  Promenades  ou 
Terralfes , foutenues  fur  des 
Arcades  , qui  donnoienc 
lieu  d’admirer  la  hardiefle 
de  fon  génie  , & la  puilfan- 
•ce  de  l’Art.  C'eft  encore  ce 
célébré  Architeéle  qui  éleva 
ce  magnifique  Fanal  dans 
l’Illc  de  Pharos  , proche 
d’Alexandrie , regardé  com- 
me une  des  fept  Merveilles 
du  Monde. 

Soupir  , en  Italien  Sof- 
piro.  C’eft  dans  la  Mufique  , 
un  figue  de  filence.  Voye^ 
Paufe. 

Sourdeline.  Inftrumcnt 
de  Mufique  à vent;  c’eft  une 
cfpcce  de  Mufettc  , com- 
pofée  de  plufieurs  Chalu- 
meaux , & qui  a été  d’ufage 
en  Italie.  On  en  a attribué 
l’invention  à Jean-Baptifte 
Riva,  à Dom  Julio  & à 
Vincenze. 

Spagnoli  ( Baptiftc  ) , 
Religieux  Carme,  dit  Man- 
touan  , parce  qu’il  éroit  de 
Mantoue  , né  l’an  1444, 
mort  âgé  de  7x  ans.  Ce 
Toéte  avoir  une  facilité 
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prodigîeufe  pour  écrire  en 
vers  ; talent  dont  il  ne  s’eft 
point  aflez  défié  , & qui  eft: 
caufe  que  fa  Verfification 
eft  lâche , & fçn  ftile  peu 
châtié.  Ses  Poéfies  ont  été 
recueillies  en  quatre  Volu- 
mes. 

Spencer  ( Edmond  ) , 
Poète  Anglois , natif  de 
Londres,  mort  vers  l’an 
La  Reine  Elifabeth 
en  faifoit  un  cas  fingulier  ; 
elle  lui  fit  compter  cent 
livres  fterling  pour  une  Piè- 
ce de  vers  que  ce  Poè- 
te lui  préfenta.  Parmi  les 
Ouvrages  de  Spencer , le 
plus  eftimé  eft  fa  Faire 
Queen  ; c’eft -à -dire  , la 
Nymphe  Reine. 

Sphinx.  Ornement  d’Ar- 
chiteéture  ; c’eft  un  monftrc 
imaginaire  , qui  a la  tète  & 
le  fein  d’une  fille,  & le  corps 
d’un  lion  ; les  Architcélcs 
le  font  fervir  à la  décoration 
des  Rampes  , Perrons , &c. 
Les  Anciens  plaçoient  les 
Sphinx , au  - devant  des 
Temples  , fur  les  Portes  , 
rès  des  Tombeaux  , & 
ans  les  endroits  confacrés 
à ces  monftres  myfterieux 
par  une  pratique  fuperfti- 
tieufe. 

Spiccato.  Terme  Ita- 
lien , qui  fe  met  fouvenc  â 
la  tête  d’un  morceau  de  Mu- 
fique , Si  qui  avertit  de  bien 
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détacher  les  fons  les  uns  des 

autres. 

Spierre  ( François  ) , de 
Lorraine  , Deffinateur  & 
Graveur.  Ses  Ouv. font  rares 
& très-eftimés.  Son  burin 
eft  des  plus  gracieux.  Les  Ef- 
tampes  qu’il  nous  a données 
de  fa  compofition  prouvent 
la  facilité  & la  beauté  de 
fon  génie.  On  eftime  fur- 
tout  la  Vierge  qu’il  a gra- 
vée d’après  le  Correge. 

Spinello  , Peintre,  na- 
tif d’Arezzo  dans  la  Tof- 
cane  , vivoit  fur  la  fin  du 
quatorzième  fiécle.  Il  fit 
plufieurs  Ouvrages  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation. 
L’on  raconte  qu’ayant  peint 
la  chute  des  mauvais  Anges, 
il  repréfenta  Lucifer  • fous 
la  forme  d’un  monftre  fi  hi- 
deux , qu’il  en  fut  lui-même 
frappé.  Une  nuit,  dans  un 
fonge , il  crut  appcrcevoir 
le  Diable, tel  qu’il  étoit  dans 
fon  Tableau , 8c  qui  lui  de- 
manda d’une  voix  mena- 
çante , où  il  l’avoit  vû,  pour 
le  peindre  fi  effroyable.  Le 
pauvre  Spinello  interdit  8c 
tremblant,  penfa  mourir  de 
frayeur  , 8c  depuis  ce  rêve 
épouvantable  , il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  8c  l’ef- 
prit  troublé. 

Spire.  Terme  d’Archî- 
teéturc  , qui  défigne  quel- 
quefois la  bafe  d’une  colon 
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ne,  ou  feulement  les  tores> 
8c  anneaux  des  bafes. 

Spranger  ( Barthelcmi), 
Peintre , né  à Anvers  en 
ij4 6,  mort  à Prague  dans 
un  âge  fort  avancé.  Son 
Pere  ^qui  étoit  Marchand  , 
remarqua  l'inclination  que 
Barthelemi  avoir  pour  le 
Deffcin  , 8c  le  mit  chez  un 
Peintre  à Harlem.  Il  acque- 
roit  déjà  quelque  réputation 

f>ar  l’excellence  de  fes  ta- 
ens , lorfqu’un  Gentilhom- 
me Allemand  , Amateur  de 
la  Peinture , retira  Spranger 
chez  lui  j mais  l’envie  d’ap- 
prendre, fit  concevoir  au 
Peintre  le  projet  de  voyager  : 
il  vint  en  France  , d’ou  il 
partit  peu  de  temps  après 
pour  aller  en  Italie.  Un 
Tableau  de  Sorciers  qu’il  fit 
à Rome , lui  mérita  la  proT 
teéiion  du  Cardinal  Far- 
nèfe  , qui  l’employa  à fon 
Château  de-  Caprarole  , 8c 
le  préfenta  enfuite  au  Pape 
Pic  V , dont  Spranger  reçut 
beaucoup  de  témoignages 
d’eftime  8c  de  génetofité. 
Après  la  mort  de  ce  Pon- 
tife , Spranger  fut  mandé 
à Vienne,  pour  être  le  pre- 
mier Peintre  de  l’Empereur. 
Maximilien  II  , 8c  Rodol- 
phe II,  le  mirent  dans  l’o- 
pulence, 8c  le  comblèrent 
d’honneurs , enforte  que  ce 
Peintre  ne  travaillât  plus 
f uj 
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que  pour  l’Empereur  ; ce 
qui  rend  fcs  Tableaux  très- 
rares.  Cette  prote&ion  fin- 
guliere  dont  il  étoit  favori- 
lé  , lui  mérita  des  marques 
dediftin&ion  dans  les  lieux 
par  lcfquels  il  parta  dans  un 
voyage  qu’il  fit.  Amfterdam 
& Anvers , entre  autres  vil- 
les, le  reçurent  à fon  partage 
comme  un  hommede  gran- 
de confîdération,&  lui  firent 
des  préfens.  Spranger  s’eft 
toujours  laifTé  conduire  par 
fon  caprice  , fans  confulter 
la  Nature , ce  qui  lui  a don- 
né un  goût  maniéré  ; fes 
contours  font  aurti  trop 
prononcés  ; mais  ce  Peintre 
avoit  une  légèreté  de  main 
finguliere  , fa  touche  eft 
en  même  temps  hardie  & 
gracicufe  , & fon  pinceau  , 
d'une  douceur  admirable. 
Ses  principaux  Ouvrages 
font  a Rome  , à Vienne  & 
à Prague.  On  a beaucoup 
gravé  d’apres  ce  Maître. 

Staccato  ou  Stocca- 
tq.  Terme  de  la  Mufique 
Italienne  ; c’cft  - à - dire  , 
qu’il  faut  jouer  en  détachant 
bien  les  fons , & en  donnant 
des  coups  d’archet  fecs  & 
fans  traîner. 

Stace.(  P.  Papinius  Sta- 
fcius) , Napolitain  , vivoit 
du  temps  de  Domitien  j 
Poète  Latin.  Il  plaifoit  fort 
à cet  Empereur  par  la  faci- 
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lité  qu’il  avoit  de  faire  des 
vers  fur  le  champ.  Nous 
avons  de  Stace , deux  Poè- 
mes héroïques , la  Thébaïdc 
en  douze  Livres , & l’ A chïl- 
leïde  , dont  il  n’y  a . que 
deux  Livres,  la  mort  l’ayant 
empêché  de  continuer.  Ce 
Poète  a encore  fait  cinq 
Livres  de  Sylves  , ou  un 
Recueil  de  petites  Pièces  de 
vers  fur  djfférens  fujets. 
Les  Poéfies  de  Stace  furent 
fort  eftimées  de  fon  temps 
à Rome.  Stace, en  cherchant 
à s’élever  , tombe  fouvent 
dans  le  ton  de  Déclamateur. 
Et  à l’égard  de  fes  Toémes 
héroïques  , il  a traité  fon 
fujet , plutôt  en  Hiftorien 
qu’en  Poète  , fans  s’attacher 
à ce  qui  fait  l’efience  & la 
conflitution  du  Poème  E- 
pique. 

Stance,  du  mot  Iralien 
Stan^a  , qui  fignific  de- 
meure. On  nomme  ainfi  un 
nombre  arrête  de  vers  , 
comprenant  un  fens  parfait 
& mêlés  d’une  maniéré  par- 
ticulière qui  s’obferve  dans 
toute  la  fuite  de  la  Pièce. 
Une  règle  ertcntielle  , c’eft 
de  ne  point  enjamber  d’une 
Stance  à l’autre.  Il  eft  bon 
de  régler  fes  vers  , enforte 
que  partant  d’une  Stance  à 
l’autre , on  ne  rencontre  pas 
deux  vers  mafeulins  , ou 
deux  vers  féminins  de  fuite. 
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Îiui  ne  riment  pas  enfcmble; 
çavoir , le  dernier  de  la 
Stance  qu’on  a lue , & le 

{uemierac  celle  que  l’on  va 
ire. 

Stances  irrégulières.  On 
appelle  ainfi  des  Stances  de 
fuite  , qui  ne  font  pas  afTù- 
jettics  à des  réglés  détermi- 
nées. Le  Poete  alors  em- 
ploie indifféremment  toute 
forte  de  Stances.  Le  mé- 
lange des  rimes  y eft  pure- 
ment arbitraire  , pourvu 
toutefois  qu’ort  obferve  de 
ne  mettre  jamais  plus  de 
deux  rimes  mafeulines  ou 
féminines,  de  fuite. 

Stances  de  fept,  de  neuf, 
de  douze  & de  quatorze 
vers.  Le  nombre  des  vers 
qui  compofent  les  Stances  , 
eft  depuis  quatre  jufqua 
dix.  Ces  Stances  ont  une 
dénomination  particulière , 
fuivant  le  nombre  des  vers , 
ainfi  quatre  vers  font  un 
Quatrain  ; cinq  vers  un 
Quint  il  ; fîx  , un  Sixain  ; 
huit  , un  Huitain  ; dix  , 
un  Dixain.  Voy.  à ces  mots. 

Il  n’y  a que  celles  com- 
pofées  de  lcpt , de  neuf, 
de  douze  & de  quatorze 
vers  , qui  n’ont  pas  un  nom 
fingulier.  Il  en  faut  parler 
ici.  Les  Stances  de  douze, 
fe  compofent  comme  le 
Dixain  ou  Stance  de  dix 
. vers  , à laquelle  on  ajoute 
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deux  vers  , qui  font  pour 
l’ordinaire  de  même  rime 
que  ceux  qui  les  précèdent. 
Les  Stances  de  quatorze 
vers  font  des  Stances  de  dix 
vers  , à la  fin  defquclles 
l’on  ajoute  quatre  vers  , 
qu’on  peut  faire  rimer  avec 
ceux  qui  précèdent.  Ces 
fortes  de  Stances  , encore 
plus  celles  de  treize  & de 
feize  vers,  font  très-rares. 
Les  Stances  de  fept  vers 
fe  compofent  d’un  Qua- 
train & d’un  Tercet;  oit 
autrement,  d’un  Tercet  Sc 
d'un  Quatrain  ; dans  le  pre- 
mier cas , il  doit  fe  trouver 
un  repos  après  le  quatrième 
vers  ; & dans  la  féconde 
maniéré , ce  repos  doit  être 
après  le  troifiéme  vers.  Les 
Stances  de  neuf  vers  , ne 
fe  compofent  que  d’une 
façon  ,'c’cft-à-dire , que  l’on 
fait  un  Quatrain  , fuivid’un 
Quintil.  Ainfi  le  repos  dans 
cette  Stance  eft  placé  après 
le  quatrième  vers. 

Stantb.  Terme  dont  on 
fe  fert  quelquefois  en  pein- 
ture , au  lieu  de  peiné.  Un 
Tableau  Stanté , eft  donc  un 
Ouvrage  où  l’on  découvre 
la  peine  , la  gêne,  le  tra- 
vail qu’il  a coûté  à l’Artifte. 
Ce  défaut  de  facilité  , ne 
laiffe  jouir  qu’imparfaite- 
ment  du  plaifir  que  les 
beautés  d’un  morceau  de 
Sf  iv 
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Peinture  peuvent  d’ailleurs 
offrir  au  Spe&ateur.  C’eft 
fur-tout  dans  les  Arts  d’a- 
grément , que  le  talent  doit 
s annoncer  fous  un  dehors 
libre  & aifé.  Il  faut  qu’un 
Tableau  foit  fini , mais  fans 
qu'on  juge  qu’il  ait  beau- 
coup fatigué  le  Peintre  i en 
un  mot , fans  paroître  Stari- 
té. 

Statue.  Les.  Scul- 
pteurs donnent  ce  nom  à 
une  Figure  en  pié  , parce 
u’en  effet  , ce  mot  vient 
e Stare  , qui  lignifie  être 
debout  ; mais  générale- 
ment , c’eft  toute  repréfen- 
tation  en  relief  & ifolée  en 
bois  , en  pierre  ordinaire  , 
en  marbre  , ou  en  métal , 
d’une  perfonne  recomman- 
dable par  fa  naifTance  , par 
fon  rang , ou  par  fon  mérite 
perfonnel.  On  diftingue 
plufieurs  cfpeces  de  Sta- 
tues. i®.  Celles  qui  font 
plus  petites  que  le  naturel, 
a®.  Celles  égales  au  natu- 
rel. j °.  Celles  qui  furpaf-' 
fent  le  naturel.  40.  Celles 
qui  vont  jufqu’au  triple  & 
encore  plus  au-delà , du  na- 
turel , & qu’on  appelle  au- 
trement des  Coloffes.  Les 
Anciens  ont  repréfenté  des 
Figures  d’hommes  , des 
Rois , & des  Dieux  mêmes  , 
fous  la  première  efpcce  de 
Statues  i la  féconde  écoit 
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particuliérement  confacréef 
pour  la  repréfentation  qu’on 
faifoit , aux  dépens  du  Pu- 
blic , des  perfonnes  qui  fe 
fignaloient  par  leur  fçavoir, 
par  leur  vertu  , ou  qui 
avoient  rendu  quelques  fer- 
vices  importans  à l’Etat.  La 
troifiéme  efpece  de  Statues 
étoit  pour  les  Rois  & les 
Empereurs  \ & celles  qui 
avoient  le  double  de  la 
grandeur  humaine  , fer- 
voient  à repréfenter  les  Hé- 
ros. Quant  à la  quatrième  , * 
elle  étoit  deûinec  à repré- 
fenter les  figures  des  Dieux, 
enfortc  que  cetoir  ancien- 
nement une  entreprife  de 
la  part  des  Empereurs  & des 
Rois  qui  fe  faifoient  repré- 
fenter fous  cette  derniere 
forme. 

Statue  Equestre.  C’eft 
celle  qui  repréfente  un  hom- 
me à cheval  j comme  la 
Statue  d’Henri  IV,  & celles 
de  Louis  XIII  & de  Louis 
XIV  à Paris. 

Statue  Grecque.  C’eft 
une  Statue  nue  & antique  ; 
ainfi  appellée , parce  que 
les  Grecs  repréfentoient  de 
cette  maniéré  , leurs  Divi- 
nités , les  Héros  , & les 
Athlètes  des  Jeux  Olympi- 
ques. 

Statue  Pedeflre  y eft 
celle  qui  eft  en  pié , on 
debout , comme  celle  éle- 
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' vée  à la  gloire  de  Louis 
XIV  dans  la  place  des  Vic- 
toires. 

Statues  Romaines t font 
celles  qui  étant  vêtues  re- 
çoivent divers  noms  de 
leurs  habillcmens. 

Steenwick  ( Henri  ) , 
Peintre  , né  à Steenwick  en 
Ilandres  vers  l’an  i j jo  , 
mort  en  iéo 5.  Il  fit  une  étu- 
de particulière  de  la  Pcrf- 
pcétive  & de  l’Archite&ure , 
& s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  l’art  avec  lequel 
il  peignoit  les  Perfpeûives 
intérieures  d'Eglifes.  Ce 
Peintre  avoit  une  parfaite 
intelligence  duclair-obfcurj 
il  aimoit  à repréfenter  des 
nuits  & des  lieux  dont  l’ob- 
feurité  étoit  interrompue 
par  des  feux  ; on  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  entendu 

Î|ue  fes  effets  de  lumière  : 
es  Tableaux  font  très-finis. 
On  remarque  aufiî  beaucoup 
de  legereté  , dans  fa  tou- 
che. Il  peignoit  rarement 
les  figures  , celles  qui  font 
dans  fes  Tableaux  , font , 
la  plupart , de  Breughel , de 
Vantulden  , &c.  Ce  Peintre 
a eu  un  fils  ( Nicolas  ) , qui 
a hérité  de  fes  talens  & de 
fon  goût  de  Peinture  j c’eft 
encore  ce  Maître  qui  a for- 
mé les  deux  Peter  - Neefs 
perc  & fils.  Après  la  mort 
de  ce  Peintre , fa  veuve  vint 
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s’établir  à Amfterdam  , où 
elle  faifoit  aufii  des  Perf- 
pecfives. 

Stella  ( Jacques  ) , 
Peintre , né  à Lyon  en  1 596, 
mort  à Paris  en  1657.  Il 
avoit  pour  pere  un  Peintre, 
ui  le  laifia  orphelin  à l’âge 
e neuf  ans  ; héritier  de  fon 
goût  & de  fes  talens  , il  s’a- 
donna tout  entier  à l'étude 
du  Deffein.  A vingt  ans  , il 
s’étoit  rendu  habile  dans  la 
Peinture  ; mais  voulant  s'y 
perfectionner  de  plus  en 
plus  , il  entreprit  le  voyage 
d’Italie.  Le  Grand  Duc  Co- 
rne de  Médicis  , l’arrêta  a 
Florence  , & charmé  de  fon 
mérite  , l’employa  dans  les 
fêtes  occafionnécs  par  le 
Mariage  de  Ferdinand  II 
fon  fils.  Ce  Prince  donna  un 
logement  & une  penfion  à 
Stella , qui  refta  pendant 
fept  ans  à Florence;  Enfin 
il  fe  rendit  à Rome  , où  il 
fe  lia  d’amitic  avec  le  Pouf- 
fin  , qui  l’aida  de  fes  con- 
fiais. Stella  fit  une  étude 
férieufe  d’après  les  grands 
Maîtres  & les  Figures  anti- 
ques. On  rapporte  quîayant 
été  mis  en  prifon  fur  de 
fauffes  accufarions  , ce  Pein- 
tre s'amufa  à deffiner  fur  le 
mur  avec  du  charbon,  une 
Vierge  tenant  l’Enfant  Jc- 
fus.  Depuis  ce  temps  les 
Prifonniers  tiennent , en  cet 
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endroit,  une  lampe  allu- 
mée & y viennent  faire  leur 
Priere.  La  réputation  de  ce 
Peintre  s’étoit  déjà  répan- 
due au  loin  , on  voulut  lui 
donner  à Milan,  la  Direc- 
tion de  l’Académie  de  Pein- 
ture qu’il  refufa  -,  le  Roi 
d’Efpagne  le  demandoit , & 
le  Cardinal  Richelieu  lui 
offrit  auffi  un  parti  avan- 
tageux pour  le  déterminer 
à fc  fixer  en  France.  L’a- 
’mour  de  la  Patrie,  joint 
aux  cfpérances  flatteufes 
qu’on  lui  fai  foi  t envifager  , 
l’attirerent  à Paris  , où  le 
Roi  le  nomma  fon  premier 
Peintre  j lui  accorda  une 
penfîon  , avec  un  logement 
aux  Galleries  du  Louvre  , 
& le  fit  Chevalier  de  Saint 
Michel. 

Stella  étoit  fort  labo- 
rieux : il  faifoit , pendant 
les  foirées  d’hyver  , des 
fuites  de  Dcffeins  , dont  on 
a gravé  la  plus  grande  par- 
tie. Ce  Peintre  a également 
réufli  à traiter  les  grands  & 
les  petits  fujets.  Il  avoit 
un  génie  heureux  & facile  ; 
fon  goût  le  portoit  à un 
ftyle  enjoué.  Il  a parfaite- 
ment rendu  des  Jeux  d’en- 
fms,  des  Paftorales.  L’étude 
qu’il  fit  d’après  l’Antique  , 
lui  donna  un  goût  de  Def- 
fein  très-correéi  ; fon  colo- 
ris cfl  crud , & donne  trop 
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dans  le  rouge.  Ses  Ouvra- 
ges fe  fentent  de  fon  carac- 
tère qui  étoit  froid  > il  a 
peint  de  pratique  ; au  refte, 
fa  maniéré  eft  gracicufe  8c 
finie  , & ce  Peintre  doit 
être  mis  au  rang  des  bons 
Artifles.  Le  Roi  a pluficurs 
de  fes  Tableaux.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  à Paris  , 
font  au  Noviciat  des  Jéfui- 
tes  > dans  l’Eglife  de  Saint 
Germain  le  vieux  ; aux  Car- 
mélites du  Fauxbourg  Saint 
Jacques  ; dans  l’Eglife  des 
Religicufes  de  l’Affomp- 
tion.  Il  y en  a auffi  dans 
quelques  villes  de  Provin- 
ce , comme  à Lyon  & à 
Provins.  Il  a gravé  quel- 
ques morceaux  ; on  a auffi 
beaucoup  gravé  d’après  ce 
Maître.  Son  neveu  ( Antoi- 
ne Bouffon  net  Stella  ) , a 
été  fon  Eleve  , & l’a  beau- 
coup imité.  On  voit  plu- 
fieurs  ■ de  fes  Tableaux  à 
Lyon , d’où  il  étoit  natif. 
Il  eft  mort  en  1681  , dans 
un  âge  avancé.  Jacques  Stel- 
la a eu  encore  une  nièce  qui 
s’eft  beaucoup  diftinguée 
par  fon  talent  pour  la  Gra- 
vure , & qui  a mis  dans  fes 
Ouvrages  , le  goût  & l’in- 
telligence qu'on  peut  exiger 
des  plus  grands  Maîtres  en 
ce  genre. 

Stentato.  Terme  de  la 
Mufique  Italienne  , qui 
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avertît  de  chanter  d’une  ma- 
niéré qui  exprime  la  dou- 
leur , & en  pouffant  avec 
force , & comme  avec  peine, 
les  fons  de  la  voix  ou  de 
l’inftrument. 

Stephano  , Peintre  , natif 
de  Florence  , mort  en  i ? yo , 
âgé  de  49  ans.  Il  étoit  Dif- 
ciple  de  Giotto  , qu’il  fur- 
palîâ  par  fon  art  à faire 
paroître  le  nud  fous  les  dra- 
peries. Ce  Peintre  étudia 
aufli  d’une  maniéré  plus  par- 
ticulière , les  réglés  de  la 
Pcrfpeélive  ; & cette  étude 
dont  la  Peinture  retire  tant 
d’utilité,  fe  fit  remarquer 
dans  fcs  Ouvrages.  Il  a tra- 
vaillé à Florence  , à Pife  & 
i àAfffc. 

Stes  ichore,  vivant 
vers  l’an  du  Monde  3598  ; 
Poète  Grec.  Il  étoit  d’Hi- 
mere , ville  de  Sicile  , & 
fc  diftingua  dans  la  Poéfie 
lyrique.  Paufanias  raconte 
entre  autres  Fables  , que 
Stejichore  ayant  perdu  la 
vue  en  punition  des  ffefcs 
mordans  & fatyriques  qu’il 
avoit  faits  contre  Helcne  , 
ne  la  recouvra  qu’après  s’ê- 
tre rétra&é  dans  une  Pièce 
de  vers  contraire  à la  pre- 
mière. Stejichore  in  rapport 
de  Quinrilien  , chanta  fur 
fa  lyre  les  célébrés  exploits 
des  Héros  , & fourint 
la  ûobleffc  8c  l’élévation 
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du  Poérre  Epique. 

Stile.  Terme  de  Pein- 
ture. Le  Stile  appartient  à 
la  compofition  & à l'exécu- 
tion > il  y a des  Peinties 
qui  travaillent  dans  un  fiile 
héroïque  , d’autres  dans  un 
fille  champêtre.  Voyeç  au 
mot  Payfage.  On  dit  au  (U 
d’un  Tableau  , qu’il  eft  exé- 
cuté d’un  fiile  ferme  , ou 
d’un  fiile  poli.  Le  ftile  ferme 
eft  une  touche  hardie  qui 
donne  de  la  force  & de  l’ac- 
tion à l’Ouvrage.  Le  fiile 
poli , finit  & termine  toutes 
chofcs.  Le  fiile  ferme  eft 
quelquefois  trop  dur  ; le 
fiile  poli  eft  fouvent  trop 
mou  ; c’eft  de  leur  union 
que  naît  le  jufte  tempéra- 
ment qui  conduit  à la  per- 
fcélion. 

Stimmer  ( Tobie  ) , 
Peintre  & Graveur.  Il  étoit 
de  Schaffhoufc  , ville  de 
Suiffc  ; il  a peint  à frefque 
les  façades  de  pltificurs  mai- 
fons  dans  fa  Patrie  & à 
Francfort.  Il  a nuff  publié 
un  grand  nombre  d’Eftam- 
pes  fur  bois , parmi  lesquel- 
les le  célébré  Rubens  fai  foie 
grand  cas  d’une  fuite  donc 
le  fujee  étoit  les  Figures  de 
la  Bible  ; on  y remarque 
beaucoup  de  feu  & d’in- 
vention. Tobie  eut  deux 
freres  , l’un  s’exerça  uni- 
quement à la  Peinture  , 
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& l’autre  à la  Gravure. 

Stradan  (Jean) , Pein- 
tre , né  à Bruges  en  iyjo  , 
mort  à Florence  en  1604.. 
Le  féjour  que.  ce  Peintre  fit 
en  Italie  , & fes  études  d’a- 
près Raphaël , Michel-An- 
ge , & les  Statues  antiques  , 
erfeélionnerent  en  lui  les 
eureux  talcns  que  la  Natu- 
re lui  avoit  donnés  pour 
fon  Art.  Stradan  avoit  une 
veine  abondante  , & beau- 
coup de  facilité  dans  l’exé- 
cution j il  donnoit  des  ex- 
preflîons  fortes  à fes  têtes. 
On  lui  reproche  des  drape- 
ries féchcs , & un  goût  de 
DdTein  lourd  & maniéré  : 
Il  a fait  beaucoup  d'Ou- 
vrages  à frcfque  & à huile  , 
à Florence  , à Rome  , à 
Reggio  , à Naples  ; il  a 
compofé  aufli  plufieurs  Car- 
tons pour  des  TapilTeries. 
Ses  Tableaux  d’hiftoire  font 
fort  eftimés  ; mais  fon  in- 
clination le  portoit  à pein- 
dre des  Animaux  , & à re- 
préfenter  des  ChaiTes  ; ce 
qu’il  a fait  en  ce  genre  , eft 
parfait  $ fes  DefTeins  font 
d’un  précieux  fini.  On  a gra- 
vé d’après  ce  Maître. 

STR APASSER  OU  STRA- 

passonner  ; c’eft  le  fyno- 
nime  d 'ejîropier.  Ce  terme 
s’employe  furtout  en  par- 
lant du  Deffein  : on  dit  une 
ligure  > un  DelTein  Jlrapafle . 


S T 

StrettO.  Ce  terme  Italien 
s’employe  quelquefois  pour 
marquer  qu’il  faut  rendre 
les  temps  de  la  mefure , fer- 
rés & courts , & par  confé- 
quent  fort  vîtes. 

Striures  , terme  d’Ar- 
chiteélure;  on  a donné  ce 
nom  aux  côtes  qui  font  en- 
tre les  cavités  des  cannelu- 
res. 

Strophe.  C’eft  un  cer- 
tain nombre  de  vers  , au 
bout  duquel  on  finit  un  fens 
& après  lequel  on  recom- 
mence un  autre  nombre  de 
vers  qui  font  dans  le  même 
ordre  & qui  pnt  la  même 
mefure.  Ce  terme  s’em- 
ploye , pour  l’ordinaire  , 
en  parlant  de  l’Ode.  On  fe 
fert  du  terme  Couplet  , qui 
a la  même  lignification  , 
lorfqu’il  s’agit  de  Chîn- 
fons  , de  Vaudevilles  & 
autres  Poèmes  de  cette  na- 
ture. . 

Strozzi  (Jules),  Poète 
Italien  , natif  de  Florence, 
vfefit  dans  le  dix-feptié- 
me  fiécle.  Ce  Poète  avoit 
beaucoup  de  génie  & d’in- 
vention , il  écrivoit  avec 
élégance.  On  remarque  de 
la  noblelîe  dans  fes  penfées, 
& de  la  douceur  dans  fes 
vers.  Son  Poème  intitulé 
Venetia  cedificata , ou  l’O- 
rigine  de  la  Ville  de  Venife , 
eu  eftime. 
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Strozzi  ( Laurence), 
née  au  Château  de  Capalla 
à deux  milles  de  Florence 
l'an  1 5 1 4 , morte  en  1591, 
Religieufe  de  l’Ordre  de  St 
Dominique.  Elle  s'appliqua 
tellement  à la  le&ure , qu'el- 
le  apprit  diverfes  Langues  , 
furtout  la  Grecque  &’  la 
Latine  ; elle  apprit  auflï 
pluficurs  Sciences  , outre  la 
Mufique  & la  Poéfie  : nous 
avons  de  cette  illuftre  Reli- 
gieufe  , un  Livre  d’Hymnes 
& d'Odes  Latines  fur  toutes 
les  Fêtes  que  l’Egiife  célé- 
bré. Cet  Ouvrage  a été  tra- 
duit en  vers  François,  par 
Si  mon -George  Pavillon  , & 
une  partie  mife  en  Mulîque 
par  Jacques  Mauduit. 

St  r o zz  1 ( Nicolas  ) , 
Poète  Italien , né  à Florence 
en  IJ90,  mort  en  1654. 
Ses  Poéfies  Italiennes  font 
recherchées.  On  a de  lui  les 
Sylves  du  Parnafle  s des 
Idyles , des  Sonnets  , & 
plufieurs  Pièces  fugitives  , 
outre  deux  Tragédies  , fça- 
voir  David  de  Trebiton.de  3 
le  Conradin  d’ Allemagne. 

Stuc  ( Ornemens  , Ou- 
vrages de  ).  On  appelle  ainfi 
ceux  qui  font  faits  avec  une 
efpece  de  mortier  qu’on 
nomme  Stuc  & qui  eft  com- 
pofé  de  chaux  & de  marbre 
blanc  pulvérifé.  On  a de 
très  - beaux  Ouvrages  des 
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Anciens  en  ce  genre  : de 
célébrés  Àrtiftcs  modernes 
y ont  auflï  excellé.  On  at- 
tribue à Jean  d'Udine  la 
découverte  de  la  matière 
dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  pour  ce  travail.  Voy. 
Ame. 

Stylobàte.  Terme  d’Ar- 
chiteôure , qui  défigne  un 
piedeftal  continu  le  long 
d’un  Edifice  , ou  le  fou- 
baflement  qui  forme  des 
avant-corps  , & porte  un 
ordre  d’Architcéture. 

Suanefeld  ( Herman  ) , 
Peintre  & Gravcur,Flamand 
d’origine,  né  vers  l’an  1610. 
Le  goût  qu’Herman  avoic 
pour  le  travail , lui  faifoic 
fouvent  rechercher  la  foli- 
tude  , ce  qui  le  fit  furnom- 
mer  1 ' Hermite  ; on  le  nom- 
ma auflï , Herman  A' Italie  , 
à caufe  de  fon  long  féjour 
en  cette  Contrée.  Ce  Peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  Art  , 
de  deux  habiles  Maîtres  , 
Gérard -Dou  & Claude  le 
Lorrain.  Il  rencontra  ce 
dernier  à Rome , & lia  une 
étroite  amitié  avec  lui.  Her- 
man étoit  un  excellent  Pay- 
fagifte  , il  touchoit  admira- 
blement les  arbres,  fon  co- 
loris eft  d'une  grande  fraî- 
cheur ; mais  il  eft  moins 
piquant  que  celui  de  Claude 
le  Lorrain.  A l’égard  des 
Figures  & des  Animaux  , 
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Suanefeld  les  rendort  avec 
une  touche  plus  vraie  & plus 
fpirituelle.  On  a auffi  de  ce 
charmant  Artifte  , des  Pay- 
sages gravés  à l'eau-forte, 
d’un  bon  goût  , 6c  qui' 
font  beaucoup  d’efFet.  Il 
y a deux  Tableaux  de  ce 
Maître  dans  la  Collection 
du  Palais  Royal. 

Suave.  Ce  terme , en 
Peinture  , s’employe  en  par- 
lant d’un  coloris  doux  5c 
harmonieux. 

Svelte.  Ce  terme  dont 
on  fait  ufage  en  parlant  du 
Deflein  , de  la  Peinture  , de 
la  Sculpture  , 5c  même  de 
l’ArchitcClure , eft  l’oppofé 
du  goût  lourd  & ècrajè  ; il 
donne  l’idée  d’un  morceau 
exécuté  avec  grâce  5c  légè- 
reté , d’une  maniéré  déga- 
gée 5c  un  peu  allongée. 

Figure  Svelte.  C’eft  une 
figure  délite  5c  d’une  taille 
légère  5c  délicate. 

Sueur  ( Euftache  le  ) , 
Peintre  , né  à Paris  en  1 6 1 7, 
mort  dans  la  même  Ville  en 
16 tf.  Il  étudia  fous  Simon 
■Votiet,  qu’il  furpafla  bientôt 
par  l’excellence  de  fes  talc  ns. 
Ce  fçavant  Artifte  n’eft  ja- 
mais forti  de  fon  pays  -,  ce- 
pendant fes  Ouvrages  of 
fren  un  grand  goût  de  Défi- 
fein , formé  fur  l’antique  5c 
d'après  les  plus  grands  Pein- 
tres Italiens.  Il  lui  fuffit  d'a- 
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voir  étudié  les  morceau* 
précieux  qu’on  trouve  en 
France.  Un  travail  réfléchi , 
foutenu  d’un  beau  génie , le 
fit  atteindre  au  fublime  de 
l’Art.  Il  n’a  manqué  à le 
Sueur  , pour  être  parfait , 
que  le  pinceau  de  l’Ecole 
Vénitienne  ; fon  coloris  au- 
roit  eu  plus  de  force  6c  de 
vérité  , 6c  il  auroit  montré 
plus  d’intelligence  du  clair- 
obfcur  Ce  Peintre  fit  pafler 
dans  fes  tableaux  la  noble 
fimplicité  5c  les  grâces  ma- 
jeftueufes  qui  font  le  prin- 
cipal caraélere  de  Raphaël» 
Ses  idées  font  élevées , fes 
expreffions  admirables  , fes 
attitudes  bien  contraftées.  Il 
peignoir  avec  une  facilité 
merveilleufc  5 on  remarque 
dans  fes  touches , une  fran- 
chife  5c  une  fraîcheur  fin- 
guliere.  Scs  draperies  font 
rendues  avec  un  grand  art. 
Le  Brun  ne  put  s’empêcher 
detre  jaloux  des  rares  quali- 
tés de  fon  redoutable  rival. 
Pour  le  Sueur  , il  avoit  cet- 
te fimplicité  de  caraéiere  , 
cette  candeur  Si  cette  exadfte 
probité  , qui  donnent  un  fi 
grand  prix  aux  talens  émi- 
nens.  On  voit  quelques  Ef- 
quifles  que  ce  Peintre  a fai- 
tes à l’huile  6c  à gouache  * 
elles  font  d’une  beauté  in- 
eftimable.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  à Paris  -,  on 
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eonnoît  les  Peintures  dont 
il  a orné  le  petit  Cloître  des 
Chartreux  & qui  ont  été  gâ- 
tées par  quelques  envieux. 
On  voit  auiîi  de  Tes  tableaux 
<lans  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me , aux  Capucins  de  la  rue 
St  Honoré  , dans  l’Eglife  de 
St  Gervais , & à St  Etienne 
du  Mont  , dans  la  Salle  de 
l’Académie  de  St  Luc  , dans 
la  maifon  du  Préfident  Lam- 
bert , dans  celle  de  M.  Tur- 
ot,  rue  Portefoin,  & à l’Ab- 
aye  de  Marmoutier  , près 
de  Tours.  Il  y a encore  un 
magnifique  morceau  de  ce 
Maître  , dans  la  Colleélion 
du  Palais  Royal.  Il  a gravé 
lui-même  à l’eau-forte  une 
fainte  Familfc  ; on  a aulfi 
gravé  d’après  fes  Ouvrages. 
Goulai,  fon  beau-frere,  ainfi 
cjue  fes  trois  autres  freres  , 
Pierre,  Philippe  & Antoine 
le  Sueur  3 & Patel  avec  Ni- 
colas Colombes,  fes  Elèves, 
l’ont  beaucoup  aidé. , 

Sujet.  Les  Muficiens 
donnent  ce  nom  à un  chant 
cjui  eft  produit  par  l’imagi- 
nation , que  l’on  aflujettit 
enfuite  aux  réglés  de  la 
compofition  , & fur  lequel 
on  fait  fouvent  plufieurs 
parties  differentes. 

Sujet.  Terme  de  Poéfie. 
C’eft  ce  que  les  Anciens  ont 
nommé  dans  le  Poème  dra- 
matique , la  Fable  3 8c  ce 
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que  nous  nommons  encore  , 
l'Hiftoire  ou  le  Roman.  , 
C’eft  le  fond  principal  de 
l'action  d'une  Tragédie  , ou 
d'une  Comédie.  Tous  les 
Sujets  frappans  dans  l’Hi- 
ftoire  , ou  dans  la  table , ne 
peuvent  point  toujours  pa- 
roître  heureufement  fur  la 
fcène  j en  effet  leur  beauté 
dépend  fouvent  de  quelque 
citconftance  que  le  Théâtre 
ne  peut  fouflrir.  Le  Poète 
peut  retrancher  , ou  ajouter 
à fon  Sujet , parce  qu’il  n’eflt 
point  d’une  néceflîté  abfolue 
que  la  fcène  donne  les  cho- 
ies comme  elles  ont  été  , 
mais  feulement  comme  elles 
ont  pu  être.  On  peutdiftin- 
guer  plufieurs  fortes  de  Su- 
jets : les  uns  font  d’incidcns, 
les  autres  de  pallions  ; enfin 
il  y a des  Sujets  qui  admet- 
tent , tout  à la  fois , les  in- 
cidens  & les  pallions.  Un 
Sujet  d’incidens  eft  lorfque 
d’aéle  en  aéle , & prefquc 
de  fcène  en  fcène  , il  arrive 
uelque  chofe  de  nouveau 
ans  l’aélion.  Un  Sujet  de 
palfions  eft  quand  d’un  fond 
firnplc  , en  apparence  , le 
Poète  a l’art  de  faire  fortir 
des  mouvemens  rapides  8c 
extraordinaires  qui  portent 
le  trouble  , l’cpouvante  ou 
l’admiration  dans  l’ame  des 
Spéculateurs.  Enfin  les  Sujets 
mixtes  font  ceux  qui  pro 
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duifent  ,en  même-temps  , la 
furprife  des  incidens  & le 
trouble  des  paillons.  Il  eft 
hors  de  doute  que  les  Sujets 
mixtes  font  les  plus  excel- 
lons & ceux  qui  fe  foutien- 
ncnt  le  mieux.  Voye[  Fa- 
ble. 

SutPiciA  f Dame  Romai- 
ne ).  Il  nous  rcfte  de  Sulpi- 
e/a  , un  Poëme  “Latin  fur 
l’cxpulfion  des  Philofophes , 
où  cette  Dame  maltraite 
fort  Domitien  , & va  même 
jufqu’à  le  menacer  de  la 
mort.  On  fçait  par  une  Epi- 
gramme  de  Martial  quelle 
avoit  aulïi  compofé  un  Poc- 
me  , eftimé  de  fon  temps  , 
adrelTé  à Calenus  fon  mari , 
fur  l’Amour  conjugal. 

Supposition.  Terme  de 
Mufique.  C’eft  lorfqù’une 
partie  tient  ferme  une  note , 
tandis  que  l'autre  partie  fait 
plufieurs  notes  de  moindre 
valeur  , contre  cette  note, 
par  degrés  conjoints.  Un  des 
plus  grands  ufages  de  la  Sup- 
pofition  , eft  de  faire  palier 
les  fons  les  plus  dilfonnans 
comme  propres  à faire  fen- 
tir  davantage  les  confon- 
nans.  On  ne  compte  pour 
rien  , dans  l’harmonie  , les 
notes  par  fuppofition  ; ainlî 
lorfque  plufieurs  notes  mon- 
tent ou  dcfcendent  par  de- 
grés conjoints  , foit  dans  le 
deflus , foit  dans  la  bafe , il 
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n’y  a que  les  premières  de 
chaque  temps  que  l’on  comp- 
te, les  autres  étant  mifes  par 
goût  & pour  remplir  l’efpa- 
cc  des  intervalles. 

S u y d e r oe  f ( Jonas  ) , 
Graveur  Hollandois.  • Ce 
■ Maître  s’eft  plus  attaché  à 
mettre  dans  les  Ouvrages  un 
effet  pittorcfque  & piquant , 
qu  a faire  admirer  la  propre- 
té & la  délicatelfe  de  fon  bu- 
rin. Il  a gravé  plufieurs  Por- 
traits a après  Rembrant  ; 
mais  on  euime  furtout  ceu* 
qu’il  nous  a donnés  d’après 
Frans  - hais  , bon  Peintre. 
Une  de  fes  plus  belles  Ef- 
tampes , & la  plus  confidé- 
rable  , eft  celle  de  la  paix  de 
Munfter , où  il  a faili  ad- 
mirablement le  goût  de  Ter- 
burg  , Auteur  du  Tableau 
original  dans  lequel  ce  Pein- 
tre a repréfenté  une  foixan- 
taine  de  Portraits  des  Pléni- 

fiotentiaires  qui  alliftercnt  à 
a fignature  de  cette  paix. 

Suze  ( Henriette  de.Co- 
ligny  , connue  fous  le  nom 
de  la  ComtelTe  de  la  ) , mor- 
te à Paris  en  n?7j.  Cette 
Dame  s’eft  rendue  célébré 
par  fon  goût  & par  fon  ta- 
lent pour  la  Poéfie  Françoi- 
fe.  On  connoît  le  fameux 
Quatrain  Latin  attribué  à 
M.  de  Fieubet , dans  lequel 
on  lui  donne  la  noblefle  & 
la  majefte  de  Junon , l'cf- 

pric 
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prît  & lé  fçavoir  de  Miner- 
ve , la  bçauté  6c  les  charmes 
de  Venus.  Le  genre  de  Poé 
fie  où  elle  a excellé  , eft  l’E- 
légie i le  fentiment  y eft 
rendu  avec  une  vérité  Sc  une 
délicatefîe  infinic.Elle  aauffi 
compofé  quelques  Odes  , 
entre  âutres  une  pourChri- 
fline  de  Suede.  Çette  Reine 
dit  de  la  Comtefle  de  la  Su- 
{<•,  qu’e/Ze  s’étoit  rendue  Ca- 
tholique pour  ne  point  voir 
fon  mari  en  ce  monde  , ni  en 
L’autre.  En  effet , ce  fut  la 
raifon  que  cette  Dame  op- 
pofia,afin  de  ne  le  pas  fuivre 
dans  fa  retraite.  Peu  de 
temps  après , elle  trouva  des 
moyens  pour  faire  caffer  fon 
mariage  par  Arrêt  du  Parle- 
ment 

Symmetrie.  C’eftlajufte 
proportion  , & le  rapport 
exaél  qui  doit  fe  trouver 
entre  toutes  les  parties  d’un 
Edifice  , pour  former  un  en- 
femble  régulier. 

Sympathie.  Les  Peintres 
fe  fervent  de  ce  terme > pour 
fignifier  l’union,  & comme 
l’amitié  qui  eft  entre  certai- 
nes couleurs. 

Symphonie.  Terme  de 
Mufique.On  doit  entendre  , 
par  ce  mot , le  mélange  de 
pluficurs  fons  harmonieux 
qui  frappent  l’oreille  en 
même  temps.  Dans  l’ufage  , 
ce  terme  lignifie  les  com- 
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pofitions  de  Mufique  qui 
fe  font  pour  les  inftrumcns. 
Au  refte  on  peut  diftinguçr 
trois  fortes  de  Symphonies  , 
li  vocale  , l'inftrumentale  , 
& celle  que  forme  l’union 
des  voix  Sc  des  inftrumens. 
La  Symphonie  vocale  fup- 
pofe  pluficurs  voix  qui 
chantent  à Punition  ,ou  qui 
font  entendre  divers  fons. 
Au  contraire  , un  fcul  in- 
firmaient peut  jouer  des  par- 
ties différentes.  Les  trois 
fortes  de  Symphonies  donc 
on  parle  ici , n’ont  point  été 
inconnues  des  Anciens  ; 
mais  cela  doit  s’entendre 
avec  quelque  reftri&ion. 
Lorfque  plufieurs  voix  con- 
certoient  enfemble  , elles 
chantoient  ou  à l'uniffon  » 
ce  qu’on  nommoit  Homo- 
phonie, ou  à l’oélave  & mê- 
me à la  double  o&ave  , Sc 
celi  s’appelloit  Antiphonie . 
On  a même  avancé  qu’ii 
étoit  encore  d’ufage  parmi 
les  Anciens  de  chanter  à la 
tierce. 

Syncope.  Terme  de  Mu- 
fique. Il  eft  de  principe  que 
la  valeur  dé  chaque  note 
commence  8c  finiffe  dans 
l’efpace  de  chaque  temps  ; 
àinfi  lorfqu’une  note  ne  fuit 
pas  cet  ordre  naturel  de  U 
mefure , c’eft  à dire  , quand 
la  première  partie  de  la  no- 
te fe  trouve  en  levant  i $c 
Te 
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l’autre  en  battant , ou  lorf- 
que  la  première  partie  de 
cette  note  ne  fe  trouve  point 
dans  le  premier  inftant  d’un 
frappé  ou  d’un  levé  , il  y a 
Syncope.  On  fe  fert  de  la 
Syncope  dans  lesexpreffions 
triftes  & langui  flantes , & 
quelquefois  pour  exprimer 
des  fanglots  & des  plaintes. 
Elle  eft  encore  d’ufage  dans 
un  mouvement  vif  &c  ani- 
mé , pour  exprimer  la  joie  j 
mais  c’eft  dans  l’harmonie 
finguliérement  que  la  Syn- 
cope eft  employée  par  les 
habiles  Maîtres  , pour  faire 
un  heureux  contrafte  des 
fons  dillonnans  & confon- 
nans. 

Syrus  ( Publius  ) , étoit 
Syrien  de  Nation  , vivant 
vers  l’an  du  Monde  J 960, 
Poète  Latin.  Il  fut  amené 
cfclave  à Rome  , & tomba 
entre  les  mains  d’un  Maître 
qui  l’éleva  avec  foin  & l’af- 
franchit fort  jeune.  Syrus 
fe  diftingua  dans  la  l’oéfie 
Mimique.  On  a auflî  de  cet 
Auteur , un  Recueil  de  Sen- 
tences en  Vers  ïambes  li- 
bres , rangées  félon  l’ordre 
alphabétique  ; ce  Recueil 
eu  eftime.  La  Bruycre  y a 
puifé  quelques-unes  de  fes 
maximes. 

Système.  Terme  de  Mu- 
flque.  Les  Anciens  nom* 
molent  Syjléme  ce  que  nous 
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entendons  par  accords  -,  ces 
accords  étoient  de  deux  for- 
tes, confonnans  & diflbn- 
nans.  On  n’admettoit  dans 
l’ancienne  Mufique  que 
fix  confonnances  comprifes 
dans  l’étendue  de  deux  oéla-  t 
ves  , & c etoit  le  plus  grand 
Syftcme  d’harmonie  qu’elle 
mit  en  ufage.  Ces  confon- 
nances étoient  la  quarte  , la 
quinte  , l’oélave  , la  quarte 
par-deflus  l’oélave  ou  la  on- 
zième , la  quinte  par-deflus 
l’oélave  on  la  douzième , la 
double  oélave  ou  la  quin- 
ziéme : tous  les  autres  ac- 
cords pafl~oient  pour  des  dif* 
fonnances. 

Systyle.  Terme  d’Archi- 
teéfure  j c'eft  la  maniéré 
d’efpacer  les  colonnes  : cette 
melure  eft  d’ordinaire  de 
deux  diamètres  , ou  de  qua- 
tre modules  entre  deux  fûts. 

T 

Tabernacle,  du  mot 

Latin  T abernaculum  , 
qui  fignifie  une  Tente.  C’c- 
toit  , chez  les  Ifraélites , 
une  Chapelle  de  bois  porta- 
tive, & qu’ils  tranfportoient 
dans  chaque  endroit  où  ils 
campoicnr  dans  le  Défert  , 
pour  y renfermer  l’Arche 
d’Alliance.  On  donne  au- 
jourd’hui ce  nom  à un  petit 
Temple  qu’on  met  fur  un. 
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Àutel  pour  renfermer  le  St 
Sacrement. 

Tablature.  C’eft  lorf- 
ique  pour  marquer  les  fons 
ile  la  Mufiquc  , on  fe  fert  de 
quelques  lignes  qui  ne  font 
pas  ordinaires  dans  la  Mu- 
fique  moderne  , comme  des 
Lettres  de  l’Alphabet,  des 
Chiffres,  On  fc  fert  auffi  de 
ce  terme  , pour  défigner  la 
méthode  qui  fur  le  papier 
enfeigne  à jouer  d’un  inftru- 
ment  , en  indiquant  les  dif- 
férentes positions  par  lcf- 
quellcs  on  peut  produire  des 
ions  j uftes. 

Table.  Terme  d'Archi- 
teéfurc  qui  fe  dit  d’un  mem- 
bre fimple  fans  fculpture  Sc 
fans  moulure  , & qui  d’or- 
dinaire eft  quarré. 

Tableau.  L’on  entend 
par  ce  terme  , en  Peinture  , 
la  repréfentation  d’un  fujet 
que  le  Peintre  renferme  dans 
un  efpace  orné , pour  l’ordi- 
naire, d’ua  cadre  ou  bor- 
dure. 

Tableaux  de  Chevalet.  Ce 
font  des  Tableaux  de  mé- 
diocre grandeur  peints  fur 
le  Chevalet  , dont  ils  ont 
pris  le  nom.  Il  y a trois 
unités  elTenticîles  à obfcrver 
dans  un  Tableau  , par  rap- 

Fort  au  temps  , à la  vue  & à 
efpace  , c’elt-à-dire  , qu’on 
ne  doit  repréfenter  d’un  fu- 
jet , i°.  que  ce  qui  peut  s e- 
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tre  palTé  dans  un  feul  mo- 
ment ; x°.  ce  qui  peut  faci- 
lement être  embraiïe  par  un# 
feule  vue;  j°.  ce  qui  eft 
renfermé  dans  l’efpace  que 
le  Tableau  paroît  compren- 
dre. Il  y a trois  fortes  de 
connoifïances  par  rapport 
au  Tableau. 

i“.  Celle  qui  confifte  à 
juger  de  ce  qui  eft  bon  ou 
mauvais  dans  un  morceau 
de  Peinture,  dépend  de  l’in- 
telligence qu’on  a des  prin- 
cipes de  l’Art , du  goût , de 
la  pénétration  Sc  de  la  findTe 
d'efprit. 

x°.  C’cft  par  la  pratique . 
qu’on  reconnoît  la  maniéré 
8c  le  ftyle  d’un  Peintre  , Sc 
qu’on  parvient  à le  nom- 
mer à l’infpeéVion  de  fes' 
Ouvrages.  Il  y a , pour  l’or- 
dinaire , trois  temps  à con- 
fidérer  dans  la  vie  d’un  Ar- 
tifte , le  temps  où  il  travail- 
le dans  la  maniéré  du  Maître 
dont  il  eft  l’Eleve  ; celui  où 
il  donne  l’elTor  à fon  géi 
nie  , & fait  fes  études  d’a>- 
près  la  nature  ; enfin  le 
temps  où  ne  fe  donnant  plus 
la  peine  de  travailler  d’après 
le  naturel  , il  fe  laide  con- 
duire pat  une  habitude  qu’il 
s’eft  faite.  La  touche  parti- 
culière à un  Peintre  , & fon 
efprit  , contribuent  auflt 
merveilleüfement  à faire 
connaître  fes  Ouvrages. 
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Il  eft  fouvcnt  très- 
difficile  de  connoîcre  , en 
Peinture , fi  un  Ouvrage  eft 
copie  ou  original.  Les  mar- 
ques les  plus  ordinaires  pour 
diftinguer  une  copie  , font 
une  certaine  fervitude  dans 
la  touche  , & les  fautes 

Sui  échappent  à un  Copi- 
:e  comme  malgré  lui.  * 

Il  y a des  tableaux  de 
grands  Maîtres  qu’on  défi- 
gne  par  quelques  circonf- 
tanccs  remarquables  ; ainfi 
l’on  dit  la  Venus  à la  Co- 
quille du  Titien  , à caufe 
d’une  Coquille  qui  eft  près 
• de  cette  Dédie  ; pareille- 
ment la  Vierge  au  Lapin  ; 
la  Vierge  au  Pannier  ; la 
Vierge  aux  Poijfbns  , font 
des  tableaux  où  l’on  voit 
dans  l’un  , un  Lapin  , dans 
l’autre , un  Pannier  dans 
le  troifiéme  , des  Poifibns  , 
ainfi  des  autres.  Voye{  Pein- 
ture. 

Tacet.  Signe  de  Mufi- 
que , pour  avertir  de  garder 
le  filence. 

T a d o a ( François  ) , 
Sculpteur  d’Italie  ; il  florif- 
foit  vers  le  milieu  du  XlVe 
fiéclc.  Côme  de  Médicis, 
Grand-Duc  de  Tofcane  , 
l’honora  de  fa  prote&ion 
& de  Ton  cftime.  Ce  Peintre 
• trouvant  plufieurs  mor- 
ceaux de  porphyre , parmi 

des  pièces  de  vieux  marbre , 

* 
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voulut  en  compofer  un  baf- 
fin  de  fontaine , qui  parût 
être  d’une  feule  pierre  5'  6c 
fit , dit-on  , diftiller  certai- 
nes herbes  dont  il  tira  une 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu , 
qu’en  y trempant  plufieurs 
morceaux  détachés  , elle  les 
unifloit  & leur  donnoic  une 
dureté  extraordinaire.  Il 
répéta  ceteflai  plufieurs  fois 
avec  un  égal  fuccès  , mais 
fon  fecrct  fut  enterré  avec 
lui. 

Taffi  ( André) , Peintre 
natif  de  Florence  , mort  en 
1194,  âgé  de  81  ans.  Ce 
Maître  apprit  fon  Art  de 
quelques  Peintres  Grecs , 
que  le  Sénat  de  Venife 
avoit  mandés.  Il  s’appli- 
qua fur  tout  à la  MoJ'aï- 
que  , forte  de  Peinture  , 
dont  le  fecret  lui  fut  •mon- 
tré par  Apollonius , un  de 
ces  Peintres  Grecs.  Taffi 
travailla  de  concert  avec  lui 
dans  l’Eglifc  de^St  Jean  de 
Florence  , à repréfenter 
plufieurs  Hiftoires  de  la 
Bible  j on  admiroit  furtout 
un  Ghrift  de  la  hauteur  de 
fept  coudées  , compofé  avec 
un  grand  foin  par  Tdffi. 
On  reproche  à ce  Peintre 
d’avoir  été  plus  fcnfible  au 
profit , qu  a l’honneur  qu’il 
retira  de  ce  beau  morceau 
de  Peinture  , & d’avoir  de- 
puis précipité  fon  travail  par 
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.avidité  pour  le  gain. 

Tailles.  Ce  font  les 
incifions  qu’on  fait  fur  le 
cuivre,  avec  lesinftrumcns 
. de  Gravure. 

Tailles-Douces 
( Eftampes  en  ) , ce  font  les 
Pièces  qui  fc  tirent  d’une 
planche  gravée  au  burin. 

On  appelle  aufli  Tailles  de 
Bois  , les  figures  gravées 
fur  bois;  il  y-  a d’exceîlens 
Graveurs  qui  ont  fouvent 
préféré  la  Taille  de  bois  à 
la  Taille-Douce.  Voyez 
Bois  ( Gravure  en  ),  Burin, 
&c. 

Tailles,  Voix  mafculi- 
nes.  Voye{  Clef,  Voix. 

Tailloir.  Ternie 
d’Architeélure , qui  fignifie 
une  pièce  platte  & quarrée 
qui  couronne  les  chapiteaux 
des  Colonnes  Doriques  & 
Tofcanes.  Cette  partie 
s’appelle  Abaque  , quand 
clic  eft  échancrée  fur  fes 
faces. 

T a l e n t ( Peintre  à ) ; 
c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
un  Artifte  qui  s’applique  à 
uelque  genre  particulier 
e Peinture  ; comme  à faire 
des  Portraits  , à peindre  dès 
Fleurs  ,'  à repréfenter  des 
Animaux  , des  Payfages  , 
des  Noces  de  Village  des 
Tabagies , &c. 

Talon.  Terme  d’Archi- 
tcélure.  C’çft  une  moulure 
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concave  par  le  bas  , & con- 
vexe par  le  haut.  Lorfque 
la  partie  concave  eft  en 
haut  ; on  l’appelle  Talon, 
renverfi. 

Tambour  ou  Caisse. 
C’eft  un  Inftrumcnt  de 
Mufiquc  Militaire  , & très- 
ancien.  Cet  inftrumcnt  eft 
compofé  d’un  fuft  rond  , & 
de  cordes  pour  bander  la 
peau  de  mouton,  qui  eft 
étendue  fur  chaque  bout. 
On  bat  la  peau  de  delTus 
avec  deux  baguettes  ; & fur 
celle  de  deflous , il  y a deux 
cordes  de  boyaux  , qu’on 
appelle  Timbre  , & qui  font 
réfonner  l’inftrument. 

Tambour  de  Basque. 
C’eft  une  forte  d’inftrumcnt 
compofé  d’un  bois  plié  en 
forme  de  cerceau  , large  de 
trois  doigts,  fur  lequel' on 
a tendu  une  peau  de  mou- 
ton , & qui  eft  garni  de 
petites  Sonnettes  ou  de  gre- 
lots. On  joue  de  cet  inftru- 
ment , en  le  tenant  d’une 
main  , & le  frappant  de 
l’autre.  Il  eft  ordinairement 
d’ufage  dans  les  danfes 
gaies  , vives  & legeres. 

Tambourin  ; c’eft  un  air 
vif  à deux  temps,  compofé 
de  deux  reprifes  , & qui 

commence  d'ordinaire  au 
fécond  temps. 

Tansillo  ( Louis) , né  à 
Noie  vers  l’an  ifio,  Poète 
T iij 
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Italien.  Il  acquit  très  - jeu- 
ne la  réputation  d’excellent 
Poète  j mais  ayant  lait  un 
Ouvrage  où  les  mœurs  & 
la  décence  étoient  bleffées  , 
fous  le  titre  , il  Vindemmia- 
tore  , le  Vendangeur  , Ton 
Livre  fut  mis  à l’Index. 
C’eft  pour  réparer , en  quel- 
que forte  , fa  faute  , que  ce 
Poète  fit  depuis  un  Poème  , 
intitulé  le  Lagrime  di  San- 
Pietro , ou  les  Larmes  de 
Saint  Pierre.  Ce  Poème  a 
été  donné , en  François  ,.par 
Malherbe  , & en  Efpagnol , 
par  Jean  Gedcgno  & par 
Damien  Alvarés.  Nous  a- 
vons  encore  de  Tanjillo , 
des  Sonnets , des  Chanfons , 
des  Stances  , &c.  genres  de 
Poéfie  où  il  a tellement  réuf- 
fi  , que  plufieurs  prétendent 
qu'il  a furpaiTé  Pétrarque. 

Tasse  ( Auguftin  ) , 
Peintre-  Voye^  'i.  V article  de 
Paul  Bril. 

T a s s e ( Torquato  ) , 
Poète  Italien,  né  à Sorrente, 
ville  du  Royaume  de  Na- 
ples, en  i J44,  mort  à Rome 
enifÿy.  Son  goût  pour  la 
Poéfie  fe  mamfefta  dès  fa 
plus  tendre  enfance.  Il  com- 
pofa  des  vers  n’étant  encore 
âgé  que  de  fept  ans.  Le 
Tajfe  fît  un  voyage  en  Fran- 
ce , avec  le  Nonce,  où 
Charles  IX  l’honora  de  fon 
çftime  , &.  k combla  de  fçs 
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bienfaits.  Les  talens  de  ce 
Poète  célébré , & fa  réputa- 
tion naifiante , lui  pi’omet- 
toient  une  vie  gracieufe  & 
opulente  ; mais  l’amour  & 
l’envie  , le  firent  languir 
dans  le  chagrin  , & enfin  , 
mourir  dans  la  pauvreté.  11 
conçut  pour  Eleonore  d’Eft, 
fœur  d’Alfonfe , Duc  de 
Ferrare,  une  pafiton  extra- 
vagante , qui  caufa  toutes 
fes  infortunes.  Ce  fut  en 
France , à l’Abbaye  de  Cha- 
lis  , dont  le  Cardinal  d’Eft 
étoit  Abbé  , que  le  Tajfe 
compofa  fon  fameux  Poème 
de  la  Jerufalcm  délivrée , ou 
1 cGodefroi , pour  lequel  il 
eut  à eifuyer  de  vives  con- 
teftations  avec  ceux  de 
l’Académie  de  la  Crufca  de 
Florence.  Mais  malgré  leur 
critique,  5:  la  cabale  for- 
mée contre  lui  , le  Tajfe 
s’éleva , par  fon  feul  mérite, 
au  rang  du  premier  Poète 
de  l’Italie  , honneur  qu’on 
ne  lui  contcfta  plus  à la  fin 
de  fes  jours,  & que  Clé- 
ment VIII  voulut  confir- 
mer , en  lui  accordant  le 
Triomphe  poétique  , mais 
le Tajfe  tomba  malade  dans 
le  temps  même  des  prépara- 
tifs , & mourut  la  veille  du 
jour  deftiné  à la  cérémonie, 
ayant  toujours  à fe  plaindre 
delà  Fortune  , qui  fembla 
lç  jouçr  jufqu’au  dernier 
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moment  de  fa  vie.  La  Jeru- 
/aient  ( fuivanc  M.  de  Vol- 
taire ) paroît  , a quelques 
égards  , erre  d’après  \' Ilia- 
de. LcTafjc  a autant  de  feu 
qu’Homere  dans  Tes  batail- 
les , avec  plus  de  variété  i 
les  Héros  ont  tous  des  cara- 
ctères différens , comme 
ceux  de  l'Iliade , mais  ces 
caraéieres  font  mieux  an- 
noncés , plus  fortement  dé- 
crits , & infiniment  mieux 
foutenus  11  a peint  ce 
qu’Homere  crayonnoit  ; il 
perfectionné  l’art  de  nuan- 
cer les  couleurs  , & de  di- 
ftinguer  les  différentes  ef- 
peces  de  vertus  , de  vices  & 
de  partions  , qui  ailleurs 
femblent  être  les  mêmes  ; 
il  y a dans  ce  Poème  beau- 
coup d’intérêt , un  art  admi- 
rable , des  Peintures  char- 
'•  mantes , un  ftylc  clair  & 
élégant  j mais  cet  Ouvrage 
fécond  en  grandes  beautés  , 
a aurti  de  grands  défauts  : 
on  remarque  des  Epifo<jes 
mal  coufus , des  Fables  ri- 
dicules , des  vers  où  l’Au- 
teur fe  livre  à des  jeux  de 
mots  & à des  concetti  pué- 
riles , &c.  Nous  avons  en- 
core du  Tajfe  y la  Jeru  filent 
conquife  y ou  Renaud  ; les 
Sept  journées  de  la  Création 
du  Monde ;Torifnond ,T ra- 
gédie;  la  Paftoralcd’^wm- 
te  i des  Chanfons , des  Son- 
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nets,  des  Madrigaux,  des 
Epigrammes,  &c."  Le  Tajfey 
quoique  inférieur  quelque- 
fois à lui  - même  , eft  tou- 
jours admirable  dans  ces 
différens  genres  de  Poéfie,Sc 
animé  de  ce  beau  feu  &de  ce 
génie  qui  caraéférifcnt  les 
grânds  Poètes.  M.  Mira- 
baud  adonné  une  Traduc- 
tion Françoife  , de  la  Jeru- 
falem  délivrée. 

Tassoni  ( Alexandre  ) , 
Poète  Italien  , natif  de  Mo- 
dene , mort  en  1 6 5 y.  Ce 
Poète , pour  fe  rendre  cé- 
lébré , afte&a  de  critiquer 
les  meilleurs  Ouvrages.  Ses 
obfervations  fur  Pétrarque, 
& fur  Homere  , tendoientà 
faire  pafferces  grands  hom- 
mes pour  des  génies  médio- 
cres & qui  pçchoicnt  fou- 
vent  contre  1^  ben  fens  ; 
mais  une  pareille  Satyre 
couvrit  l’Auteur  lui-même 
de  confufion. 

Taffoni  réurtir  mieux  danç 
fon  Poème  Héroi  V Confi- 
que  , fûr  la  Guerre  entre 
les  Mcdenois  & les  Pclo- 
*nois  , au  fujet  d’un  Sceau 
qui  avoir  été  pris  , & qu’il 
intitula  la  Secchia’rapita. 
Ce  Poème  a été  traduit  en 
François  par  P Perrault. 

TàJJ'oni  a compofé  une 
Hiftoire  Eccléfiaflique. 

Tastatüra.  Ce  motqui 
furnifie  les  touches  du  cla- 
T t iv 
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vicr  de  quelques  Inftrumens 
de  Mulique,  a été  fonvent 
employé  pour  fignifîer  leg 
préludes  ou  fanraifies  que 
les  Maîtres  iouerit  fur  ces 
fortes  d’inftrumens , com- 
me pour  tâter  , & s'affil- 
ier fî  rinftrumeot  eft  d’ac- 
çord. 

TASTO,veut  dire  tou- 
• che.  Ôn  trouve  quelque- 
fois dans  les  bafle-continues, 
Ces  mots  Tafio  fol.o  , qui 
lignifient  avec  une  touche 
feule , pour  marquer  que 
les  Inftrumens  qui  accom- 
pagnent , doivent  joytr 
les  notes  de  la  bafTe-con- 
tinue  fimplement  , & fans 
accompagnement  des  noces 
qui  pourroient  faire  ac- 
cord. 

Taté  , Tâtonné  (Ou- 
vrage ) ; t’eft  un  Ouvra- 
ge fa-it  d’une  main  fervile 
& peu  sûre  j c’eft  ordi- 
jiairemçpr  à ce  défaut  que 
l’ondiftingue  les  Tableaux 
qui  ne  font  que  de  (impies 
Copies , d'avec  les  Tableaux 
originaux.  Un  Peintre  qui 
n’a  point  afTeç  réfléchi  fur 
les  principes  & qui  n’a  ppi.nt 
fçu  fe  les  rendre  familiers  , 
ne  travaille  qu’en  tâton- 
nant; il  n’a  jamais  cette  tou- 
che libre  & précife  qui  cara- 
éb£rire  le  grand  Maître. 
;^.‘T autogrammes  (Vers). 
Voyc^  à ce  dernier  mot. 
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Teintf.  Terme  de  Peinr 
'turc.  C’eft  le  mélange  de 
pluficurs  couleurs  , pour  en 
compofer  une  qui  imite 
celle  de  l’objet  qu’on  veut 
peindre.  C’eft  de  l’expé- 
rience qu’on  apprend  ce  qui 
regarde  le  mélange  des  cou- 
leurs , & ce  qu’elles  font  les 
unes  avec  les  autres. 

Demi  - teintes  ; c’eft  un 
ton  moyen  entre  la  lu- 
mière & l’ombre.  La  dégra- 
dation des  couleurs  fe  fait 
ar  ces  nuances  foiblcs  & 
ien  ménagées  du  coloris  , 
qu’on  appelle  Demi-tein- 
tes. 

Teinte  Vierge.  C’eft  une 
feule  couleur  fans  mélange 
d’aucune  autre. 

Telamonis  ; Figures 
humaines  qu’on  employoit 
dans  l'ancienne  Architec- 
ture Romaine,  pour  foute- 
nir  des  Corniches  Sc  des 
Confiées. 

Tempérament.  Les  Mufi- 
oiens  entendent  par  ce  ter- 
me , la  diminution  de  cer- 
tains intervalles  , & par 
conféquent  , l’augmenta- 
tion d’autres.  On  ufe  de 
Tempérament  dans  l’accord 
de  certains  Inftriimens,  par 
exemple  , de  X Orgue  , du 
Clavecin  , & de  Y Epinette. 
Voye^  à ce  dernier  mot. 

Tempeste  ( Antoine  ) , 
Peintre  Sc  Graveur , natif 
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de  Florence,  mort  en  T6$o. 
Sera  dan  qui  fut  Ton  Maître, 
lui  donna  du  goût  pour 
peindre  des  Animaux  , gen- 
re dans  lequel  il  a excellé. 
Son  deffein  eft  un  peu  lourd, 
mais  les  cdm polirions  prou- 
vent la  beauté  & la  facilité 
3c  Ion  génie.  Sa  Gravure  eft 
inférieure  à fa  Peinture.  On 
a de  lui , tant  en  Tableaux  , 
u’ep  Eftampes,  beaucoup 
e Sujets  de  Batailles  & de 
Chartes. 

Temple.  Terme d’Archi- 
tefture.  C’eft  un  lieu  deftrné 
au  culte  de  la  Dtvinicé.  Les 
hommes  ont  d’abord  adrcfTé 
I?ur  hommage  & rendu  leur 
culte  à la  Divinité  fans 
avoir  '4e  Temple.  On  s’af- 
fembloit  fut  le  fommet  des 
Montagnes,  dansdevaftes 
Plaines , dans  l’épaifTeur  des 
i Bois.  Depuis,  ondeftina, 
poâr  cet  exercice  religieux  , 
dcS  endroits  qu’on  enferma 
de  murailles  , mais  qu’on 
laifToit  découverts  , afin 
qu’on  pût  voir  le  Ciel  de 
tontes  parts.  Les  Egyptiens 
furent  au  rapport  «d’Héro- 
dote, le  premier  Peuple  qui 
éleva  des  Temples  ; les  plus 
anciens  Architectes  les  bâ- 
tirent de  façon  que  le  Peu- 
ple , en  faifant  fes  prières  , 
« avoir  le  vifage  tourné  vers 
l’Occident  ; enfuitc  on  tour- 
na les  Temples  , du  côté  de 
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l’Orient  : la  forme  en  étoit 
différente  , fuivant  la  natu- 
re de  chaque  Dieu  que  les 
Idolâtres  adoroient , & ils 
•étoient  placés  conformé- 
ment à l’idée  que  le  Peuple 
en  concevoir.  Mars,Vul* 
cain  étoient  placés  hors  des 
villes  > la  Paix  , les  Dieux 
des  Arts  , dans  le  fein  de  la 
ville  j Neptune  , • fur  les 
bords  de  la  Mer  , &c.  On 
fçait  avec  quelle  magnifi- 
cence & quelle  fompeuofité 
les  Nations  & les  Souve- 
rains ont  dans  tous  les  temps 
élevé  6c  décoré  ccs  Edifices 
çonfacrcs  à l’objet  de  leur 
culte  & de  leur  vénération. 

Tempo  m Gavotta. 
C’eft  un  Air  cônryaofé  dans 
le  mouvement  de  la  Ga- 
votte , fans  s’artujettir  à 
fuivreie  nombre  des  me- 
fures,  ni  les  reprifes  ordi- 
naires à la  Gavotte  j il  y a 
fouvent  des  morceaux  de 
cette  nature  dans  les  Son- 
nâtes. 

Tempo  di  Minuetto. 
C’eft  un  mouvement  fem- 
biable  à celui  du  Menuet , 
qui  eft  de  trois  temps  lé- 
gers. 

Temps.  Terme  de  Mu- 
fique , par  lequel  on  entend 
les  parties  aliquotes  , dont 
la  mefure  eft  compoféc , 
ainfi , on  dit  une  mefure 
à deux  , à trois , à quatre 
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Temps.  Il  y a des  Temps 
propres  tà  placer  un  bon 
accord  , ou  une  confo- 
nance  , ils  s’appellent  Temps 
tons  ; d'autres  font  propres* 
à placer  une  diifonance  , & 
fe  nomment  Temps  mau- 
vais. Dans  la  me  Cure  à deux 
Temps, le  premier  Temps  eft 
réputé  le  Temps  fort. ; & le 
Temps  faible  eft  le  dernier; 
la  mefure  à quatre  Temps 
n’étant  que  le  double  de 
.celle  à deux  , le  premier 
Temps  fera  un  Temps  fort , 
le  (econd  foille  , le  troi- 
sième fort  & le  quatrième 
foible.  Dans  la  mefure  à 
trois  Temps , le  fécond  eft 
douteux  , c’eft-  à-dire , qu’il 
«ft  faible* ou  fort. 

Tençons,  C’eft  ainfî 
qu’on  appçlîoit  des  quef- 
tions  ingénieufes  fur  l’A- 
mour, que  les  anciens  Poè- 
tes François  mirent  en  vo- 
» 

gue  , & qui  donnèrent  lieu 
à l'établi  iTement  d’une  Cour, 
qu’on  nomma  . la  Cour  d’A- 
inour.  Là , des  Gens  d’ef- 
prit  terminoient , par  leurs 
décidons,  les  difputes  que 
les  T encans  avoient  fait  naî- 
tre, & les  Arrêts  de  ce  Tri- 
bunal étoient  irréfragables. 
La  Picardie  avoir  aufli , à 
l imitation  de  la  Cour  d’A- 
motir  de  Provence,  , fes 
V laids  &Gieux  fous  formel , 
qui  avoient  la  meme  ori- 
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gine  & le  même  but.  Mar- 
tial d’Auvergne  nous  a don- 
né un  Recueil  de  ces  Juge- 
mens  galans  , ou  du  moins 
faits  à leur  imitation  , fous 
le  titre  d 'Arefa  Amorum  , 
qui  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois , & imprimés  aveè  un 
lçavant  Commentaire. 

Tendre  , Suave  , Onc- 
tueux. Ces  mots  > eu 
Peinture , font  à peu  près 
fynonimes  ; ils  font  oppofés 
à Jçcic  dur.  Un  goût  tendre, 
fuave  f ondueux  , condfte 
dans  une  certaine  douceur 
de  coloris,  dans  un  choix 
de  teintes  gradés , bien  fon- 
dues & mifes  en  harmonïf, 
dans  des  contours  coulans, 
dans  un  Deflèiu  o».  il  n’y 
a rien  de  trop  fortement 
prononcé. 

Ténie  ; c’eft  une  moulure 
plate  , en  façon  de  petite 
bande. 

Teniers  dit  le  vieux, 
( David  ) , Peintre  , né  à 
Anvers  en  1 581 , mort  dans 
la  même  ville  en  1 649.  Il 
apprit  les  principes  de  la 
Peinture, de  Rubens  ; le  defir 
de  voyager  le  fit  fortir  de 
cette  Ecole  & il  alla  à Rome. 
Teniers  ayant  connu  dans 
cette  ville  , Adam  Elshay- 
mer  , demeura  avec  lui  du- 
rant dix  années.  Ce  Pein- 
tre a travaillé  en  Italie  , 
dans  le  grand  • & dans  le 
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petit  : il  a peint  dans  le 
goût  de  fes  deux  Maîtres  ; 
mais  à fon  retour  à Anvers  , 
il  prit , pour  fujets  de  fes 
Tableaux,  des  Buveurs  , des 
Chimiftes  & des  Payfans  , 
u’il  rendoit  avec  beaucoup 
e vérité.  Son  fils  , nommé 
aufli  David  Teniers , fut  Ton 
Elevé  : on  confond  quelque- 
fois les  Ouvrages  de  l'un  & 
de  l'autre.  11  a eu  encore  un 
autre  fils  nommé  Abraham 
T eniers  , qui  étoit  allez  bon 
» Peintre. 

Teniers  le  jeune  (Da- 
vid ) , né  à Anvers  eft  1 6 1 o, 
mort  dans  la  même  Ville 
en  1694.  Son  pere  fut  fon 
Maître  : il  le  furpalfa  par 
fon  goût  & par  fes  talens. 
Teniers  le  jeune  jouit de 
fon  vivant , de  toute  la  ré- 
putation , des  honneurs  & 
de  la  fortune  , dûs  à fon 
mérite  & à fes  bonnes  qua- 
lités. Pluficurs  Prinçcs  l’ho- 
norerent  de  leur  amitié  , & 
le  comblèrent  de  leurs  bien- 
faits : l'Archiduc  Léopold 
Guillaume , lui  dpnna  fon 
Portrait  attaché  à une  chaîuc 
d’or , & le  fit  Gentilhomme 
de  fa  Chambre.  La  Reine  de 
Suede  donna  aufli  fon  Por- 
trait à Teniers  ; le  Prince 
d’Orange  Guillaume  , Se 
l’Evêque  de  Gand  enfin 
tous  les  Seigneurs  qui  fe 
piquoieat  de  quelque  goût 
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pour  la  Peinture  , firent  un 
accueil  favorable  à ce  célé- 
bré Artifte.  Les  fujets  ordi- 
naires de  fes  Tableaux,  font 
des  fcènes  réjouiflantes  ; il 
a repréfenté  des  Buveurs , 
des  Chimiftes , des  Noces  & 
Fêtes  de  Village  , pluficurs 
Tentations  de  St  Antoine  , 
des  Corps-de-Gardes , &c. 
Ce  Peintre  manioit  le  pin- 
ceau avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ; fes  ciels  font  très- 
bien  rendus  & d’une  couleur 
gave  & lumirteufe.  Il  tou- 
choit  les  arbres  avec  une 
•grande  légeretc  , & donnoit 
a fes  petites  figures  , une 
ame  , une  expreflion  5c  un 
caraélerc  admirables.  Scs 
Tableaux  font  comme  le 
miroir  de  la  Nature  ; elle  ne 
peut  être  rendue  avec  plus 
de  vérité.  On  cftime  fingu- 
liéremcnt  fes  pccits  Ta- 
bleaux ; il  y en  a qu’on 
appelle  des  Après-foupcrs  , 
parce  que  ce  Peintre  les 
commençoit  & les  finifloic 
le  foir  meme.  Teniers  avoic 
l’art  de  détacher  fes  tons 
clairs,  par  d’autres  clairs. 
On  ne  doit<pas  oublier  fon 
talent  à imiter  la  maniéré 
des  meilleurs  Maîtres  , 
mais  fi  parfaitement , que 
les  Gonnoifleurs  s’y  laiflerit 
tromper  > ce  qui  l’a  fait 
furnommer  1£  Singe  de  la 
Peinture.  11  a quelquefois 
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donne  dans  le  gris  & dans  le 
rougeâtre  : on  lui  reproche 
auflî , d'avoir  fait  des  figures 
trop  courtes  , & de  n’avoir 
pas  aficz  varié  fes  compofi- 
tions.  Louis  XIV  n’aimoic 
point  fon  genre  de  Peinture  : 
on  avoir  un  jour  orné  fa 
Chambre  de  plufieurs  Ta- 
bleaux de  Teniers  ; mais 
aufli-tôt  que  ce  Prince  les 
vit  , qu’on  m’ôte  , dit-il  , 
ces  Magots  de  devant  les 
yeux.  Aufïi  il  n’y  a dans 
la  Colledion  du  Roi  qu’un 
Tableau  de  ce  Peintre  , rc- 
préfentant  les  Œuvres  de 
miféricorde.  M.  le  Duc 
d’Orléans  en  poffede  plu- 
ficurs.  On  a beaucoup  gravé 
d’après  les  Ouvrages  de  Te- 
niers. Il  a lui  même  gravé 
plufieurs  morceaux  ; fça- 
voir  , une  figure  de  Vieil- 
lard , & une  Fête  de  village. 
Ses  DefTeins  , quoiqu’ils 
ne  foient  touchés  que  très- 
légerement , font  tres-re- 
cherchés  pour  l’efprit  & la 
légèreté  qui  s’y  font  admi- 
rer. 

T e R b u R g ( Gérard  ) , 
Peintre,  né  fti  1608  à Zu- 
wol  dans  la  Province  d’Ove- 
ryffel,  mort  à Deventer  en 
16  8-i.  Son  pere  qui  étoit 
Peintre  , le  deftina  à l’exer- 
cice de  fon  Art.  Il  ne  fit 
que  fuivre  les  intentions  de 
la  Nature  qui  lui  avoic 
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donné  un  goût  St  des  ralçns 
décidés  pour  cette  Profef- 
fion.  Gérard  fe  fit,  en  peu  de 
temps  , un  nom  célébré  , Sc 
, voyagea  dans  les  Royaumes 
les  plus  floriffans  de  l’Eu- 
rope. Le  Congrès  pour  la 
paix , qui  fc  tenoit  à M un- 
fier  , l’attira  en  cette  ville  , 
où  fon  mérite  le  produifit 
auprès  des  Miniftrcs.  On  le 
chargea  de  plufieurs  Ta- 
bleaux qui  ajoutèrent  à fa 
fortune  & à fa  répurarionî 
L’Ambafladeur  d’Efpagne 
l’emmena  avec  lui  à Ma- 
drid, & Terburg  y fit  des 
Ouvrages  qui  charmèrent 
le  Roi  & toute  ia  Cour. 
Ce  Maître  reçut  de  riches 
préfens  &.  fut  fait  Chevalier. 
Londres  , Paris  , Deventer  , 
lui  fournirent  de  nouvelles 
occafions  de  fe  fignaler  ; fa 
réputation  , & furtout  fa 
probité  & fon  efptit  , le 
firent  qhoifir  pour  être  un 
des  principaux  Magiftrats 
de  cette  dernière  ville.  Ter- 
burg  confultoit  toujours  la 
Nature»  fa  touche  eft  pré- 
cieufe  & très-finie  : on  ne 
peut  porter  plus  loin  que 
ce  Peintre,  l’intelligence  du 
clair  - obfcur.  Il  avoit  un 
talent  unique  pour  peindre 
le  fatin  ; auffi  l’on  ne  voit 
point  de  Tableaux  de  ce 
Maître  où  il  n’y  ait  de  cette 
étoffe.  Il  n’a’ pas  toujours,  • 
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été  heureux  dans  le  choix  admire  dans  ce  Poére  l’arc 
de  fes  modèles  de  femmes  ; prodigieux  avec  lequel  ii  à 
Sc  on  lui  reproche  quelques  (eu  peindre  les  meeurs  & 
attitudes  roides-& contrain-  rendre  la  Nature.  Rien  de 
tes.  Les  fujets  qu’il  a traités  plus  (impie  & de  plus  naïf 
font  , pour  l'ordinaire  , des  que  fon  ftylc  , rien  en  mc- 
bambochades  & des  galan-  me  temps  de  plus  élégant  & 
teries  ; il  ercclloit  encore  de  plus  ingénieux.  Il  eft 
à peindre  le  Portrait.  Nets-  l’Auteur  Latin  qui  a le  plus 
cher  a été  fon  Difciple.  On  approché  de  l'Atticifmc  , 
a gravé  d’après  Terbutg.  c’eft  à dire , de  ce  qu’il  y a 
Tercet.  C’eft  le  nom  de  plus  délicat  & de  plus  fin 
qu’on  donne,  furtout  dans  chez  les  Crées  , foitdansle 
les  Stances , à trois  vers  qui  tour  des  penfées  , foit  dans 
fie  fuivent , & après  lefquels  k choix  de  l’expreffion.  77- 
il  y a un  repos.  . rence  fortit  de  Rome  n’ayant 

Terence  . né  à Carthage  pas  encore  5 y ans  ; on  ne 
l’an  de  Rome  j<o , Poète  le  vit  plus  depuis.  Il  s etoit , 
Latin.  Il  futEfdave  de  Te-  dit-on,  amufé  dans  fa  rc- 
rentius  Lucanus  , Sénateur  traite  , à traduire  les  Pièces 
Romain,  qui  le  fit  élever  de  Ménandre,  & à compofer 
avec  beaucoup  de  foin  & de  fon-  propre  fond , 3c  ce 
l’affranchie  fort  jeune.  Ce  fut  la  douleur  d’avoir  perdu 
Sénateur  lui  donna  le  nom  ces  différentes  Pièces  qui 
de  Terence  , fuivant  la  lui  eau  fa  la  mort.  Madame 
Coutume  qui  vouloit  que  Dacicr  a publié  une  bonne 
l’Affranchi  portât  le  nom  Vcrfion  Françoife  , des  Co- 
du  Maître  dont  il  tenoit  fa  médies  de  Térence, 
liberté.  On  a foupçonné  , Terme.  On  donne  ce 
Lelius  & Scipion  l’Africain , tlom  à une  ftatue  , dont  la 
d’avoir  travaillé  aux  Corné-  partie  inférieure  fe  termine 
dies  de  Térence';  en  effet  ce  en  gaine.  Les  Termes  , fer- 
Pocte  étoit  en  grande  fa-  vent , pour  l’ordinaire  , à 
miliariré  avec  ces  illuftres  décorer  les  Allées  & les 
Romains,  & ils  pouvoient  Paliffades  dans  les  Jardins  , 
donner  lieu  à ces  loupçons  quelquefois  auffi  ils  tiennent 
avantageux  , par  leur  rare  lieu  de  confoles  , & portent 
mérite  & par  leur  efprit  fin  des  entablemcns  dans  les 
& délicat.  Nous  avons  fix  Edifices. 

Comédies  de  Térence  ; on,.  Terpandre  » Poète  3c 
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Muficien  Grec  , vivoit  vers 
l'an  648  avant  Jcfus-Chrift 
L’on  rapporte  qu’il  appaifa 
une  fédition  par  le  chant  de 
fes  vers.  Quelques  Auceurs 
lui  attribuent  l’invention 
de  l’Elégie, & de  la  feptiéme 
corde  de  la  lyre.  Il  ne  refte 
que  de  légers  fragmens  de 
les  Poéfies. 

Terrasse.  On  appelle 
ainfi,cn  Peinture  , un  efpace 
de  terre  qu’on  place , d’ordi- 
naire , fur  le  devant  du  Ta- 
bleau. Les  Terraffcs  doivent 
être  fpacicufcs  & bien  ou- 
vertes ; on  peut  y repré- 
fenter  quelque  verdure , ou 
même  des  cailloutages  qui 
s’y  trouvent  comme  par 
accident. 

Terribles  ( Contours  ). 
Voye[  Contours. 

Tête  , ornement  de  Scul- 
pture qui  fert  à la  clef  d’un 
arc  d’une  plate  bande  , &c. 
Ces  fortes  de  têtes  repréfen- 
tent  des  Divinités  , des  Sai- 
fons , des  Ages,  des  Vertus, 
des  Animaux  , &c.  fuivant 
les  lieux  où  elles  font  pla- 
cées : on  les  défigne  ordi- 
nairement par  leurs  attri- 
buts ; Neptune  par  fon  Tri- 
dent , Mercure  par  fon  Ca- 
ducée, &c. 

Teste  ( Pietre  ).,  Peintre 
& Graveur  , natif  de  Lu- 
ques  * mort  en  1648.  Ce 
Peintre  ayant  une  forte 
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inclination  pour  le  Déficit!  * 
alla  , jeune  encore  , à Rome 
fous  l'habit  de  Pelerin  ; fon 
humeur  fauvage  & fon  ca- 
raélere  timide,  s’oppoferent 
long- temps  à fon  avance- 
ment; il  vivoit  miférable, 
pa fiant  prefque  tout  fort 
temps  , à deflïner  des  ruines 
autour  de  Rome.  Sandrart 
Peintre  & Graveur  comme 
lui , le  voyant  dans  cet  état , 
le  recueillit  & lui  procurl 
les  occafions  de  faire  con- 
noîtrç  fes  talens.  Ce  Peintre 
avoit  une  grande  pratique 
du  DdTcin  & ne  manquoit 
point  d’imagination  ; mais 
il  fc  laifloit  trop  aller  à fon 
feu  , il  a fouvent  outré  les 
caraélercsôc  les  attitudes  de 
fes  figures.  Son  pinceau  eft 
dur.  & fes  couleurs  font  mal 
entendues  j fes  Defleins  , 
dont  il  a gravé  line  partie  , 
font  plus  cftimés  : on  y 
remarque  beaucoup  d'cfprit 
& de  pratique  , mais  on 
voudroic  qu’il  eût  eu  plus 
d’intelligence  du  clair-ob- 
feur  , & que  fes  figures 
fn fient  plus  correétcs , fes 
exprcfiîons  plus  raifonnees. 
Son  principal  talent  étoit  de 
deflïner  des  enfans.  Ünjour 
que  ce  Peintre  , afiîs  fur  le 
bord  du  Tibre,  étoit  occupé 
‘‘à  deflïner,  le  vent  empoita 
fonchapeau l’effort  qu’il 
fit  pour  le  retenir , le  préci- 
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plta  dans  le  Fleuve  où  il  fe 
noya. 

Testuin  ( Louis  ) , 
Peintre  , né  à Paris  en  i 6 t j, 
mort  dans  la  meme  ville  en 
xéff.  Les  Jeux  de  fon 
enfance  manlfeftercnt  fon 
inclination  pour  le  Deffein, 
ce  qui  engagea  fon  pete  , à 
le  faire  entrer  dans  la  célébré 
Ecole  du  Vouer.  Teftelin 
avoit  un  génie  heureux , 
du  goût  & un  grand  amour 
pour  le  travail.  Avec  ces 
fecotirs  de  la  Nature  , il  fit 
de  rapides  progrès  dans  l’Art 
qu’il  exerçoit.  La  France 
lui  offrit  quelques  Tableaux 
d’excellens  Maîtres  dont  il 
fit  des  études  fecretes  : enfin 
il  fe  produifit  au  grand  jour. 
Le  Tableau  de  la  Réfurrcc- 
tion  de  Tabithe  par  Saint 
Paul  , que  l’on  voit  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame,  fit 
admirer  la  fraîcheur  & le 
moelleux  de  fon  coloris  , 
les  grâces  & la  noblcffe  de 
fa  compofition , l’exprenion 
& la  hardidfe  de  fa  touche. 
Perfonnc  n'avoit  plus  ap- 

{>rofondi  que  ce  Maître  , 
es  principes  de  la  Peinture. 
L’illuftre  le  Brun  le  con- 
fu!  toit  fou  vent  ; l'cftimc  & 
l’amitié  qifi  regnoient  entre 
eux , font  l’éloge  de  leurs 
talens  & de  leur  caradere. 
Teftelin  n’étoit  pas  favorifé 
de  la  Fortune  : il  reçut  plu- 
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dïeurs  bienfaits  de  fon  ami , 
qui  fe  faifoit  un  Art  de 
ménager  fa  délicatcffe.  On 
voit  encore  à Notre-Dame, 
outre  le  Tableau  de  la  Ré- 
furredion  de  Tabithe  , la 
Flagellation  de  St  Paul  & 
de  Silas.  Une  des  Salles  de 
la  Charité  , offre  aufli  de 
ce  Peintre,  un  Tableau  re- 
préfentant  Saint  Louis  qui 

fuérit  les  Malades.  On  a 
eaucoup  gravé  d’après  (es 
Dedans. 

Henri  Teftelin  , né  en 
t6i6,  morr  en  169J.,  fe 
diftingua  dans  la  même  pro- 
fefiîon  que  fon  frere  aîné. 

Le  Roi  l’occupa  quelque 
temps,  & lui  donna  un 'lo- 
gement aux  Gobclins.  C’eft 
lui  qui  a donné  les  Con/e-  , 
rences  de  T Académie  avec  les 
fenûmens  des  plus  habiles 
Peintres  fur  la  Peinture. 
Ces  deux  Peintres  fe  trou- 
vèrent à la  nailfance  de  l’A- 
cadémie , où  ils  furent  l’un 
& l’autre  nommés  Profef- 
feurs.  • 

Testu  ( Jacques  ),  Aumô- 
nier & Prédicateur  du  Roi  , 
reçu  à l’Académie  Françoifc 
en  1665  , mort  en  1706; 
Poète  François.  Il  a mis  en 
vers  les  plus  beaux  endroits 
de  l’Ecricure  & des  Peres  , 
fous  le  titre  de  Stances  p 
Chrétiennes.  Il  a fait  aufli 
diverfes  autres  Poéiics  Chré« 
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tiennes  , telles  que  des  Son- 
nets, Nocls , Reflexions  & 
maximes  Chrétiennes.  Ses 
vers  nous  font  connoître  la 
nobleflc  & l'élévation  de  fon 
génie. 

Tetra  corde.  C’etoit 
la  Lyre  des  Anciens  , com- 
pofée  de  quatre  cordes.  La 
différente  manière  dont  on 
accoraoit  ces  quatre  cor- 
des , conftituent  les  trois 
genres  Diatonique  , Chro- 
matique & Enharmonique. 
Timothée  Miléfien  multi- 
plia les  cordes  de  la  Lyre  , 
jufqu'àu  nombre  de  douze  , 
8c  alors  la  Lyre  contenoit 
trois  Tétracordcs  joints  cn- 
femble , ce  qui  faifoit  l'éten- 
due de  la  douzième  ou  de  la 
quinte  par-deflus  l'oélavc. 
Voye^  Timothée. 

Tétrastyle  ; Edifice  qui 
a quatre  colonnes  à la  face 
de  devant. 

Thaie’s,  Poète  Grec , 
vivoit  vers  l’an  du  Monde 
3155.  Il  fe  diftingua  parti- 
culiérement dans  la  Poéfie 
lyrique.  Lycurgue  perfuada 
à çe  Poète  de  s’aller  établir 
à Sparte.  Il  contribua  beau- 
coup à y épurer  & à adoucir 
les  moeurs  par  les  charmes 
de  fa  Poéfie.  Ses  vers  étoient 
remplis  de  préceptes  excel- 
lens  pour  fe  bien  conduire  , 
enforte  qu’on  peut  dire  qu'il 
prépara  les  voies  à Licurgue 
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pour  la  réforme  que  ce  Lé- 
giflateur  vouloir  faire  parmi 
fes  Concitoyens. 

Theatre.  Cétoit  chez 
les  Anciens  , un  fuperbe 
Edifice  public  , deftiné  à la 
repréfcntatioi)  des  Spe&a- 
cles.  Il  étoit  compofé  d’un 
Amphithéâtre  en  demi- 
cercle  , entouré  de  Porti- 
ques & garni  de  fiéges  de 
pierre  qui  environnoient  un 
efpace  appelle  Orchejlre. 
Au-devant  étoit  le  plancher 
du  Théâtre  * qu'on  nom- 
moit  le  Profcenium  , ou 
Pulpititm  , avec  la  Scène 
qui  étoit  une  grande  Façade, 
décorée  de  trois  ordres  d'Ar- 
chitcélurc,  derrière  laquelle 
étoit  le  lieu  où  les  Aéteurs 
fc  préparoient.  Ce  Théâtre 
avoit  trois  fortes  de  Scè- 
nes mobiles  de  Perfpeélives 
peintes  ; fçavoir  , la  Tragi- 
que , la  Comique  , & la 
Saryriquc.  On  a parlé  des 
principaux  Théâtres  de  l'Eu- 
rope aux  mots  Anglois,Da- 
nois  , Efpagnol  , Fran- 
çois , Germanique , Hollan- 
dais , Italien.  Voyez  auffi 
Chinois  , Péruvien. 

Thiobalde  ( J.  Theo- 
baldo  Gatti , dit  ),  natif  de 
Florence,  mort <4  Paris  en 
1717,  dans  un  âge  avancé. 
Ce  Muficicn  , quoique  né 
en  Italie  , peut  être  mis  au 
nombre  des  Muficiens  Fran- 
çois. 


Digitized  by  Google 


TH  T H *7$ 

çois.  En  effet , il  a occupé  , Poète  pafTcnt , avec  raifon  , 
pendant  jo  ans  , une  pla-  pour  de  parfaits  modèles  $ 
ce  de  Symphonifte  pour  la  on  trouve  , dans  fes  Ou- 
Baffe  de  Violon  dans. l’Or-  vrages,  cette  beauté  fimplc, 
cheftre  de  l’Opéra  ; & c’eft  ces  grâces  naïves  J enfin , cé 
en  France  qu'il  a exercé  fon  je  ne  fçais  quoi,  qu’il  eft 
talent  pour  la  compbfition.  plus  facile  de  fentir  , que 
L’on  dit  que  charmé  de  la  d’exprimer. 

Mufique  de  Lully , qui  Théodore  de  Bry  , 
étoit  parvenue  jufqu  a lui , Graveur.  Voye { Bry. 
il  quitta  fa  Patrie  pour  en  Théophile,  furnommé 
Féliciter  ce  célèbre  Mufi-  Viaud,  Poète  François , né 
cien.  Enfin,  il  fc  montra  à Clcrac , dans  le  Diocèfe 
digne  Eleve  de  ce  grand  d’Agen,  l’an  ïj$o,  mort^ 
Homme  , par  deux  Opéra  à Paris  en  1616,  après  bien 
qui  ont  été  joués  fur  notre  des  chagrins  & des  difgra- 
Thèâtre  ; fçavoir , Coronis , cei  qu’il  s’attiraparfacon- 
Paftorale  en  trois  A&es  j & duice  & par  fes  écrits  trop 
Scylla  , Tragédie  en  cinq  libres.  Les  vers  de  Thco- 
Ades , qui  a été  repréfen-  phile  , font  pleins  d’irré- 
tée  à trois  reprifes  diffé-  gularité  & de  négligence  ; 
fentes.  mais  on  y remarque,  en 

TheOcrîte  de  Syracu-  même  tems  , du  génie  Sc  . 
Ce  , ou  de  Tille  de  Cô , Poète  de  l'imagination.  Il  eft  un 
Grec.  Il  a vécu  fous  Ptolé-  des  premiers  Auteurs  qui 
inée  Philadelphe,Roi  d’Egy-  ait  donné  des  Ouvrages  mê- 
pte  , vers  la  cent  trentié-  lés  de  profe  & de  vers.  Ce 
me  Olympiade.  On  dit  que  Poète  avoir  des  impromp-  ■ 
ce  Poète  eut  l’imprudence  tus  fort  heureux.  Ses  Poéfie9 
d’écrire  des  Satyres  contre  confiftent  en  Elégies,  Odes* 
Hieron  , Tyran  de  Syracu-  Sonnets  ; il  a fait  auflî  Pi- 
fe,  & qu’il  fut  puni  de  mort  rame  & Thisbé , Tragédie* 
par  ce  Prince.  Théocrite  s’eft  On  lui  a attribué  le  ParnaJJe 
Fait  une  grande  réputation  fatyrique  , mais  on  croit 
par  fes  Idylcs,  qui  ont  fervi  que  c’eft  un  Recueil  de  dif- 
de  modèle  à Virgile  dans  fes  férens  Auteurs. 

Églogues.  Théocrite  a em-  Thermes.  Voye^  Bains. 
ployé  le  Dialeéte  dorien  , Therpàndre, Poè- 
qui  eft  très-propre  pour  ce  te  Grec  & Muücien  , né 
genre»  Les  Idyles  de  ce  dans  l’ifle  de  Lcfbos  * vivoit 

Yh 
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••  dans  la  vingt- fixiéme  Olym- 
piade. Il  fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  Mufi  • 
que  , aux  Jeux  Carnicns  , 
inftitués  à Lacédémone.  11 
fçut  auffi  calmer , par  fcs 
chants  mélodieux  , accom- 
pagnés des  fons  de  la  Citha- 
re, une  fédition  à Lacédé- 
mone. T herpandre  , pour 
étendre  le  jeu  de  la  Lyre, 
l’avoit  augmentée  d’une 
'corde  ; mais  les  Ephores  le 
condamnèrent  à l’amende , 
à caufe  de  cette  innovation , 
& confifquerent  fa  Lyre.  On 
propofoit  des  prix  de  Poéfie 
ic  de  Mufiquc , dans  les 
quatre  grands  Jeux  de  la 
Grèce,  fur- tout,  dans  les 
Pythiques  ; ce  fut  dans  ces 
Jeux  que  Thcrpandre  rem- 
porta quatre  fois  le  prix 
de  Mufiquc  , qui  fe  diftri- 
buoit  avec  une  grande  fo- 
lemnité , & au  milieu  de 
prefque  toute  la  Grece  af- 
fembléc. 

Thespis,  vivoit  vers  l’an 
du  Monde  5408  , Poète 
' Grec.  Il  eft  regardé  comme 
l’inventeur  de  la  Tragédie  , 
genre  de  Poéfie  très-grof- 
fier  , & très-imparfait  dans 
fon  origine.  T hefpis  bar- 
bouilloit  de  lie,Tevifagc 
de  fes  A&eurs  ; & les  pro- 
menoir de  village  en  vil- 
lage 'fur  un  tombereau  , 
d’où  ils  repréfentoient  leurs 
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Pièces.  On  n’a  aucun  frag- 
ment de  fes  Poéfies. 

Thiard  ( Ponthus  de ) , 
né  à BifTy  au  Dioccfe  de 
Mâcon  l’an  1511  , mort  à 
Bragny  en  160  y , Poète 
François.  On  a de  lui  trois 
Livres  des  Erreurs  amou- 
reufes , un  Livre  de  Vers 
Lyriques , un  Recueil  de 
Nouvelles  Œuvres  Poéti- 
ques 3 &c.  Ces  Poéfies 
ont  été  eftimées  dans  leur 
temps , & l’on  peut  dire 
qu’elles  n’ont  point  encore 
perdu  tous  leurs  agrémens. 

Thibault  , Comte  de 
Champagne , cinquième  dù 
nom  , £c  Roi  de  Navarre  , 
premier  du  nom , mort  à 
Troyes  en  Champagne  le 
1 1 Juillet  1 1 54,  Poète  Fran- 
çois. Ce  Prince  aima  beau- 
coup la  Poéfie  , & répandit 
fes  bienfaits  fur  ceux  qui  fe 
diftinguoient  dans  cet  Art. 
Il  a réuffi  lui-même  à faire 
des  Chanfons  $ fes  vertus  lui 
méritèrent  le  furnom  de 
Grand , & fes  Ouvrages 
le  furnom  de  Faifeur  de 
Chanfons.  M.  l’Evêque  de 
la  Ravaliere  a publié  fcs 
Poéfies  , avec  de  curieufes 
obfervations. 

Thoman  ( Jacques  - Er- 
nefte  ) , Peintre.  Voye{  à 
l’article  d’Elshaimer. 

Thomassin,  l’ere  & Fils, 
Graveurs.  Nous  avons  plu- 
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jficurs  excellais  morceaux  5e 
ces  Artiftes,  fur-tout  du  fils, 
qui  a gravé  la  Mélancolie 
d’après  Fcty  ; Eftampe  pré- 
cieufe. 

Thomson  ( Jacques  ), 
Poète  Anglois,  florilloit  au 
commencement  du  dernier 
fiéclc.  Ses  Ouvrages  font 
animés  de  cet  entnoufiaf- 
me,  lame  de  la  belle  Poé- 
fic.  Il  avoit  un  génie  élevé, 
une  imagination  féconde  ; 
fes  vers  (ont  pleins  de  traits 
& d’images.  On  rapporte 
^u’il  ne  travailloit  que  dans 
lyvreire.  Son  Hymne  au 
Créateur  a écé  traduite  en 
François,  par  M.  l’Abbé 
Yart  , de  l'Académie  de 
Rouen.  Thomfon  a encore 
compofé  le  Panégyrique  de 
Newton  ; un  Poème  confi- 
dérablc  fur  les  Saifons  , 
&c. 

Thorîüs  ( Raphaël  ) , 
mort  à Londres  en  16x9  , 
Poète  Latin.  On  a de  lui , 
une  Complainte  en  vers  fur 
la  Mort  de  Cafaubon  ; il  a 
encore  compofé  un  Poème 
eftimé , fur  le  Tabac. 

Thornill  ( Jacques  ) , 
Peintre,  né  en  1676 , dans 
la  Province  de  Dorfet , 
mort  en  1751  dans  la  même 
maifon  où  il  reçut  le  jour. 
Il  étoit  le  fils  d’un  Gentil- 
homme , qui  l’ayant  lailfé 
fort  jeune  , fans  biens,  le 
* 
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mît  dans  la  néceflîté  de 
chercher  dans  fes  talens,  de 
quoi  fubfifter  ; il  entra  chez 
un  Peintre  médiocre , où  le 
defir  de  fe  perfeétionner, 
& fon  goût , le  rendirent , 
en  peu  de  temps  , habile 
dans  fon  Art.  La  Reine 
Anne  l'employa  à plufieurs 
grands  Ouvrages  de  Pein- 
ture ; fon  mérite  lui  fît 
donner  la  place  de  pretpicr 
Peintre  de  Sa  Majcfté  , avec 
le  titre  de  Chevalier.  II  ac- 
quit de  grands  biens , & 
racheta  les  Terres  que  fon 
pere  avoit  vendues.  Il  fut 
élu  Membre  du  Parlement; 
mais  les  richefles  ni  les  hon- 
neurs , ne  I’empêchoienc 
point  d’exercer  la  Peinture* 
Il  avoit  un  génie  qui  em- 
brafioit  tous  les  genres  ; il 
peignoir  également  bien 
FHiftoire,  l’Allégorie,  le 
Portrait , le  Payfage  , Sc 
1‘Architeéhirc.  Il  a même 
donné  plufieurs  Plans  qui 
ont  été  exécutés.  Il  y a 
beaucoup  de  fes  Ouvrages 
à Londres. 

Thou  ( Jacques-Augufle 
de  ) , né  à Paris  l’an  1555  , 
mort  en  1617,  Poète  La- 
tin. On  connoît  fon  célébré 
Ouvrage  fur  l’Hiftoire.  Les 
Anglois,  pour  marquer  le 
cas  qu’ils  font  de  l’Hiftoire 
de  ce  fçavant  Homme  , dé- 
chargèrent le  Libraire  oui 

Vu'ij 
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en  annonça  une  belle  Edi- 
tion , de  toutes  les  impofï- 
tionj  qui  fe  lèvent  en  An- 
gleterre fur  lePapier  & l’Im- 
primerie. M de  Thou  s’eft 
auiïi  diftingué  par  fes  Poé- 
fies  Latines  » ou  l'on  trouve 
beaucoup  d’élégance  8c  de 
génie.  Il  a fait  un  Poème 
lur  la  “Fauconnerie  de  Re 
accipitrarid  , des  Poéfîes 
diverfes  fur  le  Chou  , la 
Violette  , le  Lys  : le  Songe 
épique  ; des  Odes  , des 
Stances  , X Ombre  de  Rabe- 
lais , des  Poéfies  Chrétien- 
nes , &c. 

Tibaldei  ( Antoine)  , 
natif  de  Ferrare  , Poète  Ita- 
lien & Latin , mort  en  i n 7» 
âgé  de  8 o ans.  Il  avoit 
beaucoup  de  génie  pour  la 
Poélie  ,&  d’abord  fon  mé- 
rite éclata  dans  la  Poéfîe 
Italienne  ; depuis  , il  com- 
pofa  des  Vers  Latins  , où  il 
réuflït  encore  mieux  j ce 
Poète  fe  montra  fouvent  le 
digne  Rival  de  Bembe  & de 
Sannazar. 

Tibulle  ( Aulus  Albius 
Tibullus  ) , Poète  célébré  du 
fiécle  d’Augufte.  Il  naquit 
vers  l’an  700  de  Rome.  Sa 
mort  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  Virgile.  Il 
droit  de  l’Ordre  des  Che- 
valiers. Les  grands  biens  de 
fa  famille  lui  furent  enlevés 
par  le  malheur  des  temps  , 
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8c  ne  lui  furent  point  reftî- 
tués  , parce  qu’il  négligea 
de  faire  fa  cour  à Auguftc  , 
Prince  bienfaifant  , mais 
qui  vouloir  être  encenfé. 
Cependant  il  trouva  un  gé- 
néreux Protecteur, & un  ami 
dans  Metfala , un  des  pliis 
illuftres  Citoyens  Romains, 
par  fa  naiflfancc  , fa  gran- 
deur d’ame  , fon  efprit , 8c 
fon  fçavoir.  Tibulle  fe  dis- 
tingua dans  la  profeflion  des 
armes.  Son  premier  Ou- 
‘vrage  fut  pour  célébrer 
Meffala  j il  confacra  eri- 
fuitc  fa  Lyre  aux  Amours. 
Il  eut  pour  premieie  incli- 
nation une  Affranchie  i Ho- 
race devint  fon  Rival , ce 
qui  donna  lieu  à une  difputc 
agréable  entre  ces  deux 
Hommes  célébrés.  Tibulle 
a compofé  quatre  Livres 
d’Elégics,  remarquables  pat 
l’élégance  & la  pureté  du 
ftile  , & par  la  délicatefTe 
avec  laquelle  le  fentiment 
y eft  exprimé.  Ovide,  fon 
ami , a fait  fur  fa  mort  une 
très-belle  Elégie. 

Tierce.  Terme  du  Mu- 
lîque.  C’eft  la  première  des 
confonances  imparfaites  , 
c’eft-à-dire  , qui  peut  fouf- 
frir  majorité  ou  minorité  , 
fans  ccfTer  d’être  confonan- 
ce.  Il  y a donc  de  deux  for- 
tes de  Tierces  ; la  majeure  , 
qui  eft  coropofée  diatonr* 
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uement  de  trois  Tons  ou 
egrés  , fai  Tant  entre  eux 
deux  tons  égaux  j & chro- 
matiquement  , de  quatre 
fe(ni-tons  , dont  deux  font 
majeurs  , & deux  mineurs. 
La  Tierce  mineure  a , dia-* 
toniquement  , trois  fons 
qui  ne  font  qu’un  ton  & 
un  femi  - ton  majeur  , & 
chromatiquement,  trois  fc- 
mi-tons , dont  il  y en  a deux 
majeurs, & un  mineur.  Il  y a 
deux  autres  Tierces  qui  font 
diffamantes  & vicieufes  : 
la  première  n’eft  compofée 
que  de  deux  femi-tons  ma- 
jeurs ; on  l’appelle  Tierce  di- 
minuée ; la  féconde  a un  fe- 
mi-ton  mineur  plus  que  la 
Tierce  majeure,  et  qui  la  fait 
nommer  Tierce  Juperflue. 
L’ufage  de  la  Tierce  jufte  , 
Toit  majeure  , foi  mineure  , 
çft  trèpfréquent  dans  la  mé- 
lodie ; mais  c’eft  dans  l’har- 
monie que  ces  Tierces  font , 
fuf-tout,  employées , & l’on 
peut  dire  , en  effet , qu’elles 
en  font  lame  & le  fonde- 
ment. 

Tigette.  C’cft  , dans  le 
Chapiteau  Corinthien,  une 
forte  de  tige , quelquefois 
cannelée  , & ornée  de  fcul- 

fitu  re , d'où  naiffent  les  vo-» 
utes  & les  hélices. 

Timanthe  , Peintre  , 
natif  de  Sicyone , & fclon 
d’autres*  de  Cythne,  l’une 
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des  Cycladcs  * il  vivoit  dans 
le  même  temps  que  Pam- 
phile. Ce  Peintre  avoic  le 
talent  de  l’invention , ce 
don  précieux  de  la  Nature, 
qui  caraélérife  les  talcns  fu- 
péricurs  , que  le  travail  le 
plus  opiniâtre , ni  toutes  les 
rcffburccs  de  l'Art , ne  peu- 
vent donner.  C’eft  lui  qui 
eft  l’Auteur  de  ce  fameux 
Tableau  d’Iphigénie  , que 
tant  d’Ecrivains  célébrés  , 
& que  les  grands  Maîtres 
ont  regardé  comme  un 
Chef-d’œuvre  de  l’Art.  Le 
Peintre  avoit  repréfenté. 
Iphigénie  avec  toutes  les 
grâces  attachées  à fon  fexe* 
a fon  âge  , à fon  rang  ; 
avec  le  caraétere  d’une  gran- 
de ame  qui  fc  dévoue  pour 
le  bien  public  , & avec  l’in— 

Îuiétude  que  l’approche  du 
âcrificc  devoit  naturelle- 
ment lui  caufer.  Elle  .étoit 
debout  devant  l’Autel  , le 
Grand- Prêtre  Calchas  avoic 
une  douleur  majeftueufe  , 
telle  qu’elle  convcnoir  à fon 
miniftere  j Ulyfle  paroiffoit 
aufli  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ; l’Art  s’étoit  épuifé 
à peindre  l’affliétionde  Me-» 
nelas  oncle  de  la  Princeffe , 
d’Ajax,  & d’autres  perfon- 
nages  préfens  à ce  triftç 
fpec’cacle  ; cependant  il  ref- 
toit  encore  à marquer  la 
dquleur  d’Agamçmnon  perq 
‘ Vuiii 
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d’iphigénic,  les  expreflîons 
mwqaoicnt  ici , mais  le 
Peintre  , par  un  trait  égale- 
ment ingénieux  & frappant, 
laifTa  à l’imagination  du 
Spedareur  ému  , le  foin  de 
fe  repréfenter  quelle  étoit 
la  fïtuation  de  ce  malheu- 
reux pere  ; & pour  lui , il 
fe  contenta  d'envelopper 
d’un  voile , le  vifage  d’Agâ- 
memnon.  Qui  ne  fenr  que 
par-là  , Timanthe  donnoic 
infiniment  plus  à penfer , 
qu’il  n'auroit  pû  exprimer  ? 
Çettc  idée  a été  heureufe- 
ment  employée  plulieurs 
fois  depuis,  St  (Ur-tout,  dans 
le  Gsrmanicus  du  Poufiïn. 
Tel  croit  le  talent  de  Timan- 
the , il  faifoit  concevoir  plus 
dechofes  qu’il  n’en  montroit. 

Timbale.  Inftrüment  de 
Mufique.  On  donne  ce  nom 
à deux  vailFeaux  dairain  , 
nommés  dans  les  Auteurs 
anciens  , Æra.  Us  font 
ronds  par-delfous,  & cou- 
verts , en-defius , de  peau 
de  Bouc  , qu’on  fait  refon- 
ncr  en  les  frappanc  avec  des 
baguettes. 

Timothée.  Poète  Mu- 
ficicn  , né  à Milet  , ville 
Ionienne  de  Carie,  la  troi- 
ficme  année  de  la  quarre- 
vingt-troifiéme  Olympiade. 
Il  excclloit  dans  la  Poéfic 
Lyrique  &:  Dithyiambique j 
mais  ce  fut  à I9  Mulique 
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qu'il  s’appliqua  principale*' 
ment.  Ses  premiers  clfais  ne 
réufiîrent  pas  ; ayant  joué 
en  préfence  du  Peuple  , il 
fut  fifflé.  Un  tel  début  l'a- 
^oit  totalement  découragé, 
il  fongeoit  à renoncer  à 
la  Mufique,  pour  laquelle 
il  ne  fe  croyoit  aucune  dif- 
pofirion  j mais  Euripide, 
dont  les  vues  étoient  plus 
pénétrante^  & plus  vives 
que  celles  de  la  multitude  , 
remarqua  le  raient  de  T imo- 
thie  au  milieu  de  fa  difgra* 
ce  -,  il  l’encouragea  , Si  l’af- 
fura  d'un  fucccs  écia*tant  , 
que  l’avenir  juftifia.  En  ef- 
fet , Timothée  devint  le  plus 
habile  Joueur  de  Cithare  j 
il  ajouta  même  des  cordes 
à cet  Inftrüment , en  quoi 
il  fut  condamné  par  un  De- 
cret des  Lacédémoniens  que 
Bo'ece  nous  a confervé.  Ou 
dit  que  ce  fut  Timothée  qui 
introduifit , dans  la  Mijfi- 
quç  , le  genre  chromati- 
que , 6e  qui  changea  l’an- 
cienne maniéré  de  chan- 
ter fimple  6c  unie  , en 
une  nouvelle  maniéré  fort 
compoféc.  . 

Timpan.  Terme  d’Afchi- 
teélurc.  C’cft  la  partie  du 
fronton  qui  répond  au  nud 
de  la  frife.  Ellceft  triangu- 
laire , poféc  fur  la  corniche 
de  l’entablement , & recou- 
verte de  deux  autres  eux* 
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niches  en  pente.  Titien  & à François  Salviati. 

Tintoret(  Jacqacs  Les  Peintures  qu'il  a faite* 
Robufti , furnommé  le  ) , dans  la  Salle  du  Gonfeil , Sc 
Peintre  , n?  à Venife  en  dans  celle  du  Scrutin  à Vc- 
ryn,  mort  dans  la  meme  nife  ; fes  Ouvrages  pour 
villeen  1594.  Le  furnom  de  l’Ecole  de  St  Roch  , pour 
Tintoret  vient  de  la  profef-  celle  de  St  Marc  , & fingu- 
(ion  de  Teinturier  que  le  librement  à la  Trinité,  8c 
pere  de  ce  célèbre  Artiftc  dans  le  Palais  Ducal , le 
exerçoit.  Il  s'amufoit , dans  mettent  au  rang  des  Peintres 
fon  enfance,  à crayonner  les  plus  célébrés.  lia  fait 
des  figures  ; fes  parens  juge-  aufli  beaucoup  dç  Portraits 
rent  par  cet  amufemeut  , & de  Tableaux  de  chevalet, 

des  talens  que  la  Nature  fort  eftimés.  On  rapporte 
avoir  mis  en  lui , & le  def-  que  l’Aretin  ayant  mal  parlé 
tinerent  à la  Peinture.  Le  du  Tintoret  , ce  Peintre  le 
Tintoret  fc  propofa  , dans  fit  venir  fous  prétexte  de, 
fes  études,  de  fuivre  Michel-  faire  fon  Portrait.  Lorfqu’ils 
Ange'  pour  le  Delfein  , 8c  furent  feuls  enfermés , le 
d’étudier  les  Ouvrages  du  Tintoret  tira  de  defious  fa 
Titien  pour  lo£coloris.  Ce  robe  un  pillolet , 8c  comme 
plan,  qu’il  fuivit  exaéle-  il  vit  l’Auteur  fatyrique  fort 
ment , joint  au  foin  qu’il  effrayé  -,  ne  craignez  point , 
prit  de  copier  le  Modèle  8c-  lui  dit-iL , je  veux  prendre 
de  confulter  l’Antique  , lui  feulement  votre  melure , ce 
firent  une  maniéré  où  il  y qu’il  fie.  L’Aretin  fut  dans  la 
avoit  beaucoup  de  noblcffe  , fuite  plus  réfervé  , à fon 
de  liberté  8c  d’agrément.  Ce  égard.  Ce  Peintre  a excellé 
Maître  éterit  fort  attaché  à dans  les  grandes  ordonnan- 
fon  Art , & n’étoit  jamais  ces  j fes  touches  fo«t  har- 
fï  fatisfait  , que  lorfqu’il  dies,  fon  coloris  eft  frais  ; 
avoit  fes  pinceaux  à la  il  a , pour  l’ordinaire,  réuffi 
main  i jufques  - là  qu’il  à rendre  les  carnations  , 8c 
propofoit  Je  faire  des  Ta-  il  a parfaitement  entendu 
blcaux  pour  le  débourfé  la  pratique  du  clair-obfcur  ; 
de  fes  couleurs,  & qu’il  il  mettoit  beaucoup  de  feu 
alloit  aider  gratuitement  les  dans  fes  idées.  La  plupart 
autres  Peintres.  Le  Tintoret  de  fes  Sujets  font  bien  ca- 
fut  employé  par  le  Sénat  de  ra&érifés  : fes  attitudes  font 
Y uiife , préférablement  au  quelquefois  un  grand  effet , 
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jnais  fouvent  aufli  elles  font 
contraftées  g l'excès  , & 
même  extravagances ; Tes 
figu  res  de  femmes , font 
gracieufes  , & fes  têtes , 
de  Aînées  d’un  grand  goût. 
Sa  prodigieufe  facilité  à 
peindra  lui  a fait  entre- 
prendre un  grand  nombre 
d'Ouvrages , qui  tous  ne 
font  pas  également  bons  , 
ce  qui  a tait  dire  de  lui , 
qu’il  avoit  trois  pinceaux  , 
un  d’or , un  d’argent  & un* 
de  fer.  Il  a fait  peu  de  Def- 
feins  arrêtés.  Le  Roi  poflede 
plufieurs  Tableaux  de  ce 
Peintre.  Il  y en  a aufli  quel- 
ques-uns au  Palais  Royal. 
On  a gravé  d’après  lui.  Il  a 
eu  deux  enfans  qui  ont  été 
fes  Eleves. 

T intoret  (Dominique), 
fon  fils  mort  à Venife  en 
1^37,  âgé  de  foixante-quin- 
ze  ans.  Il  faifoit  bien  le 
Portrait , mais  il  écoit  in- 
férieur à fon  pere  pour  les 
grands  fujets. 

' Tintoret( Marie), fille 
du  Peintre  de  ce  nom  , fe  fit 
aufli  une  grande  réputation 
dans  la  Peinture.  Elle  na- 
quit en  1560,  & mourut 
en  1 S90 ; née  avec  de  gran- 
des difpofitions  pour  ce  bel 
Art , Marie  reçut  de  fon 
pere  qui  l'aimoit  tendre- 
ment , tous  les  fecottrs 
quelle  pouvoir  defirer.  El- 


T I 

le  réuflifloit  finguliérement 
dans  le  Portrait  , & fuc 
fort  employée  d^ns  ce  gen- 
re ; mais  la  mort  la  ravit  à la 
fleur  de  fon  âge  , & laifla 
fon  pere  8c  fon  époux  , in-  , 
confolables  de  fa  perte.  Sa 
touche  eft  facile  & gracieu- 
fe , elle  faififloit  parfaite- 
ment la  reflemblance  j fon 
coloris  étoit  admirable.  Elle 
excelloit  aufli  dans  la  Mu- 
fique.  On  rapporte  que  fon 
pere  la  faifoit  habiller,  dans 
fon  bas  âge , en  garçon , 
pour  pouvoir  la  promener 
partout  avec  lui. 

Tirade;  c’eftunc  fuite 
de  plufieurs  notes  de  même 
figure  ou  valeur , qui  fe  fui- 
vent  par  degrés  conjoints  , 
tant  en  montant  qu’en  def- 
cendant.  Ces  notes  liées 
enfemble , fe  nomment  au- 
trement Roulade  ou  Roule- 
ment. 

Titien  Vecelli  , Pein- 
tre , né  à Cador  dans  le 
Frioul  en  1477  , mort  en 
1 57 6.  Ce  Peintre,  un  des 
plus  célèbres  qui  ayent  ja- 
mais été  , montra  , dès  fon 
enfance  , une  forte  incli- 
nation pour  fon  Art  ; il  en- 
tra à l’àge  de  dix  ans  chez 
Gentil , & enfuite  chez  Jean 
Rellin*,  où  il  demeura  long- 
temps. I.e  Titien  travaillait 
avec  application,  mais  il  fe 
bornoit  alors  à copier  fervi- 
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lement  le  naturel.  Cepen- 
dant le  Giorgion  acqueroit 
beaucoup  de  réputation  par 
fes  Ouvrages  , ce  qui  excita 
dans  le  Titien  , une  heureufe 
émulation,  & l'engagea  à 
lier  une  étroite  amitié  avec 
lui , pour  être  à portée  d’ê* 
tudicr  fa  maniéré.  Beau- 
coup de  talent  & de  foins  , 
le  mirent  bientôt  en  état  de 
balancer  le  Giorgion;  celui- 
ci  s'appercevant  des  progrès 
rapides  de  fon  rival  , &i  de 
l:objet  de  fes  vifites  , rompit 
tout  commerce  avec  lui.  Le 
Titien  eut , peu  de  temps 
après  , le  champ  libre  par  la 
mort  du  Giorgion.  Il  étoit 
defiré  de  tous  côtés  ; on  le 
chargea  de  faire  les  Ouvra- 
ges les  plus  importans  à 
Vicence  , à Padoue  , à Ve- 
nife  , à Fcrrare.  Le  talent 
fmgulier  qu’il  avoir  pour 
le  Portrait , le  mit  encore 
dans  une  haute  réputation 
auprès  des  Grands  & des 
Souverains  , qui  rous  ambi- 
tionnoient  d’être  peints  de 
la  main  de  ce  grand  Hom- 
me. Charles  Quint  s'eft  fait 
peindre  iufqu'à  trois  fois 
par  le  Titien.  Ce  Prince  le 
combla  de  biens  & d’hon- 
neurs , il  le  fit  Chevalier , 
Comte  Palatin,  & lui  affigna 
One  penfion  confidérablc. 
Les  Poètes  ont  beaucÔup 
çélehré  fes  talens  fupérieurs, 
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ic  il  cft  un  des  hommes  qui 
a le  plus  joui  de  la  vie.  En 
effet , fon  opulence  le  nict- 
toit  en  état  de  recevoir  à fa 
table  les  Grands  & les  Car- 
dinaux avec  fplendeur.  Son 
caraélere  doux  & obligeant, 

& fon  humeur  gaie  &.  en- 
jouée , le  faifoient  aimer  & 
rechercher  de  tout  le  mon- 
de. Son  mérite  le  rendoit 
refpeélable , & fa  fanté  qu’il 
a confervée  jufqu’a  quatre-" 
vingt  dix-neuf  ans  , a femé 
de  fleurs  tous  les  inftans  de 
fa  vie.  Ce  grand  Peintre 
traitoit  également  tous  les 
genres,  il  rendoit  la  Nature 
dans  roure  fa  vérité  , cha- 
que chofe  rccevoit  fous  fa 
main  l'imprcflïon  conve- 
nable à fon  caraélcrc  : fon 
pinceau  tendre  & délicat , a 
peint  merveilleufement  les 
femmes  & les  enfans.  Ses 
figures  d’hommes  ne  font 
pas  fi  bien  traitées.  Il  a 
poffedé  , dans  la  perfeétion, 
tout  ce  qui  regarde  le  colo- 
ris , & perfonne  n’a  mieux 
ernendu  le  Payfagc  ; il  a eu 
auffi  l’intelligence  du  clair- 
obfcur.  Les  reproches  qu’on 
fait  à ce  Peintre  , font  de 
n’avoir  pas  aflcz  étudié  l’An- 
tique , d’avoir  manqué  fou-  • 
vent  l’expreflïon  des  pallions 
de  l’ame,  de  s’être  répété 
quelquefois  , enfin  d’avoir 
mis  beaucoup  d’Auachro- 
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nifmes  dans  Tes  Ouvrages, 
te  Titien  laiHoic  Ton  cabinet 
ouvert  à fes  Eleves  , pour 
copier  fes  Tableaux  qu’il 
corrigeoic  enfuite.  On  rap- 
porte que  fa  vue  , fur  la 
fin  de  fa  vie  , s'étant  affai- 
blie, il  vouloic  retoucher 
fès  premiers  Tableaux  qu’il 
ne  croyoit  pas  d’un  colo- 
ris alTez  vigoureux  , mais 
fes  Eleves  s’en  étant  apper- 
fu  , mirent  de  l’huile  d oli- 
ve , qui  ne  féche  point  dans 
fês  couleurs  , & effaçoient 
cc  nouveau  travail  pendant 
fbn  abfence  ; c’efl:  par  ce 
moyen  que  plufieurs  de  fes 
chefs-d’œuvrcs  admirables , 
ont  été  confervés.  Ses  Def- 
feins  arrêtés  font  très-rares. 
Pour  fes  croquis  , ils  font 
lus  communs.  On  y voit 
eaucoup  de  goût  , de  fi- 
ne fTe  Si  d'efpxit.  Le  Roi 
poffede  plufieurs  Tableaux 
de  ce  grand  Maître.  Il  y en 
a aufli  de  fort  beaux  , au 
Palais  Royal.  L’on  a beau- 
coup gravé  d’après  lui.  Voy. 
Vtceili.  , 

Toccata.  Les  Italiens 
appellent  ainfi  , une  efpece 
de  fantaifie  ou  prélude  de 
Mufique  qui  fe  joue  fur  les 
, inftrumens  à clavier. 

Tombeau.  C’efl;  la  princi- 
pale partie  d’un  Monument 
funéraire , où  repofe  le  ca- 
davre. On  orne  quelquefois 
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les  Tombeaux , de  la  repré- 
sentation du  défunt , de  fi- 
gures allégoriques , de  Bas- 
reliefs  , d’Infcriptions , &c. 
On  prétend  que  les  Anciens 
fe  fervoient  d’une  efpece  de 
pierre , qui  confumoit  les 
corps  en  peu  de  temps.  Voy. 
Mau  folie. 

T o n.  Ce  terme  eft  em- 
ployé dans  la  Peinture  , 
pour  marquer  les  differens 
degrés  , ou  les  diverfes 
nuances  du  coloris  ; ce  font 
a u (Ii  les  efpeces  de  couleurs 
confiderées  par  rapport  à 
l’amitié , ou  à l’antipatie  , 
qui  fubfiftent  entre  elles.  En 
effet , il  y a des  couleurs  qui 
ne  peuvent  demeurer  en- 
femble  fans  offenfer  la  vue , 
& l'on  peut  dire  qu’elles 
forment  une  difTonnance  , 
ou  une  harmonie  comme 
les  inftrumens  dans  la  Mu- 
fique. 

Ton.  Ce  terme  , en  Mu- 
fique , a differentes  accep- 
tions. i°.  Il  fignifie  un 
fimple  fon, produit  par  quel- 
que corps  ou  inftvument  de 
Mufique  , ou  bien  une  cer- 
taine inflexion  de  la  voix. 
î.°.  On  entend  par  ce  mot  , 
un  certain  degré  de  fon  dé- 
terminé, qui  fart  de  réglé  à 
tous  les  autres.  J Ce  terme 
eft  pris  quelquefois  pour  un 
des  intervalles  de  la  Mufi- 
que , & même  pour  le  pre- 
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iwier  & le  fondement  de 
tous  les  autres.  4*.  On  a 
fouvent  employé  te  terme 
dans  le  même  fens  que  Mo- 
de. Enfin  l’on  peut  définir  le 
Ton  y la  différence  qu'il  y 
a d’un  femi-ron  à un  autre 
femi -ton  prochain  , de  forte 
qu’il  faut  deux  femi  tons 
pour  faire  un  Ton. 

Le  Ton  pris  dans  ce  der- 
nier fens  . peut  fc  divifer 
en  ton  jufte  & ton  faux  : le 
ton  jufte  contient  un  femi- 
ton  majeur  & un  femi  ton 
mineur  3 & le  ton  faux 
contient  deux  femi  - tons 
majeurs.  Il  y a douze  tons 
differens } dix  juftes  & deux 
faux  ; tous  les  autres  pofii- 
bles  ne  font  que  des  répli- 
ques de  ceux-ci. 

Tonique  ( Note  ).  On 
appelle  ainfi,  en  Mulique,  la 
note  qui  termine  la  cadence 
parfaite  , en  ce  que  c’eft  par 
elle  que  l'on  commence  & 
uc  l’on  finit  , & que  c’eft 
ans  l’étendue  de  fon  oélave 
que  fe  détermine  toute  la 
modulation. 

Topographie.  C’eft  la 
repréfenration  ou  deferip- 
tion  de  Temples  , de  Pa- 
lais , de  Villes  , de  Ports  de 
Mer  & d’autres  lieux  parti- 
culiers. 

Tore.  Terme  d’Ar- 
chiteélurc.  Ceft  une  forme 
d'anneau  parfaitement  rond. 
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faifanr  partie  de  la  bafe  -t 
& qui  eft  pfacé  immédia- 
tement aü-deffus  de  la  Plin- 
the. 

Tore  coi  rompit , eft  celui 
dont  le  contour  eft  ferabîa- 
ble  à un  demi-cceur. 

Tornebout.  Infini- 
ment de  Mulique  à vent  , 
fabriqué  en  forme  de  cro- 
ce  , & dont  on  fait  ufage 
en  Angleterre.  Il  y a dix 
trous  fur  cet  iuftrument  j 
il  s’embouche  comme  le 
Haut-bois,  au  moyen  d’une 
anche. 

Torrentius  (Jean), 
Peintre , natif  d’Amfterdam. 

Il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent ; il  peignoit  ordinaire- 
ment en  petit  $ & inettoic 
dans  fes  Ouvrages  , beau- 
coup de  force  & de  vérité.  * 
Torrentius  auroit  pu  vivre 
par  fon  mérite  , dans  une 
fortune  honnête  & avec 
l’eftiine  des  honnêtes  gens  , 
fi  fon  goût  pour  la  débau- 
che , & le  libertinage  de  fon 
efprit  ne  l’euffent  perdu.  En 
effet , il  faifoit  des  Peintures 
fi  diffolues  , qu’elles  furent 
brûlées  par  la  main  du  Bour- 
reau en  1 640.  Il  devint  aufli 
l’Auteur  d’une  Héréfiequi  le 
fit  arrêter  & mourir  dans  les 
toùrmcns  de  la  Queftion. 

Torse.  Terme  de  Scul- 
pture 3 c’eft  une  ftatuc  mu- 
tilée j dont  il  ne  relie  que 
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le  tronc  du  corps  fans  tête  , 

fans  bras  & fans  jambes. 

Tortebat,  fameux 
Peintre  de  Portraits.  Il  a 
aufti  gravé  à l’eau-forte  , 
entre  autres  les  Figures  ana- 
tomiques d’après  les  tailles 
de  bois , de  l’Anatomie  de 
Vezole. 

Toktilik  ; c’eft  une 
forte  de  Sculpture  qui  eft 
comme  vermoulue  & déchi- 


mot. 

Toscan  (Ordre).  Ter^ 
me  d’Archite&ure.  L’Ordre 
Tofcan  a pris  fon  origine 
dans  laTofcanc  dont  il  gar- 
de encore  le  nom.  Il  eu  de 
tous  les  Ordres  le  plus  fim- 
ple  & le  plus  dépourvu 
d’ornemens  : on  le  met  ra- 
rement en  ufage  , fi  ce  n’eft 
pour  quelque  grand  Edifice, 

. tel  qu'un  Amphithéâtre,  &c. 
La  colonne  , dans  l’ordre 
Tofcan  , eft  de  fept  diamè- 
tres de  hauteur , y compris 
la  bafe  & le  chapiteau  qui 
ont  peu  de  moulures  & qui 
font , d’ordinaire  , fans  or- 
nemens. 

Touche.  C’eft,  en  Pein- 
ture , le  maniement  du  pin- 
ceau ; les  touches  doivent 
être  hardies  , par  une  con- 
duite de  pinceau  libre  & 
ferme  , & le  moins  tâtonné 
qu’il  eft  pofliblc.  Les  Ou- 
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vrages  ainfi  touchés  , pa- 
roilient  très  finis  dans  une 
certaine  diftance  , '8c  con-  - 
tribuent  beaucoup  à donner 
de  lame  & du  mouvement 
aux  figures.  C'eft  de  la 
touche  que  dépend  la  beau- 
té & la  fraîcheur  du  co- 
loris. 

Tourmente’es  ( Cou- 
leurs ).  Ce  font  des  couleurs 
qu’pn  retouche  & qu'on 
frotte  de  nouveau  , après 
qu’elles  ont  été  couchées  fur 
la  toile  , ce  qui  en  ternit 
abfolument  l’éclat.  11  eft 
difficile  de  les  placer  du 
premier  coup  ',  comme  on 
le  defire  ; mais  il  faut , en 
les  remaniant , les"  tourmen- 
ter le  moins  qu’il  eft  polfi- 
ble. 

Tout-Ensemble  , terme 
de  Peinture,  Voye{  Enferri - 
ble.  * 

Tragédie,  forte  de 
Poème  qui  a pour  objet 
d’exciter , dans  les  Speéta- 
teurs  ; la  pitié  ou  la  terreur , 
ou  même  toutes  les  deux 
partions  enfemble  , par  le 
récit  de  qudque  illuftre  in- 
fortune mile  en  a<ftion.  La 
Tragédie  naquit  parmi  les 
Grecs  , & ne  fut  d’abord 
qu’un  fimple  Chœur  qui 
chantoit , en  danfant  , les 
louanges  de  Bacchus.  Tlief- 
pis,  qu’on  peut  appeller  le 
Pere  de  la  Tragédie , promet 


Digitized  by  Google 


«oit  par  les  Bourgs  cî<ï  l’Atti- 
que  , fa  Troupe  barbouillée 
de  lie,  & montée  fur  un  tom- 
bereau. Efchyle,&  après  lui, 
Sophocle  & Euripide  , per- 
fectionnèrent la  Tragédie  , 
& rendirent  ce  Spedacle 
touchant , en  mettant  en 
jeu  les  grandes  pallions  , & 
caufant , par  ce  trouble  me- 
me , & cette  agitation  , un 
piaifir  dftux  & lingulier.  Les 
Grecs  ont  confervé  , dans  la 
Tragédie  , le  Chœur  , pour 
chanter  entre  les  Ades  , ce 
qui  tenoit  lieu  de  délalfe- 
ment  ; ce  Chœur  fervoit  de 
plus  à jctter'un  vif  interet 
dans  la  Pièce.  Efchylc  fai- 
foit  porter  , à fes  Adcurs  , 
des  mafques  ce  qui  devoit 
beaucoup  diminuer  de  l’ac- 
tion qui  fe  peint  fi  fortement 
fur  le  vilage  & dans  les 
yeux  d’un  bon  Adeur.  Les 
Romains  connurent  alTcz 
tard  la  Tragédie.  Livius 
Andronicus  , Accius  & Pa- 
cuve  , forent  les  premiers 
Poètes  Tragiques  que  l'on 
vit  à Rome.  Parmi  les  Ita- 
liens , leTriflin  fut  le  pre- 
mier qui  compofa  des  Pièces 
dramatiques  ; fa  Sophonisbe 
le  combla  d’honneur.  Les 
Poètes  Tragiques  Italiens 
donnent  à leurs  Perfonna- 
ges  , un  air  de  Déclama- 
teurs  -,  les  Efpagnols  ne  con- 
noiflent  point  les  grands 
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relïorts  de  ce  Poème  , ils 
n’introduifent  fur  la  Scène 
que  des  Cavaliers  amou- 
reux. Les  Anglois  , au. 
contraire , aiment  les  chofes 
atroces , & fc  plaifent  à 
enfanglantcr  leur  Théâtre. 
On  connoît  mieux  en  Fran- 
ce les  beautés  réelles  de  la 
Tragédie , fi  toutefois  les 
Arts  n’ont  point  des  beautés 
relatives  & particulières  au 
goût  & aux  mœurs  de  cha- 

?juc  Nation.  Etienne  Jodellc 
ut  le  premier  qui  compofa 
des  Tragédies  Franeoifés  j il 
en  fit  deux,  fçavoir  Cléo- 
pâtre & Di  don.  La  Sopho- 
nisbe de  Mairet  foutint  la 
majefté  de  la  Scène  Fran- 
çoife.  Rotrou  fe  diftingua 
aufïî  dans  le  genre  tragique  ; 
enfin  les  Corneilles , & après 
eux , Racine  & quelques-uns 
de  nos  Tragiques  modernes, 
ont  porté  ce  Poème  , à fou- 
plus  haut  point  de  fplendcur 
& de  perfedion. 

La  terreur  & la  compaf- 
fion  , voilà  les  deux  grands 
mobiles  de  la  Tragédie.  Eh 
effet  , ces  deux  partions 
mettent  en  jeu  tous  les  mou- 
vemens  de  lame  , elles 
tiennent  par  un  nœud  invi- 
fible  , aux  autres  paffions  , 
& elles  en  font  le  refiort 
tout  puHTant.  Les  Grecs 

Fuifoient  leur  matière  dans 
Hiftoirc  de  leur  pays , 3c 
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jamais  au  - dehors  ; mais 
notre  Théâtre  emprunte  Tes 
fujets  moins  dans  l’Hiftoire 
de  la  France , que  dans  celle 
des  autres  Nations.  Voye[ 
Théâtre , Dramatique  ( Poè- 
me ). 

Tràge’die-Bai.let.  On 
appelle  ainfi  une  Tragédie 
ui  doit  être  accompagnée 
e chants  & de  danfes. 

Traci-Come’die.  C’eft 
un  Poème  où  le  férieux  de 
la  Tragédie  eft  marié  avec 
le  plailant  de  la  Comédie. 
On  a aullî  donné  ce  nom , à 
un  Poème  dramatique  con- 
tenant les  avantures  de  Per- 
fonnages  héroïques  , Sc  fi- 
niflant  par  une  heureufe  ca- 
taftropne.  C’eft  dans  ce  fens 
que  le  célébré  Corneille  a 
nommé  Ton  Poème  du  Cid  , 
une  Tragi-Comédie. 

Trait.  Ç’cft  , dans  le 
Deffein  , ce  qui  termine 
l'étendue  de  la  lùrface  d'un 
fujet , & ce  qui  marque  les 
diverfes  parties  quelle  ren- 
ferme. C’eft  par  le  moyen 
du  Trait  qu’on  parcourt  tous 
les  objets  vilîbles  de  la  na- 
ture * & les  chofes  que  l’ima- 
gination peut  fe  repréfenter 
fous  des  figures  corporelles. 
II  donne  aux  corps  les  for- 
mes , les  afpeéls  & les  fitua- 
tions  qui  leur  conviennent, 
il  faifît  même  , fous  la  main 
d’un  habile  Dcffinateur , juf- 
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qu’aux  mouvemens  de  fa- 
mé. On  doit  amortir  les 
Traits  dont  font  formées  les 
parties  de  l’Ouvrage  dans 
les  Tableaux  qui  doivent 
être  vûs  de  près  ; mais  il 
faut  que  le  Trait  foit  ar- 
tiftement  prononce  dans  les 
Tableaux  qui  doivent  être 
vûs  de  loin  ; enforte  néan- 
moins qu’il  ne  paroilfe  point 
du  lieu  d’où  ils  doivent  être 
regardés. 

Transposer.  C’eft , en 
Mufiquc  , ôter  un  chant  de 
fafîtuation  naturelle , ou  du 
moins  de  celle  où  il  eft  noté, 
pour  le  mettre  plus  haut  ou 
plus  bas. 

Transposition  ; terme 
de  Poéfle.  Voye{  Inverjïon. 

‘Trefle.  Herbe  à trois 
feuilles.  C’eft  un  ornement 
qui  fe  taille  fut  les  moulu- 
res. Il  y en  a à Palmettes  , 
& à Fleurons. 

Tremblement,  en  Ita- 
lien , Trémolo.  Ce  terme 
s’employe  quelquefois  pour 
avertir  ceux  qui  jouent  des 
inftrumens  à archet,  de  faire 
fur  le  même  degré  pluficurs 
notes  d’un  feul  coup  d’ar- 
chet , comme  pour  imiter 
le  tremblant  de  l'orcue  -,  cela 
fe  marque  aufli  quelquefois 
pour  les  voix.  Nous  enten- 
dons encore  par  ce  mot , un 
battement  précipité  fur  une 
même  note  , qu’on  appelle 
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encore, mais  improprement, 
Cadence. 

Tremollïere  ( Pierre- 
Charles  ) , Peintre  , né  en 
1705  à Chollet  en  Poitou  , 
mort  à Paris  en  1739  Jean- 
Baptifte  Vanloo  l’ainé  lui 
donna  lc*s  premières  inftruc- 
tions  ; il  remporta  plufietirs 
prix  à l’Academie  , & jouit 
de  la  • pcnfion  que  le  Roi 
accorde  aux  jeunes  Eleves  , 
qui  donnent  des  preuves  de 
leur  capacité.  Il  partit  donc 
pour  l'Italie  & y refta  fix 
années.  Ce  Peintre  avoit  un 
ftyle  noble  & grand  j on 
remarque  de^  élégance  & 
du  génie  dans  Tes  compo- 
rtions , de  la  correction 
dans  Dcfleins , un  beau 
choix  dans  Tes  attitudes.  Il 
vécut  trop  peu  de  temps 

Four  qu’on  puifle  juger  de 
étendue  de  les  talens  , une . 
fanté  foiblc  & languilfantc 
ne  lui  permit  pas,  lur  la  fin 
de  Tes  jours , de  faire  toutes 
les  études  néceffaircs.  L’on 
remarque  auffi  que  fes  der- 
niers Tableaux  font  d’un 
coloris  plus  foible.  On  voit 
de  fes  Ouvrages  aux  Char- 
treux & à l’Hôtel  de  Soubi- 
fe.  Des  (èpt  (S. livres  de  mifé- 
ricorde  qu’il  a deffinés,il  y a 
deux  morceaux  gravés  de 
fa  main  à l’eau-forte.  On  a 
peu  gravé  d’après  lui. 
Txezale’.  (Tableau).  On 
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appelle  ainfi  un  Tableau  od 
il  le  trouve  de  petites  fentes 
ou  des  raies  impercepti- 
bles fur  la  fu perfide  ",  ce 
qui  arrive  fouvent  aux 
Tableaux  peints  à l’huile 
par  delTiis  un  fond  de  dé- 
trempe , ou  lorfqu’on  y a 
trop  employé  d’huile  gralfe  ; 
enfin  lorfque  Jfe  Tableau  a 
été  trop  expofé  aux  rayons 
du  Soleil. 

Trianon.  Terme  d’ Ar- 
chitecture. C’efl: , dans  un 
Parc , un  Pavillon  éloigné 
du  Château. 

Tribune.  On  appelloic 
ainfi  , chez  les  Romains , un 
lieu  élevé  dans  la  place  ap- 
pelle pro  roflris  , pour  ha- 
ranguer le  Peuple  aflemblé 
par  tribus.  Aujourd’hui  c’eft 
le  nont  qu’en  donne  aux 
Galleries  élevées  dans  les 
Eglifes. 

Trigliphe.  Terme  d’Ar- 
chiteClure.  On  appelle  ainfi 
un  ornement  employé  dans 
la  frife  de  l’Ordre  Dorique. 
Les  T rigliphes  font  des  bof- 
fages  quarrés  longs  , lef- 
quels  imitent  allez  bien  les 
bouts  de  plufieurs  poutres 
qui  porteroient  fur  l’archi- 
trave pour  former  un  plan- 
cher. Ils  ont  encore  été 
définis  des  ornemens  com- 
pofés  de  trois  bandes  ou 
règles,  féparées  par  des  can- 
nelures. 
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Trio.  Terme  de  Mufi- 
que.  On  appelle  ainfi  toute 
compofition  à trois  parties 
differentes.  Dans  cette  efpe- 
ce  de  compofîtion  qui  eft  la 
plus  excellente  , & qui  doit 
être  la  plus  régulière  de  tou- 
tes , il  faut  qu’on  entende 
la  tierce  dans  chaque  temps 
de  la  inclure  , contre  lâ 
baffe  , ou  du  moins  entre 
les  parties  ; c’eft-à-dire  qu’il 
faut  qu’une  des  deux  parties 
fupéricures  fafTe  une  tierce 
contre  la  baffe  , & que  l’au- 
tre fafTe  une  cinquième  , ou 
une  huitième  ; on  peut  fort 
bien  mettre  en  oeuvre  dans 
les  Trio  toutes  les  diffonan- 
ces. 

Trio  ( double  ).  C’eft  un 
Trio  'dont  les  parties  font 
doublées  & toutes  obligées. 
Nous  avons  un  Double- 
Trio  , vrai  Chef-d’œuvre 
d’harmonie  de  Duchné  , 
Muficien  , qui  florifToit  au 
commencement  de  ce  ré- 
gné. 

Triolet  , petit  Poème 
François.  On  appelle  ainfi 
une  efpece  de  Rondeau  , 
comprenant  huit  vers  , fur 
deux  rimes  ; les  deux  pre- 
miers doivent  enfermer  un 
fens  parfait  * & toute  la 
fineffe  du  Triolet  , confifte 
dans  l’application  ingénicu- 
fe  qu’on  fait  de  ces  deux 
vers , que  l’on  répété  en 
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forme  de  refrain  j en  forte  • 
que  le  premier  vers  repa- 
roifTe  trois  fois  , ce  qui  a 
fait  donner  à ce  Poème  le 
nom  de  Triolet.  Il  doit  y 
avoir  un  repos  après  le  fé- 
cond , le  quatrième  & le 
dernier  vers.  Lc#cara<ftere 
du  Triolet , eft  d’être  plai- 
fant  & un  peu  malin. 
Il  contient  , d’ordinaire, 
quelque  petit  trait  de  Sa- 
tyre. 

Trissîn(  Jean-George), 
Poète  Italien,  natif  de  Vi- 
cence  , motp  en  i j 50  , âgé 
de  foixante  - douze  ans.  Il 
eft  Auteur  d)pn  Poème  Epi- 
uc  , divifé  en  17  Chants  j 
ont  le  fujet  eft  l 'Italie  dé- 
livrée des  Goths  par  Beli- 
zaire,  fous  l’Empire  de  Ju- 
ftinicn.  Son  Plan  eft  fage 
& bien  deffiné  ; on  y trou- 
ve du  génie  & de  l’inven- 
tion , un  ftile  pur  & délicat, 
une  narration  fimplc  , na- 
turelle & élégante  j il  a faifi 
le  vrai  goût  de  l’Antiquité  , 
& n’a  point  donné  dans  les 
pointes  & les  jeux  de  mots  , 
fi  ordinaires  à la  plupart  des 
Auteurs  Italiens.  Il  s’eft 
propofé  Homère  pour  mo- 
dèle , fans  être  un  fervile 
imitateur  : mais  fes  détails 
font  trop  longs  , & fouvenc 
bas  & in  lipides  ; fa  Poéfie 
languit  quelquefois.  Au  ref» 
te  , le  TriJJîn  étoit  un  hom- 
me 
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ne  d’on  fçavoit  très  éten- 
du & habile  Négociateur. 
Leon  X l’employa  dans  plus 
d'une  affaire  importante.  Il 
faut  aufli  remarquer  que  ce 
Poète  cft  le  premier  Mo- 
derne de  l’Europe  qui  ait 
fait  un  Poème  Epique  régu- 
lier. il  a inventé  les  vers 
libres  , Vtrjî  fciolli , c’cft- 
à-dire , les  vers  affranchis 
du  joug  de  la  rime.  Il  cft 
encore  .l'Auteur  de  la  pre- 
mière & de  la  plus  Dél- 
ié Tragédie  des  Italiens  , 
intitulée  Sophonisbe  ; mais 
cette  Pièce  cft  dans  le  goût 
du  Théâtre  Grec,  qui  de- 
puis la  nailfance  du  Théâtre 
François , adopté  aujour- 
d’hui dans  toute  l’Europe  , 
n’eft  guères  fupportablc. 

Tristan  ( François), 
furnommé  YHermite  , né  au 
Château  de  Souliers  , dans 
la  Province  de  la  Marche , 
en  1601  , reçu  à l’Académie 
Françoife  en  1649  , mort 
enttfjy,  Poète  François. 
II  mena  une  vie  agitée  , & 
remplie  d’événemens , dont 
il  a fait  connoîcre  une 
grande  partie  dans  fon  Page 
difgracù  , Roman  qu’on 
peut  regarder  comme  fes 
Mémoires.  T rijlan  s’eft  fur- 
tout  diftingué  par  fes  Pièces 
Dramatiques.  Elles  eurent 
toutes  , de  fon  temps  , 
beaucoup  de  fuccès  j mais 


T R tî9 
il  n’y  a que  la  Tragédie  de 
Mariant  , qui  fouticnne 
aujourd'hui  la  réputation  de 
fon  Auteur.  Mondori , cé- 
lèbre Comédien  , jouoic  le 
rôle  d’Herode  dans  la  Ma - 
riane  de  Trijlan  , avec  tant 
de  paffion,  que  le  Peuple 
fortoit  toujours  de  ce  Spc- 
étacle  rêveur  & penfif , pé- 
nétré de  ce  qu’il  venoit  de 
voir.  On  dit  auffi  que  la 
force  du  rôle  caufa  la  mort 
à l’Aélcur.  Nous  avons  de 
Trijlan  y trois  Volumes  de 
Poelie  Françoife  j le  pre- 
mier,contient  fes  Amours  ; 
le  fécond  , fa  Lyre  ; le  troi- 
fiéme , fes  Vers  héroïques . 
11  a fait  encore  des  Odes  8c 
des  Vers  fur  des  fnjets  de  dé- 
votion. Scs  Pièces  de  Théâ- 
tre font,  Mariane;Panthée; 
la  Mort  de  Seneque  ; la 
Mort  du  grand  O/man  ; 
Ofman  , Tragédies  > la  Fo- 
lie  du  Sage , Tragi-Comé- 
die j le  Parafite , Comédie. 
La  Mariant  de  Trijlan  a 
été  retouchée  par  le  célèbre 
RoufTeau. 

Triton.  Terme  deMu- 
fique.  C’eft  un  intervalle 
compofé  de  crois  tons  , ou, 
pour  mieux  dire  , de  deux 
tons,  d’un  femi-ton  majeur 
& d’un  femi  - ton  mineur  * 
pourquoi  on  l’appelle  autre» 
ment , Quarte  Juperjlue, 

Trochue.  Terme  d’At« 

‘ X*  1 


zed  by  Google 


f R 

chite&urc.  G^ft  un  inter- 
valle creùfé  en  rond , qui 
fe  trouve  après  le  Tore.  ' 
Trombone.  Efpece  d’in- 
ftrument  de  Mufique , & 
vent , que  l’on  embouche 
& qui  eft  à peu  près  comme 
la  Trompette  Militaire  , 
mais , avec  cette  différence, 
que  les  branches  du  Trom - 
bonc  étant  doubles  & em- 
boîtées les  unes  dans  lésait- 
' très , l’on  allonge  & l’on 
racourcit  l’étendue  de  cette 
Trompette,  félon  la  force 
des  fons  que  l’on  veut  lui 
faire  exprimer. 

Trompe.  Terme  d’Ar- 
chiteéhtrè.  C’eft  une  fbVtH 
de  voûte  en  faillit , qui  va 
en  s’élargiffant  par  le  haut  5 
cette  voûte  fe  nomme  ainfi  ; 
arec  qu’elle  reffemble  àlftg 
une  Conque  , ou  Trompe 
Marine.  * *’  '■  1 1 

Trompette.  Infiniment 
de  Mufique  , à vent.  La 
Trompette  eft  l’un  des  plus 
anciens Tnftrumcns  de  Mu- 
fique. On  peut  faire  des 
Trompettes  d’argent , mais 
elles  font  ordinairement  de 
laiton.  Cet  Inftrument  eft 
d’ufage  à la  guerre  , & dans 
les  fêtes  publiques.  On  en 
attribue  l’invention  à Tirc- 
me  fils  d’Hercule. 

L’étendue  de  la  Trompette 
eft  de  quatre  oétaves  & 
plus  i le  pl.us  grave  de  fes 
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torns  eft  le  C - fol- ut.  les- 
Trompettes  de  feendetit  d*a  u- 
tant  plus  bas,  qu’elles  font 
plus  longues  ou  plus  larges. 
Il  n’y  a point  d’autres  pré- 
ceptes pour  apprendre  à Ton- 
ner de  la  Trompette  , que  de 
chercher  à imiter  les  fons 
que  rendent  ceux  qui  ont  ac- 
quis l’habitude  de  cet  Inf- 
mimenr.  Le  bocal  s’embou- 
che en  le  preffant  contré  les 
levres , à côté  , ou  aii  mi- 
lieu de  la  bouche  y & en 
martelant  les  fons  avec  la 
langue. 

Trompette  - Marine. 
Ihftrument  de5  Mûfique  , à 
Côrde.  La  Trompette  Ma- 
rine a une  forme  ronde 
cul  .triangulaire’,  s’élève 
comme  une  Pyramide.  Sa 
hauteur  eft  de  quatre  à cinq 
£ieds&  plus.  Cet  infiniment 
fe  touche  avec  un  archet  * il 
imite  parfaitement  les  fons 
& les  chants  de  là  Trompette 
commune.  Il  Ha  , d’ordi- 
naire, qu’une  cbtde,  portée 
fur  deux  chevalets  , dont  un 
éft  tremblant,  & contribue 
par  fon  frémiffement  à ren- 
dre les  fons  plus  aigus  & 
plus  perçans.  La  difficulté 
de  la  Trompette  - Marine  , 
confîftc  à couler  lé-  doigt 
avec  une  certaine  mefbre  & 
âne  certaine  vîtdfe  , dans 
les  efpaces  pre fc ri ts  ’ de 
rinftrumcnt  > " pour  * tirer 
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les  fdns  convenables. 

Trophée.  C’étoit  dans 
l'orisrine  , un  amas  d’armes 
& de  dépouilles  des  enne- 
mis , que  le  Vainqueur 
élevoit  dans  le  champ  de 
bataille.  Depuis  , on  a rc- 
préfenté  en  marbre  & en 
pierre,  ces  monumens  de 
triomphe. 

Il  y a différentes  fortes  de 
Trophées. 

Le  Trophée  de  Marine 
eft  compofé  de  Poupes  & 
Proues  de  Vaiflcaux  , d’An- 
crcs  , de  Rame*  , Sic. 

■Trophée  de  Science,  eft 
celui  qui  repréfente  un  a- 
mas  de  Livres  de  , Sphères, 
de  Globes , 8cc. 

Le  Trophée  de  Mufique 
repréfente  des  Livres  8c  des 
Inftrumcns  propres  à cet 
Art. 

Le  Trophée  ruftique  , eft 
Compofé  d’inftrumcns  fer- 
vant  au  labourage  8c  au 
ménage  ruftique. 

Troubadours  ou 
Trouverres  , An- 
ciens Poètes  François.  On 
donna  ce  nom  particuliére- 
ment aux  Poètes  des  Pro- 
vinces Méridionales  de  la 
France.  Les  Troubadours 
accompagnés  de  leurs  Mé- 
neftriers  ou  Jongleurs  , 8c 
quelquefois  , de  leurs  fem- 
mes qui  fe  mêloient  auf- 
û de  leur  Métier  , cou- 
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roîent  par  le  Monde.  Ils 
étoient  reçus  honorable- 
ment des  Seigneurs  , 8c 
leurs  peines  étoient , pour 
l’ordinaire , bien  récompen- 
fées.  Les  Troubadours  pa- 
rurent d’abord  fous  le  régné 
de  Louis  le  Débonnaire  ; 
mais  ce  fut  fous  Hugues 
Capet  qu’ils  furent  le  plus 
en  réputation.  Parmi  ces 
anciens  Troubadours , il 
s’en  trouve  qui  portent  de 
fi  beaux  noms , qu’il  n’y  a 
point  aujourd’hui  de  grand 
Seigneur  qui  ne  fe  fît  gloire 
d’en  defeendre.  Tel  fut  en- 
tre autres  Guillaume  X , 
Comte  de  Poitiers  8c  Duc 
d’Aquitaine. 

Troy  ( François  de  ) . 
Peintre,  né  à Touloufe  en 
i^4j,mort  à Parisen  1750. 
Son  Perc  qui  étoit  Peintre 
de  l’Hôtel  de  ville  de  Tou- 
loufe , lui  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  Art , 
8c  le  mit  fous  Nicolas  Loir; 
il  paifa  enfuite  dans  l’Ecole 
de  Claude  le  Fcvrc , f ameur 
Peintre  de  Portrait.  Fran- 
çois de  Troy  traitoit  l’Hif- 
toire  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès , mais  il  s’appliqua  fur- 
tout  au  Portrait , qui  eft  un 
^enre  lucratif.  Il  fut  reçu  a 
l'Académie  en  1674,  8c  fde- 
vint  fuccefîîvcment  Pro  ,cf- 
feur , Adjoint  à Rcéleur  , 8c 
enfin  > Dirc&eur.  Ce  Maître 
Xx  ij 
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donnoît  beaucoup  d’expref- 
fion  & de  noblcfle  à Tes 
Figures  , fon  Defleîneft  cor- 
re&  , il  étoit  grand  Colo- 
rifte  , & finiiroit  extrême- 
ment Tes  Ouvrages.  La  Fa- 
mille Royale  & les  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  , oc- 
cupèrent fon  pinceau.  Le 
Roi  Louis  XIV  l’envoya 
en  Bavière  pour  peindre 
Madame  la  Dauphine  > ce 
célébré  Artifte  fçavoit  ajou- 
ter à la  beauté  des  Dames 
qu’il  repréfentoit , fans  al- 
térer leurs  traits  ; ce  talent 
joint  à une  grande  probité, 
à une  belle  phifionomie  , & 
à un  efprit  enjoué,  le  mirent 
dans  un  grand  crédit.  On 
voit  de  (es  Tableaux  , dans 
l’Eglife  de  Sainte  Geneviève 
à Paris , & dans  les  Salles  de 
l’Académie.  Le  Roi  poflede 
auflî  un  Tableau  de  ce  Maî- 
tre. Ses  Defleins  , compa- 
rables pour  la  beauté  à ceux 
de  Vandyck  , font  très-  re- 
cherchés. On  a gravé  d’après 
lui. 

Il  a eu  pour  Elpve  Jean- 
François  de  Troy  fon  fils  , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  St 
Michel , Secrétaire  du  Roy, 
mort  à Rome  en  1751 , âgé 
de  (oixante  - feize  ans.  Son 
mérite  le  fit  choifir  pour  ctre 
,Reéleur  de  l’Académie  de 
Peinture  de  Paris,  & depuis, 
Directeur  de  celle  que  Sa 
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Majefté  entretient  à Rome. 
Il  cft  un  des  bons  Peintres 
de  l’Ecole  Françoifc.  On 
admire  dans  fes  Ouvrages  , 
un  grand  goût  de  Deflein  , 
un  beau  fini,  un  coloris 
fuave  & piquant , une  ma- 

âue  ordonnance , des 
es  nobles  & heureufe- 
ment  exprimées , beaucoup 
d’art  à rendre  le  fentimcnc 
& les  diverfes  pa (fions  de 
l’amc  , des  fonds  d’une  fim« 
plicité  majeftueufe , enfin  , 
un  génie  créateur  , qui  com- 
munique fon  feu  & fon  ac- 
tivité , à toutes  fescompo- 
fitions.  On  voit  de  fes  Ta- 
bleaux , dans  l’Eglifc  des 
Peres  de  Saint  Lazare  , dans 
celle  de  Sainte  Geneviève  , 
dans  l’Eglifc  des  grands 
Auguftins,&  à l’Hotel  de 
ville.  On  a exécuté  en  Ta- 
pifierics  aux  Cobclins  , des 
fuites  confidérables  de  ce 

ÎÇrand  Maître  5 fçavoir , 
’Hiftoired’Efthcr , & celle 
de  Medée  & de  Jafon.  Il  y a 
plufieurs  morceaux  de  lui 
qui  ont  été  gravés. 

Tuby  , dit  le  Romain  , 
( Jean- Baptiftc),  Sculpteur 
de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture  , 
mort  à Paris  en  1700  , âgé 
de  foixantc-dix  ans.  Il  tient 
un  rang  diftingué  parmi 
les  cxcellcns  Artiftes  qui 
ont  paru  fous  le  regne  dç 
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Louis  XI V.  On  voit  de  lui, 
dans  les  Jardins  de  Vcrfail- 
les , une  Figure  repréfen- 
tant  le  Poème  Lyrique.  11  a 
encore  embelli  les  Jardins 
deTrianon,  par  une  belle 
copie  du  fameux  groupe  de 
Laocoon. 

T u e x , éteindre , dé- 
truire , mots  fynonimes  en 
Peinture , pour  lignifier  une 
couleur  forte  , qui  en  ob- 
fcurcit  une  autre  plus  foi- 
ble  , & l'empêche  de  pro- 
duire fon  effet. 

Tuorbe.  Infiniment  de 
Mufique , à cordes.  C’eft  un 
nommé  Hotteman , fameux 
Joueur  de  Baffe  de  Viole  , 
qui  fut  Inventeur  du  Tuorbe 
en  France.  Le  Tuorbe  cft 
une  efpecc  de  Luth , & ne 
différé  de  cet  Inftrument  , 
qu'en  ce  qu’il  a deux  man- 
ches , & que  fes  cordes  font 
{impies  & non  doubles , 
comme  celles  du  Luth. 

Le  Tuorbe  fervoit  dans 
les  accompagnemens  -,  les 
fons  qu’il  rendoit  étoient 
agréables  & moelleux  ; mais 
il  n’cft  plus  d’ufage  depuis 
le  régné  du  violoncelle , qui 
ne  laiffe  rien  à defirer  pour 
la  partie  qu’il  remplit  dans 
les  concerts. 

Turchi  , Peintre.  Voy. 
Veronefe  ( Alexandre  ). 

Tutti.  Terme  Italien, 
employé  dans  la  Mufique , 
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& qu’on  marque  par  abré- 
viation d’un  T feulement  ; 
ce  terme  eft  pour  avertir 
que  toutes  les  parties  du 
grand  choeur  doivent  chan- 
ter. 

Tympano.  Les  Italiens 
fe  fervent  de  ce  terme, 
pour  défigner  une  paire  de 
Timballes  d’une  grandeur 
inégale  & accordées  à la 
quarte  jufte.  La  plus  petite 
exprime  le  fon  de  C-fol-ut  ; 
& la  plus  grande , celui  de 
G-rc~fol , une  quarte  au- 
deffous.  Cet  Inftrument  fert 
ordinairement  de  baffe  aux 
Trompettes. 

Tyrte’e  ( Poète  Grec  ) » 
étoit  d’Athènes,  & vivoic 
vers  l’an  du  monde 
Ce  Poète  excelloit  à chan- 
ter la  valeur  guerriere;  il 
avoir  un  ftile  plein  de  force 
& de  nobleffc.  C’eft  lui  qui 
dans  la  féconde  guerre  de 
Meffcne  , déclamant  au  mi- 
lieu des  Spartiates , des  vers 
qui  ne  refpiroicnt  que  l’a- 
mour de  la  Patrie  , & le  mé- 
pris de  la  mort , ranima  1* 
courage  dans  leurs  coeurs  , 
abattus  par  de  fréquentes 
défaites , & leur  fit  rempor- 
ter une  viétoire  complctte 
contre  les  Mcffcniens.  On 
accorda  à Tyrtée  le  droit  de 
Bourgeoific , titre  qui  ne  fc 
prodiguoit  pas  à Lacédé- 
mone , & qui  étoit  dès-lors 
X x iq 
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d'autant  plus  précieux,  & 
d'autant  plus  honorable 
pour  les  Etrangers.  , 

De  plus , i!  fut  ordonné 
que  dans  toutes  ks  expédi- 
tions militaires,  Tes  Poèmes 
feroient  récités-;  oo  prétend 
même  que  fes  vêts  a voient 
été  mis  en  chant  j St  qu'il 
y a voit  un  pri*  deftiné  pour 
celui  qui  rendoit  le  mieux 
l’expreffîon  du  chant  de 
la  Pocfie.  Il  nous  r<tftc  quel-: 
ques  fragmens  de  fes  Ou- 
vrages , dans  lefquels  on 
remarque  une  noblefimpli- 
cité , beaucoup  de  force  St 
de  netteté.  , . 

* * 

V . 

» 

ÆNIUS  ( Otto  ) i 
Peintre  , né  à Leiden 
en  i ; $*„  mort  à Bruxelles 
en  1*34.  Ses  paréos  l'élévc- 
rent  dans  les  Belles  - Let- 
tres ; il  montra  beaucoup  de 
Coût  pour  la  Philofophie & 
la  Poefic  , mais  une  inclina- 
tion plus  forte  pour  la  Pcin- 
tU'C,  le  porta  à faire  une 
étude  particulière  de  ce  bel 
Arc.  Il  apprit  les  principes 
•du  DefTein,  d’Ifaac  Nicolas, 
ceux  de  la  Peinture , de 
Jean  Winghfcn  Le'dcfrr  de 
fc  pcrfeéiionûer , le  condui- 
sît à Rome  ,'.od*ii  trouva 
■de  puiiTans  Prote&eurs  qui 
s «:intérelTerent  à fes  progrès  5 
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il  travailla  quelque  temps 
dans  cette  ville  , fous  Fré- 
déric Zuccharo  ; il  confulta 
aufli  l'Antique  , & les  Ta- 
bleaux , dont  les  plus  excel- 
lons Maîtres  ont  enrichi  ce 
magnifique  féjour  des  beaux 
Arts.  Son  érudition  St  fes 
talens  fupérieurs  , le  mirent 
dans  une  grande  confidéra- 
tion  ; il  demeura  fept  années 
en  Italie  , où  il  fit  pluffeurs 
beaux  Ouvrages.  Le  Duc 
de  Parme  l'employa  enfuite; 
l’Empereur,  le  Duc  de  Ba- 
vière, & l’Elcéteur  de  Co- 
logne * occupèrent  aulll  , 
tour  à tour,  fon  pinceau. 
Otto  Vttnius  s’étant  retiré 
à Anvers,  orna  les  Eglifes 
de  ctfcte  ville,  de  plusieurs 
magnifiques  Tableaux  ; en- 
fin , ce  Peintre  fut  appellé 
par  l’Archiduc  Albert  à Bru- 
xelles , & nommé  Intendant 
de Ja  Monnoie.  Louis  XIII  , 
Roy  de  France  , le  voulut 
avoir  à fon  fervice , -mais 
J’amour  de  fon  Pays  lui 
fit  refufer  les  offres  de  for- 
tune &-d’honneur  qu’on  lui 
faifoit  Otto  Vanïus  avoir 
une  grande  intelligence  du 
clair  - obfcur  , il  mettoit 
•beaucoupdc  correéliondans 
fon  Dcffcin  , & jetroit  bien 
fes  draperies;  fes  Figures 
ont  une  belle  expreffion  ; il 
.eft  gracieux  dans  fes  airs  de 
.tête  ; enfin , l’on  remarque 
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>3ans  fes  .Tableaux  , une 
Veine  facile  & abondante  , 
reliée  par  un  jugement  fajn 
'&  éclair$..,Ôn  dtime  fingu- 
licremcnt  Ton  triomphe  de 
BaccWus,»  & la  Cène  qu’il 
peignit  pour  la  Cathédrale 
.4’ Anvers  : Tes  .emblèmes  de 
Tamour  divin  8c  profane  , 
là  vie  de,  Saint  Thomas 
*<f  Aquin,  8c  fes  emblèmes 
d’,Hoxacc  , graves  d’après 
fes  DcQeip.s  , nous  donnent 
une  gvandc  hléf  de  fon  éru- 
dition & de  fes  talcns.  On  a 
auiïi  gravé  pluficurs  autres 
morceaux  de  ce  Maître.  Un 
trait  qu’il  ne  faut  pas  ou- 
blier pour  la  gloire  d’Otto 
Vœnius,  cil -qu’il  a eu  le 
célébré  llubcns  pour  DifcL- 
jJlc.  t . 

Gilbqi  t &:  Pierre  Vccnius 
font  fo$  freres  ; le  premier 
sert  diftingge  dans  la  Gra^ 
vurc  -y  le  fécond  , qui  fut 
Ecintre , n’a  fait  que  peu 
îdc  Tableaux  , du  moins  , 
connus,.;  ;.  r ft| 

Vacvesse  , du  mot  Ita- 
lien Vfàftii*:  Ce  terme  en 
Peintufe;Ae(l  4’unc  fignificar 
tion  éten^uç  j il  s’appliqua 
au  Colpris .,  au  DelTein  , 
à la  Compofition , au  tout, 
ainfi qu’aies  parties.  Il  dé- 
ligne  quelquefois  des  tons 
brillans  & lumineux,  des 
touches  larges , un  grand 
goût  de  D.iteiu,  des  glifla- 
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des  de  clairs  & d’ombres  i 
enfin  , des  vapeurs  qui  fem- 
blcnt  envelopper  tous  les 
objets  du  Tableau. 

Valentin  , Peintre  , né 
à Colomiers  en  Biic,  l’an 
1600,  mort  aux  environs 
de  Rome  en  1631.  Le  Va- 
lentin entra  fort  jeune  dans 
l’Ecole  du  Vouct,  8c  peu  de 
temps  apres , fc  rendit  en 
Italie.  Les  Tableaux  du  Ca- 
ravage  le  frappèrent , il 
hni'ta  fon  faire  , fes  ombres 
fortes  8c  noires  , 8c  s’atta- 
cha, fur-tout,  à repréfenter 
des  Concerts , des  joueurs  , 
des  Soldats , & des  Bohé- 
miens. On  voit  aufli  de  ce 
Maître  , des  Tableaux  d’Hi- 
ftçirc  ic  de  dévotion,  mais 
î Es  font  en  petit  nombre  , 8c 
pour  l’ordinaire,  inférieurs 
a fes  autres  Ouvrages»  Le 
Valentin  trouva  un  Protec- 
teur dans  le  Cardinal  Barbe- 
r-in  , c’eftà  fa  recommanda- 
tion qu’il  peignit  pour  l’E- 
giifc  de  Saint  Pierre  à Ro- 
me , le  Martyre 'des  Saints 
ProcclTcS:  Martini  en,  mor- 
ceau très  cftimé.  Il  fe  lia 
d’amitié  avec  le  PoufTin  , 
8c  l’on  remarque  qu’il  a 
quelquefois  fuivi  la  manié- 
ré de  cet  excellent  Arcifte. 
Le  Valentin  a toujours  con- 
fulté  la  Nature,  fa  touche 
cft  lcgcve  : fon  coloris,  vi- 
goureux y fes  Figures  , bien 
X * iv 
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difpofécs  *,  il  exprimoît  tout 
avec  force  , mais  il  n’a  guè- 
res  confulté  les  Grâces  ; & 
entraîné  par  la  rapidité  de 
fa  main , il  a Couvent  péché 
contre  la  correction.  Ce 
Peintre  s'étant  baigné  im- 
prudemment , fut  Laifi  d’un 
fri  (Ton  qui  lui  caufa  peu  de 
temps  apres  la  mort.  On 
voit  de  les  Tableaux  parmi 
ceux  de  Sa  Majefté , ainfi 
qu’au  Palais  Royal , & à 
i Hôtel  de  Touloufc.  On* 
gravé  d’après  ce  célèbre  Ar- 
fifte. 

VAIÏRIO  - VlNCENTÏNI  , 
fon  vrai  nom  eft  Valtrio 
de  Belli , Graveur  fur  Pier- 
res fines , natif  de  Vicence , 
mort  en  1 74$.  C’eft  un  des 
Graveurs  modernes  qui  a le 
plus  approché  des  Anciens 
qui  fe  lont  diftingués  dans 
ce  genre  ; on  remarque  dans 
f es  Ouvrages , une  dextérité 
Sc  une  propreté  qui  ne  laif- 
fent  rien  à defirer  : plus  de 
finefiè  dans  le  Deflçin  & 
plus  de  génie  l’auroient 
rendu  un  Arrifte  parfait.  Il 
tvoit  une  facilité  prodi- 
gieufe , & l'on  a de  lui , une 
grande  quantité  de  pierres 
précieufes  embellies  par  fon 
travail  ; il  s'eft  auffi  exercé 
fur  les  cryftaux  , & il  a gra- 
vé beaucoup  de  poinçons 
pour  les  Médailles.  Le  Pape 
Clément  YIJ  qui  l’cftimoit , 
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l’occupa  long-temps  î entré 
autres  Ouvrages  , il  grava  » 
pour  le  Souverain  Pontife  B 
un  beau  coffre  de  cryftal  de 
roche  , dont  Sa  Sainteté  fie 
préfent  à François  I.  Ce 
Graveur  avoit  amalTé  de 
grands  biens  qu’il  employons 
a acquérir  des  chefs-d’œu- 
vres  que  l’Art  offre  en  tout 
genre. 

Valerius  FtAceus  (C. 
Valcrius  Flaccus  Serinas  Bal-» 
bus  ) , Poète  Latin , floriffoit 
fous  le  règne  de  Vefpafien. 
Nous  avons  de  lui , un 
Poème  héroïque  du  voyage 
des  Argonautes  divifé  en 
huit  Livres.  Ce  Poème  eft 
adrcfTé  à Vefpafien  } une 
mort  prématurée  empêcha 
l’Auteur  de  l’achever.  Son 
ftyle  eft  froid  & languif- 
fanc , & les  réglés  de  l’Art 
y font  très-fouvent  violées. 

Valincour  (JeanBap- 
tiftc-Henri  du  TroufTct  de), 
né  l’an  16  , Secrétaire 

Général  de  la  Marine  , Aca- 
démicien de  la  Crufca  , iç 
honoraire  de  l'Académie  des 
Sciences , reçu  à l'Académie 
Françoifeen  i^9p  , mort  à 
Paris  , lieu  de  fil  naiflance  „ 
•en  i7?o.  Valincour , mal- 
gré des  occupations  férieu- 
fts  , s’eft  fait  quelquefois 
un  amufement  de  la  Poéfic  , 
pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  & du  talent.  On  a de 
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lut  , des  TraduéHons  en 
vers  , de  quelques  Odes 
d’Horace  , des  Stances , & 
plufieurs  Contes,  où  l’on 
remarque  une  imagination 
vive  & enjouée. 

V A to  x s ( Marguerite 
de  ) , Reine  de  Navarre  , 
fœur  de  François  I , née  à 
Angoulême  l'an  1491,  mor- 
te au  Château  d'Odos  en 
Bigorrc  l’an  1 549.  Les  Poé- 
ües  de  cette  Princefle  lui 
ont  acquis  parmi  les  Sça- 
vans , le  furnom  de  dixiéme 
Mufc.  La  mémoire  de  Mar- 
guerite le  Navarre  a été 
célébrée  jar  trois  Angloi- 
fes  , qu  étoient  fixurs  , 
Anne , Marguerite  & Jean- 
ne Seymour  ; elles  ont  Fait , 
en  Ton  henneur  , un  Poème 
de  cent  quatre  Diftiques 
Latins , <ui  ont  été  depuis 
mis  en  ters  François.  Les 
Œuvres  <e  cette  Princefle 
font , le  Miroir  de  l’Ame 
Pécherejfq  Comédies,  de  la 
Nativité  le  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrfl  ; de  Y Adora- 
tion des  trois  Rois  ; du 
JDefert  ; ds  Jnnocens  j Co- 
médie intrulée  deux  Fil- 
les y deux  Variées  , la  .Vieil- 
le y le  Fiellard  & les  quatre 
Hommes  ;Ckanfons  fpiri- 
tuelles  ; Farce  de  trop  , 
prou  y pei  , moins.  On 
ponnoît  cnore  XHaptame- 
rpn  , ou  les  Nouvelles 
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de  la  Reine  de  Navarre. 

Van-Buys,  Peintre 
Hollandois  , du  dernier 
fiécle.  Ce  Maître  a travaillé 
dans  la  manière  de  Micris 
& de  Gcrard-Dou.  Sa  com- 
pofition  eft  des  plus  fpi ri- 
tuelles , & des  plus  gracicu- 
fes.  Il  rendoit  les  étoffes 
avec  une  vérité  frapante. 
Son  Deflein  eft  pur  , fa 
touche  finie  fans  être  froi- 
de. Ses  Tableaux  ne  fonc 
guercs  connus  qu’en  Hol- 
lande. 

Vanden  Eckhout  ( Gcr- 
brant,'  , Peintre , né  à Am- 
fterdam  en  U>i\  , more 
dans  la  même  ville  en  1674. 
Il  fut  Eleve  de  Rembrant  , 
dont  il  a fi  bien  faifi  la  ma- 
niéré , que  les  Curieux  con- 
fondent leurs  Tableaux.  Il 
a peint  avec  fuccès  le  Por- 
trait & des  morceaux  d’hif- 
toire.  Son  pinceau  eft  fer- 
me , fa  touche  fpi  rituel  le  , 
fon  coloris  fuave  , & d’un 
grand  effet. 

Vanden-Veidf.  (Adrien}, 
Peintre  , né  à Amfterdam  en 
1639  , mort  en  Il  a 

excellé  à peindre  des  Ani- 
maux, il  touchoit  aflez  bien 
le  Payfage,  fon  pinceau  eft 
flou  y délicat  & moelleux  ; 
fon  coloris  , fuave  & onc- 
tueux. Il  mettoit  tant  de 
goût  & d’efprit  dans  fes  pe- 
tites figures  > que  plufieur* 
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bons  Maîtres  s’adreflbient  à 
lui  pour  en  orner  leurs  Ta- 
bleaux. Cet  aimable  Artifte 
a encore  traité  quelques  fu- 
jets  d’Hilloire  ; l’on  voit 
dans  une  Eglife  Catholique 
à Amfterdara,plufieurs  mor- 
ceaux de  fa  main  , repré- 
Tentant  la  Paillon  du  Sau- 
veur. Il  y. a deux  Marines 
d’Adrien  , au  Palais  Roval. 
Il  a gravé  quelques  Ani- 
maux. 

Vandfn  Vfldh  ( Ifaïe) , 
a peint  de$  Batailles , avec 
'beaucoup  de  feu  & d’intelli- 
-gcnce. 

Vanden-  V e t d e 
*(  Guillaume  ) , Turnommé 
•le  Vieux , écoït  frère  d’ïfaïe 
*Üont  on  vient  de  parler.  Il 
jjnourut  à Londres  en  169$. 
'Son  talent  étoit' dé  repréfen- 
"ierdés  VûesJ&déS  Combats 
"de  mer.  L’amdur'  de  Ton 
"Ârt , l’engagèâ  a s embar- 
quer avec  r Andra  1 Ruy- 
‘iér , & dafii  Taétion  du 
Combat , il  dç^lnbit  rran- 
•cjlfillement,  à 1 é&rf,  ce  qui 
Tç  palToit  devant  fes  yeux. 

.-  Vandfn-Velijé^  Jean) , 
“frère  des  deux  Pt)  litres  pre- 
'-fédens  ; 'appliqué  , 

’iivec  bcancbiip  tft,  niccès , à 
*craver  des  Portraits  & des 
■payTiges.  : ' 

Vanden- (Guil- 
laume ) , fur  nom  me  Je  Jcu- 
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’dàm  en  1633 , mort  à Cèn*> 
dres  en  1707.  Il  étoit  le  fils 
de  Guillaume  Vandcn-Velde 
le  Vieux  , il  apprit  la  Pein- 
ture de  fon  pere,  & le  fur- 
pafla  par  le  goût  & Tare 
avec  lequel  il  rçpréfcntoic 
des  Marines.  Charles  II  & 
Jacques  II , Rois  d’Angle- 
terre , firent  accueil  à fes 
talens  , & lui  accordèrent 
plufieurs  penfions.  Aucuji 
Peintre  n’a  fçu  rendre  avec 
plus  de  vérité  que  lûi , là 
tranquillité , le  tnnfparcpt, 
les  reflets  & le  limpide  ‘de 
Tonde,  ainfi  que  les  füfcurs» 
Son  talent  alloit  jufqu’à 
faire  fentir  la  Ugercté  dfe 
l’air,  8c  les  mondres.Và- 

• peurs  î il  étoit  auffi  rrès- 

txa&  dans  les  forncs&  dans 
les  agrès  convenables  à chd^ 
qqe  Bâtiment.  Se:  Tableaux 
font  peu connusm  France^ 
peut-être  à cau(nu  priffktr- 
quel  ils  font  potés  paF'Çi 
Hollandois.  ..  ‘ ,A 

Vander  - D*es  , Pb{ît;iÊ 

Voyei  Dou fa. 

* Vander-Doe  ( Jacob  ),1 
Peintré  ; né  à Amftèrdam 
‘en.-vfii.j';  mortà  la^Havf 
eù  i 67j-  Il  e^ettqît  ,d.m^ 
lfc’T^ïage,  & ï repréfen- 
"tt'r  dcs  rÀiiimaut.  ’Ses  pëf- 
fpins  font  d’ui  effet  très- 
piquànt  , & for  rechetèhesi 

V ander  He  st’(  BPtthe- 
lemî  ) , Peintn,  ni  à'Hàt* 
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tem  en  téji.  Il  a peint , 
avec  un  égal  fuccès  , le 
portrait , de  petits  fujets 
■d'Hiftoire  , des  Payfages. 
Son  coloris  eft  féduifant , 
Son  Deflein  correél,  Ton 
pinceau  moelleux. 

Vànder-Heyden 
( Jean  ) , Peintre , né  à Gor- 
kum  en  i6$7  , mort  à 
Amftcrdam  en  171t.  Son 
talent  étoit  de  peindre  des 
.Ruines,  des  Vues  de  Mai- 
ions  de  Piaifancc , des  Tem- 
ples , des  Payfages,  des 
Lointains  , &c.  On  ne  peut 
trop  admirer  l'entente  , & 
l'harmonie  de  fon  coloris  , 
ion  intelligence  pour  la 
jperfpecHvc  , & le  précieux 
{fini de  fes  Ouvrages. 

. Vander-Hulst  (Pierre), 
Peintre  , né  à Dort  en  Hol- 
lande l’an  i6$i.  Ce  Maître 
a peint  aa$ec  beaucoup  d’art 
-&  de  goût  des  Fleurs  & des 
Payfages.  Sa  touche  eft 
■d’une  vérité  féduifante  j il 
-avoit  coutume  d'enrichir  fes 
^Tableaux  de  ■plantes  rares , 
& de  reptiles  qui  femblcnt 
-être  animés.  Ses  Ddlèins 
font  auffi  les  délices  des 
•Curieux.  Il  s’adonna  quèl- 
itjue  temps  au  • Portrait  ; 
mais  il  quitta  ce  genre  peu 
.Conforme  à feé'Caiéns. 
t.  Vander-Kafel  (Adrien), 
-Peintre  & -'Graveur , né  au 
* Château  de  RylVyk  , pro- 
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che  la  Haye  en  1^51,  mort 
à Lyon  en  1 69  f . Ce  Maître 
a eu  beaucoup  de  talent 
pour  peindre  des  Marines  , 
8c  des  Payfages  qu’il  ornoit 
de  Figures  & d’Animauz 
ddlînés  d’un  bon  goût.  On 
remarque  plufieurs  maniè- 
res dans  fes,  Ouvrages  : le 
Benedctte  , Salvator  Rofa  , 
Mola  & les  Carrachc  , font 
les  Peintres  qu’il  a le  plus 
cherché  à imiter.  Sa  maniè- 
re vague  eft  oppofée  à celle 
des  Peintres  Flamands  qui 
eft  finie  & recherchée.  Il  fe 
fervoit  de  mauvaifes  cou- 
leurs que  le  temps  a entiè- 
rement noircies.  Il  eft  rare 
de  voir  de  fes  Tableaux  bien 
confervés.  Adrien  a aufli 

?;ravé  plufieurs  Eftampes > 
iirtout  des  Payfages  cfti- 
més.  Sa  converfation  étoit 
gaie  & amufante,  fon  ca- 
raélcre  franc  & généreux  \ 
rivais  fon  goût  pour  la  dé- 
bauche l’égaroit  fouvent. 
On  le  trouvoit  toujours  par- 
mi des  Yvrognes,  & l'Amd- 
teur  qui  vouloir  avoir  de 
fes  Tableaux  , étoit  obligé 
de  le  fuivre  dans  fes  parties 
de  ^laifir. 

Vander-Meer  (Jean), 
Peintre  , né  à Lille  en  Flan- 
dre l’an  1617  Ce  Maître  a 
excellé  à peindre  des  Pay-. 
fages  & des  Vûes  de  Mer^ 
<jn’il  ornoit  de  Figures  5c 
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d Animaux  , dertînés  avec 
beaucoup  de  goût  > Ta  tou- 
che eft  admirable  , fes  com- 
portions pleines  d’efprit , 5c 
pour  l’ordinaire  , fort  gaies. 
On  lui  reproche  d’avoir  mis 
trop  de  bleu  dans  les  fonds 
de  fes  Tableaux. 

Vander-Meer  de  Jon- 
che fon  frere , avoit  un  ta- 
lent fupérieur  pour  peindre 
le  PayLage  & des  Animaux , 
furtout  des  Moutons  , donc 
il  a repréfenté  la  laine  avec 
un  art  tout-à-fait  féduifant  : 
fes  Figures , fes  Ciels , fes 
Arbres  font  peints  d’une 
excellente  maniéré.  On  ne 
diftingue  point  fes  touches , 
tout  eft  fondu  & d’un  ac- 
cord parfait  dans  fes  Ta- 
bleaux. Les  Defleins  de  Jon- 
%he  , font  encore  plus  cfti- 
més  que  ceux  de  Jean  Van- 
der-Meer. 

. Vander-Meulen  f An- 
toine-François ) , Peintre  , 
ne  en  1634  à Bruxelles, 
mort  à Paris  en  1*90,  Ce 
Maître  avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  peindre  les 
Chevaux  , fon  Payfagc  eft 
d’une  fraîcheur  , ÿc  fon 
Feuiller  , d’une  légèreté 
admifables  ; fon  coloris  eft 
fuave  & des  plus  gracieux  j 
fa  touche  eft  pleine  d'cfprit 
Sc  approche  beaucoup  de 
celle  de  Tcnicrs.-Il  demnoit 
aufli  fort  bien  la  Figure  j 
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les  fujets  ordinaires  de  fet 
Tableaux , font  des  Chartes, 
des  Sièges,  des  Combats, 
des  Marches , ou  des  Campc- 
mens  d’Armées.  Le  Mecenc 
de  la  France , M.  Colbert, 
fît  beaucoup  d’accueil  à cc 
célèbre  Artifte  , & le  fixa  en 
France  par  les  occupations 

Îju’il  lui  donna.  Ce  Peintre 
uivoit  Louis  XIV  dans  fes 
rapides  Conquêtes , & defli- 
noit,  fur  les  lieux,  les  villes 
aflîégées  & leurs  environs  i 
fes  grands  Tableaux  font 
l’ornement  de  Marly  & des 
autres  Maifons  Royales.  Le 
célébré  Je  Brun  ' cftimoit 
beaucoup,  cet  excellent  Ar- 
tifte , il  chercha  toujours  les 
occafions  de  l’obliger , & lui 
donna  fa  nièce  en  mariage. 
On  a beaucoup  gravé  d’a- 
près ce  Maître.  Ses  Elèves 
font , Martin  l‘aîné  , Bau- 
douin & Bonnart.  Vander- 
Meulen  leur  fai  foi  t fouvenc 
ébaucher  fes  grands  Ta- 
bleaux , fur  fes  Defleins  3 il 
les  retouchoit  enfuite  es 
entier. 

Son  frere , Pierre  Vander- 
Meulen  y s’eft  diftingué  dans 
la  Sculpture  ; il  parta  en 
1 67c  avec  fa  femme  , en 
Angleterre. 

Vanderneer(  Egton 
Peintre , né  à Amftcrdam 
en  i<»4j  , mort  à Duflct* 
dorp  en  1697.  Son  pcrc. 
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TArnouli  Vanderneer  efl  cé- 
lèbre parmi  les  Payfagiftes , 
furtout  par  Tes  Tableaux  où 
il  a repréfenté  un  Clair  de 
Lune.  Eglon  ne  fe  borna 
pas  au  Payfage  , il  peignit 
auflî  le  Portrait , & de  pe- 
tits fujets  galans.  Il  rendoit 
la  Nature  avec  une  préci- 
iion  étonnante.  Son  pinceau 
eft  moelleux  , fon  coloris 
piquant , fa  touche  légère  & 
ipirituclle. 

VANnER-Ulft  (Jacques) , 
Peintre  Hollandois.  Il  s'a- 
donna à la  Peinture  par 
amufemcnc , & ne  la  fît  ja- 
mais fervir  à fa  fortune  qui 
droit  trcs-confidérable  s c’cft 
pourquoi  fes  Tableaux  & 
les  Dcffcins  font  fort  rares. 
On  remarque  beaucoup  de 
génie  & de  facilité  dans  fes 
comportions,  fon  coloris 
eft  fuave  & d’un  effet  fé- 
duifant , fon  Deffcin  formé 
fur  celui  des  Peintres  Ita- 
liens. Il  repréfentoit  l’Ar- 
chitcéture  avec  beaucoup 
d'intelligence. 

Vanderwerfe(  Adrien), 
Peintre  , né  à Rotcrdam  en 
16S9  , mort  dans  cetrc  ville 
en  17x7.  Le  précieux  fini 
de  fes  Ouvrages  , & leur 
rareté  , les  rendent  trcs- 
chers.  Un  Tableau  de  Mic- 
ris,  que  fon  Maître  lui 
donna  à copier , fit  connoî- 
•rc  fes  talcns;.il  travailla 
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dans  fon  goût  & avec  le  mê- 
me foin.  L'EleélcuT  Palatin , 
qui  goûta  beaucoup  fa  ma- 
niéré , choififfoit  entre  fes 
Tableaux,  & les  achctoit 
un  très  - grand  prix.  Ce 
Prince  voulut  joindre  les 
honneurs  à la  fortune , pour 
marquer  fon  eftime  à cet 
Artilte.  Il  le  créa  Che- 
valier , ainfi  que  fes  Def- 
cendans  ; il  lui  permit  d’a- 
jouter à fes  Armes, une  par- 
tie des  Eleélorales , & lui 
fit  préfent  de  fon  Portrait 
enrichi  de  diamans.  Van- 
derwerff  terminoit  fes  Ou- 
vrages avec  un  foin  éton- 
nant i fon  deffcin  eft  affez 
correét  ; fa  touche  ferme 
& précieufe  j fes  Figures 
ont  beaucoup  de  relief, 
mais  fes  carnations  appro- 
chent de  lyvoirc,  & ne 
font  pas  allez  vives  \ fes 
compofitions  manquent  au f* 
li  de  ce  feu  , préférable  au 
rand  fini.  Il  a peint  des 
ortrairs  & des  fujets  d’Hi- 
ftoire.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à Duffeldorf, 
dans  la  riche  Collcétion  de 
l’EIeéleur  Palatin.  On  y 
admire  fes  quinze  Tableaux 
touchant  les  Myfteres  de 
notre  Religion.  Il  y a aufli 
trois  de  les  Tableaux  au 
Palais  Royal.  On  a grayé 
d’après  ce  Maître. 

Vandycx  ( Antoine  } , 
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Peintre , né  à Anvers  en 
1599,  mort  à Londres  en 
1641.  Vandyck  s'annonça 
par  cette  rapidité  de  fuccès 
qui  dénote , pour  l'ordi- 
naire , les  ralens  éminens. 
Sa  mere , qui  peignoir  le 
Payfage,  s’amuloit  à le  fai- 
re defliner  dans  fon  enfance. 
Il  prit  du  goût  pour  cet  Art, 
8c  on  le  mit  d’abord  chez 
Van  - Balen  , Peintre  Fla- 
mand ; il  entra  depuis  dans 
l’Ecole  du  célébré  Rubens, 
qui  l’employoit  à travailler 
à fes  Tableaux  , on  dit  mê- 
me qu’il  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  Ouvrages. 
Vandyck  a fait  pluficurs 
Tableaux  dans  le  genre 
* Hiftorique  , qui  font  fort 
cftimés  ; & il  a mérité 
d’être  nommé  le  Roi  du 
Portrait.  Ce  Peintre  fe  fit 
ai  fon  Art  une  fortune 
rillante  -,  mais  ayant  aug- 
menté fa  dépenfe  fur  la 
fin  de  fes  jours  , il  Fui  fallut 
aufli  augmenter  fon  gain 
par  fon  travail  j la  préci- 
pitation avec  laquelle  il 
peignoit  alors  , fe  fait  ap- 
percevoir  dans  fes  derniers 
Tableaux  , qui  ne  font  pas  , 
à beaucoup  près,  aufli  efti- 
més  que  fes  premiers  , aux- 
quels il  donnoit  plus  de 
temps  8c  de  foin.  Van- 
dyck vint  en  France  , où  il 
ne  féjourna  pas  long-temps-, 
il  pafiacn  Angletetre,  où 
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Charles  I le  retint  par  fe$ 
bienfaits.  Ce  Prince  le  fit 
Chevalier  du  Bain,  lui  don- 
na fon  Portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne 
d’or  , une  penfion  , un  lo- 
gement , & une  fornme  fixe 
8c  confidérable  pour  chacun 
de  fes  Ouvrages  Cet  excel- 
lent Artifte  époufa  à Lon- 
dres la  fille  de  Mylord  Ric- 
ten  , Comte  de  Gorre.  Son 
train  étoit  des  plus  magni- 
fiques , il  recevoir  à fa 
table  les  Pcrfonnes  de  la 
première  confidération.  Ses 
équipages  étoient  nom- 
breux , Sc  l'on  rapporte 
qu’il  gageoit  des  Muficiens 
pour  les  avoir  auprès  de  lui} 
déplus,  l’Alchym'îicsakfor- 
boit  tout  ce  qu’il  avoi£v,. 
amalTé  , ce  qui  l’obligeoit 
d’avoir  toujours  le  pinceau 
à la  main  ; enfin,  un  tra- 
vail trop  aétif  &trop  conti- 
nuel , lui  caufa  des  incom- 
modités qui  lè  firent  mou- 
rir. On  reconnoît  dans  les 
compofitions  de  Vandyck 
les  principes  par  lefquelsRu- 
bens  fe  conduifoit  j cepen- 
dant , il  n’étoit  ni  aufli  uni- 
verfel,  ni  aufli  fçavant  que 
ce  grand  Homme.  Ce  Pein- 
tre a quelquefois  péché  con- 
tre la  corre&ion  du  Dcf- 
fein  y mais  fes  tètes  & fes 
mains  font , pour  l’ordi- 
rtaire  , parfaites  Aucun" 
Peintre  n’a  fçu  mieux  faiiiz 
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le  moment  où  le  caraélcre 
«l'une  pcrfonne  Ce  développe 
d’une  manière  plus  avanta- 
geufe  } il  choifiHoic  des  at- 
titudes convenables.  On  ne 
peut  rendre  la  Nature  avec 
pius  de  grâce , d’cfprit , de 
noblefle,  St  en  même  temps, 
avec  plus  de  vérité.  Son 
pinceau  eft  plus  coulant  & 
plus  pur  que  celui  de  ion 
Maître  ; il  a donné  plus  de 
fraîcheur , à Tes  carnations, 
& plus  d’élégance  , à fon 
Deflein.  Vandyck  habilloit 
fes  Portraits  à la  mode  du 
temps  , & il  entendoit  très- 
bien  l’ajuftemeut.  Le  Roi 
& M.  le  Duc  d’Orléans  pof- 
fedent  pluficurs  Tableaux 
de  ce  grand  Maître.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui. 
Remi  Langjcan  a été  l’un  de 
fes  Elevés. 

Van-Everdïngen 
( Allart  ) , Peintre  & Gra- 
veur Hollandois.  Il  eft  un 
des  meilleurs  Payfagiftes  de 
ce  Pays.  Ses  Tableaux  ont , 
la  plupart,  un  effet  très- 
piquant  -,  l'Art , le  goût , 8c 
une  touche  libre  & aifée  , 
les  rendent  précieux.  Ils  ne 
font  guères  connus  qu’en 
Hollande.  Ses  DefTeins  font 
auffi  très  recherchés  pour 
leur  beau  fini.  Ce  Maître  a 
ravé  quelques-uns  de  fes 
ayfages  à l’eau-forte. 
VàN-Eyjc  ( Hubert  & 
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Jean  ) , Peintres  , natifs  de 
Maifeyk  fur  la  Meufe.  Ils 
croient  frères.  On  les  re- 
garde comme  les  Fonda- 
teurs de  l’Ecole  Flamande, 
Ils  travailloient  ordinaire- 
ment de  concert  ; ces  deux 
frères  firent  pour  l’Eglifc 
de  Saint  Jean  de  Gand  , un 
Tableau  dont  le  (ùjet  eft 
tiré  de  l'Apocaîypfe  , & 
qui  repréfente  les  Vieillards 
adorant  l’Agneau.  Le  Ta- 
bleau eft  très  bienconfervé, 
& excite  encore  l'admira- 
tion desConnoiiïeurs.  Hu- 
bert momm  en  1426.  Jean 
fe  retira  à Bruges  , d’où  lui 
eft  furvenu  le  furnom  de 
Jean  de  Bruges.  Ce  Peintre 
cherchant  un  vernis  pour 
donner  de  l’éclat  & de  la 
force  à fes  Ouvrages , trou- 
va que  l’huile  de  lin  mê- 
lée avec  les  couleurs  fai- 
foi  t beaucoup  d’effet,  & fit 
ufage  de  ce  fecrct  qui  a 
parie , avec  fes  Tableaux  , 
dans  l'Italie. 

Van-Hoysom  ( Jean  ) * 
Peintre  , né  à Amfterdam 
en  1681  , mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1749.  Le  goûr 
le  plus  délicat , le  coloris  le 
plus  brillant , le  pinceau  le 
plus  moelleux  , joints  à une 
imitation  parfaite  de  la  Na- 
ture , ont  rendu  les  Ouvra- 
ges de  cet  ingénieux  ’Artifte, 
d’un  prix  infini,:  IL  s’eft 
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«l'abord  adonné  au  Payfage 
avec  beaucoup  de  fuccès  j 
& dans  ce  genre  , on  peut 
l’égaler  aux  grands  Maîtres 
qui  s'y  font  aiftingués;  mais 
il  n'a  point  eu  de  Rival 
dans  l’Art  de  repréfcnter 
des  Fleurs  Sc.  des  Fruits.  Le 
•velouté  des  Fruits  , l'éclat 
des  Fleurs  , le  tranfparent 
de  la  rofée  , le  mouvement 
qu'il  fçavoic  donner  aux 
5nfe£tes,  tout  enchante  dans 
les  Tableaux  de  ce  Peintre 
admirable.  Quelle  élégan- 
ce ! Quelle  vérité  1 Les  fens 
ne  peuvent  Te  refufer  au 
charme  qui  les  féduit , la 
jaifon  feule  avertit  que  c’ell 
l'Art  qai  s'eft  déguifé  fous 
les  traits  de  la  Nature.  Van • 
Huyfuvn  n’ignoroit  point 
2a  fupériorité  de  fes  taiens. 
Ilufoit,  plus  que  tout  au- 
tre, du  Privilège  que  les 
Perfonnes  d’un  mérite  dis- 
tingué fcmblent  s’arroger 
trop  communément  d'être 
fanrafques,&  d’une  humeur 
difficile..,  Ses  DelTeins  font 
recherchés  î pour  fes  Ta- 
bleaux , il  n’y  a que  les 
Princes  , ou  les  Particuliers 
très  opulcns  , qui  puifTent 
les  acquérir. 

Vaniere  ( Jacques  ) * Jé- 
fuite  » né  à Cautfcs  , Bourg 
du  Diocèfe  de  Beziers , l’an 
a mort  à Touloufe  en 
' 17}?  i Poète  Latin.  Pour 
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foire  connoître  le  talent  fo- 
péricur  du  Perc  Vaniere , 
dans  la  Poéfie  Latine  , il 
fuffit  de  citer  fon  Prcedium 
Ruflicum  , le  plus  beau 
Poème  Didactique  qui  ait 
paru  depuis  les  Géorgiques 
de  Virgile.  Cet  Homme 
célébré  étudia  fous  le  Perc 
Jouberc , qui  ne  lui  trouva 
d'abord  aucun  goût  pour 
les  vers  , & l'Eleve  lui-mê- 
me prioit  fon  Régent  de 
l’exempter  d’un  travail  qui 
le  rebutoit.  Enfin  , fon  gé- 
nie fe  développa  , & il  ap- 
profondit en  peu  de  temps 
l’Art  des  Mufcs.  Rien  n’çft 
plus  admirable  que  la  Pein- 
ture naïve  que  le  Perc  Va - 
nierc  fait  des  amufemens 
champêtres  j on  cft  égale- 
ment enchanté  de  la  richcfTe 
& de  la  vivacité  de  fon 
imagination,  de  l’éclat  & 
de  l’harmonie  de  fa  Poéfie  , 
du  choix  & de  la  pureté  de 
fes  expreffions.Nous  avons 
encore  de  ce  Poète  illuftre, 
un  Recueil  de  vers  Latins  , 
où  l’on  trouve  des  Eglo- 
gucs  , des  Epîcres , des  Epi- 
grammes  , des  Hymnes , 
&c.  Il  a aulfi  donné  un 
Dittionnaire  Poétique  La- 
tin , in-quarto  , & il  avoic 
entrepris  d’en  donner  un 
François  & Latin , en  fir 
Volumes  in-folio  t que  le 
reve  Lombard,  digne  fuc- 
ceflcuf 
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eelfèur  d’ un  fi  rare  génie,  Touloft  , Ai* , Nice,  Tu* 
Vcft  chargé  de  continuer,  rin  , Rome  & Londres  * 
M.  Titon  du  Tiüet  a fait  pofîedcnt  encore  un  grand 
imprimer , à la  fin  de  fon  nombre  de  Tes  Ouvragesi 
Pârnafie  François , un  Fort  II  a eu  l'honneur  de  pcin- 
bcau  Pôémc  du  Pere  Va-  dre  le  Roi  de  France  , ainfi 
tiicre , qui  a pour  titre  que  le  Roi  Staniflas  & la 
J'arnaffus  Gallicus  are  fi - Reine  Ton  Epoüfe  ; le  Prin- 
mulatus.  ce  & la  Princefle  de  Galles , 

Vanloo  ( Jcan-Baptifte),  & les  PrincdTcs  fes  fœurs. 
Peintre,  né  à Ait  en  1684 , Ce  Maître  joignoit  à Ter- 
mort  dans  la  même  ville  en  celtence  de  fes  talcns  , une 
i?4f.  Pluficurs  Princes  de  figure  avantageufe,  & un 
l’Europe  fe  font-  difputé  câraétere  doux  & bienfai* 
l'honneur  d’attacher  à leur  faut;  c’étoit  l'obliger  que 
Cour,Jean-Baptifte  Vanloo ; de  lui  procurer  Toccafion 
enfin , le  Prince  de  Carignan  de  rendre  fervice.  Il  tra* 
logea  ce  Maître  dans  fon  vailloit  avec  une  facilité,  fit 
Hôtel  à Paris  où  ce  Sei-  une  affiduité  prodigieufes. 
gneur  fe  faifoit  un  plaifir  On  a plufieurs  morceau* 
particulier  de  le  voir  rra-  gravés  d’après  lui.  Louis- 
vailler.  M.  le  Duc  d’Orléans  Michel,  & Charles- A medée 
Régent  , occupa  aulîi  foh  Philippe  Vatiloo , font  fe* 
pinceau.  Cet  illuftre  Arti-  Fils  & fes  Elevés;  celui-là  , 
ue  réuffiifoit  très  - bien  à premier  Peintre  du  Roi 
peindre  THiftoire  \ mais  il  d'Efpâgne  , & celui  - ci  , 
eft , fur-tout , rccomman-  premier  Peintre  du  Roi 
dable  par  fes  Portraits , où  de  Prufie,  font  revivre  , 
l’on  remarque  une  touche  aVec  difiinétion,  les  talens 
feavante , hardie  * un  beau  de  leur  Pere  & leur  Maître. 

* choix  ; une  compofition  Ce  nom  célébré  dans  la 
dans  un  ftile  noble  & élevé , Peinture , acquiert  un  nou- 
& un  coloris  on&ueut.  On  vel  éclat  , par  le  mérite 
voit  deux  de  fes  Tableaux  , éminent  de  M.  Charles- 
dans  le  Choeur  des  grands  André  Vanloo  le  jeune  , 
Auguftins  ; Tliglife  d$  Saint  Frere  & Eleve  de  Jean-Bap- 
, Martin  -des  Champs  ^ &,  tifte,  Chevalier  de  l’Ordre 
celle  d,e  Saint  Germain  des  de  Saint  Michel,  Gouver- 
Prés  , font  pareillement  or-  neuc  des  Eleves  protégés 
.nées  de  fes  productions,  par  Sa  Majcfté , & l’un  des 
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ProfelTcurs  de  l'Académie 
de  Peinture  de  Paris. 

Vannius  ( l rançois  ), 
Peintre  , né  à Sienne  en 
156}  , mort  à Rome  en 
160?.  V annius  s'efl  attache 
à la  maniéré  de  Frédéric 
Barochc , & c’cft  à l'étude 
de  fes  Ouvrages  Sc  de  ceux 
du  Corregc,  qu'il  cft  rede- 
vable de  ce  coloris  vigou- 
reux , & de  cette  touche 
gracieufe  qu’on  remarqne 
dans  fes  Tableaux.  11  in- 
ventoit  facilement , & met- 
toit  beaucoup  de  corrcdion 
dans  fes  Delféins.  Les  fujets 
de  dévotion  , étoient  ceux 
qui  lui  plaifoient  le  plus  , 
& dans  lefquelsil  réuni  (Toit 
davantage.  Le  Cardinal  Ba- 
sonius  faifoit  une  cftime 
fingulicre  de  ce  Peintre  , & 
ce  fut  par  les  mains  de  ce 
Cardinal  , que  le  Pape  Clé- 
ment VIII  lui  donna  l'Or- 
dre de  Chrift  Vannius  eue 
encore  l'honneur  d’étre  le 
parein  de  Fabio  Chigï , qui 
fqt  dans  la  fuite  le  Pape 
Alexandre  VII  , & qui  le 
combla  de  biens.  Ce  Peintre 
avoir  lié  une  étroite  amitié 
avec  le  Guide.  11  joignoit 
à l’excellence  de  fes  talcns  , 
beaucoup  de  connoiflance 
dans  l’Architedure  & dans 
la  Méchanique.  Scs  DcfTcins 
font  dans  le  goût  de  Baro- 
chc y il  y en  a à la  plume  , 
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à l'encre  de  la  Chine  , & aa 
crayon  rouge.  Vannius  3 
gravé  quelques  morceaux  à 
i'ÿau  - forte.  L’on  a aufli 
gravé  d’après  lui.  Parmi  lès 
Tableaux,  celui  de  Simon 
le  Magicien , dans  l'Eglife 
de  Saint  Pierre  à Rome  , 
paflc  pour  fon  Chef-d’œu- 
vre. 

Van-Obstal  ( Gérard  ),  ' 
Sculpteur  , natif  d'Anvers  , 
moit  à Paris  en  1668  , âge 
de  foixantc  treize  ans , dans 
l’exercice  de  la  Charge  de 
Redcur  , dont  il  avoir  été 
pourvu  à l'Académie  Rcya-‘ 
le  de  Peinture  &:  de  Sculp- 
ture de  Paris.  Cet  excellent 
Artifte  ayant  eu  contella- 
rion  avec  une  perfonne  qui 
lui  oppofoit  la  preferiptien 
pour  ne  point  lui  payer  fou 
Ouvrage  , M.  de  Lamoi- 
gnon, Avocat  Général,  fou- 
tint , avec  beaucoup  dclo-, 
quencc  , que  les  Arts  Libé- 
raux n’étoient  point  aflervis 
à la  ligueur  de  cerrc  Loi.. 
Van-  O b fiai  avoir  beaucoup 
de  talent f ourles  bas  reliefs, • 
il  travailloit  admirablcmmt 
bien  l’yvoirc  j la  Figure  (ht 
Roi  que  l’on  voit  pofee  fur 
la  Porte  Saint  Antoine  cft 
de  ccf  habile  Maître. 

Van-Orlayi'  Bernard), 
Peimrc  , natif  de  Bruxelles 
mort- en  IJ50,  eut  pour 
Maître  ,1c  célèbre  RaplucL 
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Ce  Peintre  a fait  beaucoup 
de  Tableaux  , qui  ornent  les 
Eglifes  de  fon  Pays.  L’Em- 
pereur Charles  V lui  a fait 
faire  plufieurs  Defleins  de 
Tapirterics,&  c’étoit  lui  que 
le  Pape  Si  plufieurs  autres 
Souverains  chargeoicnt  du 
foin  des  TapifTeries  qui  s’e- 
xécutoiént  fur  les  Defleins 
de  Raphaël  Si  de  plufieurs 
autres  grands  Maîtres. Lorf- 
c]uc  ce  Peintre  avoir  quel- 
que Tableau  de  consé- 
quence , il  couchoit  des 
feuilles  d’or  fur  l’imprcflîon 
de  la  toile  , & pcignoit  def- 
fus  ; ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à confcrver  fes 
couleurs  fraîches  , & à leur 
donner  en  certains  endroits 
beaucoup  d’éclat.  Il  a fur- 
tout  excellé  à repréfenter 
des  Chartes.  Ce  ' Peintre  a 
gravé  quelques  morceaux  à 
l’eau-forte. 

Van-  Oort  ( Adam  ), 
Peintre  , né  à Anvers  en 
iff7  , mort  dans  la  meme 
ville  en  164t.  Ce  Maître  eue 
la  gloire  de  montrer  les  pre- 
miers principes  de  fon  Art 
à Rubens  & a Jacques  Jor- 
daans.  Il  a peint  des  Sujets 
d’rliftoirc  , le  Portrait  & le 
Payfagê.  On  remarque  du 
génie  dans  fes  compofi- 
tions.  Il  étoit  grand  Colo- 
rifte  , & donnoit  à fes  figu- 
res de  beaux  caraéteres  & 
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une  expreflion  vive.  Scs  Ta- 
bleaux font  recherchés. 

Van  OsTADt  (Adrien), 
Peintre  & Graveur,  né  à 
Lubec  en  1610  , mort  à 
Amftcrdam  eu  I6S5.  On 
l’appelle  communément  le 
bon  Ojla.de  , pour  le  diftin- 
gucr  de  fon  frere.  Il  fe 
init  fous  la  difeipline  de 
Franshals ; mais  il  confulta 
plus  la  Nature  que  ce  Maî- 
tre , & prît  une  manière 
qui  fait  rechercher  fes  Ta- 
bleaux des  Curieux.  Van- 
Ojlade  fc  plaifoit  à confi- 
derer  les  geftes  &c  les  moin- 
dres aétions  des  Yvrognes 
& des  Païfans  ; fes  Tableaux 
repréfentent  , ordinaire- 
ment , des  intérieurs  de 
Cabarets  , de  Tavernes  , 
d’Hôtclleries,  d’Habitations 
ruftiques  Si  d’Ecuries.  Cet 
Artiftc  avoit  une  parfaite 
intelligence  du  clair  - ob- 
feur  ; fa  touche  cft  légère  Si 
trcs-fpiricuelle  ; il  a rendu 
la  Nature,  avec  une  vérité 
piquante  , mais  fon  goût  de 
Dertcin  cft  lourd  , Si  fes  fi- 
gures font  un  peu  courtes. 
Il  a fait  une  belle  fuite  de 
Defleins  coloriés  , qui  cft 
actuellement  dans  le  Cabi- 
net d’un  Curieux  en  Hol- 
lande. On  voit  deux  de  fes 
Tableaux  dans  la  Collec- 
tion du  Palais  Royal.  Il  y 
a beaucoup  d’Eftampes  gra- 
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vêes  à l’eau  - forte  de  fa 
main.  On  a aufli  gravé  d’a- 
près lui. 

Ifaac  Van-OJlade  fon  frè- 
re , a été  fon  Eleve.  Il  a tra- 
vaillé dans  la  maniéré  d’A- 
drien } mais  fes  Tableaux  ne 
font  ni  du  même  mérite , ni 
du  même  prix. 

Van  Tuloin  (Théodo- 
re ) , Peintre  & Graveur , 
Elève  de  Rubens , né  à Bois- 
le-Duc  vers  l’an  161Q.  Ce 
Maître  a peint  l’Hiftoirc 
avec  fuccès  i mais  fon  goût 
le  portoit  à repréfenter  des 
Foires  , des  Marchés  , des 
Fêtes  de  Village  , &c.  Il 
donnoit  dans  ces  Sujets 
divertiflans , beaucoup  d’ac- 
tion à fes  figures.  On  ad- 
mire aufli  la  belle  difpofi- 
tion  de  fes  Tablcàux  d’Hif- 
toire,  la  correôion  de  fon 
DcfTein  Sc  fon  intelligence 
du  clair-obfcur.  On  voit  de 
fes  Ouvrages  dans  plufieurs 
Eglifes  des  Pays  - Bas.  Le 
Choeur  des  Matnurins  à Pa- 
ris, eft  encore  orné  d’une 
fuite  de  petits  Tableaux 
cnchalTés  dans  les  panneaux 
des  ftalles  , où  ce  Maître 
a repréfenté  la  Vie  de  Saint 
, Jean  de  Matha  & de  Félix 
de  Valois,  Inftituteurs  de 
eet  Ordre.  Çes  morceaux 
ont  été  depuis  entièrement 
' retouchés.  Ce  Peintre  étoit 
d’un  carafterc  complaifant, 
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& avoir  un  génie  fertile  , 
qualités  qui  faifoient  fou- 
vent  recourir  ù lui  pour 
avoir  de  fes  Dcflcins.  Quel- 
ques Peintres , Se  entre  au- 
tres les  Peter  - Neefs  , lui 
faifoient  faire  , pour  l’ordi- 
naire , les  petites  figures  de 
leurs  Tableaux.  Van-Tul~ 
den  a gravé  à l’eau  - forte 
les  Tableaux  du  Choeur  des 
Mathurins  , les  Travaux 
d’ Hercule  peines  par  Nicolo 
dans  la  Gallcrie  de  Fontai- 
nebleau , & quelques  mor- 
ceaux d’après  Rubens  fon 
Maître. 

Van-Uden  (Lucas), 
Peintre , né  à Anvers  en 
IJ9Î , mort  vers  l’an  1660. 
Ce  Maître  eft  au  rang  des 
plus  célébrés  Payfagiftes. 
Une  touche  légère  , élégan- 
te 3c  précife  , cara&érifc  fa 
maniéré . Il  donnoit  beau- 
coup d’cclat  à fes  Ciels  ; les 
fîtes  de  fes  Payfagcs  , font 
agréables  & variés  ; *la  vue 
le  perd  dans  des  lointains 
qu’il  a fçu  repréfenter  ; on 
croit  voir  les  arbres  agités 
par  le  vent  j des  figurines 
parfaitement  deflinées , don- 
nent un  nouveau  prix  à fes 
Ouvrages.  Le  célèbre  Ru- 
bens I’employoit  fouvent  à 
peindre  les  fonds  & le  Pay- 
fage  de  fes  Tableaux.  Alors 
Van-Uden  prenoir  le  goût 
Si  le  ton  de  couleur  de  Ru- 
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bens  , en  forte  que  tout  pa-  d’œuvre.  Ce  morceau  orne 
rolfToit  être  du  meme  pin-  la  grande  Eglife  de  ccttc 
ccau.  La  fortune  négligea  ville.  Cet  Artifte  n’cxcelloir 
quelque  temps  ce  Maître  ; pas  moins  dans  le  Portrait 
elle  fe  laifla  enfin  gagner  par  que  dans  l’Hiftoirc.  Il  joi- 
fon  mérite.  On  a plufieurs  gnit  aux  plus  heureux  ta- 
morceaux  gravés  de  la  main  lcns  , les  vertus  les  plus 
de  Van-Uden  d'après  fes  aufteres  du  Chriftianifmc  ; 
Ouvrages  & d'après  ceux  du  il  s’enfermoit  fouvent  dans 
Titien.  un  cercueil , & exerçoit  fur 

Van-Veide  ( Adrien)  , lui  des  auftérités  qui  hâte- 
Peintre.  Voye { Velde.  « rent  la  fin  de  fes  jours.  La 

V a R g a s ( Louis  de  ) , plus  grande  partie  de  fes 
Peintre  , né  à Séville  en  Ouvrages  , eu  à Scville.  II 
Ifi8  , mort  en  cette  ville  y a un  Tableau  de  ce  Maître 
en  if 90.  Il  fit  en  Italie  les  au  Palais  Royal.  Il  repré- 
études néccrtaires  à fon  A rt , fenre  St  Jean. 
finguliérement  d'après  les  Variations.  Terme  de 
Tableaux  de  Perin  del  Vaga.  Mufique  , par  lequel  on 
Sept  années  d’un  travail  cnrena  les  différentes  mi- 
artîdu  , lui  parurent  fuffi-  nicres,  dont  on  peur  jouer 
fautes  , & il  retourna  dans  ou  chanter  un  air  , foit  en 
fa  Patrie  ; mais  ^Antoine  fubdivifant  les  premières 
Flores  , & Pierre  Campan-  notes  en  plufieurs  autres  de 
na  y Peintres  Flamands  , lui  moindre  valeur  , foit  en  y 
étoient  1»  fnpérieurs  en  mé-  ajoutant  des  partages  & au- 
rite  , qu’ils  l'obligcrcnt  de  très  traits  d;agrément , mais 
retourner  en  Italie  , pour  de  maniéré  que  le  fond 
£ire  de  nouvelles  études  , de  l’air , qu’on  nomme  le 
pendant  fept  autres  années.  Jîmple  t le  fafle  toujours 
Au  bout  de  ce  temps  Vargas  fentir. 
n’eut  plus  de  Concurtens  Varrege  , Peintre.  Voy. 
à craindre  , il  força  à fon  Poelemburg. 
tour  Pere\  de  Ale^io  , Pein-  Vajari  ( Georges  ) , 
tre  célèbre , d’éviter  le  pa-  Peintre , né  à Arezxo  en 
rallelè  avec  lui.  Il  fe  trouva  Tofcarfe  , mort  à Florence 
dès-lors  en  polTertion  à Se-  en  1 578  , âgé  de  64  ans. 
ville  des  plus  grands  Ouvra-  Vafari  ne  s’efl  fait  qu’unç 
ges.  Son  T ableau  à' Adam  O réputation  médiocre  dans  la 
d'Eye  y parte  pour  un  chef-  Peinture.  Il  n’avoit  aucun 
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goût  décidé , la  néceflité  fut 
le  principal  motif  qui  l’en- 
agea  dans  l’exercice  de  ce 
el  Art.  Cependant  fon  afli- 
duité  au  -travail , les  avis 
d’André  del  Sarre  , & de 
Michel-Ange  , fous  qui  il 
étudia  , & l’étude  qu'il  fit 
d’après  les  plus  beaux  mor- 
ceaux antiques , lui  donnè- 
rent de  la  facilité  & du  goût 
pour  le  Deflcin  ; mais  il  a 
trop  négligé  la  partie  du  co- 
loris. Il  cnrendoit  furtout 
les  ornemens , & il  avoit  du 
talent  pour  l’ Architecture. 
La  Maifon  des  Medicis 
l'employa  long  - temps  , & 
lui  procura  une  fortune  hon- 
nête , qui  mit  Vafari  en  état 
d’établir  deux  ftrurs  qu’il 
avoit.  Ce  Peintre  avoit  plu- 
fieurs  bonnes  qualités  qui  le 
faifoient  rechercher.  Il  a 
travaillé  fur  les  Vies  dçs 
Peintres  célébrés  , qu’il  a 
fait  imprimer  , . ainfi  que 
des  Réflexions  fur  fes  Ou- 
vrages. 

Vase.  Ornement  de  Scul- 
pture ifolé  & creux  , qn’on 
pofe  fur  un  focle  , ou  un 
picJeftal,  8c  qui  fert  à dé- 
corer les  bûtimens  & les 
Jardins.  Les  Vafes  font , 
pour  l’ordinaire,  eatichis 
d’ornemens  & de  bas-re- 
lief. 

Vafes  d’amomflcmenr. 
On  nomme  ainfi  ceux  qui 
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terminent  la  décoration  de.» 
Façades.  Ils  font , pour  l’or- 
dinaire , idoles , quelquefois 
ornés  de  guirlandes  , Sc 
couronnés  de  flammes. 

Vau  ( Louis  le  ) , célébré 
Architecte  François , mort 
à Paris  en  itfyo.  Cet  excel- 
lent homme  avoit  des  talens 
fupérieurs  pour  fon  Art,  & 
apportoit  au  travail  uneaffi- 
. duité  & un  génie  aétif , oui 
lui  firent  entreprendre 
exécuter  de  grandes  chofes. 
il  remplit  avec  diftinétion 
la  place  de  premier  Archi- 
tecte du  Rci.  Ce  fut  fur  fes 
Defleins  qu’on  éleva  une 
partie  des  Thuillcrics  , la 
Porte  de  l’entrée  du  Louvre, 
& les  deux  grands  Corps  de 
Eâtimens  qui  font  du  côté 
du  Parc  de  Vincenncs.  Il 
donna  les  plans  de  l'Hô- 
tel de  M.  Colbert,  de  la 
Maifon  de  Meilleurs  Lam- 
bert & Hefielin,  dans  Lille; 
de  l’Hôtel  de  Lionne  , du 
Château  de  Vau-lc-Viccm- 
rc  , & les  Pcficins  du  Col- 
lege des  Quatre  Nations , 
exécutés  par  Porbay  , fon 
Elève  , &c. 

Vavasseur  ( François)  , 
Jéfuite  , né  à Paray  dans  le 
Diocèfc  d’ Aucun  en  i6or  , 
mort  à Paris  en  r 6S  i ; Poète 
Latin.  Le  Pere  Vavajfcur 
entendoit  parfaitement  la 
langue  Latine  j fon  Poème 
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héroïque  de  Job  , eftécrit 
avec  puretés:  élégance.  On 
lui  a pourtant  reproché  une 
cxa&rtudc  trop  fcrupuleufe 
& qui  cft  plus  d'un  Gram- 
snairien  qae  d*un  Poète  , ce 

qui  fait  que  fes  Vers  font  Titien  craignit  en  lui  un 

Înclquefois,  s’il  cft  permis  Rival  qui  le  furpafiat , oit 
e s'exprimer  ainfi  , gênés,  du  moins , qui  l'égalât , c’cft 
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d’abord  à la  profeffion  des 
armes , il  vint  enfuite  à Vc- 
nife  , où  il  apprit  , de  fon 
frere  , ce  qui  concerne  la 
Peinture  î il  y faifoit  des 
progrès  fi  rapides  * que  le 


pourquoi  il  entreprit  tout , 
pour  le  dégoûter  de  ce  bel 
Art  ; & lui  perfunda  d’em- 
brafler  le  Commerce.  Fran- 
Veeelli  s’appliqua  à 


cors 


On  a auffi  de  lui  le  7 heur 
gicon  en  quatre  Libres  , ou 
KiMiratÊks  de  Jefus-Chrijl, 
ün  Livre  d'Llégies  , un  au- 

ere  de  Pièces  Epiques,  & _ 

trois  Livres  d’Epigrammcs.  faire  des  Cabinets  d'ébene  , 

. Vaudevilie  , forte  de  ornés  de  figures  & d’Archi- 
Chanfon  qui  renferme  or-  teéfure.  Il  pcignoit  cepen- 
dinairement  quelques  traits  dant  encore  pour  fes  amis, 
de  Satyre.  On  a fait  remon-  Pluficurs  de  fes  Ouvrages 
terl'origine  de  ce  petit  Poé-  ont  été  attribués  au  Giori- 
nte,  jufqu’jui  règne  de  Char-  gion. 
iemagne.  Le  Vaudeville  fut  VrcELti  ( Horace  ) , fils 
tiré  de  l’oubli  oùilétoit,  du  Titien,  Peintre,  mort 
au  Terroir  de  Vire,  petite  fort  jeune  , de  la  Pcfte,  en 
■Ville  de  Normandie.  Il  cft  1576.  Il  faifoit  des  Por- 
vraifemblable  qu’on  l’appel-  traits,  qu’il  étoit  fouvent 
la  d’abord  Vaudevir  , & par  difficile  de  ne  pas  cgnfdh- 
corruption  Vaudeville.  Ives  dre  avec  ceux  de  fon  pere  } 
Evêque  de  Chartres  , recla-  mais  l’étar  d’opulence , où  il 
tnâ  l’autorité  du  Saint  Siégé,  étoit , & ftirtout , fa  folle 
pour  faire  proferire  le  Vau-  pafficn  pour  l’Alcbymie  , 
deville  ; mais  la  malignité  lui  firent  négliger  la  Pcin- 
conferva  ce  Poème , malgré  turc. 


les  efforts  & le  zélé  de  cc 
Prélar. 

Vecelli  ( François  ) , 
frere  du  Titien  , Peintre  , 
mort  dans  un  âge  fort  avan- 
cé , mais  avant  fon  frere. 
François  Veeelli  s’adonna 


Vefkikx  (Jean-Bapmie), 
Peintre  ,■  né  à Amftcrdarri  , 
1611,  mort  près  d’U- 


en 


trecht  en  1660.  Ce  Maître 
avoit  une  facilité  étonnante* 
fon  pinceau  fuivoit  en  quel- 
que forte  la  rapidité  de  fon 
Y y iv 
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génie,  Il  s'adonna  à tous 
îes  genres.  L’Hiftoire , le 
Portrait , le  Payfage  , les 
Marines  , les  Fleurs  , les 
Animaux,  l'occuperent  al- 
ternativement. Il  réuililloit 
principalement  dans  les 
grands  Tableaux  i cepen- 
dant il  en  a Fait  de  petits 
avec  la  patience  & le  talent 
de  Gerard-Dou  & de  Micris. 
On  delireroir  plus  d’élegan- 
ce  dans  Tes  figures,  & de 
çorre&ion  dans  Ton  DefTcim 
On  a peu  gravé  d’après 
lui. 

Vega  ( Lopcs  de  ),  Poète 
Efpagnol , né  à Madrid  lan 
mort  en  Ce 

Foétc  Te  fit  rechercher  à 
caufc  de  la  douceur  de  Tes 
mœurs,  & de  l’enjouement 
de  Cou  efprit.  Jamais  génie 
ne  fut  plus  fécond  pour 
compoler  des  Comédies  ; 
celles  qu’on  a raflèmblées  , 
cêmpp'cnt  vingt-cinq  Vo- 
lumes , dont  chacun  renfer- 
me douze  Pièces  de  Théâtre, 
l’on  allure  même  que  ce 
Poète  avoit  fait  jufqu  a dix- 
huit  cens  Pièces  en  vers.  On 
a encore  de  cet  Auteur , 
d’allies  Ouvrages , comme 
Voga  del  Parnafo , diverfes 
nouvelles  j Laurel  de  Apoi '*■ 
lo  : dans  ce  dernier  Ouvra- 
ge , il  fait*  mention  des 
Poètes  Efpagnols  pour  les 
loue*, 
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Velasquez  ( Don  Diego 
de  Silva  ) , Peintre , nea 
Séville  en  mort  à- 

Madrid  en  1660.  Un  efprit 
orné  de  toutes  les  cormoif- 
fances  qui  ont  rapport  à la 
■Peinture  , un  génie  hardi  & 
pénétrant , un  pinceau  fier  , 
un  coloris  vigoureux , une 
touche  énergique  , ose  fait 
de  Velafijue^  un  Artifte  cé- 
lébré. Les  TableflpdeCiÉ'. 
ravage  étoient  dans  foû 
goût  & ceux  qui  le  frappe-* 
rent  le  plus  ; il  peut  lui  être  * 
comparé  pour  fon  art  à 
peindre  le  Portrait.  11  fe 
rendit  à Madrid  , où  fes 
talens  furent  pour  lui  une 
puiflante  protection  auprès 
de  la  . Famille  Royale  ; fes 
Ouvrages  le  mirent  dans 
une  haute  réputation  : le 
Roi  d’Efpagne  le  nomma 
fon  premier  Peintre  , & lui 
accorda  le  logement  & les 
penfions  attachés  â ce  titre. 

Sa  Majefté  le  combloit,cha-. 
que  jour  , de  nouveaux 
bienfaits , elle  le  décora  de 
lufieurs  Charges  , & lui 
t préfent  de  la  Clef- d’or  , 
diftinétion  confidérable,qui 
donne  , à toute  heure  , les 
entrées  dans  le  Palais.  Ve- 
lafque { voyagea  en  Italie  } 
l’Ambaffadeur  du  Roi  d’Et 
pagne  le  reçut  à Venifc  dans 
fon  Hôtel  , & lui  donna 
des  gens  poux  rcfçorter,  Cq 
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Peintre  étudia  avec  empref- 
fement  les  chefs-d’acuvres 
des  grands  Maîtres  , & de 
retour  dans  fa  Patrie  , il  fît 
connoître  combien  l'Italie 
eft  capable  de  perfectionner 
dans  l’Art  qu’il  exerçoit.  Ce 
fut  lui  que  le  Roi  chargea 
d’acheter  des  Tableaux  de 
prix  & des  Antiques , pour 
orner  fon  Cabinet.  Cette 
. Commiüton  lui  fît  entre- 
prendre un  fécond  voyage 
en  Italie  , où  tous  les  Prin- 
ces lui  firent  un  grand  ac- 
cueil i le  Viccroi  de  Naples 
fe  fignala  entre  autres  , par 
les  reftins  & les  fetes  qu’il 
lui  donna.  C’étoit  faire  fa 
cour  au  Roi  d'Efpagne , que 
d’honorcr  VelaJ'que { ; ce 
Roi  l aimoit , ii  fe  plaifoit 
à fa  compagnie , & prenoit 
un  plaifir  ftngulier  à le  voir 
peindre  : il  ajouta  aux  hon- 
neurs dont  il  l'avoit  comblé* 
la  dignité  de  Chevalier  de 
Saint  Jacques»  Les  obfcques 
u’on  fit  à fa  mort  * furent 
'une  magnificence  extraor- 
dinaire. Les  principaux 
Ouvrages  de  Vclafquc{  , fe 
yoyent  à Madrid  ; & en 
Trance , dans  la  Franche- 
Cdmré  , où  il  y a.  pluficurs 
Portraits  qu’il  a lai  fiés  im- 
parfaits, Sc  que  le  Bourgui- 
gnon a achevés  dans  la  fui- 
te. On  voit  de  lui  à Paris  » 
dans  k Salle  des  Bains  au 
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Louvre,  les  Portraits  de  la 
Maifon  d’Autriche.  M.  le 
Duc  d’Orléans  pofiede  un 
fcul  Tableau  de  ce  Maître  , 
repréfentant  Moyfc  fauvé 
des  eaux.  Paul  Pontiqs  a 
ravé  un  Portrait  d'après 
ii. 

Velde  ( Adrien  Van  ) , 
Peintre  Hollandois.  On  ef- 
time  beaucoup  fes  Payfagcs 
& fes  Tableaux  d’Animaux. 
Il  a excellé  dans  le  petit.  Ses 
Ouvrages  demandent  du 
choix  j ceux  de  fon  bon 
temps  charment  par  la  fraî- 
cheur du  coloris  , & le 
moelleux  du  pinceau.  Sa 
couleur  eft  en  même  temps 
fondue  & vigoureufe.  Ses 
petites  Figures  font  d’uno 
naïveté  aimable  & biendef- 
finées.  Enfin , ce.Maîcrc  fait 
les  délices  des  Curieux-Par- 
tifans  des  morceaux  peints 
avec  amour. 

Vei.de  f Jean  Van  ) > 
Graveur  Hollandois , s'effc 
auffi  rendu  très-célebre  dans 
fon  Art. 

Velez  ( Louis  de  Gue- 
varre  & de  Duegnas  ) * 
Poète  Efpagnol , natif  d’I- 
cija  en  Andaloufie  ; mort  en 
164$.  Son  imagination 
ne  lui  préfentoit  que  des 
idées  fingulieres  & plaçan- 
tes. Il  imprimoit  un  carac- 
tère de  gayeté  aux  Sujets 
mêmes  les  plus  graves.  Oa 
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peut  îe  nommer  le  S canon  » où  il  y ait  plus  de  naïvêtd, 
de  i’Efpagne.  On  a de  lui  » de  nobiefle  & d’élégance, 
des  Comédies , & une  Pié-  » que  fes  Chanfons  de  ta- 
ce  facétieufc , intitulée  le  »>  ble , qui  pourraient  te 
Diable  boiteux  , Nouvelle  » faire  pafler , à bon  droit , 
de  l'autre  vie.  s>  pour  l'AnSe  réba^’f^fe^ 

Vénitienne  ( Ecole  L » çoi,s.  » On  peut  dire  * 1 
On  a mis  le  Giorgion  & le  l’égard  de  fes  Contés  & de 
« Titien  à la  tête  des  célébrés  fes  autres  Ouvragés , que' 
A miles  de  cette  Ecole.  Un  la  Puéfie  en  efl  négligée.  H 
fçavant  coloris , une  grande  a fait  des  Odes  , des  Soi# 
intelligence  du  clair-obfcur,  nets,  des  Madrigaux,  des 
des  touches  gracieufes  & Epigrammes  , des  Fables , - 
fpirituelies  , une  imitation  des  Contes  , des  Epithala- 
fimple  & fidelle  de  la  Na-  mes  , desEpîtres  , des  Cap- 
ture, qui  va  jufqn’à  féduire  tares,  des  Parodies.  ■ l; 
les  yeux , voilà  en  général  Vérin  ( Hugolin  ) , né"3k 
ce  qui  caradérifc  les  Ou-  Floîence  en  144*  mort 
vrages  . que  cette  Ecole  a vers  l’an  rjby , Poète  La- 
produits.  On  a reproché  à tin.  Il  a compofé  différens 
l’Ecole  Romaine , d'avoir  Ouvrages , qui  ne  loi  ont 
négligé  le  coloris  j on  peut  acquis  qu’une  réputation 
au  contraire^  reprocher  à médiocre.  Nous  avons  de 
celle-ci  d'avoir  négligé  le  ce  Poète , les  Expéditions 
Dcflcin.  * 1 de  Charlemagne , la  Prife 

Vergier  ( Jacques)  , né  de  Grenade  , une  Sylve 
à Lyon  en  i<*y7,fut  alfaf*  en  l’honneur  de  Philippe 
1 fine  à Paris'par  des  Voleurs  Bénira.  Les  trois  Livres 
le  16  Août  1710  , Poète  qu’il  a faits , à la  louange 
François.  «•  Vergier  éroit  de  fa  Patrie,  font  parmi  fes 
» Philofophe  , homme  de  Ouvrages , ce  qu’il  y a de 
•»  fociété,  ayant  beaucoup  . plus  eftimé. 

» d’agrément  dans  l’efprit , Vérin  ( Michel  ) , fils  de 
•*  fans  aucun  mélange  dé  Hugolin  , natif  de  Fîorcn- 
■»  myfantropie , ni  d’amer-  ce,  mort  l'an  1614,  âgé 
*>  tume.  » Roufieau  qui  d’environ  dix-neuf  ans.  On 
parle  ainfi  de  ce  Poète  , dit  que  ce  jeune  Poète  ne 
qu’il  a fort  connu  , ajoure  : voulut  point  fuivre  le  con- 

*»  Nous  n’avons  peut-être  feil  des  Médecins , qui  lui 
•»  rien  dans  notre  Langue  ordonnoient  de  fe  marier. 


?.  v E 
s’il  vouloic  recouvrer  fa 

Tancé  , facri fiant . ainit  fa 
vie  à l'amour  qu’il  avoit 
pour  la  ebafteré.  Ce  Poète 
s'eft  rendu  célébré  par  Tes 
Dilliques  moraux  , dans 
Jefquels  il  a fiju  renfermer 
les  plus  belles  Sentences  des 
Philofophes  Grecs  & La- 
tins , & particulièrement 
celles  de  Salomon.  La  ver- 
fification  de  Tes  Diftiques 
eft  facile  , & le  flilc  net  & 
élégant.  Ses  Diftiques  ont 
été  imprimés  en  France  , & 
traduits  en  vers  François,  & 
en  profe 

Vérité.  Ce  terme  s’em- 
ploie , en  Peinture  , pour 
marquer  l'exprefiion  pro- 
pre du  cara&ere  de  chaque 
cliofe. 

VerkOue  , Peintre  & 
Graveur  Holiandois.  Il  eft 
fur-tout  très-eélebre  pour 
Tes  morceaux  en  manière 
noire. 

Vermander  (Charles) , 
Peintre  & Poète  , né  à Meu- 
Iebrac  en  Flandres , mort 
en  1607.  II  a fait  beaucoup 
de  Tableaux  dont  les  fujets 
font,  la  plupart,  tirés  de 
l’Hiftoire  Sainte.  On  voit 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  , 
a Courtrai  & à Harlem  -, 
c'eft  lui  qu’on  chargea  , à 
Vienne , de  faire  les  Arcs 
de  Triomphe  pour  l’entrée 
de  l’Empereur  Rodolphe, 
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Ce  Peintre  a compofé  un 
Traité  de  Peinture,  & il  a 
donné  la  Vie  des  Peintres 
Flamands-  On  a auilï  des 
Comédies  &:  beaucoup  de 
Poéfies  de  Vermander.  Il  y a 
dans  fes  Ouvrages , en  géné- 
ral , beaucoup  de  feu  & de 
génie. 

Vermeyfn  ( Jean-Cor- 
neille ) , Peintre  , né  dans 
un  village  près  d’Harlem  , 
mort  à Bruxelles  en  1 jjy  , 
âgé  de  j 9 sns.  Ce  Peintre 
avoit  une  barbe  fi  longue  , 
qu’elle traînoit  à terre,  lors 
meme  qu’il  étoit  debout  , 
ce  qui  l'a  fait  furnommec 
Jean  le  Barbu.  L’Empereur 
Charlcs-Quint  l'aimoit , & 
il  eut  ce  Peintre  , à fa  fuite, 
dans  pluficurs  voyages , en- 
tre autres , lors  de  Ton  ex- 
pédition de  Tunis  que  Ver - 
meyen  a peinte  en  plufieurs 
Tableaux  , depuis  exécutés 
en  TapilTcries  qu’on  voit 
encore  en  Portugal.  Il  y a 
aullî  pluficurs  de  fes  Ouvra- 
ges à Arras , à Bruxelles,  & 
dans  quelques  autres  villes 
des  Pays-Bas.  * 

Veronese  ( Paul  ) , for» 
nom  de  famille  eft  Caliari  % 
Peintre , né  à Veronnc  en 
itjx,  mort  g Venife  en 
ij 88.  Le  pcrc  de  Taul  Ve* 
ronefey  Sculpteur , le  defti» 
na  à la  Peinture , & le  mig 
chezBadilc , Peintre  de 
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ronc , oncle  de  l'Elève.  Les 
grands  talens  ne  cardent 
point  à fe  développer  ; on 
comprit  par  les  eflais  de 
Paul  , quelle  feroic  un 
jour  fa  capacité.  Rival  du 
Tintoret , chargé  avec  lui 
des  plus  grandes  entrepris 
fes , il  en  a toujours  balan- 
cé la  réputation  , & s’il 
ne  mettoir  point  tant  de 
force  dans  fes  Ouvrages 
que  ce  Peintre,  il  rendort 
la  Nature  avec  plus  d'éclat 
& de  majefté.  Paul  ayant 
eu  à fe  féliciter  de  la  ma- 
niéré gracieûfc  & obli- 
geante dont  il  avoit  été 
reçu  dans  une  Maifon  de 
Campagne  autour  de  Veni- 
fc  , crut  ne  pouvoir  bien 
marquer  fa  reconnoiflance 
que  par  un  de  fes  Ouvrages. 
11  fit  doncfecrettcmcnt  dans 
la  maifon  , un  Tableau  rc- 
préfentant  'a  Famille  de 
i Darius  , qu’il  laida  en  s’en 
allant.  On  peut  dire  que 
ce  Peintre  faifoit  honneur 
à fon  Art,  par  la  noblefTe 
avec  laquelle  il  l'exerçoît. 
La  gloire  étolt  fon  princi- 
pal motif,  & jamais  il  ne 
s’eft  laide  aller  à l'amour 
du  gain.  Ce  Peintre  croit 
aufli  en  grande  recomman- 
dation pour  fa  piété  , fa 
politefie  , & pour  un  goût 
de  magnificence  , qui  ft 
faifoit  remarquer  dans  fa 
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perfonne  & dans  - les  Ou- 
vrages, Les  Tableaux  qu’il 
a faits  au  Palais  de  Saint 
Marc  , le  mettent  au  rang" 
des  plus  habiles  Peintres  de 
l’Univers.  On  eftime  fur- 
tout  fes  Banquets.  Les  No- 
ces de  Cana , repréfentées  à 
Saint  Georges  Major  de 
Venife , forment  un  chef- 
d’œuvre  & un  des  plus  beaux 
morceaux  qu’il  y ait  en  ce 
genre  dans  le  monde.  Le  Roi 
Louis  XIV  fit  demander  aux 
Pères  Servîtes , moyennant 
une  fomme  eonfidérable 
d'argent , un  beau  Tableau, 
de  ce  grand  Maître , donc 
le  fujet  eft  le  Repas  chez 
Simonie  Lépreux  , ce  qu’ils 
refuferent.  Mais  la  Répu- 
blique de  Venife  fit  enlever 
le  Tableau  , & l’envoya  en 
préfentau  Roi.  C’ctoitdans 
'les  grandes  Machines  que 
Paul  Veronefe  excelloit.  On 
remarque  , dans  fes  Ou- 
vrages , une  imagination 
féconde , vive  & élevée.  II 
mettoit  beaucoup  de  no- 
blcfle , & de  vivacité  dans 
fes  airs  de  tête  ; fes  Figures 
de  femmes  font  deilînées 
avec  élégance  5 fon  coloris 
eft  frais  , fes  couleurs  lo- 
cales font  bien  entendues.* 
La  fcène  de  fes  Tableaux  , 
eft  ornée  de  belles  fabri- 
ques , & il  téufltlToit  fingu- 
Hr renient  dans  les  draperies». 
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qo’il  a rendues  avec  beau-  1670.  II  s'appellent  autre- 
coup  de  vérité  , & avec  une  ment  Turchi  Si  XOrbcito  ; 
magnificence  qui  lui  eft  par-  ce  dernier  nom  lui  fut  don- 
ticulierc.  Ce  grand  Maître  né,  parce  qu’étant  enfant, 
a fes  défauts.  Il  a peint  quel-  il  conduifoit  un  Aveugle. 

Îuefois  de  pratique , ce  qui  II  entra  dans  l’Ecole  de  /V- 
ait  que  lits  Ouvrages  ne  lice  Ricci , dit  Brufaforci . 
font  pas  tous  delà  même  Quelquefois  Alexandre  fui 
beauté;  il  pèche  fouvent  voit  la  maniéré  fcchc&  lc- 
contrc  la  convenance  dans  chée  de  ce  Maître.  Quel- 
fes compofitions  ; on  défi-  quefois  il  la  quittoit , pour 
rcroit  plus  de  choix  , dans  imiter  le  coloris  du  Cor- 
fes  attitudes  ; plus  de  finefle,  rege  , & les  airs  de  tête  du 
dans  fes  exprclfions  ; plus  Guide.  Le  féjour  qu’il  fit  à 
de  goût  & de  corrcdion  , Rome , épura  entièrement 
dans  le  Deflein  ; plus  d’in-  fonc  goût  i il  eut  le  talent 
tclligence  du  clair  obfcur.  de  tranfporter  dans  fes  Ou* 
La  plûpart  des  Defleins  de  vrages  , les  couleurs  de 
ce  Maître,  arrêtés  à la  plu-  l’Ecole  Vénitienne,  & le 
me,  & lavés  au  biftre,  ou  Deflein  de  TEcole Romaine, 
à l’encre  de  la  Chine , font  Ce  Peintre  ne  négligea  ja- 
terminés.  Ils  font  les  déli-  mais  de  consulter  la  Na- 
ces  des  Amateurs  pour  la  turc.  Sa  coutume  étoit  de 
richdTe  de  l'ordonnance  , commencer  à peindre  fans 
la  beauté  des  caradcres  de  faire  auparavant  d'Efquifle 
tête  , le  bon  goût  de  dra-  ni  de  Deflein.  Un  coloris 
peries,  &c.  Ï1  a fait  auflî  vigoureux,  un  bon  goût  de 
des  études  au  crayon.  Le  Deflein  , un  pinceau  gra- 
Roi  poflede  pluficurs  Ta-  cicux , caradcrifent  fes  ta- 
bleaux de  Paul  Veroncfc.  lens  ->  des  attitudes  Si  des 
On  en  voit  auflî  pluficurs  draperies  mieux  entendues  , 
au  Palais  Royal.  On  a des  compofitions  plus  rai- 

Î;ravé  d'après  lui.  Ce  cé-  fonnées  en  auroient  fait  un 
ebre  Artiuc  a eu  deux  fils  Peintre  parfait.  Alexandre 
Si  un  frere  , qui  fe  font  a fait  beaucoup  de  Tableaux 
diftingués.  Voye { au  mot  de  chevalet  qui  font  extre- 
Caliari.  mement  finis.  Onvoitaufli 

Veronese  ( Alexandre  ),  de  fes  Peintures  fur  le  mar- 
Peintre  , né  à Verone  en  bre  & l'Agathe , où  il  s’eft 
1600,  more  à Rome  en  attaché  à rcprcfcntcr  des 

• - t 


Digdized  by  Google 


7f8  IVE 
fujets  gracieux  & travaillas 
aveccomplaifance.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à 
Rome.  Le  Roi  & M.  le  Duc 
d’Orléans  , poffedent  pla- 
ideurs de  Tes  Tableaux.  On 
en  voit  aufli  à l’Hôtel  de 
Touloufc.  On  a peu  gravé 
d’après  ce  Maître. 

Verre  ( Peinture  fur  le) , 
autrement  è'Apreft.  Voyc{ 
à ce  mot . 

Verrochio  ( André  ) , 
Peintre  , mort  en  1.188,  âgé 
de  ans.  Verrochio  réu- 
nifloiten  lui  plus  d’une  for- 
te de  talens  ; il  étoit  très- 
babile  dans  l’Orfèvrerie  , 
la  Géométrie,  la  Perfpe&i- 
ye  , la  Mufique  , la  Pein- 
ture , la  Sculpture  & la 
Gravure.  11  avoit  aufli  l’art 
de  fondre  ■&  de  couler  les 
Métaux.  Il  faififl'oit  fort 
bien  la  reflèmblance  des 
chofes,  &il  mit  en  vogue, 
l’ufagc  de  mouler  avec  du 
plâtre , les  vifages  des  per- 
lonnes  mortes  & vivantes  , 
pour  en  faire  les  Portraits. 
Ce  fut  à lui  que  les  Véni- 
tiens s'adreflèrenr  pour  éri- 
er  une  Statue  Equcftrc  de 
ronve , à Barthclcmi  de 
Êergame , qui  leur  avoit 
fait  remporter  plufieurs  a- 
vantages  dans  une  guerre. 
Verrochio  en  fit  le  modélcde 
cire  , mais  comme  on  lui 
en  préféra  un  autre,  pour 
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fondre  l’Ouvrage  , il  gâta 
fon  modèle  & s'enfuit.  Le 
pinceau  de  Verrochio  étoit 
dur,  & il  entendoit  très- mal 
le  coloris  } mais  ce  Peintre 
poflèdoit  parfaitement  la 
partie  du  Deflcin.  11  y mît 
beaucoup  de  corrcôion  & 
donna  à fes  airs  de  tête 
beaucoup  de  grâce  & d’élé- 
gance‘3  fes  Dcflcins  , à la 
plume  , font  fur-tout  très* 
eftimés,  Verrochio  a eu  pour 
Elèves  ■>  Leonard  de  Vinci 
& Pierre  Perrugin. 

Vers.  C’eli  feulement 
par  le  nombre  des  fyllabcs , 
& non  par  la  qualité  des 
voyelles  longues  ou  brèves, 
qu’on  a déterminé  , dans 
notre  Langue , les  diffé- 
rentes efpeces  de  Vers. 

’ Il  faut  obfcrver  que  dans 
les  Vers  François  , les  Vers 
féminins  ont  une  fyllabe  de 
plus  que  les  Vers  mafeulins 
de  même  efpece  , mais 
cette  fyllabe  portant  fur  un 
e muec , elle  cft  , en  quel- 
que forte,  infenfible  , 8c 
comptée  pour  rien. 

On  ne  compte  point  les 
fyllabcs  dont  la  voyelle* 
fouffre  élifion  en  lifant. 
Notre  Poéfie  admet  diffé- 
rentes efpeces  de  Vers  , 
qui  prennent  leur  nom 
du  nombre  des  fylla- 
bes. 

■ Il  y a des  Vers  de  douze 
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fyllabes  , ceux  de  onze  fyl- 
labes  font  défeélueux  ; il  y 
en  a de  dix  , rarement  de 
neuf,  on  en  voie  commu- 
nément de  huit , de  fepe  , 
de  (ix  , de  cinq  , de  quatre  , 
quelquefois  de  trois  , & 
même  de  deux. 

Les  Vers  Alexandrins  , 
font  les  Vers  de  douze  fyl- 
labcs.  On  prétend  qu’ils 
doivent  ce  nom  à Alexan- 
dre de  Paris  , un  de  nos 
vieux  Poètes  qui  s'en  fervit, 
le  premier  i ou  a un  Poème 
ui  eut  pour  fojet  l’Hiftoirc 
‘Alexandre  le  Grand  , dans 
lequel  on  cmployaavcc  fuc- 
cès  cette  forte  de  Vers.  Ils 
font  encore  appeliés  grands 
Vers , ou  Vers  héroïques. 
Voye{  Cefure. 

Vers  Communs.  On  nom- 
moit  ainfi  les  Vers  de  dix  & 
de  onze  fyllabcs,  qui  croient 
autrefois  d'ufage  dans  les 
Poèmes  héroïques.  \oye% 

' Cefure. 

On  a quelquefois  nommé 
Dijfyllab  es  , les  Vers  com- 
parés de  dix  fyllabcs  ; mais 
cette  dénomination , con- 
traire à l’étymologie  , doit 
être  employée  "feulement 
pour  défigner  des  Vers  de 
deux  fyllabcs. 

Vers  libres  , ou  Poifie 
■ libr&  On  appelle  ainfi  un 
Poème  où  l’on  fait  entrer 
des  Vers  de  différentes  me- 

' ■ féhr  * " 
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fures , & dans  lefqocls  le 
retour  fréquent  des  mêmes 
confonances  y devient  un  a- 
grément , loin  d’être  un  dé- 
faut ; pourvu  qu'il  n’y  aie 
pas  de  fuite  plus  de  deux 
rimes  mafcuHncs  ou  fémi- 
nines. On  met  ordinaire- 
ment en  Vers  libres , les  Su- 
jets fufccptibles  d’un  ftüe 
limple  &l  familier , comme 
les  Fables  , les  Contes , les 
Epigrammes , &c.  & les 
morceaux  faits  pour  être 
chantés  , tels  que  les  Can- 
tates , les  Opéra.  Voyez 
Rîmes  ehtremélées. 

On  a voulu  introduire 
dans  notre  Poéfie  , des  Vers 
fuivant  les  réglés  de  la  ver- 
fification  Grecque  & Latine, 
mais  la  plupart  des  mots  de 
notre  Langue  , n’ont  point 
la  quantité  de  leurs  fyllabes- 
afTez  marquée,  pour  que  cec 
cilai  réufsîr. 

Vers  Blancs.  On  ap- 
pelle ainfi  une  cfpcce  de 
V ers  fans  rime  , que  quel- 
ques Auteurs  ont  voulu  in# 
troduire  dans  notre  langue. 
Us  propofoientde  fubftituer 
aux  Vers  rimes,  un  certain 
arrangement  de  fyllabes  , 
en  nombre  égal  à celui  de 
nos  Vers  ordinaires  , dont 
tout  l’art  confftoit  à choifir 
des  exprefiîons  nobles  8c 
harmonieufcs , à leur  don- 
ner un  air  poétique,  8c  à les 
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varier  par  des  termmaifons, 
tantôt  mafeulines  & tantôt 
féminines.  Mais  dépouiller 
nos  Vers  de  la  rime  , c’cft 
comme  qui  dépouilleroit  les 
Vers  Grecs  & Latins  des 
Da&ylcs , des  Spondées , & 
d'autres  mefurcs  pareilles. 
Or  s’il  eft  vrai , comme  on 
n’en  fçauroit  douter  , aue 
ce  feroit  anéantir  la  Poéfie 
Latine , il  en  feroit  de  même 
de  la  nôtre , fi  on  la  privoit 
de  cette  méchaniquc  har- 
monieufe  , qui  a de  tout 
temps  charmé  les  oreilles 
des  François , ainfi*qu’il  pa- 
xoît  par  leurs  Ballades  , 
Jeurs  rondeaux  & leurs  au*- 
très  Pièces  à rimes  redou- 
blées ~Voye{  Rime  s Vérifi- 
cation. 

Vers  T autogrammes , font 
jceux  dont  tous  les  mots 
commencent  par  la  même 
lettre  : travail  futile  & infi- 
pide  , que  le  goût  a banni 
oc  notre  Poéfie. 

Verscuring  ( Henry  ) , 
Peintre  , né  à Gorcum  en 
1617  , mort  en  1690.  Il  en- 
tra , à 1 âge  de  huit  ans  , 
chez  un  Peintre  de  Portraits 
qui  demeuroit  à Gorcum  5 
il  quitta  ce  Maître  pour 
aller  à Utrecht  , fous  la 
difeipline  de  Jean  Bot  ; & 
de  cette  Ecole  il  parta  à 
Rome  , pour  y faire  une 
étude  plus  férieufe  de  fon 
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Art.  Son  goût  le  portoic  4 
peindre  des  Animaux  , des 
Chartes  & des  Batailles  ; il 
touchoit  fort  bien  le  Pay(â- 
ge , & fçavoit  l’orner  de 
belles  fabriques*  Henry 
fuivit  l’Armée  des  Etats 
en  1671  j il  fit  une  étude 
de  tous  fes  divers  Cam- 
pcmens  , de  ce  qui  fe 
parte  dans  les  Armées  , 
dans  les  Déroutes  , dans  les 
Retraites  , dans  les  Com- 
bats , & il  tira  de  ces  con- 
noiflances , les  fujets  ordi- 
naires de  fes  Tableaux  j il 
entendoit  aurti  à peindre 
les  Chevaux  de  toute  natu- 
re i il  avoit  un  génie  vif  8c 
facile  , il  mettoit  un  grand 
feu  dans  fes  compofitions  , 
il  varioit  , à l’infini  , les 
objets } fes  figures  ont  du 
mouvement  & de  l’expref- 
fion  -,  & il  rendoit  très-bien 
la  Nature.  Ce  Peintre  étoit 
toujours  muni  de  papier  & 
de  crayon  , pour  dclTîncr 
tout  ce  qüi  le  frappoit.  L’A- 
mour qu’il  avoit  pour  , la 
Peinture , lui  fit  trouver  fon 
délartement  dans  fon  occu- 
pation. Ce  Peintre  étoit  en 
grande  réputation  , non- 
feulement  pour  fes  talcns , 
mais  encore  pour  fon  cfprit 
& pour  fes  mœurs.  On  lui 
propofa  d’occuper  une^ace 
de  Magiftraturc  dans  fa  Pa- 
trie, honneur  qu’il  n’accepta 
qu’apres 
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qu  après  s’ctre  affuré  , que 
cela  ne  l’obligeroit  point  de 
quitter  la  Peinture.  Verfcu- 
ring  périt  fur  Mer  d'un  coup 
de  vent , à deux  lieues  de 
Dort.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  à la  Haye , à 
Amfterdam  & à Utrecht. 

Il  a gravé  quelques  Lltam- 
pes. 

Versification.  On  en- 
tend par  ce  mot , l'art  qui 
comprend  la  conltruétion  & 
l'arrangement  des  Vers  , & 
ce  qui  cft  comme  le  méca- 
nisme de  1*  Poéfîe  La  Vér- 
ification a été  différente  , 
Suivant  les  langues.  Chez 
les  Grecs  & les  Romains  , 
elle  confiftoit  dans  une  ca- 
dence mefuréc  de  quelques 
fyllabes.  Les  Barbares  qui 
envahirent  l'Empire  Ro- 
main , ne  pouvant  donner 
à leur  Poéfîe  une  beauté , 
dont  leurs  langues  n’étoient 
point  fufceptiblcs  , intro-  * 
duifîrent  Fufagc  de  la  ri- 
me. Voyez  Vers  , Rimes , * 
Stances  , Poéfiis  , Sic. 

* Vx  STIB’ULE.  Cétoit , 
chez  les  Anciens  , un  efpace 
vuidc  devant  la  porte , ou 
. la  principale  entrée  d’un 
grand  Edifice.  Aujourd’hui 
on  appelle  ainfï  , un  lieu 
ouvert ou  un  efpacé  vui- 
de  , au  bas  d’un  grand  efca 
lier.' 

V i a s ( Balcliafar  de  ) , 


V I 7it 
Poète  Latin  , né  à Marfcille 
l’an  1587  , mort  dans  la 
même  ville  en  1667.  Il 
marqua  dès  fon  enfance 
une  inclination  particulière 
pour  les  Mufes  Larines. 
Peut-être  fon  nom  auroit-il  - 
été  plus  célébré , s’il  eût 
cultivé  la  Poéfîe  Françoifc. 

Un  Auteur  fe  prive  d’un 
grand  nombre  de  Lecteurs, 
furtout  dans  les  Ouvrages 
d'agrémçnt , Iorfqu’il  n e- 
crit  point  dans  la  langue  de 
fon  Pays.  Vias  fit  paroître 
à l'âge  de  19  ans  un  long 
Panégyrique  d’Henry  le 
Grand.  On  a encore  de  lui 
des  Vers  élégiaques , des 
Charités  3 des  Sylves , un 
Poème  fur  le  Pape  Urbain 
VIII,  &c.  Il  y a dans 
ces  différentes  Pièces  , de 
l’efprit  , du  goût  , de  la 
facilité  ; fon  ftylc  eft  quel- 
quefois obfcur  par  un 
u Page  trop  fréquent  de  la 
Fable.  A la  qualité  de  Poè- 
te , il  joignit  celles  de  Ju- 
rifconfulte  , & d’Aftro- 

nome  ; il  avoir  formé  un*' 
Cabinet  curieux  de  Médail- 
les & drAntiques , qui  lui 
donna  la  réputation  â'A - 
mateur. 

• Vida  ( Marc-Jérôme  ) , 
né  à Cremone  en  1470  , 
mort  Evêqtie  d’Albe , en 
if 66  ■>  Poète  Latin.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  en 

Zz  * * 
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vers  très-cflimés,  fort  pour 
le  tour  & les  grâces  de  la 
Poèfie  , Toit  pour  la  déîica- 
tefle  de  Tes  penfees  & de  fes 
exprcflions.  Sa  Poétique  , & 
fon  Poème  des  Vers  à foye  , 
paffent  pour  fes  chefs  d’œu- 
vre. On  fait  auflï  beaucoup 
-*  de  cas  de  fa  Chri/liade  , de 
fon  Poème  des  Echecs  , de 
fes  Hymnes , de  fes  Buco- 
liques , &c.  On  reproche  à 
cet  Auteur  d’avoir . dans  fa 
Poétique  , moins  cnerché  a 
inflruire  qu’à  plaire  ; & 
d’avoir  , dans  fes  Poéfies 
pieufes , mêlé  fouvent  le 
♦ facrè  avec  lé  profane  & les 
*fi£lionsdc  la  Poèfie,  avec 
les  oracles  des  Prophètes. 

Vielle.  Infiniment  de 
Mufique.  Il  y a ordinaire- 
ment quatre  cordes  dans  la 
Vielle  : les  deux  qui  font 
aux  côtés  , fervent  de  deux 
bourdons  , que  l’on  peut 
mettre  à l’unifTon  , ou  à 
l’oétave  l’un  de  l’autre.  Les 
deux  autres  cordes  , font 
étendues  le  long  du  man- 
che , qui  rendent  toute  for- 
te de  tons  , par  le  moyen 
des  touches  du  clavier  de 
cet  infiniment  , & d’upe 
roue  qu’on  gouverne  à fon 
gré , avec  une  petite  mani- 
velle. 

Vigne.  C’eftlcnomque 
les  Italiens  donnent  à leurs 
Maifons  de  Plaifancc.  La 


V I 

Vigne  Borghefe  , la  Vignt 
Famefe , &c. 

V igné  { Anne  de  la  ) , de 
l’Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  , morte  à Paris  en 
1684.  Cette  Demoifelle  Ht 
éclater , dès  fa  plus  tendre 
enfance  , fon  goût  & fes 
talens  pour  la  Poèfie.  On  re- 
marque dans  fes  vers  beau- 
coup de  noblcfîc  & d’éle- 
gance.  Son  Ode  intitulée  , 
Monfeigneurle  Dauphin  au. 
Roi , etl  admirable  ; on  lui 
envoya  pour  récompenfe 
une  boéte  de  coco  , où  étoit 
une  lyre  d’or  émaillée,  avec 
des  vers  à fa  louange.  Ma- 
demoifclle  de  la  Vigne  a 
adrefTé  une  Ode  fort  efliméc 
à Mademoifelle  de  Scudery. 
L 'Ombre  de  Defcartes  , fa 
Réponfe  à Mademoifelle 
Defcartes , de  même  que 
quelques  autres  petites  Piè- 
ces de  vers  de  fa  façon  , ont 
■ été  goûtées  de  ceux  qui  ai- 
ment la  Poèfie  élégante  Si 
fpiritucllc. 

Vignettes.  On  appelle 
ainfide  petites  Gravures  qui 
fe  mettent  au  haut  des  Pa- 
ges , dans  certaines  parties 
d’un  Livre  , ft.  dans  Ief- 
quelles  l’Artifle  a traicé  des 
fujets  hifloriques  ou  allé- 
goriques , relativement  à 
l'Ouvrage  où  elles  fervent* 
d’ornement. 

Vignole  ( Jacques  Ba- 
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tozzio  , furnommé  ) , fça-  Edifices , foit  publies , foie 
vant  Architedc  , né  en  1 507  particuliers  , que  Vignolc  a 
aVignole,  dans  le  Terri-  conduits  & qui  font  en  très- 
toire  de  Boulogne  , mort  à grand  nombre  , il  a encore 
Rome  en  1 J73.  Vignole  s'a-  compofé  un  Traité  des  cinq 
donna  d’abord  à la  Peinture,  Ordres  d’Archiredure  fore 
& ce  fut  cet  Art  qui  le  fie  eftimé, 
fubfifter  dans  fa  jeuncfic  ; Villamene  ( François  ) , 
mais  n’y  faifant  pas  grands  Graveur,  Eleve  d’Auguftin 
progrès , & étant  d'ailleurs  Carrachc.  Ce  Maître  eft  re- 
entraîné par  fon  inclination  commandable  par  la  cor- 
pour  rArchitcdure  , il  alla  redion  de  fon  Deflein  , & 
a Rome  afin  d’étudier  les  par  la  propreté  de  fon  rra- 
plus  beaux  reftes  de  l'Anti-  vail  ; mais  011  lui  reproche 
quité  ; fon  travail  & les  le-  d 'être  trop  manieié  dans  fes 
çons  qu’il  prit  des  meilleurs  contours. 

Architedes  de  fon  temps,  Villanelle.  Terme  de 
& des  Amateurs  éclairés,  lui  Mufique.  C’eft  un  air  , ou 
donnèrent  une  intelligence  un  chant  propre  pour  faire  * * 

parfaite  de  l’Art  de  bâtir.  Il  danfer  les  Payfans.  Ces  airs 
vint  en  France  fous  le  régné  font  toujours  gais  & diver- 
de  François  I , où  il  donna  tilfans.  Il  arrive  quelquefois 
des  Plans  pour  pluficurs  qu’après  avoir  joué  fimple- 
Edificcs;  quelques-uns  me-  ment  le  premier  couplet, 
me  prétendent  que  le  Ctiâ-  on  fait , dans  la  fuite  , bcau- 
teaa  de  Chambor  fut  conf-  coup  de  variations  du  même 
trait  fur  fes  Delîeins.  Vi-  air,  en  confervant  le  fond 
gnôle  s’attacha  à François  du  chant. 

Primatice  , Architede  & Quant  à la  Poéfic,  il  y a 
Peintre  Boulonnois  , qui  des  Villanelles  compofées 
étoit  au  fervice  du  Roi  ; il  de  Tercets,  d'autres  de  Si-, 
le  fecourut  dans  tous  fes  xains  ; ce  Poème  eft  , pour  • 
Ouvrages  , Sc  l'aida  à jetter  l’ordinaire  , fous  deux  ri-, 
en  bronze  les  Antiques  qui  mes. 
font  à Fontainebleau.  Le  Villedieu  ( Marie-Ca- 
Cardinal  Farnefe  choific  Vi - therine  - Hortcnfe  des  Jar- 
gnole  pour  ordonner  le  Bâ-  dins  de  ),  née  à Alençon  vers 
riment  de  fon  magnifique  l’an  1640  , morte  dans  un 
Palais  de  Caprarole , aune  Village  proche  Paris,  en  . 
journée  de  Rome.  Outre  les  I68j  , de  l’Académie  des 
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Ricovrati  de  Padoue.  Cette 
Dame  s’eft  peinte  clle-mc- 
me.  On  reproche  aux  Pein- 
tres de  Portraits  de  flatter  ; 
mais  il  eft  bien  plus  diffi- 
cile à une  Dame  Auteur  qui 
veut  donner  le  tableau  de 
fa  figure , & celui  de  fon 
coeur  & de  fon  efprif,  de 
ne  point  farder,  la  Nature. 
Elle  fut  galante  : touchée 
de  la  mort  d’une  amie  , elle 
voulut  entrer  en  dévotion  ; 
mais  les  Religieufes  du  Cou- 
vent où  elle  s’étoit  reti- 
rée ayant  appris  fes  intri-' 
gués  , la  moraliferent  dure- 
ment,& la  firent  rentrer  dans 
le  Monde , où  elle  reprit  fon 
goût  pour  les  plaifirs  & les 
Lettres.  Elle  fut  mariée 
deux  fois , d'abord,  à M.  de 
Villedieu  , dont  elle  a tou- 
jours confervé  le  nom , & 
après  fa  mort , au  Marquis 
de  la  Châte.  Scs  deux  ma- 
ris étoient  militaires , & 
tous  deux  avoient  déjà  eu 
une  femme  , lorfqu’ils  l’é- 
pouferent.  On  a dit  que 
cette  Dame  s ’étoit  fervi 
. d’une  des  plumes  des  ailes 
de  l’Amour.  En  effet , quelle 
légèreté  , quelle  élégance 
dans  fon  ftyle  ! quel  feu  , 
quelle  vivacité  , quelle  ga- 
lanterie dans  fes  fentimens  1 
fes  Hiftoriettes  ont  fait  per- 
dre le  goût  des  lôngs  Ro- 
mans. Ses  Ouvrages  Poéti- 
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ques  font , Manlius , Ni  tel 
tist  Tragédies  3 le  Favori  , 
Tragi-Comédie  3 des  Son- 
nets , des  Elégies , des  Eglo- 
gucs , des  Stances , des  Ma- 
drigaux , &c. 

Villiers  ( Pierre  de)* 
né  en  1648  à Cognac  fur 
la  Charente , mort  à Paris 
en  1718  3 Poète  François. 
L’Abbé  de  Villiers  fai  foie 
peu  de  cas  de  fes  vers , ce- 
pendant le  Leéleur  , plut 
équitable  , ne  peut  lui  rc- 
fufer  un  jufte  éloge.  Sa 
Poélic  eft  égalemenfélégan- 
tc , exaéte  & naturelle.  Scs 
Ouvrages  Poétiques  con- 
fident dans  le  Poème  de 
l 'Art  de  prêcher  , celui  de 
T Amitié  y celui  de  l'Educa- 
tion des  Rois  dans  leur  en- 
fance , deux  Livres  d’Epî- 
tres , Pièces  diverfes  , &c. 
L’Abbé  de  Villiers  s’eft  auffi 
diftingué  par  pluficurs  beaux 
Scsmons  , & par  différens 
Ouvrages  en  profe. 

Villon  ( François  ),  foa 
véritable  nom  étoit  Cor- 
bueil , Poète  François  , né  à 
Paris  en  1431.  V'ulon  avoir 
une  humeur  enjouée.  Cette 
aicté  naturelle  ne  l’aban- 
onna  point  lors  même  qu’il 
avoit  le  plus  à craindre  pour 
fa  vie  ; car  ayant  été  con- 
damné à être  pendu  , pour 
quelques  mauvais  tours  , ce 
Poète  fit  des  Epitaphes  buts 
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lefques  pour  lui-même.  On 
rapporte  que  Louis  XI  lui 
fiuva  la  vie.  La  Poéfie  de 
Villon  cft  légère  & badine. 
Defpréaux  die  en  parlant  de 
ce  Poète  : 

Mllon  fçut  le  premier  de  ces  fic- 
elés grortiers , 

Débrouiller  l’art  confus  de  nos 
vieux  Romanciers. 

Ses  Poéfics  confident  dans 
Tes  deux  Teftamens , fes 
Requêtes  , des  Rondeaux  , 
des  Ballades , &c. 

V i N c i ( Leonard  de  ) , 
Peintre.  Voye ç Leonard. 

Viole  (le)  Peintre  Ita- 
lien , mort  à Rome  en  i6n, 
âgé  de  fo  ans.  Annibal  Car- 
rache  lui  donna  des  leçons , 
& perfe&ionna  Tes  talens 
pour  le  Payfage  , dans  le- 
quel ce  Maître  a excellé.  Le 
l’apc  Grégoire  XV  charmé 
de  Ton  mérite  , l’attacha  à 
fon  fcrvice  ; mais  les  bien- 
faits de  Sa  Sainteté  loin  de 
l’animer  au  travail , lui  fi- 
rent embraficr  une  vie  oiû- 
ve. 

Viole.  Inftrument  de 
Mufique  , à cordes  ; les 
parties  de  la  Viole  font  pres- 
que femblabtes  à celles  du 
violon  : elle  n’en  diffère 
qu’en  ce  quelle  a des  tou- 
ches qui  bornent  fa  capa- 
cité. Les  Violes  n’avoient 
* autrefois  que  cinq  cordes  , 
ta  en  a ajouté  une  foiéme. 
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L’accord  de  la  Viole  touchée 
à vuide  , cft  compofé  d’a- 
bord de  deux  quartes  , cn- 
fuitc  , d'une  quinte  , & fina- 
lement de  deux  autres  quar- 
tes. On  diftinguc  les  Violes 
comme  les  Violons , en  def- 
fus  & en  baflc  , & la  diffé- 
rence ne  vient  que  de  la  (pr- 
mc  & des  proportions  de 
fa  couftru&ion  pour  pro- 
duire des  fons  plus  ou  moins 
graves  , & plus  ou  moins 
aigus. 

Viole  d’AMOUR.  Infini- 
ment de  Mufique.  C’efl  une 
cfpecc  de  Dcflus  de  Viole  , 
qui  a fix  cordes  d’acier , ou 
de  léton  .,  comme  celles  du 
Clavecin  que  l’on  fait  fon- 
ner  avec  un  archet , ce  qui 
produit  un  fon  qui  a quel- 
que chofe  de  piquant  & d'a- 
gréable. 

Violon.  Inftrument  de 
Mufique , à cordes.  Le  Vio- 
lon réunit  en  lui  fcul  tant 
d’avantages  & de  proprié- 
tés , qu’on  l’appelle  , avec  * 
raifon , le  Roi  des  Inftru- 
mens.  Il  n’y  en  a pas,  en 
effet , qui  foit  plus  fimplc  * 
dans  fa  conftrudion  , d’au- 
tant qu’il  n’a  que  quatre 
cordes  , & qu’il  n’a  point  de 
touches  fur'fon  manche.  On 
peut  faire  , fur  cet  inftru- 
ment', toutes  les  confonan- 
ces  auffi  juftes  , qu’avec  la 
voix , parce  que  le  Muficiea 
Zi  iij  ’ 
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le  touche  où  il  veut,  au  quinte  au-deffous  de  la  troï-» 
lieu  que  dans  la  plupart  des  fiéme  , & fait  le  G-re-fol. 
autres  inftrumens  à touches,  La  clef  de  g-re-fol  fur  la 
on  eft  contraint  d’ufer  de  première  & fur  la  fécondé 
tempérament,  d’affoiblir  ou  ligne,  eft  celle  qui  lui  eft 
d’augmenter  la  plus  grande  propre.  Il  y a encore  plu- 
partie  des  confonances  , en-  fleurs  autres  fortes  de  Vio- 
ftn  d'alterer  tous  les  inter-  Ions  , dont  on  fc  fert  quel- 
v^Ilçs  de  Mufique.  Le  Vio - auefois  pour  les  grandes 
Ion  , entre  les  mains  d’un  lympbonies  , fçavoir , la 
Labile  Artifte , fe  multiplie  haute-contre  de  Violon  , 
à l’infini.  Il  enfante  lui  feul  dont  la  Mufique  propre  a 
iun  Concert , il  fait  illufion  fon  jeu  marqué  par  la  clef 
à l’ame  & au»  fens.  On  de  C-fol  ut  fur  la  première 
içait  à quel  point  de  per-  ligne. 
feéVion  cet  inltrument  a été  La  Taille  de  Violon  , qui 
porté  de  nos  jours.  Le  Vio-  fe  fert  de  la  clef  de  C -fol-ut 
ion  n’étoit  compofé  d’abord  fur  la  fécondé  ligne', 
que  de  trois  cordes  , on  Et  la  quinte  de  Violon 
l’appelloit  alors  Rebec.  On  qui  fe  fert  de  la  clef  de 
a tenté  depuis  d’en  mettre  C-fol  ut,  fur  la  troifiéme 
cinq , mais  cette  innova-  ligne, 
donna  point  réufli.  Il  eft  I Violoncelle.  Inftru- 
préfentement  dans  fa  per-  ment  de  Mufique  , à cordes. 
FeéHon,  & tel  qu’il  femble  Le  Violoncelle  fut  inventé 
qu’on  ne  puifTe  y rien  chan-  par  Bonocini  , Maître  de 
ger  , fans  diminuer  de  fon  Chapelle  du  Roi  de  Portu- 
prix.  , , gai  , & apporté  en  France , 

Le  Violon  a quatre  cordes  ou  du  moins  mis  en  vogue 
de  différentes  groffeurs  , la  par  les  fieurs  Batiftin  Struck 
plus  petite  , qu’on  nomme  & l’Abbé  , tous  les  deux 
la  Chanterelle  , fait  XE-fi-  exccllens  Artiftes.  Préfcnte- 
mi  ; la  fécondé  , eft  une  ment  le  Violoncelle  joue  la 
•quinte  au  - deffous  de  la  baffe  continue  , à la  Mufi- 
Chanterelle  , & fait  VA  mi-  que  du  Roi,  à l’Opera  & 

* la  ; la  troifiéme,  eft  une  dans  les  Concerts;  enfin  il 
quinte  au-deffous  de  la  fe-  a fait  prefque  abandonner  la 
conde,  & fait  le  D-la  re  ; groffe  baffe  de  Violon.  En 
enfin  la  quatrième , qu’on  effet  , le  Violoncelle  eft  * 
comme  Bourdon  x eft  une  l’inftrumcnt  de  baffe  le  plus 
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fonore  ; il  articule  parfai- 
tement fes  fons  , & il  rend 
Coûte  forte  de  Mufique  plei- 
ne,, (impie,  figurée  , &c. 
Cet  inftrument  eft  très- 
favorable  pour  les  voix  qu’il 
accompagne  , il  fc  lie  auffi 
parfaitement  bien , avec  la 
nutc  travcrficrc  ; à l’égard 
du  violon  , il  eft  fa  véri- 
table balle  , étant  de  meme 
genre  d'harmonie  j on  exé- 
cute encore  fur  le  Violon- 
celle., des  Sonnâtes,  & même 
des  Concerto  qui  font  un 
très-  bel  effec. 

V i r e l a y , petit  Poè- 
me François  , pour  l’or- 
dinaire , comique  & plai- 
fant , dont  on  attribue  l'in- 
vention aux  Picards. 

Le  Virelay  tourne  fur 
deux  rimes  feulement , dont 
la  première  doit  dominer 
dans  toute  la  Pièce  -,  l'autre 
ne  vient  que  de  temps  en 
temps  , pour  faire  un  peu 
de  variété.  Le  premier  , ou 
même  les  deux  premiers 
vers  du  Verelay  , fe  repè- 
rent dans  la  fuite  , ou  tous 
deux  , ou  féparément , par 
manière  de  refrain , autant 
de  foi  ^qu’ils  tombent  à pro- 
pos , & ces  vers  ainfi  repris  , 
doivent  encore  fermer  le  Vi- 
relay. On  fcntque  ce  Poème 
a pris  fort  nom  d’un  ancien 
mot  Virer  , à caufcdutour 
quy  font  les  memes  vers. 
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Virgile  ( Publius  Virgi- 
lius  Maro  ) , furnommé  le 
Prince  des  Poètes  Latins. 

Il  naquit  à Andes  , Village 
près  de  Mantoue  , l'an  de 
Rome  684  , & mourut  à 
Brundufe  , dans  la  Calabre  , 
en  7 j f . Virgile  ayant  été  ré- 
tabli dans  fon  Patrimoine  , 
d’où  il  avoir  été  chalfé  par 
la  diftribution  faite  aux 
Soldats  vétérans  d’Auguftc , 
des  Terres  du  Mantouan  & 
du  Crémonois  , compofa 
pour  remercier  fon  Bienfai- 
teur , fa  première  Lglogue. 
Cette  Pièce  fît  connoitrc  fon 
grand  talent  pour  la  Poéfie, 
& devint  la  fource  de  fa 
fortune.  Il  finit  fes  Bucoli- 
ques au  bout  de  trois  ans  ; 
Ouvrage  précieux  par  les 
grâces  (impies  & naturelles  . 
par  l’élégance  & la  délica- 
tefie  , & par  certc  pureté  de 
langage  qui  y régnent.  Peu 
de  temps  après  Virgile  en- 
treprit les  Georgiques,  Poè- 
me le  plus  travaillé  de  tous 
ceux  qu’il  nous  a biffés,  & 
qu’on  peut  appcller  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Poéfie  Latine. 
Virgile  employa  onze  ans  à 
la  compofition  de  YEneïde  ; 
mais  voyant  approcher  fa 
fin  , fans  avoir  pu  y faire 
les  changemens  qu'il  médi- 
toit , il  ordonna  qu’on  jec- 
tât  ce  Poème  au  feu  ; ordrd 
rigoureux  , qui  heureufe- 
Z z iv 
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ment  ne  fut  point  exécuté,  bile  Muficien,  qui  jooedd 
Augufle  fe  délalToir  quel-  quelque  Iidtrument , d’une 
quefois  à la  leéîure  de  ce  maniéré  fupérieure. 

Poème.  On  fçait  l’impref-  Visé  ( Je*an  Donnera 
fion  que  fit  fur  l'Empereur  , Sieur  de  ) , Poète  François, 
& fut;  Oèlavie  , l'éloge  du  né  à Paris  vers  l’an  1*40  , 
jeune  Marcellus , placé  avec  mojrt  dans  la  même  ville  en 
tant  d'art  dans  le  fixiéme  1710.  Il  étoit  cadet  d’une 
Livre  j O&avie  s’évanouit  famille  d’une  ancienne  no- 
à ces  mots  : Tu  Marcellus  blefle  ; & comme  tel  , fes 


cris  , & voulant  marquer 
fa  reconnoiflancc  & fon  ad- 
miration au  Poète  , elle  lui 


tcrces  pour  chaque  vers  , 
ce  qui  montoit  à la  fomme 
de  jijoo  liv.  Quoique  Vir- 
. gilc  ne  foit  venu  qu’après 
Homere , qu’il  l’ait  imité 
dans  le  Plan  de  fon  Toéme , 
& qu’il  n’ait  pû  mettre  la 
dernière  main  à ‘fon  Ou- 
vrage , cependant  c’eftune 
queftion  indécife  , & qui 
le  fera  vraifèmblablement 
toujours  , de  fçavoir  lequel 
des  deux  Poètes  a le  mieux 


parens  le  deftinerent  à l’état 
Eccléfiaftique.  Il  en  prit 
l’habit , & obtint  quelques 
Bénéfices;  mais  l’Amour  lui 
fit  quitter  cet  état  ; il  fe 
maria  à la  fille  d'un  Peintre 
malgré  l'oppofition  de  (a 
famille.  Des  Nouvelles  ga- 
lantes , & des  Comédies 
l’occuperent  dès  l'âge  de  18 
ans.  Il  commença  en 
un  Ouvrage  périodique  , 
fous  le  titre  de  Mercure  ga- 
lant. Il  fit  aufli  des  Mé- 
moires héroïques.  Enfin,  il 
embrafia  pluficurs  genres  , 
toujours  avec  des  talens  mé- 


réulfi  dans  la  Poéfie  Epique. 
Le  Poète  Grec  a plus  de 
génie  , mais  le  Poète  Latin 
a plus  d’art.  H®mere  prend 
un  vol  plus  élevé,  mais  Vir- 
gile fe  foutient  mieux. 

Virtuoso.  Terme  Ita- 
lien, qui  fe  dit  d’une  pci- 
fonne  diftinguée  par  fon 
goût  & par  fes  connoif- 
iâoees  dans  quelqu’un  des 
beaux  Arts.  On  l’emploie 
%-tout  en  parlaoui’ua  ha* 


diocres.  Cet  Auteur  perdit 
la  vue  quatre  ans  avant  fa 
mort. 

Vitruve  C M.  Vitruvius  » 
Polüo),  Architede,  né  à 
Forima,  petite  ville  de  la 
Campanie  , & fuivant^l’au- 
tres  , à Fondi , ville  fituée 
fur  le  chemin  d’Appius  ; ou 
à Verone.  On  croit  com- 
munément qu’il  vivoit  du 
temps  de  l’Empereur  Augu- 
ftc.  Ce  o’eft  que  par  les 
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écrits,  que  cet  Architeéïe 
nous  cft  connu  > ainfi. , l’on 
ne  fçait  rien  de  particulier 
fur  fa  vie.  L’Ouvrage  que 
nous  avons  de  lui  fur  PÂr- 
chitcélure , cft  le  feul  Traité 
en  ce  genre  , qui  nous  foit 
venu  des  Anciens  ; nous  en 
avons  une  bonne  Traduc- 
tion Françoife  , par  Per- 
rault. 

Vivace.  Ceterme,dans 
la  Mufique  , avertit  qu’il 
faut  jouer  d’un  mouvement 
hardi , vif  & animé. 

. Vivaldi  ( Antonio  ) -# 
célébré  Muficien  Italien  , 
mort  il  y a environ  dix  an- 
nées. Il  etoit  Makrc  de  Mu- 
fîquc  de  la  Pieta  à Venife. 
Son  nom  eft  célébré  parmi 
les  Virtuofes ,,  par  fon  ta- 
lent pour  le  Violon  i 
parmi  les  Composteurs , 
par  fes  fymphonies  , en- 
tre autres  , fes  quatre  Sai- 
fons. 

Vivien  ( Jofeph  ) , Pein- 
tre v né  à Lyon  en  1657, 
mort  en  17^5  à Bonn  , ville 
d’Allemagne , dans  l’Elec- 
torat de  Cologne.  .11  entra 
dans  l’Ecole  de  l’illuflrc  le 
Brun  , qui  connut , en  peu 
de  temps,  que  le  talent  de 
fon  Difciple  étoit  pour  le 
Portrait  s Vivien  fc  rendit 
à fcsconfeils  , & cherchant 
à fe  difiinguer  , il  peignit 
au  Paftel  5 forte  de  Pein- 
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tore  qui  a plus  de  brillant, 

{•lus  d’éclat  que  celle  à l'hui- 
e;  mais  qui  n’eft  point  S du- 
rable. Vivien  mettoit  beau- 
coup de  vérité  dans  fes  Ou- 
vrages , il  faififloit  très- 
bien  la  reflemblance,  8c  fou 
art  alloit  jufqu’à  représen- 
ter non-feulement  les  traits 
du  corps,  mais  encore  les 
imprenions  de  - lame  qui 
animent  le  vifage  & carac- 
térisent uqe  perfonne.  Il  a 
peint  en  paftel  des  Portraits 
en  pied  5 l’on  voit  quelques 
Tableaux  de  lui , où  l’Hif- 
toire  , la  Fable  & l’Allégo- 
rie, concourent  à embellir 
fa  compofition.  11  eut  plu- 
ficurs  fois  l’honneur  de  re- 
présenter la  Famille  Royale. 
L’Académie  le  reçut  dans 
fon  Corps  , 8c  le  Roi  lui 
donna  un  logement  aux  Go- 
helins.  Les  Electeurs  de  Co- 
logne & de  Bavière  , le 
nommèrent  leur  premier 
Peintre.  Ce  Maître  s’eft 
fouvent  exercé  à manier  le 
pinceau,  & à peindre  à 
l’huile  des  Portraits  hiftoriés 
où  l’on  admire  la  fécondité 
& la  beauté  de  fon  i magi-  * 
nation , jointe  à l'excellence 
de  fon  talent  pour  l’exétu- 
tion.  On  a plufieurs  Por- 
traits gravés  d’après  lui. 
Quelque  éloge  que  Vivien 
mérite  pour  la  maniéré  dont 
il  a traité  le  paftel , il  faut 
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cependant  convenir  que  ce 
Maître  eft  inférieur  au  cé- 
lèbre Artifte  de  notre  temps, 
qui  a porté  ce  genre  au  der- 
nier degré  de  perfeétion. 
Quelle  vérité  , quelle  intel- 
ligence , quel  cfprit,  quel 
feu  dans  fes  Ouvrages  J 
Chéri  des  Héros  & des  Belles , 

De  la  Tour , tes  touc  hes  fidelles 

Les  reproduifent  traits  pour 

traits  ; 

Et  par  une  aimable  impofture 
Tu  féduis  même  la  Nature  , 

Qui  s’admire  dans  tes  Portraits. 

V ceughels  ( le  Cheva- 
lier ) , -Peintre  , natif  de 
Flandres  , vint  en  France. 
Ce  Maître  n’a  guères  peint 
que  de  petits  Tableaux  de 
chevalet.  Ses  compofuions 
font  ingénieufes , il  s’eft 
particuliérement  attaché  à 
la  maniéré  de  Paul  Véro- 
ne fe.  Ses  talcns  , fon  efprit 
& fon  érudition  , qui  le  met- 
toient  en  commerce  avec 
les  Sçayans  * & les  Gens  de 
Lettres1,  le  firent  nommer, 
par  le  Roi , Directeur  de 
l’Académie  Royale  de  Saint 
Xuc  , établie  à Rome.  Il  eft 
l'Auteur  d’une  Tradu&ion 
*ida  Dialogue  Italien  fur  la 
Teinture  , de  Lodoico  Doi- 
*ce,  intitulé'l’^reftno,  pré- 
cédé d‘  une  Préface  , où  l’on 
combat  les  Jugcmens  de 
M«  Richardfon  , perc  & 
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fils , fur  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  j 

Union.  Ce  terme,  en 
Peinture , marqueTaccord , 
& comme  l’harmonie  qui  fe 
trouve  entre  tous  les  tons 
du  coloris. 

Unisson.  Terme  de  Mu- 
fique;c’eft,  à proprement 
parler  , un  fôn  unique  qui 
peut  être  rendu  par  plu- 
fieursvoix,  ou  par  pluficurs 
inftrumcns.  L’Uni  (fon  n’eft 
point  regardé  comme  une 
cenfonancc,  parce  qu’il  ne 
s_’y  trouve  pas  la  condition 
néceflaire  pour  en  faire  une  ; 
c’eft-à-dire  , la  d différence 
des  fous  , îrl  egard  du  grave 
& de  l’aigu. 

Unité.  Ce  (terme  s’em- 
ploie , dans  1?  Poéfie  Epi- 
que & Dramatique,  pour 
exprimer  des  réglés  effen- 
tielles  à ces  fortes  d’Ou- 
vrages.  Il  doit  y avoir, 
dans  le  Poème  Epique  , une 
Unité d’aélion  ; c’eft-à-dire, 
que  l’aflion  doit  être  Une  t 
ou  principale  j & les  autres 
doivent  s’y  rapporter.  On 
exige  trois  Unités  , dans  le 
Poème  Dramatique,  Wnité 
d’aéiion  , l'Unité  de  lieu  , 
& l'Unité  de  jour.  L'Unité 
d’aélioneft,  lorfqu’il  n’y  ai 
dans  le  Poème-*  qu’une-ac- 
tion  principale.  ( Voyez  au 
mot  Aétion  ).  L'Unité  de 
lieu , eft  lorfque  la  Scène  fe 
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paflc  dans  un  endroit  déter- 
miné * & X Unité  de  jour  , 
lorfque  le  fait  qui  eft  rc- 
prefemé  , a pu  le  terminer 
dans  l’efpace  d'un  jour  ; 
c’eft  à-dire  , de  douze  heu* 
rcs- 

Unité.  On  exige  auffi 
Y Unité  d’objets , en  Peintu- 
re ; c’eft-à-dire , que  s’il  y a 
pluficurs  groupes  de  clair- 
obfcurdans  un  Tableau  j il 
faut  qu'il  y en  ait  un  qui 
domine  fur  les  autres  ; de 
meme  dans  la  compofition  , 
il  doit  y avoir  Unité  de 
fujet.  On  obferve  encore  , 
dans  un  Tableau  , Y Unité  de 
temps  , euforte  que  ce  qui 
y eft  repréfenté  , ne  paroifle 

Îas  excéder  le  moment  de 
aétion  qu’on  a eu  deflein 
de  rendre  ; enfin  , tous  les 
objets  doivent  être  embraf- 
fés  d’une  feule  vue  St  com- 
me du  premier  coup  d’œil , 
St  paroître  compris  dans 
l’efpace  que  le  Tableau  eft 
fuppofé  renfermer.  Voye ç 
Tableau. 

Voile  ( prendre  au  ). 
Voyc^  Contrctirer. 

Von u re  ( Vincent  ) , né 
à Amiens  reçu  à l’Aca- 
démie Françoife  en  1634, 
mort  en  1648.  Ce  Poète 
a fait  des  vers  Ftançois  , 
Latins,  Italiens,  & Efpa- 
gnols.  Il  fut  fort  bien  en 
Cour  , & en  grande  répu- 
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tation  d'efprit.  Scs  vers  font 
négligés  , & les  réglés  me- 
mes n'y  font  pas  toujours 
obfcrvécs.  Mais  il  a fçu 
donner  à fa  Poéfie  , je  ne 
fçai  quel  caraélere  , qui  la 
rend  agréable  , malgré  fes 
défauts.  Il  paiîa  quelque 
temps  en  Efpagne  , où  il 
fit  des  vers  Efpagnols  , que 
l'on  attribuoit  à Lope  de 
Vega , tant  la  diétion  en 
étoit  pure.  Voiture  étoit  fils 
d'un  Marchand  de  Vin  ; 8c 
comme  on  le  fçavoit  fenfi- 
blc  fur  cet  article  , un  Offi- 
cier lui  fit  à table  cet  im- 
promptu le  verre  à la  main. 

Quoi  ! Voilure , tu  dégénéré  ? 
Hors  d’ici  , magrebi  de  toi , 

Tu  ne  vaudras  jamais  ton  pere. 
Tu  ne  vends  du  vin  ni  n’en  boi. 

Cet  illuftre  Ecrivain  fut 
gratifié  de  plufieurs  penfions 
ui  l’auroient  dû  mettre 
ans  l'opulence  ; mais  fon 
amour  pour  le  jeu  fut  tou- 
jours un  obftacle  à fa  for- 
tune. Son  mérite  lui  donna 
entrée  à l’Hôtel  de  Ram- 
bouillet, où  s’aficmbloienc 
oies  plus  beaux  efprits  de  la 
Cour.  11  étoit  l’homme  le 
plus  galant  de  fon  fiécle. 
Ses  Lettres  font  ingénicu- 
fes , & d'un  ftyle  délicat  , 
mais  travail^ 

Ses  Poéfies  coufiftcnt  en 
Elégies  , Stances,  Balades „ 

* * 
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Epîtrcs  , Sonnets  , Ron- 
deaux & Chanfons. 

Vo,ix.  On  appelle  ainfi  , 
dans  les  femmes , & dans 
les  hommes , cet  organe 
flexible,  pur  don  de  la  Na- 
ture , qui  peut  fe  plier  aux 
diverfes  intonations  de  la 
Muûque.  On  diftlngue  deux 
fortes  de  Voix  féminines  ; 
les  plus  aigues  , c’cft-à-dire, 
les  plus  hautes.,  chantent 
les  premiers  deflus,  8c  les 
moins  aigues  , chantent  les 
féconds  deflus  ; c'eft  pour- 
quoi les  premières  s’ap- 
pellent des  premiers  deffus 
chantans  ; & les  fécondés  , 
des  bas-deffits  , ou  des  fe- 
conds  deffus  chantans.  La 
haute  contre  , eft  la  plus 
aigue  des  Voix  mafeulines  ; 
comme  la  baffe contre  , eft 
la  plus  grave , c’eft  à-dire  , 
la  plus  bafle  des  Voix  maf- 
oulines.  Celles  qui  tiennent 
le  milieu  , entre  ces  deux 
. Voix , font  les  Tailles.  11  y. 
en  a de  pluficurs  efpeces. 
Car  il  y a des  Tailles-  qui 
ont  plus  d’étendue  en  haut  , 
d’autres  en  bas  , d’autresqui 
n’ont  qu’une  forte  de  Me- 
dium ; d'autres  enfin , qui 
fc  font  entendre  également 
dans  le  haut  & dans  le  bas. 
La  première  de  ces  Voix  , 
fe  nomme  haute  ou  pre- 
mière taille  ; la  fécondé  , 
b$jfc  - taille  , ou  féconde 
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taille  ; la  troiûéme  , taille 
naturelle  , commune  , mi- 
toyenne , ou  Amplement 
taille  j & la  derniere  de  ces 
Voix  y la  plus  belle  par  fon 
étendue  , eft  appellée  , con- 
cordant. Il  y a encore 
d'autres  efpeces  de  Voix  ; 
fçavoir  , des  faujffets  , qui 
répondenr  aux  premiers  & 
féconds  deflus  des  Voix  fé- 
minines , mais  qui  ne  for- 
ment des  fons,  ni  auffi  gra- 
cieux , ni  auflï  juftes.  Les 
Voix  des  Caflrati , rcmplif- 
fent  pareillement  les  deflus, 
dans  les  chants  de  Mufiquc. 
Ii  s’en  trouve  qui  ont  un 
timbre  plein  & agréable.  On 
ne  donne  point  dans  l’ufage 
plus  de  dix  ou  douze  notes 
d’étendue  , à chaque  partie 
de  la  Mufiquc  vocale  , afin 
de  ne  point  gêner  les  Voix. 
V.  au  mot  Clef, où  l’on  parle 
des  clefs  qui  conviennent  à 
chaque  efpece  de  Voix. 

VoLTt.  C'eft  un  Air 
d’une  mefure  à trois  temps. 
Cer  Air  eft  propre  à une 
Daofe  qui  fc  nomme  ainfi  , 
parce  quelle  eft  compoféc 
de  beaucoup  de  tours. 

Voitf.rre  ( ïîaniel  Ric- 
ciarclii  de  ) , Peintre  & 
Sculpteur  , né  en  i *09  , à 
Voltcrre  , ville  de  la  Tof- 
cane , mort  à Rome  en 
1 5 66.  Volterre  , né  avec  une 
humeur  mélancolique,  2e 
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fans  aucun  goût  particulier, 
fut  deftiné  par  les  parens  à 
la  Peinture.  Balthafar  Pc- 
ruzzi , Se  en  dernier  lieu  , 
Michel-Ange , lui  montrè- 
rent les  fecrets  de  leur  Art. 
Un  travail  long  & opiniâtre 
acquit  à Daniel  des  con- 
noiflances  & de  la  réputa- 
, tion.  Ce  Peintre  fut  très- 
employé  à Rome.  Les  Ou- 
vrages qu'il  a fait$  à la 
Trinité  du  Mont , fur-tout, 
dans  la  Chapelle  de  la  Prin- 
cefTc  des  Urfins  , font  très- 
eftimés.  Il  s’eft  aufli  diftin- 
gué  dans  la  Sculpture.  Le 
cheval  qui  porte  la  Statue 
de  Louis  XIII , dans  la  Pla- 
ce Royale  à Paris , fut  fon- 
du d’un  feul  jet  par  Daniel . 
Il  a delliné  dans  la  maniéré 
de  Michel-Ange.  On  voit 
un  Tableau  de  Volterre  , re- 
préfentant  une  Defcente  de 
Croix  , dans  l’Eglife  de 
l'Hôpital  de  la  Pitié  à Pa- 
ris. Il  y a aufli  , de  ce  Pein- 
tre , une  autre  Defcente  de 
Croix  au  Palais  Royal.  On 
a gravé  fa  Defcenttf  de 
* Croix  , peinte  à la  Trinité 
du  Mont  ; c’cft  fon  Chef- 
d’œuvre  , & un  des  plus 
beaux  Tableaux  qui  foient 
à Rome. 

Volute.  Terme  d’Ar- 
chite&urc.  Les  Volutes  font 
des  enroulemcns  fpiraux  , 
$n  forme  d'écorce  d'arbre.. 
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tortillée  , & qui  font  partie 
des  chapiteaux  des  ordres 
Ionique  , Corinthien  , ôc 
Compofite. 

La  cathete  de  la  Volute  , 
eft  une  ligne  parallèle  à 
l'axe  de  la  colonne  , & qui 
pafle  toujours  par  le  centre 
de  la  Volute. 

L’œil  de  la  Volute  , eft 
le  petit  cercle  à la  circonfé- 
rence duquel  commence  la 
ligne  fpirale,  qui  forme  le 
contour  de  la  Volute. 

On  nomme  Volute  faiU 
lante  , celle  dont  les  cir- 
convolutions fe  jettent  en 
dehors. 

Volute  rentrante  , celle 
dont  les  enroulçmens  ren- 
trent en  dedans. 

Volute  evidèe  , celle  dont 
les  circonvolutions  font  dé- 
tachées entre  elles  par  un 
vuideà  jour. 

Volute  fleuronnée , celle 
qui  eft  fculptéc  d’un  rain- 
ceau  d’ornemens. 

Vos  ( Martin  de  ) , Pein- 
tre , né  à Anvers , vers  l’an 
15  H j mort  dans  la  même 
ville  en  1604.  Ce  Peintre 
étudia  fous  fon  pere  , & 
enfuite  fous  Franc  Floris  i 
mais  c’eftau  foin  qu’il  prit 
à Rome  de  copier  lesma- 

{rnifiques  Ouvrages,  dont 
es  plus  fameux  Maîtres  ont 
enrichi  cette  ville , & à la 
liaifon  qu’il  fit  à Vcnifc 
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avec  le  Tintoret , qui  l’efti- 
moit,  & qui  lui  fit  même 
peindre  plufieurs  Payfages 
dans  Tes  Tableaux  , , que 
Marritv  de  Vos  , doit  la 
haute  réputation  où  il  eft 
parvenu.  Il  a réufit  égale- 
ment à peindre  l’Hiftoire  , 
îe  Payfagc  & le  Portrait.  Il 
avoir  un  génie  abondant , 
fon  coloris  eft  frais,,  fa 
touche  facile  ; mais  fon 
Deflein  eft  froid  , quoique 
correâ:  & affez  gracieux. 
M.  le  Duc  d’Orléans  pofiede 
deux  Tableaux  de  ce  Maî- 
tre. On  a beaucoup  gravé 
d’après  fes  Ouvrages. 
'■Vostekman  ( Lucas  ) , 
Graveur  Hollandois.  Ses 
Eftampes  font  très-recher- 
chées, & lui  aflignent  un 
rang  parmi  les  plus  excel- 
lens  Ai;iftes.  Il  a beaucoup 
contribué  à faire  connoître 
le  mérite  du  célébré  Rubens, 
& à multiplier  fes  belles 
compofitions.  On  admire 
dans  les  Eftampcs  de  Vof- 
terman  , une  maniéré  cx- 
preffive  , & beaucoup  d’in- 
lelligence. 

Vouet(  Simon  ) , Pein- 
tre , né  à Paris  , mort  dans 
la  même  ville  en  1 6 49  , âgé 
de  59  ans.  Il  eut  pour  Maî- 
tre , dans  la  Peinture  , fon 
pere  , Artifte  médiocre  j 
mais  un  beau  génie  fécon- 
dant un  travail  aflîdu , il  fc 
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fie  , de  bonne  heure  , une 
réputation  qu’il  a toujouts 
augmentée , depuis.  Il  n’a- 
voit  que  quatorze  ans,  lorf- 
qu’on  le  manda  pour  aller 
peindre  une  Dame  de  qua- 
lité qui  s’étoit  retirée  en 
Angleterre.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  accompagna  M.  de 
Sancy  , Ambailadeur  à Con- 
ftantinoplc.  Ce  Peintre  vit 
une  fois  le  Grand-Seigneur  , 
& cela  lui  fuffit  pour  le 
peindre  de  mémoire  , très- 
rcîTemblant.  Veuet  pafia  en 
Italie  , où  il  fit  une  étude 
particulière  des  Ouvrages 
du  Valentin  & du  Caravagej 
fon  mérite  éclata  dans  le 
féjour  qu’il  fit  dans  ce  Pays. 
Plufieurs  Cardinaux  voulu- 
rent avoir  de  fes  Ouvrages, 
& lui  accordèrent  leur  cfti- 
mc.  Ce  Peintre  refta  plu- 
fieurs années  en  Italie  , & 
fut  élu  Prince  de  l’Académie 
de  Saint  Luc  à Rome.  Le 
Roi  Louis  XIII  , qui  lui 
avoit  déjà  accordé  une  pen- 
fion  , voulut  que  la  France 
ne  fât  point  plus  long-tcms 
privée  de  l’avantage  de  pof- 
feder  cec  excellent  Artifte. 
Il  le  fit  revenir , le  nomma 
fon  premier  Peintre  , & le 
logea  aux  Galleries  du  Lou- 
vre. Vouet  fut  long-temps 
occupé  à faire  des  Deficins 
de  Tapifleries  , & à peindre 
des  Portraits  au  Paftcl.  Sa 
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Majefté  prcnoit  beaucoup 
de  plaidr  à lui  voir  manier 
le  crayon.  Ce  Peintre  eut 
meme  l'honneur  de  donner 
des  leçons  au  Roi , qui  reuf- 
fit  en  peu  de  temps  à faire 
des  Portraits  rellemblans. 
Voua  s’étoit  fait  une  ma- 
niéré expéditive.  On  a lieu 
d’être  étonné  de  la  prodi- 
gieufe  quanticé  d’Ouvrages 
qu’il  a laides.  Accablé  de 
travail,  il  fe  contcntoit  fou- 
vent  de  ne  faire  que  les  Dcf- 
feins  fur  lefquels  fes  Elèves 
travailloient  , & qu’il  re- 
touchoitenfuite.  C’cft  pour* 

Î[uoi  on  voit  pludeurs  de 
es  Tableaux  , peu  eftimé*. 
Ce  Maître  inventoic  facile- 
ment , il  confultoit  le  natu- 
rel. On  remarque  , dans* 
quelques-uns  de  les  Ouvra- 
ges, un  pinceau  frais  6c 
moelleux,  mais  la  trop  gran- 
de a&ivité  avec  laquelle  il 
travailloit , l’a  fait , pour 
l’ordinaire  , tomber  dans  le 
gris.  11  peut  être  regardé 
corqme  le  Fondateur  de  l’E- 
cole Françoife  : la  plupart 
de  nos  meilleurs  Maîtres 
ont  pris  de  fes  leçons.  On 
compte  parmi  fes  Eleves  , 
le  Sueur  , le  I>cun,  Mole  , 
Perrier  , Mignart , Dori- 
gny  le  pere , Tcftelin,  Du- 
frefnoi , & pludeurs  autres. 
Aubin  V ouet  étoit  fon  frère 
& fon  Difciplc.  Les  prin- 
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cipaux  Ouvrages  de  Simon 
Voua  font  à Paris.  Il  a or- 
né l’Hôtel  des  Fermes*,  qui 
étoit  autrefois  l’Hôtel  Se- 
guier  : l'Hôtel  de  Bul.lion  &T 
le  Palais  Royal.  On  voie 
audi  de  fes  Tableaux  , à 
Saint  Euftache  , à Saint  Ni- 
colas des  Champs  , à Saint 
Mcdcric  , aux  Feuiilans  , 
aux  Carmélites  de  la  rue 
Chapon  , aux  Minimes  de 
la  Place  Royale  , au  No- 
viciat des  Jéfuites.  Le  Roi 
podede  pludeurs  de  fes  Ou- 
vrages. On  a beaucoup  gra- 
vé d’après  ce  Maître. 

Voi/ssoirs.  Ce  font  les 
pierres  qui  forment  une 
Voûte  , ou  une  Arcade. 

Vrai.  Le  Vrai , dans  la 
Peinture  , eft  l'imitation 
parfaite  de  ce  qu’on  a eu 
dedein  de  vprélenter.  On 
drftingue  trois  fortes  de 
Vrai.  Le  Vrai  dmple  , le 
Vrai  idéal,  & le  Vrai  com- 

ijofé,  ou  le  Vrai  parfait.  Le 
rrai  dmple  eft  une  imita- 
tion ddelle  des  objets  que  le 
Pei'ntrc  a choids  pour  mo- 
dèle , en  forte  que  chaque 
objet  en  détail  , conferve 
fon  véritable  caractère  , & 
qu’il  nous  paroide  tel  cpje  la 
Nature  l’offre  d’abord  a nos  , 
yeux.  Le  Vrai  idéqj  , eft  un 
choix  de  diverfes  perfcc- 
tionç  qui  ne  fe  trouvent 
jamais  réunies  dans  un  feul 
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s voyager  ; entre  les  Con- 
trées qu'il  parcourut , l’ira- 
lie  ne  fut  pas  oubliée.  Il  fît 
dans  cette  grande  Ecole , 
les  études  nécelfaircs  pour 
•fe  perfe&ionner  ; Paul  Bril, 

?u‘il  rencontra  à Rome  , lui 
ut,  fur  tout , d’un  grand 
fccours.  Vroom  s’étant  em- 
barqué , avec  un  grand 
nombre  de  fes  Tableaux  , 
(pour  l’Efpagnc  , il  eut  à 
effuyer  une  affreufe  tem- 
pête , qui  le  jetta  fur  des 
côtes  inconnues  , 8c  lui  en- 
leva tout  fon  tréfor  pirro- 
rcfque  ; quelques  Hcrmitcs 
habitans  de  ces  demeures 
lâuvages  , exerc  rent  en- 
vers lui  l’hofpiralité  , & 
lui  fournirent  bientôt  l’oc- 
cafion  de  rerourner  dans 
fa  Patrie.  le  Peintre,  par 
reconnoifiance  , fit  plu- 
/ieurs  Tableaux  pour  or- 
ner leur  Eglife.  Ce  Maître 
avoit  un  rare  talent  pour 
repréfenmr  des  Marines  , 
des  Combats  fur  Mer.  L’An- 
glererre  , & les  Princes  de 
Naifau  , l’occupercnc  à con- 
facrer  . par  fon  pinceau  , 
les  Viéloires  que  ces  deux 
Pu i (Tances  avoient  rempor- 
tées fur  Mer.  On  exécuta 
même  des  TapilTcrics  d’a- 
près fes  Ouvrages. 

U t C’eft:  une  des  fylla- 
bes  dont  on  fc  fert  pourdé- 
figner  les  différences  noces , 
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on  fons  de  la  Mufïour.  La 
clef  A'Ut  peut  fc  pofer  fut 
la  première  , fur  la  fécon- 
dé , fur  la  troiftéme,  & fur 
la  quatrième  ligne.  Voy fç 
Clef , Gun.me  , Note. 

Utrech  j(  Jean Gtiffier,, 
furnommé  le  Gentilhomme 
d’ }.  Voyt\  Griffer. 

Vue.  Ce  terme  fc  dit  d’un 
Plan  en  Perfpeéiive.  La  plu- 
part des  Vues  dcsMaifons 
Royales  , ont  été  dcffnées 
& gravées  ^vec  fuccès  , 
entre  autres , par  Cheuveaq, 
8c  Sylvcftre. 

Vue  d’ Hirondelle.  Ele- 
ver un  Bâtiment  à Vue 
d’ Hirondelle,  ou  Vue  d'Oi - 
feau  ; c’cft  faire  enforre  que 
les  Coq  s de- logis  de  de- 
vant, n’em|êcbcnt  point 
de  voir  ceux  de  derrière.  ; 

W 


W/A  T CE  ( Robert  ), 
Poète  François  , né 
dans  Tille  de  Gs  rxai , vi- 
voit  veis  le  milieu  du  dou- 
7iéme  fîécle.  Il  cft  Auteur 
du  Roman  de  R ou  & des 
Normands , écrit  en  vers 
François  Ce  I ivre  cft  re- 
cherché, pour  connoîrre  les 
ufages , la  propriété  & la 
fienification  de  beaucoup 
de  urm's  ; enfin  , pour  cer- 
tains faits  hi (toriques  de  fon 
temps. 

Wa Lis.*  ( Edmond  ) , 

A a a 
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Poète  Anglois , né  en  ifoy, 
mort  en  1687.  Cet  Auteur 
peut  être  regardé  comme  le 
Voiture  , & le  Chaulieu  de 
l’Angleterre.  On  a même 
avancé  qu’il  a plus  de  na- 
turel & de  galanterie  que 
Voiture , plus  de  feu  & plus 
de  corre&ionque  Chaulieu; 
enfin , il  cft  regardé  comme 
Je  premier  des  Poètes  An- 
glois , qui  ait  confulté  l'har- 
monie dans  l’arrangement 
des  mots  , & fuivi  le  goût , 
dans  le  choix  des  idées.  Il 
faut  remarquer  que  ce  cé- 
lébré Anglois , était  né  à la 
Cour  , avec  60000  liv.  de 
rente  , & que  néanmoins 
îl  cultivoit  les  talcns  que 
la  Nature  lui  avoit  donnés 
pour  la  Poéfic.  Il  eft  rare 
que  les  Mufcs  aient  des  Elè- 
ves fi  opulens.  Waller  aàitÇ- 
fa  une  Ode  à Cromwcl  ; & 
compofa , fur  fa  mort , un 
Poème  ; ces  Pièces  ont  été 
traduites  en  François.  Il  fit 
uufli  des  vers  à la  louange 
de  Charles  II.  Le  Roi  les  lut, 
& dit  qu’il  en  avoit  fait  de 
meilleurs  pour  Cromwel. 
Hous  autres  Poètes  , lui  ré- 
pondit Waller  , nous  réuf- 
fijfons  mieux  dans  Us  fic- 
tions , que  dans  les  vérités. 
On  peut  ajouter  a l’éloge  de 
ce  célébré  Anglois,  en  di- 
Tant  qu’il  étoit  en  commer- 
ce de  Lettres,  avec  Saint- 
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Evremond  & la  Fontaine; 
Il  compofa  , fur  la  fin  de 
fa  vie  , qui  fut  très-longue, 
des  Poéfics  pieufes  , entre 
autres , un  Poème  divifé 
en  fix  Chants  , fur  l 'Amour 
Divin. 

Wailtüs  ( Jacques  ) , 
Jéfuitc  Flamand,  né  a Cour- 
t rai  l’an  1599,  mort  vers 
l’an  1680  } Poète  Latin.  Il 
fc  diftingua  par  fes  Poéfies, 
où  l’on  remarque  beaucoup 
de  facilité , un  ftyle  pur  8c 
élégant , des  penfées  nobles 
& bien  exprimées.  On  a re- 
cueilli fes  Ouvrages  en  un 
Volume.  11  a compofé  des 
Pièces  héroïques , des  Pa- 
raphrafes  en  vers  hexamè- 
tres , fur  Horace  ; des  Elé- 
gies , des  Odes , &c. 

Walsh  ( Guillaume  ) , 
Poète  Anglois,  mort  âgé 
de  49  ans  en  1 708.  Il  appric 
au  célébré  Pope  , l’Art  de  la 
Vcrfification.  Ses  Œuvres 
ont  été^  imprimées.  On  re- 
marque , dans  fes  compo- 
sitions , beaucoup  d’exaéli- 
tude  , jointe  à un  air  libre 
& négligé  , qui  donne  à fa 
Poéfie  une  grâce  & une  dou- 
ceur fingulieres.  C’eft  le  ju- 

Îçement  eju’en  porte  M. 
’Abbé  du  Refnef,  dans  fe* 
Notes  fur  le  Poème  de  XEf- 
fai  fur  la  critique  par  Pope. 
Nous  avons  deux  Odes  de 
Walsh  , traduites  en  Fran- 
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fois  par  M.  l'Abbé  Yart. 

Watteau  ( Antoine  ), 
Peintre  , né  à Valenciennes 
en  1684,  mort  au  village 
de  Nogcnt , près  Paris  , en 
1711.  On  ne  peut  point 
dire  de  cet  excellent  Artiftc, 
u’il  ait  peint  fon  caraCtere 
ans  fes  Ouvrages.  11  étoit 
mifantropc  & mélancoli- 
que j cependant  fes  Ta- 
bleaux ne  préfentent , pour 
l'ordinaire  , que  des  Scènes 
gaies  & divertiflantes.  Ce 
goût  fi  contradictoire  avec 
les  mœurs  , peut  venir  de 
l’habitude  qu'il  avoit  dans 
fa  jeunefie  , d'aller  defiincr 
fur  la  Place  , l'efpece  de 
Speétacle  que  les  Charlatans 
donnent  au  Peuple  , pour 
l’aiTembler  autour  d'eux  , 
& vendre  leurs  marchandi- 
fcs.  Watteau  entra  dans 
plufieurs  Ecoles  médiocres , 
plus  capables  de  détruire  les 
talens  , que  de  les  perfec- 
tionner. Un  Maîrre  Pein- 
tre , entre  autres  , qui  fai- 
foit  travailler  pour  la  Pro- 
' vince  , trouva  fon  comp- 
te dans  fa  maniéré  expédi- 
tive. On  le  chargcoit  des 
Tableaux  de  Saint  Nicolas. 
Watteau  peignit  le  Saint 
tant  de  fois  , que  , fuivant 
fon  expreflion , il  le  fçavoit 
par  cœur  , & n avoit  plus 
be/oin  d' Original.  Il  quitta 
le  Marchand  de  Tableaux  f 
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pour  fc  mettre  fous  la  Dis- 
cipline de  Gillot , Peintre 
renommé  pour  les  Figure* 
grotefques.  Les  défauts  du 
Maître  & de  l’Eleve  écoicnt 
fcmblables  , & cette  con- 
formité meme,  les  obligea 
de  fc  féparer.  Claude  Au- 
dran  , célébré  pour  les  or» 
nemens  , fut  fon  dernier 
Maître  ; comme  il  demeu- 
roitau  Luxembourg,  Waf 
teau  alloit  voir  fouvent  la 
Gallerie  de  Rubens  , dont 
il  étoic  voifin  , & forma  , 
d’après  ce  fameux  Peintre 
Flamand  , fon  goût  & fon 
coloris.  L’Etuac  qu'il  fit  de 
la  Nature  , lui  donna  auflr 
un  Defiein  correCl,  Le  défie 
de  fe  perfectionner  , lui  fit 
méditer  un  voyage  en  Ita- 
lie -,  mais  Watteau  , avec 
beaucoup  de  talens  , étoic 
fans  fortune  ; il  s’adrefla 
donc  à l’Académie , pour 
folliciter  la  penfion  du  Roi, 
& préfenta , pour  l’obte- 
nir , deux  de  fes  Tableaux. 
On  fut  frappé  de  fes  Ouvra- 
ges , & on  le  reçut  Acadé- 
micien , fous  le  titre  de 
Peintre  de  Fêtes  galantes . 
Vers  ce  meme  temps  , fou 
inconftance  le  fit  partir  pour 
l’Angleterre  , où  fon  mérite 
ne  fut  point  fans  récom- 
penfe  i il  revint  à Paris  , 8c 
fe  trouvant  fans  occupa- 
tion, il  peignit  pour  1« 
A a a ij 
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fieur  Gerfaint , fon  Amî 
Marchand  fur  le  Pont  No- 
tre-Dame, le*Plafond  de  fa 
Boutique.  Ce  morceau  tra- 
vaillé avec  foin,  attiroit 
les  regards  des  Curieux  , & 
faifoitun  fpeâacjc  pour  les 
Paflans.  Watteau  a fuivi  le 
> goût  des  Bambochades  ; il 
rendoit  la  Nature  avec  une 
vérité  frapante  ; fes  carac- 
tères de  tête  ont  une  grâce 
merveillcufe  J fes  expref- 
fions  font  piquantes , fon 
pinceau  coulant , & fa  tou- 
che , légère  & fpirituelle  ; 
il  mettoit  beaucoup  d'agré- 
ment dans  fes  compofitions; 
fes  Figures  font  admirables 
pour  la  légèreté,  & pour  la 
beauté  des  attitudes; fon  co- 
loris eft  tendre  , & il  a par- 
faitement touché  le  Pnyfa- 
ge  ; il  a peint  des  fujets  ga- 
lans  & champêtres  ; l’on 
voit  aufli  de  ce  Maître , 
des  Marches  & des  Altcsde 
Soldats.  Les  De/Teins  de  fon 
bon  temps  , font  admirables 

f>our  la  finefle  , les  grâces  , 
a légèreté  , la  correêdion  , 
la  facilité , l’expreflîon.  Il 
les  a légués  à quatre  de  fes 
Amis,  MM.  de  Julienne, 
Haranger  , Henin  & Ger- 
faint. On  voit  de  fes  Ouvra- 
ges à l’Académie  Royale  de 
Peinture.  Il  a encore  peint , 
dans  les  lambris  du  Château 
de  la  Muette.  On  aconfidc- 
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rablement  grave  d’apres  c<? 
Maître.  Il  a lui -même  gra- 
vé quelques  morceaux.  Scs 
Difciples  font  , Pacer  8c 
Lancret. 

Wanbrouck  , Poète  Co- 
mique Anglois  , mort  au 
commencement  du  dix  hui- 
tième fiécle.  Il  eft  connu 
fous  le  nom  de  Chevalier 
'Wanbrouck  II  y a beau- 
coup de  plaifanteries  & de 
faillies  dans  fes  Comédies; 
mais  il  y a peu  de  ces  traits 
fins  & délicats  qui  font , s’il 
eft  permis  de  s’exprimer  ain- 
fi , fourir  l'efprit  en  le  fur- 
prenant  agréablement.  Ce 
Poète  fit , en  France  , un 
voyage  pendançlequel  il  fut 
mis  à la  Baftille.  On  n’a  ja- 
mais fçu  le  fujet  de  fa  dif- 
grace.  Wanbrouck  fe  mêloic 
auflî  d'Archite&urc;  le  Châ- 
teau de  Blcnheim  , qu’il  a 
bâti,  ne  fait  point  honneur 
a fon  goût.  Si  les  Apparte- 
mens  etoient , dit-on  , aufti 
largesque  les  murailles  font 
épaifles  , alors  ce  Château 
feroit  commode. 

Warin  ( Jean  ) , Sculp- 
teur & Graveur  , né  à Liège 
en  1604,  mort  à Paris  en 
1671.  Warin  entra  , com- 
me Page , au  fervice  du 
Comte  de  Rochcfort , Prin- 
ce du  Saine  Empire  II  fit  , 
dès  fa  jeunelfe , fon  amufe- 
ment  du  Defieia  , 8c  s'jr 
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rendit  trcs-habilc  ; il  s’exer- 
ça aufTi  à la  Gravure  & à la 
Sculpture  : pluficurs  ma- 
chines très-ingénieufes  qu'il 
inventa  pour  monnoyer  les 
Médailles  qu’il  avoir  gra- 
vées , lui  firent  une  grande 
réputation.  Le  Roi  Louis 
XIII  lui  donna  la  Charge 
de  Garde  des  Monnoics  de 
France;  ce  fut  en  ce  temps-là 
que  Warin  fit  leSceau  de  l’A- 
cadémie Françoife  , où  il  a 
reprefenté  le  Cardinal  Ri- 
chelieu d'une  manière  fi 
frap  ante  , que  cet  Ouvrage 
pane , à jufte  titre  , pour  un 
Chef-d’œuvre.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  grava  les  poin- 
çons des  Monnoies  , lors  de 
la  convcrfion  générale  de 
toutes  les  efpeces  légères 
d’or  & d'argent , que  Louis 
XIII  fit  faire  dans  tout  le 
Royaume.  Ce  travail  méri- 
ta a Warin  une  nouvelle 
Charge;  fçavoir,  celle  de 
Graveur  général  pour  les 
Monnoies.  La  Monnoie  fa- 
briquée pendant  la  minorité 
du  Roi  Louis  XIV  , eft  aulfi 
de  cet  habile  Graveur  ; il  a 
de  plus , travaillé  à quan- 
tité de  Médailles  eftimées. 
On  lui  doit  encore  des  élo- 
ges pour  fes  Ouvrages  de 
Sculpture.  Il  a fait  ptufieurs 
fors  le  Bufte  de  Louis  XIV , 
& celui  du  Cardinal  Riche- 
lieu. 
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WADVS7ERMANS  ( Philip- 
pe ) , Peintre  , né  à Harlem 
en  1610  , moi t dans  la  me- 
me ville  en  1668.  Son  pere  • 
Peintre  d’Hiftoirc , lui  mit 
le  crayon  & les  pinceaux  à 
la  main  ; mais  ce  fut  Jean 
Wynants  , Arcifbc  diftin- 
guc , qui  contribua  le  plus 
a le  perfetionner.  Wautver - 
mans  eft  un  des  Maîtres  de 
Hollande  dont  la  manière 
a été  le  plus  univerfellemenc1 
goûtée.  Il  a fur-tout  excellé 
dans  les  Payfages  qu’il  or- 
noit  ordinairement  de  Cha{- 
fes  , d’Altes , de  Campe-' 
mens  d’Armée,  d'Attaques 
de  villages  , de  petits  Com- 
bats & d’autres  Sujets , dans 
lefquels  il  pouvoit  placer 
des  Chevaux  qu’il  dellmoit 
dans  la  derniere  perfetion. 
Les  Tableaux  de  ce  Maître, 
quoique  en  très-grand  nom- 
bre , font  remarquables  par 
la  beauté  du  travail,  l'élé- 
gance . la  correction  , le 
tour  fin  & fpirituel  des  Fi- 
gures , par  la  fonte , l’ac- 
cord 8c  la  vivacité  des  cou- 
leurs , par  un  pinceau  fiou 
& féduifant  , par  un  beau 
choix  , une  touche  délicate 
& moelleufe  , l’entente  du 
clair  - obfcur  , un  coloris 
onélueux  ; cnfin.par  un  pré- 
cieux fini.  Il  a poufic 
même  ce  fini  trop  loin  dans 
quelques-uns  de  fes  Ouvrai 
Aaa  iij 
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gcs , fans  doute  pour  fe 
conformer  au  goût  de  fa 
Nation  , qui  aime  les  Pié- 
.ces  arrêtées  ; ce  défaut  eft 
fur-tout  remarquable  dans 
fes  Terrafies.  Les  Tableaux 
faits  dans  fon  dernier  temps, 
donnent  un  peu  trop  dans  te 
gris , ou  dans  le  bleu.  Les 
morceaux  de  fon  bon  temps, 
font  dans  un  goût  plus  fer- 
me & plus  pittorefque.  Un 
mérite  fi  rare  auroit  dû  être 
récompenfé  j mais  il  n’eft 

Îiue  trop  ordinaire  que  ces 
ameux  Artiftes  qui  font  les 
délices  des  Amateurs  , & 
fouvent  la  fortune  de  ceux 
qui  poffedent  leurs  Ouvra- 
ges , aient  vécu  dans  l'indi- 
gence. Sic  vos  non  vobis , 
&c.  Wauwcrmans  eut  à fe 
plaindre  de  l'oubli  de  la  for- 
tune : il  avoit  un  fils  ; mais 
il  aima  mieux  lui  donner  le 
goût  du  Cloître  que  celui  de 
fa  Peinture.  Il  fit  même  brû- 
ler en  fa  préfence  , étant  au 
lit  de  la  mort , une  cadette 
remplie  de  fes  études  &c  de 
fes  Dcfleins.  Lé  Roi  & M. 
le  Duc  d’Orléans  , pofiedent 
plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Qn  a beaucoup  gravé  d’a- 

firès  lui-  Il  a auflâ  gravé  à 
'eau  - forte.  Jean  Griffier 
fut  fon  Eleve.  Pierre  & Jean 
Wauwermans  , fes  frères  , 
ont  peint  dans  fon  genre , 
mais  avec  moins  de  fuccès. 
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WicHERtEY  ( William 
Poète  Anglois  , né  à Clive 
vers  l’an  1640  , mort  en 
17  M - Cet  Auteur  avoit  étu- 
dié les  mœurs  & les  vices  de 
fon  temps  , & les  a pefots 
d’une  maniéré  forte  & éner- 
gique. Il  a auffi  imité  quel- 
ques-unes des  Piécesde  Mo- 
lière , fur-tout , fon  Mi- 
fantrope  , & fon  École  des 
. Femmes  ; mais  $ le  Poète 
Anglois  eft  inférieur  au  Poè- 
te François , pour  la  grâce  , 
la  finefle , la  décence  des 
traits;  il  lui  eft,  dit-on, 
fupérieur,  pour  la  hardidîé 
de  fon  pinceau.  Wicherley 
a mis  , dans  la  Comédie  du 
Mifantrope  , beaucoup  plus 
d’intérêt  que  n’a  fait  Mo- 
lière ; mais  cet  intérêt  eft 
fondé  fur  une  intrigue, dont 
notre  Théâtre  ne  s’accom- 
moderoit  point. 

W ick am  ( Guillaume  ) , 
Archiceéte  Anglois  , né  au 
village  de  Wickam , dans  le 
Comté  de  Southampton,  en 
ij  14,  mort  à Londres  en 
1404.  Il  avoit  beaucoup 
d’efprit  & d’érudition  , pol- 
fedoit  parfaitement  la  Géo- 
métrie , & devint  en  crédit 
auprès  du  Roi  Edouard  III. 
Ce  Prince  lui  confia  la 
Charge  d’intendant  de  fes 
Bâti  mens.  ' C’eft  en  cette 
qualité  que  Wickam  diri- 
gea la  conftruéUon  du  Pa- 
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lais  de  Windfor  , & de 
plusieurs  magnifiques  Bâti- 
mens.  Il  fe  mit  enluite  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique  > on  lui 
donna  l’Evêché  de  Winche- 

fter , & les  places  les  plus 
importantes  du  Royaume. 
Son  rang  lui  fit  des  ennemis 
qui  cherchèrent  à le  perdre, 
mais  Ton  exaâe  probité  dif- 
ftpa  toujours  les  complots 
de  l’Envie. 

Wildens(  Jean),  Pein- 
tre, né  à Anvers  en  1600, 
mort  vers  1644-  Il  eft  un 
des  {dus  fameux  Payfagi- 

ftes.  Rubens  employoic 
fouvent  fon  pinceau.  Scs 
Pay  Pages  font  précieux  par 
les  fites  agréables,  les  belles 
fabriques  , les  animaux  , 
& les  figures  dont  ils  font , 
la  plupart , ornés.  Il  a re- 
préfentc  les  douze  mois  de 
l’année  d’une  manière  ingé- 
nieufe  & élégante.  tes 
Sujets  ont  été  gravés  par 
plufieurs  Artiftes.  Onefti- 
inc  auffi  beaup^qp  fes  Dcf- 
feins  faits  ordinairement  à 
la  pierre  noire  , enfuite  ar- 
rêtés à la  plume , & lavés  à 
l’encre  de  la  Chine. 

Wirzem-Baur,  Peintre 
& Graveur  , mort  à Vienne 
en  1640.  Ce  Maître  ne  pei- 
gnent qu a gouache  en  pe- 
tit * les  morceaux  qu’il  a 
faits  en  ce  genre  , font , la 
plupart,  dune  fiatfle  & 
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d’une  be#uté  ravinante.  Il 
s’attacha  particuliérement 
au  Payfage  & à l’Architec- 
ture. On  eftime  aufli  beau- 
coup fes  Gravures,  pour  la 
fineife  & la  légèreté  de  fa 
pointe  1 fes  Métamorpho- 
fes  qu’il  a gravées  & imagi- 
nées , font  fur  - tout  > trea- 
cftimées. 

Wilmot,  Poète  Anglois* 
Voyt{  Rochejler. 

Wischer  ( Corneille  ) , 
Deffinateur  & Graveur.  Il 
eft  le  Maître  qui  fait  le  plu» 
d’honneur  à la  Hollande  * 
par  fes  talcns  pour  la  Gra- 
vure. On  a de  loi  des 
Sujets  & des  Portraits  , d’a- 
près des  Peintres  Flamands. 
On  ne  peut  graver  avec  plu* 
de  fineife,  de  goût , d’efprir, 
& de  vérité.  Son  burin  elt 
en  même  temps  le  plus  fça- 
vant  , le  plus  pur  & le  plus 
gracieux.  Ses  DdTcins  dé- 
notent auffi  l’excellent  Ar* 
tifte.vLcs  Eftampes  qu’il  a 
«ventées  lui  - même  , font 
honneur  à fon  goût  & à fon 
génie,  il  eft  difficile  d’at- 
teindre la  fupériorité  de 
Corneille.  Louis  & Jean 
Wifcher , fans  avoir  fes 
talens  éminens , font  admi- 
rer leur  goût  & leur  mérite, 
daqs  les  Eftampes  qu’ils  ont 
gravées  d’après  Berghem  8c 
Wauw'ermans. 

Le  Catalogue  de  fes  Ou.- 
A aa  iv 
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vraies  fe  vend  à Paris,  chez 
Brialîon  & Jombcrc,  Li- 
braires. 

W y n a N r s ( Jean  ) , 
Peintre  Hullandois , ni  vers 
1 an  *6oo.  C’eft  un  des 
* meilleurs  Payfagiftes  de  ce 
Pays;  Ses  Tableaux  font 
toujours  beaucoup  d'effet; 
il  a fçu  allier  une  touche 
ferme  & vigoureufe  , à un 

fûnceau  délicat  & mod- 
em. Les  Figures  qu’on 
voit  dans  fes  Ouvrages  , 
font  ordinairement  d’A- 
drien Vanden  - V«*ldc  , de 
Van  Oflade  , ou  de  Wau- 
wermans.  Ce  Maîcre  eft 
peu  connu  cri  France. 


XYSTE.  C’eft  le  nom 
que  les  Anciens  don- 
noienr  au  Portique  qui  re- 
çoit autour  de  leurs  Aca- 
émies  , ou  Lieux  d'exerci- 
ce. C’eft  dans  ce  Portique 
que  s’a fTemb! oient  les  Spe-* 
dateurs , pour  voir  com- 
battre les  Athlètes. 

Y 

YV  E T A U X ( Nico- 
las Vauquelin  , Sei- 
gneur des  ) , né  à la  Fref- 
naye , près  de  Falaife,  mort 
en  1649  j Poète  François. 
Partifau,  du  voluptueux 
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Epicurianifme  , il  mena  )nC- 
qu'a  une  .extréfne  vidllcfTe 
une  vie  libre  & oifivc  , ne 
prenant  de  toutes  chofes  que 
la  fleur,  & lai/Tant  les  épi- 
nes ; enfin  , une  vie  tefla 
qu’il  l’a  décrite  dans  fon 
fameux  Sonnet.  . . 

Avoir  peu  de  parens , moins  do 

train  que  de  rente  ; 

Rechercher  entour  temps  l'hoa- 

nêtevolupié,  &c. 

Quelques  - unes  de  Cet 
Poéfics  ont  été  imprimées 
dans  un  petit  Recueil , & 
en  plufîcurs  feuilles  volan- 
tes qu’il  eft  difficile  de  raf- 
fembler.  Son  ftyle  eft  libre, 
l’on  y remarque  des  tours 
finguliers  & d’un  caradere 
original;  tout,  dans  fes 
Ouvrages , cdule  de  four- 
cî  : il  paroît  que  l’Auteur 
étrivoit  avec  beaucoup  de 
facilité  , & n’empruntoit 
rien  que  de  lui-même. 

Son  pere  BKin  Vauquelin 
de  la  Frefna*f6  , né  en  ryjtf, 
a auffi  compofé  des  Poéfies, 
dont  on  a un  Recueil  pu- 
blié en  1 6o<5.  On  y trouve 
l’Art  Poétique  , des  Skryrcs, 
des  Epîtres,  des  Idyles, 
des  Epigrammes  , des  Epi- 
taphes , & des  Sonnets. 


Digitized  by  Google 


Z A 
Z 

ZACHT-LEEVEN 
Herman  ) , Peintre  , 
ne  a Roterdam  en  1609, 
mort  à Utrecht  en  168 s Ce 
Maître , un  des  meilleurs 
Payfagiftcs  , fît  des  Ta- 
bleaux tres-piquans  pat  le 
choix  agréable  des  fîtes  , 
par  Ton  coloris  enchanteur, 
par  l'art  avec  lequel  i!  y a 
représenté  des  lointains 
clairs  & légers,  qui  fem- 
blentfuir&  s’échaper  à la 
vue.  Ses  Deffeins  au  crayon 
noir  font  très  - recherchés. 
mi  eut  pour  Elevés  Jean 
Griffier , plus  connu  fous 
le  nom  de  Gentilhomme 
àrUtrecht  ; & Corneille 

Zachn-Leeven  , fon  frere  , 
moit  à Roterdam. 

Zampjfri  Dominique), 
Peintre.  Foye ç Domini- 

quin. 

Zampogna.  Terme  Ita- 
lien , qui  lignifie  , en  géné- 
ral , tout  Inftrument  qui  a 
le  fon  d'une  flûte. 

ZenodoEe  , Sculpteur  , 
floriffoit  du  temps  de  Né- 
ron. Il  fe  diftingua  par  une 
Statue  Coloffalc  de  Mercure, 
& enfuite,  par  le  ColofTcde 
Néron,  d'environ  cent  dix 
pieds  de  hautenr  , qui  fut 
confacré  au  Soleil.  Vcfpa- 
fîcn  fit  dans  la  fuite  ôter  la 
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tête  de  Néron  , & pofer  à 
la  place  , celle  d’Apollon, 
ornée  de  fept  rayons. 

Zeuxis  , Peintre  Grec  , 
natif  d'Heraclée  , Difcipl* 
d'Apollodore,  floriffoit  vers 
l'an  du  Monde  $56 4,  Ce 
Peintre  porta  à un  plus 
haut  degré  que  fon  Maî- 
tre , l’intelligence  & la  pra- 
tique du  co'oris  & du  clair- 
obfcur  ; ces  parties  elfen- 
ticlles , qui  font  principa- 
lement la  Magie  de  l'Art, 
firent  rechercher  fes  Ouvra- 
ges avec  errpreflcmrnt,  ce 
qui  mit  bientôt  Zeuxis  dans 
une  telle  opulence,  qu’il  ne 
vendoit  plus  fes  Tableaux  , 
parce  que,  difoit-il,  au- 
cun prix  n’étoit  capable  de 
les  payer.  Apollodore  fçut 
mauvais  gré  à Zeuxis , de 
la  réputation  qu’il  fe  faifoit 
par  fes  talensj  & ce  Rival 
indigne  ne  put  s’empêcher 
de  le  décrier  vivement  dans 
une  Satyre  , qui  lui  fit  fans 
doute  plus  de  tort  en  dé- 
couvrant une  baffe  jaloufic, 
qu’il  n’en  vouloit  faire  à 
Zeuxis  , en  s'efforçant  de 
convertir  lesbeautés  réelles 
de  fes  Ouvrages  , en  défauts 
chimériques.  On  a beau- 
coup vanté  le  Tableau  d’une 
Hélène  , que  ce  Peintre  fit 
pour  les  Agrigentins.  Cette 
Nation  lui  avoit  envoyé  le 
plus  belles fillcsd’Agrigcnte 
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Zeuxîs  en  retint  cinq  , & 
c’eft  en  réunifiant  les  grâces 
& les  charmes  particuliers 
à chacune  , qu’il  conçut  l'i- 
dée de  la  plus  belle  perfonne 
du  monde  , que  Ton  pinceau 
rendit  parfaitement.  Ce 
Peintre  faififloit  la  Nature 
dans  toute  fa  vérité  ; il  avoie 
repréfenté  des  raifins  dans 
une  Corbeille , mais  avec 
un  tel  art , que  les  oifeaux 
féduits , venoient  pour  bec- 
queter les  grappes  peintes. 
Une  autre  fois  il  fit  un  Ta- 
bleau où  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aufirrem- 
pli  de  raifins  , les  oifeaux 
vinrent  encore  pour  manger 
ce  fruit.  Zeuxîs  en  fut  mé- 
content , & ne  put  s’empê- 
cher d’avouer  qu’il  falloit 
que  le  porteur  fût  mal  re- 
préfenté , puifqu’il  n’écar- 
toit  point  les  oifeaux.  Zeu- 
xis  avoir  des  talens  fupé- 
ïieurs,  mais  il  n’étoit  point 
fans  compétiteurs.  Parrha- 
lius  en  fut  un  dangereux 
pour  lui.  Il  appella  un  jour 
ce  Peintre  en  défi.  Zeuxîs 
produifit  fon  Tableau  aux 
raifins  , qui  trompèrent  les 
oifeauxmemes.Quelle  preu- 
ve plus  forte  de  l’excellence 
de  fa  Peinture  ! Mais  Par- 
rhafius  ayant  montré  fon 
Ouvrage , Zeuxîs  impatient 
s’écria  : Tire ç donc  ce  ri- 
deau^ fie  c’étoit  cc  rideau 
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même  qui  faifoit  le  fujee 
de  fon  Tableau.  Zeuxîs  s’ a- 
voua  vaincu  , puifqu’il  n’a- 
voit  trompé  que  des  oi— - 
féaux,  & que  Parrhafius  l'a- 
voir fédnit  lui-même.  On 
reprochoit  à Zeuxîs  de  ne 
fçavoir  pas  exprimer  les 
partions  de  l’amc , de  faire 
les  extrémités  de  fes  Figures 
trop  prononcées.  Si  l’on  en 
croit  Feftus  , ce  Peintre 
ayant  repréfenté  une  Vieille 
avec  un  air  extrêmement  ri- 
dicule , ce  Tableau  le  fit  tant 
rire  , qu’il  en  mourut. 

2' 'CCH aro  (Frédéric  ) , 
Peintre  , né  dans  un  village 
du  Duché d’Urbin en  If 43  , 
mort  en  irtoy.  Il  fut  Eleve 
de  Tarddéc  Zuccharo  fon 
frere,qui  lui  procura  bien- 
tôt les  ©ccafions  de  fe  dis- 
tinguer Les  Peintures  qu’il 
a faites  au  Vatican  , au  Pa- 
lais Famefe  & au  Château  • 
de  Caprarolle,  font  cftimées 
des  Connoifieurs.  Il  fc  dis- 
tingua aufiî  à Florence  , où 
le  Grand  Duc  l’occupa  à la 
Coupole  de  Sainte  Marie 
DeiFiori.  Il  revint  enfuite 
à Rome  , par  l'ordre  du 
Pape  Grégoire  XIII , qui 
l’avoit  mandé  pour  pein- 
dre la  voûte  de  la  Salle  Pau- 
line ; Frédéric  eut  alors 
quelques  différends  avec  les 
Officiers  de  Sa  Sainteté  , 
fie  empruntant  de  fon  Ait 
» 
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les  traits  de  fa  vengeance  , comme  on  peut  le  juger  , 
il  fit  un  Tableau  de  la  Ca-  font  précieux.  Pour  ccujç 
lomnie  ; repréfenta  fes  en-  que  Frédéric  a faits  à la 
nemis  avec  des  oreilles  d a-  plume,  & qui  font  lavés  au 
ne  , & alla  expofer  cette  biftre  & à l'encre  de  la  Chi- 
Peinture  fur  la  Porte  de  ne,  ils  font  moins  rares  & 
Saint  Luc  , le  jour  de  la  Fête  moins  cftimés.  Il  a co'ëffé 
de  ce  Saint  ; ce  trait  irrita  fes  têtes  d'une  manière  fin- 
ie Pape  , ce  qui  obligea  gulicrc,fesFigures  font  roi- 
Frederic  de  fe  fauver  de  des  , elles  ont  les  yeux  po- 
Romei  mais  il  y retourna  chés,  fes  draperies  font  mal 
quelque  temps  après  , le  jettées  * il  y a un  goût  ma- 
Papc  l’ayant  rappellé.  Frc-  nieré , fut- tout  dans  les  ex- 
dcric  vint  en  France , & trêmicés  des  Figures.  On  a 
pafla  aulfien  Hollande  î en  peu  gravé  d’après  ce  Maître. 
Angleterre,  & en  Efpagne.  11  eut  le  PaJJignani  pour 
Les  Ouvrages  qu’il  fit , dans  Eleve. 
la  Salle  du  Grand-Confeil  à Zuccharo  (Taddéc)  , 
Venife,  lui  méritèrent  des  Peintre,  né  dans  le  Duché 
éloges  du  Sénat  , qui  vou-  d’Urbin  en  i.  , mort  en 
lant  marquer  à Frédéric  fon  1 566.  Un  génie  heureux  & 
eftime,  le  créa  Chevalier,  beaucoup  d’application  à 
Enfin  , il  entreprit  d’établir  deffiner  d’apres  les  plua 
à Rome  , une  Académie  de  beaux  morceaux  antiques  , _ 
Peinture,  dont  il  fut  élu  & les  Ouvrages  de  Raphaël, 
Chef,  fous  le  nom  de  Prin-  firent  de  Taddéc  .un  excel- 
cc.  Frédéric  a compofé  des  lent  Artifte.  L’on  admire  à 
Livres  fur  la  Peinture.  Cet  Rome  & à Caprarollc  , des 
Artifte  avoir  beaucoup  de  Ouvrages  qui  le  mettent  au 
facilité  pour  inventer,  il  rang  des  meilleurs  Maîtres, 
étoit  bon  ' colorifte  , & Le  Cardinal  Farnefe , qui 
auroit  été  parfait  DelTina-  l’occupa  long  temps,  lui  fie 
teur , s’il  eût  été  moins  ma#  une  penfion  confidérable. 
nieré.  Frédéric  accompa-  Cet  état  d’opulence  entraîna 

fnoit  ordinairement  Tad-  ce  Peintre  dans  des  parties 
ée  dans  fes  voyages.  Ces  de  débauche  , qui  jointes  à 
deux  freres  deflînoient  en-  fes  pénibles  travaux  , avan- 
femble  les  penféesdes  meil-  cercnt  fa  mort.  Cet  Artifte 
leurs  Tableaux  qu’ils  ren-  étoit  maniéré.  Il  a peint  de 
«omroient,  Ces  Dedans  , pratique, mais  il  entendoit 
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parfaitement  à difpofer  (es 
iu)ets  ; il  étoit  élevé  dans 
l*es  idées , & Ton  pinceau 
étoit  allez  moelleux.  II  a 
mis  de  l’ef  prit  dans  Tes  Def- 
feins  arrêtés  à la  plume  & 
lavés  au  biftre  ; mais  il  y a 
peu  de  noblefle  dans  Tes  airs 
de  tête,  trop  de  relTern- 
blance  entre  elles,  & delà 
fîngularhé  dans  les  extré- 
mités des  pieds  & des  mains 
de  fes  Figures.  On  a peu 
gravé  d’après  lui.  Son 
frere  , Frédéric  Zuccharo  , 
cft  Ion  Elève. 

Zumbo  ( Gafton-Jean  ) , 
Sculpteur,  né  à Siracufe  en 

, mort  à Paris  en  1701. 
11  n’apprit  d’aucun  Maître 
les  réglés  de  Ton  Art;  mais 
fes  études  continuelles , le 
foin  qu’il  prit  de  copier  ce 
que  l'Italie  renferme  de  plus 
précieux  pour  le  Deilein , la 
connoifîance  qu’il  avoir  de 
l’Anatomie  , & plus  encore, 
fon  génie  & fes  talens  fi- 
rent de  Zumbo  un  excellent 
Sculpteur.  Il  ne  fe  fervit 
jamais , pour  fes  Ouvrages, 
que  d’une  cire  peinte  qu’il 
préparoit  d’une  façon  parti- 
culière. Le  Grand  Duc  de 
Tofcane  le  reçut  avec  des 
marques  de  diftin&ion  , & 
Cet  ingénieux  Sculpteur  fît 
à Florence  des  Ouvrages 

_ c.T 

S[ue  1©  Prince  plaça  dans 
on  fuperbe  Cabinet , orné 

v * 
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■ de  ce  qu’il  a pû  raflfemblef 
de  plus  parfait  en  tout  gen- 
re. Zumbo  pafia  à Genes  , 6c 
y donna  des  preuves  de  fon 
rare  mérite  j une  Nativité 
du  Sauveur , & une  Def- 
centede  Croix  qu’il  fit  dans 
cette  ville , paflent  pour  des 
Chefs-d’œuvre  de  l’Art. 
La  France  fut  le  terme  de  ( 
fes  voyages  ; il  travailla  à 
plufîeurs  Pièces d’ Anatomie, 
Sccompofa  entre  autres, une 
bell^ête  anatomique  , donc 
l’Académie  des  Sciences  fait 
l’éloge  dans  fon  Hiftoire  , 
année  1701.  Philippe  Duc 
d’Orléans  f qui  avoit  un 
goût  fi  grand  6t  fi  éclairé  , 
honora  plufîeurs  fois  Zum- 
bo de  fes  vi fîtes  pour  exami- 
ner fes  Ouvrages.  On  parle 
d’un  Sujet  exécuté  par  ce 
Sculpteur  , appelle  la  Cor - 
ru^ione  , Ouvrage  admira- 
ble pour  la  vérité  , l’intelli- 
gence 6c  les  connoifîances 
qui  s’y  font  remarquer  : cc 
font  cinq  Figures  coloriées 
au  naturel.  La  première, 
repréfente  un  homme  mou- 
rant -y  la  féconde  , un  corps 
mort  , la  troifîéme  , un 
corps  qui  commence  à fe 
corrompre  -,  la  quatrième  , 
un  qui  eft  corrompu  j la 
cinquième  , un  cadavre 
plein  de  pourriture  6c  man- 
gé des  vers. 

Zustrus  ( Lambert  ) , 
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Peintre  peignoir  avec  beau- 
coup rie  facilité.  Il  trairoit 
allez  bien  l’Hiftoire  , & cx- 
celloit  dans  le  Payfagc  qu’il 
touchoit  d’une  grande  nia- 
nicre.  Il  y a au  Palais  Royal, 
un  de  fes  Tableaux  , dont 
le  fujet  cft  l'Enlevemem  d« 
Proierpine. 


F I N. 

i 


♦ 


Peintre  Flamand  ; on  ne 
fçait  point  précifément  le 
temps  de  fa  nailTancc  , ni  de 
fa  mort , on  peut  dire  feu- 
lement qu’il  étoit  Elevé 
de  Chriftophe  Schowarts  , 
Peintre  du  Duc  de  Bavière  , 
& que  le  Titien  lui  donna 
des  leçons  de  fon  Art.  Ce 


« 
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Nota.  J'AI  cru  devoir  indiquer  ici  les  attributs  fous  lef- 
quels  certains  Etres  moraux  , & les  Divinités  Poétiques 
font  reprèfentés.  C’ejl  un  détail  relatif  au  plan  de  cct  Ou- 
vrage , 6*  trop  utile  pour  le  fupprimer. 


BONDANCE.  le*  Peintres 
ont  coutume  de  la  repré- 
fenter  fous  la  figure  d’une  Nym- 
phe jeune , aimable  , ayant  des 
couleur*  vives , de  l'embonpoint , 
& tenant  une  corne  remplie  de 
fleurs  , de  fruits  ; 8c  fuivant  les 
Artiftes  modernes , de  toutes  les 
richeffes  convenables  au  fujet. 
Cette  Corne  ell  appellée  la  Corne 
J" abondante.  Elle  eil  celle  de  la 
Chevie  Amalthée  qui  avoir  alaité 
Jupiter. 

AlsctOW.  Voje\  Eumcnidet. 

Ambition.  Les  Romains  lui 
avoient  élevé  un  Temple.  On  la 
repréfentoit  ayant  des  ailes,  5c  les 
pieds  nuds. 

Amitié'.  Les  Grecs  la  repré- 
fentoieiu  fous  la  figure  d’une 
Nymphe  vêtue  d’une  robe  agraf- 
fee , ayant  la  tête  nue , & la 
poitrine  découverte  juiqu'à  l’en- 
droit du  coeur , où  elle  portoit  la 
main  droite , embraiîant  de  l'au- 
tre, un  Ormeau  fec.  Les  Romains 
lui  donnoient  une  tunique . fur 
la  frange  de  laquelle  ces  mots 
étoient  écrits  la  mort  la  vie. 
On  lifoit  fur  fon  front  ces  autres 
mots  , l'Eti!  & l'Hyvtr.  Elle 
avoit  le  côté  ouvert  iufqu'au 
ccetir  , qu’elle  monrroitau  doigt, 
le  autour  étoit  cet»  Infcription , 


de  prit  & de  loin. 

Amour.  , ou  Cupidon.  C’eft 
un  Enfant  nud  , qui  a des  ailes  t 
un  arc , 8c  un  carquois  rempli 
de  fléchés.  On  lui  met  aufli  quel- 
quefois un  bandeau  fut  les  yeux. 

Apollon,  Ce  Dieu  , fuivant 
la  Fable  , eft  inventeur  de  la 
Mufique , de  la  Poéfie , de  la 
Médecine,  de  l'Art  de  deviner  , 
8c  de  l’Art  de  tirer  des  fléchés  ; 
il  cft  encore  regardé  comme  le 
Dieu  des  Ans , le  Chef  des  Mu- 
fes , 8c  l'Auteur  de  la  lumière. 
On  le  repréfente  ordinairement 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
fans  barbe  , avec  de  longs  che- 
veux , tenant  une  lyre  , 8c  ayant 
auprès  de  lui  des  inltrumens  pour 
les  Ans.  U efl  aufli  rcprélencé 
conduifant  le  char  du  Soleil  , 
traîné  par  quatre  Chevaux  blancs-, 
ou  avec  un  carquois  derrière  le 
dos  , un  arc  8t  de;  flethes  à la 
main  ; ou  fur  le  Par  na  lie  , au 
milieu  des  Mufes , avec  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  la  tête  ; en- 
fin fous  les  attributs  convenables 
à la  qualité  qu’on  veut  lui  donner. 

Atropos.  Voyt\  Parqnt/. 

A v R.  o r.  e.  On  la  repréfente 
ayant  une  étoile  au-deflus  de  la 
tête  , ou  traînée  fur  un  chas 
brillant, 

•v 
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Bacchante  ; c’eft  une  f-m- 

me  de  U fuite  de  Bacchus. 
On  la  icpréfeme  ordinairement 
échevelée  , 8c  vêtue  d’une  peau  de 
Tigre.  Elle  tient  un  thytfe  , ou 
un  flamhlcau. 

Bacchus  , Dieu  de  la  Vigne. 
On  le  peint  avec  des  comics  i la 
tête , atiis  fur  un  tonneau , ou 
fur  un  char  traîné  par  des  Ti- 
gres , des  Linx  ou  des  Pamhcr.es  ; 
uetquefois  tenant  une  coupe 
’une  main  , & de  l'autre  un 
thyrfe , dont  il  s’étoit  fervi  pour 
faire  fortir  des  fontaines  de 
▼in. 

Be  clone  , Déeffe  de  la  guerre. 
Elle  a les  cheveux  épars  , le  feu 
dans  les  yeux  , & la  main  armée 
d’un  fléau  , ou  d’une  verge  teinte 
de  fang 

Bore'e  , vent  du  Septentrion. 
On  lui  donne  la  figure  d'un  jeune 
homme  fe  couvrant  le  vifage 
d’un  manteau , & ayant  des  bro- 
dequins 8c  des  ailes. 

C 

C'tALLIOPE,  l’une  des 
j neuf  Mufes.  Elle  préfide  à 
l’Eloquence  8c  i la  Poéfie  héroï- 
que. On  la  repréfente  fous  la  fi- 
gure d'unt  Nymphe  , avec  un 
air  majefturux , couronnée  de 
laurier  , ornée  de  guirlandes  , 
tenant  dans  la  main  droite  une 
trompette,  8c  dans  la  gauche  un 
Livre.  Elle  en  a quelquefois  trois 
autres  à fes  côtés, fçavoir  l 'Iliade, 
ï'Qdifjie  8c  YEneïdc. 

Cek.es  Divinité  qui  ptéfide  a 
J’^riculture.  Les  Peintres  S c les 
Sculpteurs  la  repréfentent  couver- 
te de  mamelles  pleines , ou  feule- 
pent  avec  une  faucille  dans  une 
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te  dans  l’autre  une  poignée  main  , 
d’épics  8c  de  pavots. 

Charité’.  Cette  vertu  a pour 
fymboles  des  enfans  quelle  tient 
entre  les  bras , 8c  un  cœur  en- 
flammé , qu’elle  porte  dans  une 
de  les  mains. 

Chicane.  Elle  eft  peinte  fous 
la  figure  d'une  vieille  femme 
qui  dévore  des  facs  de  papier. 

Ctio  , l'une  des  neuf  Mufes 
qui  pi  élidé  i l’Hiitoire.  Elle  eft 
couronnée  de  laurier , ayant  en 
fa  main  droite  un  poinçon,  ou 
une  trompette , 8c  dans  l’autre 
un  Livre. 

Comus.  Ce  Dieu  préfidoit  aux 
repas , aux  fêtes , 6c  aux  toilet- 
tes. Il  eft  couronné  de  fleurs  , 8c 
tient  un  flambeau  de  la  main 
droite. 

CuPidon.  yoye\  Amour. 

Cybele.  Cette  Divinité  eft  la 
même  que  la  Tetre.  On  la  re- 
préfente portant  une  tour  fut  la 
tête , une  clef  8c  un  difque  dans 
les  mains  , avec  un  habit  patfe- 
mé  de  fleurs  , entourée  d'ani- 
maux fauvages , 8c  quelquefois 
fur  un  char  traîné  par  des  Lions. 

D 

DESTIN.  Il  eft  reprérenté 
ayant  le  globe  du  Monde 
fous  fes  pieds  , 8c  tenant  l'urne 
qui  renferme  le  fore  des  Mor- 
tels. 

Diane  , Divinité  qni  préfide 
à la  Chatte.  On  la  repréfente  fur 
un  chat  traîné  pat  des  Biches  ; 
elle  eft  armée  d’un  arc  8c  d’ua 
carquois.  On  lui  met  encore , 
pour  l’ordinaire  , un  Ctoittanc 
au-deflusdu  front. 

Discorde.  Elle  tient  une 
torche  ardente  d'une  main  , des 
couleuvres , ou  un  poignard  de 
l’autre  i elle  a le  teint  livide  , le 


Digitized  by  Google 


7fi  E L E U 

regard  farouche  , des  Serpens  ail 
lieu  de  cheveux  , fit  les  mains 
teintes  de  iang. 

£ 

Eloquence.  roye\Po- 

Ijmnie. 

Envie.  -C'eft  avec  les  trait* 
les  plus  h oeux  qu'on  peint  1 £»- 
•vie  , la  plus  honteufe  des  paf- 
fiuus.  Elle  a des  yeux  égarés  , 
un  teint  plombé  , un  vifage  plein 
de  udet  ; elle  elt  coetFéc  de 
couleuvres  , ayant  un  Serpent 
qui  lui  ronge  le  fein , tenant 
des  Viperes  d'une  main  , Se  une 
Hid  e à fept  têtes  , de  l'autre. 

Erato  , Mufe  qui  prélîdeà  la 
Poéfie  lyrique.  On  la  repréfente 
fous  la  figure  d'une  Nymphe  jeu- 
ne^ enjouée.  Le  myrrhe  fit  les 
rofes  couronnent  fa  tète  ; elle  tient 
une  lyte  d’une  main , fit  un  ar- 
chet de  l’autre  ; on  place  à côté 
d’elle  l'Amour  , avec  fon  arc  fit 
fon  carquois. 

Espérance.  On  la  peint  fous 
la  -figute  d’une  jeune  Nymphe 
couronnée  de  fleurs  , fit  appuyée 
fur  une  ancre. 

E t e’.  Cette  Saifon  a les  mê- 
mes attributs  que  Cétès.  Voye\ 
Cérit. 

Eternise’.  Son  fymbole  eft 
une  mèche  allumée , ou  un  Ser- 
pent qui  forme  un  cercle.  > 
Eumenides  ou  Furies  Les 
Poètes  en  comptent  trois  ; fça- 
■*oir  Alcâon  , Mégère,  fit  Thilî- 

Iihone.  Elles  font  coeftèes  de  cou- 
euvres  , fit  tiennent  des  lerpens 
ou  des  flambeaux 

E u t i » p e’  , l’une  des  neuf 
Mufes.  Elle  préfirle  à la  Mufi- 
que  ; elle  ift  couronnée  de  fleurs , 
tenant  des  papiers  de  Mulique  , 
une  Flûte  , ou  d'auucs  iuitiu- 
mens. 


FA  EU 

. I 

F 

9 

Fable.  Elle  eft  repréfentêe 
avec  de  riches  vêtemens  , fie 
ayant  un  mafque  lur  le  vilage. 

Faveur.  Fortune- 

Faune,  Dieu  champêtre , * 
moitié  homme  , fi t moitié  chè- 
vre , ayant  des  cornes  , fit  uuc 
petite  queue. 

Fï’lh  it t’ , Divinité  allégo- 
rique. Elle  avoir  un  Temple  â 
Rome  On  lui  donnoit  les  attri* 
buts  d’une  Reine  aflife  fur  ua 
Trône  , tenant  un  caducée  d'une 
main , St  de  l’autre  une  Cotne 
d’abondance. 

Flore  , Divinité  qui  ptéfidoit 
au  Ptintems.  Elle  elt  ornée  de 
guirlandes  , fit  couronnée  de 
fleurs. 

Forcf.  On  la  repréfente  fou» 
la  figure  d'une  femme  vêtue  d’une 
peau  de  lion  , appuyée  d’une 
main  fur  un  bout  de  *.»lonne  fie 
tenant  de  l'autre  un  rameau  de 
chêne;  elle  eft  quelquefois  ac» 
compagnie  d'un  lion. 

Fortune  ou  Faveur.  Elle 
cil  reptéfentée  ayant  un  bandeau 
fur  les  yeux  , tenant  un  pied  en 
l’air  St  l'autre  fur  une  roue  ; 
on  lui  donne  aufii  quelquefois  de» 
aihs. 

Fraude.  Les  Anciens  la  repté-  > 
femoient  avec  une  tête  humaine, 
fit  le  refte  du  corps  en  forme  de 
lerprnr.  Les  ArtiOes  modernes 
l'ont  fouvent  'cpréfentée  louS  la 
figure  d’une  femme  qui  tient  un 
nia'que. 

Fureur.  On  la  caraûérife 
fous  la  figure  d’un  homme  char- 
gé de  chaînes  , aflîs  fur  monceau 
d'arnies , fit  s’arrachant  les^he- 
veux.  * • 

Furies.  F.umnci- 

du . 

GanimedS 
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GANIMEDE  »ilétoltl’I- 
chanfon  de»  Dieux.  On  le 
pci  ut  a Hit  fur  un  aigle , ou  ayant 
un  vafe  À la  main. 

G h a e b »,  autrement  Cdrittt. 
Ulet  font  troi»  fcrurs,  Eupbrofinet 
Tb*he  fie  Agléüm.  Elle»  ont  un 
air  riant , fie  leur»  maint  entre» 
laflcot  Ici  unes  dans  les  autres» 

H 

AUTOCRATES , Dieu  d« 
Silence,  qu'on  repréfentoit 
fout  la  figure  d'un  jeune  homme 
couvert  d'une  peau  parfemét 
d’yeux  te  d'oreilles , te  ayant  un 
doigt  fur  la  bouche. 

Hess  ; Déc  (Te  de  la  jeuneflc  ; 
die  avoit  la  commitfion  de  verfirt 
à boire  à Jupiter  ; c’eA  pourquoi 
on  la  représente  tenant  un  vafe. 

Hercu'E-  Ce  Héros  la  plus 
fameux  de  l’Antiquité  fabuieu* 
fe  , fut  mis  au  rang  des  Dieux. 
11  eil  vêtu  d’une  peau  de  Lion  fie 
tient  une  mafiue. 

Heud.es.  Elles  étoient  trois, 
fçavoir  Eunomie , Dire  , te  Irtnt. 
Elle»  font  accompagnées  de  The» 
mis , leur  mere  . & foutiennent 
des  cadrans  ou  des  horloges. 
HuToiai.  Voyt\  Clu . 
Hytec.  On  repréfcatc  cette 
Saifon  fous  la  figure  d’un  Vieil- 
lard qui  fe  chauffe. 


T ANUS,  Roi  d’Italie;  U dé- 
J roba  Saturne  aux  pourfuites 
de  Jupiter  ; te  pour  ce  bienfait , 
il  eut  la  connoiflance  du  pafïé  fie 
..de  l’avenir,;  c’eft  pourquoi  on  le 
repréfente  avec  deux  vifages.  On 
lui  donpoic  encore  un  bâton  , 
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comme  étant  le  Patron  des  Voya- 
geurs. 

J U No  n,  Reine  det  Dieux  j 
femme  fit  feeur  de  Jupiter.  On 
la  repréfentc  fur  un  char  traîné 
par  des  Paons , ou  avec  un  de 
ces  OifeaUx  auprès  d’elle. 

JüfiTIs;  il  étoic  regardé 
comme  le  Maître  abfolu  des 
Dieux  fie  des  Hommes.  Il  eA  or» 
dinaircment  alGs  fur  un  aigle  fie 
ayant  la  foudre  i la  main. 

Justice.  y<0*\  Tbt'mù. 

L 

LARES , Dieux  Domcftiquet , 
autrement  appellés  Pénates. 
C’étoit  de  petites  Statues  ho- 
norées des  Payens  , fie  pour 
l'ordinaire  accompagnées  d’un 
Chien. 

LiiEXTt'i  Divinité  allé- 

Sorique,  qu’on  reptéfentoit  vêtue 
e blanc  , tenant  un  feeptre , fie 
ayant  un  joug  rompu  , ou  un 
enar  â côte  d’elle. 

Lot;  elle  eA  repréfentéc  fous 
la  figure  d’une  jeune  Nymphe  te- 
nant un  feeptre. 

M 

MARS , Dieu  des  combats. 

Il  eA  armé  de  pied  en 
cap , 8c  quelquefois  accompagné 
d’un  Coq  , parce  qu’il  métamor- 
phofa  en  Coq  Aleârion  , qui 
au  lieu  de  faire  fentinelle , le 
laifTa  furpreadre  entre  les  bras  de 
Venus. 

Miliomini,  Mufe  de  la  ’ 
Tragédie.  Elle  eA  chauffée  d’un 
cothurne , tenant  des  feepttes  fie 
des  couronnes  d’une  main  , fie  un 
poignard  de  l'autre. 

MUtusi.  Les  Payens  le 
rcgatdoicot  comme  le  Meflagoc 
des  Dieux  i principalement  de 

B bb  ' 
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Jupiter , 8c  comme  le  Dieu  de 
l'Eloquence,  du  Commerce , 8c 
des  Voleurs.  Il  a des  ailes  à la 
tête  & aux  pieds , 8c  tient  un 
caducée  , autrement  une  verge 
d l’entour  de  laquelle  font  deux 
Serpens  entrelallcs. 

M t n e R v e , Déefïè  de  la 
Guerre , de  la  SagefTc , des  Scien- 
ces 8c  des  Arts.  Elle  eft  armée 
de  pied  en  cap  ; tenant  une  lance 
à la  main  , ou  ayant  auprès 
d’elle  divers  inftrumens  de  Mufi- 
que  , 8c  de  Mathématiques. 

Mümus  , Dieu  de  la  raillerie. 
Jl  cil  figuré  tenant  une  Marotte, 
ou  levant  le  mafque  de  defTus  un 
vifage. 

Morphe’e  , Miniftre  du  Som- 
meil >,  il  cft  couronné  de  pa- 
vots. 

Mort;  elle  eft  repréfentée 
fous  1a  forme  d’un  Squelette  , 
vêtue  d’une  robe  noire  parfeméc 
d’étoiles,  avec  des  ailes  , 8c  te- 
nant une  faulx. 

Muses;  elles  préfîdent  aux 
Sciences  & aux  Atts.  Apollon  eft 
â leur  tête  ; le  palmier  & le  lau- 
rier  leur  fontconfacrés.  Elles  ont 

Jour  demeure  le  ParnafTe  , l’Hé* 
icon  , le  Pinde  , 8cc.  Il  y a neuf 
Mufes  ; C'io  , Melpomênc  , 
Thalie  , Eutetpé,  Terpficore  , 
Erato-,  Calliope  , Uranie  8c  Po- 
lymnie. Proje\  à chacun  de  tes 
noms, 

N 

NECESSITE’  ; Divinité  allé- 
gorique, qu’on  repréfen- 
toit  toujours  accompagnée  de  la 
Fortune  fa  mere , & ayant  des 
snains  de  bronze  , dans  lefquel- 
les  elle  tenoit  des  chevilles  8c  des 
coins. 

Nemesis,  Déefle  de  la  Ven- 
geance. On  la  teptéfentoit  avec 
des  ailes , ayant  des  flambeaux 


» OC  P À;\ 

8c  de*  ferpens  en  fes  niaihs  , &C 
fur  !a  tête  une  couronne  , avec 
le  bois  d'un  Cerf, 

Neptune  , Dieu  de  la  Mer» 
On  le  repréfente  fur  un  char , ei| 
forme  de  coquille,  traîné  par  deé 
Chevaux  marins , 8c  tenanc  en  fa 
main  un  Trident. 

Nuit.  Elle  eft  repréfemésc 
avec  de  longs  vêtemens  noirs 
parfemés  d'étoiles , 8c  ayant  un 
Hibou  i côté  d'elle. 

* 

O 

Occasion,  on  lui  donne 

quelquefois  ia  figure  d'une 
femme  nue  , 8c  plus  fouvent 
celle  d’un  jeune  homme  chauve 

fat  derriete  , ayant  un  pied  en 
air , 8c  l’autre  fur  une  roue  , 
tenant  un  rafoir  de  la  main 
gauche,  8c  un  voile  de  la  droite. 

j P 

PAIX.  On  la  repréfente  la 
tête  à moitié  cou  tonnée  de 
laurier  , tenanc  d'une  main  la 
ftatue  du  Dieu  Plutus  , 8c  de 
l’autre  des  branches  d'olivier  j 
elle  eft  encore  teptéfentée  btûlanc 
un  trophée  d’armes  , 8c  tenanc 
un  caducée  de  la  main  gauche. 
Pailas.  Voyt\  Minerve. 
Pan,  Dieu  des  Campagnes  , 
8c  des  Bergers.  Il  a des  cornes 
fur  la  tête  , 8c  la  partie  inférieu- 
re du  corps  pareille  i celle  d'un 
Bouc. 

Paresse  ; elle  a pour 
fymboles  , le  Limaçon la 
Tortue. 

Parques  j elle*  étoîenr  troi* 
fœurs  dépofitaires  de  la  vie  des 
hommes  dont  elles  fïloient  la  tra- 
me. Claton  tenoit  la  quenouille  , 
Lâche ftr  tournoie  le  fufeau,  Atru 
fes  coupoit  le  âl, 


Digitized  by  Google 


P L R A SA 

T«  mates.  Voyt\  Lara. 

* P l u t o h , Dieu  des  enfers. 
On  le  repréfente  fur  un  char 
traîné  par  des  Chevaux  noirs  8c 
ayant  des  clefs  dans  fa  main. 

Polymnie,  Mufe  qui  ptéfide 
à l'Eloquence  > elle  elt  vctue  de 
btauc  , couronnée  de  perles  f 
ayant  la  ma/n  droite  en  aétton 
pour  haranguer  , 8c  tenant  un 
iceptre  de  la  main  gauche. 

Pat  ape  , Dieu  des  Jardins  8c 
de  la  débauche.  On  le  repréfente 
avec  une  longue  barbe  , des  che- 
veux épars , 8c  tenant  une  fau- 
cille. 

PaovioEHci.  On  l’a  peinte 
fous  la  figure  d’une  femme  te- 
nant une  corne  d'abondance  de 
la  main  gauche  , 8c  de  la  droite 
une  baguette  qu’elle  étend  fur  un 
globe. 

Prudence;  elle  a pour 
fymbole  un  mitotr  entouré  d’un 
Serpent. 

R 

RE  LÏG  ION.  tSn  la  repré- 
fente fous  la  figure  d une 
femme  voilée , tenant  de  la  maiu 
gauche  une  Croix  ; de  la  droite 
un  Livre  qui  eft  la  Bible. 

Rehomme’e  ; elleétoit  Mcfla- 
gere  de  Jupiter.  On  la  repréfenre 
avec  des  ailes , 8c  fonnant  de  la 
trompette. 

Richesse  ; elle  eft  fuperbe- 
ment  vêtue  , couverte  de  pierre- 
ries , 8c  tient  une  corne  d'a- 
bondance. 

S 

SATURNE  ou  le  TEMPS. 

C’eftqn  Vieillard  armé  d une 
faulx  , 8c  fouvent  avec  le  fym- 
bole d’un  Serpent  qui  forme  le 
cercle.  On  lui  donne  auift  un 
fablier  pour  marquer  1a  viciffi- 
tude  des  chofes. 


..SA  TE  ^ 

Satyres,  Dieux  de*  Bois  ; 
Ils  étoient  moitié  hommes , 8c 
moitié  chèvres , 8c  avoient  des 
cornes. 

Silence.  F'ojrt  Harpocratts.  • 

Sirenes,  Monltres  marins 
qui  charmoicnt  les  Palians  par 
la  beauté  de  leur  chant.  On  les 
repréfente  comme  de  belles  fem- 
mes jufqu'à  la  ceinture , 8c  ayant 
le  rêfte  du  corps  en  queue  de 
Poilïon. 

Sommeil  ; il  eft  couronné  de 
pavots , couche  fur  un  lit , te- 
nant une  corne  de  la  main  gau- 
che , 8c  de  la  droite  Une  dent 
d'Elephant. 

S o n g e s.  On  les  repréfenrok 
ayant  des  ailes-noires  de  Chauve- 
fouris. 

Sort.  Lroye\  Deftin. 

Sylvain  , Dieu  des  Forêts  ; 
il  tient  un  jeune  Cyprès , 8c  eft 
repréfentéd'ailleurs  comme  Fau- 
ne ou  Pan.  V»ye\  à ta  mots. 


t 

v 


T 


TEMPERANCE.  On  lui  don- 
ne  pour  attributs  un 
ou  un  frain. 


Temps.  Voyt\  Saturne. 

Terpsicore  y Mufc  qui  pté-  ^ 
fide  â la  Mufique  8c  particulié- 
rement à la  Danfe  ; elle  elt  cou- 
ronnée de  guirlandes  , 8c  tient 
une  harpe  , ou  quelque  autre  in- 
ilrument  de  Mulique. 

Thalie  , Mufe  de  la  Comé- 
die 8c  de  la  Poéfie  lyrique.  Oit 
la  reprétente  couronnée  de  lier- 
re , tenant  un  mafque  6c  ayant 
des  brodequins. 

Thémis  ou  la  Justice.  Elle 


tient  des  balances  d’une  main  , 
8c  de  l’autre  une  épée  nue  ; elle 
a auffi  quelquefois  un  bandeau 
fur  lo«  yeux. 

Triton,  Dieu  marin  , moi  j 
« B b b/y 


Digitized  by  Google 


AJjj» 


A 


PPROBATIO  N.  'Ÿ 6", 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier , un 
ManuTcrit  intitulé  t DiRïonnairt  Portatif  des  Beaux- 
Arts  ; & j'ai  cru  que  cet  Ouvrage  fcroit  utile  au  Public* 
A Paris , ce  ij  Octobre  17 jï. 


B A RT  HE  LE  MI. 


PRIVILEGE  DU  ROY . 


LOU  I S , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
no*  amés  &.  féaux  Confeiliers  , le*  Gen*  tenans  nos  Cour*  d» 
Parlement  , Maîtres  de*  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Coofcil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Licutcnans  Ci- 
vil*, êe  autres  nos  Judiciers  qu'il  appartiendra  , Salut.  Notre  amé 
3e  an*Thomas  Hérissant  , Libraire  à Pari* , Adjoint  de  fa  Com- 
munauté , nous  a fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer , réim* 

Kimer  êt  donner  au  Public  i des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  » 
‘firiptim  de  Paris  par  Germain  Price  , EJfai  Pyrotechnique  fur  la 
lithogeognofie  , ou  Examen  Chimique  des  Pierres  & des  Terres  ordinai- 
res Traités  des  Eaux  minérales  de  Bagnerts  , contenant  t Analyfe  Chy- 

œdes  Sources  Minérales  de  Salut  & <f Artiguelongut , par  M.  do 
jnat.  DiRiomaire  portatif  des  Beaux-Arts.  La  Vie  du  Maréthal 
Fahert  , par  le  Révé-end  Pire  Barre  , Chanoine  Régulier  : s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Letrrcs  dc  Privilège  pour  ce  nécedaires.  A ces 


permis  te 
primer  left 


1 l'Expofanr 

permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  te  réim- 
'dits  Ouvrages  , en  uu  ou  pluiîeurs  volumes , Sc  autant  de 
on  lui  femblera  , 5c  de  les  vendre , faire  vendre  te  débitée 


egepour  « 

Causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant , Nous  lui  avons 
Pr 

Fols  que  bon 

rit  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives, 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfenrcs  : Faifons  défenfes  ï tous 
Imprimeurs , Libraires , te  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC 
condition  qu’elles  foient,  d'en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéidance  5 comme  aum  d’imprimer  ou  faire 
Imprimer,  vendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvra* 
ges  , te  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d'augmentation  , correction , changement  ou  autres , fans  la  permif- 
don  expeede  te  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , dm 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevcnans , dont  un 
tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hôtel  Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit 
£ xpofant , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui . te  de  tous  dépens , dom- 
plages  6c  intérêts  ; A 1a  charge  que  ces  Piéfenws  feront  carcgidrccs 
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tout  ..au  long  far  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Libraire*  &Tm- 
‘prirticurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  : que  l’im- 
preflîdn  5c  réimpreilion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs , en  bon  papier  Si  beaux  caractères  , conformément 
à la  feuille  imprimée , attachée  pouf  modèle  fous  le  concre-fcel  des 
Ptéfentes  -,  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie,  ÔC  notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  icpt  cens  vingt- 
cinq  ; qu’avant  de  les  expofcr  eu  vente , les  Manufcrits  ôc  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  Copie  à l’imprelfion  Ce  réimpreilion  défaits  Ou- 
vrages , feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aur* 
été  donnée ès  mains  de  notre  très  cher  ôc  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  , le  Sieur  de  Lamoignon , Si  qu  il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  uotredic 
très-cher  ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieur  de  La- 
moignon , & un  dans  celle  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  Garde 
ict  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Machaulr,  Commandeur  de  nos 
Ordres  i le  tout  â peine  de  nullité  des  Présentes  : du  contenu 
defquelles  vous  mandons  Si  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanc 
Si  fes  Ayans  caufc  pleinement  ÔC  paifibleraent  , fans  foudrir  qu’il 
leur  foie  tait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  fin  défaits  Ouvrages , loir  tenue  pour  dûëmcnc  lignifiée  , Si  qu’aux 
Copies  collationnées  pat  l’un  de  nos  amés  Si  féaux  Confeillers  Si  Sé- 
CTetaires , foi  loit  ajoutée  comme  â l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huitlier  ou  Sergeot  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’execu- 
tion d’icelles  , tous  A&cs  requis  ôc  nécellaftes , fans  demander  au- 
tre permiifion,  Si  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
& Lettres  à ce  contraires.  Car.  tel  eft  notre  plaiiîr.  Donne'  â Ver- 
failles  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  janvier,  l’an  de  grâce  mif 
fept  cens  cinquante-deux.  Si  de  notre  Régne  le  trente- feptiétne. 


Signe' , SA1NSON  , avec  paraphe. 

Regiflré fur  le  Regiflre  XII  Je  la  Chambre  Royale  Jet  Libraires  CT 
Imprimeurs  Je  Paris , N°,  6 y 7 , Fol”.  î t7  , conformement  aux  anciens 
Réglemens  confirmés  par  celui  Ju  18  Février  17x3*.  ad  Paris  , le  15 
Janvier  1751. 

COIGNARD  , Syndic. 


Je  foulfignc , reconnois  que  Meilleurs  Veuve  Eltiennc  , Ôc  Fils,  Li* 
braires  à Pâtis  , fbaç intéreffés  pour  moitié  dans  le  prcfenc  Privilè- 
ge , pour  ce  qui.concetnc  le  Dictionnaire  portatij  des  Beaux- Arts  feu- 
lement.. À' Paris  , te  prefeoier  Février  175  i.v 

, r * ^ ^ *r 

PS-J*  *■  W HERISSANT  , rue  S.  Jacques. 

-.  . 1 à»  ", * w . **“*v 

. -.V  ’ • 

•>  ' 

■ : ; j r 


♦ • 


Digitized  by  Google 


•Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digiti^ffl  by  Googlb 


